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à S.  Ambroilè  & à la  Couronne  d’Epines. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Saint  Hilaire  Pape  & Confeffeur , Léonce  d Arles , <ir 

Vdlorius.  • 


E Pape  faint  Leon  étant  mort  le  dix  de 
Novembre  de  Pan  461,  on  élut  pour  lui 
fuccéder  faint  Hilaire  , qui  fut  confacré  le 
Dimanche  ip^u  meme  mois.  Son  nom  en 
latin  eft  ordinairement  Hilarus  y & quel- 
quefois H)  larius.  Il  étoit , félon  les  Ponti- 
ficaux (a) , originaire  de  Sardaigne  , & fils 
de  Crifpin.  En  445? , faint  Léon  le  nomma 
fon  Légat  au  Concile  d Ephefe  avec  Jules  de  Pouzolc.  Saint 
Hilaire  eft  nomme  da,v  les  A£les  de  ce  Concile  le  dernier  de 
tous  , avec  le  Notaii^  pulcitius  aufll  Légat  du  Pape  : il  parla 


( a ) Afud  BoItanJ.  Affil,  fag.  jt, 

Tom,  Xr. 


• ‘A 


5#  Hilaire 
eft  d^pucAaa 
^*«nx  Coacile 
d’Êph^fe  ,*■  eu 
449*  Ce  «juM 
fit  <lans  ce 
CoQcile« 
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2 S.  HILAIRE,  PAPE  ET  CONFESSEUR  , 

dans  cette  Aflcmblée  apres  l’Evêque  Jules  , & rendit  compte 
pourquoi  Llnt  Léon , qui  avoit  été  invité  par  l’Empereur  Théo- 
dofe  . ne  s’y  étoit  point  trouvé.  Il  dit  qu’il  n'y  avoir  point  d’é- 
jceftiple , que  les  Papes  euffent  alTidé  à dos  Conciles  tenus  en 
Orient  {f>)  i qu’ils  n’avoient  été  préfents  ni  au  Concile  de  Nicée, 
ni  au  premier  d’Ephél'e  , ni  à aucun  autre  femblable.  La  plu- 
part des  Evêques  ayant  fouferits  par  force  â la  condamnation 
de  faint  Flavlcn , faint  Hilaire  s’oppofa  à une  Sentence  fi  in* 
jufte  y & dans  la  crainte  qu’il  n’y  fut  forcé  , il  s'é-chappa  d’Epbé* 
fe  à grande  peine  & revint  à Rome  par  des  chemins  détournés. 
Arrivé  en  cette  Ville  vers  la  fin  de  Septembre  de  la  même  an-  ' 
née  449  : il  raconta  à Saint  Léon  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à 
Ephefe  tant  à l’égard  de  laint  Flavien  que  des  autres  Evêques, 
qui  furent  forcés  de  foulcrire  à la  Sentence  que  Diofeore  rendit 
contre  lui.  Saint  Léon  tenoit  alors  un  Concile  : faint  Hilaire  y 
fut  appellé  pour  délibérer  avec  les  autres  Evêques  fur  ce  qui  s’étoic 
paffé  à Epnéfe. 

Sa  Lettr*à  H,  Auffi-tôt  après  fon  retour  à Rome  , faint  Hilaire  écrivit  à 
rùî'iucrie.''^'  rimoératricc  Pulquerie(/), pour  lui  maroucr  que  fon  deifein  avoit 
été  ûc  palTer  d’Ephéfe  à Conftantinople , autant  pour  lui  ren- 
dre fes  devoirs  que  pour  lui  remettre  des  Lettres  de  la  part  de 
faint  Léon  ; mais  qu’d  en  avoit  été  empêché  par  les  violences 

3u’il  avoit  fouffertes  à Ephéfc  de  la  part  de  Diofeore  Evêque 
’Aléxandric.  Il  témoigne  fa  douleur  & celle  de  tous  les  Chré- 
tiens touchant  les  véxations  de  cet  Evêque , & afTûre  cette  Prin- 
ce (Te,  que  le  Concile  d’Occident  alTemblé  par  faint  Léon , avoir 
condamné  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Ephéfe  contre  les  Canons  de 
l’Eglife  & par  violence. 

Sa  lettre  à ^ous  avons  de  lui  une  autre  Lettre  qu’il  écrivit  étant  Ar- 
viàorius.  chidiacre  de  Rome , à Viclorius , pour  l’engager , foit  de  fa  parr^ 
Bififr.C/cle, pojt  de  celle  de  faint  Léon,  d’éxaminer  a loifir  la  raifon  de  la 
'■  diverfité  d’opinions  , qui  fe  trouvoient  fur  le  jour  de  la  Fête  de 
Pâ  ^ucs , entre  les  Grecs  &Tes  Latins , & de  montrer  àquoi  l’on 
s en  devoir  tenir , afin  que  tous  les  Fidèles  n’ayant  plus  aucun 
cloute  fur  ce  fujet , s’accordaffent  fur  la  célébration  d’un  fi  grand 
Myftere.  Il  paroît  par  cette  Lettre , que  faint  Hilaire  s’étoit  ap- 
pliqué lui -même  à lire  ce  que  les  Grecs  & les  Latins  a voient 
écrit  fur  cette  matîere  ; mais  qu’il  n’avoit  lu  les  livres  grecs  que 
traduits  en  latin.  Viêlorius  accepta  la  commiflion  , & publia  fort 


(Ij  VU,  ton»,  4 {tir  ir  Coa«/#  (cj  Te»,  4 Cctrr.  ji. 
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Canon  Pafchal  fous  le  Confulat  de  Conftandn  & de  Rufus , l’an 

457* 

I V.  On  dit  que  des  que  faint  Hilaire  fut  élu  Pape , il  en»  SiUttttiox 
voya  par  tout  l’Orient  une  Lettre  décrétale  & circulaire  (d)  , 

pour  établir  la  foi  Catholique  , dans  laquelle  il  confirmoit  les  441. 

Conciles  de  Nicée  , d’Ephefe  & de  Calcédoine  » avec  la  Lettre 
de  faint  Léon  à Flavien , où  il|condamnoit  aufli  Neftorius  4 Eu- 
tiches , & toutes  les  autres  héréfies  , en  recommandant  en  mê- 
me-tems  l’autorité  & la  primauté  de  fon  Siège.  Il  ne  difoit  rien 
dans  cette  Lettre  du  Concile  de  Conftantinople  > ce  dont  on  ne 
fçait  pas  la  raifon. 

V.  Le  vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’an  4^2  , faint  Hilaî-  lettre  1 
re  écrivit  à Léonce  Evêque  d’Arles  , avec  qui  il  étoit  lié  d’a- 

mitié  y pour  lui  faire  part  de  fon  élévation  au  Pontificat  ( e ) » 
afin  qu’il  fe  réjouît  de  ce  que  Dieu  avoit  bien  voulu  faire  en 
lui  ; qu’il  en  donnât  avis  aux  Evêques  de  fa  Province , & qu’ils 
joignilTent  tous  avec  lui  & leur  joie  & leurs  prières  pour  toute 
l’Eglifc  (/).  Il  marque  que  la  coutume  & fa  charité  deman- 
doient  de  lui  qu’il  leur  fit  part  de  cette  nouvelle  , afin  qu’on 
fçut  qu’il  ne  négligeoit  aucun  des  devoirs  de  la  fraternité.  On 
croit  que  cette  Lettre  étoit  circulaire , & qu’il  étoit  d’ufage  que 
les  Papes  en  écriviflent  de  fcmblables  à toutes  les  Eglifes  aufii-tôc 
apres  leur  ordination. 

VI.  Léonce  qui  avoit  déjà  appris  l’éleéHon  de  faint  Hilaire(g)  y Antre  Lettre 
par  Concorde , Diacre  de  l’Eglife  d’Arles  y qui  y avoit  été  pré-  » i-«oncï , & 
lent , s'en  étoit  réjoui , & avoit  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  que  ^îstnluii^ 
l’Eglife  Romaine  trouvoit  dans  faint  Hilaire  de  quoi  réparer  la 

perte  qu’elle  avoit  faite  par  la  mort  de  faint  Léon.  Ainfi  fans 
attendre  aucune  Lettre  de  ce  nouveau  Pape  y il  lui  en  écrivit 
une  l’an  462  , par  un  homme  de  condition  nommé  Pappole  , 
où  il  congratuloit  l’Eglife  Romaine  , qu’il  appelle  la  Mere  de 
toutes  les  Eglifes , de  ce  que  dans  la  foibleffe  des  derniers  fiécles  y 
dans  l’extrême  confternation  où  l’Empire  d’Occident  étoit  tom- 
bé par  la  mort  de  l’Empereur  Majorien  y tué  le  feptiéme  Août 
4^1,  Dieu  lui  avoit  donné  un  Juge  capable  de  juger  les  peuples 
dans  l’équité , & de  diriger  les  nations  fur  la  terre.  Il  l’exhorte 
à agir  avec  toute  la  vigueur  & la  force  néceflkires  pour  achever 
ce  que  faint  Léon  avoit  commencé  y & faire  tomber  tout-à-faic 

{J  ) Baron.ai^  aititum  441 , Çÿ  itm,  t I (f\  Uid.  £pifi.  ad  Uonc.f,  1040. 

Afril.  apad  Bollaad.  f.  ji.  | (^)  T»»».  4 Cwf./.  181».  # 

(»)  Tim.  4 Cme.  P,  10  jj.  I 

Aij 
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4 S.  HILAIRE,  PAPE  ET  CONFESSEUR  ; 

par  terre  les  murailles  de  Jérico,  comme  avoir  fait  Gcdeon.  it 
y a apparence  au’il  entend  par-là  l’héréfie  d’Eutiches , qui  n’a- 
voit  pas  été  tellement  détruite  par  le  Concile  de  Calcédoine , 
qu'elle  n’eût  encore  des  protefteurs.  Il  prie  le  Pape  de  continuer 
à favorifer  l’Eglife  d’Arles , à laquelle  fes  prédcccfleurs  avoient 
accordé  plufieurs  privilèges  , & de  lui  aider  à travailler  dans  la 
vigne  du  Seigneur , & à arrêter  les  efforts  de  fes  envieux  donc 
h haine  s’augmentoit  de  plus  en  plus , & qui  ne  manqueroit  pas 
de  prendre  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroiflémens , fi  on 
ne  les  reprimoit.  Cette  Lettre  a été  donnée  d'abord  par  Dont 
Luc  d’Achcry  dans  le  cinquième  tome  de  fon  Spieilege,  d’où 
elle  cft  paflée'dans  le  recueil  des  Conciles  du  Pere  Labbe  (h). 
Saint  Hilaire  ayant  reçu  cette  Lettre,  en  écrivit  une  feconac 
à Léonce  , où  apres  l'avoir  remercié  , il  le  prie  de  lier  avec  lut 
un  commerce  de  Lettres.  Il  loue  le  confeil  qu’il  lui  avoir  donnée 
de  faire  obferver  les  régies  des  Peres  , difant  qu’il  n’y  avoir  rien 
de  plus  falutaire  , que  de  faire  régner  dans  toute  l’Eglife  Ca- 
tholique une  même  difeipline.  Il  ajoute , que  pour  entretenir 
par-tout  l’union  & la  concorde  entre  les  Evêques  , il  fera  fon 
poflTible , avec  le  fecours  de  la  grâce  , pour  les  engager  à recher- 
cher non  leurs  propres  intérêts , mais  ceux  de  Jefus-Chrift.  On 
ne  trouve  rien  dans  la  Lettre  de  Léonce  qui  ait  rapport  à ce 

aue  dit  ici  faint  Hilaire  : peut-être  lui  avoit-il  écrit  une  fecon- 
e Lettre  en  réponfe  à celle  que  le  Pape  lui  avoir  écrite  le  vint- 
cinquiéme  Janvier  pour  lui  mander  fa  promotioni 
Qui  érait  yjj^  Léonce  avoir  fuccédé  à Ravenne  dans  le  Siège  d’Arles 

Iconccv  Ar-  . „ ,,  . o- - i»  " o ? 

les.  apres  1 an  454  ; U occupoit  encore  ce  Siege  vers  1 an  482.  C é- 

toit  un  homme  de  beaucoup  de  réputation  , qui  s’étoit  acquis 
l’eftime  des  perfonnes  de  piété.  Il  portoit  lui- même  à la  vertu  , 
autant  par  Ion  éxemple  que  par  fes  exhortations  ( 1 ).  Saint  Si- 
doine Appollinaire , qui  marque  fon  érudition  & la  pureté  de 
fcs  mœurs , lui  écrivit  vers  l'an  472  , pour  lui  recommander 
un  de  fes  amis  qui  avoir  une  affaire  dans  fa  Ville  d’Arles.  Léon- 
ce eut  part  au  Traité  de  paix  que  l’Empereur  Nepos  fit  en  475 
avec  Euric  Roi  des  Vifigots  (/).  Il  affembla  vers  le  même  tems  un- 
Concile  à Arles  , où  l’on  agita  les  queftions  de  la  prédeftiria- 
tion.  Ce  fut  à cette  AficmWée  que  le  Prêtre  Lucide  adrefia  fa- 
rétratlation  (;w).Léor»ce  fut  le  Maître  de  Félbc  dans  la  vie  fpiritucl-' 
le.  Félix  de  Patrice  qu’il  étoit  ^ avoir  embraffé  l'humble  état  de 

(i)  Tmh,  4 Canr.  104c.  | {t)  Utfu.  lit- 7 , Ep'ft- 

J SlOON. 4 3.  1 [fn}Tom.-3  CNU.f.  104I'.. 
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ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Ruricius  de  Limc^e  («)  , avoir  auflî 
Ibuhaicé  dërre  inftruit  à la  piété  par  Léonce  , qu’il  honoroit 
comme  fon  pere  , & qui  l’aimoit  comme  fon  fils  : mais  divers 
accidens  l’empêcherent  de  jouir  de  ce  bonheur.  Pour  y fuppléer 
Ruricius  fc  repréfentoit  fouvent  l’homme  extérieur  de  ce  grand 
Prélat  & mettoit  fon  plaifir  à contempler  les  grâces  de  fon 
homme  intérieur.  Il  fe  le  rendoit  ainfi  en  quelque  façon  préfent , 
le  voyant  en  efprit , l’écoutant  par  fon  application  à fes  vertus  , 
l’cmbraflant  par  fon  affeâion , & lui  demeufant  toujours  attaché 
par  fon  inclination. 

VTII.  Saint  Ruftique  Evêque  de  Narbonne,  ayant  ordonné 
Hermès  fon  Archidiacre  (0) , pour  Evêque  de  Beziers  , les  habi- 
tans  ne  voulurent  point  le  recevoir,  foit  parce  qu’il  n’étoit  point 
agréable  à Frédéric  frere  de  Théodoric  Roi  des  Gots  , foit 
parce  qu’ils  ne  le  croyoient  pas  digne  de  l’Epifcopat.  Hermès , 
quoique  irrité  de  ce  refus , ne  fongea  point  à s’en  venger  : mais 
laint  Ruflique  étant  mort , il  fit  en  forte  que  l’Eglife  de  Nar- 
bonne le  reçût  pour  fon  Evêque.  Le  Prince  Frédéric  fe  plaignit 
à faint  Hilaire  de  ce  que  Hermès  s’étoit  emparé  de  ce  Sii^e  par 
une  ufurpation  CFCS-in)ulIc , & lui  députa  à cet  efièt  un  Diacre 
nommé  Jean  , pour  l’infiruire  de  toute  cette  affaire.  Le  Pape 
furpris  de  ce  que  Léonce  d’Arles  ne  lui  en  avoir  rien  mandé , lui 
écrivit  le  trois  de  Novembre  de  l’an  4^2  , pour  fe  plaindre  de 
fon  filence.  Il  lëxhorte  de  lui  envoyer  au  plutôt  une  relation  du 
fait , foufcrite  de  lui  & des  autres  Evêques  voifins , afin  qu’il 
puilfe  enfuite^ui  marquer  ce  qu’il  aura  jugé  à propos  d’en  or- 
donner. 

IX.'ll  n’y  avoir  pas  long-tems^ue  cette  Lettre  étoit  écrite, 
lorfque  deux  Evêques,  Faufte  de  Riez  & Auxanius,  qu’on  croit 
avoir  été  Evêque  d’Aix  en  Provence , arrivèrent  à Rome  (p ) , 
députés  ou  par  les  Evêques  des  Gaules  ou  par  Léonce  d'Arles , 
qui  envoya  en  même-temsau  Pape  une  Requête.  Plufieurs  autres 
Evêques  vinrent  à Rome  dans  le  même-tems  pour  y célébrer  avec 
faint  Hilaire  l’Anniverfaire  de  fon  Ordination  , qui  tomboit  au 
19  de  Novembre.  Le  Pape  tint  avec  eux  un  Concile  , auquel 
Fauffe  & Auxanius  afflfferent.  L’affaire  de  Hennés  y fut  exami- 
née , & le  Pape  informa  les  Evêques  des  Provinces  de  Vienne  > 
de  Lyon  , de  Narbonne  & des  Alpes  Pennines , du  réfultat  du 
Concile.  Sa  Lettre  qui  eft  du  trois  de  Décembre  de  l’an  462  , 

{»)  Roric.  Lii.  I , Efi/I,  I f.  I (f)  Tm.  4 Ctac.  f.  lo+i. 
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porte  que  pour  le  bien  de  la  paut  & par  indulgence  pour  Her- 
mès , on  avoit  jugé  qu’il  demeureroit  Evêque  de  Narbonne  : 
mais  que  dans  la  crainte  que  cet  exemple  ne  tirât  à conféqucn- 
ce , il  avoit  été  réfolu , qu’il  n’auroit  point  le  pouvoir  d’ordon- 
ner des  Evêques  tant  qu’il  vivroit  ; que  ce  pouvoir  feroit  trant 
féré  à Conftantius  Evêque  d’Uzés , comme  le  plus  ancien  de  la 
Province  ;{mais  qu’après  la  mort  d’Hermés , le  droit  des  Ordina- 
tions rctourneroit  à l'Evêque  de  Narbonne  , comme  Métropoli- 
tain.Quoique  le  Pape  parle  très-fortement  dans  cetteLettrc  contre 
l’intronifation  d’Hermés,  comme  contraire  aux  Canons, il  ne  lailTe 
pas  de  parler  avantageufement  de  fa  perfonne.  Pour  éviter  à l’ave- 
nir  de  lèmblables  inconvéniens,  le  Pape  ordonne  aux  Evêques  des 
Gaules , de  tenir  tous  les  ans  un  Concile  des  Provinces  dont  on 

Eourra  l’aflcmbler.  Il  charge  Léonce  d’Arles  , de  marquer  le 
eu  & le  tems  du  Concile , & d’en  écrire  au  Métropolitain , vou- 
lant qu’on  y éxaminât  les  mœurs  & les  ordinations  des  Evêques 
& des  autres  Eccléfiaftiques  ; mais  qu’au  cas  qu’il  le  trouvât 
quelques  aHâires  plus  importantes  qui  ne  pourroient  être  termi- 
nées dans  le  Concile , on  en  confultât  le  lâint  Siège.  Il  défend 
aux  Evêques  de  fortir  de  leur  Province  fans  Lettre  de  leur  Mé- 
tropolitain , & veut  qu’en  cas  de  refus  , ils  s’adreffent  à l’Evêque 
d’Arles , qu’il  charge  aufli  d’empêcher  , que  les  Eccléfiaftiques 
de  quelque  rang  qu’ils  fuient , ne  foient  reçus  dans  un  autre  Dio- 
cèfe , fans  le  témoignage  de  leur  Evêque.  Il  défend  encore  (y  ) 
d’aliéner  fans  l'approbation  du  Concile , les  terres  de  l’Eglife  qui 
ne  font  point  défertes  & onéreufes  : & renvoie  aux  Evêques  des 
Gaules  la  connoiftance  de  la  Requête  que  Léonce  lui  avoit  ad- 
dreflée , pour  être  rétabli  dans  la  poflelnon  de  quelques  Paroif- 
fes  , qu’il  prétendoit  avoir  été  démembrées  de  fon  Diocèfc  fans 
raifon , 8c  cédées  à d’autres  par  faint  Hilaire  d'Arles  fon  prédé- 
cefleur. 

X.  Auxanius  avoit  obtenu  dans  Ibn  voyage  de  Rome  , un 
Déaet  contraire  à celui  que  faint  Léon  avoit  rendu  pour  l'union 
des  Eglifes  de  Cemele  & de  Nice  ( r ).  Saint  Hilaire  en  ayant 
été  averti  par  Eugenuus  Evêque  d’Embrun , qui  s’etoit  plaint  à 
lui , que  dans  le  Concile  de  Rome  de  l’an  462  , on  avoit  ac- 


Cf)  Super  hoc  univeriam  fraternitatem 
▼olumus  elTe  commonitatn  , ne  prxdia  , 
qox  neque  defena  , neque  damnofa  font , 
& ad  Ecclelîan]  pertinent  , ex  quibus  plu- 
ximoium  confuevic  necellitatiùas  fubve- 
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cordé  quelque  avantage  au  préjudice  de  fa  Métropole  à l’Evê- 
que d’Aix  ; ce  Pape  écrivit  aux  Evêques  Léonce  , Veran  8e 
Viclurus , de  prendre  connoiflance  de  ce  différend.  Il  déclare 
dans  cette  Lettre  ( r ) , qu’il  ne  veut  rien  faire  contre  les  Ca- 
nons y ni  contre  les  privilèges  des  Eglifes , moins  encore  favo- 
rifer  l’ambition  des  Evêques , dont  le  miniftere  doit , dit-il , fru- 
éUfiernon  par  l’étendue  des  pays , mais  par  Pacquifition  des  âmes. 
Il  veut  donc  qu’Eugenuus  demeure  en  polTemon  de  l’Eglifc  de 
Nice , & que  l’union  que  faint  Léon  en  avoit  faite  avec  fEglife 
de  Cemcle  ait  lieu  , en  forte  que  ces  deux  Eglifes  n’aient 
plus  qu’un  Evêque  , & qu’il  dépendît  de  la  Métropole  d'Em- 
brun. 

XI.  Quoiciue  la  Ville  de  Vienne  eût  été  foumife  à Arles  par 
faint  Léon  y faint  Mammert  qui  en  étoit  Evêque  , ne  laiffa  pas 
d’ordonner  en  463  , faint  Marcel  pour  Evêque  de  Die  malgré 
le  peuple  , & paruneefpéce  de  violence  (r).  Sur  les  plaintes  que 
faint  Hilaire  en  reçut  de  la  part  de  Gondiac  Roi  des  Bourgui- 
gnons , il  écrivit  à Léonce  d’Arles  le  10  OÛobre  de  la  meme 
année  y pour  être  informé  du  fait.  Il  lui  marquoit  en  attendant , 
qu’il  avoit  trouvé  dans  les  archives  de  l’Eglife  Romaine  , que 
PEglife  de  Die  n’étoit  pas  du  nombre  de  celles  qui  dépendoient 
de  Vienne.  En  effet  y fuivant  le  réglement  de  faint  Léon  , la 
Métropole  de  Vienne  n'avoit  fous  fa  Jurifdiélion  que  les  Evê- 
chés de  Valence , de  Tarantaife,  de  Geneve  ,&  de  Grenoble. 

Examinez  donc  y lui  dit-il  ( r ) , cette  affaire  dans  le  Conci- 
le y qui  félon  nos  Ordonnances , doit  s’alfembler  tous  les  ans  & où 
vous  devez  préfider  : faites  rendre  compte  à Mammert  de  £a  con- 
duite , 8c  nous  en  inftruifez  par  une  Lettre  commune , afin  que 
par  l'infpiration  du  Saint-Efprit  y nous  ordonnions  ce  qui  con- 
viendra pour  réprimer  de  pareilles  entreprifes.  Saint  Hilaire  écri- 
vit fur  k même  fuiet  aux  Evêques  des  ProvÛKes  de  Vienne  , 
de  Lyon  , de  Narbonne  8c  des  Alpes  par  un  Evêque  nommé 
Antoine  : les  exhorta  à réprimer  l’entreprife  de  Mammert  & les 


( » ) Nolumus  Eeelefiarum  privilcgia 
confundi  | nec  in  alterias  Provinciâ  Sacer* 
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capedtatio  fruâas  noUri  mioifterii  non  in 
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autres  femblables , & à tenir  exaftement  les  Conciles  annuels 
tant  pour  le  maintien  de  la  bonne  difeipline , que  pour  terminer 
les  difficultés  qui  arrivent  fouvent  entre  les  Prêtres  du  Seigneur. 
Antoine  rapporta  la  réponfc  des  Evêques  des  Gaules , qui  s’e- 
toient  aflcmblcs  au  nombre  de  vingt  pour  examiner  l’affaire  de 
faint  Mammert  ( ar  ).  Saint  Hilaire  leur  fit  une  réponfe  le  24  de 
Février  de  l’annee  464,  où  il  dit  que  l’Evcque  de  Vienne  pour 
avoir  tranfgrefle  les  Decrets  du  faint  Siège  touchant  la  Jurifdi- 
£lion  de  cette  Eglife , devoit  être  dépofé  avec  celui  de  Die,  qu’il 
avoit  ordonné  contre  les  régies.  Voulant  toutefois  en  ufer  plus 
modérément , & conferver  la  paix  des  Eglifes  ; il  dit  qu’il  a 
écrit  à l’Evêque  Veran  l’un  d’entre  eux , comme  délégué  du  faint 
Siège,  d’aller  trouver  Mammert  de  Vienne  , pour  l’admoneff  er  de 
ne  plus  rien  entreprendre  de  femblablc , fous  peine  d’être  privé 
de  fa  Jurifdiftion  fur  les  quatre  Eglifes  de  fa  Province  qui  fe- 
ront attribuées  à TEvêque  d’Arles.  Ail’égard  de  l’Ordination  de 
l’Evêque  de  Die , il  ordorme  quelle  foit  confirmée  par  Léonce 
Evêque  d’Arles , à qui  elle  appartenoit  de  droit. 

Evêque  de  Calhorra  à l’extrémité  de  la  Caflille , 
y avoit  ordonné  un  Evrâue  à l’infçu  , & fans  le  confentement 
HiLiire.  d’Afcagne  Evêque  de  Tarragone  Ion  Métropolitain  ( y ) , & 
fans  que  le  peuple  l’eût  demandé.  H avoit  auffi  ordonné  un  Curé 
d’un  autre  Diocèfe  , Evêque  du  lieu  dont  il  étoit  Curé  , fans 
même  que  ce  Prêtre  y eût  confenti.  On  fit  à Silvain  de  douces 
& de  charitables  remontrances  fur  de  femblables  entreprifes,  qui 
étoient  vifiblement  contre  les  Canons  ; mais  il  n’en  devint  que 
plus  infolent.  L’Evêque  de  Sarragoce  alors  fuffragant  de  Tar- 
ragone , s’en  plaignit  à fes  Confrères , 8c  les  avertit  non-feule- 
ment de  fe  féparer  de  Silvain  ; il  les  conjura  encore  de  ne  point 
l’affiffer  dans  les  Ordinations  qu’il  faifoit.  Silvain  continua  dans 
fon  défordre , & fit  fcul  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  même  permis  de 
faire  avec  le  nombre  d’Evêques  preferit  par  les  Canons.  Afca- 
gne  pour  remédier  promptement  à un  mal  qui  pouvoir  avoir  de 
grandes  fuites  , affembla  tous  les  Evêques  de  fa  Province  vers 
l’an  464.  Le  réfultat  de  fon  Concile  Fut , que  l’on  écriroit  au 
Pape , pour  fçavoir  de  lui  comment  on  devoit  traiter  Silvain,  & 
celui  qu’il  avoit  ordonné  feul , afin  de  tenir  enfuite  un  nouveau 
Concile,  où  l’on  expoferoit  ce  qui  auroit  été  réfolu  par  le  faine. 
Siège  fur  cette  affaire.  Les  Evêques  d’Efpagne  écrivirent  donc 
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à faint  Hilaire,  une  Lettre  trcs-refpe£lueufe , où  apres  lui  avoir 
cxpofé  le  fait , ils  le  prioient  de  leur  prefcrire  ce  qu’ils  en  dé- 
voient ordonner.  Comme  ils  furent  allez  long  - tems  fans  rece- 
voir de  réponfe  du  Pape  ; craignant  qu’il  n'eut  pas  reçu  leur 
Lettre  , ils  lui  en  envoyèrent  une  copie  , avec  une  fécondé 
Lettre  fur  une  autre  affaire  qui  regardoit  PEclife  de  Barcelone. 
Nundinaire  qui  en  étoit  Evêque  ,'avoit  déoaré  en  mourant  , 
qu'il  fouhaitoit  avoir  pour  fucceffeur  l renée,  déjà  Evêque  d’une 
autre  Ville  , mais  qui  dépendoit  du  Diocèfe  de  Barcelone.  Le  mé- 
rite d’Irenée  étoit  connu  de  tout  le  monde , en  forte  que  tout  le 
Clergé  & le  peuple  de  Barcelone  avec  les  perfonncs  les  plus  con- 
fidérables  de  la  Province  confentirent  volontiers  à fa  tranllation. 

Afcagne  & tous  fes  fuffragans  eurent  aulTi  égard  à la  volonté  du 
défunt , jugeant  que  que  lutilité  de  l’Eglife de  Barcelone  le  de- 
mandoit.  Ils  en  firent  un  Décret , fc  fondant  fur  ce  qu’on  avoir 
pratiqué  la  même  chofe  en  diverfes  autres  occafions.  Ilsfe  réfolu- 
rent  toutefois  , de  l'avis  de  Vincent  Duc  de  la  Tarragonoifc , 
de  demander  au  Pape  la  confirmation  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Il 
n’eft  point  dit  dans  leur  Lettre  , fi  Irence  en  paflant  à l’Evêché 
de  Barcelone  , y réuniffoit  l’Eglife  dont  il  étoit  Evêque  aupara- 
vant ; ce  qui  eut  pu  rendre  fa  caufe  favorable. 

XIII.  Les  deux  lettres  des  Evêques  d’Efpagne  furent  lues  lettre  de  s. 
dans  le  Concile  que  faint  Hilaire  tint  à Rome  dans  la  Bafili- 
que  de  fainte  Marie  (p)  , le  dix-neuf  de  Novembre,  à l’occa- 
fion  dcl’anniverfaireaelon  Ordination.  L’affaire  d’Irenée  ayant 
été  propoféc , le  Pape  fe  déclara  fortement  contre  cet  Evêque  ; 
il  fut  ordonné  qu’il  retoumeroit  à fon  Eglife  fous  peine  a ex- 
communication ; qu’Afeagne  feroit  élire  du  Clergé  de  Barce- 
lone , un  Evêque  digne  d’en  remplir  le  fiége , & le  confacreroic 
fans  qu’à  l’avenir  on  pût  regarder  comme  h(^diaire  l’Epifeopat, 

aui  n'eft  conféré  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrill.  Les  Evêques 
U Concile  intérompirent  meme  par  deux  fois  la  leâure  de  la 
Lettre  des  Evêques  d’Efpagne  au  fujet  d’Irenée  , & fe  récriè- 
rent contre  l’abus  de  donner  les  Evêchés  comme  par  Tefbment. 

Quand  on  eût  lu  l’autre  Lettre  qui  regardoit  les  entreprifes  de 
Silvain , les  Evêques  du  Concile  demandèrent  que  l’on  obfer- 
vât  l’ancienne  difeipline  , & qu’on  en  punît  les  violateurs. 

Saint  Hibire  écrivit  donc  une  Lettre  décrétale  adreffée  à Af- 
cagne & à tous  les  Evêques  de  b Province  de  Tarragone  « 
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dattée  du  30  de  Décembre  de  l’an  4^5  , où  il  marque,  que  eu 
egard  à diverfes  Lettres  qu'il  avoir  reçues  des  Magiftrats  & des 
principaux  Citoyens  de  plufîeurs  Villes  d’Ëfpagne  en  faveur  de 
Silvain , & à la  nécefllté  des  tcms  , il  lui  pardonnoic  le  palTé 
pourvu  c^ue  dans  la  fuite  U obfervât  les  Canons.  Le  Pape  eut 
moins  d’egard  pour  Irenée.  Il  ordonna  que  cet  Evêque  dcmeu- 
reroit  dans  fon  ancienne  Eglife  , à condition  qu’il  ne  fon^eroit 
pas  à pafler  à une  autre.  Saint  Hilaire  ne  fe  contenta  pas  d écrire 
aux  Evêques  d’Efpagne  fur  cette  affaire  , il  écrivit  en  particu- 
lier à Afcagne , en  lui  marquant  qu’il  envoyoit  un  Soûdiacre  de 
Rome  nommé  Trajan  , pour  faire  exécuter  ce  qui  avoit  été  réfolu 
dans  fon  Concile  touchant  Irenée. 

S.HJiaircs’op-  XIV.  Rome  fe  trouvant  fans  Empereur,  parce  que  Severe 
Macédo- été  empoifonné  dans  fon  palais  , le  i 5 d’Aoùt  465  , le 
nienj.  Patrice  Ricimcrc  qui  gouvernoit  l’Occident , convint  que  l'Em- 
pereur Léonenverroit  AnthemiusfilsdcProcope;lc  Sénat  envoya 
pour  cet  effet  une  députation  à Conftantinople  ; Anthemius  arrivé 
en  Italie  fut  reconnu  Empereur  d’Occident  au  mois  d’ Août  de  l’an 
467.  Il  avoit  amené  avec  lui  un  nomméPhilothée  Hérétique  Ma- 
cédonien, qu’il  chérifToic  beaucoup.  Philothée  appuyé  de  la  faveur 
d’ Anthemius , voulut  introduire  à Rome  diverfes  Seûes , avec 
la  liberté  d’y  tenir  leurs  alTemblées.  Mais  faint  Hilaire  s’y  op- 
pofa  , & pria  l’Empereur  de  l’empêcher.  Il  lui  en  parla  meme- 
publiquement  & à haute  voix  dans  l’Eglilê  de  Saint  Pierre , en 
forte  qu’ Anthemius  lui  promit  avec  ferment,  qu’il  ne  permettroit 
Mondes  Hi-  ^ Philoihéc  fut  Ce  fujet. 

Uire  en  4^7.  XV.  Ce  fut  par  une  aélion  fi  généreufe  & fi  importante  à 
l’Eglife  , que  ce  Saint  Pape  termina  Ibn  Pontificat  & fa  vie  , 
étant  mort  le  dix-feptiéme  de  Septembre  de  la  même  année  467 
après  avoir  gouverné  environ  fix  ans.  Il  paroît  par  les  Lettres 
qu’il  ctoit  tres-inllruit  des  Loix  8c  de  la  difeipline  de  FEglife  , 

^ & qu’il  ne  manquoit  ni  de  zélé  ni  de  fermeté  pour  les  faire  ob- 

ferver.  Son  ftyle  ell  net , mais  moins  fleuri  que  celui  de  fon  pré- 
dcceircur..!Il  fit  conflruire  plufieurs  Eglifes  & trois  Oratoires 
dans  le  Baptiffairc  de  la  Bafilique  de  Conflantin , dont  un  pop- 
toit  le  nom  delà  fàinte  Croix(^).Il  y mit  dubois  delà  vraie  Croix 
enchalTé  dans  une  croix  d’or  ornée  de  pierreries.  Dans  un  autre 
Oratoire  qu'il  bâtit  dans  le  Baptiflaire  de  Latran  fous  le  nom 
de  Saint  Etienne , il  mit  deuxBibliotéques  Qudeux.atmoires  de 

(<)  7ô«i.  4 CoïK.f,  iloS.  I «aiiKi»  4<7. 

( t ) T<n),  4 Coiu.  f,  IO}0.  tÿ  Saxon,  ai  I 
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livres.  On  parle  d’une  Lettre  de  faim  Hilaire  inférée  dans  le 
fécond  Concile  de  Nicée  (c  ) > où  il  cite  faim  Chryfoftome  fur 
les  Imaces.  On  auroit  dû  marquer  l’endroit  de  ce  Concile  où  cette 
lettre  elt  citée. 

XVI.  Viûorius  à qui  faim  Hilaire  avoit  donné  la  commillîon  viaorias:  fot» 
de  travailler  à un  Cycle  pafchal , étoit  né  à Limoges  ViUe  d’A- 
quitaine.  On  croit  que  les  ravages  des  Gots  l’obligerent  de  quit- 
ter les  Gaules  pour  fe  retirer  à Rome.  Ce  fut  là  qu’il  éxamina 
les  raifons  de  la  diverfité  d’opinions  qui  fe  trouvoit  fur  cette  ma- 
tière entre  les  Orees  & Ice  Larins  , & qu’il  entreprit  de  mon- 
trer à quoi  l’on  s’en  devoir  tenir.  Il  acheva  fon  Cycle  pafchal 
en  A57  ; comme  il  l'avoit  fait  par  l’ordre  de  làint  Hilaire , il  le 
lui  dédia  quoiqu’il  ne  fût  alors  qu’Archidiacrc  de  l’Eglifc  Ro- 
maine. La  Lettre  où  il  lui  rend  compte  de  fon  travail  , eft  très- 
bien  écrite.  Il  marque  .àlafin  y qu’il  étoit  dans  le  dclfein  défaire 
un  Cycle  pafchal , qui  commenceroit  à la  création  du  monde  ; 
mais  que  dans  la  aainte  de  ne  trouver  pas  affez  de  loifir  pour 
un  ouvrage  de  cette  étendue , il  avoit  travaillé  d’abord  au  Cycle 
pafchal  que  iâint  Hilaire  lui  avoir  demandé.  Nous  l’avons  en- 
core avec  un  Commentaire  du  Pere  Boucher  , imprimé  à An- 
vers chez  Plantincn  1633,  fol.  Ce  Cycle  eft  de  532  ans  , parce 
que  félon  le  calcul  de  Viâorius , au  bout  de  ce  teins , le  jour  de 
la  Pâque  doit  recommencer  au  même  jour  du  mois  & de  la  lune 
qui  s’eft  rencontré  l'année  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  : car  Vi- 
élorius  ayant  trouvé  que  le  Cycle  lunaire  de  dix-neuf  ans  dont 
le  fervoient  les  Grecs , étoit  plus  fûr  que  ceux  des  Latins , il  le 
multiplia  par  le  Cycle  folaire  de  vingt-huit  ans  , d’où  il  réfultâ 
un  Canon  pafchal  de  5 3 2 ans.  11  le  commence  au  Confulat  des 
deux  Géminus  , c’eft-à-dire  , de  Rufus  & de  Rubellius , qu’il 
met  pour  l’année  de  la  Paflion  du  Sauveur  , qui  revient  à Van 
73  , qui  eft  le  28  de  l’Ere  vulgaire  ; & le  finit  au  Confulat  de 
Conftantin  & de  Rufus , c’eft-à-dire  , à l’an  5 yp  de  l’Incarna- 
tion , fuivant  l’ére  vulgaire.  Viûorius  eft  le  premier  des  Latins 
qui  fe  foit  fervi  de  la  période  de  dix-neuf  ans  pour  le  Cycle  lu- 
naire. Son  Cycle  pafchal  contient  huit  colonnes.  Il  met  dans  la 
première  les  noms  des  Cortfuls  ; dans  la  fécondé  , les  nombres 
des  années  de  fa  période  ; il  marque  dans  la  troifiéme,  les  an- 
nées bilTextiles.  On  voit  par  la  quatrième  en  quel  jour  de  la  fe- 
maine  tomboit  le  premier  jour  de  l’an  de  chaque  année  : ce  qui 


(c)  rom.  I,  Oftr,  io;;.<n  ntt. 
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fert  de  L ettre  Dominicale , qu’on  n’avoit  pas  encore  inventées 
La  cinquième  montre  quel  quantième  de  la  lune  arrivoit  en  ce 
même  jour  ; ce  qui  tient  lieu  d’Epaèie , qu'on  ne  connoiflbit  pas 
non  plus  alors.  La  fixième  marcjue  le  jour  de  la  Pâque.  La  feptième 
en  quel  jour  de  la  lune  cette  Fcte  fc  célèbroit.  La  huitième  con- 
tient les  indiclions.  Le  Fere  Boucher  y a ajouté  les  années  da 
nombre  de  ip  ans  : il  a encore  marque  dans  une  autre  Table  à 
côté , les  années  du  monde  félon  la  chronique  d’Eufebe  , les  an- 
nées de  l'ére  vulgaire , les  Cycles  de  la  lune  & du  foleil , les  an- 
nées de  l'époque  de  la  fonflation  de  Rome  félon  V arron  j la  luit* 
véritable  oes  Confulats',  & les  années  des  Empereurs  Romains^ 
Le  quatrième  Concile  d'Orléans  en  541  (d)  , ordonna  que  tous 
les  Évêques  fe  ferviroient  du  Cycle  de  Viétorius  pour  régler 
le  jour  de  la  Fête  de  Pâque  ; & que  chaque  Evêque  l’annonce- 
roit  au  peuple  dans  l’Eglife  le  jour  de  l’Epiphanie.  Ce  Cycle 
eft  cité  avec  éloge  par  Gcnnade  ( e ) , par  Honorius  d’Autun  , 
par  CafTiodore  , & par  un  grand  nombre  d’autres  Ecrivains 
Eccléfiaftiques , dont  le  Pere  Boucher  a rapporté  les  témoigna- 
ges à la  tête  de  fon  édition.  Il  l’a  enrichie  de  divers  autres  Cy- 
cles anciens , de  Lettres  pafchales , & d'un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  qui  répandent  beaucoup  de  lumières  fur  une  matière 
obicuredt  difficile. 


( J ) PUcüic  Dco  propitio  m fanôum 
Pafeha  l'ecunduni  Laterculum  Viâohi  ab 
omnibus  Sacerdocibus  uno  tcmporc  cele- 
bretor.  feflivitas  annis  fingulis  Epif- 
copo  Epi^aniorum  die  in  Eccletia  populis 
denuntietur.  C«nt,  Aurel,  4.  tun,  i. 

(#)  Yiâorias  bomo  naûoac  Aquicanus, 


calcularor  Icropulofus  , compofuic  Pa(« 
chalem  rccarfam  indagatione  cautidîma. 
Gtsn Aj)»  eieViris  illufi,  tap,  8S.  HoNOR* 
Je  Script.  EctJef,  cap.  88«  Sigebert.  di 
Script.  Ecclef.cap.  io.Cassiod.  Greg<  Tir-* 
rontnf^  ^ tUii  apud  Bueberium  , pa^.  25 
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CHAPITRE  II. 


Idace  y Evêque  de  Chiaves. 


T.  T D ACE  natif  de  Lamego  dans  la  Province  de  Boira  , Qa^'toit lii- 
1 tomprife  alors  dans  la  Galice,  aujourd’hui  dans  le  Portugal, 
demeura  orphelin  étant  encore  enfant(/).  Ayant  à cet  âge  quitté  ..i,-  ■ i î 
fon  pays , il  alla  en  Orient  où  il  vit  faint  Jérôme  ,EuIogc  de  Cé- 
tarée  , Jean  de  Jérutalera  , & Théophile  d’Alexandrie.  C’étoit 
ce  fcmble  vers  l’an  40Ô.  Car  c’efl  fur  cette  année  qu’il  parle  de 
toutes  ces  perfonnes.  Il  dit  lui-même  ( g ) , qu’il  avoit  été  peu 
inftruit  dans  les  Lettres  humaines , moins  encore  dans  l'étude  de 
rEctiture-Sainte.  Son  ftyle  fait  voir  qu’il  difoit  vrai  pour  le  pre- 
mier ; mais  le  choix  que  faint  Léon  fit  de  lui  pour  travailler 
contre  les  Prifeillianiftes  ( A j , marque  qu’il  étoit  plus  inftruit  des 
dogmes  de  la  Religion  qu’il  ne  le  fait  paraître. 

IL  11  faut  donc  attribuer  à fon  humilité  ce  qu’il  dit  ( » ) , qu’il  ^ 

fut  élevé  à l’Epifcopat , moins  par  fon  propre  mérite  , que  par 
la  grâce  de  Dieu.  Il  met  fon  Ordination  en  la  troifiéme  ou 
quatrième  année  de  Valentinien  III  (0  » c'eft-à-dire , de- 
puis qiue  ce  Prince  eut  été  fait  Céfar.  Céroit  donc  environ  l’an 
427,  Il  y a conteftation  fur  le  lieu  de  fon  Evêché..  Quelques- 
uns  difent  que  c’étoit  Lamego.  Mais  Idace  qui  marque  cette 
Ville  pour  le  lieu  de  fa  naiftance  ( w»  ) , dit  qu’il  fut  pris  dans 
l’Eglile  de  Chiaves  à l’extrémité  du  Portugal  ( » ) , & qu’apres 
une  captivité  de  trois  mois  , il  retourna  à Chiaves.  Il  paroîc 
donc  indubitable  qu’il  étoit  Evêque  de  cette  Ville  , qu’il  nom- 
me Aqua  F lavia  y c[\ic  nous  appelions  aujourd’hui  Chiaves  , Se 
qui,  félon  Sanfon,  étoit  autrefois  un  Siège  Epifcopal.  11  y en 
a qui  l’ont  feit  Archevêque  de  Lugo  , mais  cette  opinion  n'eft: 
point  fourenable , puifqu’Idace  étoit  Evêque  dès  l’aa  42  7 , & 
qu  Afterius  l’étoit  de  Lugo  en  4}  3.  - 

III-  En  431  , les  peu^es  de  la  Galice  l’envoyerent  d.ins  les luft employé 


(f)  iDAc.iaChrmic;  n.  k).  (/)  Ibim.  in  Chran,  n,  y, 

(x)  Idim.  Pr*f,  mChtme.  (•«)  Inm.  Prof,  in  Ctron. 

i (*)I.«o.  ,c.  17.  ( • ) Fnunariiu  cttm  manu  Suevorom 

(>}  lBAÇ,  Prnf,  in  Cbrmic^ 
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Gaules  (o) , où  étoit  Actius  Général  des  armées  Romaines  , 
pour  obtenir  quelque  fccours  contre  les  Sueves , qui  avoient  rom- 

{»u  la  paix  faite  avec  eux , & <^ui  les  pilloient.  Il  revint  des  Gau- 
es  l’année  fuivantc  avec  le  Comte  Cenforius , envoyé  par  Ac- 
tius pour  rétablir  la  paix  dans  le  pays,  en  433.  Il  apprit  des 
nouvelles  de  l’Orient  par  un  Prêtre  Arabe  ( 0 ) , qui  vint  en 
Galice , particuliérement  de  ce  qui  s ctoit  paffé  dans  le  Concile  ' 
d’Ephéfc  contre  Neftorius , qui  avoir  renouvcllé  l’héréfie  des 
Ebionites. 


IV.  En  44  J , Turibius  Evêque  d’Aftorga,  ayant  découvert 
dans  fa  Ville  pluficurs  Prifeillianiftes  qui  s’y  étoient  cachés , U les 


nie.  Turibius  en  écrivit  encore  à Idace  & au  Pape  faint  Léon  , 
qui  dans  fa  réponfe  de  l’an  447  ( r)  , difoit  à Turibius  , qu’il 
^loit  aflcmbler  un  Concile  Général  des  Provinces  de  ’Tarra- 
gonc  , de  Carthage  , de  Lufitanie  & de  Galice  ; où  que  s’il 
s’y  trouvoit  quelque  obftacle  , il  falloir  du  moins  que  les  Evêques 
de  Galice  s’alfemblalTcnt  à la  diligence  d’Idace , de  Ceponius  & 
de  Turibius. 

V.  Idace  uahi  par  quelque  délateur  en  4^2  ou4d3  (r),  futpris 
par  les  Sueves  dans  l’Eglife  de  Chiavesle  26  de  Juillct.Mais  après 
trois  mois  de  captivité , il  retourna  avec  le  fccours  de  Dieu  & 
malgré  fes  ennemis  à Chiaves. 

VI.  On  voit  par  fa  Chronique  (r  ),  qu’il  vivoit  encore  en 
4^8  , puifqu’il  parle  de  l’Ordination  de  faint  Simplice  qui  fuc- 
céda  en  cette  année  ou  fur  la  fin  delà  précédente  à faint  Hilaire 
dans  le  Siège  Epifcopal  de  Rome. 

VII.  Quoique  les  malheurs  de  fon  tems , & fur-tout  les  guer- 
res continuelles  des  Sucves&  des  Goths , ne  lui  laifTafiTent  que  peu 
de  repos,  il  en  trouva  alfez  pour  continuer  la  Chronique  de  faint 


quàm  habebat  impulfus , capto  Idacio  E~ 
ifeopo  (eptimo  calcndas  AagulHin  Aqua 
lavienfi  Ecclefïâ  , eundem  convencum 
grandi  evertit  fxcidio.  Idac.  «»  Cinmc, 
j$,  4.  Idacius  qui  fupra  tribus  menfibus 
captiritat»  impletis  menfe  Novembri  re- 
diit  }d  Flarias.  IM. 

(0)  Suevi  inicam  cùm  Gallicis  pacem 
libaca  Cbi  occafione  conturbam.  Ob  quo- 
rum dcprzdacionem  Idacius  Epifeopus  ad 
Aérium  ducem  qui  expcdiuionem  agcbac 


in  Galliis  , rufeipit  Icgationem  ; fuperati^ 
per  Aetium  in  cerianiine  Francis  in  pace 
lufceptis  , Cenforius  Cornes  , Legaïur 
mittinir  ad  Sueras  , fupradiâo  latum 
Idacio  ledeunte.  Idac.  im  Chtmt,  is.  r 
CI  «. 

(P  ) Idac.  >«  CFrsn,  ».  1 1. 

( f j Idem,  in  Cfron,  ».  ir. 

{r)  Lso  Efifi.  95  , emf,  17. 

(i)  Idac.  i»«4. 

(r)  Idem*  m Ckron,fit^ Jmmt 
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Jérôme.  Ce  au  il  y a ajouté  ( « ) , commence  à la  première  année 
de  l’Empire  ae  Théodofe-le-Grand,  & finit  à l’onzième  du  ré- 
gne de  Léon , la  troifiéme  d’Anthemius  j ce  qui  fait  une  Chro- 
nique de  87  ans  , depuis  l’an  }8i  jufqu’à  l’an  468.  Ce  qu’il  dit 
depuis  la  première  année  de  Théodofe , jufqu’à  la  troifieme  de 
Valentinien , il  Tavoit  lu  dans  les  Ecrivains  du  tems , où  l’avoit 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  ; mais  depuis  ce  tems-là  , qui 
eft  celui  où  il  fut  fait  Evêque , il  raconte  ce  qu’il  avoit  vu  lui- 
même  & connu  des  miferes  de  fon  tems  , où  l’Empire  Romain 
étoit  réduit  dans  des  bornes  très-étroites  , en  danger  de  perdre 
même  le  peu  qui  lui  reftoit.  Ce  qu’il  dit  des  troubles  de  fon  pays 
eft  remarquable  : Je  me  trouve  renfermé  ( ar  ) à Textrémité  du 
monde  dans  la  Galice  , où  l’ordre  & l’état  de  l’Eglife  eft  ren- 
verfé  par  des  promotions  indignes  , où  nous  avons  perdu  la  li- 
berté , & où  la  Religion  femble  entièrement  ruinée  , foit  par  le 
renverfement  de  la  difeipUne , 'Cwt  par  le  mélange  des  Nation» 
qui  nous  dominent  > & qui  n’ont  ni  équité  ni  douceur.  La  Chro- 
nique d’Idace  contient  les  principaux  événemens  de  FEmpire , 
les  années  & les  changemens  des  Empereurs  , les  noms  & les  an- 
nées des  Evêques  de  Rome.  Elle  marque  auffi  les  Evêques  des 
autres  Villes  principales  j mais  avec  moins  de  fuite  que  ceux  de 
l’Eglife  de  Rome.  Elle  s’étend  fur- tout  fur  ce  qui  eft  arrivé  de 
confidérable  en  Efpagne  foit  pour  le  civil , foit  pour  l’Eccléfia- 
ftique.  Il  n’oublie  pas  les  maux  que  foufFrit  cette  Province  par 
les  guerres  des  Barbares  > par  l’héréfie  des  Prifeillianiftes , & 
par  divers  autres  événemens  funeftes.  Idace  fe  fert  de  trois  épo- 
ques; la  première  eft  celle  des  années  du  monde , la  mêmequ’Eii- 
Kbe  dc.Cét>réc  a fui  vie  ; la  fécondé  eft  l’Ere  d’Efpagne , qui 
précédé  la  nôtre  de  trente  ans.  Mais  il  ne  Fa  marquée  à la  marge 

Sue  deux  fois  ; c eft  au  commencement  de  fa  Chronique  : la 
emiere  eft  celle  des  Olympiades  qui  le  conduit  juCqu’en  440. 
On  voit  auflî  dans  la  Chronique  les  années  des  Empereurs  , & 
il  y a toute  apjparence  quelles  y font  de  la  main  d’Idacc.  Son' 
ftylc  quoique  cfur  & barbare  , ne  lailTe  pas  d’être  facile  à enten- 
dre. C’eft  de-là  que  faint  Ifidore  & divers  autres  ont  tiré  ce 
qu’ils  ont  dit  des  guerres  & des  autres  aâions  des  Gots  , des 
Sueves , & des  autres  Nations  dans  l’Efpagne  & dans  les  Gau- 
les : ce  qui  foit  voir  que  la  Chronique  d’Idace  avoit  été  rendue 


(»)  IPMU.  Vrtf.  «I»  Chron,  Uii, 
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publique  dans  le  tems  que  faine  Ifidore  écrivoit.  Canifius  & Sca- 
liger  ne  nous  avoient  d’abord  donné  que  des  fragmens  de  cette 
Chronique  ; le  premier  dans  le  recueil  des  anciennes  leçons  ou 
anciens  monumens  Eccléfiadiques  ; le  fécond  à la  fuite  des  Chro- 
niques d’Eufebe  & de  fainr  J«ôme.  Mais  le  Perc  Sirmond  l’a 
fait  imprimer  toute  entière  à Paris  en  1619,  avec  une  Préface 
où  il  remarque  qu’elle  a été  aufli  imprimée  à Rome.  jOn  la  trou- 
ve avec  la  même  Préface  dans  le  feptiéme  tome  de  la  Bibliothé- 
lue  des  Peres  à Lyon  en  1677,  & dans  le  recueil  des  Oeuvres 
lu  Perc  Sirmond  à Paris  en  1696.  Ce  Pere  y ajouta  des  Fades 
Confulaires  qu’il  avoit  trouvés  dans  le  même  manuferit  qui  con- 
tenoit  la  Chronique  d’Idace  : & il  jugea  que  ces  Fades  étoient 
du  même  Auteur  non  fur  l’autorité  du  manuferit  ; mais  à caufe 
de  la  conformité  du  dyle  de  ces  deux  Ouvrages , de  l’adinité  de 
la  matière  , & parce  qu’il  remarquoit  dans  l'un  8c  dans  l’autre 
le  meme  génie.  Une  autre  preuve  que  ces  Fades  font  d’Idace , 
«•ed  que  FEre  d’Efpagne  y ed  feule  marquée  à la  marge,  quoi- 
que l’Auteur  s’attadie  moins  à l’Hidoire  d’Efpagne  qu’à  ce  qui 
s’ed  paffé  ailleurs.  Le  Pere  Sirmond  ne  voulut  donner  qu’une 
partie  de  ces  Fades  , qu’il  croyoit  la  plus  néceffaire  & la  plus 
correûe  : mais  le  Pere  Labbe  les  donna  tous  entiers  dans  le 
premier  tome  de  fa  Bibliothèque  à Paris  en  1667  , & apres  lui 
Monfieur  Ducange  dans  fa  Chronique  Pafchale  , imprimée  d’a- 
bord à Paris,  puis  à Venife  en  1729.  Ces  Fades  commencent 
à Brutus  le  premier  de  tous  les  Confuls  avec  Collatinus , & fi- 
niflent  au  fécond  Confulat  de  l’Empereur  Anthemius , c’ed-à- 
dire , en  l’an  4^8.  On  les  regarde  comme  très-éxa£ls , quoi- 
qu’il sly  foit  glilTé  queloues  fautes  de  meme  que  dans  la  Chro- 
nique , foit  par  la  négligence  des  copides  ou  autrement.  Un 
Chronologide  François  fous  le  régne  de  Charlemagne , fit  un 
abrégé  delà  Chronique  d’Idace , & meme  de  la  PrSace.  Nous 
l’avons  daiB  Canifius  {y  ).  Mais  le  Compilateur  a ajouté  beaucoup 
de  chofes  à Idace  , & conduit  la  Chronologie  jufqu’au  régne 
de  Judinien. 


(r)  Cams.  Tcm,  t,f,  183. 
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CHAPITRE  III. 


Saint  OennadeP  atriarche  de  Conflamineple.' 


ï.  T Es  anciens  qui  ont  parle  de  faint  Gennade , nous  l’ont 

X-/  rcprcfencc  comme  un  homme  très-momfié  (s  ) , & en 
mcmc-tems  très-doux  , dont  le  corps  étoit  pur  aufli  - bien  que 
l’ame  ; d’un  efprit  vif  (a)  y d’une  langue  éloquente  , & d’une 
mémoire  enrichie  par  la  leâure  des  Ecrivains  qui  s’etoient  ren- 
dus célébrés  avant  lui.  Vers  l’an  431  ou  432  , lorfquc  la  dif- 
pute  entre  faint  Cyrille  & les  Orientaux  duroit  encore , Genna- 
de fit  un  écrit  contre  ce  faint  Evêque  , où  il  traitoit  fa  doctrine 
& fes  Anathématifmes  avec  beaucoup  de  mépris , parce  que  ne 
les  entendant  pas , il  ne  pouvoit  les  accorder  avec  la  foi  de  l’EgU- 
fe  (b).  Cette  faute  lui  fut  commune  avec  beaucoup  d’autres  Evê- 
ques d’Orient , qui  s’étoient  perfuadés  que  faint  Cyrille  en  com- 
battant Ndlorius , étoit  tombé  dans  l’héréfie  d’Apollinaire.  Mais 
ils  revinrent  la  plupart  de  leur  préjugé , lorfque  faint  Cyrille  fc 
fut  explique  ; & l’on  ne  peut  gueres  douter  que  Gennade  n’ait 
été  du  nombre  de  ceux  qui  fe  réunirent  avec  lui  en  43  3 . Cela 
doit  même  paroître  comme  certain  , fi  Gennade  eft  le  Prêtre 
& l’Abbé  de  ce  nom,  qui  en  434,  fit  difficulté  d’entrer  dans 
la  communion  de  faint  Procle  Evêque  de  Conftantinople  , par- 
ce que  ce  Saint  y avoit  admis  Juvenal  de  Jérufalem  , qui  avoir 
marqué  trop  d’ambition  en  faifant  ériger  fon  Eglife  en  nouveau 
Patriarchat(r).Car  ce  fut  faint  Cyrille  oui  porta  ce  Gennade  à ne 
point  défapprouver  la  condefcendancc  dont  faint  Procle  avoir  ufé 
en  cette  occafion.’ 

II.  Il  eft  encore  certain  que  Gennade  étoit  Prêtre  de  Con- 
flantinoplc  (d),  lorfqu’il  en  fut  fait  Evêque  apres  la  mort  d’A-  ^antinopleen 
natolus , arrivée  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an  4^8.  Son  élec-  4;«. 


( t ) Micidimus  4c  mundiis  corpore  , ] 
mulcumque  continent  Gennadius  fuit. 
Mosch.  cap.  14;. 

( i ) Gennadius  Conllaneinopolitana;  Ec- 
clcltjc  Epircopus  , vir  lingua  nitidus  4c  in- 
genio  acer  , tant  dives  ex  Icâione  anti- 
quorum fuit , ut  Daniclem  Prophetam  ex 

Tome  XK 


imegro  ad  rerbum  commentatus  expone-' 
ret.  Gennad.  De  Vir.  illaft.  cap.  90. 

fi)  Eacuno.  Lih.  i,  cap.  4,  pag.  74  ti 
7t. 

(f)  CvRil.  Epifi.  4<  ,p.  191 1 I9X. 

(J]  Theod.  Lcâ.  Lit.  i , p.  7tS.  Edit, 
Baf.  an,  t;;4. 
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i8  SAINT  GENNADE,- 

tion  ne  fut  pas  unanime  : Acace  qui  fut  fon  fuccelTeur , y eut 
quelques  fuffrages.  Gennade  dès  le  commencement  de  fon  Epif*-  " 
copat , donna  des  preuves  de  fon  zclc  pour  la  foi  Catholique 
& le  maintien  de  la  difcipline.  Timothée  Elure , chafle  d’Alé- 
xandrie  par  l’ordre  de  l’Empereur  Leon , avoir  obtenu  à la  fol- 
licitation  de*  quelques  ennemis  de  la  foi , la  permiflion  de  venir' 
à Conftantinople , dans  le  deffein  de  fe  faire  rétablir  fur  le  Siè- 
ge d’Aléxandrie  , en  feignant  d’être  Catholique.  Gennade  en, 
avertit  audl  tôt  faint  Léon  , qui  lui  récrivit  le  dix-fept  de  Juin 
de  l’an  4<îo  ( e ) » en  le  priant  d'empêcher  les  mauvais  effets- 
que  l'on  avoir  à craindre  du  voyage  d’Elure  ; & de  travailler  à 
ce  que  l’on  ordonnât  au  plutôt  un  Evêque  Catholique  à Alé- 
xandrie.  La  chofe  réuflit  comme  faint  Léon  l’avoit  fouhaité. 
Timothée  Elure  fut  relégué  à Cherfoncfe  (/)  ; & on  élut  Evêque- 
d’Aléxandrie  un  autre  Timothée  fumommé  Solopkacio/e  ou  Le- 
Blanc, 

Sa  conduite  III.  On  remarque  que  Gennade  {g)  établit  Econome  des 
pendant  fon  bicns  de  l’Eglifc , Marcien  , qui  étoit  paffé  de  la  Seâe  des  No- 

P vatiens  à l’Eglife  Catholique.  Des  que  Marcien  fut  en  charge  ^ 

il  ordonna  que  les  Clercs  de  chaque  Eglife  particulière  en  pren- 
droientles  offrandes  : au  lieu  que  la  grande  Eglife  les  prenoit  tou- 
tes auparavant.  Un  Leûeur  nommé  Carifius , qui  fervoit  dans 
l’Eglife  de  faint  'Eleutherc  à Conftantinople , menoit  une  vie 
déréglée.  Saint  Gennade  l’en  reprit  fortement.  Scs  réprimendes 
ayant  été  inutiles , il  le  fit  châtier  félon  les  régies  & la  douceur 
dc,l’Eglife.  Mais  le  châtiment  ne  faifant  pas  plus  d’effet  fur  Cari- 
fius  que  les  paroles , le  faint  Evêque  envoya  un  de  fes  Officiers 
à l’Eglifc  du  faint  Martyr  le  prier  de  corriger  ce  mauvais  Mini— 
ftre  de  fon  Eglife  ou  de  l’ôter  du  monde.  Carifius  fut  trouvé 
mort  le  lendemain  ; ce  qui  jetta  l'effroi  dans  la  Ville.  Ce  fait 
eft  attefté  non-feulement  par  Jean  Mofe  ( A)  , qui  l’avoit  appris 
de  deux  vieillards  du  Clergé  de  Conftantinople  ; mais  encore 
par  Théodore  le  Leéleur  qui  écrivoit  dans  le  commencement 


(»)  Lio  E/i/J.  I J 8.  I 

if)  Defignavit  Gennadins , Marciannm 
Sconomum  ad  Eccleliam  reliâa  Cacharo- 
lam  feAa  tranflatum  , qui  mox  arque 
<Economns  faâus  eflèt,  qux  in  unaqnaque 
Ecclelïa  ofterebantur , ab  ejus  loci  Cleri- 
ci$  auferri  decrerit , donec  magna  Eccle- 
^ ^ cgnâa  illios  acciperet.  Th£od.  LtS.  I. 


) Eleutherio  Manyri  Gennadius  profi- 
ter unum  Tcmpli  ipfius  Clcricum  fignib- 
cavit  dicens  : Miles  tuus  inconditè  (e  ge- 
ric  s auc  corrige  eum  , aui  abjice.  Ille  ver6 
camquam  reprobns  coniéftim  eft  mortuus. 
Theod.  LtStr,  ihd. 

1,  ctf,  i-M  , de  Thioo.  Irfi. 
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du  fiécle.  Le  même  rapporte  ( * ) > <iu’un  Peintre  qui  entreprit 
de  faire  l’image  de  Jupiter  fous  celle  de  Jefus-Chrift,  en  fut 
puni  fur  le  champ , par  le  deffêchement  de  la  main  , que  Gen- 
nadc  guérit  enfuitc  par  fes  prières  ; Théodore  ^oute  que  l’Au- 
teur de  qui  il  avoir  appris  cet  événement , diloit  que  la  vraie 
image  du  Sauveur  étoit  celle-là  qui  le  repréfentoit  avec  des  che- 
veux crépus  en  petite  quantité.  'Théodore  parle  de  faint  Daniel, 
qui  vivoit  fur  une  colonne  auprès  de  Conftantinople(A)  : mais  il 
ne  dit  rien  de  ce  qu’on  lit  dans  fa  vie , que  Gennade  à la  priere  de 
l’Empereur  Léon , l’ordonna  Prêtre , en  faifant  fur  lui  les  priè- 
res & les  cérémonies  de  l’Ordination  au  bas  de  la  colonne,  parce 
que  Daniel  n'avoit  pas  voulu  fouffrir  que  fon  Evêque , dont  u fça- 
voit  le  deflêin , y montât. 

IV.  Le  Concile  de  Calcédoine  avoir  condamné  la'fimonieC/  ),  cennidetrent 
en  ordonnant  la  peine  de  dépofition  contre  ceux  qui  recevoient  «n  Concile  à 
de  l’argent  pour  les  Ordinations , contre  ceux  qui  en  donnoient 
pour  être  ordonnes , & contre  les  médiateurs  de  ce  mauvais  com-  4«o. 
merce.  Comme  cet  abus  continuoit , au  mépris  du  Canon  de  ce 
Concile , faint  Gennade  crut  devoir  le  renouveller  dans  celui 
qu’il  tint  à Conftantinople  en4jp  ou  460.  Il  ajouta  l'Anathême 
à la  dépofition]  (m) , afin  que  pcrîbnne  n’olat  corrompre  par  de 
faulTes  interprétations,  la  pureté  de  Li  doélrine  de  l’Eglife  fur 
ce  point.  Nous  avons  la  Lettre  Sinodique  de  ce  Conâe , qui 
fut  envoyée  au  Pape  & aux  Métropolitains  de  l’Orient , afin  qu’ils 
s'employaffent  avec  leurs  Suflragans  , à détruire  cet  inmme 
abus.  Sous  le  Pontificat  de  Gennade  ( » ) , deux  perfonnes  ha- 
biles à compofer  des  cantiques  en  profe  , mais  d’un  ftyle  élevé 
& poétique  , formèrent  dans  Conftantinople  , deux  efpéces  de 
partis  ; l’un  fe  nommoit  Antime , & l’autre  Timocle.  Celui-ci  qui 
étoit  apparemment  Eutychien  , avoit  pour  lui  les  ennemis  du 
Concile  de  Calcédoine  : mais  les  Orthodoxes  s’affembloient  chez 
Antime.  On  célébroit  chez  lui  les  veilles , & afin  d’en  augmen- 
ter la  joie , il  eut  foin  de  les  rendre  agréables  par  les  Hymnes  & 
les  Cantiques  qu’il  compofa  , & qu’il  faifoit  chanter  à diffé- 
rens  chœurs  par  les  hommes  & par  les  femmes.  Antime  étoit 


(i  ) Sub  Gennadio  Pictoris  cujulHam 
manus  eaaruic,  411  loco  Jovis  Serraco- 
rem  pingere  przlumprerat , qaem  Gen- 
nadius  precibus  fuis  curavic  : dicit  aucem 
qui  ifta  fcribii  aliam  formam  Servatoris 
veritati  maras  confonam  eHë,  qro  ctif- 
pis  lie  & modicis  capillis.  Theoo.  Ltâ,  lit. 


l.f.  7tt. 

(/)  Tt>m.  4 Ctnc.  p.  7f  J. 

^m)  lUd.p,  loifîi  10)0. 

(it)  Thiod.  i*fi.  p.  718.  ThIOPH.  m 
Cirtflafi p.ft.ti  Ctdrtn. p.  ) >4. 

Çii 
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.20  SAINT  gennade; 

Prêtre , & lorfqu’il  n’ctoit  que  laïque , il  avoir  pratique  lescxer^ 
cices  de  piété  avec  laint  Auxent  & S.  Marcicn,  laïques  com» 
me  lui. 

Sa  mon  l’an  y.  Ce  fait  cil  rapporté  par  Théodore  Lcélcur  , qui  marque 
que  ce  fut  audi  du  vivant  de  faint  Gennade,  que  Studius  bâtir 
une  Eglife  de  faint  Jean-Baptifte  avec  un  MonaAcrc  où  il  mit 
des  Moines  Acemétes.  Il  joint  à ce  Monaftere  celui  de  faint 
Cyriaque  fondé  par  Gratidimus  Grand  Chambellan  , qui  s’y 
retira  & y prit  l’habit  Monadique  fans  quitter  les  fonélions  de 
fa  charge.  Le  meme  Hiftorien  raconte  (o)  que  faint  Gennade 
étant  aile  une  nuit  à l’Autel  pour  prier , il  apperçut  un  Démon 
en  forme  de  fpcélre  ; que  l’Evêciue  lui  ayant  parlé  avec  fermeté 
& avec  menace , le  Démon  lui  dit  en  criant , qu’il  ccdoit  pour 
le  tems  de  fi  vie  ; mais  qu’apres  fa  mort , il  feroit  beaucoup  de 
mal  à l’Eglife , & s’en  rendroit  le  maître.  Gennade  , ajoute 
Théodore , pria  Dieu  de  détourner  ce  malheur  ; & la  crainte 

au’il  eût  que  ce  qu’avoit  dit  le  Démon  n’arrivât , lui  caufa  tant 
e douleur , qu’il  mourut  peu  de  tems  après.  Les  maux  qu’Acacc 
fon  fuccedeur  fit  à l’Eglife  , donnèrent  lieu  de  croire , que  la» 
vifion  qu’avoit  eue  faint  Gennade  , ’n’étoit  que  trop  véritable. 
Quelque  tems  avant  fa  mort , Pierre  le  Foullon  , Hérétique  Eu- 
tychicn  (p),  foutenu  par  Zénon  gendre  de  l’Empereur , s’étant 
emparé  du  Siège  d’Antioche  dont  Martyrius  avoit  été  pourvu 
en  45  ; faint  Gennade  obtint  par  fes  foins  & fes  follicitations  ,» 
que  Martyrius  feroit  rétabli.  Mais  cet  Evêque  voyant  que  le 
peuple  d’Antioche  aimoit  la  divifion , apres  avoir  edayé  en  vain 
de  le  ramener  par  fes  exhortations , il  abandonna  fon  Eglife  en 
fc  refervant  la  dignité  du  Sacerdoce.  Alors  Pierre  le  Foullon' 
s’empara  du  Siège  vacant,  & fut  reconnu  Patriarche  d’Antio- 
che. Saint  Gennade  en  informa  l’Empereur  Léon , qui  ordonna 

3 UC  Pierre  fut  envoyé  en  éxil  dans  l’Oafis.  Il  prévint  l’éxécution 
c cet  ordre  par  la  fuite , & Julien  fut  élu  canoniquement  Evê- 
que d’Antioche. 

Ecrits  de  faint  VI.  Saint  Gennade  avoit  laide  plufieurs  Ecrits,  un  Commen- 

Ccnnadc.  jç  Prophète  Daniel  , au’il  expliquoit  mot  à mot  ; un 

fur  toutes  les  Epitres  de  faint  Paul  ( y ) ; un  grand  nombre  d’Ho. 
méfies  ; un  Livre  contre  les  Anathématifmes  de  faint  Cyrille  ; 
& deux  Livres  adredes  à Parthéne.  Il  ne  nous  relie  de  tout  cela 


(•)  Theod.  Li3tr,  itid,  (/>)  loEH.  Uii,  (j)  Gemnad.  De  Viris  Uhf,  t.  jo. 
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■que  deux  fragmcns , l’un  du  fécond  Livre  à Parthcne , rapporté 
par  Léonce  oans  les  lieux  communs  de  l’origine  de  l’ame  î(r{  ; 
& l’autre  par  Facundus.  Saint  Gcnnade  dit  dans  celui-ci  ( j)  : 
Malheur  à moi  d’être  dans  un  tems  où  l’Eglifc  eft  «affligée  de  fi 
grands  maux.  Hélas  ! par  où  commencerai-je  que  par-là  , dans 
tcras  où  nous  fommes  ? Combien  ai-je  entendu  de  blafphêmes 
de  Cyrille  d'Egypte  ? Malheur  au  fléau  d’Alexandrie  : Voici  le  fé- 
cond fragment  : Pouvons-nous  affez  déplorer  ce  qu’il  a corrompu 
&ce  qu’ii  corronmt  ? Il  n’y  a point  de  blafphemc  qu’il  ne  vomilTe 
contre  les  Saints  Peres , contre  les  Apôtres , contre  Jefus-ChrifE 
meme.  Il  détruit  l’humanité  que  le  Verbe  a prife  de  nous  & 
pour  nous  & il  veut  rendre  pafflblc  fa  nature  impafflblc.  Gen- 
nade  entremêle  cette  déclamation  des  paflages  de  l’Ecriture  les 
plus  forts  contre  les  entreprifes  des  mcchans.  Sur  le  premier  Ana- 
rhématifme  de  faint  Cyrille  , il  dit  : Dieu  vous  anathématifera 
vous-même , muraille  blanchie  ( r)  : car  il  eft  tres-jufte  qu’é- 
guifant  votre  langue  contre  les  Diliciplcs  de  Jefus-Chrift  à l’i- 
mitation d’Ananie  Prince  des  Prêtres  Juifs  , vous  receviez  un 
pareil  traitement  que  lui.  Facundus  ne  trouve  point  d’autre  moyen 
d’exeufer  des  termes  fi  vifs  contre  faint  Cyrille , qu’en  difant  que 
Gennade  ne  comprenoit  pas  le  fens  des  Anathcmatifmes  de  ce 
Pere.  On  peut  ajouter  , qu’étant  alors  fort  jeune , la  chaleur  des 
conteftations  entre  l’Evêque  d’Aléxandrie  & les  Orientaux,  avoir 
occafionné  les  emportemens  qu’il  fit  paroître  dans  fon  ouvrage 
contre  les  Anathématifmes. 


(i)  UiJ.f,  jit 


«s 


(r)  SiRM.  not.  in  TMunJ,f.  yf. 
(/)  Facvnd,  /.  t,f.  7<.- 
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32  MAMMETRT  CLAUDIKN^ 


CHAPITRE  IV. 


'Mammert  Claudien  , Pretre  de  l’Eglife  de  Vienne. 


Education 
de  Mammert 
Claudien, 


lleftfaitPri- 

(re. 


I.  TVÆ  Ammert  Claudien  , que  faint  Sidoine  Apollinaire 
rcgardoit  comme  le  plus  bel  efprit  de  fon  ficclc  ( «) , 
& le  plus  grand  génie  de  fon  pays  , étoit  frere  puîné  de  laine 
Mammert  Archevêque  de  Vienne.  Des  fa  jeunefle  ( a:  ) il  em- 
bralTa  la  vie  monaftique , & profita  d’une  partie  du  repos  que 
lui  procuroit  cet  état , pour  lire  les  Auteurs  Grecs  & Latins,  fa- 
crés  & profanes.  Par  ce  genre  d’étude  il  devint  Géomètre,  Af- 
tronome , Muficien  , Poète , Orateur , Dialcélicien , Interprété 
de  l’Ecriture  ; fuffifamment  inftruit  pour  répondre  à toutes  loncs 
de  queftions  & pour  combattre  toutes  les  erreurs.  D'où  vient  qu’on 
lui  donnoit  le  premier  rang  entre  les  Philofophes  Chrétiens , & 
les  Sçavans  de  toutes  les  clafles.  Sa  fageffe  (>)  , fa  prudence  , 
& fa  modeftie  ne  le  rendirent  pas  moins  recommandable  que 
fon  fçavoir  & fon  éloquence.  Il  négligea  tous  les  dehors  affeâés 
des  Philofophes  , mais  il  en  conferva  refprit , fans  préjudice  à la 
pureté  de  fa  foi. 

II.  Son  frere  qui  connoiflbit  fes  talens  , voulant  l’attacher  à 
i’Eglifc  de  Vienne  l’cn  ordonna  Prêtre'(  z ) , dans  le  deffein  de 
partager  avec  lui  les  travaux  de  l’Epifcopat.  Il  prenoit  fon  con- 
leil  dans  la  décifion  des  procès  ; il  le  chargeoit  du  gouvernement 
des  Eglifes  , & fe  repofoit  fur  lui  du  loin  de  fes  affaires  dome- 
IHques.  C’étoitauffi  Claudien  qui  enfeignoit  aux  autres  Eccléfia- 
ftiques  le  chant  des  Pfeaumes  qu’il  fçavoit  parfaitement  (a) , qui 


(•>)  Claudianns  vir  fuit  piovidus , pru- 
dent, dodlus,  cloquent,  acer  &hominnm 
xvi,  loci.populi  fui  ingeniofiinmut.SiooN. 

(x)  T riplex  Bibliocheca  quo  MagillroRo- 
mana  AtticaChhlIiana  fulfiCiquam  coeam 
Monachut  virente  in  zro  lecreca  bibit 
inlbiutione.Oracor  , Dialeâicut , Fofta  , 
Traâator  , Geomecra , Mulicnfque.  Doc- 
tut  folvere  vincla  quxftionum  , & verbi 
gladio  fecare  feâat , fi  qnac  Catholicam 
Ddem  lacelTunt.  SiDON.  iiiif, 

(f)  Mammcriut  Clandianus  pericilTi- 
XDus  CbriAianorom  Pltilofoplius , Sc  quo- 


rumlibet  primut  eruditorum  totit  feâa- 
tx  PJiilofophiz  membris , artibut , parci- 
bufque  comere  & excolerc  curavit,  novem 
quat  vocani  mufat.  Sidun.Li^.  ; , Efijl.  a, 

/>.  970. 

(i)  SiDoN.  Lii.  4 , Efifi.  1 1 uii  /*p. 

(a)  Idem.  iW.p.  94). 

(t)  Pfalmorum  hic  modularor  Sc  phoq 
nafeut , ante  Altaria  fratre  graculante  in- 
(Iruâat  docuit  Ibnare  claflêt.  Hic  folem- 
nibus  annuit  pararic  , quz  quo  tempore 
ledla  conveniienc.  SiooN.  Lit,  4 , Efifi.  ii 
e-  »4;. 
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régloit  l’Office  divin , marquant  les  leâures  que  l’on  devoir  faire 
à toutes  les  Fêtes  de  l’année. 

III.  On  ne  peut  gueres  douter  qu’il  n’ait  encore  réglé  l’Office 
des  Rogations  étabuespar  fonfrere  en  468.  Voici  quelle  en  fut 
l’occafion.  Dieu  pour  punir  les  péchés  des  peuples  permit  qu’ils 
fuffent  affligés  par  une  infinité  de  guerres  & de  ravages  ; mais 
voulant  leur  faire  fentir  les  effets  de  fa  miféricorde , en  même- 
tems  que  fa  févérité  , il  les  effraya  (c)  par  un  grand  nombre  d’em- 
brafemens  , par  de  fréquens  tremblemens  de  terre  ,par  desbruits 
extraordinaires , & par  la  vue  des  bêtes  fauvages  qui  paroiffoient 
en  plein  jour  au  milieu  des  Places  publiques,  & dans  les  plus  gran- 
des affemblées.  Les  impies  attribuant  cesévénemens  au  hazard, 
ne  penfoient  point  à recourir  aux  larmes  de  la  pénitence  ; mais 
les  plus  fages  les  regardoient  comme  des  marques  de  la  colere  de 
de  Dieu  qui  les  menaçoit  d’une  ruine  totale.  Au  milieu  de  tant 
de  trUles  événemens , Dieu  accorda’ à la  foi  de  faint  Mammert 
une  marque  de  fa  bonté.  Le  iâint  Evêque  averti  d’un  embra- 
fement  qui  fembloit  menacer  toute  la  Ville  , & qui  en  jettoit 
déjà  les  habitans  dans  la  conflemation  ( d ) , alla  en  préfence  de 
tout  le  peuple  s'oppofer  aux  flammes , qui  fe  recourbèrent  à l’in- 
fiant , comme  pour  fuir  de  lui.  Ce  miracle  lui  fit  efpérer  qu’il 
arrêteroit  les  effets  de  la  colere  de  Dieu  en  appaifant  fa  juftice. 
Il  indic^ua des  jeûnes  (e),  exhoita  les  pécheurs  de  mettre  fini 
leurs  defordres  , d’en^talTer  la  pénitence , & de  détourner  par 
de  fréquentes  prières  , les  châtimens  dont  ils  étoient  menacés. 
Cepenoant  un  fécond  incendie  arriva  , qui  mit  l’ai  larme  parmi 
le  peuple  , & troubla  la  folemnité  de  la  nuit  de  Pâques  Cha- 
cun trembloit  pour  fa  maifon  & pour  fes  biens , lorfque  ce  faint 
EvêquCi  profterné  devant  les  faints  Autels , éteignit  cet  incen- 
die par  l’abondance  de  fes  larmes,  & par  la  force  de  fes  prie* 
res.  Ce  fut  dans  cette  même  veille  qujil  conçut  le  deffein  d’éta- 
blir les  Rogations.  Il  en  conféra  d’abord  avec  quelques  parti- 
culiers , 8c  kns  doute  avec  Claudien  fon  frere  j puis  il  propofa 
publiquement  la  chofe  à fon  peuple  , qui  l’accepta  avec  joie. 
Elles  confiftoient  dans  le  chant  des  Pfeaumes  ( k } & dans  la 
priere  accompagnée  de  la  componâion  du  cœur , aes  larmes  &• 
du  profternement  de  tout  le  corps.  On  confeffoit  fes  péchés  j; 

(f)  SiDOU.Lii.y  yEfiji.  i ,f.  101+.  ij«,  i}<. 

{d)Stcos  , Lit.  y,  Efifi.i  tf.  ion.  I (g)  SiDox.  Lit.  y , BfiJI.  n.  ^ Avili 

(»)  UiJ.  iuH/uf, 

(f)  Avit.  Htmil.  dt  RogM.  1. 1,  Oy,  Sâ- 1 


Indication 
des  Rogations 
en  4<8, 
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24  mammert  claudien, 

l’humiliation  du  corps  droit  une  preuve  du  regret  que  l’on  en 
avoir , & tout  le  peuple  s’uniflbit  pour  en  obtenir  le  pardon.  C6- 
toit  une  Fête  qui  trouvoit  fa  joie  dans  la  lobriétc  ; où  les  lar- 
mes faifoient  les  délices , & où  la  faim  tenoit  lieu  de  bonne 
chere.  Car  on  jeûnoit  pendant  les  trois  jours  que  duroient  ces 
Kogations  ; & pour  les  rendre  plus  utiles  en  les  rendant  plus 
pénibles  , on  alloit  les  célébrer  en  quelque  Eglife  hors  de  la 
Ville.  Cet  établiflement  palTa  de  l’Eglife  de  Vienne  dans  celle 
' d’Auvergne  ( /j  ) fous  l’Epifcopar  de  faint  Sidoine  , avant  l’an 
475  ; & de-là  dans  un  grand  nombre  d’autres  Eglifes.  On  trou- 
ve parmi  les  fermons  attribués  à Eufebe  d’Emele  (»)  une  Ho- 
mélie que  l’on  croit  être  de  faint  Mammert.  Il  y exhorte  fes  au- 
diteurs à affilier  comme  ils  avoient  déjà  fait , aux  Litanies  qui 
fe  récitoient  quelques  tems  après  le  jeûne  du  Carême.  Il  marque 
en  même-tems  quels  étoient  les  motifs  de  ces  prières  publiques. 
Nous  y prierons , dit-il , le  Seigneur  , de  nous  délivrer  de  nos 
infirmités , de  détourner  fes  fléaux  de  delTus  nous , de  nous  pré- 
ferver  de  tout  malheur  , de  nous  garantir  de  pelle , de  grêle  , 
de  fécherclfe  & de  la  fureur  de  nos  ennemis , de  nous  ^nner 
un  tems  favorable  pour  la  fanté  des  corps  & pour  la  fertilité  de 
la  terre , de  nous  faire  jouir  de  la  paix  & du  calme , & de  nous 
pardonner  nos  péchés.  On  attribue  encore  à Mammert  une  Ho- 
mélie fur  la  pénitence  des  Ninivites  ( 0 » trouve  aulli 

parmi  celles  qui  portent  le  nom  d’Eufebe  d’Emefe.  Le  flylc  en 
ell  le  même  que  celle  qui  ell  fur  les  Rogations, 
claudien  ri-  IV.  Pour  retourner  à Mammert  Claudien  , U étoit  à Vienne 
comme  un  fécond  Evêque  (m)  par  les  fecours  qu’il  prêtoit  à fon 
«rand  nom-  frcre  ,cn  forte  quc  fans  avoir  le  titre  d’Evêque  , il  portoit  prefque 
bredeperron-  tout  le  poids  de  l’Epifcopat.  La  réputation  de  fçavoir  qu'il  s’étoit 
acquife  , attiroit  vers  lui  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ve- 
naient le  confulter.  Sçavant , aflàble  & communicatif  ( » ) , il  fe 


(i^SiDON.  Lil.7,Epifi-  I. 

( l)  EVSES.  F.MESSEN.f.  itx, 

(l)  Itid.f,  i8j , 184. 

(m)  Antiftes  fuit  ordine  in  fecundo  fra- 
trem  fafee  Icvans  F.pifcopaU.  Nam  de  Pon- 
tificis  tenore  fummi , illc  infignia  fumplic, 
hic  laboiem.  Sidon.  LU.  Il  , fjg. 
«4f. 

(n)  Qnid  erac  illud  , quotiens  ad  cum 
foU  confultaiionis  gratia  conveniebamuE  I 
Quàm  ille  omnibus  (lacim  toium  non  du- 
(ucans , non  fafbdiens  apeiiebac Volup- 


tuofîdimum  rcpucans.fi  fort^  obona  qua- 
rumpiamquarltionum  infolubilitatc  laby- 
rintiiica  feienti.!;  fua-  thclnuii  eventila- 
rentur.  Jam  fi  frequentes  confederamns, 
oHicium  audiendi  omnibus . uni  folùm  , 
députant  jus  loquendi  : viritiin  , vicifTim- 
I que  , non  tumultuatim , nec  fine  fehema- 
tis  cujufque  gelhi  artificiofo  doârinz  fua: 
opes  erogaturus.  Dein  quzeumque  dixif- 
fet , protinus  reludfanti.im  fyllogilmorunx 
contrarietatibus  excipiebamus.  Sed  repcl- 
lebat  omniuiQ  noftxuni  cemerariat  oppo- 

failoic 
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fâifoic  une  joie  de  faire  part  aux  autres  des  tréfors  de  fon  éru- 
dition. Mais  il  vouloit  que  lorfqu’il  fe  trouvoit  plufieurs  pcrfon- 
nes  auprès  de  lui  pour  le  confulter , il  n’y  en  eut  qu’une  à par- 
ler , & que  les  autres  écoutaflent  jufqu’à  ce  qu’elles  puflTent  par- 
ler à leur  tour , afin  que  la  conférence  fe  panât  dans  l’ordre  & 
fans  confufion  , & qu'il  pût  lui-même  communiquer  fes  lumières 
fur  les  difficultés  propofées.  Saint  Sidoine  Apollinaire  qui  s’étoit 
fouvent  trouvé  dans  ces  Conférences , dit  que  dès  que  Claudien 
avoit  avancé  quelque  chofe , on  l’accabloit  d’une  foule  d’objec- 
tions ; mais , ajoute-t-il , il  avoit  bien-tôt  détruit  tous  nos  vains 
raifonnemens.  L'avantage  qui  nous  en  revenoit , c’en  qu’on  ne 
laifibit  rien  palTer  qui  n’eût  été  bien  pefé  & bien  éxaminé.  Ce 
qu’il  y avoit  d’admirable  en  lui , étoit  la  facilité  de  fon  ab<5rd. 
Les  ignorans  trouvoient  chez  lui  de  l’accès  comme  les  fçavans  S 
il  répondoit  avec  bonté  aux  queftions  des  uns  & des  autres.  II 
avoit  outre  cela  une  compaffion  tendre  pour  les  malheureux  , les 
foulageant  dans  leurs  befoins  y & les  confolant  dans  leurs  afflic- 
tions. Il  rachetoit  les  captifs , revêtoit  les  nuds  > donnoit  à man- 
ger à ceux  qlii  avoient  faim.  Mais  uniquement  attentif  à tranfpor- 
tcr  fes  tréfors  dans  le  ciel  où  il  attendoit  fa  récompenfe , il  avoit 
foin  de  dérober  aux  hommes  , autant  qu’il  étoit  en  lui  y la  con- 
noiflâncc  de  fes  charités.  Il  n’avoit  pas  moins  de  zélé  pour  le  fa- 
lut  des  peuples  à qui  il  faifoit  fouvent  des  difcours  pour  les  ex- 
horter à la  vertu.  Enfin  il  foulageoit  les  Eccléfiaftiques  dans  leurs 
fonélions  y leur  aidant  à les  remplir  y lorfqu’ils  ne  le  pouvoient 
eux-mêmes.  Saint  Sidoine  qui  a fait  fon  éloge , le  commence  par 
ces  belles  paroles  y qui  font  un  éloge  accompli:  Je  doute  (o  ) fi 
jamais  nos  yeux  verront  un  homme  qui  lui  foit  égal.  Gennade 
le  contente  de  dire  (p)  que  Mammert  Claudien  avoit  un  grand 
talent  pour  bien  parler  y & qu’il  raifonnoit  avec  beaucoup  de  fub- 
rilité  & d'élévation.  Nous  n’avons  plus  l’ouvrage  que  lePrêtre  Sal- 
vien  y qui  fleuriflbit  alors  à Marlcillcy  lui  adrefla  (y). 

V.  On  croit  que  Claudien  mourut  en  47 } ou  474  , ainfi 
avant  fon  frère  l’Archevêque  de  Vienne  ( r)  y dont  on  met  la 
mort  en  47  7.  S,  Sidoine  qui  étoit  venu  à Vienne  peut  - être  dans 


fîciones.  Itacjuc  nihtl  non  p^rpenfûm  pro- 
bjtumque  recipi«bactir.  Uid.f.m, 

( e)  Angit  me  nimis  damnum  Ccculi 
mei , nuper  crepto  Claudiano  ocnlis  no- 
(Iris , ambigo  an  quempiam  dcincepspa-j 
remconTpicaturis.  Ihid.f.  941, 

(f)  Claudianu^  Vienaeniîj  Ecclefix  Vt9- 

Tom.  Xy. 


(byter , vir  ad  loquendum  arcifex  , & ad 
dirpuianduni  fubiilis.  GenNAD.  D<  VMt 
iltufi.  caf.  (J, 

(9)  Labbe,  Tarn.  I , BiHitt.f,  )il. 

(r)  On  ne  voit  point  que  faint  Sidoine 
(bit  venu  à Vienne  depuis  fon  Epi(copac  , 
qu’en  47<. 


Sa  mort  en 
475  ou  474. 
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atf  ■ MAMMERT  CLAUDIEN,* 

l’intention  de  rendre  à Claudien  les  derniers  devoirs , ne  le  pur  ,' 
rayant  trouvé  mort.  Mais  il  y fuppléa  en  quelque  façon  par  l’c- 
pitaphe  { s ) qu’il  fit  fur  fon  tombeau  , & qu’il  envoya  depuis  à 
Petree  neveu  de  Claudien , comme  une  preuve  qu’il  aimoit  après 
b mon , ceux  qu’il  avoit  aimés  pendant  leur  vie. 

Ses  Ecrits  : VI.  Faufte  cie  Riés  avoit  fait  un  ouvrage , où  il  fembloit  dire 

UnaT”  '&d*  Jefus-Chrift  eutfouffen  même  en  fa  divinité,  & où  il  fou- 
l’ame^comrc  tcnoit  Ouvertement  que  Dieu  feul  étoit  incorporel  -,  que  les  An- 
FanftedeRics.  ges  & les  amcs  des  hommes  font  corporels.  Faufte  pour  prouver 
fentimenr,  fe  fervoit  de  l’autorité  de  quelques  anciens  Ecri- 
‘ vains , en  particulier  de  lâint  Jérôme  & de  Caflicn  , qui  paroif- 
fent  dire  qu’il  n’y  a rien  d’incorporel  fi  ce  n’eft  Dieu.  Il  em- 
ploÿoit  aulTi  divers  raifonnemens , qu'il  fondoit  même  fur  la  do- 
ôrinc  de  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui.  Vous  m'objec- 
tez , leur  difoi^l  , que  l’ame  ne  peut  être  corporelle  , parce 
ju'clle  n’eft  point  dans  un  lieu  & quelle  ria  point  d’étendue  ; 

je  prouve  donc  quelle eft  dans  un  lieu , vous  ne  pourez  dil- 
convenir  qu’elle  ne  foit  corporelle.  Or  comment  ne  feroit-elle- 
pas  dans  un  lieu  , puifqu’elle  eft  enebvée  dans  nos  membres  , 
attachée  à nos  vifeeres , & enfermée  à b manière  des  fubftan- 
ces  corporelles?  Il  eft  vrai  que  fon  imagination  peut  s’étendre  à- 
des  chofes  éloignées  & fe  repréfenter  , foit  des  Villes  foit  des- 
, hommes , qui  ne  font  pas  près  d’elle  ; mais  fa  fubftance  n’cft-cUo 
pas  retenue  dans  le  corps  ? N'eft-ce  pas  ce  c^ui  l’anime , & qui  lo- 
fait vivre  ? Tandis  que  l’ame  du  Lazare  a été  dans  le  corps  da 
Lazare , il  a vécu , aulll-tôt  au’elle  en  a été  dehors  , il  a cefle  de 
vivre  : iJ  a reçu  une  vie  nouvelle  , lorfque  Jefus-Chrift  a fait  ren- 
trer l’ame  dans  le  corps  d'où  elle  étoit  fortie.  Comment  peut- 
on  dire  que  l'ame  ne  foit  point  dans  un  lieu  , puifqu’elle  eft  : 
enfermée  dans  b chair  ; qu’elle  eft  unie  à cette  chair  tant  qu'elle 
l’anime , & qu’elle  en  eft  féparée  par  b mort  ? Faufte  fàiloit  le 
même  raifonnement  fur  les  âmes  féparées  du  corps  & furies  An- 
ges. Si  les  âmes  n’avoient  point  un  lieu  déterminé  , comment 
pourroir-on  dire  que  celles  des  juftes  font  dans  le  ciel , 8c  celles 
des  médians  en  râfer  ? Qu’entendroit-on  par  le  cahos  qui  les 
iepare  > Pour  preuve  que  les  Anges  font  menoe  dans  un  lieu  8c 
tantôt  dans  l’air  , tantôt  dans  le  ciel , il  dee  la  vifion  du  Patriar- 
che Jacob  , où  il  vit  des  Anges , les  uns  monter  'au  ciel  & les 
autres  en  defeendre.  Il  cite  encore  l’apparition  de  l’Ange  Ga- 
briel à b laintc  Vierge , qui  fe  fit  (ans  doute  dans  b chambre 

0)  Cet  Epiupbe  eA  joinc  à U Lettre  de  raint  Sidoine  à Petite.  Su>on.  lit,  4 
llip.S44. 
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ffiême  où  elle  demeuroit.  Une  demiere  raitbn  de  Faufte  éroit  , 
<jue  fi  quelques  créatures  n’étoient  point  dans  le  lieu , il  faudroic 
•qu’elle  fût  par-tout , qu’elle  pénétrât  tout  : ce  qui  ne  peut  fe  dire 
que  de  Dieu. 

VII.  Claudien  trouva  l’ouvrage  de  Faufte  chez  des  perfon- 
nes  qui  en  faifoient  beaucoup  de  cas.  Curieux  d’en  juger  par 
lui-même , il  le  lut , & crut  qu’il  étoit  de  fon  amour  pour  la  vé- 
lité  de  le  réfuter.  Saint  Sidoine  & plufieurs  autres  perfonnes  de 
mérite  , l’en  preflerent  tellement , qu’il  ne  put  réfifter.  Quel- 

aue  étendue  qu’eut  fon  ouvrage  , il  ne  le  regardoit  que  comme 
es  femences  de  raifons  d’où  une  perfonne  ftudieulc  , qui 
auroit  plus  de  loifir  quelui,  pourroit  en  tirer  plufieurs  autres  pour 
réfuter  plus  au  long  l’écrit  de  Faufte.  Il  intitula  le  Cen , De  la 
nature  de  fArrte  , ou  félon  Gennade , De  F état  <$-  de  la  fuhjlan- 
te  de  F Ame.  Il  l’adrefla  à faint  Sidoine  alors  Patrice  , ainfî 
Avant  l’an  471,  auquel  il  fut  fait  Evêque  de  Clermont  en  Au- 
vergne. Dans  une  Préface  oui  eft  à la  tête  de  fon  ouvrage  , 
Claudien  prie  faint  Sidoine  de  juger  lequel  des  deux  avoir  vain- 
cu , de  lui  ou  de  fon  adverfaire  y qu’il  ne  connoifibit  point  y par- 
ce qu’il  avoir  publié  fon  écrit  fans  y mettre  fon  nom.  Il  fait 
dans  la  même  Pré&ce  un  précis  de  tout  fon  Ouvrage  y qu'il  di- 
vife  erv  trois  parties  ou  trois  Livres.  Dans  le  premier , il  racoiir- 
te  de  quelle  maniéré  il  avoir  trouvé  l’écrit  de  Faufte  y & les 
raifons  qu’il  avoir  de  tenir  cctOuvragc  pour  fufpeâ  (f).  La  prin- 
cipale eu  qu’il  n’y  avoir  pas  mis  fon  nom  ; en  quoi  il  avoir  fuivî 
un  ufage  tout  différent  de  ceux  qui  ne  craignent  point  de  fc 
faire  connoître y lorfqu’il n’ont  rien  que  devrai  à dire.  Les  Pro- 
phètes y les  Evangélilles  y les  Apôtres  y ceux  qui  ont  fonde  l’E- 
glife  ou  qui  l’ont  TOnorée  par  leur  fçavoir  y fc  font  nommés  à la 
tête  de  leurs  Ecrits  y & on  peut  dire  que  ceux-là  feuls  fe  cachent 
qui  appréhendent  d'être  connus.  Claudien  réfute  enfuite  la  pre- 
mière partie  de  l’Ecrit  de  Faufte  y où  il  avoir  avancé  que 
la  divinité  avoir  fbuffert  en  Jefus-Chrift  y non  en  la  nature  , 
mais  par  un  fentiment  de  compaffion.  Nous  n’avons  plus  cette 
première  partie.  Claudien  pour  la  réfuter  fait  voir  que  l’on  ne 
peut  dire  en  aucun  fens  que  la  divinité  ait  fouffert  par  un  fen- 
timent de  compaffion.  Toute  aBcélion  eft  un  accident  y dont  la 
divinité  n’eft  point  capable.  Si  l’on  pouvoir  dire  qu’il  lui  eft  ar- 
rivé un  fentiment  de  compaffion  ; ne  pourreût-on  pas  dire  auffi 
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3u’elle  eft  morte  ? ce  qui  étant  abfurde  , il  ne  l’eft  pas  moin? 

e dire , qu’elle  a fouffert  par  un  fentiment  de  compallion.  Fau- 
ftedifoit:  Pourquoi  la  divinité  n’auroit-elle  pas  fouffert  en  cette 
maniéré , puifque  félon  l’Apôtre,  les  Juifs  ont  crucifié  le  Sei- 
gneur de  la  gloire  ? Claudicn  répond  que  l’Apôtre  a pu  parler 
ainfi  à caufe  de  l’union  des  deux  natures  en  une  feule  perlonnc. 
De  même  que  Jefus-Chift  (ar)  eft  vrai  homme  & vrai  Dieu,  & 
qu’il  y a en  lui  deux  fubllanccs  unies  en  une  feule  perfonne  ; & 
que  Dieu  eft  homme  & que  l’homme  eft  Dieu.  C’eft  aufti  le  mê- 
me qui  eft  Seigneur  de  la  gloire , & qui  a été  crucifié , non  dans 
fa  divinité  qui  eft  impaflable  , mais  dans  fon  humanité  : & oH' 
dit  de  lui , qu’il  a fouffert  cette  mort  à caufe  de  l’unité  de  per- 
fonne dans  fes  deux  natures.  L’Homme  - Dieu  a donc  fouffert 
d’une  maniéré  admirable  & incompréhenfible  : mais  la  divinité 
n’a  point  fouffert.  Claudien  prouve  enfuite  que  Pâme  eft  incor- 
porelle , parce  qu’elle  a été  faite  à l’image  de  Dieu  : ce  qui  étant 
marque  clairement  dans  l’Ecriture  , Faufte  ne  devoir  pas  em- 
bralïer  un  fentiment  contraire  , fur  Pautorité  de  quelques  an- 
ciens dont  il  avoir  rapporté  les  paflages.  11  objedoit  que  s’il  y 
avoitun  être  créé  qui  fut  incorporel,ils’enfuivoitquecet  etre  étoit 
égal  au  Créateur.  Claudicn  répond  que  Pâme  eft  femblable  â 
Dieu  en  ce  qu’elle  eft  intelleduelle  ; mais  qu’elle  lui  eft  inférieure 
en  ce  qu’elle  eft  créée  ; & qu’autre  chofe  eft  la  vérité , & autre 
l’image  de  la  vérité.  Il  convient  que  tout  ce  qui  eft  invifible , 
n’eft  pas  fpirituel  , & il  en  donne  pour  éxemple  les  fenfations 
qui  font  invifibles  quoique  corporelles.  La  voix  ne  fe  voit  pas  ; 
deft  néanmoins  quelque  chofe  de  corporel.  Il-  montre  aufti  que 
les  fens  corporels  tiennent  de  la  nature  des  élémens , au  lieu  que 
l’ame  n’en  dépend  point  : elle  n’eft  point  formée  de  la  matière  ; 
mais  elle  l’informe  , au  lieu  que  les  fens  dépendent  abfolu- 
ment  des  élémens.  Le  fens  du  goût  n’agiroit  jamais  fans  le  fe- 
eours  dePhumide:  la  chofe  eft  évidente  dans  une  perfonne  qui 
a la  langue  féche  : elle  ne  trouve  aucun  goût  dans  ce  qu’elle 
prend.  Ilfoutient  que  tout  ce  qui  eft  incorporel  n’eft  pas  incréé  ; 
& que  quand  faint  Jérôme  & quelwjues  autres  ont  dit , qu’apres 
la  réfurreâion  , les  hommes  feront  femblables  aux  Anges , leur 
penfée  a été , qu’ils  auront  un  corps  aufti  léger  & aufti  lubtil  que 


(h)  Nunc  Tupered  quemadinodani 
Chriflus  honio  veru5 , & Deus  verus , ex 
duplici  Tubdantia  ana  perfonna , & Oeus 
homo  , & homo  Deos  ed  , idem  glorix 
JDoaiinoi , 8c  noa  lie  crucihius  pro  invio- 


labili  dirinitate,  & crucifiiui  Ct  in  ho- 
mine  pro  unicace  perfonx.  Itaqae  miro 
atqae  incogitabili  modo  palfos  cd  homo. 
Deus , & non  cdpada  divinicas.  Mamiuk.. 
[L.  I , f.  i; 
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celui  des  Anges  , qui  eft  un  corps  non  de  chair  , mais  célefte  ; 
mais  que  comme  ces  Efprits  céleftes  ont  auffi  une  ame  incorpo- 
relle , il  en  eft  de  même  de  l’homme.  L’Apôtre  ne  diftingue-t- 
il  pas  dans  l’homme  l’efprit , l’ame  & le  corps  , lorfqu’il  dit  aux 
Theflaloniciens  : ^ue  le  Dieu  de  paix  vous  rende  parfaits  en  tout , 
afin  que  tout  ce  qui  efl  en  vous  , l'efprit , rame  & le  corps  fie  ton- 
fervent  fans  tache.  Il  fuivoit  de  l’opinion  de  Faufte  , que  l’on 
verroit  Dieu  par  les  yeux  du  corps.  Claudien  témoigne  être  fur- 
pris  qu’un  Chrétien  donne  dans  un  pareil  fentiment  : parce  que 
fl  Dieu  pouvoir  être  vu  localement , comme  il  faudroit  que  cela 
fût , s’il  étoit  vu  des  yeux  du  corps  ; il  faudroit  aufti  que  Dieu 
fut  dans  un  lieu  : ce  qui  ne  peut  fe  dire  d’un  être  infini.  Il  de- 
mande à Faufte  , qui  foutenoit  que  l’ame  étant  dans  le  corps  , 
eft  conféquemment  dans  un  lieu  ; fi  l’ame  eft  dans  tout  le  corps 
ou  fi  elle  eft  dans  chaque  partie  ? Si  elle  eft  , ajoute-t-il , dans 
tout  le  corps  , comment  n’opere-t-elle  qu’en  un  feul  endroit , 
c’eft-à-dire  , dans  le  cœur  ? Si  elle  eft  dans  chaque  partie  du 
corps  ; pourquoi  ne  perd-elle  rien  de  fa  force  quand  on  en  cou- 
pe quelques-unes.  Il  diftingue  enfuite  trois  fortes  de  mouve- 
mens , le  ftable  , le  local,  & celui  qui  ne  fe  fait  pas  dans  le  lieu. 
Le  mouvement  ftable  ne  convient  qu’à  Dieu  ; le  local  , qu'aux 
créatures  corporelles  ; & l'autre  eft  propre  aux  créatures  fpiri- 
tuelles.  Dieu  veut  toujours  la  même  chofe , voilà  un  mouvement 
ftable  ; un  eprps  fe  meut  d’un  lieu  à un  autre  , c’eft  ce  qu’on 
appelle  un  mouvement  local  ; l’ame  veut  tantôt  une  chofe  & tan- 
tôt une  autre  ; elle  hait  maintenant  celui  quelle  aimoit  aupara- 
vant ; elle  fe  fouvient  à ce  moment , de  ce  qu’elle  avoit  oublié 
il  y a un  inftant  : c’eft-  là  un  mouvement  d'une  créature  , qui 
n’eft  point  local  : on  en  voit  des  effets  dans  le  lieu , mais  le  mou- 
vement ne  fe  fait  point  dans  le  lieu.  Claudien  , pour  rendre  la 
chofe  fenfible , apporte  l’exemple  d’un  homme  qui  penfe  à quel- 
que figure  de  Mathématique , ou  à écrire  le  nom  de  Paul  ou  de 
Pierre  ; fon  ame  contemple  les  idées  immuables  de  ces  chofes  , 
fon  bras  & fa  main  le  mettent  fur  le  papier  par  un  mouvement 
local.  Ce  n'eft  point  fon  ame  qui  fe  meut  localement , c’eft  fon 
iras  , qui  toutesfois  ne  pourroit  faire  des  mouvemens  fi  juftes  , 
fi  l'ame  ne  le  conduifoit.  De  dire  que  c’eft  la  partie  de  l'ame 
qui  eft  dans  fon  bras , qui  fe  meut  localement , c’eft  rendre  l’a- 
me  divifible  ; ce  qui  ne  peut  être.  Car  tout  ce  qui  eft  divifible  , 
fe  peut  toucher  par  partie  , & agir  félon  les  parties  dont  il  eft 
eompofe.  Or  l’ame  agit  toute  entière  dans  Tes  mouyemens  : elle-- 
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voit  toute  entière  par  les  yeux  du  corps  » & agit  toute  entière  par 
les  aurres  fens , de  l’ouïe,  de  l’odorat,  du  toucher  , de  la  lan- 
gue ; elle  n’a  ni  longueur , ni  largeur  , ni  hauteur  ; elle  ne  fc 
meut  ni  vers  le  haut  ni  vers  le  bas , ni  en  rond  ; elle  n’a  ni  par- 
tie intérieure  , ni  partie  extérieure  ; on  peut  bien  dire  la  qualité 
de  l’ame  , mais  on  n’en  fçauroit  dire  la  quantité.  On  dira  peut- 
être  quelle  eft  proportionnée  à celle  du  corps ?•  S’il  en  étoit  ainfi 
plus  on  feroit  grand  , plus  on  auroit  une  grande  ame  , & l’on 
ne  pourroit  jamais  donner  le  nom  de  Magnanime  à celui  qui  eft 
d’une  petite  ftature  : l’un  & l’autre  font  contre  l’expérience.  Clau- 
dien  traite  après  cela  de  la  différence  qu’il  y a entre  l’ame  de 
l’homme , & celle  des  bêtes  & des  plantes.  Il  la  fait  confiftcr 
principalement  en  ce  que  celles-ci  n’ont  aucune  connoiflancc.  La 
mémoire  paroît  vraifemblablemcnt  être  commune  aux  hommes  & 
aux  bêtes.  On  voit  les  cigognes  & les  hirondelles  revenir  dans 
leurs  nids  au  bout  d’un  an  ; Tes  chevaux  retournent  de  même  dans 
leurs  écuries , & les  chiens  reconnoiffent  leurs  maîtres.  Cela  prou- 
ve que  les  animaux  peuvent  avoir  les  images  des  corps  gravées 
dans  leur  cerveau  ; mais  on  n’en  fçauroit  conclure  quelles  les 
connoiffent  ; tout  aboutit  à fe  fouvenir  des  chofes  corporelles 
quelles  ont  vues.  Elles  ne  fc  connoifTent  pas  elles  - mêmes  , au 
lieu  que  l’ame  de  l’homme  connoît  les  chofes  corporelles  par  le 
corps  , & les  fpirituelles  fans  le  corps.  Il  arrive  même  quelque- 
fois , que  l’ame  ne  s’applique  point  aux  chofes  qui  font  impref- 
fions  fur  fon  corps.  Je  lis  clairement  quelque  chofe  , un  autre 
m’entend , & parce  qu’il  a l’cfprit  occupé  à ce  que  je  dis , il  le 
comprend.  Pour  moi  je  ne  fçai  point  ce  que  j’ai  lu , parce  que 
mon  ame , fans  fortir  du  lieu , étoit  occupée  ailleurs.  Mais  lorf- 
que  l’on  m'avertit,  je  retourne  à moi-même  ; c’eft  moi -même 
qui  retourne  , & c’eft  à moi  que  je  retourne.  Je  n’étois  point 
avec  moi  , puifque  j’y  fuis  retourné , non  par  Tintervale  des 
lieux , mais  de  tems  : Sc  toutefois  je  n’ai  point  été  hors  de  moi  , 
parce  que  je  n’ai  pu  être  fans  moi.  L’ame  eft  préfente  pour  me 
faire  appercevoir  par  les  yeux  du  corps  ce  que  je  lis  : mais  elle 
n’y  eft  pas  pour  me  faire  comprendre  ce  que  j’ai  lu.  Mais  me  di- 
rez-vous : autre  chofe  eft  la  fubftance  de  Pâme , autre  eft  la  pen- 
fée  qui  naît  de  l’ame.  Vous  vous  trompez  en  confondant  la 
penffe  de  l’ame  avec  fa  fubftance.  L’amc  eft  quelquefois  fans 
penfée  > & lorfqu’elle  penfe , c’eft  dans  le  corps  & par  le  corps 
qu’elle  penfe.  Ce  font  les  images  corporelles  des  objets  dont  elle 
a été  frappée  par  les  fens , qui  la  font  penfer  ; & fi  ces  images 
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eorporclles  n’étoient  point  gravées  dans  le  cerveau  , elle  ne  fe 
fouviendroit  jamais  des  objets  qu’elle  a ^ par  les  fens.  Clau- 
dien  répond , que  l’ame  n’efl  point  différente  de  la  ^ enfée , (quoi- 
que les chofes  auxquelles  l’ame  penfe , foient  différentes  de  lame 
même  ; qu’il  n’elt  pas  vrai  que  l’aine  foit  jamais  lâns  penfée  ; 
quelle  peut  bien  changer  de  penfée  ; mais  quelle  ne  peut  être 
fans  penfée , & qu  elle  cft  toute  entière  où  ^elle  penfe  , parce 
qu’elle  eft  toutfe  penfée.  Il  ajoute  que  c’eft  une  erreur  de  diffin* 
guer  les  puiffances  de  l’ame  de  l'ame  même  ; parce  que  quoique 
ce  foit  par  accident  qu’elle  penfe  à un  objet  plutôt  qu’à  un  autre, 
fon  eflence  eft  d’être  une  fuoftance  qui  penfe.  Il  en  eft  de  même,, 
dit- il , de  la  volonté  : c’eft  par  accident  qu’elle  veut  ceci  ou  celât 
mais  vouloir  en  foi  y.  eft  fa  fubftance  ; & comme  toute  l’ame  eft 
penfée , de  même  toute  l’ame  eft  volonté  t & ce  quelle  veut  par- 
faitement , elle  le  veut  toute  entière  & fans  aucune  divillon  de  . 
panics.  Il  cite  fur  cela  le  précepte  que  Dieu  nous  fait  dans  l’E- 
vangile , de  l’aimer  de  tout  notre  cœur  & de  toute  notre  ame  : 
ce  qui  prouve  que  l'amour  n’eft  pas  une  partie  de  l’ame  ; mais 
quelle  eft  tout  amour , quel  que  foit  l’objet  vers  lequel  fon  amour 
le  porte.^  Or  on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  le  corps  qui 
n’agit  que  par  partie , & non  par  l'union  des  mouvemens  de  tou- 
tes Tes  ^rties.  Mammert  fait  voir  enfuite  quelles  font  les  chofes 
que  l’ame  voit  par  le  corps,  & celles  qu’elle  voit  indépendam-  ch.ifj- 
ment  du  corps.  11  donne  pour  éxcmples  les  figures  de  Géomé- 
trie , un  point , une  ligne , un  cercle , un  triangle  parfait , dont 
il  donne  des  définitions  éxaâes.  L’ame  voit  ces  figures  par  les 
yeux  du  corps  ; mais  elle  en  a aufll  des  idées  qui  ne  dépendent 
pas  du  corps  : ce  qui  eft  fi  vrai , que  tandis  que  je  forme  en  Oc- 
cident une  de  ces  figures  , un  autre  qui  eft  en  Orient , en  peut 
former  une  toute  femblable  fans  avoir  vu  la  mienne.  Mon  ame 
«onnoît  encore  là  penfée  , là  volonté  , fon  amour  : cft  - ee  par 
quelque  image  corporelle  ? non  , c’eft  la  vérité  intérieure  qui  lui  . 

parle , qui  lui  feit  comprendre  que  fa  penfée  eft  différente  de  la 
parole  par  laquelle  elle  l’exprime.  Ce  qui  marque  bien  qu’autre 
chofe  cft  la  penfée  de  l’ame , & autre  la  voix  ou  la  parole  qui 
la  manifefte  au  dehors  , c’eft  que  la  penfée  peut  être  fans  la  pa- 
role , & la  parole  fans  la  penfée.  L’ame  connoît  Dieu  , & le 
cherche  ; peut-en  dire  queue  a quelque  autre  im^e  de  la  divi- 
nité quelle- même?  ■ • 

VIII.  Après  avoir  marqué  dans  le  fécond  Livre  , par  quels  ferond'Zwre” 
dégrés  les  Philofophes  Payens  font  parvenus  à la  connoiffance  du  c-/.  i , 1, 5.’ 
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vrai  Dieu,  c’cfl- à- dire,  par  les  créatures,  il  montre  que  les  plus 
fameux  d’entr  eux , dont  il  avoit  lu  les  écrits , enl’eignoient  que 
lame  de  l’homme  étoit  incorporelle.  II  traite  enfuite  de  la  na- 
ture des  corps  qu’il  fait  confifter  dans  la  longueur,  la  largeur  & 
la  profondeur  : en  forte  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  ne  puiffe  être 
mefuré  à raifon  de  la  dillancc  des  parties  , & qui  ne  loit  pefant 
& nombrable.  Une  goûte  d’eau,  par  éxemple  , peut  être  mefu- 
rée , on  peut  la  divilèr  en  plufieurs  parties , elle  a fon  poids.  Il 
trouve  auffi  qu’on  peut  dire  de  l’ame  qu’elle  cil  capable  de  me- 
fure , de  nombre  & de  poids.  Par  le  poids  il  entend  la  volonté 
de  l’ame  , qui  ell  proprement  fon  amour , c’efl-à-dire  , l’affec- 
tion qu’elle  a , foit  pour  elle  ,foit  pour  les  autres  ; par  la  mefure 
& par  le  nombre  , la  connoiffance  que  l’a  me  a de  l’une  & de 
l’autre  : car  elle  connoît  que  trois  & quatre  font  fept , & cette  con- 
noiflance  eft  réfervée  à elle  feule  à l'exclufion  du  corps.  Il  rappor- 
te un  grand  nombre  de  palTage  des  anciens  Philofophes , en  parti- 
culier d’Architasle  Pytagoricien,  de  Platon  & de  Porphire,  pour 
montrer  qu’ils  ont  cru  que  l’ame  n’avoit  aucune  des  qualités  qui 
conftituent  l’efTencc  du  corps.  Il  en  cite  auffi  de  Sextius  Philo- 
fophe  Romain  & de  Varron  , qu’il  appelle  le  plus  fçavant  hom- 
me de  fon  fiécle.  Il  y ajoute  les  autorités  d’un  grand  nombre  d’E- 
crivains  Eccléfiafliques  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , de 
faint  Ambroife  , de  faint  Auguftin  & de  faint  Euchcr  , qu’il 
avoit  connu  particuliérement , & dont  il  fait  un  grand  éloge.  Il 
convient  que  faint  Hilaire  de  Poitiers  n’a  pas  penfé  de  même 
que  les  autres  fur  la  nature  de  l’ame  , & qu’il  a enfeigné  que 
tout  ce  qui  eft  créé  n’eft  point  incorporel  : mais  il  répond  que 
c’eft  en  lui  une  faute  qu’il  a effacée  par  la  vertu  de  fa  confeffion , 
& que  quoique  l’on  puiffe  reprendre  cet  endroit  de  fes  écrits  , 
cela  ne  diminue  rien  de  fes  mérites.  Claudien  auroit  pu  ,.pour 
exeufer  ce  Pere , rapporter  d’autres  endroits  de  fes  ouvrages , 
où  il  dit  nettement  que  l’amc  eft  fpirituelle  & célefte  de  fa  natu- 
re, & que  c’eft  pour  cette  raifon  Qr)  , qu’il  eft  dit  dans  l’Ecri- 
ture , que  Dieu  a fait  l’homme  à Ion  image.  Il  finit  fes  preuves 
par  celle  qu’il  tire  de  l’Ecriture  ; & il  appuie  beaucoup  fur  cet 
endroit  de  la  première  aux  Corinthiens , à qui  faint  Paul  dit  en- 
parlant  de  ce  qu’ils  auroient  dû  faire  pour  punir  l’inceftueux  qui' 
aVoit  déshonoré  leur  Eglife  ; Quoique  abfent  de  corps  , je  Jute 
prèfent  en  efprit.  Que  veut  dire  cette  façon  de  parler  r Comment- 

t)p.  izi. 

■ ■ l’Apôtro 
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l’Apôtre  cft-il  prôfcnt  en  efpric  où  fon  corps  n’eft  pas  ? Si  le 
corps  cft  efprit , pourquoi  ne  dit  - il  pas  que  compofé  de  deux 
corps , il  étoit  prcfent  de  l’un  à Ccrinthe  , & abfent  de  l’autre. 

Il  faut  donc  convenir  que  l’elprit  par  lequel  faint  Paul  difoit  être 
prcfent  en  cene  V illc , tandis  que  fon  corps  en  étoit  éloigné , eft 
incorporel.  A l’égard  de  ce  que  dit  ce  même  Apôtre , qu’il  avoir 
été  ravi  au  troifiémc  ciel  ; mais  qu’il  ne  fçait  fi  c eft  av?c  fon 
corps  ou  fans  fon  corps  ; cela  prouve  qu’il  fc  voyoit  compofé  de  | ‘ • 

deux  fubftances,  l’une  incorporelle,  l’autre  corporelle  , & qu’il  ^ 
pouvoir  être  tranfporté  dans  le  ciel  félon  l’une  de  ces  fubftances , ’ ' 

fans  que  l’autre  y fût.  Mais  Jefus  - Chrift  décide  nettement  la 
fpiritualité  de  l’ame  , lorfqu’il  dit  : Ne  craipiez  point  ceux  qui  Maitb.  io,i« 
tuent  le  corps  & qui  ne  peuvent  tuer  Pâme.  Pourquoi , en  effet , 
pourroit-on  tuer  le  corps  & ne  pas  tuer  l’ame  , fi  ce  n’eft  qua 
l’ame  n’eft  pas  un  corps.  Vous  direz  peut-être  q^uc  l’ame  eft  un 
corps , mais  plus  mince  & plus  léger.  Soit  : c eft  toujours  un 
corps , & il  peut  être  tué  par  celui  qui  peut  tuer  le  corps  : or  J c- 
fus  - Chrift  n’a  pas  dit  : Ne  craignez  point  ceux  qui  peuvent  tuer 
un  corps  épais  & un  corps  léger  : mais  en  général , ceux  qui  peu- 
vent tuer  le  corps  dr  ne  peuvent  tuer  Pâme. 

IX.  Mammert  répond  dans  le  troifiémc  Livre , aux  objec- 
tions  que  Faufte  faifoit  contre  la  fpiritualité  de  l’amc.  Elle  eft  , vre.ch.  x,  t. 
difoit-il , contenue  dans  le  corps  , & conféquemment , elle  eft 
dans  le  lieu.  Comment  fe  peut-il  faire  , répond  Mammert , que 
Pâme  foit  dans  le  corps , & que  toutefois  elle  en  pénétre  toutes 
les  parties  ? Eft-elle  dehors  fans  être  dedans  ? Eft  - elle  dedans 
fans  être  dehors  î Eft  elle  dedans  & dehors?  Comme  il  n’étoit 

rint  aifé  de  répondre  à ces  queftions,  il  fait  admirer  à Faufte 
maniéré  d’agir  de  l’ame  , qui  peut  mouvoir  localement  un 
corps , quoiqu’elle  ne  foit  pas  localement  dans  le  corps.  Elle  eft 
dans  le  corps  ; mais  non  pas  comme  dans  un  lieu  : elle  peut  être 
dans  quelque  autre  partie  du  monde  , comme  elle  cft  dans  le 
corps.  Comment , direz-vous , peut-elle  être  dans  un  endroit  & 
n’y  être  pas  localement?  Je  vous  demanderai  à mon  tour  , fi  le 
monde  cft  dans  un  lieu  ou  non.  Si  vous  dites  qu’il  eft  dans  un 
lieu , vous  ferez  obligé  de  dire  fi  ce  lieu  dans  lequel  cft  le  mon- 
de , eft  hors  du  monde  ou  du  monde  même  ? S’il  eft  hors  du 
monde  , je  vous  demande  encore  fi  ce  lieu  dans  lequel  eft  le 
monde , cft  aufli  dans  un  lieu  : & fi  vous  l’avouez , vous  ferez 
auffi  obligé  d’avouer  que  le  monde  eft  infini  ; ou  de  dire  qu’il 
n’eft  pas  dans  un  lieu  : en  ce  cas  pourquoi  ne  direz  vous  point 
Tome  XV.  E 
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aue  l’ame  fpiriiuelle  n’eft  point  localement  en  un  endroit?  Fau- 
e objeéloit  qu’on  ne  pouvoit  dire  que  l’ame  de  Jefus-Chrift  eut 
ccffc  d’être  dans  fon  corps  après  fa  mort  I,  fi  elle  n’eut  pas  été 
dans  le  corps  comme  dans  fon  lieu  pendant  la  vie  du  Sauveur. 
Claudien  répond  que  fi  cette  conféquencc  cft  bonne  , il  faudra 
dire  aufli  («) , que  la  divinité  étoit  dans  le  corps  de  J efus-Chrift 
comme  dans  un  leu , puifqu’à  la  mort  de  JefusÆhrift  elle  a cefTé 
d’être  unie  à fon  corps.  Or  il  eft  abfurdc  de  dire  que  Dieu  foit 
dans  un  lieu  : & comme  on  ne  peut  point  prouver  qu’il  y foit , 
parce  qu’il  a abandonné  le  corps  auquel  il  s’étoit  uni , ce  neft 
pas  iwn  plus  une  conféquencc  que  l’ame  foit  dans  un  lieu  , par- 
ce qu’à  la  mort  du  corps  , elle  en  fort.  De  n’être  point  dans  un 
lieu  ) eft  un  privilège  de  l’ame  , comme  il  en  cft  un  de  Dieu  à 
l’image  duquel  elle  a été  faite.  Mammert  dit  enfuitc  que  la  fain- 
te  Vierge  ne  vit  pas  l’Ange  Gabriel  dans  fa  nature  Angélique  ; 
mais  dans  le  corps  qu’il  avoir  pris  pourun  tems , afin  de  le  rendre 
vifiblc  : & à cette  occafion  , il  dit  que  les  Anges  ont  des  corps 
par  lefquels  ils  deviennent  viliblcs  (é),  & que  les  démons  en  ont 
aufil , par  lefquels  ils  fouffrent , n’étant  pas  poifible  qu’ils  fouf- 
frent  fans  côrps.  Mais , ajoute-t-il , les  uns  & les  autres  ont  aufli 
des  âmes  fpirituellcs , fans  cela  comment  les  Anges  pourroient- 
ils  voir  Dieu  ? Les  âmes  des  impies  , difoit  Faufte  , font  en  en- 
fer ; celles  des  juftes  dans  le  ciel  ; & il  y a entre  elles  un  grand 
cahos  qui  les  fépare  ; elles  font  donc  les  unes  âe  les  autres  dans 
un  lieu.  Si  cela  eft , répond  Mammert , comment  Abraham  & 
le  mauvais  Riche  fe  parloient-ils  & s’entendoient-ils  ? Comment 
Abraham  voyoit-il  le  mauvais  Riche  ? Comment  celui-ci  voyoit- 
il  le  Lazare  dans  le  fein  d’ Abraham  ? Cela  n’étant  pas  poffible 
dans  la  fuppofition  qu’ils  étoient  l’un  & l’autre  féparés  des  lieux 
par  un  grand  cahos,  Claudien  foutient  que  cette  l^aration  dtrit 


{a)  Subhujus  ergo  nccciTiutc  retueneix  i 
Deiun  qaoqiu  piofano  aafa  kxalem  cre- 
aimus , qu  &.  ia  Chrifto  cùm  crucifijcos 
eft,  fuit , Sc  eundem  in  pidionedcruliquic. 
ipfe  quoque  Dominos  de  emee  cbmavit  ; 
Dw>t  mtus , fMve  mt  ittriifûfii.  Si  enim 
noa  difeeflit , oon  dcreliçjuii  j fi  dereli- 
quic  , mique  difeeflic.  Objice  nonc  igitur 
localiiatein  (Deo.  Contigmoi  oidelicet 

Îiradui  efl , ut  ab  injuria  liniihtudims  Oe> 
crarit  in  Deutn , & qui  infamas  imagi- 
nem  , lacclTcs  autorem  : heut  «go  illoca- 
litat  Deo  non  adimitur , quôd  hominem 
Chriilum  difeedundo  deferuit , Ce  anima 
iUocalitatis  pririlegium  non  amiteit,  cum 


corpore  moriente  difeedit.  MAUMcar.  L. 

(h)  Paru  beacos  Angeles  ucriorque  fub- 
(lantix  & incorporées  cCë  in  ca  parte  , fub 
quî  ipfis  viCbibs  Deos  eft , 8r  in  ei  itidrm 
pane  corpoRos  qoà  hominibs  fant  tili- 
bües  , quoniam  nec  Deus  ab  Angelo  per 
corpus,  nec  Angélus  ab  homine  (me  cor- 
pore  Tideri  poreft.  cam  ita  Cnc , na- 
gari  nequit , Diaboium  quoque  et  iiKoe- 
porco  corporeoque  {àâuin  , duplicis  e(Ie 

fobftantix Habet  diabolos , ip(ê  ra- 

men  incorporeos  , corpus  ftiutn,  tpiia  te 
fentirc  Gnecorpore  corpaicatoimenuotMa 
(poterit.  î 1 ».  7- 
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s'enrendre  non  des  lieux  diü<frens  ; mais  des  états  diffctxrns  des 
juftes  & des  injudcs.  Ils  peuvent , quant  au  cxjrps,  être  dans  un 
même  lieu  ; mais  l’injufte  , tandis  qu’il  perfévere  dans  Ton  ini- 
quité , ne  peut  être  dans  l’état  d’innocence  du  juflc.  11  fait  voir 
la  didérence  qu’il  y a entre  la  vue  des  yeux’ du  corps  & ceux 
de  l’ame.  Les  yeux  de  l’ame  conllftent  dans  fon  entendement  : 
ce  qui  fait  qu’elle  voit  les  chofcs  incorporelles  , quoiqu’elles 
ne  lui  foient  pas  préfemes  localement  ; mais  elle  ne  voit  les 
corporelles  que  par  les  yeux  du  corps.  Si  elle  voyoit  par  elle- 
même  les  chofes  corporelles  , elle  vcrroit  fans  doute  celles 
qui  lui  font  les  plus  unies  , comme  le  cœur  , les  entrailles , le 
cerveau  ; mais  elle  ne  les  voit  pas  : elle  ell , difoient  quelques- 
uns  , corporelle  aux  yeux  de  Dieu  ; & fpirituelle  à fes  propres 
yeux.  Dieu , répond  Mammcrt , connoît  l’ame  telle  qu’elle  eft  , 

& qu’il  l’a  faite  ; fi  elle  eft  fpirituelle , Dieu  la  connoît  être  telle. 

Il  ne  fe  peut  pas  que  Dieu  connoiffe  les  chofes  autrement  qu’elles 
font  ; ni  conféquemment  que  l’ame  foit  corporelle  aux  yeux  de 
Dieu , fi  elle  ell  fpirituelle  en  elle-même.  On  doit  dire  aulfi  de 
l’homme  que  tout  ce  qu’il  connoît  véritablement , eft  tel  qu’il  le 
connoît 

X.  La  conclufion  que  Mammert  Claudicn  tire  de  la  doârinc 
établie  dans  fes  trois  Livres  > eft  , que  l’homme  eft  compofé  de  doarine  éta- 
deux  lubftances  , l’une  fpirituelle  & immortelle  , qui  eft  l’ame  ; blie  dans  ce* 
l’autre  corporelle  Sc  mortelle,  qui  eft  le  corps.  Il  montre  qu’il  y 
a de  la  contradiâion  à dire , comme  faifoit  Faufte  , que  l’ame  , 
quant  à fa  fubftance  , eft  renfermée  dans  le  corps , & attachée 
aux  raeniwes  du  corps  ; & qu’elle  va  toutefois  çà  & là , qu’elle 
erre  de  côté  & d’autre  par  fes  différentes  opérations  ; n’étant  pas 
pofliblc  qu’une  fubftance  qui  eft  attachée  à un  endroit , puifte 
agir  en  d’autres.  Après  quoi  il  propofe  dix  raifonnemens  qui 
renférment  ce  que  l’on  penfe  fur  la  nature  des  êtres  corporels  & 
incorporels. 

1.  Dieu  eft  incorporel (r)  ; famé  humaine  eft  fon  image;  elle 
eft  donc  incorporelle , puifqu’un  corps  ne  fçauroit  être  l’image  de 
l’incorporel. 

2.  "Tout  ce  qui  n’cft  po’int  dans  le  lieu  eft  incorporel  (d)  : l’a- 


(^)  I.  Dv’us  incorportus  eü:  imago  au- 
tem  Dci  humanus  animas  : quoniam 
ad  (îmiÜcadinem  & ima^oem  Del  faâus 
komo  : enimvero  imago  incorporai 
corpus  elTc  non  pocefl.  Igitur  quia  imago 
D.’i  «d  humanus  animus  , incoiporcus  eft 
* animas  humanus. 


t(i)  a.  Omne  Ulocale  incorporeum  quo- 
que  «ft  : porro  vita  corporis  anima  eft  8c 
in  corpore  vivencecam  vivic  pars  ininima 
corporis  quam  cotum  corpus.  Tatudm  er-* 
go  viex  in  parte  corporis  eft , quamiïm  in 
toto  corpore  : & vita  hatc  anima  eft.  Nec 
locale  eu  quod  cam  magnum  eft  in  toto 
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me  eft  la  vie  du  corps  en  cette  vie  & eft  également  dans  tout  le 
corps  & dans  chacune  de  fes  parties  : elle  neft  point  dans  le  lieu, 
puifqu’elle  eft  autant  dans  une  des  panies  du  corps  que  dans  le 
tout  : elle  eft  donc  incoiporelle. 

3.  L’ame  penfe  & railonne  (e)  : & il  lui  eft  eflentiel  de  pen- 
fer  & de  raifonner  ; or  la  raifon  n’eft  ni  dans  le  lieu  ni  corporelle  v 
l’ame  eft  donc  incorporelle. 

4.  La  volonté  eft  de  la  fubftance  de  l’ame  (/)  : toute  l'ame 
veut  & elle  eft  toute  volonté  : la  volonté  n’eft  point  un  corps  : 
donc  l’ame  n’eft  point  un  corps. 

5.  La  mémoire  n’eft  point  dans  le  lieu  (g):  c’eft  une  faculté 
qui  ne  s’étend  point  par  le  grand  nombre  des  chofes  dont  elle 
ie  fouvient , & qui  ne  fc  reflerre  pas  par  le  petit  nombre  : elle 
fe  fouvient  des  chofes  corporelles  d’une  maniéré  incorporelle:  lorf- 
qu’elle  fc  fouvient , elle  fe  fouvient  toute  entière  ; elle  eft  toute  mé- 
moire ; donc  elle  n’eft  pas  un  corps. 

6.  Le  corps  ne  fent  le  coup  qu’à  l’endroit  où  on  le  frappe  (A)  : 
l’ame , au  contraire , fent  toute  entière  quand  on  frappe  quelque 
partie  du  corps  : ce  fentiment  n’eft  donc  point  dans  le  lieu.  Or, 
tout  ce  qui  n’eft  point  dans  le  lieu,  eft  incorporel  : d’où  il  fuit  que 
Tame  eu  incorporelle. 

7.  Le  corps  ne  s’approche  ni  ne  s’éloigne  de  Dieu  ( /)  : l’a- 
me  s’en  approche  & s’en  éloigne  : elle  n’eft  donc  pas  un  corps. 

8.  Le  corps  fe  meut  dans  le  lieu  & change  de  place  ( / ) : l’â- 
me ne  fe  meut  point  de  ceue  forte  : elle  n’eft  doncp  oint  un 
corps. 

Le  corps  eft  étendu  en  longueur , largeur  & profondeur  (m)  : 


qoàm  in  aliquo,  & tam  ma^nam  in  par- 
vo  quàm  in  magno.  Non  iguar  localis  e(l 
animus  : & qaidquid  illocale  eft,  corpo- 
renm  non  eft  : igitor  ankna  corpus  non 
eft. 

(f)  ).Ratiodnatur  anima  rationalis , & 
rubftanûalicer  ineft  anima  ratiocinari  & 
ratio  incorporalis  atqoe  illocalis  eft.  Igicui 
incorpora  lis  eft  anima. 

(J)  Item  Toluntas  animat  fubftantia 
e)as  eft  , & lî  tota  voit  anima , coca  vo- 
luncas  eft  j & roluntas  corpus  non  eft: 
igicur  anima  non  eft  corpus. 

f*  memoha  illocalis  qoardam 
CâDacicas  eft  qur  nec  mulcitudine  recor- 
dabilinm  diftendirur,  nec  paucirate  renua> 
car,  & incorporalicer  etiam  corporalium 
reminifcinir  ^ & cdm  memtnit  animas , 


roras  meminit  de  coras  memoria  eft , qui 
meminic  cocos  , & memoiia  corpus  non 
eft  : non  igicur  corpus  eft  animus. 

(d)  6.  Icem  corpus  in  parce  fui  cae- 
cum ibi  fencic  ubi  cangicur;  animus  per 
non  cotum  corpus  , hoc  eft  per  partem 
corporis  cocos  (encic:  hojormodi  vero  fen* 
illocalis  eft,  Sc  omne  illocale  tncorp<^ 
reum  eft  : incorporea  ergo  eft  omnis  a- 
nima. 

(1)7.  Icem  corpus  nec  appropinqoae 
Dec , nec  recedic  à Deo,  animas  aocem  dt 
proximac  Sc  longinquac  itlocalicer.  Igicur 
animas  corpos  non  eft. 

( /)  8.  Icem  corpus  moTetnr  per  locum, 
animas  autem  per  eundem  non  movecur  : 
animus  igicur  non  eft  corpus. 

(w)  9*  Item  longicudo , lacicudo  & aU 
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& tout  ce  qui  na  point  ces  dimenfionsn’eftpasun  corps:  l’ame  ne 
les  a point , elle  n’eft  donc  pas  un  corps. 

10.  En  routes  fortes  de  corps , il  y a un  côté  droit  & un  côté 
auche;un  deffus  & un  deffous-,  un  devant  & un  derrière  («)  : rien 
c tout  cela  ne  fe  trouve  dans  aucune  ame  : elle  n’eft  donc  point 
un  corps. 

La  crainte  que  quelqu’un  ne  trouvât  mauvais  que  Mammert 
Claudien  eût  compofé  trois  Livres  pour  réfuter  ce  que  Faufte 
avoir  dit  dans  une  petite  p^e , lui  fait  prévenir  cette  plainte  en 
difant  y qu'il  n’éroit  pas  aum  aifé  de  réfuter  le  menfonge  que  de 
, l’avancer.  Que  quelqu’un  s’avife  de  nier  que  le  monde  eft  rond 
& en  forme  de  fphere  , il  peut  le  faire  en  un  mot  : mais  pour 
prouver  qu’il  eft  d’une  forme  fphérique  y il  faut  un  difeours.  Il 
en  appelle  à l’équité  de  fon  adverfaire  pour  prononcer  fur  fon 
ouvrage  , & le  prie  qu’au  cas  qu'il  voulût  y répliquer  , de  ne 
point  cacher  fon  nom  , comme  il  avoir  fait  dans  fon  premier 
Ecrit. 

XI.  Aux  trois  Livres  de  la  nature  de  l’ame , on  a joint  dans  Le««  àS.Si- 
la  Bibliotéque  des  Peres  à Paris  en  1576  , un  petit  Ecrit  de  l°(Rrence'*n- 
Mammert  Claudien  adrefte  à faint  Sidoine  Apollinaire  , où  par  tre  les  £tres 
divers  raifonnemens  fort  courts , il  établit  la  différence  qu’il  y a f 

entre  la  nâture  corporelle  & l’irKorporelle.  Il  ne  reconnoît  dans  rrà™ 
la  nature  que  deux  fortes  d’êtres  , le  fpirituel  & le  corporel. 

Nous  concevons  le  premier  par  l’efprit  ; nous  fentons  le  fécond 

Êar  le  corps.  Il  fait  mention  dans  cet  Ecrit  y de  fes  Livres  de 
i nature  de  l’Ame  , & dit  qu’il  les  avoit  envoyés  à faint  Si- 
doine pour  les  éxaminer  & y corriger  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. 

XII.  Saint  Sidoine  en  fait  un  éloge  accompli  y difant  que 
Mammert  (0  ),  qu’il  appelle  un  homme  très -riche  & très-pro-  nature  «iri-a- 
fond  dans  la  fcience  des  chofes  & des  expreflions , trairait  avec  '"«•  Editions 
clarté  dans  cet  Ouvrage  , une  matière  fort  obfcure  ; qu’il  y dé-  * 

cidoit  avec  évidence , des  queftions  extrêmement  embarralfées  ; 

& que  malgré  la  rudeffe  & la  barbarie  du  langage  fyllogiftique  y 

titudo  in  corpore  Tant  : & quidquid  bis  ca- 
ret, corpus  non  eft.  Hifce  nutem  caret  ani 
mus  : corpus  igitur  non  eft. 

(n)  10.  Dertrum.finiftrum,  furfum, 
deorfuni  ; amerius  2c  pofterius  in  omni 
funt  corpore  ; in  nulla  autern  ftint  anima: 
ïncorporea  igitur  eft  omnis  anima.CLAi). 

Lih. , 5,f.  la. 

(•}  Adftipulatur  judicio  meo  Tolumen 


illud  quod  rate  laper  ftatu  animx  rerum , 
verborumque  feienria  divitiflimus  propa- 
lavifti ....  quantumque  opus  lilud  eft  ! 
Materia  claufum  , declamatione  conCpi- 
cuum,  propolîtione  obftruAum , difputa- 
tione  referatum  , te  quamquam  proprer 
hamata  fyllogirmorum  punâa  tribnlo* 

Ifum  , vernantis  tamen  eloqniiflore  mcitie 
lusn. Sicom.Xi2.4 
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ion  ihrle  ^toit  ^ux  8c  coulant.  H ajoute  (y) , qu'il  avoir  rempli 
& embelli  ce:  écrit  de  tout  ce  que  la  PhiJol'ophie  peut  fournir, 
& de  tout  ce  qui  eft  propre  à la  Grammaire  , à la  DialcéÜquc 
& autres  arts  liberaux.  Ce  qu’on  ne  peut  refiifcr  à Claudien , eft 
d’avoir  traité  avec  beaucoup  d’el'prit,  de  facilité  & d agrément 
les  queftions  les  plus  abftraites  , & d’être  le  premier  qui  ait  raifon- 
né  avec  quelque  cenitude  & des  principes  fuivisfur  la  nature 

de  l’ame  8c  du  corps.  Son  Traité  fur  cette  matière  fut  imprimé  à 
Venife  en  1481,  in-4°.  avec  divers  autres  Ecrits  ; à Balle  dans 
les  Orthodoxographes  en  I5$5&i5j;(ï;à  Paris  dans  les  fiiblio- 
téques  des  Peres  en  1576  , KJ44  , & dans  celle  de  Lyon  en 
i6jy.  On  ne  trouve  point  dans  celle-ci , la  Lettre  de  Mam- 
mert  à faine  Sidoine  , où  il  traite  de  la  différence  des  êtres  cor- 
porels & fpirituels.  Thadée  Ugolcti  fit  imprimer  à Venife  le 
Traité  de  la  nature  de  l’Ame  en  1 500.  Molellan  en  donna  aufli 
une  édition  à Bafle  en  1520  , in-8®.  Claudien  y eft  qualifie 
Evêque  de  Vienne,  l’éditeur  l’ayant  confondu  avec  faim  Mam- 
mert  fon  frere.  La  même  faute  fe  trouve  dans  les  Orthodoxo- 
mphes.  L’édition  d’Anvers  de  Ton  1607  & 1610 , eft  due  aux 
îoins  de  Pulmannus  , qui  l’oma  des  notes  de  Delrio.  Gafpar 
Barthiusen  donna  une  en  1612  in-8«.  à Hanau.  Celle  de  Zui- 
exav  en  1^55  , eft  la  plus  ample  8e.  la  plus  correéte.  On  y trou- 
ve outre  les  notes  de  Barthius  celle  d’André  Schottus. 

Lettre!  de  XIII.  Parmi  les  Lettres  de  faint  Sidoine  données  par  le  Pere 
die"'"^  Sirmond , il  y en  a une  de  Mammcrt  Claudien.  Ceft  une  Lettre 
de  politeflê  & d’amitié.  Il  y releve  l’attention  <^ue  ce  faint  Evê- 
que  avoit  pour  les  pauvres , 8c  fon  application  a l’étude  des  Li- 
vres faints  (r)i  mais  il  s’y  plaint  de  Ion  filence  ; 8c  dit  que  pour 
s’en  venger , il  l’importunera  par  fes  Lettres.  Monficur  Balufe 
nous  en  a donné  une  autre  (r) , qui  eft  adreflee  à Sapandc  Pro- 
fcffeur  de  Rhétorique  à Vienne,  Il  y attribue  l’émulation  qui  ré- 
gnoit  parmi  les  Grecs  pour  les  fdences , à l’attendon  que  l’on 
avoit  de  récompenfcr  le  mérite  par  divers  dégrés  d’honneur.  Il 
faut  bien  qu’on  ne  pensât  pas  de  même  alors  dans  les  Gaules  , 
puifque  félon  que  le  témoigne  Mammert , les  Lettres  y alloicnt  en 
décadence.  Comme  Sapande  s’efforçoit  de  les  relever  , Mam- 


{f)  lUic  de  Grammatica  diridit , de  O- 
racoria  declamac , te  Aritbmetica  oume- 
lac  , le  Geometria  metitur  . le  Mufica 
ponderat , le  Dialeâica  difputac , le  Al- 
ffologia  przBofdt  , le  Arcliiceâoflka 
üruii , le  Mttiica  gnodulatiu:.  Isau.  l.  5, 


Efi/I.  x.f.  fi-o. 

( r ) SiDoM,  Efifl.  lit,  4 Efifi.  a , fag, 
919. 

0)  Balus.  ta».  6 Hifetllm.  f,  sfS  ^ 
faiv. 
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mert  lui  marque  ceux  des  anciens  Auteurs  qui  pouvoient  lui  fer- 
tir  à exécuter  fon  entreprifc. 

XIV.  Saint  Sidoine  (f)  fait  l'éloge  d’une  hymne  en  vers  tro-  Hymnes  de 
chaïques  y où  Mammert  Claudien  cxprimoit  ae  grands  fens  en  s.  MamqncrE' 
peu  de  paroles.  Cet  Evêque  y trouvoit  tant  d’élévation , de  dou- 
ceur & d’agrément , qu’il  k prcféroit  à tout  ce  que  l'on  a écrit 
en  ce  genre.  Si  cet  clo^e  n'cll  point  flatte , H faut  convenir  qu’il 
ne  peut  s’appliquer  à 1 nymne  Ponge  Hngtia  gloriofi  prælium  cer- 
tantinis  , qui  ne  peut  pafler  pour  un  Ouvrage  de  pocfie  fi  excel- 
lent , qu’on  ne  puilTe  en  faire  de  meilleur.  Il  paroît  néanmoins  que 
c’eft  de  cette  Hymne  que  S.  Sidoine  veut  parler.  Elle  lui  eft  attri- 
buée non-feulement  par  un  ancien  Scholiafte  ( « ) , mais  encore 
par  Gennade  , fuivant  le  manuferit  de  l’Abbaye  du  Mont  de 
faint  Michel , que  l’on  a fuivi  dans  l’édition  de  H.imbourg  en 
1718.  Il  eft  dit  dans  le  même  manuferit , que  Claudien  com- 
pofa  divers  autres  Ouvrages.  Nous  n’en  avons  point  de  connoif- 
lance  ; mais  on  ne  doit  pas  mettre  de  ce  nombre  le  Poeme  inti- 
tulé , Contre  les  Poètes  profiines , imprimé  fous  le  nom  de  Mam- 
mert dans  le  fixiéme  tome  de  la  Bibliotéque  des  Peres , & ail-  v Tm  x p 
leurs.  Ce  Poerfie  eft  de  faint  Paulin  de  Noie , & fait  une  fuite  <05.°” 
de  fa  feiziéme  Lenre  à Jove  fon  ami  & fon  parent.  Le  Poëme 
qui  commence  par  ces  mots  : Chrijie  potens  rerum  , n’eft  pas 
non  plus  'de  Mammert  Claudien , & moins  encore  de  Clau- 
dien d’Aléxandrie  ( x ) , qui  étoit  payen  , à 'qui  toutefois  on 
l’a  attribué  dans  quelques  éditions  de  fes  Poéfies.  Il  eft  du 
Pape  Damafe  , & fait  le  neuvième  de  fes  Poèmes.  On  ne 
peut  non  plus  attribuer  à Mammert  Claudien  le  Poëme  fur  la 
concorde  de  l'ancien  & du  nouveau  Teftament.  On  ne  cite  au- 
cun manuferit  où  il  porte  fon  nom.  Il  y en  a au  contraire , où  il 
porte  celui  de  Flavius  Præfidius.  Quelques  Sçavans  le  donnent 
au  Poète  Sedulius  ; d’autres  à Rufius  Afterius,  fous  le  nom  du- 
quel on  l’a  imprimé  dans  le  huitième  tome  de  la  Bibliotéque  des 
Peres  à Paris  en  i ^44. 


C»)  Jam  rerh  de  hymno  tuo  (ï  percun- 
ôcre  qiiid  fenciatn  ; commaiicus  es  , co- 
piofas , dnlds , elaras , & quoflibet  lyricos 
âidiyiaïubos  ameenitate  poctka  8c  hiAo- 
rica  vericaie  fuperenunet.  SiooM.  LU  4 , 
i ./•  9Î»- 

I ■ ) Ciaudianocarmen  hoc  vindicte  non 
rolàns  vttBs  Sclwluftes  , vtrum  etiao] 
Ceonadius  > mu  quidmu  ui  edutts  «A  , 


fed  pront  in  codice  Conobii  fanôi  Mi- 
cliaelis  de  Tomba  vulgatis  anâior  in  Clau- 
diani  mentione  lecitar  his  verbis  : Scrip- 
ilc  8c  alia  nonnolu  : inter  qua:  te  byu>. 
onm  de  PaAîone  Domiol^  cujua pricipiiua 
eft  , p«gc  littgmjigivic/!.  Sium,  m mu  md 
5,  SiDON.p.  yjj- 

I ( a ) Gïk Aip.  da  |iÎFÿ.  tutmum  , DiM. 

I d>/>.  16a,  fi  Yoaaïua  Je  Pteiü  UUa,  c.  f. 
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CHAPITRE  V. 

Saint  Loup  , Evêque  de  Troies  , & Saint  Euphrone , Evê- 
que d!  Autun, 

s.Loopnéi  I.  T A Ville  de  Toul  en  Lorraine  («)  fut  le  lieu  delà  naif- 
Eve^'ae'^de*  ' fancc  dc  faint  Loup.  Il  la  quitta  pour  fc  retirer  à Lerins  , 

TrmeTvers  où  faint  Honorat  le  reçut  fous  fa  difeipline  : au  bout  d’un  an  il 
r»n  414.  fortit  de  Lerins , en  meme-tems  que  faint  Honorat.  C'étoit  vers 
l’an  j\z6  : de-là  il  pafla  à Mafeon.  Il  étoit  en  cette  Ville  lorf- 
qu’on  vint  l'enlever  pour  le  placer  fur  le  Siège  Epifcopal  de 
Troies  en  Champagne,  après  la  mort  de  faint  Urfe,  mortfelon 
toutes  les  apparences  le  25  de  Juillet  de  l’an  426.  Saint  Loup  s’é- 
toit  rendu  célébré  non-feulement  par  fes  vertus  , mais  aufil  par 
fon  fçavoir  & fon  éloquence  : car  il  avoir  un  fort  bel  cfprit , & 
avoir  étudié  dans  les  Ecoles  des  Rhéteurs.  Apres  fept  ansde  m a- 
riage  avec  Pemeniole  fœur  dc  faint  Hilaire  Evêque  d’Arles,  ils 
s'étoient  féparés  d’un  commun  confentement  pour  mener  une  vie 
parfaite. 

r e(len»oié  Evcqucs  dcs  Gaules  affemblés  en  429  , pour  choifir 

en  Brctsgne  dcs  perfonncs  capables  d’aller  combattre  les  Pélagiens  , qui  cor- 
contreie»  Pé-  rompoicnt  les  Eglifes  dc  la  Grande-Bretagne  , jetterent  les  yeux 
ïagiens.  Loup  & le  joignirent  à faint  Germain  d’Auxerre  que 

le  Pape  faint  Céleftin  avoir  déjà  nommé  pour  cette  enrreprife. 
En  arrivant  dans  cette  Ifle  , ils  trouvèrent  les  peuples  aflcmblés 
pour  les  recevoir , leur  arrivée  ayant  été  prédite  par  les  malins 
Efprits  qu’ils  chafferent  des  polfédés.  Les  Pélagiens  évitèrent 
d’abord  d’entrer  en  difputc  avec  les  deux  Evêques  : mais  hon- 
teux de  fe  condamner  eux-mêmes  par  leur  filcnce , ils  confentirent 
à une  conférence.  Ils  y parlèrent  les  premiers , & apres  avoir  dif- 
couru  long-tems  , faint  Loup  & faint  Germain  leur  répondirent 
avec  tant  de  force  , qu'ils  les  réduifirent  à ne  pouvoir  répliquer. 
Comme  le  peuple  en  témoignoit  fa  joie  par  dc  grandes  acclama- 
tions , un  homme  qui  avoit  la  dignité  de  Tribun  , préfenta  aux 
faints  Evêques  fa  fille  âgée  de  dix  ans,  qui  étoit  aveugle.  Ils  lui 
dirent  de  la  préfenter  aux  Pélagiens  ; mais  ceux-ci  fc  joignirent 


(«)  Sujunt , ad  Ditm  a>  Jmiii. 


au 
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au  Tribun  pour  demander  aux  deux  Evêques  la  guérifon  de  la 
fille.  Ils  firent  l’un  & l’autre  une  courte  priere  : puis  faim  Ger- 
main invoquant  la  fainte  Trinité  , il  appliqua  fur  les  yeux  de 
l'aveugle  le  reliquaire  qu’il  portoit  ordinairement  à fon  col  , & 
auflî-tot  elle  recouvra  la  vue.  Par  ce  miracle  & par  un  grand  nom- 
bre d'autres , ces  deux  Saints  rétablirent  dans  la  Bretagne  la  foi 
Catholique. 

III.  Saint  Loup  de  retout  à Troies,  continua  ce  qu’il  avoit 

fait  dès  le  commencement  qu’il  en  'fut  Evêque  , inftruilant  fans  p.ndant  fon* 
ceffe  fon  troupeau  des  moyens  du  falut , éclairant  par  la  lumière  Epifcopat. 
de  l’Evangile  ceux  qui  étoient  encore  dans  les  ténèbres  de  l’igno- 
rance. Il  arriva  qu’un  de  fes  Dioccfains  nommé  Gallus  ( 0 ) , 
ayant  quitté  fa  femme  , fe  retira  en  Auvergne.  Saint  Loup  en 
écrivit  à faint  Sidoine  alors  Evêque  de  Clermont , avec  une  for- 
ce tellement  mêlée  de  douceur , que  Gallus  effrayé  & gagné  en 
même-tems , reprit  aufli-tôt  le  chemin  de  fon  pays  dans  le  dcf- 
fein  d’aller  retrouver  fa  femme.  Nous  n’avons  plus  cette  Lettre  , 
mais  nous  en  connoiffons  le  mérite  par  l’effet  qu'elle  produifit , 

& que  faint  Sidoine  repréfente  en  ces  termes  ( c ) ; Qu’y  a t-il  de 
plus  eftimable  qu’une  réprimende  qui  oblige  le  pécheur  de  cher- 
cher dans  fa  pénitence  un  puilfant  remède  contre  fon  mal  , ne 
trouvant  rien  à redire  contre  celui  qui  le  lui  fait  reconnoître  ? 

IV.  Attila  après  avoir  paflé  le  Rhin  en  45 1 , avoit  déjà  ra-  n U 
vagé  plufieurs  Villes  des  Gaules  f lorfqu’ü  fut  obligé  de  les  quit-  Jès  rav^eT” 
ter  par  la  viâoire  qu'Actius  remporta  fur  lui  avec  le  fecours  des  d'AttiU  en 
Goths  & des  Francs.  La  Ville  de  Troies  qui  fe  trouvoit  fans 

défenfe  , n’ayant  pas  même  de  murailles  , craignoit  l’approche 
des  Barbares  : mais  faint  Loup  fçut  fi  bien  fe  faire  refpeûer  par 
Attila , que  ce  Prince  cruel  l’obligea  de  l’accompagner  jufqu’au 
Rhin  , pour  la  confervation  de  fa  propre  perfonne  & de  fon  ar- 
mée. Il  fe  recommanda  même  à fes  prières  , & le  renvoya  chez 
lui  en  fûreté.  Saint  Loup  trouva  à fon  retour  que  les  habitans 
de  Troies  avoient  (quitté  leurs  demeures  pour  le  retirer  en  des 
lieux  où  ils  fuffent  a couvert  de  la  crainte  des  ennemis.  Le  faint 


Evêque  voulant  les  raffembler , fe  retira  lui- même  fur  une  Mon- 
tagne nommée  Latifeon, environ  315  lieues  de  la  Ville  de  Troies. 

11  y demeura  deux  ans , puis  il  pafla  à Mâcon. 

V.  Il  étoit , ce  femblc , à Autun  fur  la  fin  de  l’an  453  > lors  t«tre$  des. 
que  faint  Euphrone  y qui  venoit  d’en  être  élu  Evêque , reçut  un 

d’ Autun,  en 

H)  SiDON  , LU.  ( , Efift.  f , ».  1007.  (t)  IMim,  4t }. 

Tom.  Xr.  F 
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Mémoire  de  Talafe  Evêque  d’Angers , fur  quelques  difficulté» 
qui  regardoient  la  difcipline  Ecdéfiaftique  (<^).  Talafe  demandoit 
par  ce  Mémoire , qu’il  envoy  par  un  Soûdiacre  nommé  Arcon- 
ce , quelle  difierencc  il  falloir  mettre  dans  la  célébration  de  l’Of- 
fice aivin  , entre  la  veille  de  Pâques  & celles  de  Noël  & de  l'E- 
piphanie. Il  demandoit  encore  quelle  régie  il  y avoir  à obferver 
pour  le  mariage  des  Clercs  inférieurs & s’il  étoit  permis  d’en 
ordonner  qui  fuffent  bigames.  Saint  Loup  & faim  Euphronc 
rendirent  , que  la  différence  de  ces  veilles  confiltoir  pre- 
miéremem , en  ce  que  celle  de  Pâques  commençoit  le  foir  & n’al- 
loit  guère  jufqu’au  matin  ; au  lieu  qu'on  employoit  à celles  de 
N0CI  & de  l’Epiphanie  la  nuit  entière , ou  du  moins  la  demiere 
partie  de  la  nuit  qui  approche  du  matin  : fecondement  ( e ) , en 
ce  que  dans  chacune  de  ces  veilles , il  y avoir  des  leçons  propres 
aux  Myfteres  ; c'eft-à-dirc  y que  pendant  la  veille  de  Noël  on 
lifoit  les  endroits  de  l’Ecriture  qui  annonçoient  la  Naiifance  da 
Meffic  ; dans  celle  de  l'Epiphanie  , ceux  où  il  étoit  parlé  de  fa 
manifeÀation , & pendant  la  veille  de  Pâques  les  endroits  qui 


(J)  Ttm.  ^Ctat.p.  io4t. 

(f)  Commonitoriuni  quod  per  Subdia* 
conum  Archontium  tnifluni  fuerat,  infj>e- 
zimu^  : ad  qaod  tânâitati  tuz,  liait  po- 
Mrcidi  , lefpondere  curavimus.  Vigilia 
Natalis  Domini  longù  alio  more , quàni 
rareba;  vigilia  celebranda  : quia  hîc  Nati- 
viutis  Leâiones  legendx  Tunt , illic  au- 
tem  pafiionis.  Epiphaniz  quoque  folcmni- 
tas  habet  Taum  iWialem  culium,  Quz 
vigibz  Tel  maxime , aut  perpete  noÀe  , 
aut  certd  in  matucinum  vergence , curan- 
dz  funt , Palchalis  autem  vigilia  à Tefpe- 
Te  raro  in  manitinum  ulque  perdudeur.  1 
Deinde  in  vigilia  PaTcbz  diverforum  li- 
brorum  leâiones  Tune  recenrendz , quz 
(ofz  habeanc  aliquid  de  przfiguracione , 
aut  vatidnio  Palbonia  : ante  diâa  autem 
vigilia , proue  vifum  foerit,  inter  pPallen- 
dum  , & legendum  } lïve  de  Prophetis , 
five  de  novo  Teltamenco  , qood  quilque 
Toluerit , non  legali , fed  voluntarid  lec- 
cione  pazAimet.  De  Clerids  veto  bigamis, 
oTqne  ad  Olharios  Ecdelia  permiteie  Sr  pa- 
titur  ) & quam  quis  Sacerdotum  rcgnlam 
pro  diftri^one  Tut  alfiimpTcric , jure  cu- 
nodiec.  Exorciftas  verb,  aut  Subdiaconos, 
â lêonndis  nnptiia  penicua  eicludic.  Ge- 
nerationem  verèfiliommabliis,  quoscon- 
jngatos  alTumimns  , melius  eflèc , lï  fieri  | 
polGt,  axeeri  ; quos  melius  eA  non  alCir  1 


mi  i quàm  de  bis  poAeà  fub  diverfa  fen- 
Tuiim  varietace  cercari  : cùm  melius  lit , 
omnes  difeeptationum  caufas  excludi , uc 
qui  non  vutc  in  clericacu  gencrari  non 
cjnAituac  in  Alcarioconjugacos.  Hzepro 
conruetudine  Ecclefiarum  noArarum,  qua- 
rum nna  eA  régula  , paginz  hujus  fer- 
mone  texuimus.  Si  quid  verô  pro  honore 
Domini  poteA  diflridionis  accrerccre , Sc 
G imicari  non  poflumus , pro  Domini  ho- 
nore landabimus.  Nam  jam  EccleGz  ob- 
fequiis  aggregatos  ad  fécondas  nuptias 
tranGre  non  patimur  : quos  , poAqnam 
alTompci  fuerinc  , etiam  a phmis  penicua 
arcemus  ; ExordAas  dumeaxat , atque  Sub- 
diaconos. In  AuguAodunenG  autem  Ec- 
cleGâ , vel  OAiarins  in  imo  oGîdo  conAi- 
tutns , G niorem  aliam  acceperit , ab  oGfi- 
do  penitos  abdicacur.  Subdiaconos  autem 
ad  pacem  inter  fe  in  facrario  oportet  ac- 
cedere  ; in  Altario  autem , nonniG  dùm 
porrigunt  pallas  Diacono,  aut  fnfdpione 
quod  refeccur  ; ad  paCem  autem  nequa- 
qoam  eis  permiOhm  eA.  Si  autem  illiot 
amenciz  fuerit  vel  EiorciAa  vel  Subdia- 
conus  , vel  etiam  , Geue  fupra  memora- 
lum  cA,OAiarius,  ut  fecundis  fe  nopriia 
illigaric , non  foldm  ab  oAicio , fed  etiam 
à communione  penitos  aicecor.  Tem.  4, 
Ctne.f.  104t. 
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avoient  rapport  à fa  PaQîon.  Ces  Leçons  fe  prenoient  pour  tou- 
tes CCS  veilles , tant  de  l’ancien  oue  du  nouveau  Tcllamcnt.  La 
veille  de  Noël  avoit  encore  cclade  particulier  , qu'on  entre-mê- 
loit  les  Leçons  de  l’Ecriture  , du  chant  des  Pfeaumes.  Sur  la  fé- 
condé quellion  , ils  repondoient  qu'il  étoit  d'ufagede  permettre 
en  certaines  occafions , l’ordination  des  bigames  pour  les  Poniers; 
mais  jamais  pour  les  Soûdiacrcs  , ni  même  pour  les  Exorcides  : 
que  l'on  ne  fouffroit  point  que  ceux  qui  étoient  déjà  Exorcilles 
ou  Soûdiacrcs  fe  marialfent  en  fécondés  noces  ; que  s’il  arrivoit 
qu'ils  époufalTent  une  fécondé  femme  , on  les  privoit  non-feule- 
ment de  leur  minidere , mais  audi  de  la  communion  ; que  TorFor- 
donnoit  quelquefois  des  hommes  mariés  pour  Soûdiacrcs, & qu’on 
les  toléroit,  làns  les  féparer  de  leurs  femmes  ; qu’à  l’égard  des 
dégrés  fupérieurs  , à qui  les  Canons  défendent  l'ufage  du  ma- 
riage , ils  tâchoient  de  n’y  élever  que  ceux  qui  n’étoient  point 
engagés  dans  cet  état.  L’ulàge  particulier  de  l'Eglife  d’Autun  , 

- étoit  que  les  fécondés  noces  fuflent  interdites  même  aux  Por- 
tiers. Et  parce  que  ces  deux  Evêques  n’obligeoient  point  les  Soû- 
diacres  à la  continence,  ils  ne  foudroient  pas  non  plus  qu’ils  ap- 
prochaflent  de  l’Autel  pour  y recevoir  la  paix  , qu’ils  dévoient  fe 
donner  mutuellement  dans  le  Sacraire  : mais  ils  leur  permettoient 
d’approcher  de  l’Autel  pour  donner  ou  recevoir  queltjuc  chofe 
du  Diacre.  Au  furplus , ils  protellent  l’un  & l’autre  a Talafe, 

aue  fi  un  autre  Evêque  peut  faire  obfcrver  dans  fon  Eglife  une 
ifeipline  plus  éxaéle  qu’eux , ils  loueront  ce  qu’ils  n’auront  pu  pra- 
tiquer eux-mêmes  ; parce  que  Dieu  en  fera  honoré. 

VI.  Saint  Euphrone  dont  nous  venons  de  parler , fit  bâtir  , * 

n’étant  encore  que  Prêtre  , une  Eglife  dans  la  Ville  d’Autun  , 
fous  l’invocation  de  faint  Symphoricn  (/)*.  Depuis  qu’il  fut  fait 
Evêque  , il  s’appliqua  avec  foin  à s’inflniire  de  la  fcience  nécef- 
faire  à la  dignité  , dans  les  Ecrits  des  Pères  de  l’Eglife,  nom- 
mément d’Origene , de  faint  Jérôme  8c  de  faint  AuguÎHn.  11 

Fria  aulli  iaint  Sidoine  de  lui  envoyer  quelques  explications  fur 
Ecriture  (g).  Il  fut  appellé  vers  l’an  470  , pour  donner  un  fuc- 
ceffeur  à l'Eglife  de  Châalons-fur-Saone , à Paul  furnommé  le 
J eune , mort  depuis  peu  : deux  ans  après , c’eft-à-dire , en  4 7 2 , 
laine  Sidoine  lui  demanda  fon  avis  touchant  Simplice , que  l’on 
propofoit  pour  Evêque  de  Bourges.  On  croit  qu’il  mourut  avant 


(/)  Gkio.  Toron.  L,  i,  Ftau. 
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l'an  4po.  Il  avoir  écrit  une  Lettre  au  Comte  Agrippin , où  il  lu» 
faifoit  le  rapport  des  prodiges  que  l'on  avoir  vus  en  l’air  dans 
les  Gaules  pendant  les  Fêtes  de  Pâques  & le  mois  de  Septem- 
bre de  l'an  452  ( A ).  Cette  Lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

VII.  Mais  nous  avons  celle  que  faint  Loup  écrivit  à faint  Si- 
Lettre  deS.  doine  pour  le  congratuler  fur  fon  élévation  à l’Epifeopat.  Saine 
Loup  avoit  occupé  le  Siège  de  l’Eglife  de  Troies  pendant  qua- 
rante-cinq ans  , lorfque  faint  Sidoine  fut  'placé  fur  celui 
de  Clermont  en  Auvergne.  Ainfi  l’on  doit  mettre  fa  Lettre  vers 
la  fin  de  l’an  47 1 . Elle  eft  remplie  de  témoignages  d’amitié  & 
d’dlime.  Quoiqu’il  y témoigne  fa  joie  de  ce  que  faint  Sidoine 
étoit  palTé  des  dignités  mondaines , c’eft-à-dire , de  la  Préfecture 
à l’Epifcopat , il  lui  fait  envifager  ce  minillere  comme  un  mini- 
ftere  d’humilité  qui  ne  lui  feroit  honorable  qu’autant  q^u’il  s’abaif- 
^ feroit  plus  profondément  au  deflbusde  tous  ceux  au-deuusdefquels 
H étoit  élevé  auparavant  par  les  dignités  qu’ilpoffédoitdansle  fié- 
cle.  Il  le  lui  fait  encore  confidércr  comme  un  miniftere  labo- 
rieux t qui  l'obligeoit  indifpenfablemcnt  de  faire  valoir  fes  ta- 
lents pour  infttuire  fes  peuples  dans  les  chofes  divines  , plus  en- 
core qu’il  ne  les  avoit  fait  valoir  dans  le  manimentdes  alfaires  tem- 
porelles. Il  veut  qu’au  lieu  des  difeours  pompeux  d’une  éloquen- 
ce mondaine  , ils  n'entendent  de  fa  bouche  que  ce  qui  pourroir 
les  engager  à prendre  part  par  leur  conduite  aux  fouffranccs  de 
Jefus-Chrift , & à mener  une  vie  toute  célefte.  Je  fens,  ajoure- 
t-il  , que  le  moment  de  ma  mort  approche  ; mais  il  me  femble 
aulli  que  je  revivrai  en  vous  , ne  doutant  pas  que  je  ne  laifle 
après  moi  un  Evêque  capable  d’être  le  fourien  & la  confola- 
tion  de  l’Eglife.  Priez  pour  moi  , afin  qu’en  terminant  ma 
vie  entre  les  mains  du  Seigneur  , j’acheve  l’œuvre  qu’il  m’a 
impofée  , Se  que  j’emploie  du  moins  pour  lui  les  jours  qui 
me  relient , après  en  avoir  tant  employé  , ce  qui  eft  un  mal- 
heur pour  moi , en  des  chofes  oue  je  ne  devois  pas.  Mais  j’aà 
confiance  au  Seigneur , parce  qu’il  eft  plein  de  milcricorde-  Cet- 
te Lettre  qui  nous  a été  donnée  premièrement  dans  le  Spicile- 
ge  de  Dom  Luc  d’Acheri  ( x ) , fe  trouve  dans  le  Supplémenc 
des  Conciles  par  Monfieur  de  Lalande.  Elle  trouva  dans  laine. 
Sidoine  les  fentimens  d’humilité  qu'elle  auroic  pu  lui  infpirer  y 


(i)  Idac.  inCtrm.f,  iijj  , tan,  7,  Bi-|  (i)  Sfkiltg.  Tan,  f ,f,  j7j,  Çÿ  Safflanf 
iUtlt.Patr.  1 Cau.f.  ]<• 
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comme  on  le  voit  par  la  réponfe  qu’il  fit  à faint  Loup.  S’il  eft  > 
lui  dit-il , permis  à des  criminels  de  vous  rendre  juftice  , à vou* 
qui  êtes  le  modelé  & la  régie  des  mœurs , lacolomne  des  vertus  » 
un  efprit  rempli  de  douceur  y mais  d’une  douceur  véritable  , 
parce  quelle  eu  faînte  ; que  ne  vous  dois-je  pas  pour  avoir  bien 
voulu  panfer  par  vos  exhortations  , les  plaies  d’un  vermifleau 
rrcs-méprifable  ( / ) ? Vous  n’avez  rien  épargné  pour  nourrir  de 
vos  faints  confeils  une  ame  épuifée  & accablée  de  foiblcfle.  Vous 
m’avez  fourni  du  tréfor  de  votre  grande  charité  y la  mefure  de 
Thumilité  qui  m'efl  néceflaire  pour  ma  guérifon.  Il  paroît  par 
une  autre  Lettre  de  faint  Sidoine  à faint  Loup  (m),  qu’il  en 
avoit  reçu  de  lui  qui  font  perdues.  Nous  n’avons  rien  non  plus 
de  celles  qu’il  femble  avoir  écrites  à faint  Rurice  ( « ) : on  en 
cite  une  qu’il  écrivit  y dk  - on  ( 0 ^ , à Gibuiile  Roi  des  Alle- 
mansy  pour  lui  demander  la  liberté  des  peuples  qu’il  avoit  em- 
menés captifs  à Briennc  en  Champagne.  L’Auteur  de  la  vie  du 
Saint  y ne  dit  point  ce  qu’il  devant  depuis  fon  voyage  à Mafeon 
00453.  Mais  la  Lettre  que  faint  Sidoine.lui  écrivit  depuis  l’an 
471  ( P ) y pour  lui  recomander  une  perfonne  habituée  à Troies, 
ne  permet  pas  de  douter  que  faint  Loup  n’y  fut  retourné  après 
fon  voyage  de  Bourgogne. 


(/)  Te  ergo  nonn»  morom , te  colum- 
/la  Tirtacom  , te  , fi  blandiri  reis  licet , 
vera  , quia  fanâa  dolcedo  . derpicatilfimi 
vermis  ulcéra  digitis  ezhortationis  contre- 
âare  non  pigoit  : tibi  avarittx  non  fuit 
pafeere  monitit  animam  franlitate  jeju- 
nam  j & de  Apotbeca  dilemonis  aitiifi- 


mx  , fedandx  nobis  humilitatis  propina^ 
re  menfuram.  Sidon.  LU.  s , Efifl,  i , p, 
»>7. 

{m)  Idim.  /«*•  7 . lOoi. 

(«)  Roaic.  LU.  I , Eftfl.  10. 

|e)  SoRIOs.  ad  Jim  ay  ThIü. 

(p)  SlDON.  LU,  t , Bfift,  4. 


SALVIEN,PRESTRE  DE  MARSEILLE. 


CHAPITRE  VI. 

Salvien  , Prêtre  de  MarfeiUe. 


Nainânce  de 
Salvien  vers 
J'an  5 JO. 

Ses  i{i\tes. 


Il  s’engage 
danslcnuria- 

g®* 


I.  N ne  peut  gucres  mettre  la  nailTance  de  Salvien  plus 

V-/  tard  que  vers  l’an  j 90  ; puifque  dès  l’an  429  , il  étoit 
Prêtre  & affez  ilJullre  par  fon  fçavoir  & par  fa  vertu , pour  mé- 
riter les  éloges  publiques  de  faint  Hilaire  d’Arles.  Ce  faint  Evê- 
que le  qualitioh  dès-lors  tris-faint  (p)  : c’eftaulG  le  titre  que 
lui  donnoit  de  fon  vivant  (f)y  làint  Eucher  Evêque  de  Lion  , 
qui  lui  avoit  confié  le  foin  de  lès  deux  enfans  Salone  Sc  Veran. 
De  la  manière  dont  Salvien  parle  de  ceux  de  Trêves  & de  Co- 
logne , il  femblc  marquer  qu’ils  étoient  les  uns  & les  autres  fes 
compatriotes  : car  après  avoir  dit  (r)  , qu’il  vouloit  parler  de  fa 
Patrie  & des  Villes  des  Gaules , dans  uxi  fixiéme  Livre  de  la 
Providence  y il  commence  par  Trêves  & par  Cologne.  Les  écrits 
qui  nous  relient  de  lui , font  une  preuve  de  fon  application  à l’é- 
tude des  fciences  divines  & humaines  (s). 

II.  H ne  laifla  pas  de  s’engager  dans  le  mariage  avec  Palladie 
fille  aînée  d’Hypace  & de  Quiète  ( f ).  Hypace  étoit payen  : mais 
ü femble  que  Palladie  faifoit  comme  Salvien , proicnion  de  la 
Religion  chrétienne.  Ils  eurent  de  leur  mariage  une  fille  nommée 
Aufpiciole.  Le  défir  d’avancer  dans  la  piété  & dans  la  perfè- 
âion , fit  naître  à Salvien  celui  de  pafler  le  rcfte  de  fes  jours  dans 
la  continence.  Il  en  fit  la  propofition  à fa  femme  qui  l’accepta 
avec  joie.  La  feule  peine  qu’elle  en  eût , fut  de  n’avoir  pas  elle- 
même  prévenu  fon  mari  fur  ce’point.  Elle  prévit  néanmoins  que 
ce  genre  de  vie  ne  pourroit  que  mécontenter  fon  pere  & fa 
mere  ; mais  l’amour  de  Dieu  la  fit  paffer  fur  cette  conlidération. 
Devenue  la  fœur  de  Salvien,  elle  en  fat  encore  plus  aimée  qu’au- 
paravant , parce  qu’il  aimojt  Jefus-Chrifl  en  elle.  Hypace  vit  en 
effet  avec  douleur  le  parti  queSalvicn  & Palladie  avoient  embraffé. 
Sa  converfion  au  Chrillianifme  ne  put  meme  faire  celfer  fon  mé- 


Cf)  BeatiHimus  vir  SaWunus  Prelbyter.  (r)  Sait.  i.  e it  PrtviJ.p.  141,144. 
Hilar.  inStrm,  Jt  S.  Hmor.  (i)  Gennad.  inCamlog.t.  <7. 

(î)  Evchie.  Sa/m).  ( t ) Sait,  tfifi.  4 , /.  101  tÿ/ff. 
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contentement  à cet  éprd  : ce  qui  les  oUigea  de  fe  retirer  dans 
un  pays  fort  éloigné  de  lui.  Ils  furent  près  de  fept  ans  fans  en  re- 
cevoir de  Lettre  , quoiqu’ils  lui  en  écrivüTent  affez  fouvent  l’un 
& l’autre. 

III.  Nous  avons  encore  ceBe  qu’ils  lui  écrivirent  tous  deux  en-  > 
femble  («).  Ils  y pignirent  même  leur  fille  Aufpiciole,  afin  de 
faire  un  dernier  enon  fur  l’efprit  d’Hypace  & de  fa  femme , & 
employèrent  tout  ce  que  la  nature  a de  plus  vif  & de  plus  ten- 
dre , pour  les  fléchir.  Car  il  n’y  a rien  que  l’on  ne  doive  ten- 
ter (ar)  , pour  fe  réconcilier  avec  fes  pere  & merc.  La  raifon  par- 
ticulière qu’eût  Salvien  d'écrire  avec  la  femme  , fut  de  certifier  s 
Hypace  qu’ils  étoient  enfemble , afin  qu’il  n’eût  rien  à craindre 
de  ce  côté-là.  a Nous  ignorons  » lui  tut-il , fi  vous  êtes  égale- 
» ment  irrité  contre  nous  : mais  dans  la  conjonéhire  préfente  , 

» notre  union  ne  peut  foufïrir  que  nous  foyons  divifés.  11  fe  peut 
«J  faire  qu’un feul  de  nous  ait  excité  votre  cdere;maisc’eft  aflez  que 
» vous  en  regardiez  un  comme  coupable , pour  que  tous  les  deux 
» aient  autant  de  douleur  que  fi  chacun  en  particulier  étoit  cri- 
» minel.  Souffrez  que  nous  vous  demandions  comment  vous  pou- 
»>  vez  vous  défendre  d’aimer  des  enfans  qui  vous  aiment  fi  ten- 
» drement  ? Que  notre  converfion  vous  ait  irrité  lorfque  vous 
» étiez  encore  Payen , nous  n’en  avons  pas  été  furpris.  La  dif- 
j»  férence  de  Religion  ébignoit  les  cœurs  les  uns  des  autres.  Mais 
» aujourd’hui  que  vous  avez  abjuré  l’erreur  , pourquoi  voudriez- 
>*  vous  conferver  les  fentimens  que  vous  infpiroit  le  paganifme  ? 

>*  Le  foin  que  je  prends  de  pcrre£Honner  en  moi  une  Religion 
» que  vous  avez  embrallee , feroit-il  mon  crime  ? Mais  pourquoi 
» me  haïriez  - vous  y parce  que  je  fuis  Chrétien , puifque  vous- 
» même  avez  condamné  l’erreur  qui  vous  avoir  empêché  de  l’ê- 
» tre  plutôt  ? J’avoue  qu’en  d’autres  occafions  les  raifons  quejvous 
» aviez  de  vous  plaindre  de  moi , pouvoient  être  jufles  ; mais  à 
» préfent  que  votre  colere  naît  de  ce  que  je  fais  paraître  plus  de 
» piété  envers  Jefus-Chrift  ; votre  colere  m’afflige  & ne  me  fera 
» point  condamner  la'démarche  que  j’ai  faite  ».Smvien  fait  enfuite 
parler  fa  femme.  « Je  l’entends  , dit-il  y qui  me  conjure  de  vous 
» écrire  y & de  la  r^éfenter  tremblante  & profternée  à vos- 
r>  pieds  y non  quelle  le  défie  de  fa  caufe  ni  de  fon  Juge  ; mais 
» pour  vous  demander  quel  eft  donc  fon  crime  ? Vous  a-t  elle  ja- 
» mais  manqué  de  refpeâ  & de  foumifCon  î Eli -il  ford  de  ùl 


( « ) Salt.  Zfifi,  4 10 1 . (»)  lUil.  p.  loj. 


Digitized  by  Google 


4«  SALVIEN,  PRESTREDE  TARSEILLE. 

» bouche  une  parole  qui  dût  vous  offènfer  ? Lorfqu’clle  s’eft  en- 
» gagée  dans  le  mariage  , n’eft-ce  pas  vous  qui  l’avez  voulu  ? 
» Ne  lui  avez  - vous  pas  ordonné  d’obéir  en  toute  chofe  à fon 
» mari  ? Il  l’a  invitée  à palier  les  jours  dans  la  folitude  & dans 
>>  la  chafteté  du  célibat.  Pardonnez  lui  cette  faute  , fi  c’en  cft 
» une.  Elle  a cru  qu’il  lui  feroit  honteux  de  reietter  une  propo- 
» fition  fi  honnête,  fi  louable,  fi  fainte.  N’eft-ellc  pas  encore 
j>  celle  par  qui  vous  avez  porté  le  nom  de  pere  & de  grand-pere? 
i>  Noms  que  vous  avez  toujours  envifagés  avec  joie  , & auxquels 
»les  avantages  que  vous  fouhaitez  ont  été  attachés.  Je  vais 
• maintenant , ajoute  Salvien  , vous  parler  au  nom  de  ma  fille. 
» Cet  enfant  eft  à vous  comme  à moi.  Je  ne  vous  demande  pas 
jy  que  vous  aimiez  des  gens  que  vous  n’avez  jamais  vus  ; mais 
» que  vous  ne  haïlfiez  pas  ceux  qu’il  n’eft  pas  naturel  que  vous 
» puifllez  vous  empêcher  d’aimer.  Ayez  pitié  de  fon  innocen- 
» ce  , foyez  touché  de  la  trille  fituation  où  elle  eft.  La  ver- 
» rez-vous  fans  émotion , contrainte  de  demander  pardon  avant 
»>  quelle  puille  fçavoir  ce  que  c’eft  que  faire  une  faute  ? Dieu 
» autrefois  irrité  contre  les  Ninivites  fut  défarmé  par  les  lar- 
» mes  des  enfans.  Dans  la  guerre  entre  les  Romains  & les  Sa- 
» bins , la  vue  des  enfans  qui  fe  mirent  entre  les  combattants , 
tj  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains  , & procura  entre  deux 
» peuples  ennemis  une  entière  réunion  » . Salvien  rappelle  encore 
à Hypace  l’ingénieux  artifice  dont  Servius  Gerba  , qui  voyoit 
fa  vie  & fa  réputation  en  danger  , ufa  pour  fauver  l’un  & l’autre. 
Voyant  que  les  paroles  ne  failoient  point  d’imprelfion  fur  l’efprit 
des  Juges,  il  tâcha  d’exciter  leurs  cœurs  à la  tendrelfe,  en  pré- 
fentant  devant  leurs  Sièges  fes  enfans  en  pleurs , qui  conjuroient 
les  Sénateurs  par  leurs  langues , d’avoir  pitié  de  l’état  où  ils  fe 
trouvoient.  La  tendrelfe  naturelle  obtint  ce  qui  eût  été  impolïï- 
ble  à la  force  de  la  vérité.  Salvien  apres  avoir  employé  tous  ces 
moyens  pour  fléchir  fon  beau -pere,  lui  dit  : « Faudra-t-il  que 
» pour  vous  toucher,  nous  mettions  enufage  les  larmes  desétran- 
» gers  à la  place  des  nôtres  ? Nous  vous  conjurons  de  nous  par- 
»>  donner  tout  ce  qui  vous  a déplû  en  nous  , foit  que  nous  meri- 
» tions  ce  pardon , foit  que  nous  ne  le  méritions  pas.  Cette  ma- 
» niere  d’agir  eft  le  vrai  caraélere  des  peres  tendres  & raifon- 
» nables  : us  ne  peuvent  plus  glorieufement  fe  venger  de  leurs 
?>  enfans , qu’en  leur  pardonnant  leur  faute  ».  On  ne  fçait  quel 
fuccès  eut  ette  Lettre  ; & depuis  ce  tems  - là  l’hiftolre  ne  die 
plus  rien  de  Falkdie , ni  de  la  fille  , ni  de  Hypace  , ni  de  fa 
femme.  IV* 
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TV.  Salvien  étoit  Prêtre  de  Marfeille  dès  le  commencement  il  eft  fajTPrf- 
dc  l’an  429  ou  420  , & fa  réputation  étoit  fi  grande  , que  faint  "*• 

Eucher  lui  confia  l’éducation  de  fes  deux  fils  f y) , Salonc  & Ve- 
ran.  Il  prit  aufli  le  foin  d’un  jeune  homme  de  fes  parens  ( 2 ) ) 
qui  avoir  été  pris  à Cologne  avec  fa  mere  & toute  fa  famille  , 
lorfquc  cette  Ville  tomba  fous  la  puiflTance  des  François.  Vou-  < 
lant  l’afllfler  autant  pour  le  bien  de  fon  ame  que  pour  fon  inté- 
rêt temporel , il  l’adrelTa  à des  ferviteurs  de  Dieu  , afin  qu’ils  lui 
fiffent  part  de  leurs  richeffes  fpirituelles  , qu’ils  l’inflruififlent , 
qu’ils  l’exhortaffent  & le  portaffent  à prendre  part  avec  eux  aux 
biens  dont  ils  jouïlToient.  De  la  maniéré  dont  il  parle  à ces  fer- 
viteurs de  Dieu , il  femble  qu’il  avoit  demeuré  avec  eux , foit  à 
Lérins  ou  aiUeurs  : Puifque  vous  me  regardez  , leur  dit  - il  , 
comme  un  autre  vous-mêmes , ne  fçai-je  pas  quel  fera  votre  zélé 
pour  celui  que  la  parenté  rend  une  partie  de  moi  - même  ( a ) ? • , 

On  voit  par  fes  Ouvrages , qu’il  eut  fouvent  de  pareilles  occa- 
fions  d’éxercer  Ja  charité , en  un  tems  où  l’Empire  Romain  étoit 
pillé  & ravagé  de  tous  côtés  par  les  Barbares  ; & où  ceux  d’en- 
tre les  Romains  qui  avoient  quelque  pouvoir , ne  s’en  fervoient 
que  pour  opprimer  les  foibles.  11  vécut  jufques  dans  un  âge  fort 
avancé  , c’ert-à-dire  , jufques  vers  l’an  48  j ; car  il  vivoit  en- 
core lorfque  Gennade  parloit  de  lui  dans  fon  Traité  des  Hom- 
mes illuftres  ( & ) , où  il  eft  fait  mention  des  Ecrits  de  faint  Eu- 
gène de  Carthage  , faits  en  484  ( c ).  Il  y en  a qui  ont  cru  qu’il 
avoit  été  Evêque  , fur  ce  que  dans  l’édition  de  Gennade  par 
Erafme  , il  eft  dit  que  Salvien  compofa  plufieurs  Homélies  étant 
Evêque.  Mais  dans  les  autres  éditions  & dans  les  meilleurs  ma- 
nuferits , on  lit  Amplement , qu’il  les  avoit  compofées  pour  des 
Evêques , qui  n’ayant  pas  le  talent  d’en  compoler  eux  • mêmes  , 
recouroient  à Salvien  pour  s’acquitter  de  cette  partie  de  leur  mi- 
nifterc.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  pour  cela  que  Genna- 
de le  qualifioit  le  Maître  des  Evêques  ; mais  il  eft  plus  vrai-fem- 
blable  , qu’il  ne  lui  a donné  ce  titre , que  parce  qu’il  avoit  été  le  . 

Maître  des  deux  enfans  de  faint  Eucher , qui  furent  l’un  & l’au- 
tre Evêques.  Gennade  ne  lui  donne  que  la  qualité  de  Prêtre  (i) , 

& jamais  celle  d’Evêque. 

V . Le  premier  des  Ouvrages  de  Salvien  dans  l’ordre  des  tems, 

■ ^ ~ ■ tre  Livre»  à 

l'Eglife. 


(tJSaiv.  E;iy?.  j,y.  iij. 

(x.)  loiM.  Epifi.  I 1,8. 

( e ) Cùm  me  porcionem  vedrt  exifti- 
matis  , necelTe  eft  eum  qui  me!  portio  eft 
Tcftri  quoque  aliquacenus  ponionem  elfe 

Tome  XF. 


ducatis.  Sait.  Epifl.  p.  i,,. 

( i ) GaNNAD.  Di  Vir.illiéjl.  t.  67. 

(c)  ItU,  ,7. 

(i)  Sait.  »p»d  Uaffiltitit.  PnJbjt,  Gsm. 
(»p.  67. 
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eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Timothée  , & qui  eft  adreffé  à 
l’Eglife  Catholique  répandue  par  toute  la  terre.  Il  eft  cité  dans 
le  quatrième  Livre  fur  la  Providence  (c)  : on  peut  donc  affurer 
que  Salvien  l'écrivit  avant  l’an  440 , puifque  dans  fon  Ouvrage 
uir  la  Providence  , il  parle  de  la  défkitcde  Litorius  {/) , arrivée 
en  43^ , comme  d’un  événement  tout  récent.  Il  y parle  aufli  de 
la  pril’e  de  Carthage  arrivée  la  même  année  (g).  Comme  ilin’a- 
voit  pas  mis  ion  nom  à l’Ecrit  qu’il  avoic  adrefTé  à l’EgUle  , 
l’Eveque  Salone  qui  fçue  apparemment  qu’il  en  étoit  Auteur  , liû 
, écrivit  pour  fçavoir  quelle  raifon  il  avoic  eue  de  fe  cacher  fous 
le  nom  de  Timothée.  Salvien  lui  en  donna  .pluüeurs  dans  une 
Lettre  aflez  longue , que  Ion  a mife  à la  tête  de  cet  Ouvrage  en 
forme  de  Préface  , où  il  donne  en  même-tems  le  motif  qui  l’avoir 
engagé  à radrcITerà  l'EglHé  univerfclie. 

Lettre  à Salo.  VL  « Vous  voulez  f^avoir  , lui  dit-il  , pourquoi  un  Auteur 
vra^e  depuis  peu  a adreifé  un  Traité  àl'Eglife  de  no- 

iJh.  Parif.  » tre  tems  , l’a  rendu  public  fous  le  nom  de  Timothée.  Vous 
«ajoutez que  fi  je  ne  jumfie  pas  bien  ce  titre,  vous  regarderez 
» à l’avenir  les  Ouvrages  qui  le  porteront , comme  des  Livres 
» apocryphes.  Je  vous  réponds  d’abord  , qu’on  ne  peut  foupçon- 
» ner  un  Autour  do  vouloir  paffer  pour  Timothée  Difciple  de 
» fàinc  Paul  , lorfqu’il  déclare  dans  fon  Ouvrage  qu’il  vit  en- 
» core.  J’ajoure , qu’étant  inutile  de  fçavoir  fi  ceft  fon  nom  ou 
» un  nom  emprunté  qu’il  a mis  à la  tete  de  fon  Ouvrage  , c’en 
a>  en  vain  quo  l’on  fe  fatigue  pour  découvrir  une  chofe  dont  on 
» ne  peut  retirer  aucun  fruit.  En  fait  de  Livre  , on  doit  éxami- 
» ner  fi  la  leéhire  en  peut  être  avantageufe  ; ce  n’eft  le  nom 
« de  l’Auteur  qui  produit  cet  avantage , c’ eft  l’Ouvrage  même  , 
~ » de  quelque  main  qu’il  vienne.  Les  Livres  font  bons  par  ce  qu’ils 

» contiennent , & non  par  la  qualité  Sc  le  nom  de  l’Auteur  ». 
Salvien  donne  enfuite  les  raifons  pourquoi  il  avoir  adreffé  fon 
Livre  à l’Eglife  ; pourquoi  il  n’y  avoic  pas  mis  fon  nom , & pour- 
quoi il  avoir  pris  celui  de  Timothée  plutôt  qu’un  autre.  Perfuadé 
que  c’oft  Dieu  que  nous  devons  aimer  fur  toute  chofe , & que  le 
âdee  & l’amour  qu'on  lui  doit , non-feulement  dans  les  tems  de 
perfécution , mais  dans  la  paix  , eft  préférable  à tous  les  biens 
temporels , il  crut  ne  pouvoir  mieux  adreffer  fes  plaintes  contre 
les  défordres  du  fiécle , qu’à  l’Eglife  en  général , parce  qu’il  re- 
prenoic  cçs  défordres  , non  dans  quelques  particuliers  ; mais 

{e)  Skiy.Lik.^  dtPnuid./.if,  | Utid,  Lik,  %.,f.  !•)$. 

(f  ) Ikid,  Lik,  7 , /.  £4.  1. 
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dans  des  gens  de  rout  âge , de  tout  fexe  & de  toute  condition, 

3ji  tous  étoient  membres  de  l’Eglife.  Il  en  trouvoit  des  cxem- 
es  dans  les  veum  qui  avoient  renonce  à un  fécond  [mariage 
pour  vivre  dans  la  continence  ; dans  les  vierges  qui  s ctoient 
confacrées  à Dieu  au  pied  des  Autels  ; dans  les  JJiacres , les  Prê- 
ues  & les  Evêques  , & dans  la  plupart  des  autres  perfonnes  qui 
prétendoient  meme  vivre  dans  la  pénitence  par  une  louable  con- 
verfion.  Le  péché  qu’il  reproche  à ceux  qui  étoient  fans  enfans 
& lâns  famille , eft  celui  de  l'avarice.  Au  lieu  d’employer  leurs 
richeffes  au  foidagement  des  pauvres , à l’avantage  de  l’Eglife  , 
& à fe  rendre  Dieu  propice  , ils  les  laiflôient  ordinairement  à 
des  perfonnes  déjà  riches  & même  étrangères  à leur  ^ard.  Les 
raifons  qu’eût  Salvien  de  ne  point  mettre  fon  nom  à fon  Ouvra- 
ge , furent  d’éviter  la  vaine  gloire , aimant  mieux  ne  laifler  voir 
qu’à  Dieu  feul , ce  qu'il  n’avoit  entrepris  que  pour  fa  gloire.  Il 
fe  croyoit  d’ailleurs  le  dernier  des  ferviteurs  de  Dieu  , & cela 

f)ar  une  fimple  conviêlion  de  fon  néant.  Enfin  il  craignit  que 
e nom  d’un  homme  en  qui  tout  eft  méprifable , ne  fit  tort  au 
Livre  même , & méprifer  les  vérités  qu’il  y établilToit  ; parce 
que  c’eft  aftez  la  coutume  dans  le  monde  , de  ne  juger  du  mé- 
rite des  chofes  que  par  la  perfonne  dont  elles  viennent.  Pour  ce 
qui  eft  du  nom  de  Timothée,  il  le  préféra  à tout  autre,  parce 
qu’il  lui  convenoit  , n'ayant  entrepris  fon  Ouvrage  que  pour 
rhonneur  àt  Dieu  , motif  qui  eft  marqué  par  le  nom  même.  En 
cela  , dit  - il , il  s’en  eft  tenu  à l’éxemple  de  faint  Luc  , qui  au 
commencement  de  fon  Evangile  & des  A£ies  des  Apôtres , les 
a adreffés  à Théophile , faifant  un  nom  d’homme , de  ce  qui  ca> 
choit  celui  d’une  vertu.  Théophile  dans  la  penfée  de  l’Evangé- 
lifte , fignifie  l’amour  de  Dieu  : Timothée  , dans  celle  de  l’Au- 
teur , marque  que  le  défir  de  b gloire  de  Dieu  a été  fon  motif 
d’écrire. 

VII.  En  effet  la  matière  principale  de  fon  ouvrage  eft  de  dé- 
tourner les  hommes  de  leur  attachement  aux  biens  temporels , 
pour  les  porter  à l’amour  de  ceux  qui  ne  périflent  point.  Il  ne 
connoilToit  point  de  maux  plus  fatals  aux  âmes,  ni  de  contagion 
qui  fit  périr  un  plus  grand  nombre  d’enfans  de  l’Eglife  , que 
l’avarice,  qui  eft,  dit-il,  une  vraie  idolâtrie.  Les  premiers  Chré- 
tiens  , fe  foutenant  par  l’efpérance  des  biens  éternels , ne  balan- 
çoient  pas  d’embrafler  la  pauvreté  pour  mériter  les  tréfors  de 
l'immonalité.  La  face  des  chofes  changea  dans  les  fiécles  fui- 
vans , où  à la  place  de  ces  vertus , on  vit  régner  le  défir  inlatia- 


Analyfè 
premier  Livre 
da  Traité  de 
l'EgUfe^.aia. 
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ble  d'avoir , & l’injuftice.  Le  nombre  des  fidèles  augmentant , 
la  foi  décrue , I cxadiitude  de  la  difeipline  diminua  , en  forte  que 
l'Eglifc  devenue  riche , à ne  compter  que  le  nombre  des  hom- 
mes , tomba  dans  l’indigcncc  du  côté  de  la  piété.  Pour  rendre 
ce  parallèle  fcnfible , Sdvien  fait  le  portrait  de  la  fainteté  des 
Chrciicns  convenis  par  les  Apôtres  , tel  que  nous  le  lifons  dans 
le  quatrième  Chapitre  des  A des  : à quoi  il  oppofe  ce  qu’il  avoir 
remarqué  dans  les  mœurs  des  Chrétiens  de  Ion  tems.  La  plus 
grande  partie  ne  travailloic  que  pour  les  chofes  périffablcs.  On 
les  voyoit  occupés  du  foin  d’acquérir  des  biens  qu’ils  dévoient 
perdre  ; rifquer  leur  vie  pour  en  gagner  ; & cacher  dans  la  terre 
des  tréfors  qui  en  procurant  une  longue  joie  aux  héritiers  , ne 
pouvoient  que  cauler  une  douleur  éternelle  à ceux  de  qui  ils  au- 
roient  hérite.  Il  fait  voir  que  les  richeffes  rendent  l'ame  captive  ; 
qu’on  eft  avare  fans  avoir  des  richelTes , lorfqu’on  efl  dominé  par 
le  défir  d’en  avoir.  Ce  qu’il  prouve  par  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  : Ne  vous  faites  ooim  de  tréfors  fur  la  terre , mais  faites- 
vous  des  tréfors  dans  le  ciel.  Paroles  qui  doivent  s’entendre  de 
l’atfeûion  du  cœur , & non  pas  dans  un  fens  littéral,  puifqu’on  ne 
peut  pas  dire  que  tous  les  méchans  aient  fur  la  terre  des  tréfors 
réels.  La  tendrefle  des  peres  pour  leurs  enfans  étoit  un  motif 
ordinaire  de  l’avarice.  Quoi  donc  ! dit  Salvien  , l’avarice  fera- 
t-elle  regardée  comme  l'ame  de  l’amour  paternel  ? On  doit  aimer 
fes  enfans  , mais  les  aimer  comme  Dieu  veut  qu’on  les  aime  , 

6 leur  amafler  les  richeffes  qu’il  ordonne  aux  peres  d’amaffer 
pour  leurs  enfans.  Quelles  font-elles  ? Saint  Paul  les  marque  en 
ces  termes  : N'irritez  point  vos  enfans , mais  inflruifez  & repre- 
nez-te  s félon  les  intentions  du  Seigneur.  Et  le  Prophète  parlant  à 
tous  les  peres  , leur  dit  d’apprendre  à leurs  enfans  , de  mettre 
leur  confiance  en  Dieu  , de  n oublier  point  fes  ouvrages , de  re- 
chercher (es  commandemens.  Ils  ne  les  exhortent  point  à amaffec 
des  tréfors  confidérables  par  leurs  poids  , & plus  encore  par 
les  crimes  qui  ont  fervi  à les  acquérir  ; ni  à bâtir  des  palais  fu- 
perbes  , ni  à acquérir  des  terres  riches  par  leurs  revenus , & di- 
llinguécs  par  leurs  droits.  Les  loix  de  Dieu  ne  roulant  pas  fur 
des  chofes  de  cette  nature , elles  n’ont  pour  but  que  le  falut  ; les 
richeffes  quelles  confeillent  aux  peres  d’amaffer  à leurs  enfans 
confifter  t dans  la  foi , dans  la  crainte  du  Seigneur , dans  la  mo- 
deftie , dans  les  bonnes  mœurs  ^ dans  la  fainteté.  Les  paroles  de 
Jefus-Chrill  nous  font  connoître  , qu’il  y a deux  fortes  de  tréfors 
un  que  les  peres  doivent  amaffer  à leurs  enfans  j l’autre  qu’ils  doi- 
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vent  amafler  pour  eux-mêmes.  Ils  cnrichiflent  leurs  enfans  en  leur 
donnant  une  bonne  éducation  , en  leur  apprenant  à craindre 
Dieu.  Ils  s’enrichiflent  eux-mêmes  , par  le  bon  ulàge  qu’ils  font 
de  ce  qui  eft  paflager.  En  infpirant  à leurs  enfans  l’amour  de  la 
vertu  , ils  leur  aüurent  l’immortalitc  , & méritent  pour  eux- 
mêmes  un  bonheur  éternel.  Perfonne  ne  peut  difeonvenir  que 
les  richeffes  de  la  terre  ne  foient  pour  nous  un  don  de  Dieu  : il 
eft  donc  eflcntiel  de  tout  rapponer  à Dieu , & de  tout  faire  fer- 
vir  à l’honorer.  Honorez  le  Seigneur  de  votre  fubflance  , dit  PE- 
criture.  Il  ne  nous  remet  en  quelque  forte  la  propriété  des  biens,  ’’ 
qu'ahn  que  nos  bonnes  œuvres  aient  plus  de  mérite  : parce  que 
la  libéralité  que  l’on  tire  de  fon  propre  fond  , eft  digne  d’une 
plus  grande  récompenfe.  De  peur  toutefois  que  l’efprit  humain 
ne  fe  laiflat  feduire  par  cette  expreftion  de  l’Ecriture  , qui  nom- 
me nos  richefles  notre  fubflance  ; elle  ajoute  en  un  autre  endroit , 
Acquittez-vous  de  ce  que  vous  devez  : comme  fi  elle  difoit  : Payez  EccUfiijt,  4. 
à Dieu  une  dette  légitime. 

VIII.  Saint  Paul  en  ordonnant  aux  riches  d’être  abondans  en  Suite  du  pre- 
• bonnes  œuvres,  leur  enfeigne  que  les  bonnes  œuvres  font  la  fin  mier  Livre ,j>. 
pour  laquelle  Dieu  donne  les  richefles.  Sur  quel  fondement  peu- 
vent-ils  donc  fe  croire  éxemts  de  péché  en  le  choififlânt  des  hé- 


ritiers impies  & libertins , puilque  Von  pèche  dcs-là  que  pendant 
cette  vie  on  ne  fe  retranche  pas  une  partie  de  ce  qu'on  pofléde , 
pour  en  faire  une  offrande  à Dieu.  Les  richeflTes  ne  font  point 
mauvaifes  en  elles-mêmes  , le  défaut  eft  tout  dans  l’homme  qui 
en  ufe  mal.  C'eft  par  ce  mauvais  ufage  que  les  riches  amafifent  ce 
tréfor  de  colcrepour  le  dernier  jour , ainfi  que  parle  l’Apôtre  faint  /«.  y. 
Jacques.  Au  refte  je  ne  prétends  pas  , dit  Salvien , qu'un  hom- 
me qui  auroit  paffé  fa  vie  dans  de  grands  défordres  , fut  un 
homme  du  falut  duquel  on  ne  dût  pas  douter , parce  qu’en  mou- 
rant il  auroit  difpolé  avec  piété  de  fon  bien.  Les  aumônes  que 
l’on  fait  à la  mort  peuvent  beaucoup  fervir  devant  Dieu , mais 
elles  font  inutiles  fans  la  converfion  du  cœur.  La  mort  qui  arrête 
le  cours  de  l’iniquité , eft  bien  une  marque  que  le  vice  quitte  le 
pécheur  ( A ) ; mais  ce  n’en  eft  pas  une  que  le  pécheur  quitte  le 


(i)  Qni  cnim  à nulis  aârbus  tancùm 
morte  dücedit , non  relinquit  (cetera , fed 
lelinquitur  à fccleribus.  Non  bonis  ira- 
que  rpebas  innicitnr  , qni  ad  hoc  rantilin 
peccar  in  vita  , uc  pcccarorum  molein 
redimar  in  morte  s & ideo  fe  evafarum 
f utat  , non  quia  bonus  , fed  quia  dires 


fu  : qua(i  vero  Deus  non  vitam  qnxrat 
hominuin,  fed  pecuniam,  atque  à cunc- 
tis  malorum  redimendorum  (pe  mald  a- 
gentibus  accipere  folos  pro  criminibus 
nummos  vêtit,  & corrupiorom  judicum 
more  argentum  exigat , ut  pecenta  yen- 
dat.  Non  ira  eft.  ProdclTe  enim  targitio; 
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Vice.  Cela  me  fait  dire  aue  l’efpérance  eft  fauffe  & trompeufe  , 
quand  on  fc  livre  au  péché  pendant  la  vie  , féduit  parce  faux 
préjugé , qu’on  l’effacera  à la  mort  par  des  aumônes,  & qu’on  évi- 
tera la  condamnation  , non  parce  qu’on  eft  jufte  , mais  parce 
qu’on  eft  riche.  Quoi  donc  ! eft-ce  que  Dieu  n’exige  que  de  l’ar- 
gent de  la  part  des  hommes  , & non  des  bonnes  œuvres  ? LaiiTe- 
t-il  aux  pécheurs  cette  reffource  certaine  qu’avec  de  l’argent  ils 
rachèteront  leurs  iniquités  fans  autre  expiation  1 Dieu  eft  - il 
donc  un  Juge  qu’il  foit  facile  de  gagner  en  lui  donnant  de  l’ar- 
gent , pour  éviter  la  peine  due  aux  crimes  ? Il  n’en  eft  pas  ainfi. 
L’aumône  eft  une  vertu  dont  les  Chrétiens  retirent  cle  grands 
avanuges  ; mais  ils  ne  font  pas  pour  ceux  qui  vivent  mal , parce 
qu’ils  comptent  fur  les  aumônes  qu’ils  feront  à la  mort  ; ni  pour 
ceux  qui  fe  perfuadent  faulTement  que  c’eft  un  moyen  fùr  d'ex- 
pier en  un  moment  les  plus  grands  crimes.  L’aumône  eft  utile 
pour  ceux  qui  ayant  été  mènes  trop  loin  par  la  vivacité  de  la  jeu- 
nelTe  , qui  ayant  été  éblouis  par  l’erreur  , ou  féduits  par  l’igno- 
rance , ou  entraînés  par  b fragilité  , reviennent  enfin  à eux- 
mêmes  , & travaillent  à reprendre  des  forces , comme  on  fait  • 
après  une  maladie.  La  feule  différence  qu’il  y a , c’eft  que  les 
malades  qui  ont  recouvré  la  fanté  du  corps  fc  réjou'iffent , & que 
les  pénitens  après  avoir  recouvré  la  fanté  de  l’ame , pleurent  par 
le  fentiment  d’une  fainte  componction.  Cette  différence  eft  fondée 
fur  la  raifon.La  joie  du  malade  guéri , vient  du  danger  dont  if  voit 
fa  vie  à couvert.  La  douleur  du  pénitent  naît  de  la  connoiffance 
gu’il  a du  péril  où  l’avoit  jetté  fon  égarement.  Il  faudroit , 
ctoit  poffible  , que  le  répendr  fuivît  de  fi  près  la  faute  ou 
plutôt  b chute  du  pécheur  , qu’il  n’en  reftât  dans  peu  d’heures 
aucune  trace  Du  moins  , doit  - on  lui  infpirer  une  grande  hor- 
reur de  fa  fituation  , aufti-tôt  qu’on  b connoît , un  défir  vif  d’ap- 
pliquer un  falutaire  appareil  à les  pbies  & d’arracher  au  plutôt 
le  trait  qui  l’a  bleffé.  Salvien  veut  qu’on  tente  à l’égard  des  pé- 
cheurs endurcis , toute  forte  de  remèdes , & condamne  comme 
homicides  ceux  qui  ne  leur  procurent  aucun  moyen  de  guéri- 
fon.  Il  dit  que  les  moyens  d’expbtion  font  en  petit  nombre , & 


nem  plurimum  certum  ell , fed  non  îilis 
qui  ultima  future  lar^icionis  fpe  malè  vi- 
vuni  , qui  fidocia  redimende  immunica> 
tis  (celera  committunt;  fed  illir  qui  decepci 
aut  lubrico  xtatis  > auc  nubilo  errons  , 
auc  vitio  ignorantix , aut  poffr.’ino  lap- 
fu  fragüicatis  huinanx  , rekpiicere  tan- 


dem quafi  port  morcem  graviflimx  infir" 
mitatis  incipiunt } in  uno  rantilm  modo 
à fc  difpares  y quàd  illi  gaudenr  poflquam 
evaferintxgritudinem,  ifli  plangonc  pofl- 
quam  acceperinc  lànitatem.  Salvian.L/^, 
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difficiles  à foutenir  dans  les  converfions  tardives.  Un  homme 
mourant  prendra-t-il  la  réfolution  d’humilier  fa  chair  fous  le  ci- 
lice  & fous  la  cendre  , afin  d’expier  par  ces  mortifications  le  cri- 
me de  fes  anciens  plaifirs  ? Comment  (on  efprit  fera-t-il  même 
capable  de  fentimens  de  componction  dans  un  corps  accablé  & 
prêt  à fe  trouver  fëparé  de  fon  ame  î La  feule  reflburce  qui  lui 
refie  aux  approches  de  la  mort  pour  délivrer  fon  ame  du  feu  de 
l'enfer  , eft  de  faire  un  facrifice  de  fes  richefles  temporelles  ; fui- 
Vant  en  cela  le  confeil  que  le  Prophète  Daniel  donna  au  Roi  de 
Babylone.  Mais  il  faut  que  fon  facrifice  foit  accompagné  de  lar- 
mes , de  douleur , & de  répentir  de  fes  fautes:  fans  cela  il  feroit 
rejetté  ; raffêClion  du  cœur  faifant  le  prix  des  chofes  devant  Dieu. 

Car  ce  n’eft  pas  l’argent  qui  releve  l'éclat  de  la  foi  , c’efl  la  foi 
qui  fait  agréer  l’oblation  de  l’argent.  L’aumône  n’effâce  donc 
pas  abfolument  le  péché  ; fon  effet  efl  de  rendre  le  pardon  plus 
facile  à obtenir.  De-là  naît  la  néceffité  de  prier  en  faifant  des  au- 
mônes tardives, afin  qu’elles  ne  foient  point  rejettées.  On  doit  pleu- 
rer en  faifant  fi  tard  ce  qu’on  auroit  dû  faire  de  meilleure  heure; 

& faire  de  ce  retardement  le  motif  de  la  pénirence.  Peut'-  erre 
que  Dieu  fléchi  alors  par  ces  difpofitions , deviendra  propice  au 
^cheur.  Le  fentiment  de  Salvien  efl , que  lorfqueles  bornes  de 
nos  péchés  nous  font  inconnues , nous  devons  offrir  à Dieu  tout 
ce  que  nous  pouvons , afin  que  fi  notre  don  n’eft  pas  fuffifant , 
ce  qui  lui  manque  foit  récompenfé  par  notre  zélé.  Il  s’objeéle  , 
que  le  Prophète  confcilla  au  Roi  de  Babylone  de  beaucoup  don- 
ner. A quoi  il  répond  que  le  lèns  de  ce  confeil  , étoit  que  ce 
Prince  ne  pouvant  pas  diftribuer  fes  états  aux  pauvres,  il  devoir 
du  moihs  leur  diftrKMier  l’argent  de  fon  tréfor.  Il  dit  à ceux  qui 
faifoient  difficulté  de  tout  donner  ,*^c^u’ils  doivent  juger  de  la  la- 
tisfàélion  par  le  nombre  & l’énormite  de  leurs  fautes  ; & enfuite 
donner  de  quoi  fatisfaire  à l’étendue  de  leur  dette.  Mais  après 
avoir  pefé  & éxaminé  vos  péchés , vous  ferez , leur  dit- il , d'autant 
plus  redevables  que  vous  croirez  l’ètre  moins, fuivant  cette  maxime 
-de  faint  Paul  : Si  quelqu'un  s'eflime  "quelque  ckofe , quoiqu'il  ne  foit 
rien  , il  fe  trompe  lui-même.  Il  ajoure  , que  l’on  ne  peut  point 
prendre  à la  rigueur  ràveniflcment  que  Daniel  donnoit  à Na- 
Duchodonofor.  Ce  Prince  étoit  jeune  alors  : & vous  à qui  je  parle , 
vous  devez  donner  d'autant  plus  libérakmcnr , que  vous  ne  pen- 
fez  à donner  qu’à  l’extrémité  , & ayant  déjà  la  mort  fur  les  lèvres. 

IV.  Salvien  continue  dans  le  fécond  Livre  , à montrer  la  •. <îo 
néceffité  d’expier  les  péchés  par  l’aumône.  Il  étend  ctttc  obliga-  ••  »/* 
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tion  aux  jufles  comme  aux  pécheurs , avec  cette  différence , que 
les  jufles  ifayant  point  de  péchés  qu’ils  duflent  racheter  par  ces 
fortes  de  largeffcs  , ils  doivent  les  employer  y ou  pour  mériter 
des  grâces  ou  pour  acquitter  d’autres  dettes.  11  pôle  pour  prin- 
cipe que  tout  homme , quelque  jufle  qu’il  foit , cil  redevable  à 
Dieu  d’une  infinité  de  chofes  ; de  la  nailTancc  , des  alimens  , 
de  l’éducation , de  fa  rédemption  par  le  fan^  de  Jefus  - Chrill  , 
& d’un  grand  nombre  d'autres  bienfaits  ; d où  il  fuit  que  le  julle 

aui  donne  l'aumône , ne  fait  pas  tant  un  préfent , qu'il  paie  une 
ette.  On  dira  peut-être  qu’il  efl  bien  vrai  que  les  Saints  font  re- 
devables à Dieu , mais  que  les  dettes  des  gens  du  monde  qui  ont 
beaucoup  péché  , font  aulTi  beaucoup  plus  grandes.  Avant  de 
s’expliquer  fur  ce  point , Salvien  déclare  qu’il  ne  parlera  que  des 
perfonnes  de  piété  qui  ne  fc  font  point  dépouillées  de  leurs  biens. 
Apres  quoi  il  décide  qu’il  cil  befoinque  l’aumône  accompagne  les 
autres  vertus  dans  ceux  qui  afpirent  à la  perfeélion.  Il  convient 
qu’avant  la  Loi , il  étoit  permis  d’acquérir  & de  conferver  des 
richeffes  ; & que  ce  droit  fubfilla  même  en  fon  entier  apres  la 
Loi , qui  ne  défendoit  pas  de  pofféder  des  biens  , pourvu  que 
l’acquifition  en  eut  été  jufle  : alors , dit- il , les  gens  de  bien  con- 
fervoient  leurs  richeffes  , en  fe  renfermant  dans  les  bornes  d’un 
ufage  légitime.  Mais  depuis  l’Evangile , nos  devoirs  à l’égard  de 
Dieu  font  plus  étendus , parce  que  les  bienfaits  que  nous  avons 
Rom.  «.  reçus  font  plus  grands.  Ce  ne  font  pas  feulement , félon  l’Apô- 
tre , des  richeffes  périffables  que  nous  devons  à Dieu  ; les  tribu- 
lations , les  périls , la  faim , le  glaive  , les  tourmens , notre  fang  , 
notre  vie  ; tout  cela  entre  dans  ce  que  nous  devons  faire  ou  fouf- 
frir  afin  de  lui  marquer  notre  reconnoiffance.  Ainfi  les  jufles  en 
ne  donnant  que  leurs  biens  temporels , ne  fatisfont  qu’en  partie  , 
puifqu’ils  fe  doivent  eux-mêmes  à Dieu.  Il  preferit  les  devoirs 
d’une  veuve  qui  veut  vivre  avec  piété  en  Jcfus-Chrifl  ; ceux  des 
perfonnes  mariées  ; ceux  des  vierges , & ceux  des  Miniflres  des 
Autels.  Les  dignités  fans  mérite  font  des  titres  vains  : c’efl  un 
devoir  des  Prêtres  de  nôtre  pas  moins  élevés  par  leurs  vertus  , 
qu’ils  le  font  par  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  l’Eglife.  Dans  cette 
place  on  doit  faire  rén^ion  , que  fi  Dieu  a preferit  des  régies 
de  perfeélion  fi  fublimcs  pour  le  commun  des  fidèles , & pour  un 
fexe  foible  & infirme  , la  Loi  éxige  une  perfeâion  bien  plus 

frrande  , de  ceux  qu'il  defline  à rendre  les  autres  parfaits , & à 
eur  fervir  de  modèle.  Il  étoit  défendu  aux  Apôtres  de  porter  ni 
or  ni  argent  f pas  même  un  bâton  pour  fe  foutemr  dans  les  voya- 

ges. 
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fcs.  Comment  pourra-t-on  exeufer  dans  les  Diacres  & dans  les 
tetres , qui  font  les  fuccefleurs  des  Apôtres , d'avoir  de  grands 
biens  , & ae  laifler  de  riches  fucceflions  à leurs  héritiers  ? N efl- 
ce  pas  aflez  de  meprifer  Dieu  pendant  notre  vie  , fans  étendre 
ce  mépris  jufqu'après  notre  mort?  La  piété  ne  décharge  pas  du 
devoir  de  faire  l’aumône  , au  contraire  , elle  l’augmente.  Vous 
direz  peut-être  , qu’en  ce  cas  la  condition  des  gens  du  monde 
eft  plus  heureufe  que  celle  des  juftes  ? C’eft  un  erreur  ; l’obli- 
gation eft  la  meme  pour  l’un  & pour  l’autre  ; les  motifs  feuls  en 
lont  differens.  Le  jufte  doit  s’acquitter  du  devoir  de  l’aumône  , 
parce  qu’il  eft  inftruit  de  la  volonté  du  maître  qui  l’ordonne  ; le 
mondain  , parce  qu’il  a négligé  de  s’en  inftruire.  Salvien  def- 
cend  dans  le  détail  des  avantages  de  l’aumône.  Après  quoi  il  ré- 
fute les  vains  prétextes  que  l’on  allègue  ordinairement  pour  s’en 
difpenfer.  Il  ne  s’oppofe  point  aux  foulagcmens  que  demandent 
le  fexe , l'âge , la  mauvaife  fanté  ; mais  u veut  qu’on  les  accor- 
de làns  aller  au-delà  du  nécclfaire , afin  que  tout  ce  qui  eft  fu- 
perflu  foit  employé  en  bonnes  œuvres.  Il  fait  fentir  l’impruden- 
ce des  riches  , qui  aiment  mieux  employer  leurs  biens  à rendre 
les  autres  heureux  , qu’à  fe  procurer  à eux  - memes  une  félicité 
éternelle.  De-U  vient , dit- il , que  les  avares  ont  moins  à crain- 
dre de  leurs  ennemis  que  d’eux-mêmes.  La  haine  des  hommes  à 
leur  égard , finit  avec  la  vie  : celle  que  les  avares  ont  pour  eux- 
mêmes  , va  jufqu’après  la  mort. 

• X.  Après  avoir  montré  dans  les  deux  Livres  précédents , que  Analyfe  dp 
l’aumône  eft  un  devoir  & une  vertu  néceffaire  à tous  les  Chré-  troiWme  Li- 
tiens qu’elle  fait  le  mérite  des  juftes  , & quelle  eft  le  remède 
des  pécheurs , Salvien  avance  dans  le  fécond , que  le  premier  & 
le  plus  falutaire  devoir  de  la  Religion  pour  les  riches , confifte 
dans  cette  vie  à diftribuer  libéralement  leurs  richeflespar  le  mo- 
tif pur  de  la  gloire  de  Dieu  ; & le  fécond  y à les  diftribuer  à la 
mort , fl  empêché  par  la  crainte , les  infirmités  ou  la  néceflité  , 
on  a différé  jufqu’alors  à le  faire.  J’ai  des  enfans , répondent  les 
gens  du  monde;  faut-il  que  je  les  dépouille  ? Salvien  oppofe  àce 
prétexte  , ces  paroles  de  J.  C.  Celui  qui  aime  fort  fis  ou  fa  fille 
plus  que  moi  y n'ejlpas  digne  de  moi.  A quoi  il  ajoute  , que  quand 
ilferoit  vrai , que  Icsperesquiont  des  enfans  font  excufables  par 
la  tendrefle  naturelle  ; ceux-là  ne  le  feroient  pas  qui  n’ayant  point 
d’enfans , cherchent  des  gens  à qui  ils  puiffent  laiffer  leurs  biens. 

Il  fait  la  peinture  d’un  homme  prêt  à paroître  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu.  Quoique  environné  . dit-il , de  dangers  li  effrayans  , 

Tome  Xr.  H 
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on  le  voit  occupé  non  de  Ton  falut , mais  du  parcage  de  fes  biens» 
entrer  dans  le  détail  indigne  qui  lui  fait  léguer  à l'un  fes  terres  , 
à l’autre  fes  meubles , à celui-ci  fes  efclaves  » & une  autre  par- 
tie de  fa  fuccclTion  à celui-là.  U penfc  au  moyen  de  faire  me- 
ner à des  étrangers  une  vie  heureufe , tandis  qu'il  eft  fur  le  point 
de  faire  une  méchante  mort.  Je  ne  dis  pas  » continue  Salvien  , 
qu'il  faille  manquer  d’attention  pour  les  intérêts  de  fes  enfàns  » 
mais  j’exhorte  les  Chrétiens  à avoir  plus  de  charité  pour  eux- 
mêmes  , & à fe  procurer  tous  les  fecours  qui  peuvent  fervir  au 
falut  de  leurs  âmes.  Ceft  une  affaire  fi  importante  » qu’elle  doit 
l’emporter  fur  tous  les  autres  devoirs.  Il  met  au  nombre  des  cha- 
rités le  bien  qu’on  laific  à des  parons  ou  à des  amis  qui  font  dans 
l’indigence  , pourvu  que  Dieu  foit  le  motif  de  ces  libéralités.  II 
fe  plaint  du  choix  que  les  pères  & mores  faifoient  de  ce  qu’il  y 
avoir  de  moins  eftimable  parmi  leurs  enfans , pour  les  conlàcrer 
à Dieu  ; & de  ce  qu’ils  ne  léguoient  pas  également  leurs  biens 
à ceux  de  leurs  enfans  qui  croient  dans  l’état  religieux»  & à ceux 
qui  reftoient  dans  le  monde.  A quoi  ferviroit , difoic  - on  , de 
làiflcr  beaucoup  de  biens  à des  Religieux  ? Le  voici  » répond 
Salvien  , à remplir  tous  les  devoirs  de  leur  état , à faire  que  I'î 
bien  de  la  Religion  augmentant  » ceux  qui  manquent  de  biens, 
foient  fecourus  par  ceux  qui  ont  du  patrimoine.  Si  les  pères  & 
meres  fouhaicent  que  leurs  enfans  foient  pauvres  ; qu’ils  laificnt 
au  Supérieur  Religieux  entre  les  mains  de  qui  ils  font , le  foin 
de  marquer  les  bornes  de  cette  pauvreté.  Comme  alors  tout  fera 
volontaire  , la  vertu  en  aura  plus  de  mérite.  Qu'on  les  aban- 
donne à leur  piété  » qu’on  leur  laiffechoifir  la  pauvreté  par  goût» 
& qu’on  ne  les  y réduife  pas  par  néccfiitc.  Une  pauvreté  forcée 
a plus  l’air  d’un  châtiment  que  d’une  vertu.  En  ufer  ainfi  à l’é- 

Sard  de  fes  enfans  , c’efl  en  être  le  meurtrier , c’eft  violer  les 
toits  du  fang  & de  la  nature.  Ne  feroit-il  pas  delà  prudence  que 
les  peres&  meres  laiiïaficnt  à leurs  enfans  Religieux»  une  partie 
de  leurs  richefles  pour  être  employées  en  bonnes  œuvres  » donc  ils 
partageroient  avec  eux  le  mérite  ? Us  faifoient  tout  le  contraire, 
ne  leur  laiflant  rien  » de  peur  qu'ils  n’cufîcntde  quoi  confacrer  à 
Dieu.  C’étoit  leur  donner  occafionde  fe  repentir  d’avoir  embrailé 
une  condition  qui  les  rendoit  méprifablcs  aux  yeux  même  de  leurs 
pere  & mere.  Salvien  fe  plaint  d’un  autre  abus.  Les  parens  laii- 
foient  à leurs  enfans  Religieux  les  revenus  de  certains  fonds , à 
condition  que  ces  fonds  recoumeroient  à leurs  frères  qui  ctoient 
seftés  dans  le  monde,  Il  taxe  d’injulle  cette  conduite,  difant  que 
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c’<5toit , pour  ainfi  dire  » exclure  Dieu  de  leurs  fucceffions  , en 
ne  laüTant  la  propriété  de  rien  à leurs  enfans.  C’étoit  la  coutu* 
me  chez  les  Romains  de  rendre  la  liberté  aux  Efclaves  après  un 
certain  tems  : & cette  liberté  leur  donnoit  droit  de  difpofer  de 
leurs  biens  par  Teftament.  Le  contraire  arrivoit  chez  les  Chré- 
riens , qui  retranchoient  à leurs  enfans  Religieux  y la  propriété 
de  leur  patrimoine  ; puifque  c étoit  les  priver  du  droit  d’en  dif- 
pofer par  Teftament.  Ainfi  les  enfans  Religieux  , de  libres  qu’ils 
étoient , devenoient  efclaves  ; au  lieu  que  chez  les  Romains  les 
efclaves  devenoient  libres.  La  Religion  parmi  les  Chrétiens  de- 
venoit  un  crime  > & les  peres  ne  rcconnoilToienc  plus  leurs  enfans 
que  comme  des  étrangers  , parce  qu’ils  avoient  commencé  à être 
enfans  de  Dieu.  Mais  , diloit  • on , à qui  les  enfans  Religieux 
laiffcroicnt-ils  leur  patrimoine  ? Ils  s’en  îerviroient  pour  eux  mê- 
mes , répond  Salvien  : ils  s'en  ferviroient  pour  aflïïrer  leur  falut  ÿ 
pour  rendre  plus  certaine  leur  cfpérance  en  Dieu. 

XI.  Au  refte , ces  paroles  de  l’Ecriture  : Ne  vous  faites  point  Suiteda 
de  tréfors  fur  la  terre , mais  dans  le  ciel , font  pour  les  gens  du  ‘ 

monde , comme  pour  les  Religieux  ; pour  ceux  qui  ont  des  en-  as.  4.' 
fans  , comme  pour  ceux  qui  n’en  ont  pas.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  fidèles  dont  il  eft  dit  dans  le  Livre  des  Aâes , que  ce  qu’ils 
avoient  étoit  commun  entr’eux , il  y en  avoir , fans  doute , qui 
avoient  des  enfans  : cela  les  empcchoit-ils  de  mettre  leurs  biens 
en  commun  , de  vendre  leurs  terres  & leurs  maifons  & d’en  ap- 
porter le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  pour  le  foulagement  des  pau- 
vres ? C’eft  un  amour  infenle  d’aimer  les  autres  en  fe  perdant. 

■ Le  pere  ne  portera  pas  l’iniquité  de  fon  fils , & le  fils  ne  portera  ,j, 
pas  celle  de  fim  pere.  Les  richeffes  des  héritiers  ne  diminueront 
point  le  feu  où  brûleront  ceux  qui  les  ont  lailTécs.  A quoi  fer- 
virent  au  mauvais  Riche  , les  richefles  qu’il  avoir  laiflecs  à fes 
frères  ? Purent-elles  lui  obtenir  une  goûte  d’eau  pour  fe  rafraî- 
chir ? La  bonne  chere  que  faifoient  les  héritiers , & leurs  plai- 
firs  alTaifonnés  de  tout  ce  que  la  volupté  invente  , lui  procu- 
roient-  ils  de  la  confolation  ? Non.  ïnfenfible  à tout  le  refte , i! 
n’étoit  occupé  que  fon  malheur  & de  fon  fupplice.  Salvien  dé- 
taille les  excès  où  les  çens  du  monde  , & quelquefois  même  des 
perfonnes  confâcrées  a Dieu , fe  portent  pour  enrichir  leurs  hé- 
ritiers , léguant  meme  à des  étrangers  des  tréfors  qu’ils  auroient 
dû  faire  fervir  à leur  propre  rédemption.  Il  montre  qu’ime  va- 
nité ridicule  eft  le  motif  de  beaucoup  de  Teftamens  ; & que  fou- 
vent  un  homme  de  balTc  naiftance  , rappelle  comme,  parens  des 
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Perfonnes  de  qualité , pour  fe  donner  de  l’éclat  en  mourant.  Ne 
Ças  aflurcr  fon  falut  par  de  bonnes  œuvres , c’eft  , ajoute-t-il , 
^tre  perfuadé,  ou  que  l’on  ne  reflufeitera  pas  au  dernier  jour, 
ou  que  Dieu  ne  jugera  pas  les  hommes  Iclon  ce  qu’ils  auront 
fait  de  bien  ou  de  mal.  Saint  Paul  alTûre  toutefois  que  l’homme 
^Gai6,t£  I Accueillera  ce  qu’il  aura  femé , & que  celui  qui  fémepeu , moif- 
fonnera  peu  ; qu’au  contraire , celui  qui  féme  avec  abondance  , 
moiffonnera  aufti  avec  abondance.  Ceft  aux  riches  qu’il  eft  dit  : 

, vendez  ce  que  vous  avez  , donnez  - en  le  prix  aux  pauvres  , 
vous  aurez  un  tréfor  dans  le  ciel.  Salvien  leur  fait  voir , que 
fouvent  il  ne  leur  rdle  à la  mort  qu’une  feule  reflburce  à leur 
falut  ; & qu’elle  confifte  à offrir  à Dieh  leurs  richeffes  , n’ayant 
plus  rien  qu’ils  puilTent  lui  offrir.  Il  les  détrompe  fur  les  marques 
d’amitié  qu’ils  reçoivent  dans  ce  moment  de  la  part  de  leurs  pro- 
ches. Ces  larmes  , leur  dit- il,  ces  foupirs,  cette  inquiétude  que 
font  paroître  ceux  qui  environnent  le  moribond  , naiifent , non 
du  dcflr  que  l’on  a de  le  voir  recouvrer  la  fanté  , mais  de  la 
crainte  qu’il  ne  meure  pas.  Ces  yeux  agités  & toujours  tournés 
vers  le  malade  , font  autant  de  reproches  qu’on  lui  fait  de  fa  trop 
longue  agonie  *,  (I  l’on  fait  des  vœux  pour  lui , ce  font  des  vœux^ 
de  mort  & non  de  convalefcence. 

XII.  Il  montre  dans  le  quatrième  Livre , que  les  juftes  & les 
pécheurs  ont  également  bcloin  de  finir  leur  vie  par  de  bonnes 
œuvres.  La  raifon  en  eft  fenfible  ; étant  fur  le  point  de  pa- 
roître devant  fon  Juge,  peut -on  prendre  trop  de  précautioa 
pour  fe  le  rendre  favorable  ? Si  l’on  a fait  du  bien  pendant 
le  refte  de  fa  vie , ne  doit  - on  pas  craindre  de  fe  démentir  à 
la  mort , de  peur  d’être  trouvés  de  Dieu , moins  bons  qu’en  un 
autre  tems  ? La  conféqucnce  qu’il  en  tire , eft  qu’on  doit  alors  , 
fur- tout  quand  on  eft  riche  , faire  des  largelTes  aux  pauvres  , 
grandes  à proportion  des  bienfaits  que  l’on  a reçus  de  Dieu.  Il 
s objeéle  que  Dieu  n’a  pas  befoin  des  dons  de  l’homme  ; à quoi 
il  répond  que  cela  eft  vrai  à ne  confiderer  que  fa  puilTance  : fa 
grandeur  le  met  au-deffus  des  befoins  : en  lui- même  rien  ne  lui- 
manque.  Mais  au  dehors  il  eft  dans  l’indigence  , c’eft-à-dire  , 
dans  les  pauvres  qui  font  fes  membres.  Riche  par  fe  toute-puif- 
fance  , il  eft  pauvre  par  fa  miféricorde.  Parmi  les  pauvres  ordi- 
naires , il  n’en  eft  point  qui  fouffre  feul  la  pauvreté  de  tous  les 
autres , ou  qui  manque  en  même -tems  de  toutes  chofes.  Jefus- 
Chrift  eft  le  feul  à qui  tous  les  biens  & toutes  les  commodités  de 
la  vie  manquent  à la  fois.  Aucun  de  fes  ferviteurs  n’eft  dans  réxil. 


Anal^fe  da 
4e.  LiTre  i- 
303. 


Digitized  by  Google 


SALVIEN , PRESTRE  PE  MARSEILLE.  6i 

ne  fouffre  le  froid , la  nudité , la  perfccution , la  faim , la  foif  y 

3u’il  n’cn  partage  avec  lui  la  peine  & l’incommodité.  Il  y a donc 
c la  dureté  & de  l’ingratitude  aux  riches  qui  fe  trouvent  à l’ar- 
ticle  de  la  mon , de  ne  penfer  q^u’à  enrichir  des  hommes  qui  vi- 
vent dans  les  délices  , & non  a foulager  la  miferc  que  Jefus- 
Chrift  fouffre  dans  les  pauvres.  Il  repréfente  à ces  riches , qu’en 
méprifant  ainfi  Jefus-Chrift  pauvre , ils  ne  peuvent  attendre  de 
lui  que  du  mépris  dans  l’autre  vie  ; qu'en  vain  étant  cités  devant 
fon  Tribunal , ils  voudront  fe  vanter  d^avoir  gardé  la  tempé- 
rance , la  Loi  du  Jeûne  & les  autres  préceptes  de  l’Evangile;  le 
défaut  feul  de  miféricorde  envers  les  pauvres , fera  le  motif  de  la 
Sentence  qui  les  condamnera  au  feu  éternel.  Vous  ferez  , leur 
dit-il , jugés  comme  vous  aurez  jugé , & vos  préférences  feront 
la  régie  de  votre  deflinée.  Vous  avez  donné  aux  riches , & re- 
fufé  aux  pauvres.  Vous  ne  ferez  point  avec  Jefus-Chrift  que 
vous  aurez  meprifé  ; mais  vous  ferez  avec  ceux  que  vous  avez 
plus  aimés  que  lui.  Tel  eften  fubftancc  l’Ouvrage  de  Salvien  in- 
titulé , 7 imotkée  (<j).  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  Toit  le  même  que 
Gennade  lui  attribue  contre  l’avarice  , & qu’il  dit  être  divifé  en 
quatre  Livres.  Le  zélé  avec  lequel  il  combat  ce  vice  , particu- 
liérement dans  ceux  qui  font  u attachés  aux  richefles  , que  mê- 
me à l’heure  de  la  mort  ils  ne  penfent  pas  à les  donner  aux  pau- 
vres pour  racheter  leurs  péchés  , a fait  dire  à quelques-uns  qu’il 
étoit  tombé  dans  l’excès  , jufqu’à  ne  vouloir  pas  qu’un  perc  puifte 
fans  péché , laiffcr  même  une  partie  de  fon  bien  à fes  enfans  : 
mais  nous  avons  remarqué  qu'il  trouve  bon  que  les  peres  & mè- 
res laiffent  du  bien  à leurs  enfans , quand  ceux-ci  ne  font  point 
dans  l’opulence  ; que  d’ailleurs  fes  inveélives  tombent  principa- 
lent  fur  les  riches  qui  ayant  vécu  juftju^à  la  mort  dans  une  ef- 
péce  d’oubli  de  Dieu  & d’inattention  a leur  falut , n’ont  d’autres 
moyens  à l’extrémité  de  leur  vie , pour  fléchir  la  juftice  de  Dieu^ 

S|ue  de  racheter  leurs  péchés  par  Taumône  ; enfin  qu’il  en  veut 
ur-tout  à ceux  qui  choififfent  pour  leurs  héritiers  des  perfonnes 
d’une  vie  déréglée , & qui  félon  toutes  les  ^arences , feront  un 
mauvais  ufâge  des  fucceffions  qu’ils  leurs  laiflcnt.il  n’ignoroit  pas 
que  la  morale  répandue  dans  fon  Ouvrage  y ne  dût  paroître  trop 
fevere  à beaucoup  de  perfonnes.Mais  eft-ce  à nous, dit-il, de  chan-> 
ger  l’ordre  des  chofes  ? On  ne  va  au  ciel  que  par  les  chofes  péni- 
mes:  il  eft  donc  indigne  d’un  Chrétien  de  trouver  la  Loi  de  l’Evan- 
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gile  trop  fevere , puifque  quoi  qu’il  fafle  pour  la  félicité  du  ciel 
tout  eft  vil , en  comparailon  de  cette  r&ompenfc.  Toutes  les 
Loix  du  Chriftianifme  trouvent  des  ennemis  qui  les  combattent. 
Dieu  ordonne-t-il  l’aumône  , l’avare  murmure.  Ordonne-t-il 
l'économie?  lejprodigue  fecoue  le  joug  qui  le  gêne.  La  reftitu- 
tion  révolte  le  raviileur  du  bien  d’autrui.  L’humilité  eft  un  ob- 

Ï'et  d’horreur  pour  le  fuperbe.  La  tempérance  l’eft  pour  les  dé- 
)auchés , & la  chafteté  pour  les  libertins.  En  fait  clone  de  reli- 
gion , il  faut  garder  le  filence , ou  s’attendre  à trouver  des  con 
tradiûeurs  par  les  hommes  dominés  par  cmelque  paftlon.  Que 
doivent  faire  dans  cette  extrémité  ceux  que  leur  miniftere  oblige 
de  parler  ? S’ils  fe  taifent,ils  pèchent  contre  Dieu;  s’ils  parlent, 
ils  font  haïs  des  hommes.  Mais  il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  ciu’aux 
hommes.  Sal\nen  ajoute , que  le  moyen  de  ne  pas  trouver  la  vé- 
rité dure , c’eft  de  n’être  pas  dur.  Car  tous  ceux  qui  haïfiTcnt  la 
Loi  de  Dieu  , ont  en  eux-mêmes  la  caufe  de  cette  averfion.  Le 
dégoût  ne  vient  point  de  la  Loi,  mais  de  la  corruption  de  l’hom- 
me. La  Loi  eft  nonne  , mais  les  mœurs  des  hommes  font  cor- 
rompus. C’eft  donc  à eux  à changer  leurs  affcélions  & leurs  in- 
clinations. Quand  elles  feront  réglées , la  Loi  de  Dieu  leur  de- 
viendra aimable  : parce  que  des  qu’un  homme  devient  bon 
il  ne  peut  pas  ne  point  aimer  la  Loi  de  Dieu  , qui  eft  en  elle- 
même  ce  que  le  juue  eft  dans  fes  mœurs , c’eft-à-dire  , fainte. 
Livre  de  Sai-  XIII.  Le  fecond  Ouvrage  de  Salvicneft  celui  qui  eft  intitule 
vidèncé'*^**^"  Providence , ou  de  la  juftice  du  jugement  que  Dieu  éxerce 
préfentementfur  les  hommes.  C’eft  fous  ce  dernier  titre  que  Gen- 
nade  paroît  l’avoir  connu  (b).  Salvien  l’écrivit  peu  de  tems  apres 
la  défaite  de  Litorius  (c) , & la  prife  de  Carthage  ( d ) , arrivées 
Fune  & l’autre  en  439. 11  l’adreffa  à l'Eveque  Salone  fon  difei- 
ple , à qui  il  témoigne  que  ne  voulant  pas  imiter  la  plupart  des 
Ecrivains , qui  fongent  plus  à fc  faire  honneur  par  leurs  Ecrits  , 
qu’à  fe  rendre  utiles  à leurs  leâeurs  ; il  ne  veut  agir  dans  le  lien  , 
par  d’autres  motifs , que  de  remédier  aux  maux  prefens , c’eft- 
a-dire , d’engager  fes  leélcurs  à profiter  des  calamités  publiques 

A I f d 

premfer  Livre  XIV.  Ccs  Calamités  étoient  montées  jufqu’à  un  tel  point  dans 
f.  4,  Edit. Par.  l’Empire  Romain , qu’elles  faifoient  murmurer  contre  Dieu  , & 
ceux  qui  n’avoient  point  de  foi , & ceux  qui  n’enavoient  qu’une 
foible  ; en  forte  que  l'on  voyoit  des  Chrétiens  fe , plaindre  hau- 

(*)  Ginnad.  IHJ.  I [d)Lit.  s , f,  1${. 
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tement , que  Dieu  ne  prenoit  pas  foin  des  hommes , qu’il  ne  fe 
mettoit  en  peine  ni  de  protéger  les  bons , ni  de  punir  les  mé- 
chans  i que  de-là  venoit  qu'on  voyoit  fi  fouvcni  les  juftes  mal- 
heureux , & les  pécheurs  dans  la  profpérité.  Ce  fut  pour  répon- 
dre à ces  plaintes  que  Salvicn  entreprit  fon  Ouvrage.  Il  femblc 

Sue  du  tems  de  Gennadc  » U n'ait  été  divifé  qu’en  cinq  Livres  : 
l’eft  aujourd'hui  en  huit  : mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  diftri- 
bution  foit  originale  ; & il  s’efi  pu  faire  qu’on  l’auroit  difiribué 
ainfi  depuis  Gennade.  Car  û l’on  excepte  le  commenceinent  du 
troifiérae  & du  feptiéme  Livres , il  n’y  afrien  qui  fafle  voir  en 
quelle  maniéré  ils  ont  été  partagés  par  Salvicn.  Il  remarque  d’a- 
bord que  les  anciens  Philofophes  , comme  Pythagore  , Platon 
& les  difei]^  de  l’un  & de  l’auore  > de  même  que  Stoïciens, 
ont  reconnu  une  Providence  qui  donne  une  attention  continuel- 
le  à tout  ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre , & qui  ne  ceflè  jamais  d'en 
prendre  foin  : que  les  Epicuriens  feuls  ou  quelques  übertins  auifi  . 
dépourvus  de  bons  lêns  qu'eux , ont  prétendu  que  la  pareiTe  & 
l’inaâion  étoient  le  caraélere  de  la  Divinité.  Eniuite  il  fait  voir 
que  ce  que  l’on  appelloit  malheurs  & calamités , ne  l’étoit  point 
à l’égard  des  juftes  , & qu'ils  ne  détruifoient  point  cette  tran- 
quillité qu’Us  iêotent  au  fond  du  cœur.  Elire  heureux,  dit-il,  c’eft 
|x>uvQir  faire  fans  contrainte  ce  que  l’on  louhaitc.  Jugeons  des 
juftes  fur  ce  principe.  Ils  font  dans  l’humiliation , mais  c’eft  par 
choix  & non  par  nécelfité.  Ils  font  pauvres  ; mais  ils  aiment  la 

SauviEté.  S’ils  ne  font  pas  dans  des  dégrés  d’honneur  ; s’ils  ne 
rillent  pas  dans  les  charges  ; c’eft  qu'ils  ne  font  point  ambi- 
tieux , & qu’ils  fuient  l’élévation.  Ils  pleurent , iis  (ont  infirmes  f 
mais  ils  aiment  leurs  larmes  & leurs  infirmités , fçaehant  que  la 
•vertu  fe  perfeâionne  dans  la  foiblelTe , ainfi  que  Jefus-  Chrift  le 
dit  à laint  Paul.  Pourquoi  donc  fe  décourager  dans  les  afflic- 
tions,  puifqu’on  fçait  qu’elles  font  la  fource  <îés  vertus,?  La,cQn- 
féquence  que  Salvicn  dre  de  ce  raifonrunnont,  c’eft  qu'il  n’y  a 
que  les  gens  de  bien  qui  foient  heureux  ; les  maux , les  peines , 
les  tribulations  ne  pouvant  être  unlnalheur  pour  ceux  qui  les  ai- 
ment. Il  eft  vrai  que  ceux  qid  dans  le  monde  ont  le  moyen  de 
fatisfaire  leurs  pafiTions  dételées  , palTent  pour  être  heureux  ; 
•mais  c’eft  une  faulfe  & une  trompeufe  félicité , de  jouir  de  ce 
nue  Pon  devroit  détefler.  Il  demande  s'il  feroit  raifonnable  de 
•cire , que  les  Fabius  , les  Fabririus  , & les  autres  Uluftres  Ror 
•mains , qui  méprifoient  les  ncheftes  , ont  été  malheureux  dans 
leur  pauvreté  , eux  qui  n’avoient  d'empreffement  que  pour  Tud- 
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liré  publique  , eux  qui  ne  craignoient  point  de  s'appauvrir  pour 
enrichir  l'Etat.  Sans  connoître  le  vrai  Dieu , ils  méprifoient  des 
richeffes , que  les  Chrétiens  ont  appris  à méprifer  de  Jefus-Chrift 
même.  D'autres  anciens  Romains  mettant  la  perfeéHon  de  leur 
Philofophie  dans  le  mépris  de  la  douleur  & de  la  mort , ont  pré- 
tendu que  leur  Sage  étoit  heureux  dans  les  fers  & dans  les  tour- 
mens.  S'ils  ont  penfé  ainfi  , feroit-on  raifonnable  de  regarder 
comme  malheureux  , des  Chrétiens  qui  font  foutenus  dans  les  af- 
fliéUons  par  la  joie  intérieure  que  la  foi  & l'efpérance  entretien- 
nent au  fond  de  leur  cœur.  S’il  y a une  Providence  , difoit  un 
libertin , d’où  vient  que  tant  de  perfonnes  qui  vivent  dans  la  dé- 
bauche , font  à l’abri  des  adverfltés , tandis  que  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  irréprochable  font  accablés  de  foiblclTes  & d'infir- 
mités ? Salvien  répond , qu’ils  n’en  font  chargés  que  parce  qu'à 
l’éxemple  de  faint  Paul , ils  châtient  leur  corps  & le  réduifent  en 
fervitude  , dans  la  crainte  d’être  réprouvés.  Les  infirmités  du 
corps  des  iuftes  font  des  marques  de  l’amour  & non  pas  de  la  né- 
gligence au  Créateur.  S’ils  ont  encore  pour  leur  panage  les  chaî- 
nes y les  tourmens  & la  mort  même , ils  éprouvent  en  cela  le  fort 
& la  delUnée  des  Prophètes  & des  Apôtres.  Les  uns  ont  gérai 
dans  une  longue  captivité  ; les  autres  ont  expiré  dans  les  tour- 
mens. On  ne  peut  néanmoins  douter  que  Dieu  pour  qui  ils  fouf- 
froient,  ne  les  chérit  alors  & ne  prit  loin  d’eux.  Salvien  prouve 
la  Providence  de  Dieu  par  la  providence  humaine  qui  fe  trouve 
dans  les  hommes.  Celle  de  Dieu , fait , dit-il , à l’égard  du  mon- 
de entier , ce  que  l’ame  fait  dans  le  corps.  Dieu  a tournis  à l'au- 
torité y à la  prudence , à la  force  6c  au  pouvoir  de  l'homme  non- 
feulement  les  Empires  & les  Etats , le  maniement  des  affaires  ci- 
viles , & le  commandement  des  armées  : il  l'a  encore  chargé  de 
la  conduite  d’une  famille.  Il  en  ufe  de  la  fone  pour  nous  mar- 
quer qu’il  a de  tout  l'univers  un  foin  femblable  à celui  que  les 
hommes  prennent  d’une  partie  des  créatures.  Les  impies  répon- 
doient , que  Dieu  au  commencement  du  monde  avoit  mis  dans 
les  chofes  un  certain  ordre  qui  devoir  durer  toujours.  Si  cela  eft  , 
répond  Salvien,  que  deviendra  la  Religion»  En  vain  nous  ten- 
I Tim.  »•  dons  chaque  jour  les  mains  vers  le  ciel.  C’ell  ôter  la  néceflité  de 
prier , que  d’ôter  l’efpérance  d’obtenir.  Quelle  a donc  été  l’in- 
tention de  faint  Paul , quand  il  a ordonné  d’offrir  chaque  jour 
dans  l’Eglife , des  prières  à Dieu , des  fupplications  & des  de- 
mandes pour  la  tranquillité  de  la  vie  , & afin  que  les  Chrétiens 
véculfent  dans  toute  forte  de  piété  & d’honnêteté  ? Pour  donner 
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des  marques  fenfibles  de  la  Providence , Salvien  en  cite  pluHeurs 
exemples  auxquels  on  ne  pouvoir  fe  refufer.  Dieu  apres  avoir 
créé  Adam  , le  met  dans  le  Paradis  terreftre  , & il  l’cn  chafle 
du  moment  qu’il  devient  coupable.  Là  c'ell  la  fagelTe  de  Dieu 
qui  conduit  l’homme  dans  fon  établilTcment  ; ici  c’efl  la  jullice 
qui  agit  en  bannilTant  un  criminel.  Il  prouve  la  même  chofe  par 
la  conduite  quo  Dieu  tint  à l’égard  de  Caïn  après  qu'il  fe  fut 
rendu  coupable  ; & à l’égard  des  hommes  qui  périrent  par  le 
déluge , il  eft  dit  premièrement  dans  l’Ecriture  , que  Dieu  vit  la  Gm.  <. 
malice  des  hommes  ; fecondement , qu’il  fut  touché  de  douleur 
jufqu'au  fond  du  coeur  ; en  troifiéme  lieu  , qu’il  réfolut  d'exter- 
miner l’homme  qu’il  avoir  créé.  Dieu  voit  toutes  chofes  : voilà 
qui  démontre  fa  vigilance.  Il  fent  de  la  douleur  : voilà  la  mar- 

Sue  de  fon  indignation.  Il  punit  : voilà  la  févérité  d'un  Juge. 

►ieu  parle  à Abraham , lui  ordonne  de  fortir  de  fon  pays , d al- 
ler habiter  dans  une  autre  Province  , d’immoler  fon  fils.  Dans 
toutes  ces  circonftances  on  doit  regarder  Dieu  comme  voyant  tout 
& difpofant  de  tout;  comme  un  proteéleur,  comme  un  conduéleur, 
comme  un  rémunérateur.  Il  paroîtaulfi  comme  Juge  & vengeur 
dans  la  punition  de  l’attentat  que  l’on  fit  à la  challete  Je  Sara.  Dieu 
ne  parut  pas  moins  Juge  dès  ce  monde  , par  la  conduite  qu’il  tint 
dans  le  châtiment  des  crimes  de  Sodomc.  Sa  Providence  paroîc 
auiïi  bien  marquée  dans  la  délivrance  des  Hébreux  par  le  mini- 
ftere  de  Moyfe  ; dans  ce  qui  leur  arriva  pendant  le  tems  qu’ils 
furent  dans  le  défert , & dans  la  maniéré  dont  il  leur  donna  fa 
Loi.  On  dira  peut-être , qu'il  prenait  alors  un  foin  particulier 
des  hommes  ; mais  qu’il  a celTé  de  le  prendre.  Sur  quoi  peut 
être  fondée  une  obieélion  de  cette  nature?  Dira-t-on  que  la  man- 
ne ne  tombe  plus  fur  la  terre  ? Il  eft  vrai , mais  les  campagnes 
font  couvertes  de  riches  moilTons.  Dira-t-on  que  les  eaux  ne  cou- 
lent plus  par  miracle  des  rochers  ? mais  cette  perte  n’eft-elle  pas 
bien  réparée  par  la  douceur  8c  la  délicatefle  des  vins  ? On  fçait 
d’ailleurs  que  dans  le  tems  que  Dieu  prenoit  foin  de  nourir  les 
Hébreux  dans  le  défert , ils  regrettoient  les  viandes  & les  légu- 
mes d’Egypte.  S’il  n’y  eut  qu’une  partie  du  peuple  frappée  de 
mort  pour  le  crime  du  Veau  d’or  , Dieu  fit  en  cela  éclater  fa 
Providence.  Comme  il  eft  jufte  & miféricordieux  , il  fit  d’un 
côté  éclater  fon  horreur  pour  le  crime  par  fa  févérité  ; & de  l’au- 
tre fa  bonté  paternelle  pour  les  hommes  , en  retenant  fon  bras 
vangeur.  En  châtiant  des  coupables , il  donne  à ceux  qu’il  épar- 
gne , le  moyen  de  fe  corriger.  Salvien  rapporte  ce  qu’on  Ut  dans 
Tome  XV'.  I 
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l’EcTiturc  de  la  punition  de  Nadab  & d’Abiu  , pour  s'etre  fervî 
d’un  feu  étranger  devant  le  Seigneur  ; de  la  punition  de  Marie 
l’œur  de  Moylc  , à caul'c  de  les  murmures  contre  fon  frere  , Sc 
de  plufieurs  autres  châtimens  ; d'où  il  tire  cette  conféquence  , 
que  li  Dieu  eft  mifcricordicux  , il  eft  également  jufte  ; que  s’il 
pardonne  à quelques  pécheurs,  il  en  punit  d’autres;  que  comme 
Juge  il  reprend  , il  punit  les  prévaricateurs,  & récompenfe  ceux 
dont  la  vie  eft  innocente. 

XV.  Salvien  commence  le  fécond  Livre  par  un  grand  nom- 
bre d’autorités  tirées  de  l’Ecriture , qui  montrent  que  Dieu  eft 
prefent  à tout , qu’il  gouverne  tout , & qu  il  eft  le  fouverain  Juge 
de  toutes  chofes.  Les  yeux  du  Seigneur  , dit  un  Prophète , font 
en  tous  lieux  ouverts  fur  les  bons  & fur  les  méchans  ; ils  le  font 
fur  ceux  qui  le  craignent  & qui  efperent  en  fa  milericorde  ; & 
fes  oreilles  font  attentives  aux  cris  des  juftes.  lis  confiderent  aufli 
ceux  qui  font  le  mal , pour  les  exterminer , & pour  dcHniire  juf- 
qu’au  louvenir  de  leurs  noms.  Le  regard  de  Dieu  eft  univerfel  l. 
là  vertu  & le  vice  lui  font  produire  de  différens  effets.  11  con- 
ferve  , il  protège  les  juftes  : il  condamne,  il  extermine  les  pé- 
cheurs. Or  fi  Dieu  voit  tout , on  doit  dire  qu’il  difpolé[de  tour. 
Regarderoit  - il  les  choies  pour  les  négliger  ? Non , la  même 
bonté  qui  le  porte  à les  regarder , l’engage  à les  conferver.  Sei- 
gneur , s’écrioit  David  : écoutez  nos  voix  , vous  qui  régnez  fur 
Ifraël , & qui  conduifez  la  poftérité  de  jofeph  , ainfi  qu’un  pa- 
fteur  conduit  fes  brebis.  Jefus-Chrift  confirme  cette  dodrine  , 
en  difant  dans  l’Evangile  : Je  fuit  avec  vous  tous  les  jours  juf- 
(juti  la  fin  du  monde.  On  voit  par  réxcmple  de  David  ,que  Dieu 
dès  cenevie  agit  en  Juge  &enprotedeurdcs  élus.  Ce  Prince  in- 
nocent eft  protégé  deDieu  contre  ceux  qui  le  perfécutoient  ; mais 
il  eft  puni  lorfqu’il  devient  pécheur.  Il  en  eft  de  même  des  au- 
tres Saints  : ils  ont  été  châtié  pour  leurs  fautes  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  ; mais  aufti  Dieu  les  a protège^  contre  leurs  per- 
iccureurs.  Salvien  dit , que  pour  bien  concevoir  la  Providence 
de  Dieu  envers  les  hommes,  il  faut  diftingucr  entre  le  jugement 
préfent  & le  jugement  à venir.  David  marque  l’un  & lautre  ; 
quand  il  s’agit  au  premier  , il  dit  : Seigneur , vous  montez  fur 
votre  Trône  , & vous  jugez  avec  jufticc.  Lorfqu’il  eft  queftion 
du  fécond  , il  dit  : Dieu  jugera  le  monde  dans  la  juftice. 

XVI.  S’il  eft  vrai  que  les  foins  de  Dieu  s’étendent  fur  tout  ce 
qui  eft  fur  la  terre  , & s'il  ne  s’y  fait  rien  que  par  fes  ordres  , 8e 
les  jugemens  , pourquoi  les  barbares  font -ils  plus  heureux  que 
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nous  ? Pourquoi  parmi  les  Chrétiens  même  , les  bons  font -ils 
plus  malheureux  que  les  méchants  ? Pourquoi  les  méchans  font- 
ils  dans  la  profpéricé , pendant  que  les  judes  font  accablés  de  mi- 
fere  ? Pourquoi  voyons-nous  toute  la  terre  foumife  à d^injuftes 
FuilTances  ? Ces  qucdions  font  la  matière  du  troifiéme  Livre.  Sal- 
vien  répond  premièrement  qu’il  ne  fçait  pourquoi  les  chofes  vont 
ainfi  ; que  c’eft  un  myftere  & un  conicil  de  la  Divinité  qu’il  igno- 
re. Ce  doit  être  affez  pour  difliper  nos  doutes , que  l’on  montre 
clairement  par  l’autorité  de  l’Ecriture , que  Dieu  ell  auteur  de 
tout  ce  qui  arrive  ; &.  dès-lors  qu’on  eft  perfuadé  qu’une  choie 
vient  de  Dieu  , on  doit  avouer  qu’elle  eft  jufte.  Il  répond  en  fé- 
cond lieu  , que  fuivant  ravertilTcmcnt  que  l’Apôtre  donne  aux  f. 

Theffalonicicns , perfonne  ne  doit  s’ébranler  pour  les  perfécu- 
tions  qui  arrivent,  fçachant  que  c’eft  à quoi  nous  fommes  deftinés. 

Car  s’il  eft  vrai , comme  l’aflureS.  Paul , que  nous  fommes  defti- 
nés à foulfrir  des  chagrins  , des  mifercs  & des  afflicHons  ; il  ne 
doit  pas  être  étonnant  que  nous  foyons  expofés  à tant  de  maux  : 
nous  qui  fommes  engagés  dans  une  milice  où  l'on  fait  profeffion 
de  toujours  foulfrir.  Il  fait -voir  que  l’objeêlion  n’eft  fondée  que 
fur  un  faux  préjugé , que  les  biens  temporels  devroient  être  la 
récompenfe  de  la  foi , & que  les  Chrétiens  étant  plus  religieux  , 
devroient  aufli  être  plus  heureux  que  le  refte  des  hommes.  Pour 
détruire  ce  préjugé  , il  explique  ce  que  c’eft  que  la  foi , & qu’el- 
les en  font  les  véritables  marques.  La  foi  n’eft  autre  choie  qu’une 
pratique  fidelle  des  commanaemens  de  Dieu.  Ce  qui  fort  de  fon- 
dement à cette  foi , font  la  vocation  au  Chriftianifme  , la  Loi  ^ 
les  Prophètes , l’Evangile , les  Ecrits  des  Apôtres , le  don  de  la 
régénération  , le  Batême,  l’ondion  fainte  du  Crème.  Etre  fidele, 
c’eft  obferver  ce  qui  eft  preferit  par  les  régies  de  la  foi.  Mais  où 
trouve  - 1 - on  des  perfonnes  qui  en  remplilTcnt  les  devoirs  ? le 
nombre  des  violateurs  de  la  Loi  évangélique  eft  prefque  infini. 

Les  Apôtres  toutefois  n’ont  rien  éxige  dans  leurs  Ecrits , que  ce 

au’ils  ont  pratiqué  eux-mêmes.  Salvien  fait  une  peinture  abrégée 
e leur  vie  laborieufe , & fnontre  que  nous  ne  leur  reftemblons 
en  rien.  Toutes  les  vertus  apoftoliques  , dit-il , n’entrent  point 
dans  le  plan  de  notre  ccmduite.  Les  vices  régnent  avec  tant  d’in- 
folence , qu’ils  nous  précipitent  aifément  dans  l’abîme.  Il  eft  vrai 
que  nous  ne  fommes  plus  dans  un  tems  où  l’on  fok  obligé  de 
fouffrir  ce  qu’ils  ont  fouffert  pour  la  foi.  Oh  ne  voit  plus  de  Prin- 
ces payens , plus  de  tyrans  , plus  de  perfécutcurs  , le  fang  des 
Martyrs  ne  coule  plus , & ce  n’eft  plus  par  la  confiance  à fouftrir 
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les  tourmens , que  l’on  prouve  la  fermeté  de  la  foi  : mais  Dieu 
demande  de  nous  , que  nous  le  fervions  dans  la  paix  dont  il  nous 
fait  jouir , & que  nous  nous  rendions  agréables  à lui  par  une  vie 
fainte  & irréprochable.  Exemts  de  l'obligation  de  nous  fignaler 

Îiar  de  grandes  épreuves , il  veut  que  nous  nous  fîgnalions  par 
a pratique  des  devoirs  moins  pénibles.  Quels  font  ces  devoirs  ? 
Entretenir  la  paix  en  baniifant  tous  procès  d’entre  nous  ; rece- 
voir des  injures  fans  fonger  à s’en  venger  ; faire  à notre  prochain 
tout  le  bien  que  nous  nous  fouhaitons  à nous  - mêmes  ; ne  point 
jurer , ne  dire  d'injures  à perfonne  , retenir  fa  langue  pour  l’empc- 
cher  de  médire  ; bannir  de  fon  cœur  l’envie  ; ne  le  point  laifler 
aller  au  murmure  & aux  plaintes  contre  la  Providence  ; vivre  dans 
uncchafteté  parfaite.  Ce  font  là  les  devoirs  qui  font  pour  nous  in- 
difpenfables.  Mais  puifqu’il  y en  a fi  peu  qui  les  mettent  en  pra- 
tique : nous  convient-il  de  nous  plaindre  ae  Dieu , lorfqu’il  a de 
li  juftes  reproches  à nous  faire  ? Sourds  à fa  voix , nous  voulons 
qu’il  ne  manque  jamais  de  nous  écouter.  Je  vous  ai  appellé  , 
Pruv.  1.  nous  dira-t-il , & vous  n’avez  pas  voulu  m’entendre.  Un  jour 
viendra  que  vous  m’invoquerez  , & à mon  tour  je  ne  vous  écou- 
terai point.  Le  Seigneur  peut-il  nous  traiter  avec  plus  de  juftice  ? 
Salvien  fait  voir  qu’il  n’y  a point  de  condition  où  ne  régnent  de 
grands  défordres , même  parmi  les  Chrétiens. 

Anjlyfe  di  XVII-  Ceffons  donc  , ajoute-t-il , de  nous  étonner  de  ce  que 
Dieu  nous  frappe  nous  châtie  ; & de  ce  que  permettant  que  nous 
foyons  les  plus  foibles , il  nous  laiflê  devenir  la  proie  de  nos  en- 
nemiî.  Les  miferes,  les  maladies,  la  captivité , & toutes  les  au- 
tres calamités  que  nous  fouffrons , font  les  peines  de  notre  ré- 
volte , & les  marques  de  la  bonté  de  Dieu  : ks  peines  de  notre 
révolte , en  nous  faifant  fouffrir  ce  que  nous  avons  mérité  par 
notre  défobéiflance  : les  marques  de  fa  bonté  de  Dieu , en  nous 
faifant  voir  les  châtimens  que  nous  méritons.  Mais  en  nous  pu- 
niflant , il  fe  fouvient  toujours  de  fa  miféricorde  : il  cherche  à 
nous  corriger  & non  pas  à nous  perdre.  Vous  dites  que  les  fouf- 
frances  n’ont  rien  d’agréable.  Cela  eft  vrai.  Mais  penfez  à la  fé- 
vérité  avec  laquelle  vous  châtiez  vos  ferviteurs  , lorfqu’ils  vous 
ont  volés  , & vous  ne  ferez  pas  furpris  que  Dieu  vous  puniïïe  , 
quand  vous  violez  fa  Loi.  Juges  injuftes  que  nous  fommes , nous 
n’avons  que  de  la  rigueur  quand  on  nous  défobéit , & nous  vou- 
lons être  traités  avec  douceur  lorfque  nous  délobéiflons.  Tou- 
jours féveres  pour  les  autres  ; indulgens  pour  nous-mêmes  ; tou- 
jours prêts  à punir , & ne  voulant  jamais  être  châtiés.  N’y  a-t-S 
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pas  de  Vinfolance  & de  la  préfomprion  dans  une  telle  conduite  " 
Comme  on  auroit  pu  lui  objeâer  qu’il  y a une  grande  différence 
entre  le  Maître  & le  fcrviteur , que  les  vices  de  ceux-ci  font  en 

{)lus  grand  nombre  & plus  confidérablcs  ; Salvien  montre  que 
es  ferviteurs  médians  & infidèles  font  moins  coupables  envers 
leurs  Maîtres , que  les  Chrétiens  envers  Dieu.  Les  mauvais  trai- 
temens  des  Maîtres , font  fouvent  la  caufe  des  péchés  de  leurs 
domeftiques  ; la  mifere  & la  crainte  dc-s  tourmens  en  font  en- 
core des  occafions.  Mais  quelles  cxculcs  peut  apporter  à fes  cri- 
mes un  homme  qui  vit  dans  l’abondance  ? Quel  fujet  a-t-il  d’a- 
bandonner la  Loi  de  Dieu  ? Ne  feroit-il  pas  de  fon  devoir  d’ho- 
norerpar  de  bonnes  œuvres  , celui  dont  il  a reçu  fes  richefles  ? 
Les  hommes  font  tout  le  contraire.  La  plupart  ne  font  confti- 
tués  en  dignité  que  pour  devenir  le  fléau  des  Villes.  Les  pau- 
vres n’ont  rien  plus  à craindre  fur  la  terre  que  la  puiflance  de 
ceux  qui  font  fur  leurs  têtes.  Ils  paient  les  charges  des  Grands 
& n’en  cueillent  pas  les  fruits.  Ils  donnent  le  prix  & ignorent  le 
traité  ; comme  s’il  étoit  de  l’ordre,  que  la  défolation  d un  peuple 
entier  fervît  à illuftrer  un  petit  nombre  de  familles.  Il  donne  di- 
vers éxemples  de  ces  injuftices  dans  plufieurs  Provinces , comme 
dans  celles  d'Efpagne  , d’Afrique  , des  Gaules  & d’Italie  , en 
remarquant  que  la  République  Romaine  étoit  éteinte  ou  fur  le 
point  de  l’être  bicn-tôt.  U ne  autre  impiété  régnoit  parmi  lesGrands 
de  la  terre  : c’eft  que  fi  quelqu’un  d’entre  eux  venoit  à fe  con- 
vertir , fa  converfion  le  rendoit  auffi-tôt  méprifable  aux  autres. 
Quelle  idée , dit  Salvien , ont  du  nom  Chrétien  des  gens  chez 
qui  la  Religion  de  Jefus-Chrift  eft  en  opprobre  ? Ils  ceffent  d’e- 
Itimer  un  homme  dès-là  qu’il  fait  fes  effons  pour  vivre  avec  plus 
de  régularité  ; & il  en  efl  peu  qui  ne  foient  aflez  lâches  pour  ne 
pas  continuer  dans  leurs  défordres , de  peur  de  s’expoler  à de 
frivoles  railleries.  Nous  n’avons  donc  aucun  lieu  , conclud  une 
fécondé  fois  Salvien  , de  nous  plaindre  , fi  devenant  tous  les 
jours  plus  méchans , Dieu  nous  envoie  chaque  jour  de  plus  gran- 
des affliêüons  : il  y eft  comme  forcé  par  nos  péchés.  Il  montre 
qu’en  un  fens  les  Chrétiens  font  plus  coupables  que  les  habitans 
de  Sodome  : en  quoi  il  s’appuie  de  ce  que  dit  Jefus-Chrift  dans 
l’Evangile  , que  Capharnaüm  fera  jugée  plus  févércment  au  jour 
du  Jugement , que  Sodôme , à cauk  des  miracles  qu’il  avoit  faits 
au  milieu  d’elle , fans  quelle  fe  fut  convertie.  Il  fait  un  fembla- 
ble  raifonnement  à l’égard  des  peuples  barbares  , foutenant  que 
a fainteté  de  la  vocation  augmente  l'énormité  de  la  faute.  Elle 
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décide , dit  il  , du  péché  ; & plus  on  a reçu  de  grâce , plus  on 
pèche  grièvement.  La  pureté  de  notre  Religion  cft  un  témoin 
qui  nous  accule.  Il  n en  eft  pas  de  même  d’un  barbare  : s’il  le 
parjure , s’il  ell  perfide , cela  n’ell  pas  furprenant , lui  qui  ne  con> 
noit  ni  la  fainteté  du  jurement  , ni  l’étendue  de  la  bonne  foi. 
Salvicn  raconte  que  de  fon  tems , l’abus  de  jurer  par  le  nom  de 
Jefus-Chrift  étoit  pouffé  à un  tel  excès , tant  parmi  les  gens  de 
qualité  que  parmi  le  peuple  , qu’on  n affuroit  , qu’on  ne  pro- 
mettoit  plus  rien , que  l’on  ne  prit  ce  nom  refpeâable  en  vain. 
Il  ajoute , qu’il  en  étoit  venu  un  autre  défordre , fçavoir  que  l’on 
fe  faifoit  un  point  de  religion  de  commettre  les  plus  grandes  in- 
juffices , parce  qu’on  s’étoit  engagé  par  ferment  à les  commet- 
tre ; que  s’étant  un  jour  employé  auprès  d’un  riche  pour  l’em- 
pêcher de  réduire  à la  demiere  extrémité  un  homme  pauvre , le 
' riche  s'en  étoit  défendu  , difant  qu’il  avoit  juré  de  réduire  cet 

homme- là.  Ce  qui  rend  les  crimes  des  Chrétiens  plus  énormes, 
c’eft  que  les  devoirs  de  leur  vocation  les  oblige  de  ne  rien  faire 
qui  ne  glorifie  Dieu.  Il  n’en  cft  pas  de  même  des  barbares.  Quoi- 
que pécheurs , on  ne  peut , foit  en  les  exhortant , foit  en  les  re- 
prenant , leur  demanaer  où  eft  la  foi  dont  ils  font  profeffion  , 
où  font  les  commandemens  de  chafteté  & de  piété  qu’on  leur  a 
fait  apprendre.  Mais  ils  font  en  droit  lorfqu’ils  voient  les  Chré- 
tiens livrés  à l’impiété  & au  libertinage , de  dire  : Ces  gens -là 
nous  trompent  lorfqu’ils  difent  qu’ils  apprennent  les  régies  de  la 
vertu  y lorfq^u’ils  fe  vantent  que  leur  Loi  eft  fainte.  S’il  étoit  vrai 

Su’elle  fût  fainte , ils  feroient  faints  eux-mêmes.  Ne  pourroient- 
s pas  ajouter  que  fuivant  toute  apparence  , les  Apôtres  & les 
Prophètes  étoient  des  Doâeurs  du  vice , que  l'Evangile  en  coi> 
tient  les  maximes , enfin  que  nos  avions  leroient  faintes , fi  Je- 
fus-Chrift avoit  enfeigné  la  fainteté.  C’eft  la  conduite  irrégulie-* 
re  des  Chrétiens  qui  a porté  les  Payens  à inventer  des  calomnies 
contre  la  Religion  Chrétienne.  Ils  font  les  feuls  par  qui  le  nom 
du  Sei^eur  a été  blafphémé  , parce  que  confeffant  Dieu  de 
bouche  , ils  le  renonçoient  par  leur  conduite.  Salvicn  finit  fon 
quatrième  Livre  , en  faifant  voir  par  plufieurs  témoignages  de 
l’Ecriture,  combien  Dieu  a en  horreur  ceux  qui  font  tiedes  dans 
Aniiyfe  du  fervice , & combien  la  ferveur  lui  eft  agréable, 
cinquième  li-  XVIII.  S’il  eft  vTai , difoicnt  les  libertins , que  les  Chrétiens 
»«>/.no.  violant  la  Loi  de  Dieu  dont  ils  font  inftruits , font  plus  cou- 
pables que  le  Payens  à qui  cette  Loi  eft  inconnue  , l’inftruêlion 
cft  dotK  funefte , & l'ignorance  ayantageufe.  Salvicn  répond  , 
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que  ce  n’eft  pas  la  vérité  qui  perd  les  hommes  ; que  ce  font  leurs 
vices  ; que  ce  n’eft  j>as  la  Loi  qui  nous  domine , que  ce  font  nos 
mœurs  irrégulières.  Ayez , ajoute-t-il , de  Iwnncs  mœurs , & ks 
préceptes  ne  vous  embarafferont  plus  ; ôtez  ks  vices , & tout  eft 
utile  dans  la  Loi.  Ce  qu’il  avoir  dit  dans  le  Livre  précédent , 
des  barbares , il  le  dit  dans  le  cinquième , des  Hérétiques , qu’ils 
font  moins  criminels  que  les  Catholiques  en  commettant  ks  mê- 
mes crimes.  La  raifon  qu’il  en  donne  , c'eft  que  , quoi  qu’ils 
aient  les  mêmes  Ecritures  que  nous , ils  n’ont  pas  les  mêmes  in- 
terprétations y n’en  ayant  que  de  corrompues  qui  leur  font  ve- 
nues ou  par  les  Auteurs  de  leurs  feéles , ou  par  ceux  qui  en  ont 
pris  la  défenfe.  Il  ajoute  y qu’ils  font  privés  du  fecours  &:  de  la 
vertu  des  Sacreraens.  Les  Catholiques  au  contraire , en  jouïffenc 
ils  ont  l’Ecriture  fainte  dans  toute  la  pureté  y fans  retranche- 
ment & fans  mélange  d'aucune  mauvaiie  interprétation.  D’où  il 
conclud  y que  les  Hérétiques  ne  fçaehant  la  Loi  de  Dieu  que 
comme  elk  leur  a été  enfeignée  par  leurs  Doâcurs  ; c’eft  moins 
la  Loi  de  Dieu  dont  ils  font  inUruics  y <^uc  la  doârinc  de  ces 
faux  Docteurs  y qu’ils  ont  apprife.  Cela  n'empêche  pas  qu’ils  ne 
foient  hérétiques  ; mais  ib  le  font  fans  connoiffance  de  caufe. 
Ib  pèchent  par  la  faute  de  ceux  qui  les  enfeignent  mal  ; au  lieu 

3ue  nous  péchons  par  notre  propre  malice , & nous  fortons  de 
eflein  formé  du  bon  chemin.  De  • là  vient  que  Dieu  les  traite 
en  cette  vie  avec  quelque  forte  de  douceur  y parce  que  l’ignorance 
mérite  quelque  compailion  ; & qu’il  nous  châtie  avec  févérité  > 
parce  que  le  mépris  rend  indigne  de  pardon.  Salvien  avertit  que 
quand  il  parle  dücs  Hérétiques  y il  prétend  marquer  les  Goths  ou 
les  Vandales  y fans  faire  mention  des  Romains.  Il  fait  voir  que 
les  fujets  de  cet  Empire  y ont  furpaffé  les  barbares  en  vice } que 
ceux-ci  ont  plus  de  charité  les  uns  pour  les  autres  y que  n'en  ortt 
les  Romains  envers  ceux  qui  leur  font  fournis.  Il  entre  dans 
quelque  détail  des  véxations  que  les  Receveurs  des  droits  pu- 
blics & des  impôts  y éxerçoient  impunément  fur  le  peuple.  Ii  fe 
plaint  de  la  lâcheté  des  Prêtres  qui  par  des  confiderations  hu- 
maines y n’ofoient  prendre  la  défenfe  des  pauvres  y des  veuves 
ôc.  des  orphelins  qu’on  dépouilloit  dç  leurs  biens  ; & de  l’appli- 
cation des  riches  à inventer  de  nouveaux  impôts  pour  ruiner  le 
peuple.  Il  convient  qu’on  ne  peut  fe  difpenlcr  d’acquitter  les 
charges  impofées  par  les  Princes;  mais  il  dit  que  les  riches  étant 
les  premiers  à les  impofer  y ib  devroicnt  être  aufti  les  premkrs  à 
les  payer.  U ie  plaint  encore  de  ce  qu’ib  vendoient  kur  protec- 
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tion  aux  pauvres  , & qu’ils  fc  fervoicnt  de  ce  titre  pour  les  d(> 
pouiller  entièrement.  Les  calamites  publiques  auroient  dû  ou- 
vrir les  yeux  à ceux  qui  les  fouffroient , ou  qui  les  voyoient  fouf- 
frir  aux  autres  : mais  prefque  perfonne  n’en  étoit  frappe  jufqu’à 
fe  convertir.  Les  Prêtres  memes  & les  Religieux  fuivoient  les 
penchans  du  fiécle  ; cachant  fous  un  habit  faint , une  ame  mon- 
daine ; & ne  penfant  pas  que  le  culte  ou’on  doit  à Dieu , con- 
, fille  dans  les  mœurs , & non  pas  dans  la  forme  de  l’habit.  Il  fait 

fentir  le  ridicule  de  ceux  qui  par  un  faux  motif  de  pénitence  , 
fe  fcparoient  de  leurs  femmes , candis  qu’ils  ne  mettoient  aucu- 
ne borne  à leur  avarice  , qui  les  rendoit  quelquefois  inhumains  , 
jufqu’à  violer  les  droits  les  plus  facrés  .de  l’amitié  & de  la  pau- 
renté.  Nous  traitons , ajoute- t-il , les  Gots  de  barbares , mais  ne 
le  fommes-nous  pas  plus  qu'eux  ? Les  voit-on  nuire  à leurs  amis, 
perfécuter  ceux  qui  les  aiment  ? L’ami  y périt-il  par  le  fer  de  fon 
ami  ? Tandis  que  les  Romains  qui  fe  piquent  d’humanité  & de 
politeflc , perfécutent  ceux  qui  les  aiment , coupent , pour  ainli 
parler , la  main  qui  leur  offrent  des  préfens , & fc  fouillent  du  fang 
de  leurs  proches. 

Analyfe  <!n  XIX.  Dans  Ic  fixiémc  Livre , Salvien  continue  à montrer  que 
. fiiiéme  Livre,  les  Romains  étoicnt  plus  déréglés  dans  leurs  mœurs  que  les  Bar- 

'*'•  bares.  Il  infifle  particuliérement  fur  une  efpéce  de  fureur  que  les 
Romains  avoient  pour  les  fpeûacles  , dont  il  décrit  les  dangers. 
Les  autres  vices  fcmblcnt  n’attaquer  qu’une  partie  de  l’homme  ; 
tantôt  c’eft  le  cœur , tantôt  ce  font  les  yeux  ou  les  oreilles.  Mais 
au  Théâtre , l’homme  entier  eft  expofé  au  péril  : les  fentimens  y 
attaquent  le  cœur  , les  exprelTions  fouillent  les  oreilles  , & les 
yeux  font  enchantés  par  les  objets  & les  décorations.  Quel  hom- 
me, pour  peu  qu’il  foit  charte , oferoit  peindre  au  vrai  ces  imita- 
tions honteufes  ; ces  paroles , ce  ton  lafeif  dont  on  les  pronon- 
ce , ces  mouvemens , ces  geAes  où  tout  ert  fi  contraire  à l’hon- 
nêteté , que  le  filence  qu’on  ert  obligé  de  garder  par  pudeur  fur 
ce  fujet , doit  fuffire  pour  en  donner  de  l’horreur  ? Au  Théâtre 
tout  ert  coupable  ; le  fpeâateur  & l’acteur  ; l’un  par  fon  aétion  , 
l’autre  par  le  plaifir  de  la  voir.  On  ert  même  coupable  avant  d’a- 
voir affidé  aux  fpeâacles  , par  l’cmprcflemcnt  avec  lequel  on 
court  à une  répréfentation  qui  blefle  la  pudeur.  S’y  trouver  c’eft: 
une  efpéce  d’aportafie  , c’eft  démentir  la  profeffion  de  fa  foi  & 
la  fainteté  des  Sacremens  , par  lefquels  on  a été  purifié.  Quelle 
eft  en  effet  la  première  promeffe  que  l’on  fait  dans  la  Batême  ? 
On  y proterteque  l’on  renonce  au  Démon,  à fes pompes  & à fes 

œuvres. 
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esuvres.  Tel  eft  l’ordre  de  la  foi  : il  faut  renoncer  au  Démon 
pour  être  en  état  de  croire  en  Dieu  ; & par  une  conféquence  na- 
turelle il  en  réi'ulte  , que  fe  tourner  du  côté  du  Démon , c’eft 
être  apoRat  à Fégard  de  Dieu.  Or  les  fpeflacles  font  le  régne  du 
Démon  : la  foi  & les  Sacremens  qui  font  comme  les  bafes  de  la 
Religion , y font  détruits  : donc  s'y  trouver  , c’cfl  manquer  de 
parole  à Jefus-Chrift  & faire  tomber  en  ruine  le  Chriftianifme. 
Rien  de  femblable  chez  les  Barbares  : on  n’y  voit  ni  Cirques  ni 
Théâtres , ni  rien  qui  reflemblc  à ces  impuretés  , qui  détruifent 
l’efpérance  & qui  font  un  fatal  obftacle  au  falut.  Quand  même 
ces  fpeébcles  feroient  en  ufage  parmi  ces  Nations , leurs  crimes 
feroient  moindres , puifqu’ils  n’y  ajouteroient  pas  la  profanation 
du  Sacrement.  Nous  n’avons  pas  la  même  cxcuic  à alléguer  : nous 
récitons  le  Symbole , & nos  aâions  démentent  nos  paroles.  Peu 
de  zélé  parmi  nous  pour  l’Eglife  ; beaucoup  d’empreffement 
pour  le  l'héâtre  : peu  d’attention  pour  ce  qui  fe  fait  à l’Autel  ; 
beaucoup  d’application  pour  ce  qui  e(l  repréfenté  fur  la  fcéne. 
Voilà  le  caraélere  des  Chrétiens.  Arrive-t-  il  qu’en  un  même  jour 
on  célébré  à l’Eglife  une  Fête  folemnelle , & des  jeux  publics 
dans  le  Cirque  ^ C’eft  dans  le  Cirque  & non  dans  l’Eglile , que 
fe  trouve  la  plus  grande  multitude.  Ce  n’eft  pas  l’Evangile  que 
l’on  entend  avec  le  plus  de  plaifir  ; c’eft  la  Comédie.  La  parole 
de  mort  eft  mieux  reçue  que  la  parole  de  vie.  Le  Comédien  eft 
plus  écouté  que  Jefus-Chrift.  Salvien  avoue  que  ce  défordre  ne 
régnoit  pas  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire  ; qu’on  n’alloit 
point  au  Théâtre  ni  à Mayence , ni  à Marfcille  , ni  à Cologne  , 
ni  à T rêves , ni  dans  beaucoup  d’autres  Villes  des  Gaules  & d’Ef- 
pagne.  Mais  il  fait  remarquer  que  les  fpeébcles  n’y  ayoient  cefle 
que  depuis  qu’elles  avoient  été  ou  ruinées  , ou  priles  par  les  bar- 
bares. Remettez , ajoute-t-il  y les  Romains  dans  leur  ancienne 
profpéritc , & on  verra  renaître  la  même  corruption.  Il  montre 
(jue  les  fpeâacles  produifent  en  meme-tems  deux  grands  maux  ; 

1 un  en  ce  qu’ils  font  un  obftacle  au  falut  des  chrétiens  par  les 
répréfentations  impures  ; l’autre  en  ce  oue  par  des  fuperftitions 
payennes , on  y viole  le  refped  qui  eft  dû  à la  majefté  de  Dieu  : 
car  on  y rend  des  honneurs  à Minerve  , à Venus,  à Neptune  , 
à Mars  & à Mercure.  Il  dit  qu’il  falloit  bien  que  le  penchant  à 
l’impureté  & à la  licence  , fût  le  fond  du  tempérament  des  Ro- 
mains ,puifqu’il  ne  paroiftbit  pas  qu’ils  fuffent  plus  chaftes  dans  la 
mauvaife  fortune , qu’ils  ne  l'avoient  été  dans  la  profpérité.  Les 
calamités  n’avoient  point  fait  cefler  parmi  eux  les  défordres  que 
Tom  Xr.  K 
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la  paix  & l’abondance  avoient  rendu  communs.  On  ne  vit  pa4 
les  Italiens  plus  pieux  y plus  modérés  , après  que  Tltalic  eut  été 
ravagée  par  les  Barbares.  Rome  afnégée&  fubjuguée  ne  vit  pas 
fes  habitans  plus  fages  dans  leurs  mœurs  qu’ils  n’etoient  aupara- 
vant. Les  memes  vices  qui  régnoient  dans  les  Gaules  avant  l’i- 
nondation des  Barbares , ne  ceflerent  pas  de  dominer  les  Gau- 
lois. On  vit  les  memes  défordres  dans  f’EIpagne  , dans  la  Sar- 
daigne & la  Sicile.  Déjà  l’on  entendoit  le  bruit  des  armes  enne- 
mies autour  des  murs  de  Carthage , & les  Chrétiens  ne  s'ablle- 
noient  pas  pour  cela  d’aller  au  Cirque  8c  au  Théâtre.  Tandis  que 
ceux  qui  étoient  au  dehors  periffoient  fous  le  glaive  des  Barba- 
res , ceux  qui  étoient  au  dedans  fe  livroient  a la  volimté.  Sal- 
vien  fait  une  peinture  des  déréglemens  qu’il  avoir  vus  lui-même 
à Trêves  Ville  la  plus  floriflance  des  Gaules , mais  qui  avoir  été 
prife  & ruinée  quatre  fois.  On  ne  voyoit  dans  cette  Ville  aucune 
ditfcrcnce  de  mœurs  entre  les  vieillards  8c  les  jeunes  gens  : le 
meme  luxe , le  meme  penchant  pour  l’ivrognerie  , les  rendoient 
femblables  les  uns  aux  autres . Il  dit  la  même  chofe  d’une  Ville 
voiüne  , qui  cédoit  peu  en  magnificence  à Trêves;  c’étoit  appa- 
remment Cologne.  Dans  ces  deux  Villes , l'emprclTemcnt  pour 
les  jeux  du  Cirque  étoit  fi  grand  , que  les  habitans  de  Treves  , 
quoique  accablés  par  les  malheurs  de  la  guerre  y s’adreffercnc 
aux  Empereurs  pour  obtenir  la  permifiion  d’ouvrir  le  Théâtre  8c 
le  Cirque , dont  les  Barbares  avoient  interrompu  les  jeux. 

Analyfe  du  X X.  Salvien  fait  dans  le  feptiéme  Livre  , un  parallèle  des 
iji.  mœurs  des  Romains  y non  avec  celles  des  Barbares,  comme  dans 
les  Livres  précédens  , mais  avec  celles  de  deux  Provinces  des 
Gaules  les  plus  fertiles  , fçavoir  la  Guyenne  & le  Languedoc. 
On  ne  trouvoit  nulle  part  ailleurs  la  volupté  ponée  à de  fi  grands 
excès  , nulle  part  une  vie  fi  diflblue.  C’eft  ainfi  qu’ils  payoient  les 
bienfaits  dont  Dieu  les  combloit  par  l’abondance  annuelle  des. 
fruits  de  la  terre.  Il  rappone  à cette  diflblution  les  pertes  des  ba- 
tailles contre  les  Vandales.  Notre  défaite,  dit- il,  nous  a humi— 
hés  , 8c  leur  viâoirc  les  a comblés  d’honneur.  Litorius  qui  s’af- 
furoit  de  les  vaincre , cft  devenu  leur  captif  : il  a porté  les  chaî- 
nes qu’il  preparoit  aux  autres.  Nous  faifons  gloire  de  porter  le 
nom  de  Catholique  , nous  traitons  les  Goths  8c  les  Vandales 
d’Hérétiques , 8c  ils  le  font  en  effet  : mais  ne  le  fommes-nous  pas. 
aufll  du  côté  des  mœurs.  Us  s’agrandiffent  par  nos  pertes  : la 
profpérité  eft  leur  partage  , tandis  que  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  , nous  fommes  dans  l’advcrfité.  Ne  l’attribuons  qu’à  nos. 
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p<5chés  & non  pas  à Dieu.  Nos  crimes  éxigeoient  cela  de  lui.  II 
dit  de  l’Afrique  ce  qu’il  avoit  dit  du  Languedoc , puis  il  fait  en 
cés  termes  le  portrait  de  divers  peuples  : LesGoths  font  fourbes , 
mais  ils  font  challes  ; les  Allemans  font  impudiques , mais  ils  ont 
la  perfidie  en  horreur:  les  Francs  font  menteurs,  mais  ils  font 
dxa£ls  par  rapport  au  devoir  de  l’hofpitalité  ; les  Saxons  font 
cruels , mais  ils  ne  font  pas  voluptueux.  Il  en  efl  ainfi  de  tous  les 
autres  peuples  : en  eux  les  vices  font  balancés  par  des  venus.  Les 
feuls  Africains  font  vicieux  fans  aucun  mélange  de  venu.  Il  en- 
tre dans  le  détail  de  la  corruption  des  mœurs  qui  régnoit  à Car- 
thage ; mais  il  remarque  en  même  - tems  que  tous  les  arts  mé- 
chaniques  & libéraux  neurifToient  dans  cette  Ville  ; qu'il  y avoit 
des  Ecoles  de  Philofophie  & des  Academies  où  l’on  enfeignoit 
toutes  les  langues  & toutes  les  fciences  ; qu’il  s’y  trouvoit  des 
troupes  bien  difciplinées  , & de  bons  Généraux  pour  les  com- 
mander ; que  le  Proconful  qui  y éxerçoit  la  Jullice , avoit  une 
autorité  femblable  à celle  des  Confuls  ; que  Ton  y remarquoit  un 
nombre  infini  de  Charges  & de  Dignités  diftinguées  par  leurs 
noms  & par  leurs  prérogatives  ; que  chaque  quartier  , chaque 
rue  y avoit  fes  Juges  & les  Officiers  , en  fone  que  rien  n’y  man- 
quoit  pour  la  bonne  police.  Les  mœurs  feules  étoient  déréglées  : 
en  n'y  voyoit  que  débauches  & qu’impudicité.  Salvien  fait  l’hon- 
neur aux  Vandales  d’avoir  banni  ces  vices  de  l’Afrique,  & de 
s'y  être  pris  avec  de  fi  prudentes  précautions , que  leur  févérité 
avoit  plus  l’air  d’un  remede  que  d’un  châtiment.  Ils  commencè- 
rent par  changer  le  concubinage  en  une  alliance  légitime , obli- 
geant toutes  les  filles  impudiques  à fe  marier.  A cela  ils  ajoutè- 
rent des  Loix  rigoureufes , qui  condamnoient  l’impudicité  de 
mort , afin  qu’un  châtiment  fi  févere  retint  l’un  & l'autre  fexc 
dans  les  bornes  du  mariage.  Il  s’élève  en  palfant  contre  le  Philo- 
fophe  Socrate  , qu’il  fait , avec  iufiiee  , palTer  pour  un  phréné- 
tique  ou  un  homme  pofiédé  du  aéroon  , pour  avoir  dit  qu’il  étoit 
mieux  que  chaque  homme  n’eût  point  une  femme  en  particu- 
lier , mais  qu'elles  fulTent  toutes  en  commun,  & de  permettre  à 
toutes  les  femmes  un  commerce  libre  avec  tous  les  hommes.  La 
gloire  de  ce  Philofophc  confifte , dit-il , à avoir  voulu  faire  de 
runivers  entier  un  lieu  de  proflitution , dont  il  donna  lui-même 
Kéxemple  en  cédant  fa  femme  à un  autre. 

XXI.  A la  corruption  des  mœurs  les  Africains  ajoutoient  l’i-  - 
dolâtrie , n’y  ayant  prefque  aucun  Chrétien  dans  cette  Provin-  *' 
ce , qui  n’adorât  la  Décile  Célefte  après  avoir  adoré  Jefus-Chrifi. 

Kij 
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Ils  tomboicnt  encore  dans  un  autre  excès , qui  étoit  de  maltraî» 
ter  les  faints  Moirtes , ne  pouvant  fouffrir  des  hommes  dont  la 
vie , les  mœurs  , les  inclinations  étoient  fi  différentes  de  leur 
conduite.  Ils  fc  mocquoient  d’eux,  ils  en  parloient  défobligeam- 
ment , ils  les  pcrfccutoicnt  & leur  faifoient  fouffrir  toute  forte 
de  mauvais  traitemens.  Dès  qu’on  voyoit  paroître  dans  Cartila- 
ge un  Moine  deffeché  par  les  auftérités , vêtu  d’un  habit  grof- 
licr  & pénitent  , & marquant  par  fa  tête  rafée  , qu’il  avoit  re- 
noncé à toutes  les  fuperfluités  ; il  étoit  l’objet  des  railleries  d’un 
peuple  également  impie  & infolent.  S’il  arrivoit  que  quelou’un, 
de  ces  faints  Anachorètes  , preffé  par  les  mouvemens  d’une  loua- 
ble charité  , fortît  des  foÜtudes  aEgypte  , de  Jérufalem  , ou 
de  quelque  autre  retraite  , pour  venir  prêcher  la  foi  dans  cette 
Ville  idolâtre , il  ne  pouvoir  fans  danger  paroître  dans  les  nies, 
ni  dans  les  places  publiques.  Si  on  ne  les  mettoit  pas  à mort , 
c’efl  que  la  Loi  des  douze  Tables  qui  étoit  en  vigueur  à Car- 
thage , défendoit  de  faire  mourir  un  homme  qui  n’a  pas  été  con- 
damné par  les  Juges.  Doit-on  s’étonner  après  cela , conclut  Sal- 
vien  , que  les  Chrétiens  d'Afrique  gémiffent  fous  les  fers  des 
Barbares  ; eux  qui  ont  traité  de  faints  perfonnages  avec  une 
cruauté  dont  les  Barbares  ne  feroient  pas  capables  î Le  Seigneur 
cfljuffe&  fes  jugemens  font  équitables. 

Lettre  aut  XXII.  Gcnnade  dans  le  Catalogue  des  Ecrits  deSalvien  (a), 
volumc  de  Lettres.  Il  n’en  relie  aujourd'hui  que 
«ea.f- 197-  ^ la  première  efl  adreffée  à une  Communauté  de  fer- 

' viteurs  de  Dieu , qu’il  ne  nomme  pas , mais  qu’on  croit  être  celle 
• de  Lerins.  Le  motif  en  efl  de  leur  recommander  un  jeune  hom- 
me de  naiffance  & d’un  rang  diflinguc  dans  fa  Ville,  qui  avoir 
été  pris  à Cologne  par  les  Barbares , lorfqu’ils  s'étoient  emparés, 
de  cette  Ville.  Ce  jeune  homme  étoit  parent  de  Salvicn  , & il 
avoit  encore  fa  mere , autant  recommandable  par  fa  modeflie  & 
fa  fageffe , que  par  le  zélé  de  fa  foi.  Réduite  par  la  mifere  des 
tems  à gagner  fa  vie  par  le  travail  de  fes  mains  fous  les  femmes 
des  Barbares  qui  l’employoient , elle  envoya  fon  fils  à Salvien  , 
comptant  qu’il  pourroit  ou  par  lui  ou  par  les  amis , lui  procurer 
non-feulement  de  quoi  fubfifler  , mab  auffi  les  inflrudUons  né- 
ceffaires  pour  fon  lalut.  Salvien  le  récommande  à quelques-uns 
de  fes  amis  pour  les  befoins  du  corps  & pour  les  fecours  tempo- 
. rels  ; mais  pour  les  biens  de  l’ame  , il  l’envoya  à ces  ferviteurs 
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de  Dieu  , en  les  priant  de  le  former  au  bien , & de  faire  naître 
en  lui  le  goût  de  fa  vertu. 

XXIII.  La  féconde  Lettre,  eft  un  commpliment  à faint  Eu- 1*'*"  » s.e«- 
cher  , fur  fon  élévation  à l’Epifcopat.  Ce  laint  Evêque  l’avoir 
fait  faluer  par  un  de  fes  domelliques  nommé  Urficicn  , fins  lui 
écrire , comme  il  avoir  coutume.  Salvien  s’en  plaint , & craignant 
que  fiint  Eucher  n’eût  change  à fon  egard , il  l’avcnit  de  pren- 
tlrc  garde  de  ne  fe  pas  lailler  aller  à l’orgueil  par  fa  nouvelle 
Dignité , & le  conjure  de  foutenir  par  fa  conduite  , l’ancienne 
eftime  qu’il  avoir  pour  lui.  Je  ne  fçais  fi  les  fervices  que  Sal- 
vien avoit  rendus  à faint  Eucher  , lui  faifoient  prendre  à foa 
égard  , cet  air  d’autorité  ; ou  s’il  en  ufoit  ainfi  par  des  mo- 
tifs d’amitié , ou  parce  qu'il  étoit  beaucoup  plus  âgé  que  faint 
Eucher. 


XXIV.  Il  lui  écrivit  une  autre  Lettre  pour  lui  dire  fon  fen-  , Autre  lettre 
timent  fur  certains  Ecrits  qu’il  lui  avoit  envoyés.  Je  les  ai  lus  , 
lui  dit -il  : ils  font  courts  , mais  ils  contiennent  un  grand  fond 
de  doélrine.  On  peut  les  lire  en  peu  de  tems  ; mais  rien  n’y  man- 

aue  pour  la  folidité  des  inftruéUons  ; en  un  mot  Us  font  dignes 
e votre  efprit  & de  votre  piété.  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  le 
défit  de  contribuer  à l’éducation  de  vos  enfans  , vous  ait  poné 
à compofer  pour  eux  un  Ouvrage  fi  utile  & fi  beau.  Jufqucs  ici 
vous  avez  travaillé  à les  rendre  de  dignes  Temples  de  Dieu  ÿ 
l’Ouvrage  que  vous  venez  de  faire  pour  leur  inftruâion  , ell 
propre  à finir  l'édifice  ifoirituel  que  vous  avez  commencé  en  eux. 

Je  prie  Dieu  par  fa  miféricorde  , que  leur  bonne  éducation  & 
leur  fcience  foient  utiles  à l'Eglife , & vous  comble  de  con- 
folation.  Les  Eaits  donc  parle  Salvien  , font  ceux  que  faint 
Eucher  avoit  faits  pour  l’inuruâion  de  fes  deux  fils , Sabne  & 

Veran. 

XXV.  Nous  n’avons  qu'une  partie  de  la  Lettre  à l'Evêque  Lettre  i te. 
Agrice , qu’on  croit  être  l’Evêque  d’Antibe  qui  adlfia  en  506,  Agrice, 
au  Concile  d’Agde.  Salvien  s’exeufe  auprès  de  lui  d’une  faute 
contre  la  civilité , dont  il  fe  reconnoiflbic  coupable.  Je  n’oferois,- 
lui  dit-il , nier  ce  qui  eft  évident , je  ne  puis  juftifier  ce  qui  eft  con- 
damnable. C’eft  augmenter  la  faute  de  vouloir  pafier  polir  inno- 
cent apres  qu’on  l’a  commife. 


XXVI.  La  Lettre  à Hypace  beau-pere  de  Salvien  , eft  pour  Lettrei 
rengager  à prendre  en  bonne  pan  le  deffein  qu’il  avoit  conçu  >f-  “*’■ 

de  palfcr  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite , & d'y  vivre  en 
continence  avec  fa  femme  Palladie  fille  d’Hypace.  Nous  avons 
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donné  plus  haut,  ce  que  cette  Lettre  contient  de  plus  remar- 
quable. 

XXVII.  La  viergeCatture  ayant  échappé  à une  maladie  qui 
l’avoit  réduite  aux  pones  de  la  mort , Salvien  lui  écrivit  pour 
l’en  congratuler.  Il  mêle  dans  fa  Lettre  quelques  inftruéHons 
morales  nu-  l’avantage  des  maladies  du  corps , & le  profit  qu’en 
doivent  retirer  les  gens  de  bien.  On  y prouve , dit-il , que  la 
force  de  l’efprit  s’augmente  par  la  foiblelfc  du  corps , & que  tout 
ce  que  la  chair  percT  de  fanté  fc  tourne  en  vigueur  pour  l’ame. 
Par  une  efpéce  de  paradoxe  , on  peut  dire  que  l’homme  ne  fe 
porte  jamais  mieux,  que  quand  il  fe  porte  mal.  Dans  cette  heu- 
rcufe  lltuation , la  chair  & l’efprit , c'eft-à-dire , la  grâce , & la 
nature  corrompue,  ne  fe  contrarient  plus.  Alors  un  feu  criminel 
ne  fe  fait  plus  fentir  dans  la  chair , une  ardeur  fecrette  n’excite 
plus  des  dcfirs  dangereux  , & les  fens  rappelles  de  leur  égare- 
ment , ne  courent  plus  d’objet  en  objet  ; l’ame  rendue  à elle- 
merne  , triomphe  du  corps  comme  d’un  ennemi  dompté.  C’eft' 
pour  cela  , ajoute-t-il , que  j’appelle  maladie  le  tems  où  vous  aviez 
de  la  fanté , & que  je  nomme  fanté  le  tems  où  vous  avez  com- 
mencé à être  malade. 

XXVIII.  Il  paroît  par  la  Lettre  à Limenius  , qu’il  n’étoîc 
pas  encore  Chrétien  , puifque  Salvien  lui  témoigne  ne  pas  dou- 
ter qu’en  confidérant  la  pureté  de  l’amitié  Chrétienne , il  ne  foit 
porté  à aimer  Jefus-Chrift  & à fouhaiter  d’en  être  aimé.  Ils 
ctoient  toutefois  amis  depuis  long- tems  : mais  c’étoit  Salvien  qui 
avoit  commencé  cette  liaifon  d’amitié , elle  s’étoit  augmentée  par 
le  généreux  retour  dont  Limenius  l’avoit  payé. 

XXIX.  Il  femble  aufTi  que  ce  foit  Salvien  qui  ait  commencé  à 
cultiver  l’amitié  d’Aper  & de  Verus  qu’il  reconnoît  ê*tre  l’un  & 
l’autre  d’un  rang  au-deffus  du  fien.  Ceft  même  de  cette  fupério 
rité  qu’il  tire  le  motif  de  fa  Lettre.  Je  crois  , leur  dit-il , que 
lorfqu’en  matière  de  devoir  de  la  vie  , il  s’agit  d’inferieurs  tel 
que  je  fuis  à votre  égard  , à fupérieurs , tels  que  vous  êtes  au 
mien , les  inférieurs  font  mieux  de  prévenir  leurs  fupérieurs  que 
de  fe  laiffer  prévenir.  Le  commerce  de  Lettres  & de  réponfes 
aux  Lettres  eft  établi , pour  que  de  part  & d’autre  on  fe  rende 
ce  qu’on  fc  doit  dans  l’abfence  : d’où  je  conclus  que  le  refpeél  & 
la  déférence  paroiflent  plus  dans  celui  qui  prévient  que  dans  ce- 
lui qui  fe  laiffe  prévenir.  En  prévenant  on  ne  cherche  pas  tant 
à fc  faire  honneur  ; en  différant  on  femble  avoir  intention  de  fe 
faire  valoir.  Il  ajoute  que  c’eft  encore  le  propre  de  l’humilité  de 
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prévenir  les  autres  & de  les  furpafler  en  déférence.  Le  relie  de  la 
Lenre  cil  du  meme  goût  : cefl -à-dire  y que  Salvien  affcûc  d’y 
marquer  fa  vénération  pour  Aper  & Verus. 

XXX.  La  Lettre  à Salone  eft  la  même  qui  fert  de  préface  i.ettreis»io- 
aux  quatre  Livres  de  Salvien  contre  l'avarice  , dans  Icfquels  il 

s’étoit  caché  fous  le  nom  de  Timothée.  Nous  en  a^'ons  donné  le 
précis  en  fon  lieu. 

XXXI.  Salvien  avoit , au  rapport  de  Gennade  fon  cohtem-  tivr«  deSai- 
porain , Idilfé  plufieurs  autres  Ecrits  qui  ne  font  pas  venus  juf- 

qu’à  nous  {b) -y  fçavoir  trois  Livres  du  bien  de  la  virginité , ^ 
adreffés  à un  Prêtre  nomme  Marcelle  ; un  Livre  pour  expliquer 
la  derniere  partie  de  l’Eccléfiallique  , adreflfé  à Claudicn  Evê- 
que de  Vienne  5 un  Livre  de  Lettres  ; un  Livre  en  vers  où  il 
cxpliquoit  à l’imitation  des  Pères  Grecs,  fur- tout  de  faint  Ba- 
ille , le  commencement  de  la  Genefe  jufqu’à  l’endroit  où  il  eft 
parlé  de  la  création  de  l’homme  ; un  grand  nombre  d’Homélies 
pour  des  Evêques  , qui  ne  fe  trouvoient  pas  apparemment  en 
état  de  compoler  eux-mêmes  ; & plufieurs  diieours  ou  inftruéUons 
fur  les  Myfteres  en  forme  de  catéchefes , que  Salvien  avoit  pu 
faire  lui  - même  aux  Catécuménes  ou  aux  hacies  en  fa  qualité  de 
Prêtre.  Il  paroît  aulïï  ( c ) , qu’il  avoit  compofé  un  Eloge  funé-  ^ 
bre  de  faint  Honorât , où  il  le  comparoit  au  foleil , dilant  que 
ce  faint  Evêque  étoit  à l’égard  de  la  Congrégation  de  Lerins  , 
ce  que  le  foleil  eft  à l’égard  du  ciel  par  rapport  au  beau  ou  au 
mauvais  tems.  Quelques  Théologiens  du  dernier  fiécle  ( d ) , ont 
cité  fous  le  nom  de  Salvien , un  fermon  fur  le  Saint-Efprit , qui 
fe  trouve  quelquefois  imprimé  parmi  les  œuvres  de  S.  Cyprien, 

Mais  on  convient  qu’il  eft  d’Arnaud  de  Bonnev'al. 

XXXII.  Salvien ccrivoit  avec  élégance , avec  netteté  & avec  Jngemcntdcs 
politelTe  ; fon  latin  a toute  la  pureté  qu’on  pouvoir  défircr  dans  de  Sai- 
un  fiécle  aufti  éloigné  de  celui  d’Augufte.  Il  donne  à fes  penfées  . ’ 


(•)  Salvianas  Matrilicnlîs  Ecclelîsc  Pref- 
bj'Cei , bamanâ  K divinâ  licteraturâ  iiif- 
truAas , & ut  abfqut  in*idià  loquar,  E- 
pifeopornm  MagiOcr.fcripfit  rcholaflico& 
aperio  rermoiie  muica  : ex  quibuc  ilia  le- 
gi,  de  rirgiiiiiatis  boiio  , ad  Marcellum 
Prcfbït.Tum  librot  très  ; adversùai  ava- 
ritiam  libres  cjuacuor  j de  pradenti  judi- 
xio  libros  quinqae  , Sc  pro  eorum  merito 
(àtisfaclionh  ad  Salonium  Epifeopuni  li- 
brnm  unumi&  expolïiionis  extremi  par- 
û Libà  Ecdefiallki  ad  Claudium  Epifeo- 


pnm  Viennenrem  librum  unum  ; Librum 
EpiUoIarum  unum  ; Sc  in  moreni  Crarco- 
rum  à priiKipio  Genelîs  , ufque  ad  con- 
dicionem  hominis , compofuit  TcrCu  hc- 
xamecro  librum  unum  ; Humilias  Epifco- 
pis  fadlas  mulias , Sacramentorum  verà 
quamas  nec  retordor.  Vivii  ufque  hodid 
in  fcnedhiie  bonâ.  Genhad.  Je  Vit.  illufi. 

cap-  S7. 

(r)  Huar.  defaftüo  Jfancrare  ,p.  lOl, 

(d)  EstWS  il*  frm.frm.  Jifiag.  I a. 
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un  tour  ingénieux  & délicat,  fur-tout  dans  fes  Lettres , 8e.  fçaic 
fl  bien  varier  fon  difcours  qu’on  le  lit  avec  agrément.  Mais  ce 
qui  rend  cet  Auteur  intéreflant , c’eft  le  zélé  qu’il  fait  paroître 
pour  la  gloire  de  Dieu  , & pour  le  falut  des  hommes.  Il  n’y  a 
rien  qu'u  ne  mette  en  œuvre  pour  leur  rendre  la  vertu  aimable  ; 
pour  les  détourner  du  vice  & les  faire  rentrer  dans  les  voies  du 
falut.  Il  les  prelfe  par  des  autorités  tirées  de  l’Ecriture  & quel- 
quefois des  Auteurs  profanes  ; par  la  vue  de  leur  propre  intérêt 
& par  les  motifs  de  reconnoiflance  dont  les  créatures  ne  peuvent 
fe  difpenfer  envers  leur  Créateur.  Les  raifonnemens  qu’il  oppofe 
aux  vains  prétextes  des  impies  font  folides  ; ils  prelTeroient  da- 
. vantage , s’il  leur  donnoit  moins  d’étendue  & plus  de  précifion. 

XXXIII.  Ses  quatre  Livres  à l’Eglife  ou  contre  l’avarice , fu- 
rent imprimés  à Balle  en  i j 28 , avec  la  Lettre  à Salone  qui  fert 
de  Préface  dans  l'Antidote  de  Jean  Sichard  , & dans  l’Héré- 
théologie.  On  les  réimprima  à Trêves  en  1^09,  chez  Henry 
Bock  , avec  les  notes  ae  Jean  Macherentini , fous  le  titre  de 
. Uvre  /pipolairc  à F Eglife  Catholiaue  contre  F avarice.  En  1 5 jo  , 
Jean  AlcWidre  BralHcan  recueillit  toutes  les  œuvres  qui  nous 
relient  de  Salvien  & les  fit  imprimer  à Balle  chez  Froben.  On  en 
fit  une  édition  à Rome  chez  Manuce  en  1564  in-fol.  comme  la 
précédente , avec  les  Homélies  de  faint  Maxime  de  Turin  , les 
Ecrits  de  faint  Pacien , l'Hilloire  facrée  de  Sulpice  Severe  , & 
quelques  autres  Ecrits.  L’édition  de  Paris  çn  i 5 1 y , fut  faite 
fur  celle  de  Bade  par  Aléxandre  Bralfican , de  même  que  celle 
de  1594.  Il  y en  eut  une  autre  en  la  même  Ville  en  lyyo; 
Pierre  Pithou  ayant  revu  les  Ouvrages  de  Salvien  fur  divers 
manuferits  , Nicolas  le  Fevre  en  donna  une  nouvelle  édition  à 
Paris  chez  Nivelle  en  1 580  , qui  fut  réimprimée  en  i ^o8  , avec 
de  courtes  notes  tirées  des  Scholies  de  Bralfican.  L’édition  d’Al- 
torff en  i , ell  de  Conrad  Rittershufius.  Il  y en  eut  une  au- 

tre la  même  année  à Francfort  chez  Nicolas  Rothius.  Ce  n’eft 
qu’une  réimprelfion  de  la  précédente.  Celles  de  Nuremberg  en 
1 62 y , & de  Rouen  en  1627 , renferment  des  Commentaires , 
de  divers  Auteurs  fur  Salvien.  On  en  fit  deux  à Paris , l’une  en 
1^45 , & l’autre  en  1^48  , fur  celle  de  Pierre  Pithou  feite  en  la 
même  Ville  l’an  1580  ; mais  ces  deux  reimprelfions  font  tres- 
fâutives.  En  1663  , Monfieur  Baluze  revit  les  Ecrits  de  Salvien 
fur  trois  anciens  manuferits , & les  fit  imprimer  avec  des  Notes  - 
de  fa  façon  & le  mémoire  de  Vincent  de  Lerins'chez  François 
Muguet  in-8°.  Nous  avons  deux  autres  éditions  de  Salvien  aux- 
quelles 
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•quelles  Monfieur  Baluze  a eu  aufli  part,  l’une  en  i66p , l’autre 
en  1684,  toutes  les  deux  à Paris  chez  le  même  Imprimeur.  Cefl: 
fur  l’édition  de  1 66p  , qu’on  a mis  les  œuvres  de  Salvien  dans 
la  Bibliotcque  des  Peres  à Lyon  en  1677  , & il  paroît  qu’on  s’en 
cft  audi  fervi  dans  l’édition  de  Breme  en  1688 , in-40.  Les  Li- 
vres de  la  Providence  furent  traduits  en  [Italien , & imprimés  en 
cette  langue  à Milan  en  157p.  Pierre  du  Ryerles  fit  imprimer 
en  François  à Paris  en  1634:  ils  avoient  déjà  été  imprimés  en 
cette  langue  à Lyon  en  1 575  , in-8°.  En  1655,  Pierre  Gorfe 
donna  une  nouvelle  traduâion  , avec  des  notes , à Paris  chez 
Gafpar  Meturas,  in-40.  L’Abbé  Drouet  de  Maupertuy  donna 
«n  1701  , une  traduàion  du  Traité  de  la  Providence,  à Paris 
chez  Louis  Guérin  , & en  1704,  une  traduûion  du  Traité  du 
même  fur  l'aumône  , à Bourges.  Dès  1700  , le  Pere  Bonnet 
de  l'Oratoire  en  avoir  donné  une  de  toutes  les  œuvres  de  Sal- 
vien & du  Mémoire  de  Vincent  de  Lerins , à Paris  chez  Guil- 
laume Valleyre , deux  volumes  in- 1 2.  En  17  34 , un  Jéfuite  don- 
na encore  une  traduâion  des  memes  Ouvrages , à Paris,  chez 
de  Lefpine,  in-  12.  On  peut  mettre  au  rang  des  éditions  de 
Salvien  , celle  qui  fe  fit  des  Livres  de  la  Providence  , à Lyon 
en  i<>47  , quoique  fous  un  titre  différent  de  celui  qu’on  leur 
donne  dans  les  éditions  communes.  Voici  ce  titre  : Cenforia  de 
præfentibus  Europæ  calamîtatibus  eoruwque  caujis  pra^toquia  ab 
Ofiandro  Stuano.  Quelques-uns  lui  ont  attribué  un  Livre  fur  les 
paflages  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament  qui  femblent  être 
oppoiés  l’un  à l'autre , imprimé  à Baflc  en  1530;  mais  on  le  croit 
de  Julien  de  Tolede. 
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CHAPITRE  VII. 

Saint  Sidoine  Apollinaire  , Evêque  de  Clermont  en 
Auvergne. 


ARTICLE  PREMIER. 

Hipoire  de  fa  vie, 

I.  O Aint  Sidoine  à qui  l’on  donne  les  noms  de  Caïus,, 
i3  Sollius  Apollinaire  (a)  y ctoit  lorti  d’une  famille illuflre 
& des  premiers  sénateurs  des  Gaules  {b).  Il  avoir  eu  parmi  fes 
ancêtres  ( c)  des  Préfets  de  Rome  & du  Prétoire , des  Maîtres 
des  Offices  & des  Généraux  d'armée.  On  met  fa  naiflance  vers 
l’an  4?o , & on  ne  peut  guéres  la  mettre  plutôt,  puifqu’au  com- 
mencement de  449  , il  ne  faifoit  que  fortir  de  l’enfance  & en- 
trer dans  la  jeunefle.  C’ell  ce  qui  paroît  par  une  de  fes  Lettres 
à Namtnaoe  ( d).  Dans  un  de  les  Poemes  ( e ) > il  dit, qu’il  vint 
au  monde  le  cinquième  de  Novembre.  Ce  fut  dans  la  Ville  de 
Lyon  (/).  D’où  vient  qu’il  appelle  faint  Patient , Evêque  de 
Lyon  (g) , le  chef  de  fa  Ville  par  le  Sacerdoce  , & qu’il  fe  met 
au  nombre  des  Citoyens  de  Lyon  (b)  , qui  célébroient  annuel- 
lement la  Fête  de  faint  Juft.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à l’é- 
tude des  Lettres  humaines , & eut  pour  Maîtres  dans  la  Poéfie  , 
les  Poètes  Hoenus , & Viftor  ( î ) , qui  fut  depuis  Quefteur  fous 
Antemius.  11  étudia  la  Philofophie  fous  Eufebe  {k) , dont  il  re- 
levé la  fcience  & la  fagefle.  Il  femblc  auffi  avoir  appris  la  Mulî- 
que,  l’Aftrologie  & l’Aritmétique,  qu’il  appelle  les  membres  de 
la  Philofophie  {l).  A toutes  ces  études  il  joignit , celle  de  la  languir 
grecque  de  même  que  de  la  latine  (m)  , & il  eft  aifé  de  voir  par 


( a ) SiDON . carminc  nono. 

(i)  Ghbg.Tcr.  lu.  1 }Up,  Fraiit.c.ii, 

(c)  SiDON  , Lîi,  8 . ffifi. 

(b)  SiDON.  Lib.  8 , kpifl.  6. 

(»)  IniM.  Carminé  , lo. 

(f;  iDtM.  1.  1 , Efift.  ;8  , (ÿ  8. 


(,ï  ) Idem,/.  4,  Epift.  if. 
{b'j  Idem.  IbiJem.  f.p.  I 7. 
(/)  Idem.  Carm.  , (ÿ  I. 

( 10  Idem.  L.  4 , Epift.  i, 
(/)  Idem.  Carm.  14. 

(m  ) Idem.  I.  8 , Epip.  3. 
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fes  Ecrits , qu'il  eut  des  Maîtres  dans  l'art  de  parler  & d’écrire 
avec  éloquence.  Il  marque  ( » ) qu’il  écoutoit  avec  'plaillr  les  per- 
fonnes  qui  excelloient  dans  ce  genre  ; & on  voit  que  dans  le 
défir  de  fe  rendre  habile  , il  alloit  quelquefois  à Vienne  conful- 
ter  Mamroert  Claudien  ( 0 ) , fur  les  queftions  les  plus  difficiles. 

Mais  au  milieu  de  fon  application  aux  fcicnccs,  il  ne  laiflbit  pas 
de  fe  divertir  de  tems  en  tems  à la  chafle  & à d’autres  exercices' 
capables  de  délaffer  l’efprit;  Il  dit  avoir  été  préfent  à la  cérémo- 
nie qui  fe  fit  en  44^  (p  ) » à l’ouvenure  du  Confulat  d’AlIere  ^ 
qu’il  étoit  même  tout  auprès  du  Coniul , mais  de  bout  à caufe  de 
Ion  âge , n’ayant  qu  environ  1 8 ou  20  ans. 

II.  Après  s’ctre  fuffifamment  inflruit  dans  les  fciences  humai-  Son  mariage, 
nés  , il  pcnfa  au  mariage  & époufa  Papianille  fille  d'Avitus  (^),  ^senfins,  ûs 

3ui  reçut  le  titre  d’Augufle  en  455.  Il  en  eut  quatre  cnfans , **^®*’’ 

ipollinaire  , Severienne  , Rofcia  & Alcime.  Se  trouvant  gen- 
dre d’un  Empereur , il  eut  le  moyen  de  contenter  l’ambition  qu’il 
avoit  toujours  eue  de  s'élever  auffi  haut  que  fes  ancêtres  ( r ) , & 
meme  de  les  furpafler.  Lors  donc  qu’Avitus  fon  beau  - pere  eut 
été  proclamé  Augufte  à Touloufc  8c  depuis  à Arles  ( r)  , il  le 
fuivit  à Rome  , où  il  prononça  fon  Panégyrique  le  premier  jour 
de  l’année  456.  Il  fut  écoute  avec  de  grands  applaudiflcmens  ; 
mais  tout  l’avantage  qu’il  en  tira , fut  qu'on  lui  dreffa  une  fia* 
tue  d'airain.  Le  régné  d’Avitus  n’ayant  été  ni  long  ni  heureux, 

Sidoine  fut  obligé  de  recourir  à la  bonté  de  Majorien  fon  fuc- 
ceffeur  dans  l'Empire.  Il  en  fut  bien  reçu,  & ce  Prince  étant 
venu  à Lyon  , fur  la  fin  de  l’an  458  , Sidoine  y prononça  fon 
Panégyrique  en  vers.  Majorien  l’avoit  élevé  à la  dignité  de  Comte 
dès  l’an  461.  Anthemius  lui  donna  celle  de  Chef  du  Sénat  de 
Rome  ( » ) , & de  Préfet  de  la  Ville  en  467  , après  quoi  il  le  fit 
Patrice  ( « ) , en  fone  qu’il  ne  manquoit  plus  que  le  Confulat  à 
Sidoine  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités.  ’Tousplioient  fous 
fon  autorité  dans  Rome  ( * ) , & en  recevoient  les  ordres  pour 
l’adminiflration  civile. 

III.  Après  la  mort  d’Eparchius,  Evêque  de  Clermont  en  Au-  iieftfaitETÏ- 
vergne , Sidoine  fut  élu  malgré  lui  pour  remplir  ce  fiége , étant  ‘l"® 
cncore  laïque.  Non-feulement  il  gémit  de  fe  voir  chargé  du  poids 


( « ) SinoN,  /ri,  8 , Efi/I.  6. 

(o)  LU.  4 , Efifi.  n. 
ff)  8 , Efift.  f.  J. 

(j)  Idem.  Crtrm.  i;. 

(rj  Li'P,  EfiJ/,  Hift,  aJ  Sidm,  t,  J Sficil. 

r- 


(0  RvcHiü. Hift.Be/glc.f,  fij.Çÿ  Idac. 

in  ebronif, 

(t^SioOK.  Lii.f,Ef!ft‘  16. 

(w)  Lib.  f , Efip.  6. 

(x) rw».  ;7J. 

Lij 
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d’une  diçnitc  fi  fubrime  (jy  ) , il  fc  plaignit  encore  publiquement 
de  ce  qu  on  l’avoit  élevé  à l’Epilcopat  ( z ) , & obligé  d’enfei- 
gner  aux  autres  les  maximes  qu’il  ne  pratiquoit  pas  lui-même.  II 
renonça  dès-lors  à la  Poéfie  , perfuade  (^J)  qu’un  Eccléfiaftique 
ne  doit  travailler  que  pour  la  vérité,  &:  qu’il  ne  doit  rien  lire  ni 
écrire  que  de  férieux.  11  régla  aufil  lès  mœurs , jeûnant  de  deux 
jours  l’un  ( ^ ) , & n’ayant  qu’une  table  très-frugale.  Il  s’appli— 
quoit  à la  pricre  avec  tant  de  ferveur  ( c ) , qu'il  y répandoit  des" 
larmes.  11  méditoit  éxaélement  les  myfteresae  l’Ecriture(d)  ;vi- 
fitoit  avec  foin  fon  Diocèfe  ( e ) , & prenoit  fouvent  de  chez  lui' 
de  la  vaiflellc  d’argent  (/),  dont  il  diftribuoit  le  prix  aux  pau- 
vres. Car  fa  femme  vivoit  encore  lorfqu’il  fut  choifi  Evêque  ; 
mais  éloignée  de  lui.  Divers  Evêques  s’empreflerent  de  lui  témoi- 
gner leur  joie  fur  fa  promotion.  Saint  Loup  Evêque  de  Troyes, 
qui  l’avoit  beaucoup  aimé,  lors  même  qu’il  le  voyoit  encore  cou- 
rir parmi  les  deferts  arides  du  fiécle  , Icntit  fon  amour  pour  lur 
fe  redoubler , quand  il  le  vit  entrer  dans  les  voies  qui  mènent 
au  ciel , & goûter  les  douceurs  que  l’onélion  divine  y répand. 
C’eR  ce  qu’il  témoigne  dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  aufii  - tôr 

3u’il  eut  appris  fon  éleélion.  Je  rends  grâce  à jefus-  Chriil , lui 
it  il , (^  ) , qui  vous  a appellé  au  Sacerdoce  pour  être  une  lu- 
mière en  Ifracl , le  foutien  & la  confolation  de  l’Eglife  dans  les* 
tribulations  qui  l’agitent  de  toute  part.  Quoique  prêt  de  finir 
ma  courfe , je  né  croirai  point  mourir,  puifqu’en  mourant  je  vous 
laiflerai  à l’Eglife  au  lieu  de  moi.  11  témoigne  un  grand  défir 
de  l’embraffer , & ajoute  : Ce  que  je  ne  puis  faire  de  corps , je 
le  fais  de  cœur  ; en  préfcnce  de  Jefus-Chrifi  je  vous  honore  &• 
je  vous  embraffe  comme  un  Prince , non  plus  de  l’Empire,  mais 
de  l’Eglife , comme  mon  fils  par  l’àge , mon  frere  par  la  dignité 
& mon  pere  par  le  mérite.  Après  quoi  il  lui  donne  cet  avis  im- 
portant ; Préfentement  l’ordre  des  choies  eft  changé  à votre 
égard.  Ce  n’cft  plus  par  l’éclat  du  faite  extérieur , que  vous  de- 
vez foutenir  votre  rang , comme  vous  firifiez  dans  le  fiécle , c’eft 
par  le  rabaifiement  le  plus  fincere  de  l’efprit , 8c  par  l’humilité 
du  coeur  la  plus  profonde.  Vous  êtes  au  - delTus  des  autres,  mais 
vous  ne  vous  devez  regarder  au-delTus  de  qui  que  ce  Ibit.  Con- 


(y)SiDON.  ta.  f , Efiyr.  5 , tÿ  ut.  «. 

(d)  Lit.  4 , 1. 

Ifip.  7. 

{1)  Lit.  4 , Efifi.  16. 

(î.)  Idem.  I.  f , tpip,  \ ,9^5  14, 

f/)GKEG.  Tokon.  Ut,  1,  Ilifl.  Fraiictr». 

{a)  , I.  fi  fi.  Il,  tÿ  t.  8 ïfifi.  4. 

C.  11. 

f*)  Lit.  7,  tfifi.  14. 

(X)  ïetn.  X Sficileg.f,  sjj. 

Ufid, 
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fidercz-vous , au  contraire  y comme  au-deflbus  des  moindres  de 
ceux  qui  vous  font  fournis  ; foycz  prêt  à baifcri  es  pieds  de  ceux 
que  vous  n'auricz  pas  auparavant  eftime  dignes  d’être  fous  vos 

fieds.  Rien  ne  vous  peut  relever  davantage  que  l’humilité.  C’eft- 
i à quoi  vous  avez  à travailler  , à vous  rendre  le  fervitcur  de 
tous , & à vous  abaiffer  au-deffous  de  tous , autant  que  vous  vous 
êtes  vu  élevé  au-delTus  d’eux.  Il  l’exhorte  à s’appliquer  aux  fon- 
dions laborieufes  de  fon  miniftere  , principalement  à l’inftruc- 
tion  des  peuples , afin  qu’il  ne  parût  pas  avoir  moins  de  zélé  8c 
de  capacité  pour  les  chofes  du  ciel , qu’il  en  avoir  eu  pour  celles 
de  la  terre.  On  voit  par  la  réponfe  de  faint  Sidoine  (A)  , avec  quel 
refped  il  reçut  ces  avis.  Il  entretint  depuis  un  commerce  de  Lettres 
avec  faint  Loup. 

IV.  L’Evêque  de  Bourges  étant  mort,  faint  Sidoine  fut  prié  n nomme nn 
d’y  venir  faire  l’éledion  d’un  nouvel  Evêque.  Le  peuple  de  cette  EviqueàBour- 
Ville  étoit  partagé  par  différentes  inclinations,  & il  y en  avoir 
plufieurs  dans  le  Clergé  qui  briguoient  ouvertement  l’Epifcopar. 

Saint  Sidoine  voulant  connoître  plus  particuliérement  ceux  que 
l’on  çropofoit  (»),  trouva  que  les  plus  anciens  n’étoient  capables 
ni  d’etre  Evêques  , ni  de  fouffrir  que  l’on  choisît  quelqu’un  de 
ceux  qui  croient  plus  jeunes  qu’eux.  Saint  Sidoine  croyant  de- 
voir ménager  les  cfprits  , convint  que  beaucoup  d’entre  - euX 
avoient  quelque  qualité  épifcopale,  mais  que  ncJes  ayant  pas 
toutes , il  falloir  jetter  les  yeux  fur  quelque  autre.  Il  auroit  fou- 
haité  (k)  que  l’on  en  prît  un  parmi  ceux  qui  avoient  été  élevés 
dans  la  folitude  & la  vie  rcligieufe  ; mais  cela  n’étoit  point  du 
goût  du  Clergé  ni  du  peuple.  11  doutoit  lui-même  s’ils  auroient 
eu  aflez  d’autorité  pour  vaincre  la  dureté  des  peuples  & la  li- 
cence des  Clercs.  Le  feul  parti  qur  reftoit  donc,  étoit  de  choi- 
l'ir  un  Evêque  parmi  les  laïques , quoique  félon  l’ordre  des  Ca- 
nons ils  duUent  être  exclus  de  l’Epifcopac.  Mais  on  n’y  avoir 
pas  toujours  eu  égard  dans  les  befoins  extraordinaires  de  l’Eglife. 

De  trois  qu’il  Icmble  que  l’on  propofa  , il  y en  avoir  deux  qui 
s’étoient  engagés  deux  fois  dans  le  mariage.  Le  troifiéme  étoic 
d’une  famille  confidérable , illuflre  & dans  les  dignités  du  mon- 
de & dans  celles  de  l’Eglife.  Son  nom  étoit  Simplicc.  Saint  Si- 
doine qui  avoir  connu  Ion  mérite  par  fa  réputation  , s’en  infor- 
ma encore  en  cette  occafton.  Tous  les  témoignages  lui  furent 
avantageax  : les  Ariens  mêmes  , toujours  prêts  à calomnier  les 

(l>)  SiDo».  LU.  f , Efiff.  I.  I L.y,Bpip.f,. 

(,‘i  i'*.  7 1 ?•  L 
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Catholiques  , ne  lui  reprochèrent  rien  , & fes  compétiteurs  à 
TEpilcopat , demeurèrent  dans  le  filencc  lorfqu’on  le  propofa. 
Saint  Sidoine  jugeant  dc-là  , que  Simplice  étoit  d'une  vertu  éprou* 
vce  , n’en  voulut  point  d’autre  pour  Evêque  de  Bourges.  Mais 
comme  il  étoit  leul  d'Eveques , & qu’il  falloit  que  1 Ordination 
de  Simplice  fût  autorifée  par  les  Métropolitains  des  autres  Pro- 
vinces , il  écrivit  à faint  Euphrone  d’Autun  , à Agrece  de  Sens, 
& à quelques  autres  pour  les  inviter  à l’élecUon  d’un  Evêque  de 
Bourges.  Lorfqu’on  voulut  y procéder  , les  brigues  qui  avoient 
paru  aflbupies  , le  renouvellerent  avec  tant  de  force  , qu’il  eût  été 
impoffible  de  rien  terminer  , fi  le  peuple  gagné  par  les  raifons 
des  Evêques  préfents,  n’eût  confenti  à s’en  rapporter  au  Juge- 
ment de  faint  Sidoine  pour  l’Eleélion  d’un  Evêque.  L’aéle  par 
lequel  le  peuple  fe  déportoit  de  fon  droit , fut  mis  par  écrit:  II 
portoit  de  plus , qu’il  s'obligeoit  par  ferment , de  s’en  tenir  au 
choix  que  feroit  faint  Sidoine.  Le  faint  Evêque  après  en  avoir 
délibéré  avec  les  autres  Evêques , fit  un  Difeours  devant  le  peu- 
ple , qui  l’écouta  avec  une  grande  attention.  Il  roula  particulié- 
rement fur  la  difficulté  de  trouver  des  perfonnes  pour  éxercer  les 
fondions  -de  l’Epifcopat , dont  le  choix  pût  plaire  généralement. 
Il  parla  auffi  avec  beaucoup  de  force  contre  les  défauts  de  quel- 
ques Ecclefialliques  : 8c  apres  avoir  déclaré  qu’il  ne  trouvoit  per- 
fonne  plus  digne  de  l’Epifcopat  que  Simplice  , dont  il  fit  un 
grand  éloge  , il  finit  fon  Difeours  par  ces  paroles  : Au  nom  du 
Pere  , du  Fils , & du  Saint-Efpnt , je  déclare  que  c’ell  Sim- 
plice qui  doit  être  établi  le  Métropolitain  de  notre  Province  , & 
8c  le  louverain  Prélat  de  votre  Ville.  Simplice  ordonné  Evê- 
que , répondit  à l'efUme  qu’il  s’étoit  attirée  avant  fon  Epif- 
copat , par  fa  probité  y par  fon  fçavoir , & par  la  beauté  de  fon 
efprit. 

V.  Les  efforts  que  les  Vifigots  firent  vers  l’an  474 , pour  fc 
rendre  maîtres  de  l’Auvcrçne  apres  l’avoir  défolée , engagèrent 
faint  Sidoine  de  recourir  a Dieu , pour  délivrer  fon  E^ile  de  la 
puiffance  de  ces  Barbares.  Il  établit  à cet  effet  dans  fon  Diocc- 
fe  les  Rogations  , que  faint  Mammcrt  avoit  inftituées  depuis 
quelque  tems  dans  le  fien.  Les  Vifigots  ne  laifferent  pas  de  fc 
rendre  maîtres  de  Clermont  avant  la  fin  du  mois  d’Août  de  l’an 
475  : & les  ravages  qu’ils  firent  dans  l’Auvergne  , obligèrent 
plufieurs  perfonnes  à en  fortir.  Le  faint  Evêque  fçaehant  qu’on 
vouloir  leur  céder  l’Auvergne  ( / ) , fit  tout  ce  qui  dépendit  de 

( I ) SiDoN.  LU.  7 , Epip.  i. 


Digitized  by  f '‘'Ogle 


EVESQ.  DE  CLER  M.  EN  AUVER.  Ch.  VII.  87 

lui , pour  faire  inférer  dans  le  Traité  de  ccflîon  , un  article  par 
lequel  il  feroit  permis  aux  Catholiques  fournis  aux  Viligots  , 
d'ordonner  des  Evêques.  Euric  leur  Chef,  mécontent  apparem- 
ment du  zélé  de  faint  Sidoine  ( ) , autant  que  de  fon  aneûion 

pour  les  Romains , & de  Ion  union  avec  les  perfonnes  les  plus 
confidérablcs  des  Gaules  , l’envoya  prifonnier  au  Château  de 
Livianne  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Carcaffonne , fur  le  chemin 
de  Narbonne.  Il  y demeura  long-tems  enfermé  ( « ) , & il  y eut 
beaucoup  .1  fouffrir  , q^uoiqu’on  lui  permît  d’y  recevoir  les  vifi- 
tes  de  fes  amis.  Il  en  fut  tiré  par  le  moyen  de  Leon  Miniftre 
d'Euric  , homme  d’efprit  & de  fçavoir  , qui  faifoit  profeflîon 
d ’eftimer  & d’aimer  faint  Sidoine.  Leon  lui  avoit  demandé  pen- 
dant fa  détention  à Livianne  ( 0 ) , une  copie  de  la  vie  du  Phi- 
lofophe  Apollonius  de  Tyane  par  Philoflrate  , & l’avoit  prié  de 
la  revoir  lui  - même.  Mais  faint  Sidoine  n’ayant  pu  lui  rendre 
alors  ce  fervicc , s’en  acquitta  quelque  tems  après  fon  retour  à 
Clermont.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  Mjniftre  avoit  demandé 
une  traduéUon  de  la  vie  d'Apollonius  : mais  on  fçait  que  les  plus 
grands  hommes  ne  plaignoient  point  alors  leurs  tems , ni  leurs 
peines  à faire  des  copies  ou  à les  revoir , afin  de  les  rendre  éxa- 
ûes.  Saint  Sidoine  envoya  celle  que  Leon  lui  avoit  demandée, 
avec  une  Lettre , où  il  réleve  un  peu  trop  la  fauffe  vertu  d’A- 
pollonius. L'Auvergne  étoit , ce  iemble , encore  fous  la  domi- 
nation des  Vifigots , lorfque  faint  Sidoine  alla  en  Rouergue  (p) 
faire  la  Dédicace  de  l'Eglife  qu’Elaphe  y avoit  fait  bâtir.  Le 
zélé  que  ce  Seigneur  faifoit  paroître , dans  un  tems  où  Euric 
permettoit  à peine  d’entretenir  les  anciennes  Eglifes , fit  fouhai- 
ter  à faint  Sidoine  qu’Elaphe  fût  un  jour  Evêque  de  cette  nou- 
velle Eglife  ; & il  y a apparence  que  fon  défit  fut  éxaucé , puif- 
que  nous  avons  une  Lettre  (j)  de  J’Evêque  Ruricius  où  il  traite 
Elaphe  de  frere. 

VI.  Confiance  Prêtre  de  l’Eglife  de  Lyon , fon  ami  particu-  n revoit  fe» 
lier , avoit  fouvent  prié  faint  Sidoine  de  revoir  fes  Lettres  , & Lettres.iU  ex- 
d’en  faire  un  corps  pour  les  donner  au  Public.  Le  faint  Evêque 
ne  fe  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  ; mais  enfin  il  en  fit  fept 
Livres , & dedb  tout  l'Ouvrage  à Confiance.  Il  n’étoit  pas  en- 
core rendu  public , lorfque  Leon  , qui  étoit  informé  de  fon  tra- 
vail , le  fit  prier  , aufli-tôt  qu’il  feroit  achevé  , de  continuer 

(m)  EocHER.H/yî.  Belgic.  f.  y j j.  iOf4- 

(«ISiroN.  la.  i , Efift.  f. 
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THiftoire  de  la  guerre  d’Attila  & du  fiége  qu’il  avoir  mis  devant 
Orléans.  Saint  Sidoine  l’avoit  commencée  à la  prière  de  faine 
Profpcr  Evêque  de  cette  Ville.  Mais  trouvant  l’entreprife  au- 
deflus  de  fes  forces  y il  avoit  prie  faint  Profpcr  de  le  dé- 
charger d'une  dette , dont  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  jamais  s’ac- 
quitter. Il  répondit  donc  à Leon  ( r),  que  l'état  d’un  Evêque 
étant  de  ne  penfer  qu'à  fe  tenir  dans  l’oblcurité , & à ne  cher- 
cher point  d’autre  gloire  que  celle  du  ciel , il  ne  pouvoir  fans 
danger  fe  charger  d’un  Ouvrage  de  cette  nature  , furtout  dans 
un  tems  où  l’on  parloir  beaucoup  contre  les  Eccléfiaftiques  ; en 
forte  qu’on  les  traitoit  d’infenfés  & de  ftupides  y lorfqu'ils  pu- 
blioient  quelque  Ecrit  d’un  mérite  médiocre  : ou  de  préfomp- 
tueux , fi  c’étoit  quelque  chofe  de  plus  travaillé  & de  plus  poli. 
Il  ajoutoit  y qu'il  lui  feroit  honteux  de  mentir  & de  flater  , & dan- 
gereux de  reprendre  le  vice  avec  la  liberté  néceffaire  : il  ne  lui 
dilTimuloit  pas  même  qu’il  avoit  peine  de  fe  voir  fous  la  domina- 
tion des  Gots  y à qui  il  femble  attribuer  la  caufe  d’une  langueur  qui 
le  rendoit  parefTcux  à écrire. 

VII.  Dans  les  dernieres  années  de  fon  Epifcopwr,  deux  de 
fes  Prêtres  fe  foulevcrent  contre  lui  ( r)  , & lui  ôterent  l’admini- 
ftration  des  biens  de  fon  Eçlifc,ne  lui  en  laiffant  que  tres-peu  pour 
vivre  : i’un  d’eux  l’avoit  meme  menacé  de  le  chaffer  de  l’Eglife. 
Comme  il  fe  levoit  dans  le  delTein  d'éxécutcr  fes  menaces , Dieu 
en  empêcha  l’effet  ; car  ce  malheureux  étant  entré  dans  un  lieu 
fecret , il  y mourut  de  la  même  maniéré  qu’Arius.  L’autre  mou- 
rut d’une  mort  à peu  près  femblablc.  On  rapporte  à la  même 
pcrfécution  , que  laint  Sidoine  ayant  été  prié  de  venir  faire  l'Of- 
fice dans  le  Monaffere  de  faint  Cirgue  le  jour  de  la  Fête,  on  lui 
ôta  par  malice  , le  Livre  dont  il  fe  Tervoit  ordinairement  dans  la 
célébration  des  Myfteres.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  faire  tout  ce 
qu’il  falut  pour  la  folcmnité  , & avec  tant  d’cfprit , qu’il  fut  ad- 
miré de  tout  le  monde  : apparemment  parce  qu’il  compofa  fur  le 
champ  les  prières  & les  cantiques  qu’il  vouloit  offrir  à Dieu.  C'eft 
tout  ce  que  nous  fçavons  des  dernieres  années  de  fa  vie , qu’il 
prolongea  au  plus  jufqu’en  485)  , puifqu’il  mourut  fous  l’Em- 
pire de  Zénon  ( t ).  Son  Epitaphe  que  nous  avons  encore  ( « ) , 
met  fa  mort  au  vingt  & unième  d’Août , fans  en  marquer  l’an- 
née. Les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui , font  fes  Poéûcs  Se 
fes  Lettres. 

(r)SiDON.  L I (T)  Gesnad.  D» r»r.«7/w/?. f.  9î. 
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ARTICLE  II. 

Des  Ecrits  de  Saint  Sidoine  Apollinaire, 

§.  I. 

De  fes  Lettres. 

■I.  T E Recueil  des  Lettres  de  faint  Sidoine  nous  a été  donné 
Xv  dans  le  même  état  qu’il  l’avoit  mis  lui-même(x).  Elles  font 
placées  indifféremment  fans  ordre  de  tems  ni  de  matières  : lelSaint 
y traite  toute  forte  de  fujets  & toute  fone  d’affaires  ; mais  d’une 
maniéré  qui  n’cft  point  luivie.  On  trouve  à la  tête  du  premier 
Livre , celle  qu’il  écrivit  à Confiance  Prêtre  de  Lyon , qui  l’a- 
voit exhoné  d’en  faire  un  corps  , & de  les  donner  au  public. 
S.  Sidoine  lui  en  envoya  queloues-unes  afin  qu’il  les  corrigeât , 
& qu’il  les  polît  lui  - même  , lui  promettant  que  fi  elles  étoient 
bien  reçues  du  public , il  lui  en  enverroit  bien-tôt  plufieurs  au- 
tres. On  peut  inférer  de-là  qu’il  ne  publia  d’abord  que  fon  pre- 
mier Livre  > qui  contient  onze  Lettres.  La  fécondé  efl  à Agri- 
cola.  Il  avoir  prié  faint  Sidoine  fon  beau -frère  , de  lui  faire  le 
portrait  de  Théodoric  fécond  Roi  des  Vifigots  (y)  y qui  com- 
mença à régner  apres  la  mort  de  fon  frere  en  453.  S.  Sidoine 
voyoit  ce  Prince  affez  familièrement  & jouoit  fouvent  avec  lui. 
Comme  il  fçavoit  que  Théodoric  , n’étoit  jamais  plus  facile  à 
accorder  quelque  grâce  , que  lorfqu’il  ga^noit  au  jeu , il  fc  laif- 
foit  perdre  quand  il  en  avoir  quelqu'une  a lui  demander.  Par  la 
peinture  ^u’en  fait  faint  Sidoine , il  paroît  qu’il  avoir  de  gran- 
des qualités  de  corps  & d’efprit  ( z ) , fur-tout  beaucoup  de  bon- 
té ; mais  qu’il  n’avoit  que  les  dehors  de  la  Religion.  On  met  la 
Lettre  à Philimacius  en  4 5 5 , lorfque  Avitus  eût  été  fait  Gé- 
néral des  armées  Romaines.  Sidoine  qui  voyoit  fa  famille  rele- 
vée par  cet  emploi , avoue  ingénuement  dans  cette  Lettre  que 
fon  ambition  le  portoit  à égaler  fes  ancêtres  par  les  dignités  du 
fiécle.  Il  y confeille  auflî  à Philimacius  qui  étoit  fon  ami , d’ac- 
• c^ter  une  Charge  d’AfTeffeur  du  Préfet  des  Gaules , qu’on  lui 
offroit  (a).  Il  parle  d'un  Gaudence,  qui , quoique  d'une  nailTance 
médiocre , étoit  parvenu  à la  dignité  de  Vicaire  du  Préfet  ; il 

(x)  SiDON.  Lit.  1 8)t.M  Of.Sirm,  | (x.)  Lfifi.  ; . f.  84;. 

tJit.  Pari/.  j (a)  £/>y).  4 , f.  848, 

(;  ) Lit.  I , Ef.  1.  ».  840.  1 
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remarque  à cette  occafion  que  quelques  Nobles  fuperbes  & pa- 
refleux  faifant  les  Philofophcs  à contre-tems  , afiedoient  au  rni- 
lieu  de  leurs  débauches  de  raéprifer  les  dignités , auxquelles  ils 
n ’ofoient  afpirer , parce  qu'ils  n'avoient  pas  le  courage  de  tra- 
vailler pour  les  mériter,  &fe  rendre  capables  de  les  éxerccr(è)^ 
On  voit  par  fa  Lettre  à Héron  , qu'étant  tombé  malade  d'une 
fièvre  dans  fon  voyage  de  Rome , il  alla  avant  que  d’entrer  dans  la 
Ville,  fc  prollemer  dans  l'Eglifedes  Apôtres , c’cfl-à-dire,  de 
faint  Pierre , qui  'étoit  alors  hors  de  Rome  , & qu’il  fc  fentit 
aulfi-tôt  parfaitement  guéri  ( c ) , par  une  faveur  lingulierc  du 
ciel.  Ce  fut  dans  le  voyage  de  Rome  qu’il  écrivit  à Eutrope  pour 
l’inviter  d’y  venir  travailler  à obtenir  quelque  dignité  propor- 
tionné-c  à fa  naiffance  {d).  Il  lui  promettoit  de  le  fervir  dans  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui.  Sidoine  étoit  encore  à Rome  en  469  , lorf- 
qu’Arvandc  Préfet  des  G aules , y fut  amené  prifonnier , acculé  de 
péculat  & de  lézc-majeflé.  Sidoine  qui  étoit  fon  ami  , regarda 
comme  une  lâcheté  (e)  , une  barbarie  & une  perfidie  de  l’à- 
bandonner  dans  fa  mauvaife  fortune.  Il  follicita  donc  vivemcnc 
auprès  de  l’Empereur  Anthemius  , pour  obtenir  qu’on  lui  ac- 
cordât du  moins  la  vie , & qu’on  fc  contentât  de  lui  oter  les  biens 
& de  l'envoyer  en  exil.  Arvandc  pendant  ce  tems-là  fut  con- 
damné au  dernier  fupplice  & enfermé  dans  l’ifle  du  Tybrepour 
y paffer  les  trente  jours  accordés  à ceux  que  le  Sénat  avoir 
condamnés.  Sidoine  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit  , avant  l’expira- 
tion des  trente  jours  : Arvande  fut  feulement  banni  par  Anthe- 
mius. Toute  cette  Hilloire  efl:  rapportée  dans  la  Lettre  de  Si- 
doine â Vincent , à qui  il  témoigne  qu’il  s’affligeoit  du  malheur 
d’Arvande  , quoique  l’affeéHon  qu’il  lui  avoit  témoignée  en  d’au- 
tres occafions , lui  eût  fait  quelque  tort  à lui  meme.  Pendant  fon 
féjout  à Rome,  il  reçut  une  Lettre  de  Candidien  , qui  le  con- 
gratuloit  de  ce  qu'il  avoit  quitté  les  brouillards  de  Lyon  pour 
aller  vers  le  foleil  en  Italie  (f).  Sidoine  le  raille  â fon  tour  , fur  ^ 
Ccfenc  qui  étoit  le  lieu  de  la  naiffiince  , difint  qu’elle,  avoit  plus 
l’air  d’un  four  que  d’une  Ville , & fur  les  confins  & les  marais  de 
Ravenne  où  Candidien  faifoit  alors  fa  demeure.  Il  nous  apprend 
dans  fa  Lettre  à Héron , comment  après  la  folemnité  du  maria- 
ge du  Patrice  Ricimer  avec  la  fille  a Anthemius  , il  parvint  à 


(*)  f . /•  *47- 
(«j  Ubi  priuiquam  Tel  poméria  contin- 
gerem,  mumpnalibas  ApoOolorui»  limi- 
nibus  afTufus  omnem  procinas  leafi  mem- 
bris  maU  forcibus  eaplofum  clTc  bnguo- 
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•s’infinuer  dans  ï’efpric  de  ce  Prince , & obtint  de  lui  par  la  pro- 
xedion  de  Baille  , qui  avoir  été  Conful  en  4^5  ,.la  Charge  de 
Chef  du  Sénat  de  Rome,  & de  Préfet  delà  Ville  (^).  Dès  le  com- 
mencement de  fa  Préfeûure,  c’eft-à  dire,  en  468  , on  craignit 
à Rome  une  famine  {h).  Pour  la  prévenir , Sidoine  ayant  eu  avis 
que  cinq  vaifTcaux  chargés  de  bled  & de  miel  venant  de  Brindc, 
étoient  arrivés  à Oftie  , il  envoya  l’Intendant  des  vivres  pour  les 
faire  au  plutôt  amener  à Rome  & les  expofer  au  peuple.  La 
Letçre  à Montius  regarde  une  Satyre  en  vers  que  l’on  attribua  à 
Sidoine  en  4f>i  lorfqu’ilétoità  Arles(/).  Elle  cléchiroit  nommé- 
ment pluficurs  perfonnes  , entre  autres  Pconc  qui  avoir  été  Pré- 
' fet  des  Gaules  , & c’étoit  Pcone  qui  aceufoit  Sidoine  de  l'a- 
vo'u"  faite.  L’Empereur  les  invita  l’un  & l’autre  à manger  avec 
les  Principaux  de  la  Cour.  Il  fut  quellion  pendant  le  repas  , de 
la  Satyre.  Sidoine  l’ayant  défavouée , Pcone  (^ui  n’avoit  point  de 
preuves , demeura  confus.  Sidoine  demanda  a Majoricn  en  deux 
vers  faits  fur  le  champ  ( /t  ) > la  permilfion  de  faire  une  Satyre 
contre  celui  qui  l’acculoit  fans  preuve  d’en  avoir  fait  une.  Ce 
Prince  le  lui  accorda.  Mais  au  fortir  du  Palais  , Pcone  ayant  de- 
mandé pardon  à Sidoine , leur  démêlé  fe  termina  par  la  média- 
tion des  Seigneurs  de  la  Cour.  Cependant  le  bruit  continuant 
toujours  que  Sidoine  étoit  Auteur  de  la  Satyre , Montius  qui 
ctoit  de  fes  amis  , le  pria  de  la  lui  envoyer.  Sidoine  trouvant 
mauvais  qu’il  le  crut  capable  d’une  chofe  de  cette  nature,  lui  ra- 
conte pour  le  détromper  , ce  qui  s’étoit  palfé  entre  Pcone  & lui , 
foit  en  préfencc  de  1 Empereur  Majorien , foit  devant  les  Grands 
de  la  Cour. 

II.  Dans  la  Lettre  à Ecditiusfon  beau-frere,  Sidoine  fait  une  Livrefecond. 
relation  des  violences  que  Scronate  éxerçoit  dans  l’Auvergne  , 
vers  l’an  471  ( /).  Elles  étoient  fi  grandes  , que  les  perfon- 
nes de  qualité  penfoient  , fi  l’on  n’y  apportoit  remède,  à aban- 
donner ou  leur  pays , ou  leurs  cheveux  , en  fe  faifant  Clercs. 

C’cll  pourquoi  il  le  prie  de  revenir  en  diligence  dans  cette  Pro- 
vince pour  donner  aux  autres  le  fecours  ou  le  confcil  dont  ils 
avoient  befoin(OT).Ce  Scronate  ctoit  prépofé  aux  impôts  publiques. 

La  Lettre  à Domitius  , Profefleur  en  Rhétorique  dans  la  Ville 
de  Clermont , cft  une  invitation  de  venir  palfer  quelque  tems  à 


Hanc  rogo  décernai , ant  probet , aut  ti- 

(A)  Efift.  10,  f.  8«7. 
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(m)Epifl.  i,p.  878. 
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Avitac , où  Sidoine  avoir  une  maifon  de  campagne.  Il  en  fait  Fàr 
defeription  en  douze  vers  ( / ) , & marque  qu’il  y avoir  un  en- 
droit où  il  jouoit  ordinairement  à la  paulme  & aux  dez  avec  fon 
beau-frere  Eeditius  quand  il  le  venoit  voir.  Celle  qu’il  écrivit  à 
Félix  , eft  un  compliment  de  congratulation  fur  la  dignité  de 
Patrice  (m)  à laquelle  il  avoir  été  élevé  depuis  peu.  Dans  la  Let- 
tre à Syagrius  , il  rend  un  témoignage  avantageux  à un  homme 
de  condition  qui  demandoit  en  mariage  la  hile  d'Optancius  mort 
depuis  peu(») , dont  Syagrius  étoit  Tuteur.  11  écrivit  à Petrone 
qui  avoir  la  réputation  d’etre  trcs-habilc  dans  les  Lettres  & dans 
la  Jurifprudence , pour  le  prier  d’examiner  les  affaires  de  deux 
de  fes  amis  (o)  ,8c  de  leur  confeiller  ce  qui  lui  paroîtroit  de 
mieux  pour  eux.  La  Lettre  à Pegafe  eft  un  éloge  fort  court  d’un 
de  leurs  amis  communs  (jp).  Celle  à Explitius  eft  pour  l’engager 
à être  l’arbitre  d’un  different  (q).  Une  Dame  de  (condition 
nommée  Phylimacie , étant  morte  , Sidoine  en  donna  avis  à De- 
firé , ahn  qu’il  vînt  confoler  le  jx:re  9c  le  mari  de  cette  Dame. 
Il  le  pria  aulfi  ( r ) de  lui  dire  fon  fentiment  fur  TEpitaphe  qu’il 
en  avoir  faite , ne  voulant  pas  la  rendre  publique  , qu’elle  n’eûc 
fon  approbation.  Cette  Epitaphe  eft  jointe  à la  Lettre  de  Sidoi- 
ne à Defiré.  11  fait  dans  fa  Lettre  à E)onide , le  récit  des  mar- 
ques d’amitié  qu’il  avoir  reçus  de  deux  Sénateurs , Ferreol  8c 
Apollinaire  { s)  , dans  les  maifons  de  campagne  qu’ils  avoienc 
fur  les  bords  de  la  Riviere  du  Gardon.  11  y paffa  fept  jours  en- 
tiers s’occupant , tantôt  au  jeu  , tantôt  à la  Icâure  , tantôt  à- 
eonverfer  avec  fes  amis.  Il  marque  qu’on  fervoit  le  dîner  apres 
onze  heures  , qu’on  le  faifoit  ample , mais  de  peu  de  plats  à 1» 
mode  des  Sénateurs.  11  regarde  les  livres  de  littérature  , comme 
devant  être  entre  les  mains  des  hommes  8c  ceux  de  piété  en- 
tre les  mains  des  femmes.  Ainfi  il  donne  à celles*  ci  les  Ecrits 
de  faim  Auguftin  8c  de  Prudence  ; 8c  à ceux-là  les  Livres  de 
Varron  & a Horace.  Il  parle  de  la  traduâion  que  Kuhn  avoic 
faite  d’Origéne , comme  tres-éxaéle.  Un  jeune  homme  qui  s’ap- 
pliquoit  beaucoup  à l’étude  (r),  l’ayant  prié  de  lui  communiquer 
ce  qu’il  avoit  fait  de  vers  depuis  fon  départ , Sidoine  lui  envoya, 
ceux  qu’il  avoit  compofés  pour  mettre  au  - dehors  d’une  Egme 
que  faint  Patient  Evêque  de  Lyon  , avoit  fait  bâtir.  Ce  jeune- 


(/)  C«r«i.  1 8 1 171. 

7,p.  889. 

(m)  Sfr/l.  ) , 887. 

(r)  Zfifi.  8 ,7.  890. 

(«jCfi/l.  4,7.  887. 
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tiomme  fe  nommoit  Hefper  , on  croit  que  c’eft  le  même  à qui 
eft  adreffée  la  Lettre  22*.  du  quatrième  Livre.  On  y voit  qu’il 
avoit  prié  Sidoine  d’ecrire  l’Hiftoire  de  la  guerre  d’Attila  de  la 
part  de  Léon  Minière  d’Euric.  Rudique  de  Bourdeaux  , avoir 
envoyé  Tes  gens  à Sidoine  ( a ) , pour  lui  recommander  une  af^ 
faire.  Il  marque  dans  fa  réponfe  , qu’il  a fait  ce  qu’il  avoit  fou- 
haité  de  lui.  Ce  Rudique  ou  quelque  autre  de  même  nom  , avoit 
demandé  à faint  Eucher  fes  deux  Livres  fur  l’Ecriture , pour  en 
tirer  une  copie.  Le  Saint  les  lui  envoya.  Rudique  en  l’en  re- 
merciant par  une  Lettre  que  le  Pere  Sirmond  nous  a donnée  (*), 
fait  un  très  - bel  éloge  de  ces  deux  Livres.  Agricola  beau  frere 
de  Sidoine , lui  avoit  envoyé  un  bateau  pour  l’inviter  de  venir 
pêcher  avec  lui.  Sidoine  s’en  exeufa  fur  la  maladie  de  fa  fille  Se- 
verienne  (y)  , qu’il  étoit  obligé  de  tranfporter  à la  campagne , tant 
pour  refpirer  un  air  plus  frais  , que  pour  s’éloigner  des  Méde- 
cins , qui  font , dit-il , très-prompts  à propofer  des  remèdes , mais 
non  à s’accorder  enfemble  ; qui  font  aflez  aflidus  auprès  des  ma- 
lades J & peu  habiles  à les  ioulager , & qui  en  tuent  beaucoup 
par  l’excès  de  leurs  bons  offices.  Serran  lui  avoit  écrit  une  Lettre 
fort  longue , fur  la  félicité  prétendue  de  Maxime , qui  avoit  ré- 
gné deux  mois  après  Valentirtien  troifiéme  ( z ) , dont  il  avoit 
ufurpé  le  fiége  ; Sidoine  lui  fait  voir , que  ce  qu'il  edimoit  féli- 
cité dans  Maxime , étoit  le  comble  de  la  mifere  (a).  Sa  Lettre  à 
Maurudus  ed  un  compliment  d’amitié. 

III.  En  47}  ou  <j74  , un  de  fes  parents  nommé  Avitus  (b)  y 

aui  étoit  de  même  âge  que  lui , & avec  qui  il  avoit  étudié , fit 
onation  d’une  Terre  à l’Eglifc  de  Clermont.  Sidoine  qui  en 
étoit  alors  Evêque , lui  écrivit  pour  l’cn  remercier.  Il  lui  dh  que 
c’ed  pour  le  récompenfer  de  cette  aumône  > que  Dieu  lui  a en- 
voyé une  riche  fucceffion  , & le  prie  de  travailler  à faire  quel- 
que accord  entre  l’Empire  & les  Vifigots , afin  de  mettre  l’Au- 
vergne à couvert  des  efforts  que  ces  Barbares  faifoienr  pour  s’en 
rendre  maîtres , après  l’avoir  défolée.  Ce  n’étoit  pas  leulemenc 
la  crainte  de  tomber  fous  la  puidancc  des  Vifigots , qui  affligeoic 
S.  Sidoine  : il  n’en  avoit  pas  moins  de  voir  les  efprits  & les  cœurs 
de  fon  peuple  divifés.  Condantin  ou  Condance  Prêtre  de  l’E- 
glife  de  Lyon , fon  intime  ami  ( e ) , voulant  edayer  de  le  tirer 


ll,f.  »>J. 
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(*)  907. 

U)  W-  “.r  90'. 

(0  Efi/?.  1 J 10* 

WW- 15  90}. 

Utos  }î 


Digitized  by  Google 


94  SAINT  SIDOINE  APOLLINAIRE; 
de  cette  perplexité,  vint  à Clermont  durant  Phyver  de  l’an  473 f 
y réconcilia  les  cfprits  & leur  perfuada  de  fc  réunir  pour  leur 
commune  défenfe , & de  travailler  inceflamment  à réparer  les 
murailles  de  leur  Ville  prefque  ruinées  par  le  liège  quelle  avoic 
foutenu.  Lorfque  Confiance  s’en  fut  retourné  à Lyon , faint  Si- 
doine lui  écrivit  une  Lettre  de  rcmcrcîmcnt  au  nom  de  toute  la 
Ville  de  Clermont.  Pour  lui  marquer  d’autant  mieux  fa  recon- 
noill'ance , il  fait  une  defeription  des  dangers  & des  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  les  chemins  qui  conduifent  de  Lyon  en 
l’Auvergne.  C’écoit  Egditius  fils  de  l’Empereur  Avitus  qui  avoic 
défendu  la  Ville  de  Clermont , & qui  avoir  chalTé  les  Gocs  de 
l’Auvergne  (d).  Peu  après  il  étoit  allé  à la  Cour  des  Rois  de  Bour> 
gogne  , dont  il  étoit  fort  aimé.  Saint  Sidoine  qui  craignoit  tou- 
jours que  les  Gots  ne  tentaffent  de  nouveau  de  prendre  Cler- 
mont , écrivit  à Egditius  , pour  le  prier  de  revenir  en  Auver- 

{;ne  où  il  étoit  fort  déliré.  La  raifon  qu’il  lui  donne  de  quitter 
a Cour  des  Rois  de  Bourgogne  ( e ) , eft  qu’il  n’efl  jamais  bon 
de  fe  familiarifer  avec  les  Princes.  L’habitude  que  l’on  contra- 
fle  avec  eux , tient  de  la  nature  des  flammes , qui  éclairent  quand 
on  en  ell  un  peu  éloigné  , & qui  brûlent  ceux  qui  s’en  appro- 
chent de  trop  près.  11  témoigne  dans  fa  Lettre  au  Patrice  Félix, 
la  part  qu’il  prenoit  à l’affliélion  de  fon  peuple  (f).  11  reconnoîc 
que  pour  lui  il  recevoir  la  punition  de  fes  péchés  ; mais  je  ne 
crois  pas , ajoute-t-il  , que  tout  le  monde  doive  être  puni  avec 
moi , & je  ne  laifle  pas  de  me  réjouir  de  voir  les  autres  dans  la 
joie  & dans  la  profpérité.  On  croit  que  ce  fut  après  les  ravages 
des  Barbares  , qui  lui  caufoienc  tant  oe  douleur  ( g ) , qu’il  écri- 
vit à Hypace  pour  le  prier  de  trouver  bon  que  Donide  achetât 
la  moitié  de  la  Terre  d’Ebreville  , qui  avoir  quelque  tems  au- 
paravant appartenu  à fa  famille , & dont  il  avoir  déjà  l’autre  moi- 
tié. Eutrope  , que  Sidoine  étant  à Rome  , avoir  prelfé  de  tra- 
vaillée à obtenir  quelque  dignité  , parvint  à celle  de  Préfet  des 
Gaules.  Il  faifoit  profeffion  de  fuivre  la  Philofophie  de  Platon, 
& de  Florin  : & l’amour  que  l’étude  lui  donnoit  pour  la  retraite  , 
l’avoir  long-tcms  dégoûté  des  Charges.  Sidoine  informé  qu’il 
avoir  obtenu  celle  de  Préfet  ( /j  ) , lui  en  témoigna  fa  joie  par 

qux  (îcut  paululum  à fe  reniocx  illuminant, 
ita  faiis  (ibi  admotx  combumne.  L. 

),P  914. 

(/)  W-4  1/.  914. 

(g)  Fpift.  s , f.  9tf. 

(y  ff'A  <,p. 
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( t ) Igitur  fi  quid  noltratium  precatibus 
acquiefcis  aautüm  in  patriam  receptui  ca- 
ncre feftina  & alTiduitatem  tuam  periculo- 
Ix  Regum  familiaricaii  celer  erime , quo- 
rum confoccudinem  fpeaatiHimus  quil- 
que  âammarum  naturx  benè  comparât  , 
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écrit  y etr  l’aflurant  que  toute  la  Province  fe  promettoit  beau- 
coup de  fon  adminiftration  (;)  , parce  que  l’on  difoit  communé- 
ment , que  l’abondance  dépend  plus  des  bons  Magiftrats  que  des 
bonnes  années.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  le  Quefteur  Lici- 
nien  , qui  avoitapponé  à Egditius  la  dignité  de  Patrice  en  474  , 
étoic  encore  chargé  de  ménager  un  Traité  de  paix  avec  les  Vi- 
figots,  faint  Sidoine  écrivit  au  Patrice  Félix  , pour  lui  en  de- 
mander la  vérité  (k).  Ce  qui  le  rendoit  curieux  de  la  fçavoir  , 
c’eft  que  l’on  efpéroit  un  heureux  fuccès  de  certe  négociation  , 
à caule  des  bonnes  qualités  de  celui  que  l’Empereur  Népos  en 
avoir  chargé.  La  Lettre  à Eucher  eft  un  éloge  de  la  noblelTc  & de 
fa  valeur.  Saint  Sidoine  fe  plaint  de  ce  que  ceux  qui  gouvernoient 
alors  l’Empire  ( /)  , l’avoienc  mal  récompenfé  de  fes  ferviccs. 
Il  avoir  écrit  plufieurs  fois  à Riothamus  Roi  des  Bretons  , pour 
fe  plaindre  des  défordres  de  fes  troupes.  Quoiciu’elles  combarif- 
fent  pour  les  Romains  contre  les  Viligots , elles  fiifoient  fou- 
vent  autant  de  mal  à leurs  Alliés  qu’aux  ennemis.  Il  ne  nous  relie 

Su'une  de  ces  Lettres  (m) , où  il  preffe  Riothamus  de  faire  ju- 
ice  à un  homme  de  la  campagne , qui  fe  plaignoit  que  les  Bre- 
tons lui  avoient  enlevé  fes  Efclaves.  Dans  celle  à Tetradius  («), 
il  lui  recommande  le  foin  d’une  affaire , qu  avoir  un  jeune  hom- 
me de  condition  nommé  Théodore.  On  croit  que  Simplice , à 
qui  ell  adreffée  la  Lettre  fuivante  , cil  le  même  qui  fut  depuis 
Évêque  de  Bourges.  Saint  Sidoine  qui  connoilToit  fon  mérite 
lui  écrivit  pour  lier  amitié  avec  lui  ; & voyant  qu’il  n’en  recev'oit 
point  de  réponfe , il  lui  écrivit  une  fécondé  fois  dans  le  même 
dclfein  (o).  Comme  il  alloit  un  jour  à Clermont , il  apperçut  des 
FolToycurs  qui  fouilloient  fur  le  tombeau  d’Apollinaire  fon  ayeul. 
Il  courut  à eux  ; & dans  le  premier  mouvement  de  colere , il  les 
frappa  (/>)  ; mais  faifant  réflexion  que  la  punition  de  ces  P’of-, 
foyeurs  appartenoit  à l’Evêque  , il  lui  écrivit  pour  lui  demander 
pardon  de  les  avoir  maltraités.  La  nuit  fuivante  il  fit  une  Epita- 
phe pour  menre  fur  ce  tombeau , & l’envoya  à Secundus  fon  ne- 
veu , afin  qu’il  la  fit  graver  fur  du  marbre.  Il  laifla  aufli  à Gau- 
dencc , qui  pouvoir  être  le  Curé  du  lieu  , l’argent  néceflairc  pour 
ks  frais.  L’Evêque  à qui  Sidoine  écrivit , le  loue  de  n’avoir  pas 


( i)  Certè  creber  Provincialium  fermo 
efl  annatn'büiium  de  magnis,  non  tam 
fruâibus  qaàm  potefVaiibus  xftinundum. 
L.  } 6,p-9t7. 

7,p.  J17. 


ji>. 

(if)  Bpiji.  lèiJ, 

(0)  I I yp.  910* 

(p)£pifi,  ttyp.  92.O0 


LiVre 

9^7* 


SAINT  SIDOINE  APOLLINAIRE, 

Ibuffcrt  la  profanation  du  tombeau  de  fon  grand- pere.  Sa  Lettre 
à Apollinaire  Ion  üls  , e(l  une  indruâion  dans  laquelle  il  l'ex- 
horte à fuivre  les  lx>ns  ocemples , & lui  donne  de  l’horreur  des 
perfonnes  déréglées.  Il  y fait  la  defeription  d’un  homme  de  Lyon, 
dont  l’extérieur  quoique  très-difforme , ctoit  encore  au-delfous 
de  la  laideur  de  les  mœurs  ( p )•  Il  conjure  fon  fils  d’éviter  la 
compagnie  des  gens  de  ce  caraacrc , & en  général  de  tous  ceux 
qui  étoient  fujets  à des  paroles  déshonnêtes  ; étant  impoflîble 

âu’ils  ne  fuflent  pas  aulTi  dérc^lés  dans  leurs  mœurs  ( y ) , que 
ans  leurs  exprelïions.  Ses  inftruélions  eurent  le  fuccès  qu’il  en 
attendoit.  ‘Apollinaire  aima  la  chafteté  , & fe  fit  un  devoir  de 
fuir  la  compagnie  de  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas.  Son  pere  pour 
l’encourager  , crut  devoir  lui  en  témoigner  fa  joie , & combien 
il  étoit  fatisfait  de  fa  fagelfc  & de  fa  pudeur.  Lorfqu'il  eut  pu- 
blié la  plupart  de.  fes  Ouvrages  tant  en  vers  qu’en  proie , beau- 
coup de  perfonnes  les  lurent  avec  plaifir  : d’autres  en  jugèrent 
moins  favorablement.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  Lettre  qu’il 
écrivit  à un  de  fes  amis  nommé  Placide  qui  demeuroit  à Gre- 
noble (r). 

> ly.  (^lle  qu’il  adrefla  à Probus , mari  de  fa  coufine  germai- 
ne ( j ) , n’eft  qu’une  Lettre  de  civilité  & d’amitié.  Il  en  reçut 
une  de  Mammert  Claudien , Prêtre  de  l'Eglife  de  Vienne,  par 
laquelle  il  lui  adreflbit  fes  trois  Livres  de  la  Nature  de  l’Ame  , 
contre  un  Ecrit  anonyme , où  l’on  prétendoit  montrer  qu’ex- 
cepté Dieu  , il  n’y  a aucun  être  qui  ne  foit  un  corps.  Comme  il 
appelle  Sidoine  Ion  très-cher  frere  , c’eft  une  marque  qu'il  n’é- 
toit  point  encore  Evêque.  Mais  il  étoit  dès-lors  en  grande  ré- 
putation de  fçavoir  & d’équité.  D’où  vient  que  Mammert  le 
qualifie  un  homme  très-docle , le  premier  des  Gaules  pour  l'élo- 
quence auflî  - bien  que  pour  l’érudition.  Il  ajoute  qu’il  croiroit 
avoir  éclairci  la  vérité  ( f ) , s’il  pouvoit  obtenir  l’approbation 
de  ce  fçavant  arbitre , fi  capable  de  prononcer  félon  la  juftice. 
Ce  feroit,  dit-il  («)  , encore  à moi  une  chofe  fuperflue , ou  plu- 
tôt une  vanité  , fi  je  prétendois  inftruire  par  cet  Ouvrage  , un 
homme  qui  n’ignore  rien  de  tout  cela  , & offrir  dans  ma  pau- 
vreté une  dragme  à celui  qui  a mille  talens  de  fcience  & de  lu- 
mière. Mais  je  vous  l’envoie  pour  l’éxaminer  & le  corriger  ; pour 


f f ) Nam  quibus  cicra  honeuaus  nito- 
rem  jaâitabundis  loqnactt  fxee  petulan- 
tix  lingua  polluicur  infrecis  , his  conrden- 
ta  quoque  fordidatilTima  elV.  L,  j , Epifl. 
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le  foumettrc  au  jugement  de  celui  qui  étant  plus  fage  que  moi , 
jugera  mieux  que  moi , s’il  eft  à propos  de  l’expoler  au  public  : 
car  vous  fçavez  que  je  ne  trouve  ici  perfonne  avec  qui  j’en  puilTe 
conférer , & qui  loit  capable  de  m’éclaircir  ou  de  lever  mes  dou- 
tes. Saint  Sidoine  n’ayant  point  répondu  à la  Lettre  de  Clau- 
dien  (x)  , celui-ci  s’en  plaignit  par  une  fecohde , où  apres  s’etre 
fait  gloire  d’aimer  & d’être  aimé  de  Sidoine , il  le  menace  que 
s’il  continuoit  à ne  lui  point  écrire , il  s’en  vengeroit  en  lui  écri- 
vant encore.  Le  Saint  lui  répondit  enfin  (y  ) s’exeufant  de  ne  l’a- 
voir pas  fait  plutôt , fur  ce  qu’il  craignoit  de  s’expofer  à la  cen- 
fure  d’un  aufli  grand  Maître  de  l’éloquence , qu’étoit  Claudien. 
Il  fait  l’éloge  ae  l’Ouvrage  qu’il  lui  avoit  adrefifé  , & d’une 
Hymne  qu’u  avoit  compolce  lur  le  Myftere  de  la  Paflîon  de  Je- 
fus  Chrilt.  Saint  Sidoine  avoit  écrit  à Simplice  & à Apollinaire 
quiétoient  l’un  & l’autre  fes  amis',  &,  ce  femblc,  deux  frères  (z). 
Confiant  Leûeur  de  l’Eglife  de  Clermont  , porteur  de  cette 
Lettre  , perdit  en  chemin  la  réponfe  ; ce  qui  mécontenta  fi  fort 
faint  Sidoine,  qu’il  fut  plufieurs  jours  fans  vouloir  voir  ce  Leûeur. 
Il  manda  à Simplice  & à Apollinaire , ce  qui  étoit  arrivé  ( a ), 
afin  qu’ils  lui  filTent  une  nouvelle  réponfe.  Depuis  il  leur  écrivit 
par  l’Evêque  Faufiin,qu’il  chargea  d’éxaminer  avec  eux  s’il  conve- 
noit  d’éxccuter  le  dellein  qu’ils  avoient  de  venir  au  tombeau  d’un 
Martyr  , dont  apparemment  les  reliques  repofoient  en  Auver- 
gne. Après  en  avoir  délibéré  ( fc  ) , ils  crurent  qu’il  étoit  de  la 
prudence  de  remettre  ce  voyage  à un  autre  tems  , où  il  feroit 
moins  dangereux  à caufe  de  la  guerre  dont  on  étoit  menacé.  Il 
y a une  Lettre  en  particulier  à Simplice  ( c ) , pour  lui  recom- 
mander une  perfonne  de  la  campagne.  Elle  fut  écrite  dans  le 
. tems  que  les  Bourguignons  étoient  en  garnifon  à Clermont , ainfi 
avant  Van  475.  Un  nommé  Evodius  , avoit  prié  faint  Sidoine 
de  lui  faire  une  Epigramme  qu’il  pût  préfenter  apres  l'avoir  fait 
graver  fur  une  gondole  d'argent  à Ragnahilda  Rïine  des  Gots 
& femme  d’Euric.  Saint  Sicbinc  le  fatisfit  (d)  ; mais  en  le  priant 
de  ne  point  nommer  l’Auteur  de  cette  Epigramme.  Il  lui  dit 
agréablement , qu’en  quelque  place  publique  qu’on  la  récite  , 
elle  fera  mois  louée  que  la  gondole  d’argent.  La  Lettre  à Indu- 
llrius  (e),  efi  une  delcription  de  la  vie  éxemplaire  d’un  laïc  de  la 
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première  qualité  nommé  Vcétiiu.  Il  croit  veuf,  & n’avoir  pour 
tout  enfant  qu’une  petite  fille  , dont  il  prenoit  grand  foin.  Au 
dehors  il  vivoir  dans  la  fplendeur  de  fon  rang , nuis  avec  beau- 
coup de  gravite  , menant  fous  l’habit  d'un  grand  Seigneur  la  vio 
d’un  Moine.  Il  croit  extrêmement  fobre  dans  le  manger  , ce  qui 
ne  l’empèchoit  pas  de  recevoir  à la  table  les  étrangers  avec  joie 
& politede.  11  gardoit  une  cxaâe  chaileté  , la  faifoit  obferver 
à tous  ceux  de  la  maifon.  Quoiqu’il  ne  mangeât  point  de  vian- 
de , U alloic  quelquefois  à la  chaife  pour  exercer  fon  corps.  Il  li- 
foit  alTidument  l’Ecriture- fainte , & fo  la  faifoit  lire  durant  le 
repas.  Il  rccitoit  fouvent  les  Pfeaumes , & tes  chantok  encore  plus 
fréquemment.  Sa  maifon  étoit  compofée  de  gens  tous  de  bonnes 
moeurs.  Il  n’ufoit  point  de  menace  eiwers  eux  , ne  châtiok  point 
leurs  fautes  avec  feverité  ; & ne  les  gâtoit  point  auilî  par  un  ex- 
cès d’indulgence  ; les  conduifant  non  avec  empire , mais  par  rai- 
fon  , moins  comme  un  mcoître  que  comme  un  économe  fidèle. 

11  ne  méprifok  pas  même  les  avis  que  fes  domeltiques  lui  don- 
noient.  Saint  Sidoine  qui  avoir  éxaminé  à loilir  la  vie  de  ce  Sei- 
gneur , fouhaka  quelle  foc  connue  de  tout  le  monde  , parce - 
quelle  méritoit  d’être  imitée  meme  par  les  Ecclelialliques.  Il 
avoir  fouvent  demandé  à Félix  des  nouvelles  de,  la  négociatiorv 
deLicinienpourlapaix.  Ilapprit  d’aillcursqu’un  des  articicsétoic 
d’abandormer  l’Auvergne  aux  Vifigocs  (/)  : ce  qui  le  toucha 
vivement.  Mais  il  fc  fournit  à l’humiaation  où  Dieu  le  réduifoir,  8c 
s'humilia  encore  en  trouvant  bon  que  tes  anciens  amis  fcmblaf- 
fent  le  négliger.  Il  eut  fouhaité  fe  trouver  à la  mort  de  Mam- 
mert  Claudicn , arrivée  avant  la  fin  de  l’an  477  , pour  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs.  Ne  l’ayant  pu , il  y lupplca  en  compo- 
fent  fon  Epitaphe , qu’il  envoya  depuis  à Ferrée  neveu  de  Clau- 
dien  ( g ) , pour  lui  donner  des  marques  qu’il  aimoit  après  la  more 
ceux  qu’il  avoir  aimés  pendant  leur  vie.  Vedtius  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , demeuroit  dans  le  voifinage  de  Chantelle  en 
Bourbonnois , où  il  y avoit  un  homme  de  qualité  nommé  Germa- 
nique. Il  étok  âgé  de  plus  de  foixaruc  ans  ; mais  d'une  fanté  fl 
forte  , qu’il  vivoit  & s^habilbit  à cet  âge  comme  un  jeune  hom- 
me , penfant  peu,  ce  fcmble,  à fon  iâlut  8c  à la  mort.  Saint  Si- 
doine , qui  à fo  prière  , avoir  été  vifiter  l’Eglifc  de  ce  lieu  , fuc 
d’autant  plus  touché  de  fa  conduke  , qu’il  étoit  fils  & pere  d’utv 
Evêque , obligé  par  conléqucnt  à vivre  d’une  maniéré  plus  fainte 
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i)ue  le  refte  des  homme*,  il  en  caivit  à Veâius  ( A ) , le  coi^u- 
xant  par  la  pureté  de  ia  conférence  de  porter  Germaiâqueà  pen- 
fer  à lui , & à fe  hâter  d’effacer  fes  fautes  fecretes  en  cmbralfanc 
la  profeflion  religieufe.  la  Lettre  à Poléme  Préfet  des  Gaules  , 
•efl  pour  le  prier  de  ne  pas  oublier  fes  anciens  amis  ( r ) , & de 
voir  qu’il  confidértâi  dans  Sidoine  en  lui  écrivant , ou  un  Patri- 
ce, s’il  eftimoit  les  grandeurs  du  monde  préfent  ; ou  un  Evê- 
que , s’il  portoic  fes  vues  au-delà  des  tems.  Il  promet  dans  celle 
qu’il  écrit  à Claphiu*  ( k)  , d'aller  en  Rouergue  , faire  la  Dédi- 
cace de  l’Eglifc  qu’il  y avoir  fait  bâtir , & témoigne  un  grand 
défir  de  l’cn  voir  un  jour  Evêque , quand  Dieu  auroit  appaifé  la 
ÿcrfécution  que  l’on  fouffrpit  fous  les  Vifigots.  Ayant  prié  un 
jour  Ruricius  (/) , de  retirer  de  Léonce  un  de  fes  propres  Ecrits 
pour  le  lui  renvoyer,  Ruricius  le  lut  Sc  le  trouva  fi  beau  , qu’il 
en  fit  faire  une  copie.  Enfuite  il  le  renvoya  à faint  Sidoine , en 
s’excufanc  du  vol  qu'il  avoir  fait.  Le  Saint  agréa  non  - feulement 
fa  Lettre  & fes  exeufes , mais  le  vol  dont  il  s’aceufoit.  Le  Comte 
Arbogafic  lui  ayant  demandé  l’explication  de  quelques  difficultés 
de  l’Ecriture-faintc  (m) , il  s’en  exeufa  & le  renvoya  aux  illufires 
Pères  des  Gaules  , nommément  à faint  Loup  de  Troyes , & à 
Aufpice  de  Toul,  l’afiurantque  quelques  queftions  qu’il  pût  pro- 
pofer  à ces  deux  Evêques , il  n’épuiferoit  pas  une  fource  de  doc- 
trine aufii  féconde  que  la  leur.  Luconcc  fouhaitoit  d’avoir  de 
faint  Sidoine  , quelque  pièce  de  Poefie.  Pour  le  fatisfaire  ( « ) , 
il  lui  envoya  une  Epigramme  qu'il  avoir  faite  à la  prière  de  faint 
Perpétue  de  Tours  , pour  mettre  à la  nouvelle  Êglife  que  ce 
Saint  avoit  fiiâ  bâtir  fur  le  tombeau  de  faint  Martin.  Ainli  l’on^ 
doit  mettre  la  Lettre  â Luconcc  après  l'an  46 1 , faint  Perpétue 
n’ayant  été  fait  Evêque  de  Tours  qu’après  cette  année-là.  II  s’ex- 
eufe  en  ces  termes  à Florentin  (»»)  , qui  s’étoit  plaint  de  ce  qu’il 
ne  recevoit  point  de  fes  Lettres , & de  ce  qu’il  tardoit  trop  à le 
venir  voir  : Je  viens  & je  vous  écris,  La  Lettre  à Domnitius  eft 
une  defeription  de  l’entrée  que  Sigifmcr  fit , en  allant  époufer 
la  fille  du  Roi  des  Vifigots , dans  Lyon  ou  dans  quelque  autre 
Ville  où  faint  Sidoine  fè  trouvoit  alors  (0  ).  Celle  qu’il  écrivit  à 
Aper  ( P ) , efl  pour  le  prier  au  nom  de  toute  l’Auvergne  où  il 
avoit  été  élevé , d’y  venir  quelquefois.  Nous  avons  remarqué  ail- 
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leurs  qu’il  fe  défendit  de  continuer  l’Hiftoire  de  la  guerre  d’At-^- 
tila  ( f ) , dont  Léon  Miniftre  d’Euric  , l’avoit  fait  prier  par  un 
nommé  Hefpcr , qui  rctoumoit  de  Touloufe  à Qermont.  Dans 
la  Lettre  à Procule  ( r ) , il  fait  tous  fes  efforts  pour  obtenir  le 
pardon  de  fon  fils , qui  avoir  quittté  la  maifon  paternelle  pour 
s’enfuir.  Dans  un  voyage  qu’il  faifoit  à Tpuloufc  >.  un  nommé 
Turpion  malade  à la  mort , & preffé  de  rendre  une  fommequ’d 
av(Mt  empruntée  ( r ) , avec  l’ufurefe  les  interets  qui  fe  montoieht 
au  double  , le  pria  de  lui  obtenir  un  délai  de  fon  créancier  nom- 
mé Maxime  : faint  Sidoine  dont  il  étoit  ami , l'alla  trouver  à 
une  maifon  de  campagne  qu’il  avoit  auprès  de  Touloufe.  « Quand 
»>  j’arrivai  dit-il , il  vint  lui  - meme  au-devant  de  moi , mais  fort 
» changé.  Je  lui  avcûs  vu  ordinairement  le  corps  droit , la  dé- 
» marche  aifée  , la  voix  libre , le  vifage  ouvert  ; alors  la  poflure  , 
» le  pas  ) la  parole  , la  couleur , la  modeflie , tout  fentoit  la  Reli- 
» gion.  Il  avoit  les  cheveux  couns , la  barbe  longue , fuivant  l’u- 
» lage  des  Clercs  des  Eglifes  des  Gaules  & de  tout  l’Occident  , 
« des  folles  à trois  pieds  , des  rideaux  de  grofle  étoffe  à fes  por- 
»tes;  point  de  plumes  à fon  lit  : point  de  pourpre  fur  fa  table. 
» Il  faifoit  une  chere  honnête , mais  frugale , avec  plus  de  légu- 
» mes  cj^ue  de  viandes  ; & ce  qu’il  y avoit  demeillcur  , étoit  pour 
» fes  hôtes  & non  pour  lui.  En  nous  levant  de  table  , je  deman* 
>*  dai  tout  bas  aux  affiftans  , lequel  des  trois  genres  de  vie  il 
» avoit  embraffé  : s’il  étoit  Moine , Clerc  ou  pénitent  ? On  me 
» dit  qu’il  étoit  depuis  peu  chargé  du  Sacerdoce  » où  l’affcâion 
j>  de  fes  Citoyens  l’avoit  engagé  malgré  lui.  Saint  Sidoine  lui  pro- 
» pofa  de  donner  du  temS  à Turpion.  Maxime  lui  accorda  un 
» délai  d’un  an  , en  déclarant  qu’il  lui  remettoit  encore  tous  les 
» intérêts,  & en  promettant  que  fi  Turpion  venoit  à mourir, 
» de  ne  rien  demander  à fes  enfans , que  ce  qui  conviendrait 
» au  devoir  de  fa  profeffion.  Dieu  me  garde  ( f ) , dit-il , étant 
» Clerc  , d’éxiger  d’un  malade  ce  que  j'aurois  eu  peine  d’éxiger 
» de  lui  en  fanté  lorfque  je  fervois  dans  les  armées.  » Saint  Si- 
doine releve  beaucoup  l’aÛion  de  Maxime  ; mais  en  témoignant 
toutefois , t^u’en  quittant  à Turpion  les  intérêts  de  la  fomme  qu’il 
lui  avoit  prêtée  , il  n’avoit  rien  fait  qu’en  honneur  & en  conf- 
cience  ; parce  que  fi  les  Loix  Romaines  peimettoient  l’ufure , elle 
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^oit  défendue  par  les  Loix  de  Dieu  & de  l’Eglife.  Il  eft  parlé 
xlans  la  Lettre  a Domnulus  ( « ) , d’un  Concile  Provincial  pour 
l’éleélion  d’un  Evêque  de  Châalon  fur  Saône.  Saint  Patient  de 
Lyon  y préfida  en  qualité  de  Métropolitain.  Les  fufFragcs  du 
peuple  fe  trouvant  partagés , faint  Patient  & faint  Euphronc , 
nommèrent  pour  Evêque  de  cette  Ville  un  faint  homme  nomme 
Jean , qui  après  avoir  été  fait  Leûeur  dès  fon  enfance , avoir  en- 
fuite  été  élevé  à la  dignité  d’ Archidiacre  y & enfin  à celle  de 
Prêtre.  Saint  Sidoine  manda  cette  éleûion  à Domnulus  qui  étoit 
auiïi  homme  de  piété , & qui  fe  retiroit  fouvent  dans  les  Mona- 
fteres  du  Mont  Jura , ou  de  Saint  Claude. 

V.  La  Lettre  à Nymphidius  ( a:  ) , eft  un  éloge  de  Mammert 
Claudien  & de  fon  Ouvrage  fur  la  Nature  de  l’Ame.  Il  marque  i*' 
dans  celle  qu’il  écrivit  à Apollinaire  fon  ami  (^  ) , que  le  trem- 
Ucment  & la  confufion  où  il  étoit  entré  lorfqu’il  s’etoit  vu  en- 
gagé dans  l'Epifcopat  , dont  il  fe  croyoit  idigne  , l’avoit  fait 
tomber  dans  une  maladie  qui  l’avoit  conduit  Ju^u’aux  portes  de 
la  mort  ; mais  qu’en  étant  revenu,  il  étoit réfolu de  profiter  delà 
vie  que  Dieu  lui  avoir  rendue  pour  fe  corriger  de  fes  &utes  palTces  , 
de  crainte  de  trouver  dans  la  famé  de  fon  corps  la  mort  de  fon 
ame.  On  voit  par  la  Lettre  à Syagrius  fils  du  Général  Gilla,  que 
les  Bourguignons  avoient  un  langage  différent  du  latin  (z).  Saint 
Sidoine  prie  Syagrius  de  ne  pas  tant  aimer  ce  langage , de  peur 
u’il  n’oubliât  la  Latin.  Les  Lettres  à Apollinaire  & à Thauma- 
us  (a),  regardent  l’accufation que  l’on  formoit  contre  le  pre- 
mier, de  vouloir  foumettre  la  Ville  de  Vaifon  à l’Empereur. 

Saint  Sidoine  découvrit  la  fourcc-de  cette  aceufation  (^),quine  fit 
aucune  impreflion  fur  Chilperic  Roi  des  Bourguignons  , parce 
qu’elle  n’étoit  pas  fiandée.  Saint  Sidoine  n’etoit  pus  apparem- 
ment fous  la  domination  de  ce  Prince  fc),  lorfqu’il  témoigna_, 
approuver  les  vers  fatyriques  que  Secunain  avoir  faks  fur  les  dif- 
Tentions  qui  régnoient  entre  les  Princes  des  Bourguignons.  Dans 
fa  Lettre  à Sapaudus  (d) , il  le  congratule  de  ce  que  fon  amour 

Eour  les  fciences  lui  avoir  mérité  raffcélion  d’un  homme  de  qua- 
tc  nommé  Pragmace,  qui  avoir  lui  - même  raifon  d’aimer  les 
firiences  dans  les  autres , puifque  détoit  fur-tout  par  fon  érudi- 
tion & par  fon  éloquence , qu’il  étoit  entré  dans  une  famille  Pa- 
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tricicnnc  y & parvenu  aux  grandes  Chaînes,  H plaine  au  con- 
traire Calminius  fon  ami  (e) , d’avoir  été  tellement  engage  avec 
les  Vifigots  , qu'il  avoit  été  contraint  de  porter  les  armes  contre 
fa  propre  Patrie  qui  étoit  l’Auvei^e.  La  Lettre  à Aper  (/)  , 
cft  pour  l’inviter  à la  folemnitc  des  Rogations  y que  laint  Sidoi- 
ne avoit  établis  à Clermont.  L'Evêque  Ruridus  avoit  envoyé 
copier  chez  faint  Sidoine  les  fept  premiers  Livres  de  l’Ecriture. 
Le  Saint  fe  donna  la  peine  de  revoir  la  copie  , de  meme  que 
celle  du  volume  des  Prophètes  y qu’il  déchargea  de  plufieurs  ad- 
ditions fuperflues.  Lorfque  le  Copifte  eut  achevé , laint  Sidoine 
le  renvoya  avec  une  Lettre  où  il  fait  l’éloge  de  fon  induftric  (g  ), 
de  la  viteffe  avec  laquelle  il  écrivoit  y âe  de  la  netteté  de  fon 
écriture.  Il  écrivit  vers  la  fin  de  l’an  A74  ( A)  y à Papianilla  fa 
femme  y pour  lui  donner  des  nouvelles  de  fa  fille  Rofeia  qu’il  avoir 
vue  en  pafiant  à Lyon  ; & pour  lui  apprendre  que  l’Empereur 
Népos  envoyoit  à Ëgdirius  fon  frere  y les  provifions  de  la  dignité 
de  Patrice.  Il  parle  dans  la  Leare  qu’il  écrivit  étant  encore  jeu- 
ne y à Eriphius  y de  la  Fête  que  l'on  faifoit  annuellement  en  l’hon- 
neur de  laint  Julie  à Lyon  ( f)y  dans  une  fort  grande  Eglife 
où  étoit  fon  tombeau  : elle  étoit  précédée  des  Vigiles  de  la  nuir. 
Le  concours  du  peuple  y étoit  très-nombreux  ; l'Eveque  s’y  trou- 
voit  y le  Clergé  & les  Moines  y chantoient  les  Pfeaumes  & le 
relie  de  l’Office  alternativement  ; la  Mcffc  fc  difoit  à l'heure  de 
Tierce  ; l’Eglife  étoit  illuminée  par  un  grand  nombre  de  cierges 
ou  de  lampes  (/).  Il  promit  le  pardon  à un  efclave  qui  avoit  en- 
levé la  fille  de  là  nourriccy  fi  Pudent  y de  qui  cet  efclave  dépen- 
doh  y vouloit  lui  accorder  la  liberté  afin  qu’il  épousât  celle  qui  avoir 
été  enlevée. 

VI.  Les  Livres  précédents  contiennenty  comme  on  l’a  vu  y les 
Lettres  de  faint  Sidoine  à toute  forte  de  perfonnes  (m^.  Celles 
qu’on  trouve  dans  les  deux  Livres  fuivansy  ne  font  qu’a  des  E- 
vêques.  Il  en  avoit  reçu  une  fur  fon  élcélion  y de  faint  Loup  Evê- 
que de  Troyes  y également  remplie  de  marques  d’amitié  y d'efli- 
me  y & d’avis  importans  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  qu’on 
lui  avoit  confiée.  Saint  Sidoine  l’en  remercia  par  une  Lettre  où 
il  paroît  pénétré  des  fentimens  de  l’humilité  la  plus  finccre.  Après 
y avoir  fait  l’éloge  des  vertus  de  faint  Loup  & de  fes  travaux 
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pour  l’Eglife , il  lui  dit  qu’il  fe  tiendra  trop  heureux  , fi  fes  priè- 
res lui  peuvent  obtenir  de  Dieu  , non  la  rccompenfç  d’une  vie 
pure , mais  le  pardon  de  fes  péchés.  Saint  Loup  avoit  déjà  pafle 
quarante- cinq  ans  dans  l’Epifeopat , lorfque  faint  Sidoine  lui 
écrivit  cette  Lettre.  Les  deux  Lettres  fuivantes , l’un  à Prague- 
mafe,  qu’on  croit  avoir  été  Evêque  de  Bourges,  l’autre  à Léon- 
ce d’Arles , ne  font  que  des  Lcurcs  de  recommandation  : celle 
qui  eft  à faint  Loup  , traite  d'une  a0àire  particulière  arrivée  à 
Clermont.  Une  femme  ayant  été  enlevée  par  des  bandits  , fuc 
vendue  publiquement  dans  cette  Ville  à un  Marchand,  par  un 
nommé  Prudent , qui  foutenoit  quelle  lui  appartenoit  légitime- 
ment ; quelque  tems  apres  , les  parens  de  cette  femme  ayant  appris 
qu'on  l’avoit  vue  à Clermont , vintent  pour  la  chercher.  Ils  trou» 
verent  qu’elle  étoit  morte , & voulurent  en  faire  un  procès  à Pru- 
dent comme  receleur  & alfocié  des  bandits  qui  l’avoient  enlevée. 
Sur  ce  qu’on  les  affûra  que  Prudent  étoit  alors  à Troyes  , ils  y 
allèrent  avec  une  Lettre  que  faint  Sidoine  leur  donna  pour  faine 
Loup  (n).  Saint  Sidoine  le  prioit  d’accommoder  cette  affaire  , 
de  peur  qu’elle  ne  finît  par  le  fang  comme  elle  avoit  commencé  ; 
car  le  bruit  étoit , que  lorfque  ces  fcclérats  avoient  enlevé  cette 
femme  , ils  avoient  tués  quelques-uns  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient.  La  Lettre  à Eutropc,  qui  paroît  avoir  été  Evêque  d’O- 
range  , eft  une  Lettre  d’amitié.  Comme  cet  Evêque  avoit  un 
don  & une  onéhon  particulière  pour  animer  les  autres  à la  piété 
& à la  componélion  par  fes  vives  exhortations,  faint  Sidoine  le 
prie  de  répandre  cette  grâce  jufques  fur  fon  ame  ( 0 ) , qui  lan- 
guiffoit  dans  la  faim  & dans  l’ignorance.  On  met  cette  Lettre 
apres  que  les  Vifigots  fe  furent  retirés  de  l’Auvergne  vers  la  fin 
de  l’an  47  j ou  474.  Son  humilité  ne  paroît  pas  moins  dans  fa 
Lettre  à Fonteius  (p) , fait  depuis  peu  Evêque  de  Vaifon.  Il  lui- 
demande  le  fecours  de  fes  prières  dans  la  charge  qu’on  lui  avoit 
impoféc,afin  que  (i  Dieu  par  fa  bonté,daignoit  corriger  fes  mœurs 
corrompues  , il  pût  s’en  croire  redevable  à fa  charité.  Celle  qu’il 
écrivit  à l’Evêque  Eleuther(y),cft  pour  lui  recommander  un  JuiL 
La  raifon  qu’il  donne  de  cette  marque  d’affciftion  pour  une  per- 
fonne  de  cette  Nation,eft  que  tant  qu’ils  vivent  ils  peuvent  devenir 
nos  frères  ; Sc  à caufe  encore  qu’on  peut  quelquefois  agir  pour  la 
jufticc,en  agiftaiu  même  pour  les  méchans.ll  fait  dans  la  Lettre  æ 
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r Patient  ( r ) , l’clogc  des  vertus  de  ce  grand  Evêque  , relevant 

les  peines  & les  fatigues  qu’il  fouffroit  pour  retenir  Ion  peuple 
prdTé  par  la  faim  , & l’empêcher  d’aller  demeurer  ailleurs.  Il  em- 
ployoit  à cela  fes  veilles , fes  prières  & de  grandes  fommes  d’ar- 
gent. Non  content  de  fecourir  les  ncceflltcs  qu'il  connoiflbit  • 
la  vigilance  s’étendoit  dans  les  autres  Provinces  & jufqu’aux  ex- 
trémités des  Gaules , pour  y confoler  les  affligés  & fubvenir  aux 
befoins  des  pauvres.  Les  miférables  & les  languilTans  ne  per- 
doient  rien  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  le  venir  trouver  pour  lui 
demander  l’aumône  : fa  main  prévenoit  celui  qui  ne  pouvoir  fe 
fervir  de  fes  pieds  pour  venir  à lui  : & comme  il  n’étoit  pas 
moins  touché  de  la  pudeur  des  abfens  qui  rougiflbient  de  leur 
pauvreté  , que  des  plaintes  de  ceux  qui  pouvoient  le  rendre  té- 
moin de  leur  indigence  , il  effuyoit  fouvent  les  larmes  de  plu- 
fieurs  perfonnes  dont  il  n’avpit  jamais  vu  les  yeux.  Heureux , lui 
dit  faint  Sidoine , de  ne  vivre  que  pour  rendre  les  autres  heu- 
reux , & de  faire  fur  la  terre  une  œuvre  digne  du  ciel , en  ayant 
pitié  de  l’indigent  & de  la  mifere  des  memnres  de  Jefus-Chrift. 
II  remarque  que  de  Lyon  faint  Patient  envoya  par  le  Rhône 
& par  la  Saône  , quantité  de  bleds  qu’il  faifoit  diflribuer  gra- 
. tuitement , & dont  il  avoir  fait  de  grands  magazins  fur  le  bord 

de  ces  rivières  ; qu’il  afflda  ainfi les  Villes  cTArles,  de  Riez, 
d’Avignon  , de  Reims , d’Albi , de  Valence  & de  plufieurs  au- 
tres Villes , jufqu  à l’Auvergne  ; que  fon  abflincnce  & fes  jeûnes 
le  faifoient  admirer  de  Chilperic  Roi  de  Bourgogne  & de  la 
Reine  dont  Lyon  étoit  alors  le  féjour  ; qu’il  embélilToit  telle- 
ment fon  Eglife , que  les  fpeélateurs  douroient  avec  raifon  en 
quoi  il  réumffoit  plus  heureufement , ou  à conftruire  de  nou- 
veaux Ouvrages , ou  à réparer  les  anciens  ; qu’en  divers  endroits 
il  avoir  bâti  de  nouvelles  Eglifes , & en  d’autres  ajouté  aux  an- 
ciennes de  nouveaux  ornemens  ; que  la  foi  & la  religion  croif- 
foient  de  jour  en  jour  par  fon  miniftere  ; qu'il  n’y  avoir  que  le 
nombre  des  Hérétiques  qui  diminuât , c’eu-â-dire,  des  Photi- 
niens  & des  Ariens , dont  les  dogmes  étoient  fuivis  par  la  plû- 
part  des  Bourguignons  ; qu’il  avoir  fçu  gagner  leurs  efprits  fa- 
rouches & fauvages  par  fesprédications^laintes  , & les  convain- 
cre par  la  force  de  les  raifonnemens.  Entre  les  Eglifes  que  faint 
Patient  avoir  fait  bâtir  , il  y en  avoir  une  à Lyon  , fituée  entre 
la  Saone&le grand  chemin,  tournée  àl’Orient  équinoxial  (j),  or- 
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nce  de  lambris  dores  , d’incruftation  de  marbre  & de  mofaï- 
ejues.  Au-devant  il  y avoir  une  cour  environnée  de  trois  galeries 
loutcnues  de  colonnes  d’Aquitaine , c’eft-à-dire , de  marbres  des 
Pyrences , & plus  loin  encore  d’autres  galeries  & d’autres  colon- 
nes. Ce  fut  pour  cette  Eglife  que  faint  Sidoine  fit.  une  inferip- 
tion  en  vers  que  nous  avons  encore.  Il  y a apparence  que  c’eft 
de  cenc  Eglife  dont  le  Saint  parle  dans  une  de  fes  Lettres  ( r). 

La  folemnité  dura  toute  la  femaine  ; les  Evêques  s’y  trouvèrent 
fuivant  la  coutume  i Faufte  de  Riez  y prêcha  ; & faint  Sidoine 
fut  de  fes  auditeurs. 

VII.  ReconnoifTant  que  les  calamites  que  fouffroit  l’Auver-  Livre  5e,' 
gne  (f^ , étoient  une  punition  des  péchés  du  peuple  , il  eut  re- 
cours a la  miféricorde  de  Dieu  en  écabliffant  dans  fon  Diocefe 
les  Rogations , que  Mammert  avoit  depuis  peu  commencées  à 
Vienne.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  à ce  faint  Evêque  au  commence- 
ment de  47.1I  ou  de  475  , le  priant  au  nom  des  peuples  de  l’Au- 
vergne , de  les  afliller  de  fes  prières  de  même  que  par  l’éxemple 
qu’il  leur  avoit  donné  de  prier.  Il  lui  demanda  en  même  - tems 
des  reliques  de  faint  Ferreol  Martyr  de  Vienne  , dont  faint 
Mammert  avoit  trouvé  le  corps  avec  le  Chef  de  faint  Julien  de 
Brioude  , & qu’il  avoit  tranfportés  dans  une  nouvelle  Eglife  qu’il 
avoit  fait  bâtir  fous  le  nom  de  faint  Ferreol.  Saint  Sidoine  fait 
mention  dans  cette  Lettre  de  l’invention  des  Reliques  de  faint 
Gervais  & de  faint  Prothais  par  faint  Ambroife.  Dans  celle  qu’il 
écrivit  à Agrecius  Evêque  de  Sens  (k)  , il  lui  marque  que  les 
Evêques  de  la  Province  ne  pouvant  fe  trouver  à l’éleâion  d’un 
Evêque  de  Bourges  , il  étoit  bien  -aife  qu'elle  fût  autorifée  par 
les  Métropolitains  des  autres  Provinces  , & que  pour  cet  effet, 
il  le  prioit  de  s’y  trouver  ; ajoutant  que  s’il  s’en  donnoit  la  pei- 
ne , il  montreroit  que  fa  Province  pouvoir  avoir  des  bornes  , 
mais  que  fa  charité  n’en  avoit  point , comme  la  Religion  ne  fe 
divife  pas  non  plus  par  Provinces.  Nous  avons  vu  plus  haut , que 
Licinien  avoit  été  chargé  de  la  part  de  l’Empereur  Nepos  , fur 
la  fin  de  l'an  474  ou  en  47  5 , de  ménager  un  Traité  avec  les’ 

Vifigots.  Saint  Sidoine  qui  fçavoit  que  l’Evêque  Bafile  (ar)  avoit 
quelque  part  dans  cette  négociation , lui  écrivit  pour  lui  recom- 
manaer  les  intérêts  de  la  foi , & pour  prefler  qu’il  y eût  un  arti- 
cle dans  le  Traité,  qui  donnât  aux  Catholiques  fournis  aux  Vi- 
figots , le  pouvoir  d’ordonner  des  Evêques  ; ce  qu’Euric  ne  leur 
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pcrmcttoît  pas.  Car  cc  Prince  étoit  non-feulcmcnt  fcparé  de  l’ET- 
glile  Catholique  comme  Arien , mais  il  croit  encore  fi  aigri  con- 
tre elle , qu’il  ne  pouvoir  pas  meme  en  entendre  parler  : en  forte 
qu’on  ne  fçavoit  s’il  croit  plus  le  Chef  de  fa  Nation  que  de  fa 
Sc£lc.  La  plupart  des  Eglifes  croient  alors  fans  Pàfteurs,  l’Epif- 
copat  y étant  fini  avec  la  vie  des  Evêques.  Cela  fe  voyoit  en  par- 
ticulier dans  les  Eglifes  de  Bordeaux , de  Perigueux , de  Rho- 
des , de  Limoge , de  Martde , d’Eaulle , de  Bazas , de  Comin- 
ges  & d’Auch.  Le  défaut  d’Evêques  entraînoit  après  lui  la  rui- 
ne de  la  Religion  , puifquc  c’eft  aux  Evêques  à donner  les  Mi- 
nillrcs  inférieurs  aux  Eglifes , & à ramener  à la  foi  ceux  qui 
s'en  font  écanés.  Aufli  le  Chriftiàrlifnlfe  était  prefque  éteint  dans 
ces  Diocèfes , n’y  ayant  perfonne  pour  veiller  ni  fur  les  Villes  ni 
fur  les  ParoifTcs  de  la  campagne.  Les  bâtimens  même  des  Egli- 
fes tomboient  en  ruine  dans  les  bourgs  & les  villages  , ou  dc- 
meuroient  les  uns  fermés  par  les  feuls  buifibns  qui  y croiflbient, 
les  autres  ouverts  aux  troupeaux  qui  y Venoient  paître  l’herbe 
jufqu’aux  pieds  du  faint  Autel.  On  ne  fréquentoit  prefque  plus 
les  Eglifes  des  Villes,  & les  fidèles  ne  troüvoient  plus  de  con- 
folation  ni  de  fecours  , n’ayant  point  d’Eccléfiaftiques  pour  leur 
en  procurer.  C’étoit  une  grande  tentation  pour  les  foiblcs , de 
voir  un  aufli  méchaht  Prince  qu’Eüric  comblé  de  tant  de  prof- 

Kérités.  Mais  faint  Sidoine  confidérant  qu’il  n’eft  pas  permis  à des 
ommes  de  fc  rendre  Juges  de  la  conduite  de  Dieu , ni  de  mur- 
murer contre  lés  ordres  de  la  Providence , difoit:  Si  l’on  y penfe 
bien , l’on  verra  qu’il  cil  de  l’ordre  que  cuifant  dans  la  fournaife 
dclaBabylonc  de  ce  monde,  nous  pleurions  comme  Jérémie  la 
Jérülàlcm  fpiritueHc,  & que  l’Aflyrien  fafle  tout  trembler  par  fe 
fafle  de  fa  puiflânee  Ibuverainc,  & ofc  fouler  aux  pieds  le  Saint  de» 
Saints.  Pour  moi , ajoute-t-il,  quand  je  confidére  les  viciffitu- 
d^es  des  biens  préfens  & à venir , j’en  fouffre  avec  plus  de  patien- 
ce les  calamités  publiques , tant  parce  que  je  reconnois , que  quel- 
ques maux  qui  me  puiflent  arriver , ils  feront  toujours  au  delîbus 
dés  châtimens  que  je  mérite , & parce  que  je  fçais  qu’il  nY 
a point  de  meilleurs  remèdes  pour  guérir  & purifier  l’homme  in- 
térieur , que  lorfque  l’horiime  extérieur  eft  battu  dans  l’aire  de 
cette  vie  par  diverfes  fortes  de  foulFrances.  Saint  Perpétue  Evê^ 
que  de  Tours  , demanda  à faint  Sidoine  le  Difeours  qu’il  avoir 
fait  dans  l’Eglilc  de  Bourges  en  préfence  du  peuple  , lorfqu’on 
lui  eut  donne  le  pouvoir  de  nommer  un  Evêque  pour  remplir  le 
fiégc  de  cette  Ville  qui  étoit  vacant.  Saint  Sidoine  joignit  à ce 


Digiti?od  by  Google 


EVESQ.de  CLERM.  en  AUVER  , Ch.  VII.  -107 

Difcours  une  Lettre  à faint  Perpétue  Q») , où  il  releve  la  fagelfe 
tju’il  avoit  acquife  par  fon  application  continuelle  à la  le^re  , 
tant  des  Livres  facrés  que  des  Ecrits  des  Peres  qui  en  font  les 
interprètes  Le  Difcours  de  faint  Sidoine  avoit  tellement  plu  y 
que  le  peuple  lui  donna  des  applaudilTcmens  : fur  quoi  il  leur  dit 
ces  paroles  : Faites  par  vos  intercelTions  y que  nous  foytms  en 
effet  tels  que  votre  foi  & votre  charité  nous  croient  être , & tra- 
vaillez à nous  élever  au  ciel  plutôt  par  vos  prières  que  par  vos 
acclamations.  Quoique  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  pour  nom- 
mer un  nouvel  Evêque  y lui  fût  honorable  y il  s’en  plaignit  com- 
me d’un  pefant  fardeau  qu’on  lui  irapofoit , fur-tout  en  préfençe 
d’Agrece  Archevêque  de  Sens  y plus  ancien  que  lui.  Il  fît  voir 
aufll  que  ce  choix  l’expofoit  néceffairement  à la  cenfure  de  plu- 
fîeurs  perfonnes  qui  ne  manqueroient  pas  de  trouver  des  dé- 
fauts dansles  vertus  même  de  celui  qu’il  nommeroit  y quel  qu’il  fût. 
Sur  cela  il  parcourut  les  différents  états  de  l’Eglife  y pour  mon- 
trer qu’il  n’étoit  point  aifé  d’y  trouver  des  perfonnes  dont  le 
choix  pût  être  agràJ  généralement.  « Si  je  nomme  quelqu'un  d’en- 
i>  tre  les  Moines  y fût-il  d’un  auffi  grand  mérite  que  les  Pauls  , les 
» Antoincs , les  Hilarions , les  Macaires  y l’on  dira  qu’il  eft  bon 
» pour  remplir  les  devoirs  d’un  Abbé  & non  ceux  d’un  Evêque  ; 
*>  fl  je  nomme  un  Clerc  y ceux  qui  font  plus  jeunes  que  lui , fe- 
» ront  piqués  de  jaloufie  ; fes  anciens  en  murmureront  y la  plû- 
ai  pan  étant  perfuadés  que  l'antiquité  feule  donne  le  mérite.  Si  je 
» nomme  quelqu’un  de  la  milice  fcculiere  y onobjeéiera  auffi  que 
» je  ne  le  fais  que  parce  que  j’ai  été  tiré  moi-même  de  cet  état  ; 
3!>  que  je  n’eftime  que  ceux  qui  font  recommandables  dans  le  fié- 
cle , par  leur  naiffance  & par  leur  dignité  y & que  je  méprife 
ï>  les  pauvres  de  Jefus-Chrift.  Si  je  choffis  un  homme  doâe  y on 
*>  s’écriera  que  fon  fçavoir  l’a  rempli  d’orgueil.  Si  c’eft  un  hom- 
» me  moins  infiruit  y il  deviendra  un  objet  de  mépris  : fi  c’eft 
»>  un  homme  fevere , on  l’aura  en  horreur  comme  un  cruel  : 
» s'il  eft  d’une  humeur  indulgente  y on  blâmera  fâ  facilité.  En- 
fin le  faint  Evêque  après  avoir  juré  par  le  Saint  - Efprit  y qui 
par  la  bouche  de  faint  Pierre  a condamné  la  fimonie  dans  Ion 
Auteur  y qu’il  n’auroit  aucun  égard  ni  à l’argent  ni  à la  faveur  y 
il  déclare  qu’il  ne  trouvoit  perfonne  plus  digne  de  J’Epifeopae 
que  Simplice.  Il  étoit  en  âge  d’occuper  cette  place  ^ fon  efprit  y 
fon  fçavoir  & là  vertu  l’en  rendoient  digne.  La  Lettre  à Ferreol 
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ne  dévoie  pas  trouver  place  dans  le  fepticme  Livre  (s)  , cjui  rie 
devoit  contenir  que  celles  qui  croient  adreflees  à des  Eveques. 
Mais  faint  Sidoine  crut  devoir  l’ajouter  à celles-ci  , perfuadé 
■qu'il  feroit  plus  d’honneur  à Ferrcol  , en  le  mettant  après  les 
Évêques , qu'à  la  tête  des  Sénateurs.  Il  le  loue  principalement 
de  la  fagefle  avec  laquelle  il  avoir  adminillrc  la  Prcfcdurc  dans 
les  Gaules.  La  Lettre  fuivante  (<?)  , ell  un  éloge  d'Himerius  dit- 
ciplc  de  faint  Loup  Evêque  de  T royes , qu’il  appelle  le  Prince 
des  Evêques  des  Gaules.  Il  fait  voir  dans  celle  qu’il  écrivit  à 
Philagrius  (b) , que  c’eft  proprement  par  l’cfprit  & par  la  raifoa 
que  l’on  connoît  les  hommes  , & non  par  les  yeux  du  corps,  li 
marque  dans  fa  Lettre  à l’Abbé  Cariobaudus  (c)  , qu’il  lui  en- 
•voyoit  une  coullc  pour  fe garantir  du  froid  durant  la  nuit,  foa 
•corps  dcfféché  par  les  jeûnes  , ayant  befoin  de  cette  couvenure , 
-foit  pendant  la  pricre , foit  pendant  le  fommcil.  Volufien  avoir 
prié  faint  Sidoine  d’honorer  la  mémoire  de  faint  Abraham  Abbé 
de  Clermont , par  quelques  vers  , pour  lui  fervir  d'Epitaphe  : 
•faint  Sidoine  le  fit  autant  pour  contenter  Volufien  , que  pour 
•fatisfaire  à l’affeélion  qu’il  avoir  toujours  eue  pour  l’Abbé  Aora*- 
ham  ; mais  il  ne  fe  chargea  point  de  repréfenter  fes  mœurs , les 
aérions  & fes  vertus.  Il  marque  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce 
fujet  ( d ) , que  le  Comte  \ iclorius  s’écoit  chargé  de  la  dépenfe 
de  fes  funérailles  : par  la  même  il  prie  Volufien  d'établir  qucl- 
'Que  règle  dans  le  Monaflerede  faint  Abraham  , d’avoirfoin  de  la 
faire  obferver , & de  punir  ceux  qui  n’obéiroient  pas  à Auxence 
établi  Abb,  de  ce  Monaftere  depuis  la  mort  de  S.  Abraham.  11  lui 
donne  le  Cnoix  des  ftatuts  des  Pères  de  Lcrins  ( e ) , ou  de  ceux 
de  Grigni , établi  comme  l’on  croit , dans  le  Diocèfc  de  Vierv- 
ne  de  l'autre  côté  du  Rhône.  La  derniere  Lenre  de  ce  feptiéme 
Livre  (Y)  , eft  adrcflcc  à Confiance  Prêtre  de  Lyon  à qui  il 
avoir  adrelTé  le  recueil  de  fes  Lettres,  parce- qu’âl  les  avoit  mifes 
en  un  corps  à fa  pricre.  Il  lui  dit  dans  celle-ci  que  chaque  Lenre 
ne  traitant  ordinairement  qu’un  feul  fujet  , fi  elles  ne  font  pas 
affez  bien  écrites  pour  plaire  aux  beaux  efprits , elles  auront  du 
moins  l’avantage  de  n’ennuyer  qui  que  ce  foit.  • 

u*re  8s.  VUL  11  en  publia  un  huitième  Livre  aux  inflances  de  Petro- 
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ne , alors  l’un  des  plus  grands  ornemcns  Gaules  pour  l’éru- 
dition & pour  l’éloquence  (g).  Dans  la  Lmrc  à Jean  , qui  pro- 
fcflbit , ce  l'cmble , la  Grammaire  & la  Philofophic  dans  quel- 
que Ville  de  France  ( A)  , il  le  loue  des  efibrts  qu’il  fe  donnoic 
pour  le  rctablilTemcnt  des  Belles- Lettres , qui  alloient  en  déca- 
dence. On  voit  par  celle  qu’il  écrivit  à Conlcntius  , qu’il  avoir 
renoncé  à la  Poélie , depuis  fon  Epifeopat , aimant  mieux  alors 
pafler  pour  refervé  & pour  froid , que  pour  enjoué.  <c  Le  tems 
» cil  venu , dit-il , de  ne  lire  ni  d’écrire  rien  que  dcTéricux , de 
» penfer  moins  à faire  parler  de  nous  dans  la  fuite  des  fiécles  , 
» qu’à  nous  procurer  le  bonheur  de  vivre  éternellement , de  fon- 
» ger  tout  de  bon  qu'on  éxaminera  apres  notre  mort , non  corn-* 
» ment  nous  aurons  écrit , mais  comment  nous  aurons  vécu.  Il 
s’explique  de  même  d.ins  une  Lettre  à Orcfius  (i).  II  envoya  à 
Namafe , célébré  dans  les  Gaules  pour  fon  efprit  & pour  fon  élo- 
quence , les  Ouvrages  de  Varron  & la  Cronique  d’Eufebc  qu’il 
lui  avoir  demandés  (/).  On  voit  par  un  petit  Poème  qu'il  envoya 
à Lampridius  un  de  fes  intimes  amis  , quelle  étoit  la  magnifi- 
cence d’Euric , Roi  des  Viligots.  Il  y dépeint  tous  les  peuples 
, aux  pieds  de  ce  Prince  (m) , pour  lui  demander  ou  fa  miléri- 
corde  , ou  fon  amitié  , ou  fon  fecours.  Ruricius  lui  avoir  écrit 
une  Lettre  pleine  de  louanges.  Saint  Sidoine  y répondit  dans  les 
termes  les  plus  humbles  , le  priant  de  ne  point  éxercer  fon  élo- 
quence fur  un  fujet  aulTi  ftérile.  « Songez , lui  dit- il,  à guérir  mes 
» langueurs  par  vos  prières  ; & n’enmloyez  point  les  charmes  fi 
» dangereux  d’une  éloquence  qui  n’eft  que  trop  douce  , à acca- 
»blcrla  foiblclTe  de  mon  ame  encore  toute  malade,  fous  le  poids 
«d’une  fauffe  gloire.  Puifque  votre  vie  cil  encore  plus  fainte 
» que  votre  élcx^uence  n’eft  belle  ( « ) , vous  nj’obligerez  bien  plus 
» de  demander  a Dieu  pour  moi  la  vertu , que  de  me  louer  com- 
» me  fi  je  l’avois  déjà  ».  Il  venoit  d’apprendre  b mort  de  Lam- 
pridius , qui  avoit  été  miférablemenr  étranglé  dans  fa  propre 
roaifon  par  fes  gens , lorfqu'il  reçut  une  Lettre  d’un  nommé 
Lupus  ( 0 ) , qui  lui  demandoit  quelques-uns  de  fes  anciens  vers. 
Saint  Sidoine  lui  envoya  un  Poeme  qu’il  avoit  autrefois  adreffé 
à Lampridius  : & prit  occafion  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre 
de  fa  mort , de  lui  faire  une  longue  defeription  des  bonnes  & 
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des  raauvaifes  qualiié^de  ce  célébré  Pocte , foie  pour  l'efprit  foie 
pour  les  mœurs.  Sa  Lettre  à Nonnechius  (p) , eft  pour  lui  re- 
commander un  nommé  Promotus , qui  avoir  abandonné  depuis 
peu  l'obftination  des  Juifs  , pour  embraffer  la  foi  de  l’Eglife  , 
aimant  mieux  devenir  habitant  de  la  Jérufalem  célefte , que  de 
fe  flatter  de  retourner  un  jour  dans  la  Jérufalem  terreftre.  L’E- 
veque  Principe  avoir  écrit  à faint  Sidoine  pour  lui  recomman- 
der un  de  fes  Eccléflafliques  qui  avoir  quelque  affaire  en  Auver- 

fne.  Megethius  , c’eft  ainfi  qu’il  fe  nommoit , ne  manqua  pas 
e parler  à faint  Sidoine  des  vertus  de  fon  Evêque.  Un  autre 
Evêque  nommé  Entiole , lui  en  rendit  auffi  témoignage,  de  mê- 
me que  de  la  fainteté  de  faint  Rcmi  fon  frere.  Lors  donc  que 
Megethius  s’en  retourna , faint  Sidoine  le  chargea  d’une  Lettre 
pour  l’Evêque  Principe  (q) , où  apres  lui  avoir  donné  toutes  les 
marques  poflîbles  de  fon  eftime  & de  fon  affeftion  , il  le  prioic 
de  lui  écrire , & plus  encore  de  prier  pour  lui , eftimant  moins 
l’honneur  que  lui  & fon  frere  pouvoient  lui  faire  en  lui  écrivant 
beaucoup  de  Lettres , que  le  falut  qu’ils  pouvoient  lui  obtenir  de 
Dieu , quand  même  ils  ne  prieroient  pour  lui  que  rarement.  Il 
lui  écrivit  une  fécondé  Lettre  (r) , où  il  le  prioit  de  lui  obtenir 
de  Dieu  d’être  délivré  des  miferes  de  cette  vie  par  une  fainte 
mort.  Saint  Profper  Evêque  d’Orléans , l’avoit  prié  d’écrire  la 
guerre  d’Attila , le  fiége  qu'il  mit  devant  cette  Ville  ( r ) , & de 
foire  en  même-tems  l’aoge  de  faint  Agnan  , dont  les  mérites 
égaloient  ceux  de  faint  Loup  de  Troies  , & de  faint  Germain 
d'Auxerre.  Sidoine  apres  avoir  commencé  cet  Ouvrage , trouva 
qu’il  étoit  au-deflùs  de  fes  forces.  Cell pourquoi  il  l’abandonna, 
l^s  vouloir  montrer  à perfonne  le  peu  qu’il  en  avoir  fait.  Il  pria 
donc  faint  Profper  de  le  décharger  d’une  dette  dont  il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  jamais  s’acquitter  , lui  promettant  de  faire  bien-tôt 
quelque  autre  éloge  de  faint  Agnan  ; apparemment  quelque  Poè- 
me. Nous  n’en  avons  point  delui  en  l'honneur  de  ce  faint  Evê- 
que. La  derniere  Lettre  du  huitième  Livre  ( ri) , eft  adreflee  au 
Prêtre  Confiance  , pour  le  charger  de  rendre  public  ce  Livre 
que  Petrone  avoir  pris  la  peine  de  corriger. 

IX.  Il  en  publia  un  neuvième  à la  priere  de  Firmin  d’Arles  , 
illuftre  par  fa  nailfance  & par  fa  piété  (a).  Saint  Euphrone  d’Au- 
tun  l’ayant  prié  de  compofer  quelque  ouvrage  fur  une  matière 
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eccléflaftique , il  s’en  excufa  , dilant  qu’il  n’avoit  ni  la  capacité 
de  i’éxccuter  , ni  la  témérité  de  l’entreprendre  ( .jf  ).  « Je  ne  le 
jt  pourrois  foire  , ajoute-t-il , fans  me  rendre  coupable  d’arro- 
»>  gance,  & fans  bleffer  la  bicnféance  , moi  qui  fuis  aufli  vieux 
» pécheur  que  nouveau  Clerc  , & dont  la  confcience  eft  aufli 
» chargée , que  la  fciencc  eft  petite.  Quelque  part  que  cet  Ecrit 
» fût  porté , on  s’y  railleroit  d’un  Auteur  tel  que  je  fuis.  Ne  foi- 
» tes  point  violence  à ma  pudeur  y & laiflez-moi  me  confoler  du 
n moins  dans  les- ténèbres  qui  me  cachent  ».  Il  paroît  que  faint 
Euphronc  lui  avoir  défigné  la  matière  fur  laquelle  il  fouhaitoit 
qu’il  travaillât , & que  c’étoit  fur  l’Ecriture- fointe.  Sa  Lettre  fut 
apportée  à foint  Sidoine  par  un  Evêque  nommé  Albifon , & par 
Proculus  Diacre  (y).  Faufte  de  Riez  fouhaitoit  de  lier  avec  lui 
un  commerce  de  Lettres;  faint  Sidoine  s’en  défendit  long-tems 
fur  ce  qu’il  n’ofoit  comparer  fon  ftyle  avec  l'élégance  & la  force 
de  celui  de  Faufte  étant  peu  en  état  de  fonger  à polir  & étu- 
dier des  Lettres  y à caufe  que  fon  efprit  étoit  occupé  par  fes  per- 
tes & fes  affligions  domeftiques.  Mais  la  véritable  raifon  qui 
l’empêchoit  d'entretenir  ce  commerce  , c’eft  que  la  paix  faite  en- 
tre les  états  des  Romains  & des  Vifigots , étoit  fur  le  point  de 
fe  rompre.  On  gardoit  déjà  les  chemins  comme  entre  des  en- 
nemis; en  forte  que  ceux  qui  demeuroient  dans  des  Villes  un 
peu  éloignées  , ne  pouvoient  s'écrire  fans  mettre  en  danger  les 
porteurs  de  leurs  Lettres.  Il  prie  Faufte  de  l'aider  par  fes  priè- 
res , à obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  purifier  les  taches  de  fa  con- 
fcience, & de  n’etre  qu’à  lui  feul.  Il  parle  de  quelques  Difeours 

auc  Faufte  avoir  prononcés  pendant  la  folemnité  de  la  Dédicace 
’une  Eglife  de  Lyon , apparemment  de  celle  que  faint  Patient 
fit  bâtir  (a)  , & qui  fur  achevée  vers  l’an  470.  Dans  une  autre 
Lettre  , il  nous  apprend  que  Faufte  avoir  envoyé  aux  Bretons 
fes  compatriotes  , c’eft-à-dire  , à ceux  que  les  guerres  avoient 
contraints  de  paflTer  dans  les  Gaules  , & de  s’établir  vers  Nan- 
tes, un  Evêque  nommé  Riocat.  Il  dit  de  cet  Evêque , qu’il  eft 
deux  fois  étranger  dans  le  monde  , tant  parce  qu’il  y avoir  re- 
noncé en  entrant  dans  la  profeflion  Eccléflaftique  , que  parce 
qu’il  avoir  été  obligé  par  les  guerres  des  Anglois  & des  Saxons 
S’abandonner  fon  pays  & fon  peuple.  Riocat  pafl'a  par  Clermont 
& y fit  quelque  féjour , pendarK  lequel  il  montra  à faint  Sidoine 
divers  Ouvrages  de  FavHfc , qui  apparemment  ne  lui  étoient  pas 
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inconnus  , puifquil  n'cn  dit  rien  de  paniculier.  Mais  un  mo- 
ment après  que  cet  Evêque  Breton  fut  parti , on  avertit  faine 
Sidoine , qu’il  portoit  un  Ouvrage  de  Faufte , qui  n’avoit  point 
encore  paru.  Il  courut  après  lui , l'arrêta , défit  fes  paquets,  où 
il  trouva  ce  qu’il  cherchoit , & ne  lailTa  point  aller  Riocat  qu’il 
n’eût  lu  cet  Ouvrage  , & n’en  eût  fait  copier  divers  endroits. 
Il  écrivit  fur  cela  une  grande  Lettre  à Faufte  , où  il  lui  repro- 
che agréablement  de  lui  avoir  fait  un  fecret  de  cet  Ecrit.  Cétoic 
un  Dialogue  divifé  en  deux  Livres, qui traitoit  quatre  fujets  diffe- 
rents. Gennade  n’en  dit  rien  , & nous  n’avons  aucun  Ecrit  de 
ce  genre  parmi  ceux  de  Faufte  de  Riez.  L’Evêque  Ambroile 
avoir  beaucoup  gémi  fur  la  conduite  d'un  jeune  homme  de  qua- 
lité (a)  , parce  qu'il  avoir  vécu  long-tems  oam  le  défordre  ; mais 

Sui  pour  mettre  fin  à fes  débauches  prit  le  pani  du  mariage.-Saint 
idoine  en  donna  auflî-tôt  avis  à cet  Evêque , à qui  il  dit , qu'il 
auroit  été  glorieux  à ce  jeune  homme  de  renoncer  entièrement 
aux  voluptés  fans  fe  marier.  Mais,  ajoute-t-il , il  y en  a peu  qui 
çn  paffant  de  l'égarement  à une  vie  réglée  , commencent  par 
ce  qu’il  y a de  plus  grand  , & qui  après  s’être  tout-à-fait  aban- 
donnés à eux  - mêmes  , rompent  tout  d'un  coup  abfolumenc 
avec  leurs  plaifirs.  Il  rend  témoignage  que  quoique  ceux  dont  il 
parloir  ne  fuffent  mariés  que  depuis  peu , ils  vivoient  déjà  néan- 
moins  avec  tant  de  modeftie  , qu’on  voyoit  en  eux  quelle  diffé- 
rence il  y a entre  l'amour  honnete  & réglé  d’un  mari  pour  une 
femme  , & les  charmes  trompeurs  qu’on  trouve  dans  une  paftîon 
déréglée.  Il  prie  Ambroife  de  leur  obtenir  de  Dieu  un  enfant 
ou  deux , afin  qu’enfuite  ils  embraflent  la  continence  , & que 
celui  qui  avoir  péché  par  des  plaifirs  illicites , s'abftînt  même  de 
ceux  qui  étoient  permis.  Il  témoigne  dans  fa  Lettre  à faint  Ré- 
mi (1>)  , l'eftime  qu'il  faifoit  de  quelques  - uns  de  fes  difeours  , 
qu'un  homme  d’Auvergne  lui  avoir  apportés  de  Reims.  Il  avoir 
envoyé  à faint  Loup  de  Troyes  les  lept  premiers  Livres  de  fes 
Lettres,  pour  les  voir , & les  donner  enluite  à une  autre  perfonne. 
Le  faint  Evêque  lui  écrivit  agréablement  qu’il  fe  tenoit  offen^ 
fé  de  ce  qu’il  faifoit  préfent  de  fes  Ouvrages  à d'autres  plutôt 
qu’à  lui , & qu’il  falloir  qu’il  fe  juftifiàt  de  cette  faute  par  une 
longue  Lettre.  Saint  Sidoine  le  fatisfit  ( c ).  Il  y remarque  que 
quoique  les  correcUons  de  faint  Loup  fuflent  toujours  accompa^ 
gnées  de  charité  ( d ) , on  ne  laiflbit  pas  d’en  redouter  la  févé-i 
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rité.  Il  répondit  à Tonance  , qui  l’avoir  prié  de  lui  faire  que^" 
ques  vers  pour  réciter  à table , c^u’il  feroit  beaucoup  mieux  de 
s y entretenir  de  difcours  de  piété  ; ou  que  fi  cela  étoit  trop  fé- 
ricux  pour  l'on  âge  , d’y  propofcr  & d’y  réfoudre  quelques  que- 
ilions  curieufes  & agréables  fur  la  Philofophie  & fur  la  Nature. 
Il  ne  lailTa  pas  de  lui  faire  quelques  vers , & de  lui  envoyer  un 
Pocme  qu'il  avoir  fait  vingt  ans  auparavant , & qui  n’avoit  pas 
encore  paru.  Il  explique  dans  fa  Lettre  à Bourguignon  ( e ) , 
quelques  quefiions  fur  la  Grammaire  que  ce  jeune  homme  lui 
avoir  propofées.  Saint  Sidoine  alloit  finir  fon  neuvième  Livre  , 
lorfque  Gélafe  (/)  , à qui  il  n’avoit  encore  rien  adrcfiTé  de  pu- 
blic , lui  demanda  des  vers  , comme  il  en  avoit  envoyé  à To- 
nance. Quelque  répugnance  qu’il  eût  alors  pour  ce  genre  d’é- 
crire , il  ne  put  fe  refufer  aux  infiances  de  fon  ami.  Il  fit  encore 
un  petit  Pocme  pour  Firmin  (^)  , qui  lui  avoit  demandé  fon 
dernier  Livre  j mais  en  déclarant  c^u’il  ne  vouloir  plus  rien  don- 
ner au  public  , fur -tout  en  vers , a moins  que  ce  ne  fut  pour 
chanter  les  louanges  des  Martyrs,  comme  de  faint  Saturnin(A)  & 
de  quelqucs-autres  dont  il  avoit  éprouvé  le  pouvoir  & raflîuance 
dans  fes  adverfités. 


§.  II. 


Des  Foéftes  de  faint  Sidoine. 


I.  T E recueil  des  Poéfies  de  faint  Sidoine  ( » ) , fut  rendu 
public  avant  celui  de  fes  Lettres  ; mais  comme  il  ne  gar-  <i 
da  aucun  ordre  chronologique  dans  la  difiribution  de  celles-ci  , ^ 
il  n’en  garda  point  non  plus  dans  la  diftribution  de  fes  Poéfies.  Il 
auroit  dû  mettre  en  premier  lieu  le  Pocme  qu’il  fit  en  l’honneur  de 
l’Empereur  Avitus , puis  le  Panégyrique  de  Majorien,  & en  troi- 
ficme  lieu  celui  d’ Anthemius  qui  luccéda  à Majorien  apres  la  mort 
de  Severe.  Au  contraire,  le  Panégyrique  d' Anthemius  eft  placé  le 
premier.  Ce  Prince  qui  fut  fait  Empereur  en  4^7  , manda  à 
faint  Sidoine  qui  ctoit  alors  à Lyon , de  le  venir  trouver  à Ro- 
me. Il  y vint  par  les  voitures  publiques  qu  Anthemius  lui  four- 
nit , & arriva  en  cette  Ville  lorfqu’cllc  étoit  toute  entière  dans 


(0  '4.p.  '«4. 

(f)  .?•  >117. 

U)  ^P'P-  '<  .f. 

(b)  Poil  Sacurninum  , rolo  pleâracan^ 
tent  j 

Tome,  Xy, 


Qu'os  pacrononim  rcliqiios  probavi 
Anxic  d'jros  mihi  per  labores 
Aaxiliatos.  SiDON.  tii,  ,,  Ua). 

(<)  11*.  1,1.1. 1./.  8}?. 

P. 


Panégvriqne 
[■  Anthemius , 
. iiz<.C*r»i, 
, 1. 


Digitized  by  Google 


,114  SAINT  SIDOINE  APOLLINAIRE, 

des  rcjouiflances  publiques  , à caufe  du  mariage  de  la  fille  de 
l’Empereur  avec  le  Patrice  Ricimer.  Sidoine  allant  un  jour  fur 
la  fin  de  la  même  année , voir  Bafilc  qu’il  avoit  choifi  pour  fon 
Patron  à la  Cour , celui  - ci  lui  propofa  de  faire  le  Panégyrique 
d’Anthemius , qui  devoir  commencer  fon  Confulat  le  premier 
jour  de  Janvier  468 , lui  faifant  efpérer  qu’il  en  tircroit  plus  d’a- 
vantages  qu’il  ne  penfoit.  Sidoine  s’y  engagea , fit  en  vers  le 
Pané^rique  d’Anthemius  , & le  prononça  en  la  folemnité  de 
fon  Qjnfulat , en  préfence  du  Sénat  de  Rome.  C’étoit  pour  la 
, fécondé  fois  qü’Anthemius  étoit  Conful , l’ayant  été  avant  que 

d’être  élevé  à l’Empire  , lorfqu’il  n’étoic  que  particulier  à Con-  • 
Rantinople.  C’eft  pour  cela  que  Sidoine  commence  fon  Panégy- 
^ rique  en  le  congratulant  fur  Ion  fécond  Confulat. 

Panégyriq«e  II.  Le  fecond  Panégyrique  eft  celui  de  l’Empereur  Majorien- 
de  Majorien , Sjdoinc  qui  avoit  foutenu  quelque  tems  contre  lui  le  parti  d’A- 
^ ^ vituf , fon  beau-pere  ( / ) , rut  obligé  de  céder  & de  recourir  aux 

grâces  de  fon  fuccelTcur.  Il  vint  à cet  effet  à Lyon  où  Majorien 
fc  reçut  bien  & lui  accorda  fa  grâce.  C’étoit  fur  la  fin  de  l’an 
458.  Sidoine  , foit  par  par  reconnoilfance , foit  pour  mériter  les- 
faveurs  de  ce  Prince,  prononça  fon  Panégyrique  en  vers  , lorl- 
qu’il  étoit  encore  Conful  : car  les  Empereurs  ne  regardoient  point 
cette  dignité  comme  au-deflbus  d’eux.  Sidoine  repréfenta  à Ma- 
jorien les  maux  que  la  Ville  de  Lyon  avoit  foufferts  pendant  les 
troubles  de  la  derniere  guerre , & en  prit  occafion  de  fupplier 
ce  Prince  de  prendre  loin  de  cette  Ville , &.  de  lui  accorder 
quelques  foulagements  , pour  lui  aider  à fe  rétablir.  Il  lui  de- 
manda encore  Ta  même  grâce  dans  un  autre  petit  Poeme  qu’il 
lui  adrelfa  en  même  - tems  ( nj  ) , le  priant  aulli  de  le  déchar- 
ger lui-même  du  tribut  qu’il  étoit  obligé  de  payer  pour  trois  per- 
lonnes. 

Panégyriqnt  III.  Quoiquc  les  Faftcs  marquent  pour  les  Confuls  de  l’ait 
d Avu./.nji.  Varane  & Jean,on  ne  peutdouter  quel’Empereur  Avi- 

rus  n’y  ait  pris  le  Confulat , puifque  Sidoine  le  dit  en  termes  ex- 
près dnnt  le  Panégyrique  qu’il  en  fit  ( 0 ) , & qu’il  prononça  le- 
premier  jour  de  cette  année  en  préfence  du  Sénat  & du  peuple- 
11  fut  écouté  avec  de  grands  applaudilfemens  : mais  les  heureux 
fucccs  qu’il  y promit  a ce  Prince , particuliérement  la  conquête 
d’Afrique  , n’eurent  point  leur  accompliffement.  Le  régne  d’A- 


(l) C»rm  1 , ; , 4lÿ  f. 

(m)  SiDON.  Cnriii.  i ). 
(•)  Carm.6,  7. 


(t)  Modo  principe  furget  Conful* , p 
1154,  v.Sim,  na. 
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vitus  ne  fut  ni  long  ni  heureux  , ayant  à peine  régné  Quatorze 
mois.  On  croit  que  le  Panégyrique  qu’en  fit  Sidoine  , lui  mé- 
rita une  llatue  d’airain  à Rome  dans  la  Galerie  de  Trajan  , & 
que  c’ell  tout  le  fruit  qu’il  retira  de  fes  vers.  En  rendant  fon 
Poëme  public  (p) , il  l’adrefla  avec  une  Epigrame  à Prifque  Vale- 
rien  , comme  il  avoit  addre(Té  à Pierre  y Sécrétaire’de  Majorieny 
celui  qu’il  avoit  fait  à la  louange  de  ce  Prince  (y).  , 

IV.  Le  Poëme  à Félix  ( r),  eft  comme  la  Préface  des  fui- 
vans.  Il  avoit  prié  faint  Sidoine  de  recueillir  en  un  corps  toutes 
les  différentes  pièces  de  Poéfie  qu’il  avoit  faites  fuivant  que  les 
occafions  s’en  étoienc  préfentées.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  com- 
bien il  eft  diificile  d'éviter  b cenfure  du  public  , il  ne  voulut 
pas  fe  refufer  aux  inftances  d’un  ami.  En  effet  ce  recueil  ne  fut 

pas  bien  reçu  de  quelques  perfonnes  y plus  critiques  que  les  au-  * 

très.  Mais  il  ne  laiiTa  pas  d’acquérir  de  l’honneur  & ae  la  répu- 
tation à fon  Auteur  dans  le  public  y comme  faint  Sidoine  l’a- 
voue lui  - même  dans  une  de  fes  Lettre  (s).  Félix  à qui  il  l’a- 
dreffa  y étoit  Patrice  & fils  de  Magnus , Conful  en  460.  Saint 
Sidoine  fait  fon  éloge  dans  le  Poëme  qui  fert  d’Epître  dédica- 
toire.  Il  eft  compofé  de  350  vers  y où  l'on  trouve  un  abrégé  mé- 
thodique de  la  Fable  y avec  les  noms  de  prefque  tous  les  plus  cé- 
lébrés Poëtes  qui  avoient  écrit  jufqu’alors 

V.  Le  Poëme  à Ruricius  & Iberie  (/)  , eft  l’Epithalame  que  EpiihaUme 
faint  Sidoine  compofa  avant  fon  Epifeopat  pour  honorer  leur  *** 
mariage.  On  croit  que  ce  Ruricius  eft  le  meme  qui  fut  depuis 
Evêque  de  Limoge.  A l’égard  d’iberie  elle  étoit  fille  d’Hommace 

homme  de  qualité.  Elle  renonça  depuis  au  monde  avec  fon  ma- 
ri J pour  vivre  dans  la  retraite  & dans  la  continence.  Un  nom- 
mé Catulin  ami  de  faint  Sidoine  ( « ) y lui  avoit  aufli  demandé 
un  Epithalamc  : il  s’en  exeufa  y difant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  " 
de  travailler  au  milieu  des  Bourguignons.  Il  fait  d’eux  une  clef- 
cription  pleine  de  railleries  ; mais  il  ne  la  pouffe  point  comme 
il  auroit  pu  faire , de  peur  y dit- il , qu’on  n'appeuât  ce  Poëme 
une  Satyre. 

VI.  Il  fit  en  vers  l’Epithalame  de  Polemius  & d’Arancole  (*),  Epithtlam# 
tous  deux  de  b première  nobleffe  des  Gaules.  Comme  Polemius 

avoit  beaucoup  de  goût  pour  b Philofophie  & l’Aftronomie,faint 


(f)  Ci™.  S,f,  111}. 

5 ,p.  liji. 

(r)Carm.^,  p.lllj. 

(jJ  Ut.  tfEpifi.i  ,f.  8}J. 


(t)Carm.  lotÿ  II  ,p.  ii}7. 

(m)  Ciiulin  lui  en  denunde  on.  Carm, 

Ii,p.  ii4f. 

(*)Ca™.  l+tï  !/.?• 
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Sidoine  rentreticnt  de  ces  fortes  de  matières  beaucoup  plus  que  de 
celles  qui  regardent  le  mariage. 

VII.  Saint  Sidoine  h’avoit  pas  encore  rendu  public  le  Livre 
de  les  Poéfi*”s , lorfqu’il  fit  un  voyage  à Riez  (y  ).  Faulle  qui  en 
étoit  Evêque  l’y  reçut  avec  beaucoup  de  politelfe  , & par  une 
faveur  toute  extraordinaire , le  mena  voir  fa  mere  qui  étoit  une 
perfonne  de  grande  vertu.  Saint  Sidoine  de  retour  chez  lui , 
adrelTa  quelque  tems  après  un  Poème  à Faufte , où  il  relève  fon 
mérite,  & le  remercie  tant  du  bon  accueil  qu’il  lui  .avoir  fait , 
que  du  foin  qu’il  avoir  pris  de  l’éducation  de  fon  frere , dans 
un  .âge  où  il  avoir  befoin  d'être  fous  la  difeipline  d’un  fi  bon 
Maître.  Il  parle  dans  ce  Poème  d’une  maniéré  honorable  du  Mo- 
naftere  de  Lcrins,  & desgnands  hommes  qui  yavoient  demeuré, 
entre  autres  de  faint  Honorât , de  Maxime , de  laint  Eucher  & de 
laint  Hilaire  qui  fut  depuis  Evêque  d'Arles.  Comme  Faufte  fai- 
foit  une  profcfilon  particulière  de  pieté,  faint  Sidoine  ne  mêle  rien 
des  fables  du  Paganifme  dans  ce  Poème. 

VIII.  Le  Poème  à Hommace  , beau-pcrc  de  Ruricius  ( z ) , 
eft  une  invitation  pour  venir  célébrer  le  zp  Juillet,  apparemment 
de  l’an  471  , la  Fête  qu’il  faifoit  pour  la  naiftance  de  deux  de  fe$ 
enfans  arrivée  ce  jour-là. 

IX.  Il  fait  dans  les  Poèmes  fuivans  (/»  ) , la  defeription  de  la 
miaifon  de  campagne  qu’il  avoir  à Avitac  , des  bains  & des  re- 
fervoirs  qui  y étoient.  Celui  qui  eft  adrefle  à Egditius  fon  beau- 
frere  ( fc  ^ , eft  pour  l’inviter  lui  & fa  femme  à venir  célébrer  le 
jour  de  la  naiftance , qui  tomboit  au  cinquième  de  Novembre. 
Dans  un  voyage  qu’il  fit  à Bordeaux  étant  jeune  , il  logea  chez 
un  Sénateur  qui  s’appelloit  Pontius  Leontius.  Il  y fut  reçu  ma- 
gnifiquement. Ce  Sénateur  avoir  un  fils  nommé  Paulin.  Pendant 
le  féjourque  faint  Sidoine  fit  en  cette  Ville,  Pontius  le  mena  , ce 
femble  , voir  la  maifon  qu’il  avoir  à Bourg  fur  la  Garonne.  C'eft 
de  cette  maifon  dont  faint  Sidoine  fait  la  defeription  dans  le 
Poème  adrefte  à Pontius  ( c ).  Il  compoface  Poème  étant  à Nar- 
bonne , depuis  que  cette  Ville  étoit  tombée  entre  les  mains  de 
Théodoric  Roi  des  Vifigots  , c’eft-à-dire,  depuis  l’an  qtfz.  Il 
logeoit  chez  un  homme  de  lettres  nommé  Confentius  , avec  le- 
quel il  alloit  quelquefois  rendre  vifite  aux  amis  qu’il  avoir  en 
cette  Ville.  Saint  Sidoine  voulut  depuis  rcconnoître  par  quelques 

(j)  InEH.  Carm,  t6  f.iiét.  I ( i)  IZ7I. 

(t)  Carm.  17,  f.  1170.  1 (f)  Q»im,  zi  , f,  IZ74. 


Digitized  by  Google 


EVESQ.  DE  CLERM.  ENAUVER.  Ch.  VII.  117 

vers  , les  politeffes  de  fon  hôte  : mais  Cqnfentius  le  prévint  & 
lui  adreffa  de  Provence  pluficurs  pièces  de  Poéfie.  Saint  Sidoine 
y répondit  par  un  Poeme  de  plus  de  ^00  vers  ( d),  où  il  fait 
l’éloge  de  Confentius , de  fon  pere  qui  croit  auHi  trcs-babilc  dans 
les  Lettres,  & de  la  Ville  de  Narbonne,  d’où  ils  étoient  origi- 
naires l’un  & l’autre.  Il  joint  à cet  éloge  celui  de  plulleurs  de 
leurs  amis  recommandables  par  leur  fçavoir , qui  étoient  aulfi  de 
Narbonne , fçavoir  de  Léon , de  Magnus , de  Marcellin , de  My- 
ron , de  Lympidius , de  Marin , de  Linius. 

X.  Il  s^adrefle  dans  fon  dernier  Poeme  ( e ) , au  Recueil  qu’il  * fô" 
avoir  fait  de  fes  Poéfies.  Il  lui  marque  la  route  qu’il  devoir  pren- 
dre  pour  fe  rendre  chez  fes  principaux  amis , nommément  chez 
ceux  qui  fe  mcloicnt  de  littérature.  Son  premier  gîte  devoir  être 
dans  la  maifon  de  Domitius,  Profefleur  en  Rhétorique  dans  la 
Ville  de  Clermont.  Le  fécond  à Brioude  en  Auvergne.  Il  en 
devoir  faire  huit  autres  en  divers  autres  endroits , dont  un  étoit 
chez  Papianille  femme  de  faint  Sidoine. 

XL  Nous  n’avons  plus  la  Satyre  qu’il  avoir  faite  (/)  contre  Ecrits  * s. 
une  perfonne  qui  ne  pouvoir  fupporter  les  jours  heureux.  Il  ne  Sidoine  que 
dit  point  ce  qu’il  entendoit  par-là.  C’eft  dans  la  Lettre  qu’il  ”°as!  ” *™‘” 
écrivit  étant  encore  jeune , à Eryphius  qu’il  fait  mention  de  cette  ^ 

Satyre  : peut-être  ne  la  rendit -il  pas  publique.  Il  marque  dans- 
celle  qui  ell  adreflee  à M^etius  , que  cet  Evêque  qu’on  croit  l’a- 
voir été  de  Bcllai , lui  avoir  demandé  des  Conteftations  ou  Pré- 
faces de  la  Méfie  (g).  Ce  font  apparemment  les  McfiTcs  qui  lui 
font  attribués  par  faint  Grégoire  de  Tours  ( A)  , & dont  celui- 
ci.  forma  un  Livre  auquel  il  ajouta  une  Préface.  Comme  faint  Si- 
doine ne  voulut  montrer  à perfonne  (i  ) le  peu  qu’il  avoir  fait 
fur  l’Hiftoire  d’Anila  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  nen  foitrien 
venu  jufqu’à  nous.  U écrivoit  beaucoup  de  chofes  (/),  mais  il  en 
publioit  peu. 


rd)  Carm.  Ij  ,f.  iilj. 

(t)  Carm.  14,  ijot. 

(/)  f.  I.7./-9JI. 

Or)  7.  J > f.  lotf. 

C*)  Gmg.  To»  . I.  1 , Hifl.  Traite,  t. 


(i)  SinoN.  1. 8,  Tfifl,  tf,P.  1087. 

(l)  Habet  conlhetudo  noftra  pro  rinr 
ut  & 6 paucaedit , inulta  confcribac.  L.  7^ 
Efifi.  J , 1019. 
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ARTICLE  III. 


Jugement  des  Ecrits  de  foins  Sidoine-  Editions  qs^on  en  a faites. 


ï Ouvrages  de  faint  Sidoine , foit  en  vers  foit  en  pro- 
Sidoiîie.'  **"'  I « fe , nous  font  voir  quelle  étoit  ùl  capacité  dans  les  fcien- 
ces  humaines  ( m ).  Us  le  firent  regarder  de  fon  tetns  comme  un 
homme  très-dofte , & le  premier  des  Gaules  pour  l’éloquence 
auflî  - bien  que  pour  l’érudition  ( » ).  On  ne  craignit  pas  même 
de  l’appeller  le  réparateur  de  l’éloqueiKe  des  anciens.  Mais  il  y 
avoit , lans  doute  , de  l’excès  dans  cet  éloge.  Il  convient  lui- 
même  ( 0 ) , que  la  véritable  éloquence  étoit  tout-à-fait  dégéné- 
rée ; & que  les  plus  éloquens  de  fon  fiécle , ne  l’étoient  guéres 
en  comparaifon  de  ceux  de  l’antiquité.  Auffi  le  mélange  (fc  tant 
de  Nations  barbares  dans  l’Empire,  avoit -il  corrompu  la  pureté 
de  la  langue  latine  (p).  Ce  qui  pouvoit  lui  faire  donner  la  qua- 
lité de  réparateur  acs  Lettres , c'eft  qu’il  favorifoit  autant  qu’il 
étoit  en  lui , les  jeunes  gens  qui  s’appliquoient  à l’étude , qu’il  s’y 
appliquoit  lui-même  extrêmement  (y) , & qu’il  affèéloit  de  ne  le 
fervir  d’aucune  exprelfion  qui  ne  fût  autorifée  par  de  bons  Au- 
teurs. On  en  trouve  néanmoins  quelques-unes  (r)  dans  fes  Let- 
tres qui  fe  fentent  de  la  baffe  latinité  alors  en  ufage  dans  les  Gau- 
les parmi  le  vulgaire.  Oi)  le  compara  auffi  aux  plus  illuffres 
Poètes  ( r ) , & on  auroit  pu  le  comparer  aux  plus  célébrés  Ora- 
teurs pour  le  génie , pour  la  nobleffe  & l’élévation  des  penfées  , 
pour  la  folidité  du  raifonnement , mais  non  pas  pour  le  goût  ni 
pour  la  beauté  de  l’éloquence.  Son  ftyle  eft  chargé  d’antithefes  , 
de  métaphores  trop  hardies  , & de  quantité  de  jeux  de  mots. 
Souvent  pour  vouloir  donner  un  tour  trop  étudié  à fes  penfées  , 
il  fe  rend  obfcur  & difficile  à comprendre.  Ses  vers  ont  du  feu 
8c  des  grâces  ; ils  en  auroient  davantage , s’il  y traitoit  des  ma- 


(m)  Sidonius  Arvernonim  Epircopus  ... 
homo  càm  divinis  quàm  humants  ad  in- 
tegrum  imbucus , acerque  ingenio  , ferip- 
lit  ad  diverfos  diverfo  métro  , vel  profa 
compohium  infigne  volumen,  in  quo  quid 
in  litteris  poiTit , oflcndit.  Gbnnad.  d#  Vir* 
illmji.  c.9i-‘ 

(i>)  Eztant  Mammerti  Claudiani  de  (lara 
animx  libri  très  adSidonium  fcripti.in  qui- 
bus  ilUum  inter  cztera  laudumelogia,  po-  I 


tilTimum  difertorum  eruditiHimum  viro- 
rum,ac  veteris  eloquentix  reparatorem  ap- 
pellat.  Sikh,  ,x  Mamrnfn.  Prxftu  im  Oftr. 
Sfdom'f. 

(•)  SiDoN.  L.  g , Efift.  t. 

(p)  Efift.  lo. 

(f)  L.iyEfifi.  it, 

(r)  SiRM.  in  Lfift.  lo , /.  4. 

(1)  SiDON.  L.  » , Efifi.  1 ). 

,(0  GfiNNAD.  uin/nfri. 
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lieres  plus  intéreflantes.  La  plupart  de  fes  Lettres  font  écrites 
avec  beaucoup  d’efprit  & de  politefle.  Il  en  changea  un  peu  l’air 
quand  il  fiit  fait  Evêque  y croyant  qu’il  étoit  de  fon  miniftere  de 
les  écrire  d’un  ftyle  moins  étudié  & plus  familier.  On  y voit  pref- 
que  par-tout  que  fon  caraâcre  étoit  la  douceur  & l’affabilité  ; 
qu’il  étoit  bicn-faifant , aimant  tendrement  fes  parens,  & fincé- 
rement  fes  amis  , quand  une  fois  il  avoit  éprouvé  leur  fidélité  ; 
que  quoiqu'il  aimât  de  dire  avec  liberté  ce  qu'il  penfoit  y il  fça** 
voit  fe  taire  à propos.  Son  Poeme  à Faufte  de  Riez  y qu’il  fit 
ttmt  encore  laïc  , eft  une  preuve  qu’il  n’avoit  point  négligé  en 
cet  état  l’étude  de  l’Ecriture-fainte.  Mais  il  s’y  appliqua  beaucoup 
plus  depuis  fon  élévation  à l’Epifcopat  : en  forte  qu’il  devint  aufli 
inftruit  dans  les  fciences  divines , qu’il  l’avoit  été  jufqu’alors  dans 
les  profanes.  Les  Poéfies  de  faint  Sidoine  furent  imprimées  fé- 

fjarément  dans  le  Chœur  des  Poctes'^à  Lyon  en  1616,  & dans 
e corps  des  anciens  Poètes  latins , mis  fouvent  fous  la  preïTe. 
Long  tems  auparavant , on  avoit  imprimé  tous  fes  Ouvrages  en 
un  volume  in  folio , fans  Préface  de  l'Editeur  ni  notes  : on  n’y 
avoit  pas  même  marqué  l’année  de  l’imprcffion , ni  le  lieu  ni  le 
nom  de  l'Editeur  ; mais  les  caraéleres  & le  papier  font  voir  l’anti- 
quité de  cette  édition.  Jean-Baprifte  Plus  en  donna  une  en  1498, 
à Milan  , in-folio  avec  des  Commentaires.  Elle  fut  réimprimée 
à Bafle  en  i Ç41 , in-quarto  chez  Henri  Pétri.  Le  meme  Impri- 
meur remit  fous  preffe  les  œuvres  de  faint  Sidoine  en  1 5^7  , in- 
oélav.  Nous  en  avons  une  édition  publiée  à Lyon  chez  Jean  de 
Tournes  in  oélav.  en  1552.  Elie  Vinct  qui  en  prit  foin  , mar- 

Îue  que  dans  le  manuferit  dont  il  fe  fervit , il  y avoit  d'autres 
oéfies  à la  fuite  de  celles  de  faint  Sidoine  , que  le  copifte  fem- 
bloit  avoir  cru  être  de  ce  Pere  , mais  qui  n’en  étoient  pas  en 
effet.  L’édition  de  WouverfotfaiteàLyonen  1Ç98,  chez  Jean 
Pilehotte  ; mais  débitée  à Paris  chez  Ambroife  Drouart.  Elle 
eft  enrichie  de  notes  de  l’Editeur  , & de  celles  de  Pierre  Col- 
vius.  Elles  fe  trouvent  dans  l’édition  de  Francfort  en  1 617 , par 
Elmenhorftius.  Jean  Savaron  ayant  revu  les  Œuvres  de  faint 
Sidoine  fur  quelques  manuferits  , les  fit  imprimer  à Paris  chez. 
Adrien  Perieren  1598  , in-oélav.  Cette  édition  eft  fans  notes; 
mais  il  en  mit  dans  celle  qu’il  pubRa  en  la  même  Ville  en  i 
& en  itfop,  in  quart.  & qui  fut  tres-eftimée  desSçavans.  Cela 
n’empêcha  pas  le  Pere  Sirmond  de  penfer  à une  nouveUc  édi- 
tion de  faint  Sidoine  ; elle  parut  avec  de  nouvelles  notes  à Pa- 
ri* en  1 6 1 4 & I 5 2 , puis  dans  la  CoUc^on  des  Ouvrages  de 


120  CONSTANCE,  PRESTRE  DE  LYON/Ch.  VIII. 

ce  Pere  en  la  même  V ille  en  1 6^6.  On  a aufli  donne  place  auX 
Ecrits  de  faint  Sidoine  , dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de  Lyon 
en  i6yy.  La  Lettre  de  faint  Sidoine  fur  le  Roi  Théodoric , a 
paru  avec  d'autres  pièces  en  1585»,  in-folio , à Paris  chez  Ni- 
velle. 


++++++++++++++++++++X+++++++++++++++++++++. 


CHAPITRE  VIII. 


Confiance , Prêtre  de  Lyon , & faint  Aufpice  , Evêque  de 

Toul. 


^éroitCon- Onstance  à la  priere  de  qui  faint  Sidoine  avoit  revu 
■ fes  Lettres  ( t ) pour  faire  un  corps  de  celles  qui  mcri- 

teroicnt  d’être  données  au  public  , étoit  fon  ami  particulier  , & 
Prêtre  de  l’EsUfe  de  Lyon.  Sa  naiflance  étoit  illuflre  i il  aimoic 
extrêmement  Tes  Belles-Lettres , & ceux  qui  faifoient  profdTion 
de  les  cultiver.  Il  joignoit  à beaucoup  d'efprit  une  éloquence  li 
pcrfuafive  ( u ) , que  quand  il  parloir  publiquement  fur  une  affai- 
re , fon  fentiment  l’cmportoit  toujours  fur  celui  des  autres , foie 
qu’il  penfât  comme  eux  , foit  qu’il  fut  d’un  avis  different , d’un 
jugement  fin  & délicat , mais  grave  & folidc  ( x ).  Les  Ouvrages 
pleins  de  force  lui  plaifoient  beaucoup  plus  qu’une  élégance  molle 
& efféminée.  Il  excelloit  aufli  dans  la  Poéfie.  On  voyoit  de  lui 
quelques  vers  héxametres  fur  la  muraille  à côté  de  l’Autel  de 
FEglife  (^y  ) , que  faint  Patient  avoit  fait  bâtir  à Lyon.  Quoique 
très-appliqué  à la  ledure  des  Livres  faints  (z) , il  en  lifoit  quel- 
quefois d’autres  par  raifon  de  délaflemcnt.  Il  étoit  déjà  vieux  8c 
infirme  lorfqu’il  vint  à Clermont  vers  l’an  47  } , pour  tâcher  d’y 
réconcilier  les  efprits , & leur  perfuader  de  fc  réunir  pour  leur 
commune  défenfe  contre  les  Gots.  Son  voyage  eut  tout  le  fuc- 
cès  <^u’on  en  attendoit  : quand  il  fut  de  retour  à Lyon  , faine 
Sidoine  lui  écrivit  une  Lettre  de  remercîment  au  nom  de  toute 
la  Ville , où  il  difoit  ( « ) : » Le  peuple  de  Clermont  vous  falue 
» en  vous  remerciant  de  ce  que  vous  êtes  venu  remplir  leur  Vil- 

( » ) SiDoN.  L.1,  Efifl.  I.  I 0)  ^ 

[a)  L,  9, Efifi,  16.  I (l]  L.y  Ffip.  tS. 

(x)  L.  7,  Ifip.  ii,(£  L.  $,Ef.  16.  1 ( •» ) } I Ef.  1. 
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•»>  le  , non  du  nombre  de  ceux  qui  vous  accompagnoient  , mais 
» de  la  grandeur  de  votre  mérite.  Quelle  joie  pour  ce  peuple 
» affligé,  lorfque  vous  entrâtes  dans  cette  Ville  à demi  ruinée  , 

» environné  de  tout  ce  qu’elle  avoit  de  monde  ! Mais  avec  quelle 
» fagefle  fçaviez  - vous  leur  proporàonner  à tous  votre  Difeours 
» vous  rendre  careflant  auic  enfans , gai  à la  jeuneffe , grave  aux 
J»  vieillards.  Nous  nous  fouvenons  encore  des  larmes  que  vous 
»>  répandîtes  comme  un  vrai  pere  , lorfcjue  vous  vîtes  au- 
M tour  de  la  Ville  les  maifons  ruinées  ou  brûlées  , & les  campa- 
»>  gnes  couvertes  d’os  qu’on  n’avoit  pas  encore  pu  enfevclir.  Avec 
» quelle  force  nous  animâtes- vous  enluite  à réparer  nos  ruines  ! 

» Mais  nous  n’oublierons  jamais  , qu’ayant  trouvé  la  Ville  dé- 
» ferte , moins  par  l’épée  de  l’ennemi , que  par  les  partialités  & 

» les  haines  qui  la  divifoient  , vous  y rétablîtes  la  paix , & fites 
•w  revenir  ceux  qui  l’avoient  abandonnée.  Nous  nous  regar- 
» dons  donc  comme  entièrement  à vous , & vous  comme  tout  à 
j>  nous  ; & nous  fçavons  que  nous  ne  nous  trompons  pas.  Nous 
3>  admirons  encore  tous  les  jours , qu’une  perfonne  de  votre  âge 
» & de  votre  qualité , foible  & infirme , nous  foit  venu  vificer  de 
» fi  loin  , par  le  pur  mouvement  de  fa  charité  , en  furmontant 
» même  toutes  les  difficultés  d’un  hyver  très-rude.  Après  cela  il 
« ne  nous  refie  qu’à  prier  Dieu  qu’il  prolonge  votre  vie  autant 
que  nous  le  fouhaitons , qu’il  vous  faffe  aimer  & être  aimé  de 
» tous  les  bons.  Si  vous  avez  quitté  notre  Ville , nos  cœurs  vous 
» fuivent  par-tout. 

II.  Saint  Patient  Evêque  de  Lyon , fouhaitant  que  l’on  écri-  E„;tj(ieCon 
vît  la  vie  de  fiint  Germain  d’Auxerre , s'adrefla  pour  cela  au  n*nce. 
Prêtre  Confiance,  & il  falut  lui  en  réitérer  plufieurs  fois  la  pricre, 

fiarce  qu’il  refufoit  de  s’engager  à un  travail , dont  fon  humi- 
ité  le  faifoit  croire  incapable.  Il  l’entreprit  donc  ; mais  après 
avoir  écrit  cette  vie,  il  la  tint  quelque  tems  fecrette  , jufqu’à  ce 
que  Cenfurius)  Evêque  d'Auxerre  , qui  en  avoit  ouï  parler , 

1 obligea  de  la  lui  envoyer  pour  la  rendre  publique.  Nous  l’a- 
vons encore  aujourd’hui  avec  deux  Lettres  de  Confiance  (b)  , 
dont  l’une  cil  adrelTée  à faint  Patient  , & l’autre  à l’Evêquc 
Cenfurius.  Confiance  n’y  prend  point  d’autre  qualité  dans  l'in- 
feription  que  celle  de  pécheur.  Elles  font  l’une  & l’autre  des 
preuves  d’une  profonde  humilité.  Saint  Ifidore  de  Seville  (r)  , 
en  parlant  de  la  vie  de  faint  Germain , qualifie  Confiance  Evê- 

(*)  SvKivs  , aJ  Ditm  J I Juin,  M UlD,  il  Serift.  Ecelef. 
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que.  Mais  on  croit  qu’il  y a faute  : quoiqu'il  ne  foit  pas  impof- 
polTible  qu’après  avoir  été  Prêtre  de  Lyon , il  n’ait  exercé  les 
fondions  d’Evêque  dans  quelques  Eglii'es  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas. 

s.  Aofpice  E-  III.  Saint  Aufpice  que  l’on  compte  pour  le  cinquième  Evêque 
YcquedeToül.  dçToul  & fucccffeur  immédiat  de  Celfin  (d)  , fe  rendit  célébré 
parmi  les  Evêques  des  Gaules,  par  fon  éloquence,par  fon  profond 
îiçavoir  , par  la  foi , par  fes  œuvres , & par  toute  forte  démérites. 
Saint  Sidoine  Apollinaire  qui  étoit  dans  le  même  tems  Evêque 
de  Clermont  en  Auvergne,  ayant  été  prié  par  le  Comte  Arbo- 
galle  de  lui  donner  quelque  explication  des  Livres  facrés  , lui 
écrivit  qu’il  ne  dévoie  point  chercher  d’autres  'lumières  que  celles 

au’il  avoir  autour  de  lui,  non-feulement  dans  Jamblique  Evêque 
e Treves  , homme  parfait  & qui  polTédoit  toutes  les  vertus  8c 
dans  fon  cœur  Sc  dans  l’ellime  des  hommes  ; mais  encore  dans 
S.  Aufpice  Evêque  de  Toul.  Le  Comte  Arbogafte  étoit  Gouver- 
neur dcTreves.  llavoit  la  réputation  d’un  homme  jufte  , charte, 
fobre , illurtre  en  toute  forte  de  bonnes  qualités.  11  étoit  éloquent 
& confervoit  la  pureté  de  la  langue  latine  ; & femblable  aux  Ca- 
pitaines Romains,  il  fçavoit  manier  également  la  plume  & l’épée. 
11  étoit  bon  & civil , gouvernant  avec  beaucoup  de  fageffe  la 
Ville  de  Treves.  Ilaimoit  aurti  la  leéUire  des  Livres-faints  : en 
forte  qu’on  pouvoir  dire  qu’étant  laïc , il  avoir  le  mérite  & les 

aualités  d’un  Evêque.  Majs  on  craignoit  qu’il  n’cùt  un  peu  trop 
'attache  pour  les  richelfes , en  un  tems  où  ceux  qui  étoient  les 
plus  avides  à en  amarter , ne  pouvoient  à caufedes  guerres  ni  les 

f arder  pour  eux , ni  les  biffer  à leurs  enfans.  Saint  Aufpice  qui 
avoir  vu  depuis  peu  à Toul  ( e ) , lui  écrivit  quelque  tems  après 
fon  retour  à Treves  pour  l’exhorter  à s’éxaminer  rigoureufement 
lui-même,  & à arracher  jufqu’aux  moindres  racines  d’un  vice  (l 
dangereux , s’il  s’en  reconnoiflbit  coupable.  Le  remède  qu’il  lui 
prelcrit  pour  cela  (/) , eft  de  s'abftenir  tellement  du  bien  d’au- 
trui , qu’il  donnât  même  le  fien  pour  la  nourriture  8c  l’entre- 
tien des  Saints  & des  pauvres.  Ceft  par-b  qu’il  veut  que  le  Com- 
te Arbogafte  fe  prépare  à b dignité  de  l’Epifeopat , qu’il  dit  lui 
être  être  deftinée.  11  femble  meme  ajouter  qu’elle  lui  avoir  été 
promife  publiquement  par  une  voix  venue  du  ciel.  Cette  Lettre 


(J)  SiD.  Lib.  4,  17. 

(f)  Al'ar.  od  Arivgjjl.  f.  xit,  tSft. 
TnUtnf. 

(f)  Tuquzfp.fili  anice„  fie  ab  alie- 
nis  abAinc , ut  tua  Tanâis  tribuas , illud- 


que  Tuper  omnia  memor  in  corde  reiine  , 
quod  te  ÿain  Saccrdotio  ptatfigunitam  te- 
neo.  Hanc  qozfo  ferra  graiiam  & illia 
crefee  meritic  , ut  przlocut.i  popiilis  voi 
coelo  facra  reniât.  Aus%£p</Z.  »d  Arii^. 
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de  faint  Aufpice  qui  eft  une  cfpécc  de  Poëme , eft  le  feul  monu- 
ment qui  nous  rerfe  de  fa  fcicnce  & de  fon  zélé.  On  l’a  impri- 
mée dans  les  annales  des  Treves , dans  les  Recueils  de  M.  du 
Chêne , & depuis  dans  l’Hiftoire  Ecléfiaftique  & politique  de 
Toul , qui  parût  en  cette  Ville  en  1 707. 


CHAPITRE  IX. 

Saint  Simplice  & Saint  Félix , Papes  y Acace  de  ConJîanti~ 
nople  ^quelques  autres  Evêques  d Orient. 

I.  A Pr  e’s  b mort  du  Pape  faint  Hibire  arrrivée  en  467 , on  s.Simpiice  eft 
./xélut  pour  lui  fuccéder  Simplice,  deTibur  ou  Tivoli, fils  de 
Caftin , qui  tint  le  faint  Siège  pendant  quinze  ans,  un  mois  & fept 
jours.  Tout  ce  qu’on  ferait  de  lui  à l’exception  de  fes  Lettres  (^), 
c’cll  qu’il  dédia  l’Eglife  de  faint  Etienne  au  Mont  Celius  ; celle 
de  faint  André  au  Mont  Efquilin  ; une  autre  de  faint  Etiennfe 
près  faint  Laurent , & une  de  faintc  Bibienne  ; qu'il  établit  des 
Prêtres  femainiers  qui  fulTcnt  toujours  à portée  de  certaines  Egli- 
fes  pour  adminiftrer  le  Batême  & b Pénitence  en  cas  de  nécef- 
fité  ; fçavoir  à faint  Paul  pour  le  premier  quartier  de  Rome  ; à 
faint  Laurent  pour  le  troiliéme  ; à faint  Pierre  pour  le  fixiéme  & 
le  feptiéme.  Il  y a apparence  que  les  Gots  occupoient  alors  les 
autres  quartiers.  Le  Pontifical  ajoute , que  ce  faint  Pape  fit  trois 
ordinations  au  mois  de  Décembre  & de  Février,  où  il  ordonna 
cinquante  huit  Prêtres , onze  Diacres  & trente  fix  Evêques  en  di- 
vers lieux. 

II.  Il  nous  relie  de  lui  plufieurs  Lettres  (h)  , dont  b première  Ses  Lettres  à 
eft  adrelfée  à Zenon  Evêque  de  Seville.  Il  le  loue  de  çe  que  par 
b ferveur  du  Saint-Efprit , il  gouvernoit  fon  Eglife  avec  tant  de 
zélé , qu’il  b préfervoit  du  naufrage  au  milieu  des  tempêtes  que 
Ic^  guerres  & l’héréfie  Arienne  cxcitoient  alors  dans  tout  l’Occi- 
dent. C’eft  pourquoi  il  l’établit  par  cette  Lettre  fon  Vicaire  en  Ef- 
pagne  pour  veiller  à b confervation  des  Décrets  Apoftoliques  & 
des  régies  des  faints  Peres.  Cette  Lettre  eft  fans  date. 

(f)  Lih,  PMtiJic*  Tçm»  4 Conc,  f,  îoéf,  (Jr)  X > Tem.^  Ctnc.f,  io48* 
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^^yeiufe"  écrivit  à Jean  Evêque  de  Ravenne  (»),  efî 

datée  du  30  de  Mai  482.  Il  avoit  ordonné  Grégoire  Evêque  de 
Modéne  malgré  fon  oppofition  , & avec  violence , l’ayant  fait 
traîner  par  force  devant  lui.  Ce  n’etoit  pas  ce  qui  rendoit 
crimin^l  le  fait  de  Jean  , puifque  l’Hiftoire  nous  fournit  divers 
éxemples  de  fcmblables  ordinations  qui  n’ont  point  été  defap- 
prouvées  : mais  il  paroît  que  l’intérêt  avoit  été  le  motif  de  Jean  , 
& qu’il  n’avoit  ordonné  Grégoire  que  pour  le  dépofleder  d’une 
Terre  que  le  Clergé  de  Ravenne  tenoit  de  lui.  Saint  Simplice 
lui  écrivit  donc  d’une  maniéré  très-forte  , en  le  menaçant , que 
s’il  ordonnoita  l’avenir  quelqu’un  de  cette  maniéré  , il  le  prive- 
roit  du  droit  d’ordonner  non  - feulement  dans  fa  Province  en 
qualité  de  Métropolitain,  mais  même  dans  fon  Egfifc.  Le  Pape 
l'eût  même  privé  dès-lors  de  ce  droit  , fans  une  raifon  qu’il  ai- 
moit  mieux , dit-il , lui  faire  dire  de  bouche  par  l’Evêque  Pro- 
icclus.  Il  ordonne  toutefois  que  Grégoire  gouvernera  l'Eglife 
de  Modéne,  à la  charge  de  n’avoir  rien  à démêler  avec  Jean  ; 
& que  s’il  avoit  quelque  affaire  en  demandant  ou  en  défen- 
dant , il  s’adrefferoit  au  faint  Siège  : & pour  le  foulagcr , ajoute 
le  Pape,  dans  la  néceflîte  où  vous  l’avez  réduit , il  aura  près  de 
Boulogne  une  Terre  de  trente  fols  d’or  de  revenu , libre  pen- 
dant fa  vie  ; la  propriété  de  cette  Terre  confervéc  à l’Eglife  de 
Ravenne , dont  elle  dépendoit  apparemment. 

Lettre  à Fio-  IV.  La  Lettre  adrelTée  aux  Evêques  Florent , Equice  «fe  Se- 
rent,  Severc  vcrc  ( /)  , eft  du  dix- neuvième  de  Novembre  475.  Ils  avoient 
& Eijuice,  Pape,que  Gaudencc  Evêque  d’ Aufinium  dans  l’Abruzze 

ultérieure  , avoit  ftit  des  ordinations  illicites , aliéné  des  ferfs 
qui  appartenoient  k fon  Eglife , & de  s’être  approprié  pendant 
trois  ans  les  trois  quarts  des  revenus  de  l’Eglife  , qui  dévoient 
être  diflribués  pour  l’entretien  & les  réparations  des  Eglifes  ; 
pour  les  étrangers  & les  pauvres , & pour  les  Eccléfiaftiques. 
Tous  les  faits  dont  on  aceufoit  Gaudcnce  étoient  conllarés  par 
des  procès-verbaux  qu’on  en  avoit  dreffés.  Saint  Simplice  or- 
donne donc  par  ù.  Lettre , que  Gaudence  feroit  privé  à l’avenir 
du  pouvoir  d’ordonner  , & que  l’Evêque  Severe  éxerceroit  cette 
fonéKon  dans  l’Eglife  d’Aufinium , s’il  en  étoit  befoin  ; que  - 
ceux  que  Gaudence  avoit  ordonnés  contre  les  régies  feroient 
privés  du  miniftere  Eccléfiaflique , qu’il  feroit  contraint  par  Se- 
vere de  reflituer  les  biens  de  l’Eglife  qu’il  s’étoit  appropriés  fana 
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ralfon , & les  efclavcs  qu’il  avoit  vendus  ; que  dans  la  fuite  il 
auroic  feulement  le  maniement  de  la  quatrième  partie  des  reve- 
nus de  l’Eglife  (m) , & des  oblations  des  fideles , que  deux  au- 
tres portions  feroient  employées  aux  réparations  des  Eçlifes , 8c 
à l’entretien  des  étrangers  & des  pauvres  , & adminiftrees  par  le 
Prêtre  Onagre , qui  feroit  lui . meme  puni  de  dépofition , s’il  en 
abufoit  ; que  la  quatrième  partie  fe  diltribueroit  aux  Clercs  félon 
leurs  mérites. 

V.  L’Empereur  Zénon  ayant  abandonné  lâchement  l’Empire  Le„re  à l Em 
à Bafilifque  en  475  (»).  Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  commencé  pereurzinon. 
à régner , qu’il  fe  déclara  l’ennemi  de  la  foi  orthodoxe  & de  l’E- 
glifc.  Il  rappclla  Timothée  ElurC)  banni  dix-huit  ou  16  ans  au- 
paravant pour  avoir  fait  tuer  faint  Proterc  Evêque  d’Aléxandrie , 

& s’être  emparé  de  fon  fiégc.Pierre  le  Foulon , le  compagnon 
des  crimes  de  Timothée  & de  fa  condamnation,  fut  aufli  renvoyé 
à Antioche.  Comme  ils  étoient  l’un  & l’autre  ennemis  déclarés- 
du  Concile  de  Calcédoine  » ils  perfuaderent  à l’Empereur  Bafi- 
Rfque , de  condamner  ce  Concile  & la  Lettre  de  faint  Léon  à. 

Flavien  , par  une  Lettre  circulaire  adreflee  à tous  les  Evêques. 

Timothée  & Pierre  y fouferivirent  les  premiers , & furent  luivis 
d’un  fl  grand  nombre  d’Eveques  qu’Acace  de  Conftantinople  y 
fut  le  feul  des  Patriarches  qui  ne  fe  lailfa  point  entraîner  à la  pré- 
varication. Pour  en  marquer  de  l’horreur  & éxciter  les  peuples 
autant  par  fes  aéliôns  que  par  fes  paroles  à la  défenfe  de  la  foi  > 
il  s’habilla  de  noir  & contre  l’ufage  des  Grecs , couvrit  de  draçs 
de  même  couleur  le  Trône  Epifcopal  & l’Autel.  Quelques  Prê- 
tres & quelques  Abbés  & Moines  de  Conftantinople , qui  avoienc 
du  zèle  pour  la  foi  Catholique  , envoyèrent  par  un  laïc  nom- 
mé Epiphane , au  Pape  faint  Simplice , une  relation  de  ce  qui 
fe  paflbit  à l’occafion  de  Timothée  Elure , le  priant  d’envoyer 
quelqu’un  de  fa  part  pour  défendre  l’Eglife.  Ce  Pape  ne  fut  pas 
moins  touché  du  renouvellement  des  troubles  de  l’Eglife  , que 
furpris  de  ce  qu’Acace  ne  lui  en  avoit  rien  écrit.  Mais  pour  ap- 
porter un  prompt  remède  aux  maux  de  l’Eglife  , il  écrivit  non 
a Zénon  , comme  portent  les  imprimés  , mais  à Bafilifque  mê- 
me, ainfi  qu’on  lit  dans  un  manuferit  cité  par  le  Pere  Labbe,, 


^ ( m ) De  redditibiu  Eccleltz  vel  obU- 
tione  hdclium , quid  ducat  nefeiemi , ni- 
billicere  permittat,  fed  lola  ex  liis  quaria 

fertio  remitcanir.  Dux  Ecclclîafticis  fa- 
_ ricis  & erogationi  psregriiiorum  & pau- 
peium  pioiuturz  ao  Oiiagro  Prcibyeero 


lub  periculo  fui  ordinis  minidrentur:  ulci- 
ma  inter  fc  Clericis  pro  fingulorum  mt- 
riiis  dividatur.  Simpuc.  -Epiÿl.  } »d  fVsrrn.. 
Tan.  4 Conc.f.  10Ü9. 

(«)£/<y?.4,p.  1970.. 
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12S  SAINT  SIM  P LICE,- 

& qoc  le  demande  la  fuite  de  PHiftoirc.  Dans  fa  Lettre  qui  eff 
du  dixiéme  Janvier  476  (0) , il  rcpréfcntc  à ce  Prince  les  crimes 
énormes  dont  Timothée  s ccoit  fouillé , & le  danger  qu’il  y avoir 
pour  les  âmes  foumifes  à un  Pafteur  de  ce  caraftere,  qui  n’avoir 
pas  craint  de  répandre  le  fang  de  faint  Protere  Evêque  d’ Ale- 
xandrie , pour  s’emparer  enfuite  de  fon  fiége.  11  l’exhorte  à s’ar- 
mer du  zélé  de  Dieu  pour  reconnoître  les  bienfaits  qu’il  en  avoir 
reçus  ; à ne  point  fouffrir  que  l’on  donnât  atteinte  au  Concile  de 
Calcédoine  & à la  Lettre  de  faint  Léon  à Fiavien  , ni  à ce  qui 
avoit  été  fait  par  le  commun  confentement  des  Evêques  touchant 
Elure  , & à renvoyer  ce  parricide  dans  le  défert , où  on  l’a- 
voit  confiné  avec  tant  de  juftice.  Il  le  prie  de  jetter  les  yeux  fur 
les  Lettres  de  faint  Léon  , tant  au  Concile  de  Calcédoine  qu’aux 
Empereurs  Marcien  & Léon  ; de  fuivre  les  éxcmples  de  ces  deux 
Princes  fouslcfguels  il  avoit  été  élevé , & de  rétablir  dans  le  Siège 
d’Alexandrie  l’Evêque  Catholique. 

VI.  Saint  Simplice  écrivit  fur  le  même  fujet  à Acacc  (p)  , le 
neuvième  du  même  mois , pour  l’exhorter  à travailler  avec  zélé 
à la  défenfe  de  l’Eglife.  Il  le  chargea  comme  fon  Légat , de  s’u- 
qir  aux  Prêtres  & aux  Moines oppofes  au  parti  d'Elure  , de  faire 
voir  à l’Empereur  Bafilifque  les  Lettres  que  faint  Léon  avoit  écri- 
tes au  Concile  de  Calcédoine  & aux  Empereurs  Marcien  8c 
Léon  ; enfin  d'empêcher  la  tenue  d’un  nouveau  Concile  que  les 
Eutychiens  demandoient , n y en  ayant  aucune  néceOité.  Car  on 
n’en  a jamais  tenu  , dit-il  (q)  y que  quand  il  s’eft  élevé  dans 
f Eglife  quelques  nouvelles  erreurs  , ou  quelque  doute  dans  les 
dogmes  ; afin  qu’il  fut  éclairci  par  la  œmmune  délibération  des 
Eveques  ; comme  on  y avoit  étâobligé  lorfqu’on  vit  paroître  les 
hérefies  d’Arius , de  Neftorius , & en  dernier  lieu  celle  de  Diof- 
core  & d’Eutyches. 

VII.  Quelque  tems  après,  faint  Simplice  averti  qu’Orefle  qui 
r^noit  en  Italie  fous  le  nom  d’Auguftulc  fon  fils , envoyoit  en 
Ambaffade  à Bafilifque  le  Patrice  Latinus , & une  autre  perfon- 
ne  de  condition  nommé  Madufe  , il  écrivit  par  eux  une  fccortde 
Lettre  à Acace  ( r ) , où  il  le  prioit  de  faire  inftance  de  fi  part 
auprès  de  l’Empereur  , pour  empêcher  que  l’audace  des  Héréti- 


(0)  Tom.  ^ Cerne,  f.  1070. 

(/  ) Honor  ut  modis  omnibus  facieneix 
S/nodi  perverrorum  conacibus  refiltatur  ; 
qux  non  alias  femper  indiâa  cil , nifi  ci'iin 
abquid  in  pravis  Tenfibus  ilorum  aut  in 
•iTcitiAiu  dogmanun  emerGc  ambiguum  : 


ut  in  commune  traâantibus , (î  qux  cflèc 
obfcui'itas  , Saccrdotalis  deliberationis  il- 
luminarec  aucoritas.  Bpip,  s ad  Acae.  f, 
I07J. 

107  J. 

W Epifl.6,p.  1074. 
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ques  n’entreprît  rien  contre  le  Concile  de  Calcédoine  ; & de 
faire  entendre  à ce  Prince  que  la  confervation  de  fon  autorité  & 
de  fon  Royaume  dépendoit  du  foin  qu’il  prendroit  de  conferver 
dans  fa  pureté  la  foi  établie  dans  ce  Concile. 

VIII.  L’onzième  de  Janvier  de  la  même  année  476  ( r ) , le  Lettre  intAb- 
Pape  écrivit  aufli  aux  Prêtres  & aux  Abbés  de  Conftantinoplc,  bésdecûftan- 

Eour  les  remercier  de  l’avoir  informé  de  l’état  de  l’Eglife.  Il 
!ur  témoigne  fa  douleur  de  voir  renaître  des  troubles  qui  avoienc 
déjà  été  diflîpés  par  l’autorité  du  fiége  Apoftolique  f & par  le 
Jugement  des  deux  Conciles  généraux  d’Ephéfe  & de  Calcé- 
doine , qui  avoient  condamné  les  héréfies  de  Neftorius  & d’Eu- 
rithes.  Il  ajoute  , que  les  Princes  Chrétiens  avoient  encore  con* 
tribué  à éteindre  ces  incendies  en  puniflânt  de  l’éxil  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.  Il  regarde  comme  inutile  de  réfuter  leur  im- 
piété , depuis  qu’elle  l’a  été  dans  la  Lettre  de  faint  Léon  à Fla- 
vien  y répandue  par  toute  la  terre.  11  s’exeufe  d’envoyer  des  Lé- 
gats y comme  ils  lui  en  avoient  demandé , parce  qu’il  n'étoit  pas 
queliion  d’éclaircir  aucune  difficulté  nouvelle  ; mais  de  demeu- 
rer fermes  dans  les  vérités  établies , & de  réfifter  avec  courage 
à ceux  qui  en  étoient  ennemis.  Il  les  loue  de  leur  réfidance  aux 
entreprii'es  de  Timothée  Elure  , & de  ce  que  par  leurs  moyens, 
il  n’avoit  pu  fe  faire  recevoir  dans  aucune  des  Eglifes  de  Con- 
flantinople  : Se  ahn  qu’ils  fçuflent  ce  qu’il  avoir  écrit  à l’Empe-  ' 
reur  Baiilifque , pour  l’engager  à chalïer  Timothée , il  leur  en- 
voya une  copie  de  la  Lettre  qu’il  avoir  adreflee  à ce  Prince  , 
qu’il  continue  de  qualifier  Très -Chrétien  , foit  qu’il  ignorât  ce 
qu’il  avoir  fait  en  faveur  des  ennemis  de  l’Églife  , foit  qu’il  fup- 
pofât  qu’il  fuivoit  la  foi  de  Marcien  & de  Léon , fes  prédécef- 
feurs. 

I X.  Des  deux  partis  qui  régnoient  à Conftantinoplc  , cha-  Lettre  à zé- 
cun  voulut  avoir  pour  loi  faint  Daniel  ( r ) , qui  depuis  plufieurs 
années  vivoit  fur  une  colonne  auprès  de  cette  Ville.  Àcace  de 
concert  avec  cous  les  Catholiques , réfolu  de  l’appcllcr  à leur  fc- 
cours , lui  manda  ce  que  faifoit  l'Empereur  Bafilifque.  Ce  Prin- 
ce en  ayant  été  averti , lui  envoya  de  fon  côté  des  plaintes  contre 
Acace,  l’acculanc  de  foule  ver  la  Ville  &les  foldatsmême  contre 


lui.  Daniel  fc  joignit  au  parti  d’ Acace  , & répondit  à l’Empe- 
reur , que  Dieu  dérruiroit  fon  régne.  A tjuoi  il  ajouta  des  re- 
proches fi  \nolcnts , que  l’envoyé  n’olànt  s en  charger  ( « ) , le 


7,  f.  1077.  I (u)Vita  S.Dariitl.  jfiid  Surinm  aj  JifM 

(»)  Bpif,  t , f,  107».  I II  Dictm.  c,  41 , 4,1  Û 4 J. 
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Saint  à fa  prière  les  écrivit  dans  une  Lettre  cachetée , où  il  traî- 
toit  Bafilifque  de  nouveau  Dioclétien.  Les  Catholiques  ne  croyant 
pas  que  cela  fût  fuffifant  pour  arrêter  Bafilifque  , & c^u’il  écoic 
nécefiaire  que  Daniel  vînt  lui  - même  au  fccours  de  i Eglife  , 
Acace  lui  envoya  par  deux  fois  des  Evêques  pour  Tcn  prier.  Le 
Saint  après  avoir  fait  beaucoup  de  difficultés  de  defeenare  de  fa 
colonne  , en  defeendit  enfin , & fut  reçu  à Conftantinople  avec 
une  joie  incroyable  , par  les  Evêques  & le  Patriarche.  Il  fe  trou- 
va dans  les  affemblées  du  peuple , dont  il  anima  tellement  le  zélé 
par  fes  exhortations,  qu’il  s’émut  jufqu'à  menacer  de  brûler  la 
Ville  (a).  Bafilifque  effrayé  , fortit  de  Conftantinople  en  dé- 
fendant à tous  les  Sénateurs  de  parler  à Acace.  Daniel  fçaehant 
que  ce  Prince  étoit  allé  au  Palais  de  l’Hebdomon , l’y  fuivit  ac- 
compagné des  Moines  & d’une  partie  du  peuple  : mais  les  Gar- 
des l’empêcherent  d’entrer  & de  parler  à Bafilifque.  Le  Saint  fe- 
coua  la  pouffiere  de  fes  pieds , & retourna  à Conftantinople,  fai- 
fant  en  chemin  divers  miracles.  L’Empereur  l’envoya  prier  de 
revenir  ; mais  voyant  qu’il  le  refufoit  avec  indignation  , il  vint 
lui-même  le  trouver , fe  jetta  à fes  pieds  & lui  demanda  pardon. 
Daniel  peu  touché  d’une  humilité  feinte  , qu’il  regardoit  com- 
me un  artifice  dont  Bafilifque  couvroit  fa  cruauté , lui  dit  : Vous 
verrez  bien-tôt  le  pouvoir  de  Dieu , qui  abat  les  puilfans.  Après 
quoi  il  retourna  lur  fa  colonne.  Daniel  avoir  vu  étant  jeune  , 
laint  Siméon  Stylite  fur  la  fienne  ; & dès  lors  il  s’étoit  propofe 
d’imiter  la  vertu  d’un  fi  grand  homme  {y).  Après  avoir  donc 
pratiqué  dans  les  Monafteres  pendant  plüfieurs  années  les  éxer- 
cices  de  la  vie  Religieufe , il  fe  retira  vers  l’an  4^0  ou  461  , 
dans  les  montagnes  voi  fines  de  Conftantinople  , où  il  commen- 
ça à vivre  fur  une  colonne  qu’on  lui  avoir  donnée.  Avant  d’y 
monter , il  adrefla  à Dieu  cette  priere  : « Je  vous  rends  gloire  , 
n jefus-  Chrift  mon  Dieu , de  tous  les  biens  dont  vous  m’avez 
» comblé  , & de  la  grâce  que  vous  m’avez  faite  d’cmbraflTer  ce 
» genre  de  vie.  Mais  vous  fçavez  qu’en  montant  fur  cette  co- 
» lonne , je  ne  m’appuie  que  fur  vous  feul  , & que  je  n’attends 
» que  de  vous  l’heureux  fuccès  de  mon  entreprife.  Agréez  donc 
i>  mon  deftçin:  fortifiez- moi  pour  fournir  cette  pénible  carrière  : 

» donnez-moi  la  grâce  de  la  terminer  faintement  ».  Expofé  con- 
tinuellement aux  injures  de  l’air  & toujours  de  bout , fes  pieds 
& fes  jambes  devinrent  tout  enflés  & pleins  d’ulceres  : ce  qui  fut 


(*)  TutOD.Lta.f.  ff(. 


(/)  Sdkids  dion  1 1 Dtctmt, 
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Caufe  que  quand  il  vint  à Conftantînopic  pour  défendre  la  foi , 
il  faluc  le  porter.  Un  de  fes  difciples  qui  l’avoit  éxaminé  durant 
fept  jours , pour  fçavoir  s’il  mangeoit  & s’il  bûvoit , ne  lui  ayant 
rien  vu  prendre , le  pria  de  lui  dire  ce  qui  en  étoit.  Daniel  Paf- 
fûra  qu’il  prenoit  de  la  nourriture  autant  qu’il  en  étoit  befoin 
pour  la  confervation  de  fon  corps.  On  remarque  qu’il  étoit  ex- 
trêmement réfervé  à juger  des  autres  & à fe  mêler  des  difficul- 
tés touchant  la  doârine  de  l’Eglife.  Sur  les  plaintes  que  quel- 
ques-uns lui  firent  contre  des  Evêques  , il  répondit . « Si  vous 
» vous  plaignez  que  ces  perfonnes  n’enfeignent  pas  une  vérita- 
» ble  doélrine , cherchez  ce  que  les  Apôtres  & les  Perej  ont  en- 
» feigné , & contentez-vous  de  cela.  Que  fi  vous  trouvez  à re- 
n dire  à leur  conduite  ; laifibns-la  au  Jugement  de  Dieu  & de 
»»  ceux  à qui  il  a communiqué  le  foin  des  affaires  de  l’Eglife. 
Etant  proche  de  fa  mort  qu’il  avoit  prédite  auparavant , il  fit 
écrire  une  petite  exhortation  pour  fes  difciples , en  ces  termes  : 
Mes  enfans  & mes  freres,  car  vous  êtes  l’un  & l’autre  ; mes  en- 
» fans , parce  que  je  fuis  votre  Pere  fpirituel  ; & mes  freres  , 
»>  parce  que  Dieu  eft  notre  Pere  commun  à tous.  Je  m’en  vas  à 
» ce  Pere  commun.  Je  vous  aime  trop  pour  vous  lailTcr  orphe- 
» linsj  & dans  la  douleur  d’avoir  perdu  votre  pere.  Je  laifle  le  foin 
*>  de  ce  qui  vous  regarde  à ce  Pere  célefte , qui  m’a  créé  comme 
» vous  tous.  Lui  qui  a fait  toute  chofe  avec  lageffe , qui  eft  def- 
M cendu  fur  la  terre , qui  eft  mort  & reffufeité  pour  nous  « lui- 
« même  demeurera  avec  vous.  Comme  infiniment  fage , il  vous 
» préfervera  du  méchant.  Comme  Maître  abfolu  de  toutes  cho- 
» les  , il  vous  confervera  félon  fa  volonté.  Comme  Pere  , il  vous 
» redreffera  avec  bonté  , fi  vous  venez  à vous  égarer  ; & il  vous 
» tendra  les  bras  de  fa  miféricorde  pour  vous  ramener  à lui.  Par 
it  une  fuite  de  la  bonté  avec  laquelle  il  s’eft  livré  à la  mort  pour 
U nous , il  confervera  la  paix  & l’union  entre  vous , & fera  que 
» vous  ne  foyez  tous  qu’un  devant  fon  Pere.  Embraflez  l’humi- 
» lité  pratiquez  l’obéiffance,  éxercez  l'hofpitalité , gardez  les  jeû- 
» nés  y obfervez  les  veilles,  aimez  la  pauvreté,  & fur-tout,  confer- 
» vez  la  charité  qui  eft  le  premier  & le  plus  grand  commandement: 
» tenez-vous  fermement  attachés  à ce  qui  regarde  la  piété , évi- 
» tez  la  zizanie  des  Hérétiques.  Ne  vous  féparez  jamais  de  l’E- 
» glife  votre  Mere  : fi  vous  faites  toutes  ces  chofes  , votre  vertu 
» f era  parfaite  ».  On  met  fa  mort  vers  l’an  474 , à l’onzième  de 
Décembre.  Cependant  Timothée  Elure  ( z)  étant  parti  de  Con- 

( O E»AC.  Lii,  J mp.  c,  6. 
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ftantinople  pour  s’cn  retourner  à A16candrie , s’arrêta  à Ephé- 
fe.  11  y rétablit  Paul  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  Ville,  quoi- 
que dcpofé  légitimement , & rendit  à cette  Eglife  le  droit  de 
Patriarche , que  le  Concile  de  Calcédoine  lui  avoir  ôté.  Il  tint 
aufli  un  ConcOe  des  Evêques  d’Afie  , qui  étoient  de  fon  parti. 
Le  réfultat  en  fut , qu'on  préfenteroit  une  Requête  à Bafilifque  , 
où  il  feroit  exhorté  de  ne  point  révoquer  fa  Lettre  circulaire. 
D’Ephéfe  Timothée  vint  à Aléxandrie.  Mais  il  n’y  demeura  pas 
long-tems  , les  affaires  de  l’Empire  & de  l’Eglife  ayant  change 
de  face  en  477  , environ  vingt  mois  apres  la  retraite  de  Zénon. 
Dès  que  Bafilifque  eut  appris  que  ce  Prince  quittoit  l’Ifaurie  & 
marchoit  vers  Conflantinople , il  vint  à l’Eglife  avec  Zénonide 
fa  femme  , y fit  publiquement  des  exeufes  à Acace  , au  Clergé 
& aux  Moines , déclara  nul  ce  qu’il  avoir  fait  par  furprife  fous 
le  nom  de  Lettre  circulaire  , dohna  un  Edit  tout  oppofé , que 
l'on  appella  depuis  anticirculaire  , ordonna  que  l’ancienne  foi  de 
l’Eglife  dans  laquelle  il  avoir  été  batifé , fubfifteroit  feule , pro- 
nonça anathème  à Neftorius , à Eutyches  , & à tous  lés  autres 
Hérétiques  , défendit  de  faire  au  fujet  de  la  foi , ni  Concile  ni 
aucun  nouvel  éxamen , & rendit  au  Patriarche  Acace  le  privi- 
lège attribué  à fon  Siège  par  le  Concile  de  Calcédoine  , qu’il 
avoir  déclaré  nul  par  fa  Lettre  circulaire.  Zénon  de  retour  à 
Conflantinople  , Bafilifque  vint  dans  l’^life , mit  fa  couronne 
fur  l’Autel , & fe  réfugia  dans  le  Baptiftaire  avec  fa  femme  & 
fon  fils  Marc  («).  Zénon  leur  promit  de  ne  leur  point  faire  couper 
la  tête  : mais  il  les  envoya  dans  un  Château  de  Cappadoce  , où 
ils  moururent  de  faim.  AufTi-tôt  que  l’on  fçut  que  Zénon  étoit 
maître  de  Conflantinople , plulieurs  Evêques  y vinrent  l’en  cora- 

Elimenter , & l’aflurer  de  la  pureté  de  leur  foi.  Ce  Prince  pu- 
lia  auin  une  Loi  pour  caffer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  la 
Religion  & contre  les  prérogatives  de  l’Eglife  de  Conflantino- 
Çle  depuis  fon  dépan.  Il  écrivit  même  au  Pape  ,en  lui  témoignant 
erre  perfuadé  qu’il  avoit  fort  fouhaité  & demandé  à Dieu  fon  re> 
tour(fc).  Il  faifoitdans  la  même  Lettre,  l’éloge  de  lafermeté  avec 
laquelle  Acace  s’étoit  oppofé  à Bafilifque  , ajoutant  qu’il  penfoit 
lui-même  à abolir  entièrement  l’erreur  d’Eutyches , à extermi- 
ner ceux  qui  la  fuivoient , à faire  obferver  par-  tout  le  Décret 
du  Concile  de  Calcédoine , & à rétablir  Solophaciole  fur  le  Siè- 
ge d’Aléxandric.  Le  Pape  répondit  à cette  Lettre  le  huitième (*) 


(*)  Thiod.  Lt3.  f.  sfj.  T«»i.  4 Cent.  f.  107?. 
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d’0£Iobrc  de  l’an  477  , avec  de  grands  témoignages  de  joie  fur 
l’heureux  rctabliflcment  de  Zenon.  Il  l’avertit  enmême-tems, 
de  reconnoîcre  la  grâce  que  Dieu  vcnoit  de  lui  faire  en  proté- 
geant fon  Eglifc,  fur-tout  en  maintenant  l’autorité  du  Concile 
de  Calcédoine , en  délivrant  l’Eglife  d’Aléxandrie  de  l’ufurpa- 
teur  Timothée , en  y rétablilTantle  Pafteur  légitime , & en  ôtant 
ceux  qu’Elure  avoit  ordonnés , pour  rétablir  ceux  qu’il  avoir  dé- 
pofcs , ou  en  fubftituer  d’autres  dont  la  foi  fut  orthodoxe. 

X.  Il  fcmble  que  le  Pape  avoit  déjà  écrit  la  Lettre  précéden-  «l’Ac- 
te (c) , lorfqu’il  en  reçut  une  d’Acace  Archevêque  de  Conftan-  slmpif/er 
tinople , dans  laquelle  il  lui  faifoit  un  long  détail  des  maux  que  Rcponfc  de 
les  Hérétiques  avoient  faits  en  cette  Ville  & dans  tout  le  relie  Simpiicc. 
de  l’Orient.  Acace  envoya  cette  Lettre  par  le  Diacre  Epipha- 
ne.  Il  demandoit  en  même-tems  à faint  Simplicc  quels  fecours 
on  pourroit  apporter  aux  Eglil'cs  que  Timothée  Elure  avoit  op- 
primées à la  faveur  de  la  tyrannie  de  Bafililque.  Il  lui  confeilloit 
encore  d’écrire  liir  ce  fujet  à Zénon.  Nous  n’avons  plus  cette 
Lettre  d’Acace.  Le  Pape  en  avoit  écrit  une  à l'Empereur  Zénon 
touchant  Elure  l’auteur  de  tous  les  maux.  Mais  il  paroît  qu’il  luî 
en  écrivit  une  fécondé  à la  priere  d’Acace  , pour  demander  à ce 
Prince  qu’Elure  & fes  feélateurs , de  même  que  Paul  d’Ephéfe 
& Pierre  le  Foulon , fulTent  bannis  à perpétuité , avec  tous  ceux 
qu’ils  avoient  ordonnés  Evêques.  Le  Pape  répondit  à Acace , 
que  c’étoit  de  l’Empereur  après  Dieu  qu’il  falloir  attendre  le  fe-r  ‘ * 

cours  de  l’Eglife , & qu’il  y avoit  lieu  d’en  efperer  d’une  amc 
très-chrétienne , puiiqu’il  s’agiffoit  de  la  caufe  de  b Religion.  Il 
ajoute , que  ce  Prince  devoir  publier  une  Ordonnance  pour  éxi- 
1er  ceux  aue  Timothée  Elure  avoit  ordonné  Evêques  , & réta- 
blir dans  leurs  Sièges  les  Evêques  Catholiques.  Joignez  donc  , 
dit-il  , à nos  Lettres  vos  inllances  & celles  de  tant  d’Evêques 
qui  font  venus  à Conflantinoplc , afin  que  Timothée  & fes  icc- 
tateurs  lofent  bannis  fans  retour.  La  même  Loi  devoir  compren- 
dre Paul  d’Ephéfe , Pierre  d’Antioche  & tous  ceux  qu’ils  avoient 
ordonné  Evêques , de  même  qu’ Antoine  qui  avoit  été  le  guide 
de  ceux  que  le  Tyran  avoit  envoyés  contre  l’Eglife.  Quant  à Jean 
autrefois  Prêtre  de  Conllantinople  & depuis  ordonné  Evêque 
d’Apamée  par  les  hérétiques  , le  Pape  dit  que  parce  qu’après 
avoir  chalTé  d’Antioche  iWurpateur  Pierre  , il  avoit  ufurpé  lui- 
même  cette  Eglifc  , il 'doit  être  anathématifé  & retranché  de 
la  fociété  des  Chrétiens , fans  efpérancc  de  retour.  Il  ajoute  en 

(t)  Tem.  4 Coflf.».  1059. 
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parlant  des  Evêques  qui  fc  trouvoient  alors  à Condantinopleÿ 
qu’il  ne  convenoit  pas  qu’ils  y fcjoumaffcnt  long-tems , foit  par- 
ce que  leurs  Eglifes  avoient  befoin  d’eux  dans  l’agitation  où  étoit 
alors  tout  l’Orient  ; foit  afin  que  l’on  ne  pensât  point  que  l’on 
voulût  tenir  un  nouveau  Concile , qui  donaît  atteinte  à celui  de 
Calcédoine.  Car  on  tient , dit-il , par- tout  le  monde  pour  invio- 
lable , ce  qui  a été  ordonné  par  tous  les  Evêques.  Cette  Lettre 
ell  fans  date  : mais  on  croit  quelle  fut  écrite  fur  la  fin  de  l'an 
477.  L’Empereur  Zénon  fit  ce  que  le  Pape  fouhaitoit.  Pierre 
fut  dépofé  dans  un  Concile  tenu  à Antioche  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce ; & on  y rendit  une  pareille  fentence  contre  Paul  d’Ephéfe. 
Zénon  vouloir  aufli  faire  fonir  d’Aléxandrie  Timothée  Elure  : 
mais  on  lui  repréfenta  qu’étant  extrêmement  vieux , il  ne  pou- 
voir aller  loin.  En  effet  il  mourut  peu  de  tems  après  s’étant  env- 
poifonné  lui-même  dans  la  crainte  d’être  chaffé.  A fa  place  les 
Evêques  Hérétiques  de  la  Province  , élurerK  Pierre  furnommé 
Mongus , c’eft-à-dire , bègue  , qui  fut  ordonné  de  nuit  par  un 
feul  Evêque.  L’Empereur  en  ayant  eu  avis  , fit  chalfer  Pier- 
re, & reublir  dans  le  Siège  d’Aléxandric  Timothée  Soloph»- 
ciole. 

fçavoit  les  inquiétudes  du  Pape  fur  l’état  de 
piice.  Rip^n-  l’Eglifc  d’Aléxandrie  ( d ) , lui  manda  la  mort  de  Timothée-*' 
îe  de  s.  Sim-  Elure,  la  fuite  de  Pierre  Mongus  qu’il  dépeint  comme  un  Héré* 
^ ' tique , comme  un  ufurpateur  & comme  un  enfant  de  ténèbres  ; 

& le  rétablilfement  de  Timothée  Solophaciole , dont  il  loue  la 
douceur , la  patience  & le  zélé  pour  l’obfervation  des  Canons  & 
des  régies  des  Peres.  Il  n’oublia  pas  d’informer  aufli  fainr  Sim- 

f)lice  des  foins  que  l’Empereur  & lui  fe  donnoient  pour  maintenir 
a difeipline  de  PEglife.  Timothée  Elure  laiffa  quelques  Ecrits 
en  faveur  de  ceux  de  fon  parti  (e)  , contre  le  Pape  faint  Léon 
& contre  le  Concile  de  Calcédoine  (/).  Photius  qui  les  avoir 
lus  (g)  t dit  qu’on  y remarquoit  quelque  éxaâitude  & quelque 

i’ufleffe  d’efprit.  Il  en  avoit  manqué,  ce femble, en  y employant 
’autorité  d'un  nommé  Erechte(  A ),  homme  fans  réputation.  Aufli 
un  de  fes  Prêtres  nommé  Cyr  , lui  écrivit  qu’il  falloit  corriger 
cet  endroit , puifque  perfonne  n’avoit  mis  au  rang  des  Peres  cec 
Erechte.  La  raifon  que  Timothée  avoit  eue  de  le  citer  contre  le 
Concile  de  Calcédoine , eft  que  cet  Ecrivain  fe  fervoit  de  l’ex- 
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pre(Con  d’une  feule  nature  incarnée  du  Verbe  (i'j.  Nous  avons 
deux  paflages  du  même  Auteur  , qui  font  voir  qu  il  étoit  infeâé 
de  l’erreur  d’Eutyches.  Dans  l’un  il  dit  (/) , que  Jefus-Chrift  ne 
nous  eft  pas  confubftantiel  félon  fon  humanité.  Dans  l’autre  (m), 
il  rejette  par  deux  fois  la  doârine  des  deux  natures.  Ce  dernier 
eft  tiré  d’une  Homélie  fur  l’Epiphanie , qu’Erechte  prêcha  dans 
l’Eglife  de  Conftantinople  fous  l’Epifcopat  de  faint  Procle.  Le 
titre  de  ce  paflage  qualifie  Erechte  , Evêque  d’Antioche  en  Pi- 
fidie.  Timothée  avoit  adreffé  à l’Empereur  Léon , un  Ecrit  que 
nous  n’avons  plus.  Gennade  qui  l’avoit  traduit  en  latin  (n) , loue 
la  maniéré  dont  il  étoit  compofé  ; mais  non  pas  la  doûrine.  Il 
traite  même  Elure  d’Héréfiarqne.  On  dit  ( o ) , qu’ayant  trouvé 
quelques  Ouvrages  de  faint  Cyrille  qui  n’avoient  pas  encore  été 
rendus  publics , il  en  falfifia  plufieurs  endroits,  & les  publia  en- 
fuite.  Le  Pape  daiis  fa  réponfe  (p  ) , qui  eft  du  treize  de  Mars 
478  , témoigna  fa  joie,  & de  ce  que  Dieu,  aux  prières  ferven- 
tes & réitéras  des  Evêques  , avoit  délivré  l’Eglife  d’Aléxan- 
drie , & de  ce  que  Solophaciole  y étoit  retourné  ; mais  il  chargea 
Acace  de  l’avertir  de  ne  plus  réciter  à l’Autel  le  nom  de  Diof- 
core  (y).  Solophaciole  fe  corrigea  de  cette  faute , & il  en  deman- 
da pardon  au  Pape  par  les  Députés  qu’il  lui  envoya  avec  des 
Eeteres  folemnelles  pour  lui  donner  oart  de  fon  rctabli/Tcment , 
fuivant  l’ancien  ufage  des  Eglifes.  Il  fit  rendre  à faint  Simplicc 
par  les  mêmes  Imputés  la  copie  de  l’abjurationde  ceux  qui  avoienc 
été  féduits  par  'Timothée  Elure  & par  Pierre  Mongus,  & le  pria 
de  demander  à l’Empereur  l’éloignement  de  ce  dernier  qui  de- 
meuroic  caché  à Aléxandrie;  & de  remercier  en  même-tems  ce 
Prince  de  l’avoir  rétabli  dans  fa  dignité.  Solophaciole  joignit  les 
Requêtes  que  diverfes  perfonnes  lui  avoient  adreffées  pour  être 
reçues  dans  la  communion  de  l’Eglife , témoignant  lui-même  être 
fort  porté  à leur  accorder  leur  demande. 

XII.  Le  Pape  fit  ce  que  Solophaciole  fouhaitoit  ( r ) : il  écri- 
vit par  Pierre  , Intendant  de  la  Princefle  Placidie , qui  s’en  re- 
tournoit  de  Rome  en  Orient  , à Zenon  & à Acace  pour  les  re- 
mercier de  ce  qu’ils  avoient  déjà  fait  pour  l’Eglife  d’Aléxandrie, 
& les  exhorter  à la  délivrer  entièrement  de  la  perfécution  des 
Hérétiques  , en  banniftant  Pierre  Mongus  bien  loin  de-là.  Ces 
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deux’Lcttres  font  lans  datte.  La  fuivante  qui  eft  encore  à Zenon,* 
cft  du  vingt-trois  Octobre  478.  Le  Pape  y prie  ce  Prince  d’ac-» 
corder  fa  protcilion  à Solophaciole  qu’il  avoir  rétabli  dans  fon 
Siège , & d’cloigner  de  cette  Ville  Pierre  Mongus.  Sa  Lettre 
^ à Acace  qui  eft  du  17  du  même  mois , tend  au  même  but , fça- 

voir  d’obtenir  de  l’Empereur  une  Loi  générale  pour  le  bannif- 
fement  de  tous  les  Hérétiques , nommânent  de  Mongus  & des 
autres  ufurpatcurs  de  l’Epifeopat  : en  fone  qu’ils  fuftent  bannis 
hors  des  bornes  même  de  l’Empire. 

XIII.  Quelque  tems  apres  laint  Simplice  reçut  des  Lettres  de 
l’En^pctcur  Zénon  & du  Patriarche  Acace  (x)  , par  Icfquelles  il 
apprit  qu’Etienne  fait  Evêque  d’Antioche  en  la  place  de  Jean 
d’Apaméc  , avoit  été  tué  dans  l’Eglife  à coups  de  canne  par  les 
Eutychiens  , apres  environ  un  an  d’Epifeopat.  Il  y eut  à cette 
occafion  une  grande  fédition  à Antioche.  Les  auteurs  en  furent 

fiunis  : mais  les  habitans  craignant  qu  elle  ne  fe  renouvellât  à 
’éleéüon  d’un  Evêque , fupplierent  l’Empereur  qu’on  leur  en 
ordonnât  un  à Conftantinopic  : ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  choix 
tomba  fur  un  autre  Etienne  , auftl  recommandable  par  fa  vertu 

aue  fon  prédéceffeur.  Mab  fon  Ordination  n’en  étoit  pas  moins 
éfcélueule , parce  qu’elle  auroit  dû  fe  faire  à Antioche  par  les 
Evêques  Provinciaux  de  la  première  Syrie  ; & non  à Conftan- 
tinople.  Zénon  & Acace  écrivirent  donc  au  Pape,  pour  lui  mar- 
quer les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  pafler  pour  cette  fois  feu- 
lement au-deflus  de  la  coutume  , & le  prier  de  confirmer  fOr- 
dination  d’Etienne , comme  faite  par  néceflité , & dans  la  feule 
vue  du  bien  de  la  paix.  Le  Pape  répondit  à l’Empereur  en  ces 
termes  : « Si  l’on  avoit  fuivi  ce  que  j’avois  écrit  à mon  confrère 
» Acace  , au  fujet  de  Pierre  ( Mongus  ) & des  autres  Héréti- 
u ques  , on  n’auroit  pas  eu  de  tels  crimes  à punir.  Car  j’avois 
n mandé  que  l’on  vous  fuppliât  de  chaffer  hors  des  bornes  de  vo- 
» tre  Empire , lui  & tous  ceux  qui  avoient  ufu^  les  Eglifes , à 
» l’occafion  de  la  domination  du  Tyran  Bafililque.  C’eft  pour- 
» quoi  s’il  s’en  trouve  quelques  reftes  , faites  - les  chaffer  dans 
i>  les  pays  étrangers’  ; & parce  que  vous  avez  cru  ne  pouvoir 
» appailcr  les  feditions  d’Antioche  qu’en  ordonnant  un  Évê-^  ' 
» que  à Conftantinople  contre  l’Ordonnance  du  Concile  de  Ni- 
» cée , à la  charge  de  réferver  à l’avenir  au  Concile  l’Ordina- 
» tion  de  l’Evêque  d’ Antioche  : l’Apôtre  faint  Pierre  conferve 
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■»  votre  promeffe  & votre  ferment  ; afin  que  ce  oue  mon  frere 
P Acace  a fait  par  votre  ordre  , ne  foit  pas  dans  la  fuite  tiré  en 
» coutume.  Nous  ne  pouvons  donc  dcfapptouvcr  ce  que  vous  avez 
P fait  pour  le  bien  de  la  paix  ».  Cette  Lettre  eft  du  22  de  Juin 
de  l’an  479.  Celle  à Acace  eft  fans  date.  Le  Pape  lui  témoigne  tcreiA. 
ne  pouvoir  défapprouvcr  qu’il  eût  ordonné  l’Evcqued’ Antioche , cace. 
puifque  cela  étoit  néceffaire  pour  le  bien  de  la  pabc  : mais  il  lui 
recommande  que  cet  éxemple  foit  fans  conféquence. 

XIV.  Etienne  mourut  en  482  > apres  avoir  gouverné  l’Eglife 
d’Antioche  pendant  deux  ans  & quelques  mois  (r  ).  On  élut  pour 
lui  fuccéder  Calandion  qui  fe  rencontroit  alors  à Conftantino» 
pie.  Il  fut  ordonné  non  en  cette  Ville  par  Acace  , mais  à An- 
tioche par  le  Concile  d’Orient.  Il  fut  quelque  tems  fans  donner 
avis  de  fon  éleélion  au  Pape , en  étant  empcché  par  des  raifons 
que  nous  ne  fçavons  pas  ; mais  enfin  il  la  lui  manda , en  lui  fai' 
fant  des  exeufes  de  ce  délai.  Le  Concile  d’Orient  la  lui  manda 
aulfi  par  une  Lettre  Synodale.  Anaftafe  Evêque  d’Orient , qui 
en  fut  porteur  y paffa  à Conftantinople  , où  Acace  lui  donna  des 
Lettres  pour  I^nt  Simplice , qui  regardoient  apparemment  l’Or* 
dination  de  Calandion.  Le  Pape  qui  la  fçavoit  déjà , & de  quelle 
manière  elle  s’étoit  faite  , répondit  à Acace , qu’il  rccevoit  les 
exeufes  de  Calandion , qu’il  le  reconnoiflbit  pour  fon  Collègue 
dans  l’Epifeopat , & qu  il  l’admettoit  dans  le  fein  & la  commu- 
nion du  Saint  Siège.  Il  ne  fe  plaint  point  qu’il  y eût  aucun  dé- 
faut dans  fon  Ordination  , comme  il  feroit  arrivé  fi  elle  eût  été 
Élite  à Conftantinople  par  Acace , comme  l’ont  dit  quelques  Hi- 
ftoriens.  Ce  qui  fait  voir  qu’ils  fe  font  trompés  , & qu’ils  ont 
confondu  l’Ordination  de  Calandion  avec  celle  d’Etienne.  Quelle 
apparence , en  effet , que  Zénon  & Acace  , qui , peu  de  tems 
auparavant  » s’étoient  engagés  par  ferment  à ne  plus  fe  mêler  de 
l’Ordination  des  Evêques  d’Antioche , euflent  contrevenu  à ce 
ferment  fans  que  le  faint  Siège  en  eût  fait  aucune  plainte  ? Nous 
n’avons  plus  les  Lettres  du  Pape  en  réponfe  à celles  de  Calan- 
dion & du  Concile  d’Orient  qui  l’avoit  ordonné.  Celle  à Acace 
eft  datée  du  i y de  Juillet  482.  Pierre  le  Foulon  avoir  ajouté 
ces  mots  au  Trifagion  («)  : ^ui  avez  fouffert  pour  nous  y com- 
me s’il  eût  voulu'  faire  entendre  , que  toutes  les  trois  Perfonnes 
divines  avoient  fouffert  la  mort.  Calandion  qui  ne  put  apparem- 
ment , abolir  cette  addition  , en  détruifit  le  fens  en  y ajoutant 
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CCS  autres  paroles  : Chrifi  notre  Roi  y qui  montroient , en  effet  V 
que  la  mort  de  la  croix  ne  fe  pouvoic  rapporter  qu  à Jefus-Chrift 
leul. 

AntresLettres  XV.  Timothéc  Solophaciolc  Evêque  d’Aléxandrie  ( a:  ) , fc 
» Acace.  voyant  à l’extrémité  écrivit  à l’Empereur , & lui  députa  tant  en 
fon  nom  qu'au  nom  de  tout  fon  Qergé  y Jean  Talaïa , Prêtre  éco- 
nome , pour  le  prier  d’ordonner  qu’on  lui  donnât  après  fa  mort  un 
fucccffcur  Catholique  y & qui  fût  ordonné  par  les  Catholiques. 
L'Empereur  accorda  au  Patriarche  & au  Clergé  d'Aléxandrie 
ce  qu’ils  demandoient.  Il  commit  meme  une  légion  pour  veiller 
que  les  Eutichiens  n’entreprilTent  rien  ni  du  vivant  ae  Solopha- 
ciolc y ni  après  fa  mort.  Dans  la  réponfc  que  ce  Prince  fit  au 
Patriarche , il  donnoit  de  grandes  louanges  à Jean  Talaïa  , 
en  forte  que  prefque  tout  le  peuple  d’Aléxandrie  le  regardoic 
comme  défigné  pour  remplir  le  Siège  Patriarchal  après  Timo- 
thée y qui  mourut  peu  de  tems  après  , au  plus  tard  en  482.  Les 
Evêques , les  Clercs  & les  Moines  de  la  communion  Catholique, 
élurent  auflî-tôt  pour  lui  fuccéder  Jean  Talaïa , qui  de  fon  côté 
écrivit  fuivant  la  coutume  , aux  Evêques  des  premiers  Si^es  , 
afin  d’en  obtenir  des  Lettres  de  communion.  Il  en  adrdu  au 
Pape  faint  Simplice , & à Calandion  Patriarche  d’Antioche.  11 
n’oublia  pas  d’en  adrelTer  aufll  à Acace  de  Conftantinople  : 
mais  au  lieu  de  la  lui  faire  paffer  en  droiture , il  l’envoya  par  un 
Courier  public , à Illucc  Maître  des  Offices  y fur  l’amitié  duquel 
il  comptoir  beaucoup.  Un  Magiftrien  fut  chargé  de  cette  Lettre 
& de  celle  que  Jean  écrivit  auffi  à l’Empereur  : mais  n’ayant 
point  trouvé  lUuce  à Conftantinople , il  alla  le  chercher  à An- 
tioche , où  il  étoit  en  effet.  Acace  ayant  appris  que  Jean  étoit 
Evêque , trouva  fort  mauvais  de  ce  qu’il  ne  lui  avoir  pas  envoyé 
fes  lettres  Synodales  : il  fe  joignit  à Gennade  d'Hermopole,  qui 
prétendoit  avoir  des  fujets  de  mécontentement  contre  Jean,  & 
de  concert  ils  l'aceuferent  auprès  de  l’Empereur , comme  cou- 

fable  de  parjure , & d’autres  fautes  qui  le  rendoient  indigne  de 
Epifeopat.  Acace  repréfenta  à 2Lénon  , que  Pierre  Mongus 
étant  agréable  au  peuple  d’Aléxandrie , on  pourroit  en  le  main- 
tenant dans  ce  Si^c  , réunir  les  deux  partis  qui  divifoient  de- 
puis long  tems  cette  Eglife , c’eft-à-dire , les  Catholiques  & les 
Eutichiens.  Mongus  qip  fçavoit  ce  qui  fe  paftbit  , envoya  en 
même  - tems  des  Députés  par  lefquels  il  s’offroit  de  faire  celte 
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réunion.  Acace  les  reçut  & les  préfenta  à l’Empereur  , qui  en 
confcquence  écrivit  au  Pape  une  Lettre  , où  il  déclaroit  qu’il 
regardoit  Jean  de  Talaïa  comme  indigne  de  l’Epifcopat  ; & que 
pour  procurer  la  réunion  des  Eglifes  d'Egypte , il  lui  paromoit 
plus  à propos  de  rétablir  Mongus  dans  le  Siège  d’Aléxandrie. 
Saint  Simplice  qui  avoit  reçu  les  Lettres  de  Jean  & de  fon  Con- 
cile, étoit  prêt  de  confirmer  fon  Ordination,  lorfque  la  Lettre 
<le  l’Empereur  arriva.  Sur  ce  que  Jean  y étoit  acculé  de  parjure, 
il  ne  fc  hâcx  point  de  lui  envoyer  des  Lettres  de  communion  : 
mais  il  ne  voulut  pas  non  plus  confentir  au  retabliflement  de 
Pierre  fur  le  Siège  d’Aléxandie.  « Il  a été , difoit  le  Pape,  com- 
M plice  & même  chef  des  Hérétiques  , & j’ai  demandé  plufieurs 
» fois  qu’il  fût  chaflé  d’Aléxandrie.  La  promefle  qu’il  fait  à pré- 
»>  fent  ae  profelTer  la  vraie  foi , peut  bien  le  faire  rentrer  dans  la 
» communion  de  l’Eglife  ; mais  non  pas  l’élever  à la  dignité  du 
» Sacerdoce , de  crainte  que  fous  prétexte  d’une  abjuration  fein- 
» te,  il  n’ait  la  liberté  d’enfeigner  l’erreur  ».  Telle  fut  la  répon- 
fe  du  Pape  faint  Simplice  à la  Lettre  de  l’Empereur  Zénon.  Il 
écrivit  dans  le  même  fens  à Acace  , le  i 5 de  Juillet  48  a , té- 
moignant être  extrêmement  furpris  & affligé  de  ce  qu'il  ne  lui 
avoit  point  écrit  fur  une  affaire  d'aulfi  grande  importance.  « Vous 
» y étiez , lui  dit-il , engagé  & par  ramitié  qui  nous  unit  , & 
» par  le  foin  que  votre  charge  vous  oblige  de  prendre  de  ce  qui 
» regarde  la  foi  & la  vérité  ».  Comme  il  ne  foupçonnoit  encore 
Acace  de  rien  , il  le  pria  de  travailler  fans  cefle  à maintenir 
l’Empereur  dans  la  defenfe  de  la  vérité  , & à lui  mander  ce  qu’il 
apprendroit  touchant  cette  affaire.  Quoique  Acace  eût  diverfes 
occafions  de  récrire  au  Pape,  il  ne  s’en  mit  point  en  peine  : ce 
qui  obligea  faint  Simplice  de  lui  écrire  encore  le  6 de  Novem- 
bre , pour  lui  marquer  que  les  efforts  que  l’on  faifoit  contre  l’E- 
glife  d’Alexandrie  ne  lui  laiffoient  prendre  aucun  repos , penfant 
continuellement  au  compte  qu’il  en  devoir  rendre  à Jefus-Chrift. 
Il  eut  volontiers  écrit  une  fécondé  Lettre  à l’Empereur  Zénon  : 
mais  il  en  fut  empêché  par  une  longue  maladie.  Ce  Prince  irrité 
de  la  Lettre  du  Pape  , qui  lui  avoit  été  rendue  par  Uranius  , 
écrivit  à Pergamius  Duc  d’E^pte  Gouverneur  Apol- 

lonius , de  chaffer  Jean  d’Alexandrie , & de  mettre  Pierre  en 
poffeffion  du  Siège  Patriarchal  de  cette  Ville.  Alors  Acace  , 
avec  le  fecours  des  partilàns  de  Mongus  ( z ) , perfuada  à Zé- 
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non  de  -faire  le  formulaire  célébré , nommé  en  grec  Hénoneon  J 
comme  devant  fcrvir  à réunir  tous  ceux  qui  étoient  hors  de  l'Eglife. 

XVI.  Il  cft  adrcffc  au  nom  de  Zenon  , aux  Evêques  , aux 
Clercs  , aux  Moines  & aux  peuples  de  l’E^’pte  & de  la  Lybie 

3ui  étoient  féparés  de  l’Eglifc.  Ce  Prince  après  y avoir  protefté 
e fon  zélé  pour  la  foi , & des  foins  qu'il  s’écoit  donnés  pour  la 
réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  même  communion , dit  (a), 
que  des  Abbés  & d'autres  perfonnes  vénérables , lui  avoiem jpré- 
fenté  des  Requêtes  pour  le  fupplicr  de  Ëiire  de  nouveaux  efforts 
pour  la  réunion  des  Eglifes , & faire  celTor  leurs  dK  iiiont , qui 
étoient  parvenues  à un  tel  point , que  plulieurs  perfonnes  avoienc 
été  privées  du  Batcmc  ou  de  la  fainte  communion  , & qu'ü  s'é- 
toit  commis  un  grand  nombre  de  meurtres.  Zénon  déclare  donc 
au  nom  de  toutes  les  Eglifes  qu’il  n'y  avoit  poinc  d'autre  Sym- 
bole reçu  ou  à recevoir  , que  celui  des  3 18  F ères  de  Nicée  , con- 
firmé par  les  i 50  Pères  de  Conflandnople , & fuivi  par  ceux 
d’Ephelc  qui  ont  condamne  Nefforius  & Eutyches  , que  fi 

aueiqu'un  recevoir  une  autre  définition  de  foi  que  celle  - là  , 
le  regardoit  comme  ieparé  & ennemi  de  l’Eglife.  « Nous 
*>  recevons  audi , ajouioit  - il  , les  douze  chapitres  de  Cyrille 
«>  d'heureufe  mémoire  ■;  nous  confeflbns  que  notre  Seigneur  Je- 


ruQC  ad  nos  üipplicaciones 
piorum  Archimandrirarum  èc  Eremica- 
mm  1 aiiorum  YeneTabilintn  tirorum  , 
■cuni  berimis  ropplicantiain  de  peteiitium 
ut  imitas  ran£Viliiniis  eccldiis  rcAituatur. 
Conrigit  tnim  er  co  ot  inmimerx  gene- 
rationes  , cuas  lot  annoruni  tempos  ex 
iiac  vita  iuituUr , atix  bvacro  Fegenera- 
cionis  privatx  difccOcrint , alix  commu- 
nionem  non  confectitr  ad  incvrtabtlem 
morcalmm  emigratianam  abreptx  fim,  at- 
que  mille  cxdes  temerc  comoiillx  & muU 
titudine  fanguinis  non  terra  modo , (ôd 
ipre  aer  lit  infeilos.  Qoapropter  figaifi- 
care  vobis  facagimus , qu6d  & no»  de  cm- 
jies  uhique  Eci^iix  aliud  Symbolum  aar 
«nat*bema  vel  definitionem  fidei  , vel  ü-  ' 
dexn«  prmer  ian^onsm  necentorumoc*  ; 
tedecim  Patrum  Symbolum  , à 'Tanâis 
centum  qninquagmia  Patribus  confirma- 
film  « neciiabuimus.)  nec  liabcituis  , nec 
babiiuri  Cuinus. 

Qubd  de  fanAi  Patres  Ephefi  congregati, 
fecuci  fimt , qui  de  imptum  Ntftorium  & 
qui  £um  illo  unicniuc , depofue* 

runc  : quem  NeAorûim  unâ  cum  Euty* 
che  I couciaxia  jam  drâis  fcncicmes  nos 


quoque  anatbemaee  damnamus  * red«- 
pientes  ctiam  duodecim  captta  a beats 
memorix  CyriUo  Aiexandrinr  fanâx  C'a- 
tboliex  Ecclefix  Archiepiieopo  promul- 
gata*  Confitemur  autcni  unigenicum  Fi- 
lium  Dei  & Deum  fecundùm  veritatenv 
hominem  faâum  , Dominam  noArum 
Jefum  CbriAum , couAihAantialen]  Patri 
fecundum  diviniracem  6c  eunderu  coni'ub^ 
Aamiaiem  nods  feoindilm  bumanrtatefn , 
ddeendifiê  de  incamatum  etfe  ex  Sprrrtu 
Sanâo  de  Maria  Virginc  Dei-para  , icl?e- 
que  ilium  non  duos  fed  unum.  Etenim 
' unius  elle  dicinios  de  miracub  de  padio- 
aes  quas  volmuariè  AxAiouic  in  -carne. 
Prorfus  enim  non  redpimus  eos  qui  na- 
mras  CbriAi  Tel  dividunc  vel  confundunc 
aac  pfaaniafiam  imrodocunt.Qairqais  . u- 
££fu  aliud  Tel  renferic  vel  A'nttt  five  janx 
^ve  quandocumque  vcl  in  CalccdonenA. 
Tcl •quaenmque  alia  Synodo , ilUim  ana^ 
theroaiL'  oamnamus  » prxcipuè  Aipradic- 
tôt  NeAotiani  de  Eutycben  , Ulocumque 
feé^atores»  itaque  Ecdefic  Matri  Telb« 
fpirigali  i^nadmiamini  , fadnm  nobiTcunx 
in  illa  dÎTina  communione  frucmesXv  a<l. 
Lit.  5 , f.  i*. 
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» fus-Chrift  Dieu , Fils  unique  de  Dieu , confubftantiel  au  Pere 
» félon  fd  divinité , & confubllantiel  à nous  félon  fon  humanité  .• 
» le  même  qui  eft  défcendu  & s eft  incarné  du  Saint  - Efprit  & 
» de  la  Vierge  Marie  Mere  de  Dieu;  eft  un  feul  Fils  & non  deux. 
» Nous  difons  que  c’eft  le  Fils  de  Dieu  , qui  a fait  des  miracles 
M & qui  a fouffcrt  volontairement  en  fa  chair  : & ik>us  ne  rece^ 
» vons  point  ceux  qui  divifent  ou  conftmdent  les  natures , ou  ad* 
» mettent  une  lîmple  apparence  d’incarnation.  Mais  nous  ana- 
» thématifons  quiconque  croit  ou  a cru  autre  chofe  en  quelque 
» tcms  & en  quelque  lieu  que  ce  foit , fût-ce  à Calcédoine  ou  en 
» quelque  autre  Concile  ».  Cétoit  vifiblement  rejctter  le  Con- 
cile de  Calcédoine  & lui  attribuer  même  des  erreurs.  L'Héno- 
tique  au  lieu  de  réunir  les  Eglifes  , forma  un  fchifme  entre  les 
Orthodoxes  , & augmenta  les  diviHons  mêmes  des  Hérétiques; 
On  l’envoya  à Aléxandrie  avec  des  Lettres  de  l’Empereur  pour 
le  Gouverneur  & le  Duc  Pergamius.  Le  Duc  étant  allé  à Alé- 
^andrie  trouva  que  Jean  Thalsïa  avoir  pris  la  fuite  : mais  Pierre 
Mongus  à qui  il  montra  les  ordres  de  l’Empereur  , promit  auflî- 
tôt  d’y  fatisfaire.  Non- feulement  il  ligna  l’Hénotique  de  Zénon, 
il  le  fit  encore  recevoir  publiquement  par  ceux  du  parti  de  faine 
Protere  avec  lefquek  il  communiqua  (b).  A ces  conditions  il  fut 
întronifé  furie  Siège  Patriarchal  d'Aléxandrie.Il  s’étoitencoreen* 
gagé  d’adreffe;-  des  Lettres  Synodiques  & de  communion  à Acace 
de  Conftantinople , au  Pape  faint  SimpHce,  & aux  autres  Evê- 

aucs  des  premiers  Sièges.  Après  donc  qu’il  fut  établi  en  la  place 
c Jean  Thaï aïa,  il  écrivit  à Acace  & au  Pape  Simplice.  Celui- 
là  lui  fit  une  réponfc  conforme  à fa  Lettre  , s’unifiant  ainfi  de 
communion  avec  un  homme  qui  avok  toujours  fait  profefiion 
ouverte  d’héréfie.  Mais  le  Pape  ne  lui  en  fit  aucune.  On  voit  par 
Evagre  ( r ) , que  Martyrius  Evêque  de  Jérulalem , adrefia  une 
Synodique  à Mongus.  S’il  n’y  a pas  faute  dans  cet  Hiftorien , ü 
faut  dire  que  c’étok  une  reponfe  à celle  que  Mongus  lui  avoir 
écrite.  L’Eglifc  de  Jérufalem  étoit  alors , comme  beaucoup  d'au- 
tres, déchirée  par  le  fchifme  des  Eutychiens&  de  Géronce.  Mar- 
ryrius  envoya  vers  l'an  480  ou  48  i (d)  , à Zénon  & à Acace , un 
Diacre  nommé  Fidus , avec  des  Lettres  pour  leur  demander  leurs 
fecours  pour  éteindre  le  feu  de  cette  fââion.  Fidus  fut  arrêté  en 
chemin  par  une  tempête  durant  laquelle  faint  Eutymius  kd  dk 

{i)  Erjva.  cof,  to , ij.  Lisirat  , I xum  Epifeopas  Synodalibus  Ucceiisufuseft 
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de  retourner,  8c  que  l’union  feroit  bicn-tôt  rétablie  dans  FEglife 
de  Jcrulalem.  La  chofe  arriva  : les  Ichilmatiqucs  fe  fournirent 
à Martyrius  qui  les  reçut  avec  joie  dans  fa  communion.  Jean  Ta- 
laïa  palTa  d’Aléxandrie  à Antioche  , où  fuivant  les  confeils  de 
Calandion  ( e ) , il  appella  au  Pape  de  ce  qui  s’etoit  fait  à Ale- 
xandrie. Calandion  lui  donna  des  Lettres  Synodiques , par  lef- 
quellcs  il  recommandoit  fon  affaire  à faint  Simplice , & il  en  écri- 
vit même  à l’Empereur  & au  Patriarche  de  Conftantinople  (/), 
contre  Pierre  Mongus , qu’il  traitoit  d’adultere  pour  s’être  em- 
pare d’une  Eglife  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Jean  Talaïa  arrive 
à Rome  vers  le  commencement  de  l’an  483  , y fut  reçu  par  le 
faint  Siège  avec  beaucoup  d’honneur.  Saint  Simplice  écouta  fes 
plaintes,  & écrivit  pour  lui  à Acace  (g).  On  ne  fçait  en  quels 
termes , parce  que  cette  Lettre  n’dl  pas  venue  jufqu’à  nous.  A- 
cace  répondit  au  Pape  , qu’il  ne  connoiflblt  point  Jean  pour 
Evêque  dAléxandrie  ; qu’il  avoit  reçu  Pierre  à fa  communion  , 
fur  ce  qu’il  avoit  /igné  l’Hénotique  de  Zénon  *,  8c  que  quoiqu’il 
eût  agi  en  cette  rencontre  fans  le  confentement  de  Rome , il 
l’avoit  fait  par  ordre  de  l’Empereur  8c  pour  la  réunion  des  Egli- 
les.  Le  Pape  peu  fatisfait  de  ces  fortes  de  raifons  ( A ) , récrivit 
à Acace , qu’ayant  l’un  & l’autre  condamné  Mongus  comme  Hé- 
rétique , il  n’avoit  pas  dû  feul  lever  cette  condamnation  ; que 
d’ailleurs , il  ne  fuHifoit  pa|  à Mongus  , pour  être  admis  à lit 
communion  de  l’Eglife  , d’avoir  reçu  l’Hénotique  de  Zénon, 
s’il  ne  recevoir  encore  la  définitien  de  foi  du  Concile  de  Calcé- 
doine , & la  Leare  de  faint  Léon  à Flavien.  Pendant  qu’Aca- 
ce  délibéroit  fur  la  réponfe  qu’il  feroit , ou  fur  le  prétexte  qu’il 
prendroit  pour  n’en  point  faire  du  tout le  Pape  laint  Simplice 
mourut  8c  fut  enterré  à faint  Pierre  le  deux  de  Mars  483.  Oit 
dit  ( * ) que  lorfque  Jean  Talaïa  lui  lifoit  avec  les  autres  pièces 
qui  concernoient  les  affaires  d’Orient , la  Lettre  qu'Acace  écri- 
vit en  477 , contre  Pierre  le  Foulon  8c  Jean  Codonat,  il  fit  re- 
marquerqu’Acace  avoit  depuis  fait  ce  même  Jean  Codonat  Evê- 
que de  7'yr  : le  Pape  ne  fçavoit  pas  ces  variations  d’Acace. 

XVII.  Jean  Talaïa  qui  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  préfenter  à 
faint  Simplice  fa  Requete  contre  Acace , la  préfenta  à Félix  III 
fon  fucce/Teur  (/)  , aans  une  A/femblée  publique.  Il  s’y  plai- 
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gnoit  non-feulcment  de  ce  qu’Acace  communiquoic  avec  Mon- 
gus (m)  f mais  de  ce  qu’il  faifoit  encore  plufieurs  autres  chofes 
contre  les  Canons.  Pendant  l’intervalle  qu’il  y eût  entre  la  more 
de  faint  Simplice  & l’cledion  de  Félix,  que  les  uns  difent  avoir 
etc  de  fix  jours , & d’autres  de  vingt-fix , il  fe  tint  une  AfTcm- 
blce  du  Clergé  & du  Magiftrat  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre , 
où  le  Patrice  Bafilc , Préfet  du  Prétoire , & tenant  la  place  du 
Roi  Odoare  , dit  que  le  ‘Bienheureux  Pape  Simplice  lui  avoir 
recommandé  de  ne  point  permettre  quand  Dieu  Pauroit  retiré 
de  ce  monde , qu’on  fît  l'élection  de  Ion  fuccefl'eur  fans  le  con- 
fultcr  , qu’il  s’étonnoit  que  l’on  eût  entrepris  d'y  procéder  fans 
lui , les  Magillrats  ayant  intérêt  d’empêcher  qu’il  n'arrivât  de  la 
divifion  dans  l’éleéüon  des  Evêques , de  peur  que  le  trouble  ne 
paffât  de  l’Eglife  dans  l’Etat.  Il  propofa  enfuite  d'ordonner  que 
ni  le  Pape  qu’on  alloit  élire  ni  aucun  de  fes  fuccefleurs , ne  pour- 
roient  rien  aliéner  foit  des  fonds , foit  des  meubles  de  l’Eglilé , à 
quelque  titre  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; qu’autrement 
1 aliénation  feroit  nulle , fans  que  l’acquéreur  fe  pût  prévaloir  de 
la  prefeription  ; qu'on  pourroit  vendre  toutefois  les  meubles  peu 
utiles  à l’Ëglife , apres  une  julle  eflimation , & en  employer  le 
prix  en  bonnes  œuvres.  Après  ce  préambule  on  élut  pour  Pape 
Félix  natif  de  Rome,  fils  d’un  Prêtre  de  même  nom,  & Prêtre  lui- 
même  du  titre  desfaints  Nerée  & Achillée.  L’ufage  ordinaire  e(l 
de  l’appellcr  Félix  III , maisc’eft  en  mettant  au  rang  des  Papes, 
celui  que  les  Ariens  fubllituerent  au  Pape  Libéré.  Ses  premiers 
foins  furent  de  travailler  à rétablir  la  foi  & la  paix  dans  l’Orient, 
fur-tout  dans  l’Eglife  d’Aléxandrie.  Ne  voyant  pas  qu’il  fût  pof- 
fible  de  rétablir  li  vite  Jean  Talaïa  fur  le  Siège  Epifcopal  de 
cette  Ville , il  lui  donna  l’Eglife  de  Noie  en  Campanie , qu'il 
gouverna  pendant  plufieurs  années , & où  il  mourut  en  paix.  Les 
Lettres  écrites  depuis  quelques  années , à Acace  & à l’Empereur 
contre  Pierre  Mongus , avoient  été  inutiles,  & la  plûpart  fans 
reponfe.  Félix  obligé  de  chercher  des  voies  plus  fortes , en  déli- 
béra dans  un  Concile  qu’il  tint  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre , 
& avec  l’Eglife  Romaine.  Le  réfultat  fut  que  l'on  enverroit  des. 
Légats  à l'Empereur  , tant  pour  lui  porter  les  Lettres  de  l’Or- 
dination de  Félix,  que  pour  travailler  auprès  de  lui  a la  confer- 
vation  de  la  foi  & de  la  difeipline  de  l’Eglife.  Le  Pape  choifit  à 
cet  effet  les  Evêques  Vital  & Mifene  , avec  Félix  Défenfeur 
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de  l’Eglife  Romaine.  Ils  étoient  chargés  de  rendre  à l’Empereur 
les  Lettres  q^ue  le  Pape  lui  écrivoit  fur  fa  promotion  ; mais  fur- 
tout  de  lui  demander  (o)  que  Pierre  Mongus  lut  chaffé  d’A- 
léxandrie  comme  Hérétique  ; & que  l’on  maintînt  l’autorité  du 
Concile  de  Calcédoine  ; de  dénoncer  à Acace , qu’il  eût  à ré- 
pondre à la  Requête  que  Jean  Talaïa  avoit  préfentée  au  Pape  con- 
tre lui  ) & à prononcer  anathème  contre  Pierre  Mongus.  Félix 
défendit  à fes  Légats  de  communiquer  avec  Acace , s’il  refufoic 
de  fatisfaire  à toutes  ces  demandes. 

tertre  deFé-  XVIII.  Dans  fa  Lettre  à l’Empereur  , après  lui  avoir  donné 
lû  a Zenon,  promotion  (p),il  feplaint  avec  douceur  de  ce  que  cePrin- 

cen’avoit  point  répondu  à la  Lettre  jdu  Pape  Simplice , touchanc 
les  moyens  de  procurer  la  paix  à l’Eglife  d’Aléxandrie  ; & de  ce 
qu'il  fembloit  vouloir  fe  féparer  de  la  confelTîon  de  faint  Pierre, 
& conféquemment  de  la  foi  de  l’Eglife  univerfelle.  Il  lui  repré- 
fente , qu’en  déchirant  l’unité  de  la  foi  qui  l’avoit  rétabli  fur  le- 
Thrône , il  fe  mettoit  en  danger  d’en  defeendre  une  fécondé 
fois  ; que  n’y  ayant  plus  que  lui  qui  portât  le  nom  d’Empereur  ,, 
il  devoit  chercher  à fe  rendre  Dieu  propice  , plutôt  que  d’atti- 
rer fon  indignation.  «Je  crains,  lui  dit-il , & je  tremble  de  peur 
» que  ce  changement  de  conduite  ne  faffe  changer  l’événement 
» aes  chofes.  Regardez  vos  prédéceffeurs  , Marcien  & Léon 
•>  d’augufte  mémoire , fuivez  la  foi  de  ceux  dont  vous  êtes  le  fuc- 
wcelfeur  légitime.  Suivez  celle  que  vous  avez  profelfée  vous- 
» même  : faites  chercher  dans  les  archives  de  votre  Palais  , ce 
M que  vous  avez  écrit  à mon  prédéceffeur , quand  vous  êtes  re- 
» monté  fur  le  Thrône.  Vous  n’y  parlez  que  de  conferver  le 
» Concile  de  Calcédoine , & de  rappeller  Timothée  le  Catholi- 
»que.  Que  l’on  cherche  ce  que  vous  hii  avez  écrit  à lui-même, 
» pour  le  féliciter  de  fon  retour  à Aléxandrie  , comme  en  étant 
» le  véritable  Evêque  : d’où  il  fuit  que  Pierre  Mongus  , qui  en 
» avoit  été  chaffé  , étoit  un  faux  Evêque  & un  partifan  de  l’er- 
» reur.  Enfin  vous  avez  menacé  par  vos  Lettres  , tous  les  Evê- 
>>  ques  & tout  le  Clergé  d’Egypte , que  fi  dans  deux  mois  ils  ne  re- 
» venoient  à la  communion  de  Timothée  SolophacioIc,ils  feroient 
» dépofés  & chaffés  de  toute  l’Egypte.  Vous  avez  voulu  que 
» ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Pierre  ou  par  l’Hérétique 
» Timothée  déjà  mort , fuffent  reçus  à la  communion  de  Timo- 
» thée  le  Catholique , s’ils  revenoient  dans  le  tems  marqué.  Mais 
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i>  vous  n’avez  point  voulu  que  la  caufe  de  Piercc  pût  erre  exa- 
» mince  de  nouveau  , ni  qu’il  prétendît  jamais  gouverner  des 
» Catholiques.  Au  contraire  , vous  avez  déclaré , que  fi  Timo- 
n thée  Solophadole  venoit  à mourir  y vous  ne  fouilririez  point 
w qu’on  iid  donnât  de  Xuccdlêur  qui  ne  fût  pris  entre  les  Clercs 
» Catholiques  , 8e.  coi\lacré  par  des  Catholiques.  Comment  donc 
M fouf&ez  - vous  que  le  troupeau  de  Jefus-  Chrift  foit  encore  ra- 
» vagé  par  ce  lotç  que  vous  en  avez  chafle  vous  - même  » î Le 
Pape  établit  enfuite  l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine  , mon- 
trant que  la  doârinc  en  eft  entièrement  conforme  àcelle  des  di- 
vines Ecritures,  des  Conciles  & des  Peres^  & que  tous  les  Eve- 

aues  du  monde  ayant  enfeigné  de  même  , il  n’ell  plus  permis 
’éxaminer  les  erreurs  que  ce  Concile  a condamnées  ( y ) , parce 
que  ce  qui  a été  univcriêlieraent  décidé  par  les  Anciens  , n’cH 
pointfujeti  révifion.  Revenant  enfuite  à Mongus:  « N’eû-ce 
a point  lui,  dit-il , qui  depuis  trente  ans , ayant  abandonné  l’E- 
D glife  Catholique,  cm  le  Se£bteur  8e  le  Dodeur  de  fes  ennemis 
Se  toujours  prêt  à répandre  le  fang  ? D’où  il  condud  que  de  lui 
abandonner  l'Eglife  d’Alexandrie , fous  prétexte  de  réunir  les 
efprits  , ce  ne  (croit  pas  rétablir  la  paix  , mais  céder  la  vidoire 
aux  Hérétiques,  & caulèr  la  perte  d’une  infinité  d’ames.  11  re- 
met à Zénon  devant  les  yeux  la  vidoire  qu’il  avoir  remportée 
fur  Bafilifque , 8e  l’exhorte  à délivrer  l’E^lile  de  ceux  qui  en- 
fei^nent  l’héréfie  , comme  Dieu  avoir  délivré  l'Etat  du  Tyran 
H^étique  : & à ramener  le  Si(^  de  faint  Marc  à la  commu- 
nion de  (aint  Pierre.  U ne  dk  rien  dans  cette  Lettre  de  l’Hc- 
notique  de  Zénon  , apparemment  de  crainte  d’irriter  ce  Prince  i 
il  n’y  demande  pas  non  plus  le  rétablilTement  de  Jean  Talaïa  : 
ce  qui  aurok  pu  bleflcr  l’Empereur  qui  s’étoit  ouvertement  dé- 
claré contre  oet  Evêque  , & qu’il  riauroit  peut  • être  pas  voulu 
fouffrir  alors  à Aléxandrie,  à cauiè  de  fon  union  avec  le  Géné- 
ral Uius. 

XIX.  Le  Pape  reprit  encore  Acace  , du  filence  obftiné  qu’il  icrtreiAca- 
avoit  gardé  'à  l’égard  de  fon  prédécdïeur  ( r ) , fur  une  affaire  « Prévirica- 
d’aufll  grande  conféquenoc  qu’étoit  celle  de  l’Eglife  d’Aléxan-  i‘^côA»n- 
drie  j & de  l’orgueil  qu’il  fembdoit  avoir  marqué  en  cette  occa-  tinopie. 

» fion.  « Si  vous  n’aviez  pas  daigné , lui  dit-u  , rendre  vos  ref- 
B pei£h , aux  triomphesx^  bienheureux  Apôtre , le  feu!  fouvo- 
» fiir  de  vos^eddigations  devoit  vous  faire  ^ver  généreulcmcnc 
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» pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  Catholique  , pour  défendre 
» les  Décrets  de  nos  Peres , pour  foutenir  les  decifions  du  Con- 
n die  de  Calcédoine , qui  approuve  entièrement  les  dédfions  de 
a celui  de  Nicée , & vous  montrer  un  digne  fuccefleur  des  Eve- 
» ques  Catholiques  de  cette  Ville , par  votre  zélé  contre  les  en- 
» nemis  qui  l’attaquoient  : car  vous  n’avez  pas  d'autre  moyen 
» de  vous  faire  reconnoîtte  entre  Ic^  membres  du  corps  de  Je- 
» fus-Chrift , qu’en  ceflant  abfolument  de  fomenter  les  maux  qui 
» fc  font  répandus  dans  toute  la  terre.  Il  eft  donc  de  votre  ac- 
*>  voir  d’aller  fouvent  trouver  l’Empereur  , & de  lui  repréfenter 
» que  n’ayant  vaincu  fon  ennemi  qu'en  prenant  la  défenfe  de  la 
» vérité  ; c’eft  par  le  meme  moyen  qu’il  doit  fe  procurer  le  (alut 
n & conferver  fon  Empire  ; ae  le  faire  fouvenir  de  ce  qu’il  a 
»>  fait  & écrit  contre  Pierre  en  faveur  de  Timothée  le  Catholi- 
» que  ; chaffant  celui-là  de  l’Eglife  d’Alexandrie , pour  la  ren- 
» dre  à celui-ci , & menaçant  les  Clercs  & les  laïcs  d’Egypte  , 
» d’être  dépouillés  de  leurs  charges  & de  leurs  dignités , li  dans 
» deux  mois  ils  ne  revenoient  à Ta  communion  de  Timothée.  II 
ajoute , qu’Acace  étoit  d’autant  plus  en  état  de  faire  toutes  ces 
remontrances  à l’Empereur , qu'il  avoir  lui-même  eu  grande  part 
à tout  ce  que  ce  Prince  avoir  fait , pour  abattre  les  ennemis  du 
■ faint  Siège  & du  Concile  de  Calcédoine,  comme  il  s’en  étoit 
fait  gloire  dans  fes  Lettres  au  Pape  faint  Simplice  ; qu’il  dévoie 
faire  tous  fes  efforts  pour  empêcher  Zénon  de  relever  l’héréfie 
qu’U  avoir  abbattue , de  peur  de  fe  rendre  fufpeû  de  la  favorifer 
lui-même.  « Car  on  approuve  , dit  il  ( r ) , l’erreur  lorfqu’on  ne 
» s’y  oppofe  pas  ; & on  eft  cenfé  opprimer  la  vérité  quand  on 
» n’en  prend  pas  la  défenfe  ».  Il  prelTe  Acace  de  fe  fervir  de  fon 
crédit  auprès  de  Zénon  ^ pour  empêcher  que  le  troupeau  du  Sei- 
gneur ne  foit  déchiré , & que  l'Eglife  ne  foit  remife  en  péril , 
par  l’audace  de  ceux  qui  s’élevoient  contre  le  Concile  de  Calcé- 
doine. Il  n’eft  rien  dit  dans  ces  deux  Lettres  , de  la  Requête  de 
JeanTalaïa  contre  Acace:  mais  le  Pape  Félix  l'envoya  féparé- 
ment , avec  un  aétc  adreflé  à Acace  ( f ) , où  il  lui'dit  de  le  dé- 
fendre promptement  fur  les  aceufations  formées  contre  lui , de- 
vant le  Siège  de  faint  Pierre , dans  l’Affemblée  des  Evêques  , 
afin  que  l'on  pût  juger  de  fon  innocence.  A cet  A£le  Félix  en 
joignit  un  autre , qu'il  qualifie  fa  plainte.  En  effet , il  s'y  plaine 

( t ) Error  cnim  cui  non  refiftitur  , ap-  If.  lof  i. 
probatur  , & veritas  .px  minime  defen-  ! (t)  Tem,  4 Cau.f,  lojt. 
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•à  Zénon  à qui  cet  A£le  eft  adreflc  ( « ) , de  ce  que , lorfqu’on 
croyoit  l’Eglile  vitlorieufe  de  fes  ennemis  , particuliérement  de 
Mongus , on  l’avoit  vu  tout  d’un  coup  aflis  fur  le  Trône  de  l’E- 
glife  d’Alexandrie.  <«  Si  cela  eft  ainfi , dit-il , la  crainte  de  Dieu 
» m’oblige  de  dire  avec  liberté  à un  Prince  Chrétien  , qu’il  faut 
» expier  par  des  remèdes  làlutaires , ce  que  l’on  a fait  au  mé- 
wpris  de  Jefus-Chrift  ».  Il  fait  retomber  la  faute  für  Acace  , 
qu’il  dit  ne  pouvoir  fe  difpenfer , fuivant  les  Loix  Eccléfiaftiques 
& civiles , de  fe  purger  des  chofes  dont  il  étoit  accufé  dans  la 
Requête  de  Jean  Talaïa.  Félix  envoya  une  copie  de  cette  Re- 
quête à l’Elmpercur.  Les  Légats  furent  chargés  de  toutes  ces  piè- 
ces , & de  diverfes  Lettres  pour  des  Catholiques  de  Conftanti- 
nople  (x).  Ils  étoient  encore  en  chemin  pour  fe  rendre  en  cette 
Ville  , lorfque  le  Pape  reçut  une  Lettre  de  Cyrille  Abbé  des 
Acemétes  (y)  , en  plainte  de  ce  qu’on  agilToit  avec  tant  de  len- 
teur contre  Acace,  tandis  qu’on  bleflbit  la  foi  par  tant  d’excès. 
Sur  cette  Lettre , Félix  écrivit  à fes  Légats  de  ne  rien  faire  qu’ils 
n’eufient  conféré  avec  Cyrille , & fçu  de  lui  comment  ils  dévoient 
fe  conduire  : mais  on  ne  leur  en  donna  pas  le  loifir.  Audi  - tôt 
qu’ils  furent  arrivés  à Abyde  & au  détroit  des  Dardanelles  , on 
les  arrêta  par  ordre  de  Zénon  & d’ Acace , & on  les  mit  en  pri- 
fon  après  leur  avoir  ôté  les  papiers  & les  Lettres  qu’ils  portoient. 
Pendant  leur  détention , Zénon  les  menaça  de  mort  s’ils  ne  con- 
fentoient  à communiquer  avec  Acace  & avec  Pierre  Mongus. 
Aux  menaces  il  ajouta  les  carefles , les  prefens  & même  les  par- 
jures (z),  promettant  que  lui  & Acace  remettroient  le  Juge- 
ment de  toute  l’affaire  au  Pape.  Les  Légats  cédèrent  ( a ) , & 
contre  l'ordre  de  celui  qui  les  avoit  envoyés , ils  promirent  de 
communiquer  avec  Acace.  Alors  ils  fortirent  de  prifon , paru- 
rent en  public  avec  Acace  , célébrèrent  avec  lui  les  faints  Myf- 
teres  & avec  les  envoyés  de  Pierre  Mongus , qu’ils  reconnurent 
]pour  Evêque  d’Aléxandrie , & dont  le  nom  fut  nomme  tout  haut 
a la  récitation  des  Dyptiques  ( ) , au  lieu  qu’auparavant  on  ne 
le  nommoit  que  tout  nas.  Les  Hérétiques  en  tirèrent  avantage. 
Ils  dirent  ( c ) , que  Rome  avoit  reçu  Pierre  Mongus , & jette- 
ront ainfi  le  trouble  parmi  les  fidèles.  Les  Légats  ne  fc  mirent 
point  en  peine  de  les  détromper  , & quoiqu’on  leur  demandât 
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des  éclairciflemens  fur  pluilcurs  chofes  y ils  n’en  voulurent  poin^ 
donner.  Ils  ne  firent  non  plus  aucune  tentative  pour  fe  faire  ren" 
dre  les  Lettres  qu  on  leur  avoit  prifes  ; mais  pour  mettre  le  com- 
ble à leur  confufion , ils  fe  chargèrent  de  celles  qu’Acace  (d)  8c. 
l’Empereur  écrivirent  au  Pape.  Acace  donnoit  dans  la  lienne  de 
grandes  louanges  à Mongus  , foutenant  qu’il  n’avoit  jamais  été 
' condamné,  & avouant  qu’il  communiauoit  avec  lui&  avec  ceux 
qui  le  reconnoilToient  pour  Evêque.  Il  s’y  répandoit  en  injures 
contre  Jean  Talaïa , n’ofant  toutefois  entreprendre  de  répondre 
à fes  aceufations  devant  le  faint  Siège  : & pour  mieux  cacher 
les  fautes  qu’il  avoit  commifes , il  en  chargeoit  l’Empereur.  Ce 
Prince , au  contraire , témoigna  dans  fes  Lettres  f e ) , qu’il  n’a- 
voit rien  fait  que  par  le  conlcil  d’ Acace.  Il  y parloir  encore  du 
prétendu  parjure  de  Talaïa , aflûrant  le  Pape  (j) , qu’on  n’avoit 
reçu  Mongus  à la  communion  qu’après  avoir  figné  dans  l’Hénoti- 
que  l’acceptation  du  Concile  de  Calcédoine. 

Le  Concile  XX.  Le  troifiéme  Légat  nommé  Félix  , Défenfeur  de  l’E- 
deRomeco--  glife  Romaine,  n’arriva  à Conftantinoplc  qu’apres  que  Vital  & 
^mnelesLé-  jvüfene  avoient  été  mis  hors  de  prifon  , étant  demeuré  malade 
en  chemin.  On  lui  ôta  auffi  les  papiers  dont  il  étoit  chargé  (g) , 
on  le  retint  dans  une  prifon  très  - rude  ; & comme  il  ne  voulue 
point  imiter  la  lâcheté  de  fes  Coliques , Acace  refufa  même  de 
le  voir.  Les  deux  autres  à leur  arrivée  à Rome  , trouvèrent  le 
Pape  bien  informé  de  leur  conduite.  Ils  avoient  été  précédés  par 
Simeon  & par  d’autres  MoinesAccmetes  (A),que  Cyrille  leur  Abbé 
& d’autres  Abbés  de  Conllantinople , avoient  envoyés  pour  in- 
ftruire  le  Pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  Il  reçut  vers  le  même 
tems  une  Lettre  des  Evêoues,'  & des  Clercs  Catholiques  d’E- 
gypte , où  en  l’alTùrant  de  la  pureté  de  la  foi  & de  la  canonicité 
de  l'Ordination  de  Jean  Tak'ïa , ils  lui  difoient  beaucoup  de 
chofes  contre  Pierre  Mongus  & contre  ceux  qui  communiquoienc 
avec  lui , nommément  contre  Acace.  Cette  Lettre  avec  celle  des 
Moines  Acemetes , furent  lues  dans  un  Concile  que  le  Pape  Fé- 
lix tint  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre , fur  la  fin  de  Juillet  484. 
Les  L^ats  voulurent  fe  jufUfier  ( * ) , prétendant  avoir  éxécuté 
les  ordres  dont  on  les  avoit  chargés  : mais  on  leur  fit  voir  par  la 
Lettre  mêmed’Acace  qu’ils  avoient  apponée  , qu’ils  étoient  cou- 
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pables  d’avoir  communique  avec  cet  Evêque , n’ayant  pu  igno- 
rer qu’il  ne  fût  dans  les  mêmes  fenrimens  que  Mongus.  Simeon 
& les  autres  Acémetes  leur  foutinrent  aufli  qu’ils  avoient  com- 
muniqué avec  les  Hérétioues  , & prononcé  à haute  voix  le  nom 
de  Pierre  Mongus  dans  les  facrés  Diptyques  ; qu’ils  n’avoient 
voulu  répondre  à aucune  des  queftions  qui  leur  avoient  été  pro- 
pofées  par  des  Catholiques  , ni  rendre  les  Lettres  dont  ils  étoient 
chargés  pour  eux.  On  leur  confronta  encore  le  Prêtre  Silvain , 
qui  les  avoir  accompagnés  à Condantinople  , & qui  confirma 
ce  que  les  Acémetes  avoient  dépofé  contre  eux.  Les  Légats  fe 
trouvèrent  donc  réduits  à s’exeufer  fur  la  violence  qu'ils  avoient 
foufferte  de  la  part  d’Acace  ; mais  cette  exeufe  qui  condamnoit 
cet  Evêque , ne  les  jufUiiant  pas  , le  Pape  fe  vit  contraint  de 
condamner  fes  propres  Légats.  Ils  furent  dépofés  de  l’Epifeopat 
& privés  de  la  communion  des  Myfleres  , jufqu’à  ce  que  l’Eglife 
d'Àléxandrie  eût  reçu  un  Evêque  Catholique.  Ainfi  ils  feroient 
demeurés  excommuniés  pendant  environ  quarante  ans.  Vital  mou- 
rut même  fans  avoir  été  relevé  de  cette  excommunication  ( fc  ) > 
ayant  été  emporté  par  une  mort  fubite.  Mais  Mifene  touché  de 
frayeur  par  cet  accident , demanda  & obtint  la  communion  de 
l’Eglife  dans  un  Concile  que  le  Pape  Gelafe  affembla  en  4P5. 
Le  Concile  du  Pape  après  avoir  rendu  la  Sentence  contre  les 
Légats , prononça  un  nouvel  anathème  contre  Pierre  Mongus 
& contre  Acace  , de  crainte  que  cet  Evêque  s’étant  fouillé  par 
la  communion  des  Hérétiques  ( / ) , le  faint  Siège  ne  fut  fouillé 
par  fa  communion.  Ce  fut  là  l’origine  du  fchifme  qui  divifa  pen- 
dant J 5 ans  l’Orient  d’avec  l’Occident.  Quelques  critiques  en 
ont  pris  occafion  de  cenfurer  la  conduite  des  Papes  qui  ont  gou- 
verné le  faint  Siège  pendant  ces  tems  de  trouble.  Ils  ont  dit , que 
quand  Acace  de  Conflantinople  auroit  été  plus  coupable  qu’il 
n’étoit,  le  bien  de  la  paix  demandoit  que  l’on  n’agît  pas  avec 
tant  de  rigueur  contre  la  mémoire  d'un  Evêque  dont  les  fenti- 
mens  étoient  orthodoxes , & dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir 
encouru  la  difgrace  de  l’Evêque  de  Rome  , & d’avoir  donné 
trop  légèrement  dans  les  volontés  de  l’Empereur  Zénon , en  ap- 
puyant de  tout  fon  crédit  fon  Henotique  ou  formule  de  foi  , & 
en  y fouferivant  lui-même  des  premiers.  Mais  ce  n’étoit  là  qu’une 

{jartie  des  fautes  d’Acace  -,  & quand  on  les  envifagera  toutes , 
’on  conviendra  avec  Monficur  Nicole  , dans  le  Chapitre  dixié- 
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jne  de  fon  fécond  Livre  de  l’unitd  de  l’Eglife , que  l’excomrm> 
nication  fulminée  par  le  Pape  Félix  III , contre  cet  Evêque , étoit 
deloi  très-jufte  dans  le  fond.  Acace  avoir  lui-même  écrit  au  Pape 
Simplice  contre  Pierre  Mongus,  & l’avoit  dépeint  comme  un  Hé- 
rétique ) comme  un  ufurpateur , comme  un  enfant  de  ténèbres  , 
comme  un  adultéré  qui  avoit  voulu  ufurper  île  Siège  d’ Aléxan- 
drie  du  vivant  du  légitime  Pafteur  Timothée  Solophaciole.  Ce 
fut  même  fur  cette  inftruéUon  qu’ Acace  avoit  envoyée  au  Pape 
Simplice  , que  ce  Pape  condamna  Mongus , dont  les  crimes 
étoient  d'ailleurs  tres-evidens , puifqu  il  avoit  été  l’éxécuteur  des 
violences  de  Diofeore  contre  faint  Flavien  de  Conftantinoplc  , 8é 
de  Timothée  Elure  contre  faint  Proterc  d’Aléxandrie , & qu'il 
étoit  ennemi  déclaré  du  Concile  de  Calcédoine.  Cependant  Aca- 
ce au  préjudice  d’une  excommunication  fi  juridique , procurée 
par  lui-même,  pour  chaffer  d’Aléxandrie  Jean  Talaïa  Archevê- 
que de  cette  Ville  , qui  n’avoit  pas  eu  aflez  d’égards  pour  lui  , 
ne  laifla  pas  d’y  faire  rétablir  Pierre  Mongus  & de  communi- 
quer avec  lui , fans  la  participation  du  Pape  , ce  qu’il  ne  pou- 
voit  faire  félon  les  canons , puifqu’une  excommunication  légiti- 
me du  premier  fiége  , qui  eu  celui  de  Rome  , ne  pouvoir  être 
levée  par  un  Evêque  inférieur  comme  Acace.  Il  eft  vrai  qu'il  exi- 
gea une  promefle  de  Mongus  de  ne  point  condamner  le  Concile 
de  Calcédoine  ; mais  outre  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’en  croire 
à fa  parole , à laquelle  il  manqua  pfufieurs  fois  >,  anathématifanc 
ce  Concile  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeoit  utile  à les  intérêts , il  eft 
certain  qu’un  Hérétique  aufli  déclaré  que  Mongus  & fignalé  par 
de  fi  grands  excès , ne  pouvoir  être  reçu  qu’à  la  communion  laï- 
que lelon  l’ordre  |dcs  Canons.  Ainfi  c’étoit  une  entreprife  très- 
irréguliere  à Acace  de  communiquer  avec  lui , comme  avec  l’Ar- 
chevêque légitime  d’Aléxandrie.  Il  y avoit  encore  plufieurs  au- 
tres violemens  des  Canons  très-certains  dans  le  procédé  d’ Acace  : 
fur  - tout  les  violences  |dbnt  il  ufa  envers  deux  Evêques  Non- 
ces du  Pape  , étoient  entièrement  inextulàbles  j puifqu’il.  les  fit 
emprifonner , & traiter  indignement. 

LettreàAcace.  XXL  Le  Pape  Félix  en  écrivit  à Acace  même  pour  lui  mar- 
quer les  motifs  de  fa  condamnation  (m).  ce  Vous  avez  , lui  dit-il  , 
« au  mépris  des  Canons  de  Nicée , ufurpé  les  droits  des  autres 
» Provinces  ; reçu  à votre  communion  des  Hérétiques  ufurpa» 
» teurs  que  vous  aviez  vous-même  condamnés  ; donné  le  gouver- 
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» nement  dè  l’Eglife  de  Tyr  à Jean , que  les  Catholiaues  d’A- 
» pâmée  avoient  refufe  ,&  quiavoitété  chaffé  d’Antioene  ; élevé 
» à la  Prêtrife  Hymerius  dépofé  du  Diaconat  & excommunié.  En- 
fuite  il  lui  reproche  la  proteélion  qu’il  donnoit  à Pierre  Mon- 
gus  en  le  maintenant  dans  le  fiége  d’Aléxandrie  ; les  violences 
qu’il  avoit  éxercées  contre  fes  Légats , au  mépris  du  droit  des 
gens  ; le  refus  qu’il  faifoit  de  comparoître  devant  le  faint  fiége  pour 
répondre  aux  aceufatiofis  portées  dans  la  Requête  de  Jean  Ta- 
laia.  Apres  quoi  il  conclud  ainfi  faLettre  : « Ayez  donc  part  avec 
» ceux  dont  vous  embraffez  fi  volontiers  les  intérêts , & fçaehez 
» que  par  la  préfente  Sentence,  vous  êtes  privé  de  l’honneur  du 
» Sacerdoce  & de  la  communion  Catholique , étant  condamné 
» par  le  Jugement  du  Saint  Elprit  & l’autorité  Apoftolique , fans  ■ 
«pouvoir  erre  jamais  abfous  de  cet  anathème.  Cette  Lettre  qui 
ell  du  28  de  Juillet  484 , fut  fouferite  par  foixante  - fept  Evê- 
ques , non  compris  le  Pape.  Il  y ajouta  ( « ) , un  aâc  pour  être 
affiché,  où  il  dit  que  la  Sentence  du  faint  Siège  a privé  Acace 
du  Sacerdoce , pour  avoir  méprifé  les  deux  monitions  qu’on  lui 
avoit  faites , & pour  avoir  emprifonné  le  Pape  en  la  perfonne 
de  fes  Légats  ; qu’en  conféqucnce  il  cft  défendu  fous  peine  d’a- 
nathême  , à tout  Evêque  , Eccléfiaftiques  , Moines  ou  laïcs  , 
de  communiquer  avec  Acace  apres  la  dénonciation  de  cette  Sen- 
tence.. 

XXII.  Tutus  Défenfeut  de  l’Eglife  Romaine  fut  chargé  d’al-  Letweàzfnon. 
1er  à Conftantinople  faire  à Acace  cette  dénonciation  ( 0 ).  Le 
Pape  lui  dtxina  auffi  deux  Lettres , l’une  pour  l’Empereur,  l’au- 
tre pour  le  Clergé  & le  peuple.  Celle-là  qui  eft  datée  du  premier 
d’Août  de  la  même  année  484 , eft  une  réponfe  à celle  qw  l’Em- 
pereur  avoit  envoyée  au  Pa^  par  fes  deux  Légats.  Le  Pape  s’y 
plaint  de  la  violence  commife  envers  eux , difant  qu’elle  lui  fai- 
foit craindre  autant  pour  la  couronne  que  pour  le  lalut  de  l’Em- 
pereur ; qu’au  refte  cette  violence  n’ayant  pas  été  une  exeufe  fuf- 
fifante  pour  eux , on  les  avoit  dépofés.  Il  déclare  à ce  Prince, 
que  le  faint  Siège  ne  communiquera  jamais  avec  Pierre  Mon- 
gus , ne  fùt-ce  que  parce  qu’il  avoit  été  ordonné  par  des  Héré- 
tiques. “ Je  vouskiffe  donc , ajoute-t-il , en  parlant  à Zenon , 

» à décider  laquelle  des  deux  communions  il  faut  choifir , ou 
« celle  de  l’Apôtre  faint  Pierre  ou  celle  de  Pierre  Mongus.  Pour 
feire  connoître  à l’Empereur  comment  Mongus  avoit  ul'urpé  l’E- 
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pifcopat , il  le  renvoie  aux  Lettres  qu'Acace  avoir  écrites  con- 
tre lui  à faint  Simplice , & dont  il  joignit  les  copies  à fa  Lettre. 
Il  déclare  enfuite  à Zénon  la  Sentence  portée  contre  Acace , en 
témoignant  qu’on  efpéroit  qu’il  n’empéchcroit  pas  l’éxécution  des 
Loix  Tacrées  de  l’Eglife  (p)  , puifque  lui-même  vouloir  bien  fe 
foumettre  aux  Loix  civiles  de  fon  Etat.  Il  le  prie  de  fe  fouvenir 
que  les  Princes  doivent  apprendre  des  Evêques , quelle  eft  la  vo  - 
lonté  de  Dieu , & non  les  forcer  à fuivre  leur  volonté  propre  ; 
ajoutant  que  pour  lui  il  ne  fouffriroit  pas  que  perfonne  s’opposât 
à l’autorité  & à la  liberté  de  l’Eglife , fe  fouvenant  que  Dieu  fera 
un  jour  le  Juge  des  Evêques  & des  Empereurs. 

XXIII.  Félix  voulant  aufli  lever  le  fcandale  que  fes  Légats 
pic  de  Coiif-  avoient  donné  par  leur  prévarication  (ç) , au  Clergé  & au  peu- 
ununople.  pjg  jg  Conftantinople  > leur  écrivit  que  non  - feulement  il  défa- 
vouoit  ce  qu'ils  avoient  fait  ; mais  qu’il  les  avoir  punis  de  leur 
faute , en  les  dépofant  ( f ) > & en  les  privant  de  la  communion 
des  divins  Myfteres.  Il  leur  déclara  dans  la  même  Lettre  la  con- 
damnation d’ Acace  dont  il  leur  envoyoit  la  copie  afin  qu’ils  fe 
féparaflent  de  fa  communion  , s’ils  ne  vouloient  encourir  eux- 
mêmes  la  Sentence  d’excommunication  : & parce  qu’Acace 
pour  plaire  aux  Hérétiques  avoir  dépofé  le  Prêtre  Salomon  , le 
Pape  veut  qu’on  le  conlerve  en  fon  rang  de  Prêtre  , & tous  ceux 
qu’Acace  pouvoir  avoir  traités  de  même.  Le  Défenfeur  Tutus 
chargé  de  lignifier  la  Sentence  de  dépofition  à Acace  y n’en  put 
trouver  d’autres  moyens  que  de  la  faire  attacher  par  les  Moines 
Acemétes , au  manteau  de  cet  Evêque  , le  Dimanche  lorfqu’il 
étoit  à l’Autel  (r)  ou  qu’il  y entroit  pour  célébrer  les  divins  My- 
lleres.  Ceux  qui  environnoient  Acace , irrités  de  la  hardielTc  de 
ces  Moines  , en  tuerent  quelques-uns  , en  blefferent  d’autres,  & 
en  mirent  plufieurs  en  prifon.  Tutus  qui  s’etoit  retiré  apres  s’être 
acquité  de  fa  commilTion  , fe  lailTa  enfuite  gagner  ( f)  par  une 
fomme  d’argent  qu’un  nommé  Maronas  lui  offrit  , pour  l’enga- 

fer  à communiquer  avec  Acace.  Bafile  ayant  découvert  une 
,ettre  où  ce  fait  étoit  conftaté , alla  lui-même  la  porter  au  Pape, 


(^)  Puto  autem  ^uod  pieras  tua  quar 
Ctiam  fuis  mavult  vind  legibus  , quam 
renici , cocIcIHbus  dcbcac  parère  decretis  : 
quar  ita  hunianarum  lîbi  reruni  fafbgium 
noverit  elfe  commiiTum , ut  tamen  ea  qoa; 
divina  func  per  dirpenfacores  diviniids  at- 
tributos  perciptenda  non  ambigat.  Félix. 
fy’ft,  9 ZertM,  Tom*  4 p*  1084, 


(j]  Efifi.  10, p.  loi^. 

( r ) Quos  & ordinibus  fuis  & venerjn- 
da  divini  Myftcrii  pcrccpiione  prirarimas. 
£/>/>.  10,  p.  108;. 

(>j  Liiirat  , eap.  iS.NicirH.  LU,  i6f 
(ap.  17. 

(t)  Tarn.  ^ Cctic.p.  io8;. 


Digitized  by  CoogI 


ET  S.  FELIX  , PAPES,  &c.  Chap.  IX.  151 

avec  une  autre  Lettre  que  Rufin  & Talaflîus,  Prêtres  & Abbés 
à Conflantinople  , écri  voient  au  Pape  pour  l’avertir  de  ce  qui 
s'étoit  pafle.  Tutus  de  retour  à Rome  , fut  convaincu  en  plein 
Concile,  parles  Lettres  & par  fon  propre  aveu  , d’avoir  com- 
muniqué avec  Acace.  Ainfi  il  fut  dépofé  de  la  charge  de  Défen- 
feur , & excommunié  comme  ayant  trahi  la  foi  de  PEglife  & la 
fidelité  qu’il  devoit  au  Siège  Apollolique. 

XXIV.  Félix  en  donna  avis  aux  Abbés  Rufin  & Talaflîus  , Le„reiRaen 
& aux  autres  Moines  de  Conflantinople  & de  Bithynie  (a) , en  «tau»  Moinet 
les  avertiflam  , de  féparer  de  leur  communion  ceux  d’entre  eux 

qui  auroient  communiqué  volontairement  avec  les  Hérétiques  , 
ou  qui  y auroient  été  engagés  par  argent.  Mais  il  veut  qu’ils 
agiflent  avec  plus  de  douceur  envers  ceux  de  leurs  freres  qui 
n^uroient  cédé  qu’à  la  violence  des  tourmens.  Il  dit , qu’on 
peut  les  laifler  dans  leurs  cellules , effacer  leur  faute  par  la  pé- 
nitence, juiqu’à  ce  quel’Eglife  Catholique  fc  trouve  délivrée  de 
fes  ennemis. 

XXV.  Acace  voyant  que  le  Pape  fe  féparoit  de  lui  , fe  fépa-  ^ 

ra  aulfi  du  Pape  , & ôta  fon  nom  des  Dyptiques  (x).  Comme  il  fïe  à PierV^ 
comptoit  pour  rien  la  Sentence  de  Rome , il  continua  jufqu  à la 
mort  à offrir  le  faint  Sacrifice.  Le  corps  de  l’Eglife  de  Conflan- 
tinople  (y  ) , lui  demeura  uni  : mais  les  Abbés  Rufin , Hilaire 
& Talaflîus  ( z ) aimèrent  mieux  fe  féparer  de  cette  Eglife  que 
de  celle  de  Rome.  Calandion  Evêque  d’Antioche  , qui  s’étoit 
toujours  déclaré  contre  Pierre  Mongus , fut  dépofé  & chaflë  de 
fon  Eglife  par  Zénon , fous  prétexte  d’avoir  favorifé  le  parti 
d’Illus  qui  s’étoit  révolté  avec  Léonce  contre  l’Empereur  ; mais 
en  effet  , parce  qu’il  perféveroit  dans  la  communion  du  Pape 
Félix  & de  Jean  Talaïa.  Le  lieu  de  l’éxil  de  Calandion  futl’Oa- 
fis  & Pierre  le  Foulon  fut  rétabli  fur  le  Siège  d’Antioche , avec 
l’agrément  d’ Acace  & d’un  grand  nombre  des  Evêques  d’Orient. 

Divers  autres  Evêques  Catholiques  («)  furent  dépofés  fans  éxa- 
men  & fans  aucune  forme  canonique  , &|  envoyés  en  divers 
éxils.  Acace  étoit  l’ame  des  perfécutions  qu’on  leur  faifoit  fouf- 
frir  : mais  Zénon  qui  l’appuyoit  de  fon  autorité  , n’étoit  pas 
moins  coupable  que  lui.  Cet  Evêque  ayant  voulu  obliger  ceux^ 
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du  côté  de  l'Orient  Ç fc  ) de  communiquer  avec  Pierre  Mongus  » 
ils  s’adreflerent  à Félix,  fe  plaignant  qu’Acace  étoit  l’auteur  de 
tous  les  maux  de  PEglife.  Leur  plainte  occafionna  un  Concile  en 
Italie  J où  les  Evêques  renouvellcrent  les  anathèmes  déjà  pro- 
noncés par  le  faint  Siège  ( c ) contre  Acace  & contre  Pierre 
IWongus  & Pierre  le  Foulon.  Nous  avons  plufieurs  Lettres  qu’on 
dit  avoir  été  écrites  à Pierre  le  Foulon  par  le  Pape  Félix  & par 
divers  Evêques  d’Orient  & d’Occident.  Mais  on  convient  aujour- 
d’hui qu’elles  font  toutes  fuppofeés  ( d ).  En  effet , Piere  le  Fou- 
lon ne  fut  jamais  Evêque  d’Antioche  fous  le  Pontificat  de  Fé- 
lix, fi  ce  n’eft  après  la  dépofition  d’ Acace  ; or  le  Pape  ne  re- 
connoiffoit  alors  ni  Acace  pour  Evêque , ni  Pierre  le  Foulon  ; 
ils  n’étoient  ni  l’un  ni  l’autre  dans  la  communion  du  faint  Siège. 
Cependant  les  Lettres  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Félix  à 
Pierre  le  Foulon , fuppole  clairement  que  ce  dernier  étoit  recon- 
nu pour  Evêque  par  Félix , &‘qu^il  lui  étoit,  de  même  qu’Acace  , 
uni  de  communion.  Pierre  le  Foulon  mourut  en  488  , n’ayanc 
vécu  que  trois  ans  depuis  qu’il  avoir  une  fécondé  fois  ufurpé  le 
Siège  d’Antioche.  Il  eut  pour  fucceffeur  un  Hérétique  comme  lui 
nommé  Pallade , Prêtre  de  l’Eglife  de  fainte  Thecle  à Scleucie. 
Acace  mourut  l’année  fuivante  485».  Sa  mort  fut  femblable  à celle 
dcPicrreleFoulon,  ayant finileursjoursl’un& l’autre  dans  l’ana- 
thême  dans  lequel  ils  avoient  vécu.  Acace  avoit  gouverné  l’Eglife 
de  Conftantinople  pendant  17  ans  & p mois.  On  mit  à fa  place. 
Fravita , Prêtre  de  fainte  Thecle  au  Fauxbourg  de  Syques.  Il 
fembla  d’abord  zélé  pour  la  véritable  foi , n’ayant  pas  voulu  en- 
trer dans  le  Siège  de  Conftantinople  ( e ) , fans  la  participation 
du  Pape , à qui  il  envoya  une  Lettre  Synodale.  Cette*  Lettre  fuc 
portée  à Rome  avec  une  autre  de  la  part  de  l’Empereur  Zénon 
par  des  Moines  Catholiques  de  Conftantinople  qui  étoient  tou-? 
rours  demeuré  féparés  de  la  communion  d’ Acace  & de  Mongus. 
Fravita  mandoit  par  la  fienne  des  nouvelles  de  fa  promotion  au 
■ Pape  (/) , afin  que  le  confentement  qu’il  y donneroit  affermie 
entièrement  fon  Epifeopat.  Zénon  témoignoit  par  fa  Lettre  , 
beaucoup  d’eftime  & d’affcâion  pour  Fravita  , proteftant  qu’il 
/l’avoit  travaillé  à le  mettre  fur  le  Siège  de  Conftantinople  , quç 
parce  qu’il  l’en  croyoit  digne  , & dans  la  vue  de  raffermir  l’u- 
nion des  Eglifcs&  l’unité  de  la  foi.  Il  y témoignoit  auffi  beaucoup 


(i)THBorH.»»  Cbrcn.p.  lOJ. 
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pour  le  Pape  & un  grand  zélé  pour  la  Religion  , qui  eft , dit- 
il  , le  fondement  des  Empires , & qu’on  doit  préférer  à toute 
chofe. 

XXVI.  Félix  lut  CCS  deux  Lettres  avec  joie  (g)  » & fit  lire 
celle  de  l’Empereur  en  préfence  de  ceux  qui  l’a  voient  apportée 
& de  tout  le  Clergé  de  Rome  qui  y applaudit  par  de  fréquentes 
•acclamations.  Il  y avoit  tout  lieu  accroire  que  Fravita  en  char- 
geant de  fa  Lettre  des  Eccléfiaftiqucs  & des  Moines  unis  de 
communion  avec  le  faint  Siège  , vouloir  auflî  prendre  ce  parti  : 
& le  Pape  croit  prêt  d’accorder  fa  communion  aux  députés  de 
Fravita  , lorfqu’il  leur  demanda  fi  eux  & celui  qui  les  avoit  en- 
voyés , promettoient  de  rejetter  les  noms  d’Acace  & de  Mon- 
^s  des  lacrés  Dyptiques.  Sur  ce  qu’ils  lui  répondirent  qu’ils  n’a- 
voient  point  reçu  d’ordres  à cet  égard  , il  différa  de  les  admettre 
à fa  communion , faifant  voir  par  des  Ecrits  qui  montroient  clai- 
rement que  Timothée  Elure  & Pierre  Mongus  étant  infeélés  des 
erreurs  d’Eutyches , ils  ne  pouvoient  être  jamais  reçus  dans  l’E- 
glifê  comme  Evêques.  Cependant  conune  il  défiroit  extrême- 
ment l’union  & la  paix  des  Eglifes , il  fe  hâta  de  récrire  à l’Em- 
j)ereur  & à Fravita , afin  d’en  recevoir  des  réponfes  favorables 
■à  fes  delTcins.  Ces  deux  Lettres  font  làns  date.  Il  loue  Zenon 
d’avoir  procuré  la  promotion  d’un  homme  tel  qu’il  avoit  dépeint 
Fravita , & l’aflure  du  défir  fincerc  dans  lequel  il  étoit  d’être  uni 
de  communion  avec  l’Eglife  de  Conflantinople.  Il  ajoute , qu’en 
différant  d’admettre  à là  communion  les  Députés  de  Fravita  jut 

3u’à  ce  qu’il  fût  afluré  qu’on  rejerteroit  à Conflantinople  les  noms 
e Mongus  & d’Acace , il  n’avoit  point  voulu  faire  voir  fon  au- 
torité ; mais  donner  des  marques  de  fa  foUicitude  pour  le  faluc 
& la  profpéfité  de  l’Empereur  ; qu’il  avoit  confiance  que  comme 
ce  Prince  ne  fe  refufoit  point  aux  demandes  mêmes  des  Nations 
barbares , lorfqu’il  s’agiÎToit  de  la  tranquillité  de  l’Empire  , il  é- 
couteroit  beaucoup  plus  volonners  celles  du  Siège  Apoflolique , 
qui  tendoient  au  repos  de  l’Eglife  : rien  n’étant  plus  convenable 
que  de  voir  l’ancienne  & la  nouvelle  Rome  unie  dans  la  meme 
foi  qui  félon  le  témoignage  de  faint  Paul , efl  prêchée  par  tout 
le  monde  ; en  forte  que  ces  deux  Villes  n'aient  qu’une  même  re- 
ligion , comme  elles  n’ont  qu'un  même  nom.  « Croyez -vous , 
» vénérable  Empereur , dit  encore  le  Pape , que  je  ne  répande 
.»  point  des  larmes  en  vous  écrivant  ceci , & que  je  ne  me  pro- 
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« fteme  pas  en  la  manière  que  je  puis , aux  pieds  de  votre  piété  ? 
» Je  n’ai  point  de  peine  à'me  rabaiffer  devant  les  Puiffances  de 
» l’Empire , fur-tout  pour  une  telle  caufe  , apres  que  l’Apôtre  a 
J»  dit , qu’il  s’étoit  fait  le  rebut  & l’opprobre  de  tous  les  hommes.  Il 
conjure  donc  ce  Prince  de  faire  ôter  des  Dyptiques  les  noms  d’A» 
cace  & de  Mongus. 

XXVII.  Sa  Lettre  à Fravita  roule  furie  même  fujet  (A).Il  l’af- 
fûre  que  ce  n’étoit  qu’avec  peine  qu’il  avoir  différé  d’admetrre  à 
fa  communion  fes  Députés  ; & le  prie  de  croire  qu’en  cela  il  n’a- 
voit  point  agi  par  opiniâtreté , mais  par  le  zélé  qu’il  étoit  obligé 
d’avoir  pour  la  foi  & pour  la  défenle  des  dogmes  que  les  Peres 
nous  ont  tranfmis.  « En  demandant  de  vous  que  vous  ne  réci- 
» tiez  plus  à l’avenir  les  noms  d’Acace  & de  Pierre  Mongus , je 
» ne  vous  impofe  point,  dit-il , cette  loi  par  un  efprit  d’empire 
» & de  domination , mais  pour  fatisfaire  à mon  devoir  & dé- 
» charger  ma  confcience.  Confiderez , vous  tous  qui  êtes  élevés  à 
»la  dignité  de  l’Epifeopat , que  nous  fommes  obligés  de  vivre 
» & de  mourir , s’il  eft  néceffaire , pour  la  foi.  Confiderez  aufli 
» que  la  durée  de  cette  vie  eft  toujours  incertaine  , & que  nous 
» ne  pouvons  affez  craindre  d’être  enlevés  fubitement , & pré- 
» l'entés  au  Jugement  redoutable  de  Dieu  ».  Il  témoigne  le  défir 
qu’il  avoit  eu  d’abfoudrc  Acace , s’il  l’eût  demandé , & dit , que 
Il  l’on  convient  de  lui  accorder  ce  qui  regardoit  Acace  & Mon- 
gus , il  fera  aifé  d’accommoder  pour  le  bien  de  la  paix , ce  qui 
concernoit  ceux  qu’ Acace  avoit  batifés  & ordonnés.  C’eft  qu’ils 
craignoient  qu’en  fouferivant  à la  condamnation  d’ Acace  , on 
ne  Îct  obligeât  de  regarder  nuis  les  Sacremens  qu’il  avoit  ad- 
miniftrés  depuis  que  Rome  l’avoit  condamné.  Le  Pape  ajoute 
qu’il  s’étoit  déjà  expliqué  là-deffus.  Nous  n’avons  point  cette 
Lettre. 

XXVIII.  Il  en  écrivit  une  à Thalaffius  & autres  Abbés  de 
Conftantinople  ( » ) , pour  leur  défendre  tant  à eux  qu’à  leurs 
Moines , de  communiquer  avec  l’Evêque  de  cette  Ville , jufqu’à 
ce  qu’ils  en  euffent  ordre  du  Siège  Apoftolique.  Le  Pape  ne 
nomme  pas  celui  qui  étoit  alors  Evêque  de  Conftantinople  : mais 
il  y a apparence  que  c’étoit  Fravita.  Cette  Lettre , qui  eft  du  pre- 
mier Maiiipo  , eft  une  réponfe  à celle  que  ces  Abbés  lui  avoient 
écrite  par  les  Députés  d’Acace.  On  ne  voit  point  qu’ils  en  aient 
poné  a Rome  de  la  part  de  Vetranion.  Mais  Félix  qui  le  con- 


(i)  Efifi,  t),f,  loSf,  ( i ] 14  1091.  (ÿ  Fn'iin.  if  ,f>  loÿu. 


Digitized  by  Google 


.ET  S.  FELIX , PAPES , &c.  Ch.  IX.  '15,5 

noiffoit  pour  un  homme  de  pieté  & de  zélé , capable  de  bien  dé- 
fendre la  vérité  quand  il  la  connoiflbit , lui  écrivit  pour  l’inllrui- 
re  de  l’affaire  d’Acace  & de  Mongus.  Après  l’avoir  fait  en  peu 
de  mots , il  le  prie  en  des  termes  très -polis  , d’abandonner  un 
parti  qu’il  ne  pouvoit  plus  douter  être  mauvais  ; & de  faire  tous 
les  efforts  pour  en  retirer  les  autres  : fur-tout  de  porter  l’Empe- 
reur , qü’il  appelle  le  principal  fils  de  la  Religion  , de  permettre 

3u’on  ôtât  des  Dyptiques  de  l’Eglife  de  Conftantinople , les  noms 
’Acace  & de  Mongus , qui  avoient  occafionné  route  la  tempête 
qui  s’etoit  élevée.  Il  le  conjure  d’employer  à cet  effet  les  prières 
les  plus  preffantes  , & de  les  accompagner  même  de  larmes  > 
pour  les  rendre  plus  efficaces.  On  a joint  à cette  Lettre  (7  ) un 
fragment  de  celle  que  le  Pape  écrivit  à André  de  Theffaloni- 
qut.  Cet  Evêque  avoir  demandé  la  communion  du  faint  Siège , 
mais  à d’autres  conditions  que  le  Pape  preferivoit,  « Nous  vou- 
» drions  , lui  répondit  le  Pape  , que  le  défir  que  vous  témoi- 
*>  gnez  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’Eglife , fut  aulïï  en- 
3)  tier  que  l’intérêt  de  la  vérité  orthodoxe  le  demande.»  II  y a lieu 
de  croire  que  cela  regardoit  la  communion  d’Acace  , & qu’ An- 
dré fit  fur  ce  point  ce  quele'Pape  fouhaitoit , puifqu’en  492  , 
une  Lettre  de  Félix  ayant  été  lue  à Theflalonique  (m)  , 8e  en 
d’autres  Eglifes  de  l’illyrie , tout  le  monde  dit  anathème  à Acacc 
£e  à ceux  qui  s’étoient  engagés  dans  fa  communion. 

XXIX.  Cependant  quelques  perfonnes  zélées  pour  la  foi,  Tiia”** * 
apportèrent  à Rome  une  copie  de  la  Lettre  que  Fravita  avoir 
écrite  à Mongus  , pour  lui  protefter  qu’il  entroit  dans  fa  commu- 
nion , & même  qu’il  rejettoit  celle  de  Félix.  Le  Pape  qui  en 
avoir  reçu  une  toute  contraire  , voyant  la  mauvaife  foi  de  Fra- 
vita , renvoya  fes  Députés  fans  vouloir  les  entendre  davantage. 

Il  ne  laifla  pas  de  répondre  à la  Lettre  de  cet  Evêque  ( n)  : 
mais  avant  que  cette  réponfe  fut  arrivée  à Conftantinople  , Fra- 
vita mourut  fubitement  après  un  Epifeopat  de  3 mois  8e  dix-fepe 
jours.  La  réponfe  de  Mongus  arriva  auffi  trop  tard.  Euphemius 
Prêtre  Catholique  , homme  de  fçavoir  & de  vertu  , fuccéda  à 
F ravira  dans  le  Siège  de  Conftantinople.  Ce  fut  à lui  que  l’on 
rendit  les  Lettres  adreflees  à fon  prédécefleur.  Mais  voyant  que 
Mongus  anathématifoit  dans  la  Tienne  ( «^  ) le  Concile  de  Calcé- 
doine , il  en  eut  horreur,  fe  fépara  de  fa  communion , 8e  effaça 
de  fes  propres  mains  fon  nom  des  Dyptiques.  Cette  rupture  au- 
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roit  eu  de  très  - fâcheufes  fuîtes , étant  tous  deux  fur  le  point 
d’affemblcr  des  Conciles  l’un  contre  l'autre  , fi  Mongus  eut  vécu 
plus  long-tems  ; mais  il  mourut  la  même  année  490.  Euphemius 
ne  fe  contenta  pas  d’effacer  fon  nom  des  Dyptiques  , il  y mit 
celui  du  Pape  Félix , à qui  il  adrefla  des  Lettres  Synodales  fui- 
vant  la  coutume.  Le  Pape  les  re^ut , mais  il  refula  fa  communion 
à Euphemius  jufqu'à  ce  qu’il  eut  effacé  des  Dyptiques  les  noms 
d’Acace  & de  Fravita. 

XXX.  L’Empereur  Zénon  étant  mort  en  491  , apres  dix- 
fept  ans  de  régne , eut  pour  fucceffeur  Anaflafe  qui  avoit  au- 
paravant la  qualité  de  Silentiaire.  11  avoit  unfrere  infedé  de  l’hé- 
réfie  Arienne , nomme  Clearque , il  tint  lui-même  pendant  quel- 
que tems  des  aflemblces  à part.  Euphemius  l’en  reprit  & s’oppo- 
la  à fon  éleélion , difant  qu’étant  Hérétique , il  ne  méritoit  pas 
de  commander  à des  Chrétiens.  Mais  l’Impératrice  Arienne  , 
veuve  de  Zénon  , ayant  époufé  Anaflafe  , engagea  Euphemius 
à le  couronner,  fous  la  promcfic  qu’il  fit  de  donner  fa  confefiion 
de  foi  par  écrit , où  il  recevroit  le  Concile  de  Calcédoine.  A cette 
condition  Anaftafc  fut  couronné  Empereur  l’onzième  d’Avril 

Î^9 1 . Le  Pape  Félix  lui  écrivit  aufli-tôt  ( p ) pour  lui  témoigner 
a joie  de  le  voir  élevé  à l’Empire.  Il  ne  communiqua  pas  toute- 
fois avec  lui , mais  il  ne  prononça  pas  non  plus  de  condamnation 
contre  lui , fufpendant  ainfi  fon  Jugement  jufqu’à  ce  qu’il  fut  plci-r 
nement  informé  de  la  foi  de  ce  nouvel  Empereur. 

XXXI.  Nous  n’avons  plus  la  Lettre  que  Félbt  écrivit  à Zé  - 
non  (y)  , pour  le  prier  d’agir  auprès  des  Vandales  dont  il  étoic 
allié,  afin  de  les  engager  à traiter  avec  plus  d'humanité  les  Ca- 
tholiques d’Afrique.  Mais  il  nous  rcfle  celle  qu’il  fit  lire  dans 
un  Concile  de  Rome  le  i j de  Mars  487.  Elle  ell  adreffée  aux 
Evêques  de  toutes  les  Provinces  (r).  Apres  y avoir  marqué  de 
quelle  maniéré  le  Démon  avoit  févi  en  Afrique  contre  les  Chré- 
tiens , & dit  que  plulieurs  même  d’entre  les  Prêtres  & les  Evê- 
ques étoienc  tombés  dans  cette  perfécution  , jufqu’à  fe  laificr  re- 
Latifer , il  leur  preferit  différens  remèdes  , que  nous  rapporte-; 
rons  dans  l’article  des  Conciles. 

XXXII.  La  Lettre  à Zénon  , Evêque  de  Seville  , le  même 
que  faint  Simplice  avoit  établi  fon  Vicaire  en  Efpaçne  (r)  , efl 
pour  lui  recommander  un  homme  de  qualité  nomme  Terentien. 
Il  y en  a une  du  Pape  Félix  à faint  Céfaire  d’Arles  , où  il  ex- 
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horte  cet  Evêque  de  n’ordonner  des  Evêques  qu’après  de  lon- 
gues épreuves  , afin  qu’ils  fuflent  fermes  dans  leur  devoir.  Ba- 
ronius  rapporte  cette  Lettre  à l’an  488.  Mais  on  prétend  qu’elle 
eft  de  Félix  IV  > & qu’elle  ne  fut  point  écrite  en  cette  année. 

On  voit  en  effet , que  faint  Céfaire  rempliflbit  le  Siège  d’Arles 
en  554.  Il  ne  pouvoir  donc  l’être  en  484.  Ce  qui  embarrafle 
c’elt  que  Gennadc  dans  fon  Livre  des  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  , parle  de  cette  Lettre  ( t ) ; & il  eft  certain  qu’il  compofa 
ce  Livre  avant  le  Pontificat  de  Félix  IV  , puifqu’il  le  fournit  à 
la  cenfure  de  Gélafc  (u)  qui  occupa  le  faint  Siège  avant  Félix 
IV.  On  peut  répondre  que  cet  endroit  a été  ajouté  dans  le  Livre 
de  Gennade  (x) , comme  on  y a ajouté  les  articles  qui  regardent 
Avitus , Pomere  & Honorât  de  Marfcille. 

XXXIII.  Le  Pape  Félix  mourut  le  25  de  Février  de  l’an  MortdaPipe 
45»2  , après  avoir  tenu  le  faint  Siège  huit  ans , onze  mois  & envi-  f:Ux. 
ron  I y jours.  Il  eft  compté  entre  les  Saints.  On  dit  qu’il  bâtit  une 
Eglife  de  faint  Agapet  ,jprcsde  celle  de  faint  Laurent , & qu’il  fut 
enterré  dans  l’EgUC:  de  faint  Paul. 


CHAPITRE  X. 

Fau/le  Abbé  de  Lérins , & depuis  Evêque  de  Riez  en  Pro-i 

vence, 

I.  "C  Auste  né  en  Bretagne  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle 

X étudia  de  bonne  heure  l’éloquence  (>  ),  & s’y  rendit  li  ha-  ^anaiflince, 
bile , qu’au  jugement  de  faint  Sidoine , il  pofledoit  toutes  les  ré-  xka* 

S les  de  cet  art.  Il  s’apliqua  aufli  à l’étude  de  la  Philofophie  dont  ftafe  : elle  eft 
approfondit  tellement  les  principes  , qu’il  fçavoit  renverfer  les 
Stoïciens  (z) , les  Cyniques , les  Péripatéticiens  & les  Héréfiar- 
ques  par  leurs  propres  armes.  Il  fortit  de  fon  pays  pour  pafler  en 
France , où  il  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Lerins , alors  très<é- 
lébre  dans  l’Eglife  par  les  vertus  de  faint  Honorât , de  faint  Ma- 
xime , & de  plufieurs  autres  grands  hommes.  Il  continua  dans  là 

(t)  Gennad.  De  Scrip.  Ectltf.  c.  (7)  Sidon.  L.  ; y. 
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retraite  les  études  qu'il  avoit  cultivées  dans  le  monde  : mais  il 
s’appliqua  beaucoup  plus  à acquérir  l'intelligence  des  divines 
Ecritures  («)>&  à le  rendre  habile  dans  Icsfcicnces  Eccléfiaftiques. 
Ses  mœurs  étoient  pures , pratiquant  avec  foin  tous  les  exerci- 
ces de  la  vie  Monaftiques.  On  remarque  qu’étant  fort  âgé  lorf- 
qu’il  venoità  Lerins  ( ^ ) comme  pour  s’y  repofer  des  travaux  de 
l’Epifcopat , il  y fervoit  les  Religieux  ; & quene  dormant  & ne 
mangeant  prefque  pas , il  ne  s’occupoit  que  de  la  priere  & du  chanc 
des  Pfeaumes. 

ileftfiitAbbé  II.  L’Evcché  de  Fréjus  étant  venu  à vacquer  vers  l’an  432  , 
de  Lerins  en  jetta  les  yeux  fur  S.  Maxime , Abbé  de  Lerins , pour  remplir 
• ce  Siège  : mais  ce  faint  homme  craignant  le  fardeau  de  l’Epif-^ 
copat  le  fauva.  Faulle  l’accompagna  dans  fa  retraite  (r) , où  ils 
demeureront  trois  jours  & trois  nuits  expofés  à l'air  & à la  pluie. 
Saint  Maxime  échapa  à ceux  qui  le  cherchoient , mais  peu  de 
tems  après  il  fut  contraint  d’accepter  le  gouvernement  de  l’E- 
glife  de  Riez.  Faufte  établi  Abbé  de  Lerins  en  fa  place , vers 
Fan  4î  3 , s’acquit  beaucoup  de  réputation  (d)  par  les  Difeours 
qu’il  faifoit  de  vive  voix  à fes  Religieux.  Saint  Caprais  vivoit 
encore. Saint  Hilaire  d’Arles  le  fçachantà  rextremite  , vint  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  Soit  qu’il  y fut  venu  avec  Théodore  de 
Fréjus  & S.  Maxime  de  Riez,  foit  qu’il  eut  trouvé  ces  deux  Evê- 

Îues  à Lérins , il  obligea  Faulle  de  s’alTeoir  entre  lui  & ces  faints 
Ivcques  (e)  comme  s’il  eut  voulu  faire  connoître  par-là  qu’il  fe- 
roit  auin  un  jour  élevé  à l'Epifeopat. 

Son  différent  III.  Vers  l’an  454,  Faulle  eut  un  different  avec  Théodore 
de  Fréjus , d’où  l’Abbaye  de  Lerins  dépendoit  alors.  Pour  le 
r JUS  en  ^ Rayenne  Evêque  d’Arles  convoqua  un  Concile  (/)  y 

où  il  affilia  avec  Rullique  de  Narlwnne  , & les  Evêques  de  la 
Province.  L'Abbé  & les  Moines  de  Lerins  y furent  admis  com- 
me parties  intcreflecs.  On  y réfolut  que  Théodore  feroit  prié  de 
recevoir  la  fatisfaélion  de  Faulle , d’oublier  le  pafle , de  fui  ren- 
dre fon  amitié  & de  le  renvoyer  à fon  Monallere  ; que  cet  Evê- 
que continueroit  à donner  à l’Abbaye  de  Lerins  du  fecours  dans 
les  befoins , & qu’il  ne  s’anribueroit  fur  cette  maifon  d’autres 
droits  que  ceux  que  Léonce  fon  prédécefleur  s’étoit  anribués  ; 8c. 
qui  fe  réduifoient  à ordonner  les  Clercs  & les  Minillres  de  l’Au- 
tel , ou  par  lui-même  ou  par  d’autres  j de  donner  le  faint  Chrê- 


(a)  GtttSAD.  Le  Serift.  Ecclef.c.  tf,  I 
(é)  SiD.  L.  y , Efifi.  y (ÿ  j . Csn».  I j.  | 
(r)  Emiss.  Honi.  )4.  1 
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me  & de  confirmer  les  Néophytes , s’il  y en  avoir.  On  ajoute  , 
que  les  Clercs  étrangers  ne  feroient  point  re^s  dans  le  Mona- 
uere  fans  fon  ordre  ; qu’au  furplus  tous  les  laïcs  feroient  fous  la 
conduite  de  l’Abbé  qu’ils  auroient  choifi  , fans  que  Théodore 
pût  s'y  attribuer  aucun  droit , ni  en  ordonner  aucun  pour  Clerc, 
fl  l’Abbé  ne  l'en  prioit.  Le  corps  de  la  Communauté  étoit  donc 
alors  compofé  de  laïcs  qui  fe  choififfoient  un  Supérieur,  fans  que 
l’Evêque  Diocéfain  eût  part  à cette  élcâion. 

IV.  Apres  la  mort  de  faint  Maxime,  arrivée  le  27  de  Novem- 
bre l’an  455  , Faufte  fut  choifi  pour  lui  fuçcéder  dans  l’Epifco- 
pat  de  Riez  (g)  comme  il  lui  avoir  fuccédé  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Abbaye  de  Lerins.  Cette  nouvelle  dignité  ne  changea 
rien  dans  fa  conduite  , & il  obferva  à Riez  la  rigueur  de  la  dif- 
cipline  qu’il  avoir  obfervée  à Lerins.  Quelquefois  il  fe  retiroic 
dans  les  fofitudes  (Ji)  , & quelquefois  il  retournoit  à celle  qu’il 
avoir  quittée  , & toujours  pour  y pratiquer  les  éxercices  de  la 
pénitence.  Mais  il  n’en  veifloit  pas  moins  fur  les  peuples  de  fon 
Diocèfe , les  inftruifant  adldument  des  myftcres  de  la  Loi  de 
Dieu  & de  leurs  devoirs  , par  des  Difcours  qu’il  leur  faifoit 
de  deffus  les  degrés  du  faint  Autel  ( ï ) , & qu’ils  écoutoient  éunt 
debout. 

V.  En  4^2  , il  fut  député  avec  Auxanius  Evêque  d’Aix  en 
Provence , pour  aller  à Rome  au  fujet  d’Hermés , qui  après  avoir 
été  ordonné  Evêque  de  Beziers  par  S.  Rufiique,  s'étoitfait  pour- 
voir de  l’Evêché  de  Narbonne.  Ils  afiifierent  l’un  & l’autre  au 
Concile  que  le  Pape  y tint  dans  le  mois  de  Novembre  de  l’an 
462  , avec  plufieurs  Evêques  qui  y croient  venus  pour  l’anniver- 
faire  de  fon  Ordination.  L’affaire  d’Hermés  ayant  été  éxami- 
née , il  fut  arrêté  qu'il  dcmcurcroit  Evêque  de  Narbonne  : mais 
à condition  qu’il  n auroit  point  le  pouvoir  d’ordonner  les  Evê- 

S[ues  ; que  ce  droit  feroit  transféré  à Conftantius  Evêque  d’U- 
ez , comme  le  plus  ancien  de  la  Province  ; que  néanmoins  après 
la  mort  d’Hermés , le  droit  des  Ordinations  feroit  rendu  à l’E- 
vêque de  Narbonne.  C'eft  ce  que  l’on  voit  par  la  Lettre  du  Pape 
datée  du  trois  de  Décembre  de  la  même  année , & adreflee  aux 
Evêques  de  la  Viennoife  & des  deux  Narbonnoifes  ( / ) : Faufte 
fut  le  porteur  de  cette  Lettre. 


(x)  SiDON.  C«rm,  K,  camndic . exporta  legis  bibat  auribas  ne 

(Ji)  Idem,  itid,  medicinam.  SiD.  Currn.  i6,p.  ix6j, 

(i)  Seu  te  conrpicuis  gradibnt  vencra-  (/}  Tcrn. 4 Caat.  f-  104t. 
bilis  Ara;  coacioiuturain  Piebs  Tedula  cir-  ■ 


Il  eft  fait  Evo- 
que vers  l’an 
4f<>. 


II  va  à Rome 
en  4(1. 
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iiaiTlfteàU  VI.  En  470  ( /»  ) > Fauftc  fe  trouva  à la  Dédicace  de  l’E- 
pédicace  de  güfe  que  faînt  Patient  de  Lyon  avoit  fait  bâtir.  Pendant  les 
lept  jours  que  dura  cette  folemnitc,  Faufte  fit  quelques  Difcours 
à la  priere  des  Evêques  préfens.  Saint  Sidoine  qui  n’etoit  enco- 
re que  laïc  , fut  un  de  fes  auditeurs  & de  fes  admirateurs.  11  lui  ad- 
refla  vers  le  même  tems  un  Poëme  ( » ) , pour  le  remercier  du  foin 

3u’il  avoit  pris  de  l'éducation  de  fon  frere  , & de  la  maniéré 
ont  Faufte  l’avoitreçu  lui-même  chez  lui  à Riez.  Quelques  an- 
nées après  il  fut  chargé  d’écrire  fur  la  matière  delà  Prédeftination 
& de  la  Grâce , contre  les  erreurs  d’un  Prêtre  nommé  Lucide  , 
aceufé  d’enleigner  que  l'homme  pouvoir  être  fauvé  par  la  feule 
force  de  la  grâce  , fans  qu’il  fut  obligé  d’y  coopérer  ; & de  dé- 
truire abfolument  le  libre-arbitre.  Faufte  cflaya  d’a^rd  de  le 
ramener  à la  vérité  ( o ) dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut  avec 
lui  ; mais  voyant  qu’ils  ne  gagnoit  rien  fur  l’efprit  de  Lucide  , il 
lui  adrefta  un  Ecrit , où  il  marquoit  en  peu  de  mors  ce  qu'il  pen- 
foit  qu’on  devoir  croire  ou  rejetter  fur  la  grâce  pour  être  ortho- 
doxe. Cet  Ecrit  n’eût  pas  plus  d’effet  que  les  entretiens  de  Fau- 
fte. Il  fallut  en  venir  à un  Concile  que  Léonce  affembla  à Arles 
vers  l’an  480  au  plus  tard(p).Faufte  fut  chargé  de  recueillir  ce 
que  l’on  diroit  dans  cette  Affemblée  fur  la  matière  de  la  Prédel- 
tination  & de  la  Grâce.  Lucide  y reconnut  fes  erreurs , les  con- 
damna , & protefta  qu’à  l’avenir  il  s’en  tiendroit  .à  ce  qui  avoit  été 
décidé  par  les  Evêques  fur  ce  fujet. 

VIL  Faufte  eut  aufti  qudque  part  au  Traité  de  paix  qui  fut 
4»i.  Sa  mon  conclu  en  47  J , entre  l’Empereur  Népos  & Euric  Roi  des  Vi- 
apt^î  4?}.  figots.  Celui-ci  s’empara  vers  l'an  48 1 y de  ce  qui  reftoit  à l’Em- 
pire  dans  la  Provence  : & la  Ville  de  Riez  , étant  aufti  tom- 
bée entre  fes  mains , il  en  bannit  l'Evêcjue.  On  ne  fçait  pas  bien 
quelle  raifon  il  en  eût  : mais  on  croit  qu  il  y fut  porté  par  un  pe- 
tit Ecrit  que  Faufte  avoit  fait  contre  les  Ariens  & Macédo- 
niens {q)  i pour  montrer  que  toute  la  Trinité  eft  de  même  na- 
ture. Faufte  trouva  dans  fon  éxil  des  perfonnes  de  qualité , qui 
Paftifterent  dans  fes  befoins , quoique  fort  éloignés  du  lieu  où  il 
étoit.  Il  nomme  en  particulier  Félbc  & Rurice  avec  qui  il  entre- 
tint un  commerce  de  Lettres.  Son  éxil  ne  fut  que  d'environ  trois 
ans  y étant  retourné  à Riez  (r)  vers  l’an  484  y lorfque  Dieu  eut 
ôté  la  vie  à Euricjy  & brifé  le  feeptre  de  fer  avec  lequel  ce  Prio- 


{m}  SiDON.  I.  1. 

n)lDEU.  C«n».  i(. 
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ce  Arien  dominoit  fur  fes  fujets.  Gennade  ne  dit  point  fous  quel 
Empereur  Faufte  mourut  : mais  il  fcmble  le  fuppofer  encore  vi- 
vant vers  l’an  4P} , lorfqu’il  compofoit  fon  Traité  des  Ecrivains 
Ecdéfialliqucs. 

VIII.  Le  premier  Ecrit  de  Faufte  (r),  fuivant  l’ordre  des  LettredeFaa- 
temS}  eftfi  Lettre  à Gratus  , Diacre  de  l’Eglife  Catholique  , û«àGramj. 
qui  vivoit  dans  la  retraite , où  il  pratiquoit  de  grandes  auftéri- 
tés  f appliqué  fans  cefle  à la  leélure.  Ce  genre  de  vie  en  lui  affbi- 
blilTant  l’elprit  lui  enfla  le  cœur , jufques-là  qu’il  s’imagina  avoir 
eu  des  révélations.  Il  étoit  dans  cette  illuflon , lorfqu’il  compofa 
un  petit  Traité,  dans  lequel  il  prétendoit  montrer  qu’il  n’y  avoir 
en  Jefus-Chrift  Dieu  & Homme  qu’une  feule  nature,  qui  étoit 
Li  divine  ; d’où  il  fuivoit  qu’on  ne  devoir  point  dire  que  Dieu 
fut  Pere  de  l’homme , ni  la  femme , Mere  de  Dieu.  C’étoit  - là 
proprement  l’Eutychianifme  ; & quoique  Gratus  fçût  par  la  lec- 
ture des  Ouvrages  de  S.  Auguftin  , que  ce  Pere  étoit  dans  des 
principes  entièrement  oppofés , il  aima  mieux  le  condamner  que 
de  le  üiivrc  : mais  foit  qu'il  voulut  avoir  l’approbation  de  P’aufte  , 
alors  Abbé  de  Lcrins , & dans  une  grande  réputation , foit  qu’il 
s’apperçût  lui-même  de  la  nouveauté  de  là  doûrine , il  envoya 
fon  Ecrit  à cet  Abbé , le  priant  de  lui  en  dire  fon  fentimenr. 

Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  folitude  où  il  vivoit , étoit 
dans  La  Provence  & peu  éloignée  de  Lcrins.  Faufte  eut  d’au- 
tant plus  de  peine  à s’engager  de  répondre  à Gratus , que  fon 
Ecrit  lui  paroiflToit  peu  digne  d’attention , tant  il  étoit  mal  di- 

§éré.  Il  craignoit  d’ailleurs  de  traiter  une  matière  fi  élevée  & fî 
ifficile.  Il  répondit  toutefois  , pour  ne  pas  négliger  une  per- 
forine qui  l’avoit  confulté  ; mais  il  retint  l’Ecrit,  jugeant  qu’en 
le  publiant  il  ne  pouvoit  que  déshonorer  Gratus , a caufe  des 
erreurs  qu’il  renfermoit.  S’il  tint  aufll  fa  réponfe  fecrette , ce  ne 
fut  que  pour  quelque  tems , puifqu’elle  étoit  déjà  rendue  publi- 
que lorlquc  Gennade  flniflbit  fon  Catalogue  des  Hommes  illu- 
Itres  -,  c’eft-à-dire  , vers  l’an  493.  Faufte  reproche  d’abord  à 
Gratus  la  liberté  qu’il  s’étoit  donnée  de  condamner  la  doârine 
de  faint  Auguftin  , parce  qu’encore,  dit -(il  , que  ce  Pere  fut 
fufpeû  chez  de  très-fçavans  hommes  fur  certaines  matières,  per- 
forine ne  le  trouvoit  répréhenfible  dans  ce  qu’il  avoir  écrit  fur 
les  deux  Natures.  Ceux  que  Faufte  appelle  de  très-fçavans  hom- 
mes , étoient  les  Semi-Pélagiens  qui  n’approuvoicru  point  le  fen- 
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timent  de  faint  Auguftin  fur  la  Grâce.  Il  fait  voir  enfuite , qutf* 
Gratus  en  ne  voulant  pas  que  l’on  dît  que  la  femme  fut  Mere  de 
Dieu , tomboit  évidemment  dans  l’hércfie  de  Neftorius  qui  ne 
donnoità  la  fainte  Vierge  que  la  qualité  de  Mere  de  l’Homme 
ou  de  Chrift  ; héréfte  condamnée  dans  toutes  les  Ifles  & dans 
toutes  les  Eglifes.  Il  le  reprend  de  ce  qu’il  avoir  dit  dans  fon 
Ecrit , qu’il  n’y  a qu’une  nature  de  Dieu  & de  l'Homme  ; difanc 
qu’il  eft  bien  vrai  qu’en  Dieu  il  n’y  a qu'une  nature  en  trois  Per- 
lonnes  ; mais  qu'en  Jefus-Chrift  il  y a deux  natures  en  une  feule 
Perfonne  : & que  quiconque  dit  que  Dieu  notre  Rédempteur  efl 
d’une  feule  nature , nie  ou  que  l’humanité  foit  unie  à la  divinité^ 
ou  que  la  divinité  le  foit  à l'humanité  : l'ouvrage  de  notre  ré- 
demption ne  s’étant  point  accompli  par  une  de  ces  deux  natures  ; 
mais  par  toutes  les  deux.  Ne  reconnoître  dans  le  Rédempteur 

aue  la  feule  nature  divine  ; c’eft  avouer  que  la  divinité  a foufferc 
ans  fa  propre  fubftance , qu’elle  eft  morte  , qu’elle  a été  enfe- 
velie  : ce  que  Dieu  a foulfert  toutefois , mais  dans  la  nature  hu- 
maine, & non  dans  la  ficnne  propre.  Faufte  prouve  la  réalité  des 
deux  natures , par  une  Hymne  de  faint  Ambroife  fur  la  Fête  de 
Noël , & par  quelques  paflages  de  l’Evangile  ; montrant  que  les 
Ariens  n’ont  erré  fur  la  divinité  de  Jefus  - Chrift  , que  parce 
qu’ils  n’ont  ni  diftingué  ni  reconnu  ces  deux  natures.  « Pour 
» nous,  ajoute  - 1 - il,  nous  croyons  qu’il  y a en  Jefus  - Chrift 
» deux  natures  unies  en  une  Perfonne  , & que  de  meme  que 
]faU,f,e.  „ le  corps  & l’ame  font  l’homme  , de  même  auffi  la  divinité 
» & l’humanité  font  un  Chrift  ».  Il  allègue  l’endroit  d’Ifaïe , otir- 
il  eft  dit , qu’un  enfant  nous  eft  né  , & qu’un  Fils  nous  a été 
donné , pour  montrer  que  le  même  qui  étoit  Fils  de  Dieu  de  toute 
éternité  , eft  né  d’une  Vierge  dans  les  derniers  tems  ; & qu’it 
eft  conféquemment  Dieu  & Homme.  Puis  s’adreflant  à Gratus , 
il  lui  confeille  de  rentrer  dans  la  voie  royale  & commune  qu’iP 
avoir  quittée  en  fe  fiant  à fes  propres  lumières  ; & à cet  effet  de 
changer  en  une  occupation  laborieufe  , capable  de  réprimer  fa 
vanité , fon  application  à l’étude  qui  ne  faifoit  que  la  nourrir 
de  quitter  la  folitude , & de  tempérer  la  rigueur  de  fes  abftinen- 
ces  qui  rendoient  fon  efprit  foible  & malade  ; de  ne  fe  fier  ja- 
mais à fes  penfées  ; de  longer  plus  à lire  ce  qu’il  pourroit  imi- 
ter , qu’à  écrire  ce  que  d’autres  pourroient  lire  ; de  fe  retirer 
dans  quelque  Monaftere  pour  y vivre  fous  la  difeipline  de  quel- 
que Abbé  fage  & expérimenté , & de  fe  foumettre  à toutes  fes 
volontés.  Fauûc  ne  oit  rien  dans  cette  Letue,  derhérefte  d’Eu^ 
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tyches , quoiqu’il  en  eût  occafion  ; ce  qui  fait  croire  quelle  fut 
décrite  avant  la  naiflance  ou  la  condamnation  de  cette  Héréfic  , 
c’eft-à-dire  avant  l’an  44p. 

IX.  Quelque  tems  après  ( r ) , Faulle  fut  confulté  par  un  Eve-  lé''ccmtrJ?es 
que  qu’il  ne  nomme  point,  fur  trois  articles  ; le  premier , com-  Ariens  & les 
ment  on  devoit  répondre  aux  Ariens , lorfqu’ils  difoient  que  le  Macédoniens. 
Fils  étant  né  du  Pere , il  falloit  qu'il  fût  plus  jeune  ; le  fécond , en 
quel  fens  il  étoit  vrai  qu’en  Jefus-Chrift  la  fubftance  divine  n’a- 
voit  rien  fouffert  par  un  fentiment  de  douleur  ; mais  feulement 
par  un  fentiment  de  compalTion  ; le  troifiéme , auclles  font  les 
créatures  corporelles,  & quelles  font  les  incorporelles.  Faufte  ne 
mit  pas  fon  nom  à la  tête  de  fa  reponfe  ; mais  elle  ne  lailTa  pas 
de  fe  répandre  dans  le  public.  Mammert  Claudien  l’ayant  trou- 
vée entre  le  mains  de  gens  qui  en  faifoient  du  cas  , la  lut  & la 
réfuta  dans  un  Ouvrage  diviié  en  trois  Livres , que  nous  avons 
■encore  , & dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Volume.  Il  s’arrête 
peu  aux  réponfes  de  Faude  fur  les  deux  premières  queflions  ; 
mais  il  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  répond  à la  troifiéme.  Ce 

aue  Faufte  dit  en  effet  fur  la  première  queftion , eft  peu  confi- 
érablc  , & on  peut  dire  qu’au  lieu  d’éclaircir  la  difficulté  , il 
l’a  rendue  plus  obfcure.  Il  dit  qu’il  faut  diftinguer  entre  les  noms 
des  chofes  & la  nature  des  chofes  ; qu’engendré  & non  engen- 
dré font  des  noms  de  la  divinité  & non  la  divinité  même  ; qu’ils 
fervent  à nous  faire  connoître  que  le  Pere  ne  tire  pas  fon  ori- 
Çine  du  Fils , & que  le  Fils  la  tire  du  Pere  ; en  un  mot , qu’ils 
défignent  les  Perfonnes  & non  pas  les  natures.  Pour  montrer 
que  Te  nom  d’engendré  ne  marque  pas  dans  le  Fils  une  poftério- 
rité  de  tems , il  donne  pour  éxemple  le  nom  même  de  Fils , qui 
quoique  dérivé  de  celui  de  Pere , eft  néanmoins  de  même  tems  ; 

Î>uifque  le  Fils  n’cft  pas  que  le  Pere  ne  foit  ; de  même  auffi  que 
c jufte  n’eft  pas  fans  la  juftice , le  Pere  n’a  pu  jamais  être  ms 
le  Fils.  Il  ajoute , que  le  Fils  fe  difant  lui-même  dans  Ifaïe , le 
premier  & le  dernier  , V alpha  & t oméga  , il  n’a  point  de  plus 
ancien  que  lui.  Ce  que  Faufte  dit  fur  la  fécondé  qucftioti,  tend 
à montrer  que  la  divinité  eft  fujette  aux  paffions , & qu’il  eft  vrai 
de  dire  en  un  fens , que  la  colere  & le  repentir , de  même  que 
les  fentimens  de  compaffion  & de  reconnoiflance , ont  lieu  dans 
Dieu.  Il  s’explique  en  difant , que  la  colere  de  Dieu  eft  fa  jufti- 
ce ; que  par  fa  fureur  il  faut  entendre  la  rigueur  de  fa  févérité  ; 


(t)  Ttm.  S BiUitl.  ratr.  Barif.  g,  ;48. 
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& par  fon  repentir , le  changement  defes  volontés.  Ce  n’cd  pas 
ainfi  qu’Augullin  parloit  de  Dieu  («).  « Vous  aimez, lui  dit-il, 
» fans  pafTion , vous  êtes  jaloux  , mais  fans  trouble  ; vous  vous 
» repentez , mais  votre  repentir  eft  fans  douleur  & fans  triftefle  ; 
» vous  entrez  en  colere  , mais  vous  n’en  êtes  pas  plus  ému  ; vous 
» changez  vos  opérations  , mais  jamais  vos  defleins.  Faufte  die 
fur  la  troifiéme  queftion , que  fuivant  la  doélrine  de  l’Ecriture' 
& des  Peres , Dieu  eft  feul  incorporel , & que  toutes  les  créatures, 
font  corporelles , fans  en  excepter  les  Anges  & l’ame  de  l’hom- 
me. La  raifon  qu’il  ajoute  à ces  autorités  eft  , que  toutes  les 
créatures  font  renfermées  dans  un  certain  lieu  ; & qu’il  n’appar- 
tient qu’à  Dieu  à caufe  de  fon  immenfité , de  n’être  enfermé  ni 
borné  par  aucun  être  créé.  Cela  n’empêche  pas  que  cet  Auteur 
ne  convienne , qu’il  y a des  créatures  fpirituelles  ; mais  en  la  ma- 
nière que  l’air  eft  fpirituel  ; c’eft-à-dire  , un  corps  léger  par  op- 

fofition  aux  corps  plus  épais  & plus  pefans.  On  peut  voir  dans 
article  de  Claudien  Mammert , la  réfutation  de  ce  que  Faufte  die 
fur  cette  matière. 

X.  Il  étoit  Evêque  lorfqu’il  fut  confulté  par  Benoît  Paulin 
fur  diverfes  difficultés  , dont  la  première  reaardoit  la  pénitence 
à l’article  de  la  mort.  Paulin  demandoit , fi  dans  le  cas  où  l’on 
peut  bien  iè  confefier , mais  où  l’on  n’a  pas  le  loifir  de  fatisfaire 
pour  fes  péchés,  la  pénitence  d'une  perfonne  qui  a vécu  long- 
tems  dans  le  p^hé  & qui  en  gémit  dans  ces  derniers  momens  , 
peut  être  regardée  comme  bonne.  Il  demandoit  en  fécond  lieu  , 
fi  la  leule  croyance  du  Myftere  de  la  Trinité  fuffifoit  pour  le  fa- 
lut.  T roifiémement , fi  les  âmes  féparées  de  leurs  corps  perdoient 
le  fentiment  & l’intelligence.  Quatrièmement  , de  quels  maux 
font  délivrés  ou  punis  apres  la  mort , ceux  dont  il  eft  écrit  t 
Le  déjir  des  pécheurs  périra.  Cinquièmement , ce  que  l’on  doit 
penfer  de  la  nature  de  l’ame  ; fi  elle  eft  corporelle  ou  incorpo- 
relle. Sixièmement , pourquoi  le  péché  qui  fe  commet  dans  la 
corps , devient  commun  à l’ame  ; & fi  le  corps  comme  l’ameaura 

[larr  au  châtiment  & à la  récompenfe.  Septièmement , comment 
'ame  qui  eft  immonelle , fera  punie  pour  des  péchés  qui  ne  du- 
rent qu'un  tems.  Huitièmement  , fi  l'ame  & l’efprit  font  une 
même  chofe.  Paulin  demandoit  encore  , s’il  étoit  vrai  que  ceux 
qui  avoient  perdu  la  grâce  du  Batême  , fuflent  damnés  pour  des 
péchés  commis  depuis  : car  il  étoit  perfuadé  que  quelque  péché 
que  l’on  eût  fait  depuis  le  Batême , pourvu  qu’on  n’eût  pas  violé- 
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les  principaux  articles  de  la  foi,  onpafTeroic  feulement  par  quel- 
ques peines  temporelles  , & qu’enfuite  on  feroit  fauve.  Faufte 
répondit  à la  première  qucllion  , qu’on  ne  fe  mocquoit  pas  de 
Dieu,  & que  celui-là  fe  trompe  lui-même,  qui  après  avoir  paffé 
fa  vie  dans  le  péché  , penfe  à le  quitter  lorfqu’il  cil  déjà  à demi- 
mort  ; & qui  ayant  refuié  de  recourir  au  Médecin  dans  le  tems 
qu’il  le  pouvoit , commence  à vouloir  le  cordultcr  lorfqu’il  ne  le 
peut  plus.  Il  foutient , fur  l’autorité  d’un  paffage  de  rEcriturc 
qu’il  allègue  , que  comme  le  pécheur  doit  demander  de  bouche 
la  pénitence  , il  doit  aufli  l’accomplir  par  fes  œuvres  : en  forte 
qu’il  ait  autant  d’ardeur  pour  guérir  les  plaies  de  Ion  ame , qu’il 
en  eût  pour  les  former.  Cette  doélrine  de  Faufte  , qui  condam- 
noit  la  pratique  générale  de  l'Eglifc  , qui  a toujours  accordé  la 
pénitence  à ceux  qui  l’ont  demandée  à la  mort , fut  cenfurée  de- 
puis par  faint  Avite  Evêque  de  Vienne  , comme  on  le  dira  ci- 
après.  Il  cenfura  aufli  la  réponfe  de  Faufte  à la  féconde  queftion, 
parce  qu’il  y difoit  fans  aucune  exception  , que  la  foi  lans  les 
œu\TCS  ne  fufhfoit  pas  pour  le  falut , y ayant  des  cas  où  ces 
œuvres  font  impoflibles  ; comme  il  arrive  à celui  qui  fe  convertie 
à l’article  de  la  mort.  Faufte  dit  fur  la  troifiéme , que  les  âmes 
féparées  des  corps  confervent  le  fentiment  & l’intelligence  : ce 
qu’il  prouve  par  l’affeélion  que  le  mauvais  Rkhe  témoigna  pour 
les  cinq  frères , lorfqu'il  étoit  au  milieu  des  flammes  ; & par  le 
foin  qu  il  prit  de  leur  falut , en  demandant  à Abraham  d’envoyer 
quelqu’un  d’entre  les  morts , pour  les  engager  à faire  pénitence. 
Sur  la  quatrième  il  enfeigne,quc  l’ambition  & la  cupidité  des  biens 
de  la  terre  étant  détruite  par  la  mort , les  fens  ne  feront  pas  pour 
cela  détruits , mais  qu’ils  en  deviendront  d’autant  plus  vifs , qu’ils 
feront  dégagés  de  tout  autre  objet  que  de  celui  de  rendre  compte 
à Dieu,  & de  la  pen  fée  de  l’éternité.  En  répondant  à la  cinquiè- 
me , il  foutient  , comme  il  a déjà  fait  dans  une  autre  Lettre , 
qu’il  n’y  a que  Dieu  leul  qui  foit  incorporel.  Il  y fonde  l’immor- 
talité de  l’ame,  fur  ce  qu’elle  eft  faite  à l’image  de  Dieu.  Pour 
répondre  à la  fixiéme  queftion , il  en  appelle  a l’expérience  qui 
nous  fait  connoître  à nous-mêmes , que  notre  ame  eft  dans  nous 
comme  la  maîtrefle  qui  commande  & qui  éxerce  l’on  empire  fur 
la  chair , qui  lui  obéît  comme  une  fervante.  L'ame  forme  le  def- 
fein  , la  chair  l’éxécute  : fi  la  volonté  ne  commandoit  point , la 
chair  n’obéïroit  pas.  Il  inféré  de-là  , qu’ayant  l’une  & l’autre  parc 
à l’aélion , elles  en  font  punies  ou  récompenfées  dans  l’autre  vie» 
Faufte  parle  en  cet  enoroic  du  péché  originel  ^ qu'il  dit  être 
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commun  à la  nature  humaine.  Il  répond  à la  fepriéme , que  quoi> 
que  le  péché  prenne  fin  par  la  mort , la  peine  due  au  péché  fera 
éternelle  ; mais  il  n’en  donne  aucune  railon  , comptant  apparem- 
ment cette  vérité  fuffifamment  établie  dans  l’Evangile.  Il  con- 
vient fur  la  huitième , que  l’homme  n’eft  compofé  que  de  deux 
fubftances  , de  l’ame  & du  corps  ; qu’en  regardant  néanmoins 
l’homme  fous  différens  afpeds , on  peut  dillinguer  en  lui  l’ame 
de  l’efprit , en  forte  que  le  même  homme  peut  être  confideré  , 
tantôt  comme  charnel , tantôt  comme  fpirituel.  Ceux  - là  font 
Ctn. } , 6.  charnels  , dont  Dieu  dit  dans  l’Ecriture  : Mon  e/prit  ne  demeu- 
rera pas  dans  ces  hommes-là  ^ parce  qu'ils  font  chair  ; c’en- à-dire, 
qui  s’adonnent  aux  plaifirs  de  la  chair.  Mais  l’homme  commen- 
ce à devenir  fpirituel , dès-lors  qu’il  n’a  que  des  défirs  honnê- 
tes , & qu’il  ne  porte  fa  vue  que  vers  des  objets  fpirituels  ; qu’il 
craint  Dieu,  qu’il  garde  la  chafteté.  C’eft  de  ces  fortes  de  per- 
fonnes  dont  l’Àpôtre  dit  : yous  êtes  le  Temple  de  Dieu , & fon 
.»  Ctr.  itf,  fjpfif  /lalite  en  vous.  Quant  au  doute  de  Benoît  Paulin  fur  la  dam- 

nation de  ceux  qui  avoient  commis  des  péchés  confidérables  après 
leur  Batême , fans  les  avoir  effacés  par  la  pénitence  , Faufte  fait 
voir  qu’il  eft  mal-fondé , & que  celui  qui  après  avoir  été  purifié 
dans  les  eaux  falutaircs  du  Batême , vit  dans  l’impureté  ou  dans 
d’autres  crimes  , fera  livré  aux  flammes  deftinées  à punir  éter- 
nellement les  crimes  capitaux.  On  met  la  Lettre  à Benoît  Paulin 
vers  l’an  470. 

Lettre  à Lad-  Eriviron  quatre  ans  après , c’eft-à-dirc , vers  l’an  474  ou 
ic.f.s  14.  475»  Faufle  ayant  appris  par  le  bruit  public , qu’un  Prêtre  nom- 
LvkmT°"  Lucide  , enfeignoit  que  l’homme  pouvoir  être  fauvé  par  la 
/»;,  * feule  force  de  la  grâce,  fans  qu’il  fût  obligé  d’y  coopérer,  elTaya 
de  le  ramener  à la  faine  dodrine  dans  plufieurs  entretiens  qu’il 
eût  exprès  avec  lui  fur  cette  matière.  Ces  entretiens  furent  fans 
fuccès , & il  étoit  difficile  qu’ils  en  eulfent,  parce  que  Faufle  & 
Lucide  penfoient  contrairement  fur  la  maniéré  d’agir  de  la  grâce. 
Faufle  prit  un  autre  parti , qui  fut  de  tâcher  de  vaincre  Lucide 
par  écrit.  Il  lui  adrdfa  donc  une  Lettre , où  il  lui  propofoit  fix 
articles  à anathématifer.  Il  commence  fa  Lettre  par  en  marquer 
le  motif,  difant  qu’il  l’avoit  écrite  par  un  efprit  de  charité,  afin 
de  tâcher  de  guérir  fon  frere , par  une  voie  plus  douce  que  celle 
que  les  Evêques  étoient  prêts  de  prendre , en  l’excommuniant. 
11  avertit  enluite  Lucide  du  foin  que  l’on  doit  avoir  de  ne  tom- 
ber dans  aucun  excès  , lorfqu’on  parle  de  la  grâce  & de  l’obéiC» 
iàncc  de  l’homme  j en  forte  que  l’on  ne  fépare  jamais  la  grâce 
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& le  travail  de  l’homme  ; & que  l’on  dételle  Pékge  & tous  ceux 
qui  enfeignent  que  la  prédcllination  fe  fait  à l’cxclufion  du  tra- 
vail de  l’homme.  Après  ce  préambule  il  met  les  fix  articles  aux- 
quels Lucide  devoir  dire  anathème.  Le  premier  cil  contre  Pé- 
lage  ( * ) > qui  croyoit  que  l’homme  naît  fans  péché  ; qu’il  peut 
fc  fauver  par  fon  icul  travail , & être  délivré  fans  la  grâce  de 
Dieu.  Le  lecond  cil  contre  ceux  qui  difoient  , qu’un  fidèle  qui 
après  avoir  été  batifé  & avoir  profefiTé  publiquement  la  foi  & qui 
continue  à la  profeffer,  tombe  dans  le  péché,  eftdamnéà  caufedu 
péché  originel.  Le  troifiéme  cil  à celui  qui  enfeigne,  que  l’hom- 
me ell  précipité  dans  la  mort  par  la  préfcicnce  de  Dieu.  Le  qua- 
trième , à quiconque  dira  , que  celui  qui  périt  n’a  pas  le  pou- 
voir de  fe  fauver  : ce  qui  s’entend  d’un  batifé  ou  cf’un  payen  , 
en  tel  âge  qu’il  a pu  croire  & n’a  pas  voulu.  Le  cinquième  , ell 
contre  celui  qui  aura  dit , qu’un  vafe  d’ignominie  ne  peut  deve- 
nir un  vafe  d’honneur.  Le  fixiéme,  à celui  qui  enfeigne  que  Je- 
fus-Chrift  n’eft  pas  mort  pour  tous , & qu’il  ne  veut  pas  que  tous 
les  hommes  foient  fauvés.  Faufte  ajoute  , que  quand  Lucide 
voudra  le  venir  trouver , ou  qu’il  fera  cité  devant  les  Evêques  , 
il  lui  produira  des  témoignages  pour  prouver  les  vérités  Catho- 
liques &.  pour  détruire  les  erreurs  ; l'aflurant  en  attendant,  que 
celui  qui  périt  par  fa  faute , a pu  être  fauvé  par  la  grâce  (y) , s’il 
y eût  obéi  par  fon  travail  qui  doit  fuivre  la  grâce  ; & que  celui 
qui  eft  fauvé  par  la  grâce,  ajpu  tomber  par  la  négligence  ou 
par  fa  faute  ; qu’ainfi  en  fuivant  un  jufte  milieu  , il  mut  joindre 
le  travail  d'un  fervice  volontaire  à la  grâce  , fans  laquelle  nous 


(»)  Breviterer^  dicam  .quantum  cùm 
ablenie  loqui  poïTum , quid  Tentire  cum 
CachoUca  EcclcCa  debéas  , id  : ut  cum 
gratia  Domini  operationem  baptizati  fa- 
muli  femper  adjungas  ; & eum  qui  prx- 
dcltinatlonem  , exclufo  laborc  liominis , 
aiTerit , cùm  Pelagii  dogmate  dctefleris.  A- 
nathema  ergo  illi , qui  inter  reliquat  Pe- 
ligii  impietatrs  homincmfinepeccato  naf- 
d , & per  folum  laborem  polfe  falvari , 
damnandâ  przfumptione  contenderit  ; & 
qui  eum  line  gracia  Oei  libcrari  polie  cre- 
diderit.  Item  anaihema  illi , qui  hominem 
cum  fideli  confedîonc  folemniter  baptiza- 
rum  . & allérentem  Catholicam  lîdem  , & 
pollmodum  per  diverfa  hujufmodi  oblcc- 
tamenta  prolaptum  , in  Adam  & originale 
peccatum  p-’nllfe  aflenierit.  Item  anathe- 
ma  illi , qui  per  Dci  przfcicntiam  in  mor- 
Mm  deprimi  hominem  dùeric.  Item  ana- 


thema  illi , qui  dizerit , ilium , qui  periit, 
non  acccpilTe  , ut  Talvus  elfe  poflet , id  ell , 
de  bapizato  , vel  de  illius  ztatis  pagano  , 
qui  credere  potuit  & noluit.  Item  anathe- 
ma  illi , qui  dixerit , quôd  vas  contume- 
liz  non  pollit  alTurgere  , ut  fît  vas  in  hono- 
rem.  Item  anathem.rilli , qui  dixerit  quôd 
Chrillus  non  pro  omnibus  mortuus  lit , 
n'ec  omnes  homines  fatvos  elTe  fecit.FAosT, 
Bfifi.ad  Lncid.  Tom.  8 Bitiht,  Fjt.f.  (14, 
t.  I.  LttUon.  Canif . p,  )fz. 

(7)  Confîdenter  allerimus  & eum  qui 
periit  per  culpam  , falvum  elle  potuilfe 
per  gratiam , (i  gratia  iplius  famulatui . 
tabons  obediemiam  non  negaflêt  : & cum 
qui  per  grariam  ad  boni  confummationi» 
metas  fervitio  cbl'equente  pervenit , cade- 
re  per  delidiam  âc  perire  potuifle  per  cul- 
pam. lirii. 
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ne  fommes  rien';  & exclure  l’orgueil  & la  prcfomption  qu’on 
pourroit  fc  donner  à caufe  du  travail , fçachant  qu’il  eft  de  no- 
tre devoir  de  travailler.  Il  preffe  Lucide  de  lui  déclarer  nette- 
ment s’il  recevoir  ou  rejett  oit  cette  dodrine,  proteftant  de  pren- 
dre fon  filence  pour  une  continuation  de  fon  opiniâtreté  dans  l’er- 
reur : ce  qui  l’obligera  à le  dénoncer  & à le  faire  connoître  tel 
qu’il  eft,  dans  l’AfTemblée  des  Evêques.  « Je  retiens , ajoute-t-il  , 
« une  copie  de  cette  Lettre  , pour  leur  en  faire  la  leéhire  , s’il 
» eft  néceflaire  ; mais  fi  vous  jugez  à propos  de  la  recevoir  & 
>j  d’embrafler  la  doflrine  qu'elle  contient , renvoyez-la-moi  fouf- 
»>  crite  de  votre  propre  main  : fi  vous  ne  voulez  pas  y acquief- 
» cer , mandez  le-moi  auflî  : que  votre  reponfe  foit  fans  déguife- 
» ment  & fans  ambiguité  ».  La  Lettre  de  Faufte  dans  les  col- 
lerions des  Conciles , eft  fignée  de  lui , de  dix  autres  Evêques 
& du  Prêtre  Lucide.  Mais  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’ait  écrite 
feul , & cjue  les  différentes  fouferiptions  qu’on  y trouve  n’y  aient 
été  ajoutées  apres  coup.  Si  les  dix  Evêques  euffent  fouferit  d’a- 
bord à cette  Lettre  , elle  leur  eût  été  commune  avec  Faufte  , 
de  même  que  la  réponfe  de  Lucide.  Alors  quel  befoin  à P'au- 
Re  de  dénoncer  Lucide  à ces  Evêques , au  cas  qu’il  eût  refu- 
fé  de  répondre  , ou  qu’il  eût  perfifté  dans  fes  erreurs  ? Aufli 
dans  les  manuferits  fur  lefquels  cette  Lettre  a été  donnée  par  Ca- 
nifius  & depuis  par  Bafnage  ( z ^ » elle  eft  fans  aucunes  fouferip- 
tions, feulement  elle  porte  en  tete  Je  nom  de  Faufte.  Gennade 
ne  dit  rien  de  cette  Lettre , ni  de  celle  de  Lucide  : il  ne  dit  rien 
non  plus  des  Conciles  d’Arles  & de  Lyon  , qui  ne  font  connus 
que  par  les  Lettres  de  Faufte  ; mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour 
rejetter  toutes  ces  pièces.  Quel  eft  l’Hiftorien  à qui  il  ne  foit  rien 
échappé  des  chofes  oui  fe  font  pafleesde  fon  tems  ? Faufte  a parlé 
de  CCS  deux  Conciles  dans  fa  Lettre  à Léonce  Evêque  d’Ar- 
les (a  I , & de  la  diffioJté  qui  y avoir  donné  occafion.  A qui 
perfuaaera-t-on  qu’un  Evêque  en  réputation  de  piété  & d’un  âge 
avancé , ait  tente  d’en  impofer  à un  de  fes  Confrères  fur  la  te- 
nue de  deux  Conciles , à l’un  defquels  il  avoir  préfidé  en  qualité 
de  Métropolitain , & à qui  l’autre  ne  pouvoir  être  inconnu  ? Per- 
fonne  ne  doute  qu’il  ne  fe  foit  tenu  un  Concile  à Touloufé  en 
507  (b).  Cependant  il  n’eft  connu  que  par  une  Lettre  de  faine 


(2.)  Canif.  LtSicn.  tom,  I ) f i. 

(a)  In  c^uo  quidem  opufeulo  poil  Are- 
Ijtenlis  Concilii  rubfcripcioncm , novis  er- 
roiibus  deprehenlîs , aLqiu  fubjici  Syno- 


dus  Lugduncniis  exegit.  Faust.  Epifi.  »4 
Leone,  r.  8 , Biilioi.Eat.f.  yi,. 

(i)  liid.f,  }<£. 
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Ccfaire.  Mais  on  ne  peut  dUTimulcr  que  l’Evêque  Faulle  dit 
en  termes  exprès , dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Lucide  ( c ) , 
que  c’eft  blcflcr  le  refpecl  qu’on  doit  à Dieu  , de  dire  qu’il 
ne  veut  pas  donner  le  pouvoir  de  fe  fauver  à tous  ceux  à 
qui  il  donne  l’ufage  du  libre-arbitre.  Car  on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  parle  de  l’homme  en  l’état  qu’il  cft  maintenant , c’eft-à-dire  » 
né  dans  le  péché  originel  : Canifius  a taxé  cette  Lettre  d’er- 
ronnée  (d).  Elle  n’eut  pas  plus  de  force  furl'efprit  de  Lucide  que 
fes  entretiens.  Cell  pourquoi  il  le  déféra  à un  Concile  de  trente 
Evêques  qui  s’affemblerent  à Arles  , ayant  à leur  tête  Léonce 
Evêque  de  cette  Ville.  Les  autres  Evêques  les  plus  connus,  font 
Eupnrone  d’Autun  , Mammert  de  Vienne , Patient  de  Lyon  , 
Faulle  de  Riez  , Gratus  de  Marfeille , Crocus  de  Nifmes,  Ba- 
file  d’Aix  & Jean  de  Chàlon  fur  Saône.  Lucide  s’y  rendit , re- 
trada  fa  doûrine,  embrafla  celle  de  Faulle.  Non  content  depro- 
noncer  les  anathèmes  portés  dans  fa  Lettre , il  en  ajouta  contre 
' d’autre^ropofitions  que  FauRc  ne  lui  avoit  pas  marqués  d'abord. 
Il  adrelîa  la  rétradation  à Léonce  Evêque  d’Arles  & aux  autres 
Evêques  du  Concile  , déclarant  que  fuivant  ce  qui  y avoit  été 
arrêté , il  condamnoit  ,1°.  Celui  qui  dit  (e)  qu’il  ne  faut  pas  join- 
dre le  travail  de  l’obéilTance  humaine  à la  grâce  de  Dieu.  2<>. 
Celui  qui  enfeigne  que  depuis  la  chute  du  premier  homme  , 
le  libre  - arbitre  cil  entièrement  éteint.  3 °.  Celui  qui  alTûrc 
que  J.  C.  notre  Sauveur  n’ell  pas  mort  pour  tous  les  hommes.  4. 
Celui  qui  ofe  avancer  que  la  préfciencc  de  Dieu  poulTe  violem- 
ment les  hommes  à la  mort  ; & que  ceux  qui  périlTent , périlfent 
par  la  volonté  de  Dieu.  5°.  Celui  qui  dit  que  ceux  qui  pèchent 
après  avoir  été  légitimement  batifés,  meurent  en  Adam.  6°.  Ce- 
lui qui  veut  que  les  uns  foient  deRinés  à lamort , les  autres  préde- 


(()  Gravem  namqae  in  autorcm reror-  I 
nemus  invidiani,(i  dicamus qubd  ci  pof- 
biliratem  capcllendx  fahitii  noiuertt  dare 
qui  perm , ci  dumcazac  qui  capcrc  jam 
poUit  aibicrii  Libeitaccm.  Faost.  Efifi.  i^U, 

(i)  Hxc  verbalunt  qoibus  Fauftus  fub« 
fcripfit  F-piftoif  illi  fux  erronex  quam  e- 1 
tiam  mi^  variis  Epifeopis  , ut  fubreribe* 
xent.  CanisJ^iV.  fif, 

(e)  Proindè  juxta  prxcücandi  rccen- 
tia  ftatuca  ConcHii  danino  vt^ifoim  fen->: 
fum  ilium  qui  dicit , laborem  bumanx  o- 
bedientix  divinx  gratix  non  eûê  jun-> 
gendum.  Qui  dicit  po(l  primi  hominis  jap* 
îum  ex  coio  arbitrium  volunt4Uis  extinc* 

Tome  Xy, 


tum.  Qui  dicit  quôd  Chriftus  Uominus 
Salvator  nofter  mortem  non  pro  omnium 
Talute  furccperic.  Qui  dicit  qubd  pcxCcien- 
tia  Dei  hominem  violenter  compeUat  ad 
mortem  > vel  quàd  Dei  pereant  voluntace 
qui  pereunt.  Qui  dicit  quèd  pod  accep- 
tum  légitimé  baptifnwm  , in  Adam  mo- 
riatur  qnicumque  deliquerit.  Qui  dicit  t- 
lios  députâtes  ad  mortem  , alios  ad  vi- 
tam  praedeftinatos.  Qui  dicit  ab  Adam  u& 
que  ad  Chrdium  nuUas  ex  gentibus  per 
primam  Dei  gratiam , id  eil , per  Icgem 
naturx  in  adrentum  Chrifti  ^liè  SalTa> 
tas  , eo  quàd  Uberum  arbitrium  ex  omni> 
bus  in  primo  parente  perdiderint.  Qui 
dicit  Patriarciias  ac  Fropbecas  tcI  fam- 
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ftinés  à la  vie.  7°.  Celui  qui  prétend  que  depuis  Adam  jufqu’à 
Jel'us-Chrift  nul  d'entre  les  Gentils  cfpérant  en  la  venue  de  Je- 
fus-Chrift  n’a  été  üiuvé  par  la  première  grâce  de  Dieu , c’ell-à- 
dire  , par  I.1  Loi  de  nature  , parce  que  tous  ont  perdu  le  libre- 
arbitre  en  Adam.  8°.  Celui  qui  croit  que  les  Patriarches  & les 
Prophètes  ou  q^uelques-uns  des  plus  grands  faints  ont  habité  dans 
le  Paradis , meme  avant  le  tems  de  la  Rédemption  par  Jefus- 
Chrift.  Dans  quelques  éxemplaires  il  y a encore  un  anathème 
contre  ceux  qui  loutiennent  qu’il  n’y  a ni  feux  ni  enfers  pour  pu- 
nir les  coupables  en  l’autre  vie.  Lucide  après  avoir  détefté  tou- 
tes ces  propoCtions  comme  impies  & facrileges  ^ en  ajouta  de 
contraires  dans  lefquelles  il  déclare  ,1°.  Qu’il  confeffe  tellement 
la  grâce  de  Dieu , qu’il  joint  toujours  à cette  grâce  l'effort  & le 
travail  de  l’homme.  2°.  Qu’il  reconnoît  que  la  libené  de  la  vo- 
lonté humaine  n’eft  point  éteinte  ni  détruite , mais  feulement  af- 
foiblie  & diminuée  ; en  fone  que  celui  cj^ui  eft  fauvé  a été  en  dart 

fer  de  périr  , & que  celui  qui  périra  pu  etre  lâuvé.  3».  Que  J.|C- 
>ieu  & notre  Sauveur , a offert  en  ce  qui  regarde  les  richefles  de 
fa  bonté,  le  prix  de  fa  mort  pour  tous  les  hommes.  40.  Qu’il  ne  veut 
pas  que  perfonne  périfle , puifqu'il  eft  le  Sauveur  de  tous , fur-tout 
des  fidèles  ; & qu’il  eft  riche  envers  tous  ceux  qui  l’invoquent. 
5°.  Que  Jefus-Chrift  eft  venu  pour  le  falut  des  impies  & de  ceux 
qui  ont  été  damnés  fans  qu’il  le  voulût.  6°.  Que  par  rapport  à 
l’ordre  des  fiécles  fous  la  Loi  de  nature  que  Dieu  a gravée  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes , il  y en  a eu  de  lâuvés  par  la  foi  & 
Tefpérance  qu’ils  ont  eue  dans  Favénement  de  Jefus-Chrift.  7°. 


mos  quorqoe  San£lor«m  etiam  antè  re* 
«ictnptionis  teoipora  in  Paradifi  habira- 
tione  deguifle.  Qui  dicic  imes  & inferna 
non  elfe.  Hxc  omnia  quan  impia  & fa- 
crilegiis  repleta  condemno.  Ira  aacem  af- 
(«ro  gratiam  Dei  , ut  ad  nifum  hominis 
de  conatum  gratix  femper  adjnngam  : & 
iibsrratem  Tolunraiis  humanz  non  ei> 
tinôam  Ted  attenuatam  Sc  infirmatam 
«(Te  prçnuntiem  , de  pehciitari  t:uin  qui 
(àlvus  > & eum  qtu  pchit  , poruifTc 
i^vari.  ebriilum  etiam  Deum  ac  taWatc^ 
rem  noftrum  quanrùm  pertinet  ad  divi- 
lias  bonitatis  fuz  pretium  mortispro  om- 
nibus obtulifle , Si  quia  nallum  perire  ve- 
lit  > qui  eH:  SaUacor  omnium , maxime 
fideliuni  » dires  in  omnibus  qui  invocanc 
ilium.  Libens  fateor  Cbrilhmi  etiam  pro 
perdûis  adreiiiiTc*  Quia  eodein  noleme 


penemnt.  Aflero  etiam  proratione&  or- 
dine  Tzcalorum  » alios  Itge  naturz  quam 
Deus  in  omnium  cordibus  fcripfit  » in  fpe 
adrentus  ChriiH  fiiilTe  falratos.  Kullos 
tamen  ex  iniiio  mundi  ab  originalt  nexu  p 
ntli  imerceiConejracri  fangninis  abfolucos. 
Profîreor  etiam  arternos  ignés , & inferna^ 
les  flammas  faâis  capitalibus  przparatas  , 
quia  perfeverantes  in  fîncm  bomanascul* 
pas  meiitb  fequirur  divina  fententia  » 
quam  juAè  incurrunt  qui  hzc  non  toco 
corde  crediderunt.  Oracc  pro  me,  Domini 
ranôi  & Apoflolici  Patres.  Lucidus  PreC- 
t^ter , hanc  EpÜlolain  manu  propha  Aib- 
kripH  : de  quz  in  ea  adAruumer  > ailé- 
ro , de  qux  Tant  damnata  , damno.LuciD* 
ad  hiMtt  Ton».  8 Taimm  , p« 

SiS^ 
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Qu  aucun  n’a  pu  être  délivré  du  péché  originel , que  par  le  mé- 
rice  de  fon  fang  précieux.  Il  ajoute  dans  une  huitième  propofi- 
tion  , c^u'il  croit  le  feu  de  l'enfer  & les  flammes  éternelles  pré- 
parées a ceux  qui  ont  perféveré  dans  des  péchés  capitaux.  Il  fi- 
nit fa  rétraâation  en  ces  termes  : « PeresfaintsSr  Apoftoliques, 

>>  priez  pour  moi.  Lucide  Prêtre , j’ai  figné  cette  Lettre  de  ma 
H propre  main.  Je  confeffe  la  doârine  qui  eft  établie  , & je  con- 
» damne  celle  qui  y ell  condamnée  ».  Faufie  eut  fans  doute  beau- 
coup de  part  à la  rétraâation  de  Lucide:  mais  il  ne  nous  a point 
appris  comment  elle  avoir  été  reçue. 

XII.  Nous  favons  feulement  que  Léonce  d’Arles  le  chargea  tettrederau- 
de  recueillir  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  Concile  fur  la  matière  de  la  Ae  far  U gra- 
prédclUnation  (/)  , & de  le  rédiger  par  écrit , afin  que  l’on  eût  “ * lire- 
de  quoi  réfuter  l’erreur  de  ceux  qui  tomboient  dans  des  excès  ** 

fur  ce  fujet.  Faufte  le  fit  dans  deux  Livres  intitulés  : De  la  grâce 
& du  Itbre-arbitre  » qu’il  adrefla  à Léonce.  Mais  on  verra  par 
l’analyfe  de  ces  deux  Livres , qu'il  tomba  lui-même  dans  l’excès 
oppolé  , & qu'en  voulant  réfuter  le  fentiment  de  faint  Augufiin 
fur  la  grâce , il  donna  dans  l’erreur  des  Semi  • Pclagiens.  Il  y 
avoir  oéja  long-tems  qu’il  s’etoit  déclaré  contre  ce  faint  Doâeurj 
& dès  l’an  449  , il  avoir  dit  à Gratus  que  les  plus  doâes  te- 
noient  pour  fufpeû  la  doélrine  de  ce  Pere  fur  la  grâce.  Il  faifit 
donc  l’occafion  de  la  combattre  , fous  le  prétexte  d’attaquer 
celle  des  Prédeftinatiens  , nom  que  les  Semi  - Pélagiens  don- 
noient  aux  difciples  de  iàint  Augufiin  pour  les  rendre  odieux 
dans  le  public. 

XIII.  Faufie  dès  le  commencement  du  premier  Livre  y fe  dé-  /nai^fe  da 
dare  contre  les  blafphêmes  de  Pélage  ) qu'il  dit  avoir  été  depuis  pre^ierUvre 
long-tems  réfutés  par  les  Sçavans,  anathématifés  de  l’Eglife , & 

comme  foulés  par  fon  autorité.  Il  releve  entre  les  autres  abomi- 
nations de  fon  héréfie , l’article  par  lequel  il  enfeignoit  que  le 
travail  de  l’homme  peut  fuffire  fans  la  grâce.  C’etoit  une  fuite  cap.  i. 
de  fes  principes  , que  le  libre-arbitre  eft  encore  dans  toute  fa 
force  , & qu’il  n'a  été  ni  bleflfé  ni  affbibli  par  le  péché.  D’autres 
au  contraire  , foutenoient  que  le  libre-arbitre  n’a  plus  aucune 
force  depuis  le  péché  : ce  qui  faifoit  deux  fentimens  ou  plutôt 
deux  erreurs  oppofées  ; les  uns  foutenant  avec  Pélage  , que  le 
travail  de  l’homme  futfit  ; & d’autres , que  la  grâce  Icule  opéré 
dans  l’homme.  Faufte  condamne  également  ces  deux  erreurs  , 

(SjTmu  tBihlitt.Fu.f.jxf,  •* 
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qui  pour  être  contraires  , n’en  font  pas  moins  impies.  II  dit  que 
le  libre- arbitre  , meme  avant  le  péché,  ne  fe  fuflifoit  pas  à lui- 
même  fans  le  fecours  de  la  grâce  ; & à plus  forte  raifon  depuis 
le  péché.  Il  cite  à cene  occafion  ces  paroles  de  Jefus  - Chrifl  : 
Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ; comme  propres  à rabattre 
l’orgueil  des  Pélagiens.  Pélage  ajoutoit , qu’Adam  avoir  été  crée 
mortel  ; & que  foit  qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point , il  feroic 
mort.  Faulle  lui  oppofe  l’endroit  de  l’Epîcre  aux  Romains  , où 
faint  Paul  dit  , que  le  péché  efl  entré  dons  le  monde  par  un  feul 
homme  la  mort  par  le  péché.  Il  lui  oppofe  auffi  la  menace 
que  Dieu  fit  à l’homme  de  le  punir  de  mort , aulE-tôt  qu’il  au- 
roit  mangé  du  fruit  défendu.  Sur  quoi  il  fait  ce  raifonnement.  St 
Dieu  n’avoit  rien  accordé  à l’homme  avant  fon  péché  ; que  lui 
a-t-il  ôté  pour  le  punir  de  ce  péché  ? Il  fait  remarquer  que  Pe- 
lage ne  difoit  l'homme  fujet  â la  mort  par  la  néceflité  de  fa  na- 
ture , que  parce  que  niant  le  péché  originel  , il  ne  vouloir  pas 
reconnoître  que  la  nécelfité  de  mourir  en  fût  une  fuite  : attri- 
buant cette  nécelTité  à la  condition  de  l’homme , & non  à fa  pré- 
varication. Or  en  niant  le  péché  originel , c’étoit  ôter  tous  les 
motifs  de  l'Incarnation , & anéantir  la  grâce  du  Rédempteur, 
Car  en  fuppofant , comme  le  fuppofoit  néccifairement  Pélage  , 
que  la  juuice  abondoit  fur  la  terre , il  n’étoit  pas  befoin  que  le 
cclefte  Médecin  y defeendît.,  puifque  dans  ce  cas  il  n'y  avoir 
aucun  infirme.  Pélage  objeftoit  : Si  le  péché  originel  eft  effacé 
par  le  Batcme , celui  qui  naît  de  deux  parons  batifés , ne  con- 
traéle  point  ce  péché  ; puifque  les  parens  ne  peuvent  tranf- 
mettreà  leurs  enfans  cequ’ils  n’ont  pas.  Faufle répond  première- 
ment , qu’il  eft  ridicule  à Pélage  de  prétendre  que  les  parens 
tranfmettent  les  dons  de  Dieu  à leurs  enfans  y undis  qu’il  ne 
veut  pas  accorder  qu’ils  leur  communiouent  ce  qui  eft  de  la  na- 
ture meme.  Il  répond  en  fécond  y que  les  parens  engendrent  fé- 
lon la  chair  & non  fclon  l’efprit  ou  félon  le  don  qu’ils  ont  reçu 
de  Dieu , don  qui  eft  étranger  à la  fubftance  humaine.  Il  donne 
pour  certain  , que  le  péché  originel  fe  tranfmet  par  l’ardeur  du 
plaifir  qui  accompagne  l’aûc  conjugal  : ce  qu’il  prouve  , parce 

a UC  celui-là  feul  a été  éxemt  du  péché  originel  y qui  a été  conçu 
U Saint -Efprit , & non  par  les  voies  ordinaires  ; & encore  , 

Siarce  qu’Adam  & Eve  formés  fans  le  commerce  de  deux  per- 
bnnes , ont  été  dans  leur  origine  éxemts  de  péché.  11  s’objeûe  y 
que  de  rendre  le  mariage  la  caufe  de  la  transfufion  du  péché 
originel , c'eft  rendre  le  mariage  odieux  & le  condamner  : à quoi 
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il  répond , que  le  mariage  étant  inflituc  de  Dieu  , il  n’a  rien  en 
lui- même  que  de  louable  ; mais  que  ce  que  l’homme  y a ajouté 
par  fa  prévarication  , eft  digne  de  reproche.  La  génération  n’au- 
roit  rien  eu  que  de  chaftc , fi  la  tranfgreflion  n’eut  pas  interve- 
nu. Il  en  eft  du  mariage  comme  d’un  habit  d’une  grande  blan- 
cheur fur  lequel  on  jette  de  l’encre  ; on  ne  laifle  pas  de  fe  fcrvir 
de  l’habit  ; mais  il  n’a  plus  fa  beauté  ni  fon  éclat.  Apres  avoir 
combattu  Pelage  , Faufte  attaque  ceux  qui  difent  que  l’homme 
eft  fauvé  par  la  grâce  feule , fans  y coopérer  par  fon  travail.  Il 
leur  demande , s’il  eft  donc  maintenant  permis  à l’homme  de  ne 
rien  faire  , à qui  Dieu  avoir  même  ordonné  le  travail  dans  le 
Paradis  terreftre.  Venant  enfuite  à ceux  qui  difoient  que  l’un 
eft  prédeftiné  à la  mort  & l’autre  à la  vie  > il  les  combat  en  fou- 
lenant  que  ce  fentiment  rendoit  le  fecours  de  la  priere  inutile  à 
l’un  & à l’autre.  « Qu’aura  , dit  - il  ( g ) , à efpérer  celui  que  la 
» grâce  a adopté  ? & au  contraire  y comment  celui  qu’une  pré- 
» deftination  fatale  a condamné , ne  fe  défefpéreroit-il  pas  ? Dans 
» l’un  il  n’y  a point  de  faute  ; la  grâce  n’a  pas  lieu  dans  l’autre. 
» Ainfi  la  jufticc  de  Dieu  eft  en  danger  dans  tous  les  deux.  Ce- 
» lui-ci  fera  réprouvé  fans  avoir  commis  aucun  crime  qui  le  mé- 
» ritâi  & celui-là  fera  fauvé  fans  l’avoir  mérité  par  fa  foi  ; c’eft- 
» à-dire  , que  l’on  donne  le  falut  à celui  qui  ne  le  cherche  pas  j 
» & que  l’on  en  prive  celui  qui  travaille  pour  l’obtenir.  Mais  di- 
» tes- vous , c’eft  pour  cela  qu’il  doit  prier , parce  qu’il  ne  fçait 
» pas  de  quel  côté  cm  l’a  mis , ou  des  élus  ou  des  réprouvés?  Qui 
» ne  penlera  y ajoute  Faufte  que  ce  ne  foit  là  répondre  avec 
» prudence  & avec  fagefle  ? Mais  » continue-t-il  y que  fervira  à 


(j)  Quid  cnim  ultra  fp^ret,  qucni  jam 
gracia  Taum  fecic?  In  quo  è contrario  non 
«iefp;rer,  qnem  prxCnici»  violenta  dam- 
navit.  In  hoc  cnipa , in  illo  gracia  locum 
non  habec.  Pcrklitabitur  in  ucroc^oe  jufli- 
tia.  Remunerabicur  lînefidei  merico  ad- 
famptu’ j damnabitur  fine  proprio  cri  mine 
derelidlus.  Saitu  illi  ingerenda  cR  non  quz- 
renci , huic  auferenda  laboranti.  Sed  di- 
cis:  idreorare  debec,  quia  ex  quâ  parce 
fit  nefeit.  Cîçiia  non  putet  racionabiliter  ' 
ac  rapimeer  fuilfe  relponfnm?  Sed  qUid 
erare  homini  proderic  in  unâ  harom  dua- 
xum  condicione  omnimodis  conftitneo  > 
Nam  eifi  ad  quam  panem  defixam  ellè 
& immucabilem  non  ignorât .. . Altem- 
ttum  ergo  faciac , aut  froâam  oracionij 
Bcgec , aut  legem  Aatu»  pcrdicioni*  ez- 


clodac Qui  unum  in  origine  perdi* 

ram  , alcerum  in  przdeRinacioneadhrmai 
eleAum  , vide  quo  improbâ  perruafione 
dccliaec.  Quid  enim  aliud  didt , nifi  quod 
adjucorio  orationis  neucer  indigeat.  Nam 
;am  przoriinatisad  viram  neceiraria  non 
erit , depucacis  ad  mortem  prodell'e  non 
poterie.  In  ifto  fupervacua  , in  illo  infir- 
ma judicabirar . . . C^&d  fi  curam  impen- 
dtniam  zRimatrationi,  indubitanter  in- 
celligat  ea  quz  imminent , polie  muca- 
ri . . . . Si  ergo  unus  ad  viram  > alter  ad 
perditionem^  ut  allêronc  ) deputacus  eft 
( fient  quidam  fanâorum  dixii  ) non  diju- 
dicandi  nafdmur  , fied  judicati.  Faust. 
Lit.  I Jt  Graria , (»f.  4 , p.  f a S.  t. 
a BtF/tM.J’at. 
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» l’homme  de  prier , puifqu’il  eft  abfolument  fixé  dans  l’un  ou 
» l’autre  de  ces  deux  états  i Car  quoiqu’il  ignore  auquel  des 
» deux  côtés  il  eft  deftiné  , U n’ienorc  pas  cependant  que  ces 
» deux  côtés  font  fixes  8c  immuable.  Que  notre  adverfaire  ( c'eft 
» de  faim  Auguftin  qu’il  parle  ) avoue  donc  qu’il  eft  inutile  de 
» prier  , ou  qu’il  reconnoilTe  qu’il  n’y  a aucune  loi  ou  décret  de 
» Dieu  qui  ait  arrêté  notre  perte.  En  enfeignant  que  l’un  eft  ré- 
» prouvé  dans  fon  origine , & que  l’autre  eft  élu  dans  la  prédef- 
» tination  ; voyez  où  cette  faufle  perfuafion  le  précipite  : car  que 
» dit- il  autre  chofe , finon  que  ni  î’un  ni  l’autre  n’a  fcfoin  de  re- 
» courir  à la  priere.  En  effet , la  priere  ne  fçauroit  être  nécef- 
» faire  à ceux  qui  font  prédeftinés  à la  vie  ; & elle  ne  peut  être 
» utile  à ceux  qui  font  deftinés  à la  mort.  A l’égard  des  préde- 
» ftinc's  , la  priere  fera  fuperflue  , & à l’égard  du  réprouvé,  elle 
» le  fera  auffi , puifqu’eÜe  ne  pourra  le  délivrer  de  fon  malheur. 

» S’il  croit  donc  ( faint  Auguftin  ) que  nous  devons  recourir  à 
M c Luc  ” comprenne  aufli  & qu’il  ne  doute  pas  que  les 

,iirAÙ«i  r>  ” décrets  qui  concernent  le  fort  des  hommes  , ne  font  point  ûn- 
» muables  ».  Faufte  rapporte  plufieurspalîâges  de  l’Ecriture , qui 
établiflent  la  néceffité  de  la  priere  ; ajoutant  que  fi  elle  n'étoit 
pas  néceflaire  , celui-là  même  que  nous  devons  prier , n’en  aii« 
roit  pas  donné  une  formule  ; enfin  que  s’il  étoit  vrai  comme  l'a 
dit  un  des  Saints  ( c’eft  toujours  de  faint  Auguftin  qu’il  parle  ) 
que  l’un  fût  deftiné  à la  perdition  & l’autre  à la  gloire , nous  ne 
naîtrions  pas  pour  être  jugés  , mais  nous  le  ferions  des  notre 
nailTance.  Il  prouve  que  nos  bonnes  œuvres  ne  font  pas  telle- 
c *nent  l’ouvrage  de  la  grâce  , qu'elles  ne  foient  aufli  le  nôtre, 

s çÿ ^ que  fi  le  libre  - arbitre  a été  affoibli  par  le  péché , comme  un 
homme  eft  affoibli  par  une  longue  maladie,  il  n’a  point  été  dé- 
truit , en  forte  qu'avec  le  fccours  de  la  grâce , il  peut  pafler  du 
mal  au  bien  , de  l’iniquité  à la  juftice  , de  l’impudicité  à la  cha- 
r«m.  , , i6.  Ifoté.  Il  explique  ce  que  dit  faint  Paid  en  parlant  de  l’éleélion 
de  Dieu  : Cela  ne  d/pend  ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  Dieu  qui  fait  mijéricorde , des  œuvres  de  la  loi , ajoutant 
qu’en  cet  endroit  l' Apôtre  a pour  but , de  réprimer  l’orgueil  des 
Juifs,  qui  fe  flanoient  d’être  juftifiés  par  Poofervation  feule  de 
la  Loi  de  Moyfe.  Pour  montrer  enfuite  quêta  prédeftination  des 
élus  ne  fe  fait  pas  gratuitement , il  s’arrête  à ces  paroles  de  l’E- 
vangile : Le  Fils  de  F homme  viendra  dans  la  gloire  de  fon  Pere 
& alors  il  rdcompenfera  un  chacun  Jelon  fes  œuvres.  Remarquez 
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que  quand  il  dit  fes  œuvres  ( A ) , cela  veut  dire  c^ue  l’auteur  de 
la  grâce  a mis  le  falut  de  l’homme  non  dans  la  predeftination  du 
Créateur , mais  dans  les  œuvres  de  la  créature  j & que  comme 
il  a formé  dans  chaque  homme  une  main  droite  avec  le  pouvoir 
de  l’étendre  où  il  lui  plairoit , même  à des  objets  diffcrens  ; de 
meme  il  a mis  dans  chaque  ame  le  Cens  de  la  raifon  & l'arbitre 
de  la  volonté  , en  lui  laiffant  le  pouvoir  d’en  ufer  foit  pour  le 
bien  , foit  pour  le  mal  : qu’ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  ( < ) , qu'il 
ait  donné  à l’un  de  vouloir  le  bien  & la  jufticc  , & qu’il  l’ait  re- 
fufé  à l'autre , ayant  accordé  à tous  les  hommes  la  volonté  de  fe 
tourner  où  bon  leur  fembleroit , comme  il  a donné  à tous  des 
mains , des  yeux , des  pieds  pout  en  ufer  félon  leur  bon  plaifir. 
Il  compare  la  jufticc  ou  le  falut  à une  fontaine  placée  au  milieu 
du  monde  ( / ) , où  il  eft  permis  à un  chacun  de  venir  puifer , 
comme  étant  un  bien  non  perfonncl  , mais  général  & public.. 
Celui  qui  ne  vient  point  y puifer , fe  rend  coupable  envers  celui 
qui  a fait  fourdre  cette  fontaine  pour  l’ufage  de  tous.  II  ajoute  , 
que  s’il  y a ( WJ  ) , comme  le  prétendent  fes  adverfaires  y un  dé- 
cret fpécial  de  Dieu  touchant  le  falut  de  l’homme , il  ne  conçoit 
pas  comment  Dieu  pourra  les  ji^cr  tous  au  jour  du  Jugement. 
Il  en  donne  pour  raifon  l’impombilité  où  feroient  les  pécheurs 
de  fe  convertir  & de  faire  pénitence , fi  le  fort  des  élus  & des  ré- 
prouvés étoit  arrêté  par  la  prédeftination , comme  le  prétend|le  de- 
ftruéleur  du  libre-arbitre.C’eft  à S.Auguftin  qu’il  en  veut.Il  conti- 
nue:Lors  doneque  le  deftruâeur  du  libre-arbitreaffûreque  toutes 
les  chofes  Ibnt  fixées  & arrêtées  par  la  prédeftination , il  anéantit 
le  fouverain  remède  de  la  pénitcnce(H)  : & comment  ofe-t-ilprè- 


(g)  Advene  qaia  dnm  dicit , tterm  fum , 
fa'.utcm  honiinis  non  in  przdeuinaiionc 
fadoris , fed  opcrationc  famulantis  lar- 
gitor  gratix  collocavit  : & fient  dexteram 
>n  Omni  liomine  ipfe  formavit , fed  te  in 

enellate  homiois  pofuic,  uteam  quo  rel- 
lextenderec,  i£  ad  diverfa  confcrrec, 
pari  modo  fenfiim  racionis  & aibitrinm 
Toluntacis  in  nnamquamque  animam  in- 
rpiraTit , ut  fi  malam  depravatus  appete- 
m,  in  arbitrii  libenate  perrnilfiim  fibi  fd- 
ret.  Si  autem  bonum  cuperet , ad  mcrce- 
dem  illius  officiofa  devotiopercineret. 

•f.  10. 

(h)  Non  ergo  xouam  juftumqoe  uni 
Telle  conceffit  , Se  alteri  denegavit  : fed  . 
ilcat  Omni  bomini  manum  , oculum , | 


peOumque  donavit  , ita  fimiliter  omni 
nomini  votinuaiem  ut  eam  in  quaralibec 
partem  Terfiirct , indnlfit.  Itid. 

(i)  Quafi  font  qnidam  in  medium  mun- 
di  hnjus  etpofitns  Se  in  commune  concet^ 
fus  ( jufhtia  ) ad  hauriendum  univerfit 
patet  ut  largitoii  mérité  reus  fit  qui  hau- 
rire  ncglexerit.  IHd. 

(m)  Nam  fi  circa  hominis  falutem  fpe- 
cialis  cil  difpenfatio  , nefcio  quomodo  ge- 
neralis  poterit  elTc  difculfio.  Itid. 

(n) Dœn  liberi  interemptor  arbitrii  in 
alterutram  partem  omnia  ex  prxdeAina* 
tione  Hatnta  & définira  die  prenuntiat  , 
etiam  foprema  remedia  pocnneniiz  era- 
cuat.  Oid,  »p.  it. 


Op>  II* 
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cher  la  grâce,  lui  qui  nie  la  mifcricordc?  Comment  l’Ecriture  m’or- 
donne-t-cllc  de  m’éloigner  du  mal  & défaire  le  bien , s’il  n’efl  pas 
en  mon  pouvoir  d'éviter  le  mal  ? & comment  celui  qui  a publié  la 
Loi, m'exhorte  t il  à me  changer  moi-mcme,file  Créateur  m’a  lui- 
même  impofé  une  loi  qu’il  m’eft  impolTible  d’obferver  ? Que  per- 
fonne  donc  ne  veille  , ne  jeûne , & ne  repoufle  les  attaques  de 
b volupté  par  la  componélion  & l’abftinence  ; ce  font  les  confé- 
quenccs  que  Fauflc  tire  du  fyftême  de  la  prédedination.  Que  per- 
fonne  n’emploie  la  mortification  pour  livrer  la  guerre  aux  vices 
extérieurs , ni  l’afflitlion  falutaire  pour  remédier  aux  maux  inté- 
rieurs. Que  perfonne  ne  s’oppofe  à la  cupidité , ne  cherche  le 
travail  & les  macérations  du  corps , des  remedes  aux  crimes , & 
ne  fe  munilTe  des  forces  de  la  croix  pour  repouffer  l’ennemi  ar- 
mé des  charmes  de  la  volupté  charnelle  ; mais  qu’au  contraire  , 
il  s’expofe  à découvert  aux  traits  enflammés  de  l’ennemi.  Que 
perfonne  ne  rachette  par  les  aumônes , les  dettes  qui  l’affujettif- 
îent  à la  mon  éternelle  ; que  perfonne  ne  s’applique  à guérir  fes 
maladies  fpirituelles  par  les  œuvres  de  miféricorde  & de  juftice  : 
mais  qu’il  abandonne  tout  pour  le  jour  du  Jugement.  Voilà  , dit 
Faufle  où  conduit  le  fyflcme  de  celui  qui  paffoit  auparavant  pour 
le  défenfeur  de  b grâce  ; mais  qui  préfentement , en  ôtant  aux 
hommes  le  moyen  de  fe  fauver  , fe  trouve  être  l’ennemi  de  la 
grâce  par  laquelle  on  parvient  au  falut  : & il  ed  vifible  qu’il  eft 
entré  dans  les  confeils  du  Diable  pour  procurer  avec  lui  la  perte 
de  la  plupart  des  hommes.  Pour  montrer  que  le  décret  de  b 
prédedination  n’a  point  lieu  , il  dit  que  fuivant  l’Ecriture  , il  y 
en  a qui  de  vafes  d'infamie  font  devenus  des  vafes  d’honneur  « 
& qui  font  reffufeités  à la  grâce  après  y avoir  été  morts  pendant 
plufieurs  années.  Sur  quoi  il  cite  1 éxemple  de  l’enfant  prodigue  , 
J dont  le  pere  dit  qu'il  etoit  reffufeité  après  avoir  été  mort.  Voici 
■ comme  il  explique  cet  endroit  de  faint  Paul  : Je  ferai  miféricorde 
à qui  il  me  plaira.  Je  ferai  miféricorde  à celui  que  je  connoîtraî 
être  jude  (o;,dont  j’aurai  éprouvé  la  foi,  & l’obciffance  à mes  pré- 
ceptes & à ma  volonté.  Il  s’objeéle  : Si  le  decret  de  la  prédedi- 
nacion  n’a  point  lieu  ; pourquoi  de  plufieurs  enfins , les  uns  font 
ils  batifés,  pendant  que  les  autres  meurent  fans  batême  ? A cela 
il  ne  répond  que  par  des  injures  contre  fes  adverfaires  , & en 
difant  qu’il  ne  nous  appanient  pas  de  vouloir  approfondir  les 

( •)  Et  it»  h*c  clocatio  incelligenda  eft,  | videro,  quem  prarceptis  meisobedire  per- 
Mtftrtitr  tm  voilura  ,id  eft,  quem  juftum  ! rp«cro,qaem  mcamfàcere  probaTerovo- 
cJle  cognorero , cujiu  piomptam  fidem  I luiuacem.  JM.  c.  5, 
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fecrets  de  Dieu.  Il  donne  pour  un  principe  certain , que  tous  ceux 
qui  ont  cherché  Dieu,  l’ont  trouvé  (p)  ; & que  ceux  qui  ont 
paru  ne  l’avoir  pas  trouvé , ne  l’avoient  pas  cherché.  Perfonne , ^ 

dit  Jefus-  Chrift , ne  vient  à moi  , fi  mon  Pere  qui  m’a  envoyé  ^ 
ne  Pattire,  Faufte  convient  qu’on  ne  peut  nier  que  la  miféricor- 
de  de  Dieu  ne  nous  attire  ; mais  il  dit  ( y ) , que  celui-là  efl  im- 
pie , qui  refufe  de  confcffer  que  cette  milericorde  foit  donnée  à 
tous.  Il  veut  que  cette  façon  de  parler  dans  le  Sauveur , ne  foit  que 
pour  rabattre  l’orgueil  de  celui  qui  attribue  fon  falut  à fes  propres 
forces  , & qui  préfume  avec  impiété  de  fon  travail  ; qu’au  fur- 
plus  la  grâce  agit  fur  un  homme , non  comme  on  meut  une  pierre 
d’un  lieu  à un  autre  ; mais  comme  on  prête  la  main  àun  malade  (r) 
qui  la  demande  pour  lui  aider  à fe  lever.  La  volonté  , dit  - il , 
crie  au  fecours , parce  que  l’infirmité  ne  peut  par  elle-même  fe 
relever.  C’eft  ainfi  que  le  Seigneur  invite  celui  qui  veut  venir  à 
lui,  qu’il  attire  celui  qui  le  délire , qu'il  leve  celui  qui  fait  fes  efforts 
pour  fe  lever  lui-même.  Mais  qu  eft-ce  encore  que  d’attirer  dans 
Dieu , linon  de  prêcher  la  vérité  aux  hommes  , de  les  exciter  par 
les  confolations  des  divines  Ecritures  , de  les  ef&ayer  par  des 
menaces , de  leur  propofer  des  chofes  défirables , de  les  menacer 
de  fupplices  & du  Jugement  dernier  , & de  leur  promettre  des 
récompenfes  ? Quoique  Dieu  ait  connu  (r ) que  tous  n’obéiroienc 
pas  à fa  voix , à fes  invitations  , il  a toutefois  donné  à tous  le 
pouvoir  d’obéir , & le  vouloir.  Comme  donc  ( r ) c’eft  un  effet 
de  la  grâce  que  l’homme  foit  attiré , c'eft  un  effet  de  fon  obéiffan- 
ce  de  ce  qu’u  fuit  la  voix  de  celui  qui  l’appelle. 

XIII.  Sur  la  fin  du  premier  Livre , & au  commencement  du  * Analjf*  dm 
fécond , Faufte  traite  de  l’endurciffement  du  pécheur , qu'il  re- 


(;)  Deum  quolibet  cempore  qui  qaxfi- 
Tic , invenic , & qui  inTenilTc  non  Tituseft, 
oon  quxfîvic.  Uik.  mf.  1 6, 

( } ) Sed  ille  reri  impius  efl , qui  eam 
tnifericordiam  non  omnibus  ineeri . non 
omnibus  cedatur  impendi ....  Hic  fermo 
dirinus  : Nrmo  vtmt  mj  mt , Paier  «»- 
traxerit  enm  ; Tpecialiter  increpat  homi- 
nem  de  propriis  übi  riribus  arrogantem  , 
& de  labore  luo  impii  pizfumentem.  liiJ, 
taf.  17. 

(e)  Numquid  relut  in fenfibilis  mate- 
ries  de  loco  ad  locum  movendus  ed  & tra- 
tendus  ? Sed  rocanti  Domino  famulus 
manum  fidei  qua  attrahatur  extendit .... 
de  ita  fe  duo  ida  fe  conjungunt,  quomo- 
do  (i  iger  aliquis  adfurgere  conetur  , de 

Tome  Xy. 


facultas  animum  non  fcqnatur , de  prop- 
terea  fibi  porrigi  dezteram  deprecetur  > 
Clamat  roluntas  , quia  fola  per  le  elerari 
nefeit  infirmitas.  Ita  Dominus  inritat  ro- 
lentem , attrahit  delîderantem  , erigit  ad- 
nitentem.  Quid  ed  antem  attrahere,  nifi 
pratdicare  , nilî  feripturarum  confolatio- 
nibus  ezeitare , increpationibus  deterrere  , 
delideranda  proponere , intentare  metuen- 
da , judidum  comminari , prxmium  polU- 
ceri?  IM.  caf.  17. 

(1)  Licet  enim  non  omnes  obedientiam 
ezbibituros  elfe  prxnofceret , omnibus  ta- 
men  de  relie  de  ^lè  donarerat.  Uid. 

( I ) Sicut  gratiz  ed  quod  attrahitur , 
ita  obedientia;  probatur  eliê  ejuod  fequitor. 
\IHd. 
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jette  , non  fur  Dieu , comme  faifoient  fes  adverfaires  y mais  fui? 
le  pécheur  même  ; difant  cjue  de  l’afDduité  au  péché  naît  le  défef- 
poir , & du  défefpoir  l’endurciflement.  Il  ne  laifle  pas  de  dire  ^ 

âue  la  clémence  dont  Dieu  ufe  envers  les  pécheurs  en  les  atten- 
ant à pénitence , leur  eft  une  occafion  d endurciflement.  Il  le 
dit  cxprelTément  de  Pharaon  y qui  s’endurcilToit  à mefure  que 
Dieu  relâchoit  la  rigueur  des  peines  donc  il  châtioit  fes  crimes. 
En  Dieu  la  préfcicnce  n’impofe  à l’homme  aucune  néceflité  de 
faire  le  bien  ou  le  mal.  Mais  autre  chofe  efl  la  préfciencc  , &: 
autre  la  prédedination,  La  préfcience  prévoit  les  aâions  ; la  pre- 
dellination  prépare  les  récompenfes.  L’une  appartient  à la  puif- 
fance  de  Dieu  ; l’autre  à fa  juftice.  Mais  ni  la  préfcience , ni  la 
prédeflination  , n’ont  aucune  influence  dans  l’aétion  prévue. 
Dieu  prévoit  l’homicide:  dira-t-on  ,ou  qu’il infpire la  volonté  de 
tuer,  ou  qu’il  meut  le  bras  de  celui  qui  tue?  Faufle  ne  veut  pas 
même  que  la  mort  qui  procura  aux  Innocens  une  vie  bienheu- 
reufe  , ait  été  une  fuite  de  leur  prédeflination  (u)  : « Ce  n’efl  pas 
» Dieu  y dit- il , quidifpofa  de  leur  mort  ; elle  fut  ordonnée  parla 
» puiffance  de  l’ennemi  : mais  comme  il  fçait  ufer  en  bien  des 
» maux  mêmes  , il  lit  tourner  à la  gloire  des  enfans  mis  à mort  y 
» le  crime  de  leur  per fécuteur  ».  Faufle  rejette  avec  mépris  la  doc- 
trine de  ceux  qui  enfeignent  que  Dieu  eft  miféricordieux  envers 
ceux  qu'il  délivre  , & |ufte  à Végard  de  ceux  qu’il  laifle  dans  la 
malTc  de  perdition.  «•  S’il  eft  vrai , dit-il , comme  on  le  prétend 
n avec  une  impiété  pleine  de  blafphcme , que  Dieu  , fans  avoir 
» égard  à la  juftice,  difpofc  par  fa  toute  - puiflance  du  fort  de 
» l’homme,  il  poura  peut-être  arriver,  que  celui  qui  a frappé 
» n’entrera  pas  , & que  celui  qui  n’aura  pas  cherché  fera  attiré  ai» 
» faluc  : & par-lA  la  miféricorde  de  Dieu  ne  paroîtra  pas  à l’égard 
O de  ceux  qui  feront  fauvés , parce  qu’ils  le  feront  fans  l'avoir 
» mérité  ; & à l’égard  des  damnés  , Dieu  ne  poura  pafler 
» pour  jufte , parce  qu’ils  auront  été  privés  de  fa  miféricorde  fans 
» l’avoir  mérité  par  aucun  crime  qui  leur  foit  propre.  Si  l’un  <Sc 
» l’autre  font  coupables  par  la  nature  ^ la  juftice  difparoît  à l'é- 
» gard  de  celui  qui  eft  élu  en  étant  indigne  , & n’ayant  rien  fait 
» pour  le  mériter  ; il  en  eft  de  même  de  la  miféricorde  : elle  ne- 


(m)  Sed  dicis  : Xn  Bcihicem  omnis  inno- 
nnuum  populus  t^m  beacam  monem  ex 
fob  Dei  prxdedinationeconfeqnimr.  Non 
ita  el>  , . . . Non  coc  picdeflinatio  niorti 
addixic  , fad  caufx  occalio  confecrant. 
Uauc  ùaque  paivuloium  imeiicâionem  j 


non  dirpofitio  Dei,  fed  impiens  ordinavit 
ininiici.  Deus  auieni  qui  etiam  malis  ho- 
ininum  benè  utiiur,  perempti  gloiiam- 
de  fcelete  peiünentu  opeutui.  LU.  l 

“V- 


Digitized  by  Googh' 


EVESQ.  DE  RIEZ  EN  PROV.  Ch.  X.  179 

« fubfiftc  plus  par  rapport  à celui  qui  eft  condamné  à périr  fans 
» que  Ton  ait  eu  égard  à fon  péché.  Par  quelle  mifcricorde  fauve- 
»>  t on  l’oifif  & le  parelTeux  î Par  quelle  juftice  condamne-t-on 
» l’innocence  ? Concluons  que  ce  fyftême  aboutit  à deux  chofes  : 
» à ôter  d’une  part  par  une  ignorance  groffiere  , la  liberté  de 
» l’homme  ; & de  l’autre  à porter  l'impiété  jufqu’à  refufer  à Dieu 
N la  juftice.  Si  vous  prétendez  , ajoute  Faufte  , que  la  miféri- 
» corde  éclate  à l’égard  du  prédeftiné  , & la  juftice  à l’égard 
I)  du  réprouvé  , je  loutiens  que  ces  deux  vertus  s’évanouiflent 
» dans  l’un  & dans  l’autre.  Car  il  n’y  a point  de  juftice  à choifir 
»>  pour  le  ciel , celui  qui  n’a  pas  donné  de  preuves  de  fon  mérité  ; 

& il  n'y  a ni  bonté  ni  miféricorde  à damner  celui  qui  ne  l’a  pas 
» mérité»».  Il  veut  donc  qu’en  Dieu  ( ar  ) la  miféricorde  foit  tou- 
jours jointe  avec  la  juftice  tant  à l’égard  des  bons  , que  des  mé- 
chans  : parce  qu’il  leur  a donné  indméremment  la  lumière  de  la 
raifon  ; qu’il  les  a créés  également  à fon  image  ; & qu’il  les  a 
généralement  appellés  à la  grâce  de  la  rédemption.  On  lit  dans 
laint  Jean  , que  les  Juifs  ne  pouvoient  croire  , parce  que  félon 
qu’il  eft  dit  dans  Ifaïe  , Dieu  a aveuglé  leurs  yeux  & endurci  leur 
caur.  Faufte  prétend  que  l’aveuglement  & rendurciflement  des 
Juifs  n’avoient  d’autre  caufe  que  leurs  crimes  ; & que  s’il  eft  dit 
que  Dieu  ne  voulut  point  les  guérir  ^ c’eft  comme  s’il  étoit  dit , 

f|u’ils  n’en  guériroient  pas  : parce  que  Dieu  ne  refufe  point  la 
anté  à ceux  qui  la  fouhaitent.  Il  explique  des  Juifs  & des  Gen- 
tils ce  qui  eft  dit  de  Jacob  & d’Efaü , dans  l'Epître  aux  R omains  : 
^vant  qu’ils  furent  nés  , & avant  qu'ils  eujjent  fait  aucun  bien  ni 
aucun  mal , afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât  ferme  félon  fon 
éleâlion , non  à caufe  de  leurs  oeuvres  , mais  à cauje  du  choix  de 
Dieu  , il  fut  dit  â Rehecca  : L'aîné fera  ajjùjetti  au  plus  jeune  > fé- 
lon qu'il  ejl  écrit  : J'ai  aimé  Jacob  Ô"  J ai  haï  Efaü  : Se.  quoiqu’il 
convienne  de  l’obfcurité  du  partage , il  s’en  tire  aifément , en  di- 
fant  que  Dieu  n’a  décidé  du  fort  de  ces  peuples  (^)  , qu’apres 
avoir  prévu  leurs  aélions.  Il  ajoute  que  ces  paroles  , non  à caufe 
des  œuvres , mais  à caufe  du  choix  de  Dieu  , ne  fignifient  pas  que 
ces  peuples  n’aient  fait  aucune  bonne  œuvre  ; mais  feulement 


Jotu$.  lit 

40. 


IX» 


(x)  Nos  geminum  boc  in  Dei  operibus 
bonum  inicparabili  confenum  f^temur 
amplexQ,  iicut  legimus:  Mifrncoriiiam  ^ 
iMeiicium  canta^o  Hài , Domifu  • . * & (iciu 
pluit  fupfr  joftos  & injuflos  , ira  urrofque 
indiâèremer  lumine  racionis  impleric  , 


honore  imaginis  ftKt  induit , ad  gratianx 
redempcionis  generaliter  evocavu. 

«p.  4. 

{y  ) Quid  mimm  ngnoniiti  aôus  rr*« 
vidit  , eorum  çiitus  prxfignavit  i 
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qu’ils  n’ont  point  été  fauvés  par  les  œuvres  de  la  Loi  ( a ).  En— 
luite  Faufte  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  par  la  rcflcmblance  à 
laquelle  le  premier  homme  a été  fait , entendoit  celle  de  Jefus- 
Chrift  qui  devoit  naître  d’une  Vierge.  11  montre  que  cette  ref- 
femblance  confifte  à être  fait  à l’image  de  Dieu  ; ainfi  qu'il  cft 
dit  dans  l’Ecriture , c’eft-à-dire , dans  la  juftice , dans  la  raifon  , 
dans  la  fageffe  & dans  l’immortalité  : de-là  il  prend  occafion  de 
traiter  de  la  Loi  de  nature  , qu'il  appelle  la  première  grâce  de 
Dieu , & de  montrer  par  divers  exemples , que  les  faints  Patriar- 
ches Abel , Enoch  & les  autres , ont , en  l’obfervant , entré  dan& 
le  veftibule  du  falut , en  attendant  qu’ils  fuifent  introduits  par 
Jefus-Chrift  jufques  dans  l'intérieur  même  de  la  félicité.  Mais 
en  voulant  faire  voir  par  l’éxemple  de  Job , & de  quelques  autres , 
que  la  Loi  de  nature  n'étoit  point  éteinte  chez  les  infidèles  non 
plus  que  dans  le  peuple  de  Dieu  ; il  avance  ( a ) que  la  foi  étoit. 
pinte  à cette  Loi  j & que  l’on  reproche  avec  jufticc  aux  infidè- 
les leur  incrédulité , parce  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de  croire , 
dès  qu’ils  avoient.le  libre  arbitre  , qui  eft  la  raifon  de  récom- 
penfer  celui  qui  croit , & de  punir  celui  qui  ne  croit  pas.  Ainfi. 
félon  Faufte  , la  foi  naît  du  libre- arbitre  : il  lui  attribue  deux, 
ibnâions  différentes , l’une  pour  le  falut , l’autre  pour  la  damna- 
tion de  l’homme  ; & dit  qu'il  les  exerce  toutes  les  deux,  non-feu- 
lement dans  ceux  qui  font  régénérés  par  le  Batême  ; mais  aufli. 
dans  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; parce  que  le  libre -arbitre  eff  un 
don  de  la  nature , & la  régénération  un  don  de  la  grâce  (b)  :c'efl 
pourquoi  il  foutient  que  les  infidèles  ont  connu  Dieu  par  le?  feu^ 
les  forces  de  la  raifon  ; fur  quoi  il  cite  la  réponle  du  Roi  Nabu- 
chodonofor  à Daniel  : yéritahlement  votre  Dieu  ejl  le  Dieu  des. 
Dieu.x,  & le  Seigneur  des  Rois. 

XI  V.Faufte avoit  adreffé  fonOuvrage  àLéoncc  d’Arles  par  une 
Lettre  en  forme  de  Préface  ou  d’Epître  dédicatoire.  On  l’en, 
a féparée  dans  la  Bibliotéque  des  Peres , de  l'édition  de  Lyon  >■ 


(t.)  Non  r*  fed  ex  vecantr  dic~ 

mm  efl.  Non  illos  dicii  prnprtis  operibus 
lucuos , (cd  negat  ex  operibus  Icgis  fuiire 
Talvaios.  Uid. 

(a)  ündèhîc  extra  Icgeni  pofiti  acen- 
Tantur  incredulitatis  ; nili  quia  legem  na- 
rarjt  cui  fides  junAa  eft  > fervare  nolue- 
runt  ? Undè  objicitur  incicdulitas  , ni/î 
quia  in  promptu  fuit  credendi  faculcas  > 
Liberi  icaque  arbiirii  ratio  fâcit , ut  remu- 
neretur  credena  & damnetor  incredulua. 
tüd.  eaf.  g. 


li''  Stire  debemus  quia  libertas  arbitrii , 
duplici  minifterio  prxdita  eft , nunc 
falucem , nunc  ad  perditioneni  fui  promp- 
ta  eft.  Sed  opponis , quod  voluntatis  U— 
bertas  folis  liberandis  competat,  & in  re- 
demptionis  beneficio  conftitutis.  Non  ita 
eft  : liberatio  ad  donum  gratix  pertinet  : 
libertas  veto  arbitrii  non  eft  res  acceden— 
tia  niunificemix , fed  natnrx.  Ilia  renaf- 
centibus  miniftratur  , ifta  nafeentibua,  Ik.. 
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& on  lui  a donné  le  titre  de  profelGon  de  foi  ; je  ne  fçais  fur 
quel  fondement  : car  ce  n’eft  qu’une  récapitulation  de  fes  deux 
Livres,  de  la  grâce  & du  libre-arbitre  ; encore  n’en  releve-t-il 
que  les  principes  généraux.  Il  eft  vifible  que  Faufte  ne  l’écrivit 
qu'après  avoir  mis  la  dernicre  main  à cet  écrit , & l’avoir  aug- 
menté de  la  réfutation  de  quelques  nouvelles  erreurs  ( r ) , qui 
avoient  paru  dans  l’intervalle  qui  s’écoula  entre  la  tenue  du  Con- 
cile d’Arles  & de  celui  de  Lyon.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  lui- meme 
en  termes  exprès. 

XV.  Son  Ouvrage  n’eut  pas  l’approbation  qu’il  attendoit  ; & 

Il  l’on  excepte  Gennade  de  Marfcillc  , qui  penfoit  comme  lui  Livres* fIu- 
fur  la  grâce  & le  libre-arbitre  , il  trouva  preique  par -tout  des  fte  furent  re- 
adverlaires.  Le  Pape  Gélafe  mit  fes  Ecrits  au  rang  des  apocry- 
phes  (d).  Quoique  Hormifdas  ne  voulût  point  d’abord  fe  décla- 
rer contre  Faufte , il  l’exclut  néanmoins  ( e ) du  nombre  des  Pè- 
res qu’il  faut  prendre  pour  Juges  dans  les  difficultés  qui  s’élèvent 
fur  la  doélrine.  Nous  ne  le  recevons  point,  dit-il,  au  nombre  des 
Peres , & aucun  de  ceux  que  l’Eglife  Catholique  ne  reçoit  point 
entre  les  Peres  , ne  peut  caufer  aucune  ambiguité  dans  la  doc- 
trine , ni  porter  de  préjudice  à la  Religion.  Quant  à ce  que  l’E- 

Êlife  Romaine  , c’eft-à-dire  , l’Eglife  Catholique , fuit  touchant 
: libre  • arbitre  & la  grâce  de  Dieu , quoiqu’on  le  trouve  dans 
les  Ecrits  de  faint  Auguftin , il  y en  a des  articles  exprès  dans 
les  archives  de  l’Eglife.  Les  Evêques  d’Afrique  rélégués  en  Sar- 
daigne , ayant  été  priés  par  Jean  Maxence  de  les  éxamincr  (/)  ,, 
trouvèrent  que  Faufte  y attaquoit  artiheieufement  la  grâce  , & 
qu’il  y favorifoit  les  Pélagiens  d’une  maniéré  couverte,  affèûant 


(r)  la  qiio  quidem  opufeuto  poA  Arcla- 
tenfis  Concilii  rublcriptioncm  . novis  er- 
roriboi  dcprehenlis  adjici  aliqaa  Sjrnodas 
Lagdunenlîsezegic.p-.  ;i4. 

(J)  Opufcula  Callîani  Pmbprtfi  Gal- 
liarutn  apocrypba,  OpnfcuU  Faufli  Re- 
giinlîs  apoerppiM.  Tertn.  4 Cene.  f.  1 
( r ) Hi  vcTù  quos  vos  de  FauAi  cajufdaiu 
CalliAncdUtis  diâis  confuluiâ'v  licteris  in- 
dtcaAis , id  Cbi  relponfuin  habeam  , ne- 
que  ilium  neque  quemquam  , quos  in  au- 
toricace  Pacrum  non  recipit  examen  Ca- 
tkolicz  fidei  aui  cxl.'lîalticx  difciplinz  , 
ambiguitacem  polie  gigneie  , aut  religio- 
ni  pr.cjudicium  comparare.  De  arbicrio 
tamen  Iibero  & gracia  Dei , quod  Roma 
na,  hoc  eft,  cacholica  fequacur  & aflevere? 
Xcckfia , licec  in  vaiiis  linris  beaii  Augu- 


' ftini  & maximé  ad  Hilarium  & Profperum 
poftîc  cognofei , tamen  in  Scriniis  Eccle- 
liafticis  ezprella  capitula  continencur. 
HoRMIsdas.  Bfift,  70  ad  Pcffejftrim  , fag. 

(f)  Cxcerùm  unus  ex  nobis illis  omni- 
bus quz  memoratos  fratres  adversùs  gra- 
; tiam  prxdeftinationeni  iniimaftis  vcF 
fentire  vel  dicere,  tribus  libris  veftro  no- 
mini  dedicacis  Tuflicienci  difpucatione  ref. 
mndic  : quique  adversùs  duos  libros  Faul- 
fti  Gain  leptem  libros  edidit.  Quos  cuin- 
recenfuericis , agnofeetis  procinus  > quem- 
admodura  memorati  Faufti  commenta  ve- 
ritaci  contraria , Caiholicx  fidei  penitùs 
inimica  difculîio  prodidic.  Efifl.  firicJica 
Africtmriim  ad  Scytbas,  Tmi^Oftr.  FiUgtn,. 
£.i8*. 
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d’êcre  Catholique.  Saint  Fulgcnce , l’un  de  ces  Evêques,  réfuta 
par  fcpt  autres  Livres  les  deux  de  F’aufte , poué  empêcher  que  le 
poifon  fecret  qu  'ils  oontenoient , ne  fe  répandît.  Saint  Ifidore  de 
Seville  qui  parle  de  cet  Ouvrage  de  faint  Fulgcnce , dit  qu’il  y dé- 
rruifoit  la  fubtilité  profonde  & artificieufe  cfe  Faulle  (g)f  donc 
le  but  étoit  d’appuyer  l’héréfie  Pclagienne.  En  un  mot , fon  Ou- 
vrage fut  attaqué  dans  tout  le  monde  Chrétien.  Saint  Avite 
Evêque  de  Vienne  , Se  faint  Céfaire  d’Arles , tous  deux  illuftres 
dans  les  Gaules , par  leur  fçavoir  & par  leur  vertu , le  réfutèrent 

fmbliquemcnt.  Le  Pape  Félix  à l'inrütation  de  fes  prédéceffeurs  , 
e rejetta  : il  eut  le  même  fort  en  Orient , où  il  fut  condamne  de 
tous  les  orthodoxes , & réfuté  par  un  Prêtre  de  PEglife  d’ An- 
tioche : en  forte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  Pexeufer  , ni  de  juftifier 
fa  doârine  , puifqu’il  veut  ( A ) que  la  force  , la  lumière  & la 
famé  du  libre-arbitre , viennent  de  la  nature  & non  de  Jefus- 
Chrift  ; au  lieu  que  faint  Auguflin  & tous  les  Catholiques  enfei- 
gnent  que  la  force , la  lumière  & la  fanté  du  libre-arbitre , vien- 
nent de  Jefus-Chrift  & par  Jefus-Chrift.  Cependant  Faufte  eft 
mort  dans  la  paix  & la  communion  de  l’Eglife  ; & il  ell  honoré 
comme  Saint  en  quelques  endroits.  Il  feroit  à fouhaiter  que  fes 
apologides  euffent  bien  prouvé,  comme  ils  l’ont  avancé , que  fes 
tivre  fut  le  S.  Ecrits  ont  été  altérés  & corrompus. 

Efprit.  XVI.  On  a cru  long-tems  que  le  Livre  du  Saint-Efprit  cité 

par  Gcnnade  dans  le  Caulogue  des  Ouvrages  de  Faufte  , étoit 
perdu  (i).  Mais  il  femble  qu’on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
celui  que  l’on  a imprimé  plulleurs  fois  fous  le  nom  de  Pafehafe 


(g  ) Scriptit  muica  Ful^entius , ei  qui- 
bus  Icgimus  de  gratia  Dci  & libero  arbi- 
trio  libros  refponlîonam  feptem  in  qnibus 
Fauflu  Gallix  Xegienfîs  Urbis  Epifeopo  Pc- 
lagianx  pravicaci  confentienti  refpondens, 
obniticui  ejus  profundam  deftruere  calli- 
ditatem.  IsiP.  di  Script,  Ecetef.  c.  I4. 

(i)  Noaeft  quidem  ut  pro  Faullo  ali- 
qua  pollic  in  ejus  defenfionem  vel  exeufa- 
tionein  apologia  elaborari , quem  conlbc 
in  divcrlb  or'->e  CathoUco  impugnatum. 
Etenim  in  Occidente  Cxfarius  8c  Aviius 
doâilTimi  acque  fanâilllnn  in  Gallia  Epif- 
copi , adverlariis  eum  feripris  eragitave- 
Tunc  I fed  qui  prxftanc  hiu)mnibus , Félix 
arque  Gelalius  Romani  PonciHces  eadem 
Faudi  feripta  rejecerunt , ut  plane  unirer- 
fum  Occidentem  orbem  in  eofdcm  Faufli 
libros  infurreiilfe , eofdemque  oppugnafle 
certum  lit.  In  Oriente  rerà  non  unus  dum- 


taxat  quem  refcri  Ado  , Joannes  Prerby- 
ter  Antiochenus  eos  Faulli  libros  rcfcllit  , 
fed  orthodoii  feri  oinnes.  Bakon.  Twn.  S 
armai,  ad  ann,  490. 

(s)  Fauftus  apud  Regium  Gallix  Epif- 
copus  Pelagianum  dogma  dellruere  cona- 
tus , in  errorem  labitur  : nndè  qui  ejus  lèn- 
fus  in  bac  parte  Catholicos  prxdicant , (i- 
cuti  Gennadius  de  illullribus  viris  feribens, 
omninb  errant.  Ita  enim  liberum  arbi- 
trium  tàm  Augullinus  quàm  exteri  Ca- 
tholici  in  Ecclclia  Dei  docent , ut  illumi- 
natio  , virtus  8c  falus  illi  à Chrillo  8c  per 
Chrilhim  8c  cum  Chrido  lit  : Faudus  ve- 
rb  ide  ita  liberum  Cfaridianum  arbitrintn 
docere  conatur  > ut  illuminatio  ejus , xir- 
tus  8c  falus  non  â Chrido  fed  à natuta  fit. 
Ado  ViinN.  in  Cbron.ad  ann,  491. 

(i)  Ginnad. Vir.illiif.tap,  Sf. 
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Diacre  de  l’Eglifc  Romaine  , comme  on  le  verra  dans  l’anicle 
de  Pafchafe.  Gennade  attribue  encore  à Faufte , un  petit  Traité 
dans  lequel  il  prouvoit  contre  les  Ariens  & les  Macédoniens,  que 
la  Trinité  ell  conl’ubftantielle  (It).  Il  ajoute  qu’il  en  avoit  écrit  un 
autre  contre  ceux  qui  difent  qu’il  y a quelque  chofe  d'incorpo- 
rel dans  les  créatures.  Cela  peut  avoir  donné  lieu  à quelques 
fçavants,  de  dire  oue  ces  deux  Traites  ne  lonr  autre  chofe  que 
la  feiziéme  Lettre  oe  Faufte  , dont  la  première  partie  combat 
les  ennemis  de  la  Trinité , & l’autre  eft  employée  à montrer  qu’il 
n'y  a rien  d’incorporel  dans  les  créatures , & que  cette  Qualité 
appartient  à Dieu  feul.  Mais  il  eft  vifiblc  que  Gennade  euftin- 
gue  ces  deux  Traités  (/)  , & on  doit  l’en  croire  , puifqu’il  dit 
qu’il  les  avoit  lus  : d’ailleurs  il  s’a^t  moins  dans  cette  Lettre  d’é- 
tablir le  myllere  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  & les  Macédo- 
niens , que  de  répondre  aux  difBcultés  que  les  premiers  faifoient 
contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Il  vaut  donc  mieux  dire  , que 
le  petit  Traité  de  B’aufte  fur  la  Trinité  eft  perdu , & qu'outre  la 
Lettre  feiziéme,  où  il  établit  la  foi  de  la  Trinité  , & l'on  fenti- 
roent  fur  la  corporéité  de  tous  les  êtres  créés , il  en  avoit  compo- 
fé  un  autre  fur  la  meme  matiereque  nous  n’avons  plus.  Quelques- 
uns  prétendent  retrouver  le  Traité  de  Faufte  fur  la  Trinité  dans 
la  trente -troifiémc  Homélie  de  celles  qui  portent  le  rwm  d’Eu- 
febe  d’Emefe  , ou  dans  un  autre  Ecrit  imprimé  fous  le  nom  de 
Faufte  à Paris  en  1586  , & intitulés  : R^n/es  à quelques  obje- 
ctons fur  la  foi.  Le  ftyle  & les  raifonnemens  favorifent  alTez  cette 
opinion.  Le  Sermon  2 3 4 , qui  eft  le  fécond  fur  la  foi  Catholi- 
que parmi  ceux  qu’on  a fuppofés  à faint  Auguftin  , n’eft  qu’un 
extrait  de  ce  Traité , qui  dans  l’édition  de  l’Antidote  contre  tou- 
ecs  les  héréftes  à Balle  en  1528,  a pour  titre  i De  la  raifon  de 
la  foi. 

XVII.  Parmi  les  Lettres  de  Faufte  , Gennade  en  marque  i«tres 
une  adrelTée  à Félix , Patrice , Préfet  du  Prétoire  ( m ) , fils  du  raafte- 
Conful  Magnus , & qui  avoit  embralTé  l’état  Religieux.  Il  parle 
de  cette  Lettre  comme  d’une  puilfante  exhortation  à la  crainte 
de  Dieu , propre  pour  les  perfoones  qui  embralTcnt  la  pénitence 
avec  une  volonté  pleine  & finccre.  On  l’a  imprimée  avec  les  au- 
tres Ecrits  de  Faufte  dans  la  Bibliotéque  des  Peres.  Félix  étoit 

. (.K)  I adversds  eos  qui  diamt,  eflê  in  creaturii 

( / ) Lep  ejot  & adversùs  Arianos  & I aliquid  incorporeum.  Gennad/  De  ViriS 
Maceëomano»  parvum  libellom,  in  qno  I r/A^,  ri^.  ï . • 
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alors  auprès  de  Léonce  Evêque  d’Arles  pour  y recevoir  fes  in— 
ftruéHons  & s’édifier  par  l’exemple  de  fes  vertus.  Quoiqu’il  fem- 
blât  donc  n’avoir  pas  befoin  d’autres  avis  pour  la  maniéré  donc 
il  devoir  vivre  , Faulle  ne  laiffa  pas  de  lui  en  donner , parce  que 
Félix  l’en  avoir  prié.  Les  trois  remedes  qu’il  lui  preferit  pour  fc 
garantir  du  péché , font  l’aveu  de  ceux  qu’on  a déjà  commis , la 
crainte  du  J ugement  dernier , & la  terreur  du  feu  étemel.  Il  lui 
repréfente  le  tems  de  la  nuit  comme  le  plus  propre  à l’oraifon  & 
à la  méditation  : mais  il  veut  qu’après  ce  tems  de  filence , il  s’ap- 
plique à la  leâure  jufqu’à  l’heure  de  Tierce , & qu’il  fafle  fes  éxer- 
cices  fpiritucls  avec  tant  de  modération , qu’il  fouhaice  toujours  de 
les  continuer, fans  en  être  jamais  rebuté.Il  témoigne  fouhaiterque 
Dieu  lui  afibeiât  deux  amis  fidelesavec  lefquelesil  puifle  faire  les 
éxercices  du  jour  & de  la  nuit  ; ou  du  moins  qu’il  reçût  deux  fois 
la  femaine  la  vifite  de  quelque  perfonne  qui  pût  lui  donner  des 
confolations  fpirituelles.  A l'égard  des  jeûnes  , il  lui  en  preferit  en 
hyver  de  deux  jours  l’un  : mais  il  lui  fait  entendre,  qu’en  feretrarv- 
chant  du  boire  & du  manger  , il  doit  aufli  réprimer  les  pallions 
de  la  chair  8c  la  mortifier  en  ne  lui  donnant  que  le  nécellaire.  Il 
lui  confeillc  de  ne  pas  changer  tout  à coup  la  maniéré  ordinaire 
de  fc  vêtir  ; mais  de  le  faire  par  dégrés , de  crainte  que  fon  cœur 
ne  s’élevât  d’un  changement  fi  fiibit , 8c  que  l’orgueil  ne  prît 
naiflancc  dans  une  trop  grande  humiliation.  Il  dit  qu’il  poura  tou- 
tefois furmonter  aifément  les  tentations  de  vaine  gloire,  en  jettant 
les  yeux  fur  fa  vie  palTée.  Il  lui  fait  en  peu  de  mots  le  portrait  du 
faint  homme  Job , pour  l’engager  à l’imiter  dans  la  fuite  de  tou- 
te forte  de  péchés,  dans  fa  fim^cité,  dans  fa  confiance , qu’au- 
cun événement  I de  la  vie  ne  pût  ébranler.  Nous  avons  cinq 
Lettres  de  Faufie  à Rurice  Evêque  de  Limoges  (»),  mais  avare 
qu’il  fut  élevé  à cette  dignité.  Elles  contiennent  divers  avis  que 
Rurice  lui  avoir  demandés  fur  la  conduite  qu’il  devoit  garder  loit 
dans  i’ufage  des  biens  temporels , foit  dans  les  éxcrcices  de  pié- 
té. Nous  avons  donné  l’analyfe  de  ces  Lettres  dans  l’article  de 
Rurice.  Nous  remarquerons  leulement  ici , que  dans  la  premiè- 
re, il  tire  de  ces  paroles  de  l’Epîtrc  aux  HÆreux  : Le  Fils  ejl 
la  fplendeur  de  la  gloire  de  Dieu  , un  argument  pour  l’éternité 
du  Verbe  ; difant , que  comme  Dieu  n’a  jamais  été  fans  fplen- 
deur , de  même  le  Pere  n’a  jamais  été  fans  la  majefié  du  Fils  : 
& que  comme  les  noms  du  Pere  & du  Fils  font  coéternels  ; car 

(»)  T*m.  8 BiHiti,  Pai.f,  j;4.  ».  i.  tiSim,  Canif,  f.  fff, 
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fi  le  Fils  n étoit  point  né , le  Pere  ne  pourroit  pas  être  appelle 
Pere  : de  même  l’éternité  du  Pere  eft  une  preuve  de  l’étcmité  du 
Fils;  Le  Fils  eft  du  Pere  , mais  il  n’eft  point  poftérieur  au  Pere  : 
comme  on  ne  peut  pas  dire  que  la  face  de  l’homme  foit  pofté- 
rieure  à fa  tête , parce  qu’elle  naît  de  la  tête  même.  La  même 
comparaifon  [fe  trouve  dans  le  cinquième  chapitre  du  premier 
Livre  fur  le  Saint- Efprit:  ce  qui  prouve  encore  qu’on  doit  attri- 
buer ce  Traité  à Fauftc  plutôt  qu’à  Pafchafe. 

XVIII.  Il  y a plufieurs  autres  Ecrits  de  cet  Evêque  que  l’on 
a attribués  à d’autres  gu’à  lui  (0)  ; & l’on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  foit  auteur  de  la  plupart  des  Sermons  ou  Homélies  qui  por- 
tent ordinairement  le  nom  d’Eufebe  d’Emefe.  Il  faut  mettre  de 
ce  nombre  les  deux  Homélies  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur  , 
la  quatrième  fur  l’Epiphanie  ou  les  fept  freres  Maccabées;  la  6, 
8 , P , 1 0 & onzième  fur  la  Pâque  ; fur  le  bon  Larron  (p)  , la 
fécondé  fur  l’Afcenfion  , fur  la  'Trinité  ( y ) , fur  faint  Maxime 
fon  prédécefleur  dans  l’Evêché  de  Riez  & l’Abbaye  de  Lérins  ; 
les  dix  Homélies  aux  Moines , fi  l’on  en  excepte  la  5 , 6 , p & 
dixiéme , qui  fe  trouvent  parmi  celibs  de  faint  Céfaire  d’Arles  , 
& qui  paroiffent  de  fon  ftyle , l’Homélie  fur  la  Fête  des  Apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul  (r).  Toutes  ces  Homélies  font  de  même 
ftyle  que  les  deux  fur  le  Symbole  (r) , que  l’on  juge  être  de 
Faufte  de  Riez , par  le  rapport  fenfible  quelles  ont  avec  la  pré- 
face  des  deux  Livres  du  Saint-Efprit , qui  peuvent  pafler  pour 
être  conftamment  de  cet  Evêque.  On  lui  attribue  encore  l’Ho- 
mélie fur  la  veuve  qui  offrit  deux  oboles.  ( t)  Mais  il  paroîtque 
celui  qui  en  eft  Auteur , n’étoit  qu’un  fimple  Prêtre  y 8c  qu’il  par- 
loit  par  l’ordre  de  fon  Evêque  ( u ) ; fi  ce  n’eft  que  Faufte  l’ait 
prêchée  en  préfence  de  fon  Métropolitain  & à fa  prière.  On  nous 
en  a donné  une  *autre  depuis  quelques  années  fur  la  Paillon  (a;), 
où  il  eft  dit  qu’elle  avoit  été  figurée  dans  Abel , Ifaac  , Jonas 
& le  tombeau  d’Elifée.  Le  ftyle  eft  plus  clair  que  celui  de  Fau- 
fte : mais  la  doftrine  fur  la  grâce  en  eft  la  même.  Cette  Homélie 
porte  le  nom  de  Fauftin , dans  le  manuferit  d’où  on  l’a  tirée. 
Nous  en  avons  une  autre  fous  le  nom  de  Fauftin , dans  le  Spici- 
Icge  (y)  y qui  tend  à juftifier  les  jeûnes  de  furérogation , c’eft- 
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à-dire , des  cinq  jours  que  l’on  ajoutoit  au  Carême.  Enêe  Evê- 
que de  Paris  ( z) , en  rappportc  un  fragment  'dans  fon  Traité 
contre  les  Grecs.  Il  y en  a une  troificmc  fous  le  nom  de  l’Evc- 
que  Fauftin  ( « ) , dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  C"cft[une  ex- 
hortation à ufer  des  biens  de  ce  monde  & de  la  vie  même , pour 
parvenir  à une  meilleure.  Le  nom  [de  Fauftin  fe  lit  encore  à la 
tête  d’une  Homélie  contre  la  Fête  des  Calendes  de  Janvier. 
L’Auteur  y fait  une  defeription  fort  pathétique  des  indécences 
qui  fe  commetroient  en  ce  jour  ; & exhorte  fes  auditeurs  à en 
témoigner  leur  averfion  par  leur  éxacHtude  à obfcrver  le  jeûne 
que  fes  prédécefleurs  avoient  fixé  à ce  jour-là  même,  pour  l'op- 
pofer  aux  diflblutions  dont  la  Fête  des  Calendes  étoit  accompa  - 
gnée.  Cette  Homélie  fe  trouve  dans  le  recueil  de  BoUandus  au 
premier  jour  de  Janvier  (fc). 

AutresHomc-  XIX . Voici  cncore  d’autres  Homélies  que  l’on  attribue  à Fau- 
Celle  fur  faint  Honorât  imprimée  parmi  les  Difeours  qui 
portent  le  nom  de  faint  Eucher  ; une  fur  le  jour  de  la  Paffion  , 
qui  eft  le  1 T 3®  Sermon  de  l’Appendice  du  cinquième  tome  de 
laint  Auguftin  ; une  fur  la  Nativité  de  faint  Jean-Baptifte  , qui 
cft  le  premier  fur  cette  Fête  dans  le  même  Appendice.  Nous  en 
avons  quatre  autres  dans  le  recueil  des  régies  fait  par  faint  Be- 
noît d’Aniane.  Le'troifiéme  eft  le  même  que  le  huitième  des  dût 
Sermons  aux  Moines  , imprimés  dans  la  Bibliotéque  des  Peres  , 
parmi  celles  que  l’on  donne  ordinairement  à Eufebe  d’Emefc.  Le 
Pere  Sirmond  ( c)  marque  un  Sermon  de  Faufte  fur  la  révélation 
du  corps  de  faint  Etienne  : mais  il  n’en  a fait  imprimer  que  le 
commencement.  On  voit  par  les  Lettres  de  faint  àdoine  Apol- 
linaire , qu’il  avoir  affifté  à un  Sermon  prêché  à la  Dédicace  de 
l’Eglife  (d)  que  faint  Patient  Evêque  de  Lyon , fit  bâtir  vers  l’an 
A70.  Nous  avons  trois  Sermons  fur  ce  fujet  ( e ) , parmi  ceux 
o’Eufebe  le  Gaulois  ; peut-être  celui  de  Faulle  en  eft- il  un.  Mais 
auroit-il  oublié  d’y  marquer  qu’il  prêchoit  devant  plufieurs  Evê- 
ques & par  leur  ordre  ? 

OoTrages  de  XX.  Nous  ne  dcvons  pas  nous  flatter  d’avoir  tous  les  Scr- 

rauftcqmfont  ^,005  ni  tous  Ics  Ecrits  de  Faufte  ; ni  même  de  pouvoir  décider 
fûrement  fi  tous  ceux  qu’on  lui  attribue  font  de  lui  ou  non  ; n’y 
en  ayant  que  très-peu  qui  ponent  fon  nom , foit  dans  les  manuf- 
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crits , foit  dans  les  imprimés.  Gennade  {/)  qui  écrivoit  en  même- 
tems  que  Faufte , convient  qu’il  n’avoit  pas  vu  tous  fes  Ouvra- 
ges. Auffi  ne  donne-t-il  le  Catalogue  que  d’une  partie  , c’eft-à- 
dire , de  ceux  qu’il  avoit  lus  lui-même.  Nous  n’avons  plus  celui 
dont  faint  Sidoine  parle  avec  éloge  (^  ).  Il  étoit  écrit  en  forme 
de  Dialogue  & divifé  en  quatre  Livres , fuivant  les  différentes 
matières  qui  y étoient  traitées.  Faufle  Tavoit  envoyé  avec  quel- 
ques autres  de  fes  Ecrits , aux  Bretons  fes  compatriotes.  Faufte 
avoit  aufli  dreffé  des  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  de  l’E- 
vêque Maxime  fon  prédéceffeur.  Mais  le  Patrice  Dyname  les 
ayant  demandés  pour  lui  aider  à faire  lui-même  la  vie  de  ce  faint 
Evêque  , on  les  trouva  ou  rongés  des  vers  ou  gâtés  de  pourri- 
ture (A).  Ce  fait  prouve,  ce  îcmble  j que  l’on  prenoit  peu  de 
foin  deS  Ecrits  de  Faufte  ; & peut-être  auffi  que  l’on  n’en  faifoic 
pas  grand  cas.  On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  le  Livre  contre  les 
Antropomorphites  que  Trithemc  lui  attribue.  Il  paroît  que  cet 
Ecrivain  ne  l’avoit  pas  vu  lui-même  ( » ) , puifqu’il  n’en  rapporte 
pas  le  commencement  , comme  il  fait  ordinairement  à l’égard 
des  Ouvrages  qu’il  avoit  lus.  Canifius  a fait  imprimer  dans  fes 
anciennes  Leçons  ( / ) une  exhorution  , qui  dans  le  manuferic 
d’où  il  l’a  tirée  , porte  le  nom  de  faint  Faufte.  Il  croit  qu’il  faut 
lire  Faufte,  quoiqu’il  n’ofe  pasaflurer  que  ce  foit  celui  de  Riez. 
La  matière  de  cette  exhortation  cft  l’obligation  où  nous  fommes 
de  nous  jpréparer  à rendre  compte  de  nos  aûions , lorfque  nous 
comparoitrons  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift.  L’Auteur 
veut  que  nous  nous  préparions  à ce  compte , par  l'éxamen  jour- 
nalier de  nos  aélions , en  nous  puniflant  nous  - mêmes  de  nos 
fautes , & en  éxaminant  non-feulement  en  combien  de  maniérés 
nous  avons  péché  ; mais  encore  fi  nous  avons  travaillé  à nous 
avancer  dans  la  perfeéHon.  Le  ftyle  de  cette  petite  pièce  eft  plus 
fimple  & plus  populaire  que  ne  l’eft  celui  de  Faufte  : elle  appro- 
che beaucoup  de  celui  de  faint  (Défaire  d’Arles  ; auffi  cft  - elle 
comptée  pour  la  3 8«.  de  ce  Pere , dans  l'Appendice  du  cinquiè- 
me tome  de  faint  Auguftin. 

XXL  Saint  Sidoine  Apollinaire  parlant  des  Ecrits  de  Faufte,  Tu 
dit  qu’ils  étoient  importans  par  la  diverfité  des  fujets  ( m ) , par 


( f)  Gennao.  it  vir.illHfi.  Cof,  8f. 
(■S)  Legimas  opus  operofidimam  mul- 
tiplex , acre , Tublime  , digefhim  titulis 
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«üalogi  fehemace  , fub  caufaium  fehema- 
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b force  & l’tflévation  avec  laquelle  il  les  traitoit  & par  l’ordre 
avec  lequel  il  les  avoir  ranges  fous  dilferens  titres , & les  éxem- 

f)lcs  qu’il  y apportoit  ; qu’il  traitoit  gravement  les  chofes  ferieu- 
CS&  importantes(«);qu’il  ôtaminoit  loigneufement  celles  qui  font 
obfcures  & difficiles  ; qu’il  appuyoit  folidement  celles  qui  font 
conteftees  , & qu’il  difputoit  fçavamment  fur  celles  qui  dépendent 
toutes  du  raifonnement  ; que  tantôt  fon  Difeours  paroiflbit  mâle 
& vigoureux  y tantôt  plus  doux&  plus  fleuri  ; mais  par-tout  édi- 
fiant, par-tout  élégant,  par-tout -très- cloquent  , & en  meme- 
tems  très-folidc  ; en  forte  qu’il  ne  trouvoit  rien  de  fi  poli  dans 
les  Ecrits  de  tous  ceux  qui  ont  eu  plus  d’cfprit  & d’éloquence. 
Mais  cet  éloge  regarde  particuliérement  un  Ouvrage  de  Faufle 
que  nous  n’avons  4>lus  , & qui  étoit , comme  nous  venons  de  le 
remarquer , fait  en  forme  de  Dialogue  & divifé  en  quatre  Li- 
vres. On  ne  trouve  ni  autant  d'élégance , ni  autant  de  folidité  ^ 
ni  autant  de  politeffe  dans  ceux  qui  nous  relient , foit  que  Faulle 
les  ait  moins  travaillés , foit  que  la  matière  qu’il  y traite , ait  été 
moins  proponionnée  à fa  capacité.  Sa  Lettre  à Patrice  , ell  ce 
qu’il  y a de  mieux.  II  cil  obfcur  dans  ce  qu’il  a écrit  fur  la  nature 
ae  l’ame  & de  la  grâce. 

Editions  de  XXII.  Ses  dcux  Livrcs  fur  la  Grâce  & le  Libre-arbitre , fu- 
fes  Oeuvres,  rent  imprimés  à Baflc  en  1555,  parmi  les  Orthodoxographes  , 
& en  1 565)  ; d’où  ils  ont  palTé  dans  les  Bibliotéqucs  des  Peres ,, 
avec  fes  autres  Ouvrages,  & dans  le  Recueil  des  anciens  Théo- 
kjgiens  de  France.  L^Ouvrage  fur  le  Saint-Efprit  fut  mis  fous 
prefle  avec  le  nom  de  Pafehafe , Diacre  de  l’Eglife  Romaine  , à 
Balle  en  1^9»^  Helmftad  en  161 3 , & depuis  à Paris,  à 
Lyon  & ailleurs  avec  b Bibliotéque  des  Peres.  On  trouve  aulli 
dans  ce  Recueil  les  Lettres  & autres  Ecrits  de  Faulle  donnés  par 
Canifius , & depuis  par  Balhage  dans  b nouvelle  édition  dei 
Le5Uones  amiqua  de  Canifius , à Anvers  en  172  y.  On  trouve 
dans  le  neuvième  tome  de  b nouvelle  collection  de  Dom  Mar- 
tenne , fix  Homélies  fous  le  nom  de  Faulle,  dont  quatre  a voient 
déjà  été  imprimées  dans  b Bibliotéque  des  Peres  parmi  celles  de 
bint  (Défaire  d’Arles , & dans  l’Appendice  du  Code  des  régies. 
11  n’cll  pas  fur  qu’aucune  des  fix  foit  de  Faulle.  Sa  Lettre  à Lu- 


Scripferas  gravia  iruturè , profun- 
da  (oliicitC,  dill’ia  conflanter,  argumen- 
tolâ  difputacoric,  quxdam  feverè  , qux- 
piatn  bland^  , cunâa  moralitcr , leâc , pa- 
tenter, eloquentidlmÈ.  itaque  per  taata.te 


généra  narrandi  toto  latilTimx  didtationis 
campo  fequuius  , nibil  in  facundia  ca;- 
terorum , nihil  in  ingeniis  facild  perfpexi 

jiutàpolitam. SiDON. L. 
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eide  Prêtre , a été  imprimée  avec  une  traduftion  françoife  à coté 
du  texte , dans  la  fécondé  partie  de  l’Hiftoife  de  Bocce,  par  feu 
M.  l’Abbé  Gervaife  , mort  Evêque  d’Horen  , in  - 12  à Paris 
en  1715.  Le  Traduéleur  & Editeur  y a joint  des  éclairciffemens 
furladodrinedcFaufte  touchant  la  Grâce,  peu  conformes  à ce 
que  nous  avons  repréfenté  jufqu’ici  des  fentimens  de  cet  Evêque 
fur  ces  matières.  L’Homélie  fur  faint  Maxime  a paru  en  latin  & en 
françoisen  1644,  in-4°.  LatraduéUoneftde  Louis  Doni  d’Atti- 
chi  Évêque  de  Riez. 

CHAPITRE  XI. 

Saint  Perpétue  y Archevêque  de  Tours, 

I.  E Saint  fut  le  huitième  Evêque  de  Tours  depuis  faint 

Gatien.  Il  fuccéda  à Eullochius  , Prélat  illuflre  par  fa  de  Tours  en 
naiflance  & par  fa  vertu.  11  avoit  tenu  un  Concile  à Angers  pour  4«i.Sesprm- 
Pordination  d’un  Evêque  en  45  3 . S.  Perpetue  que  l’on  choifit  pour 
lui  fuccéder,  étoit  fon  parent.  Il  avoit  une  fœur  nommée  Phi- 
dia  Julia  Perpétua  & d’autres  parents , du  nombre  defquels  étoit 
Volufien  qui  fut  fon  fuccefleur  dans  l’Epifcopat  de  Tours.  Mais 
ilregardoit  les  pauvres  comme  devant  être  les  héritiers  de  tous  fes 
biens.  Aufli  n’attendit-il  pas  à les  en  faire  jouir  apres  fa  mort. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n’ait  été  fait  Evêque  de  Tours  des  l’an 
4<5i  , puifqu’au  mois  de  Novembre  de  cette  année  (0) , il  y tint 
un  Concile  où  il  préfida.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  régle- 
xnens  qui  y furent  faits  pour  le  rétabliflTemcnt  ou  le  maintien  de 
la  difciplinc  de  l’Eglife.  Il  préfida  aufli  félon  toutes  les  apparen- 
ces au  Concile  que  l'on  aflembla  à Vennes  en  46  5 (p) , à l’occa- 
fion  de  l’Ordination  d’un  nouvel  Evêque.  On  fit  encore  dans  ce 
Concile  divers  ftatuts  pour  rémédier  aux  abus  que  les  incurfions 
des  Barbares  dans  les  Gaules,  y avoient  fait  naître.  Le  zélé  de 
S.  Perpétue  ne  fe  bomoit  pas  aux  réglemens  des  mœurs  ni  au  foin 
des  pauvres.  Il  bâtit  plufieurs  Egliles  (q)  qu’il  enrichit  de  fes 
biens  ; il  en  régla  l’Office  & étamit  un  orarc  pour  la  célébration, 
des  veilles  des  grandes  Fêtes  dans  les  Egliles  de  la  Ville  de 
Tours.  Il  régla  aufli  les  jours  de  jeûne,  ordonnant  qu’on  jeûne- 

(i)  Tant  ^Cmc.  p,  loso,  I (})  Gusg.  TuR. /.  /li.  10.  r.  )l. 

(p)  Uid.p,  lof,.  V 


Digitized  by  Google 


Ipo  SAINT  PERPETUE, 

roit  le  Mercredi  & le  Vendredi  depuis  la  Pentecôte  jufqu  au  mi- 
lieu de  Février.  Mais  il  dil'pcnfa  de  ces  jeûnes  depuis  la  Fête  de 
faint  Jean  jufqu  à la  fin  du  mois  d* Août , & depuis  Noël  jufqu’à 
la  Fête  de  faint  Hilaire.  Outre  le  Mercredi  & le  Vendredi,  il 
ordonna  un  troiiiéme  jour  de  jeûne  depuis  la  faint  Martin  juf- 
qu’à Noël  : ce  qui  faifoit  une  efpéce  d’Âvent.  Il  donna  des  mar- 
ques de  fa  vigueur  épifcopale , en  dégradant  deux  Curés  dont  la 
conduite  étoit  irrégulière  ( r ).  Mais  en  recommandant  par  foa 
teftament  à fon  fucceffeur  de  ne  les  jamais  rétablir , il  leur  affi- 
gna  une  penfion  fur  fes  biens  pour  toute  leur  vie.  Il  fit  ce  tefta- 
ment (s)  quinze  ou  feize  ans  avant  fa  mort  qui  arriva  le  tren- 
tième de  Décembre  de  l’an  45»  i , après  trente  ans  entiers  d’E- 
pifeopat.  Il  fut  enterré  auprès  du  tombeau  de  faint  Manin , ainft 
qu’ü  i [’avoit  fouhaité.  On  voit  par  fon  Epitaphe , qu'il  avoit  été 
l’imitateur  des  vertus  de  ce  grand  Evêque , comme  fon  fuccefleur 
dans  le  Siège  Epifcopal  de  Tours. 

^ant°les  mi-  Sç^^^ant  quc  Paulin  de  Périgueux  travailloit  à mettre  en 

racles  de  S.  versla  vie  de  faint  Martin  , écrite  par  faint  Sulpice  Severe  , il, 

Martin,  Juj  envoya  un  Mémoire  ( r ) de  pluficurs  miracles  dont  il  avoir 
été  témoin  oculaire,  afin  qu’il  les  ajoutât  aux  autres.  Un  de  ces 
miracles  s’étoit  fait  entre  les  mains  même  de  faint  Perpétue. 
Ayant  oftert  de  l’huile  au  tombeau  de  faint  Martin , afin  qu’el- 
le pût  fervir  à la  guérifon  de  diverfes  maladies , comme  il  ar- 
rivoit  ordinairement  , & ayant  Jetté  dans  cette  huile  quelques 
raclures  du  marbre  qui  couvroit  Ion  fépulcre  ( « ) , elle  le  multi- 
plia aufti-tôt  avec  tant  d’abondance , qu’elle  le  répandit  fur  les 
habits  du  Saint , qui  toutefois  n’en  furent  point  tachés.  Il  avoit 
figné  de  fa  main  ce  Mémoire  ( a:  ) , dont  Dieu  fe  fervit  pour 
opérer  des  miracles.  Car  en  le  mettant  fur  l’eftomach  de  deux 
perfonnes  malades  (_y  ) , elles  furent  guéries  toutes  deux  fur  le 
champ.  Ce  fut  à la  priere  de  faint  Perpétue , que  le  même  Paulin 
fit  des  vers  pour  mettre  à l’Eglife  de  faint  Martin , qu’il  vouloir 
dédier.  Nous  les  avons  encore  (z). 

ment?  * **  Nous  avons  auftî  le  Teftament  de  faint  Perpétue.  Il  fut 

d’abord  imprimé  dans  le  Spieilege  de  Dom  Luc  d’Achery  (a) 
en  1661  , puis  dans  le  recueif  des  Bollandiftes  , & enfuitc 
dans  le  Supplément  des  Conciles  de  Lalande  & dans  l’Appen- 


(r)  Sfiril.tan.  $ ,f-  1O7. 

( J ) IHJ.  p.  lOf. 

(t)  Paolu'.  Vit.  S.  Hartin.lH,  ( , p. 

*78.  , 

(u)  JMi.  S80.  I 


(*)  JHd.  p.  881. 

(f)  lUd.  p.  88i  ,885. 
(l)  lUd. 

(«)  Tom.  f Spicil.p.  lo;. 
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dice  des  œuvres  de  faint  Grégoire  de  Tours  , de  Icdition  de 
Dom  Ruinart.  Saint  Perpétue  drefla  lui-même  ce  Teftament  & 
k figna  le  premier  jour  de  Mai  après  le  Confulatdu  jeune  Léon, 
c’eft-à-dire,  l’an  475.  11  en  fit  un  double  qu’il  figna  également, 
& en  laifia  un  exemplaire  entre  les  mains  de  Delmacc  qu’il  ap- 

Eelle  fon  fils  ; il  confia  Fautre  à la  Vierge  Dodolene , avec  ordre  à 
>elmace  de  donner  le  fien  au  Comte  Agillon  , pour  l’ouvrir  après 
, fa  mort  & le  lire  en  préfence  des  Prêtres, des  Diacres  & des  Clercs 
, de  fon  Eglife.  II  le  commence  par  l’invocation  du  faint  Nom  de 

. Jefus  (b)  y 8c  donne-pour  raifon  de  ce  Teftament  , la  crainte 

. que  les  pauvres  ne  fuflent  pas  fes  héritiers  , s’il  ne  les  inftituoit 

, Kii-mcmc  , & que  les  biens  d’un  Evêque  ne  paflâffent  à d’autres 

j qu’à  l’EgUfe.  Il  donne  la  paix  de  Jefus-Chrift  à fon  Clergé , en 

I priant  le  Seigneur  de  continuer  d’y  verfer  fes  grâces , d’en  éloi- 

I gner  les  fchilmes , de  raffermir  dans  la  foi  & dans  la  pratique 

de  l’Evangile.  Il  donne  encore  la  paix  à fon  Eglife  & à tout 
I fon  peuple  tant  de  la  ville  cjue  de  la  campagne  ; & quoiqu’il  bifle 

j la  liberté  à fes  Prêtres  & a fes  autres  Èccléfiafticiues  d’enterrer 

fon  coros  où  bon  leur  femblcroit , néanmoins  de  l’avis  du  Com- 
te Agillon , il  leur  témoigne  , après  avoir  déclaré  fa  foi  fur  b 
’ réfurreflion  de  la  chair , qu’il  fouhaiteroit  être  enterré  aux  pieds 

' de  faint  Martin  : paflant  enfuite  à fes  lègs  pieux , il  déclare  qu’il 

affranchit  tous  les  efclaves  hommes  & femmes , qu’il  avoit  achet- 
tés  de  fon  argent  à Scavoniers  ; comme  aufli  les  enfans  qu’ils  pour- 
’ roient  avoir  Tors  de  Ion  décès  : mais  aux  conditions  que  les  uns 

‘ Sc  les  autres  ferviroient  librement  l’Eglife  pendant  le  refte  de  leur 

' vie , fans  aucune  charge  envers  fes  héritiers.  Il  donne  à fon 

Eglife  un  champ  qu’il  avoit  achetté  dans  ladite  Terre  de  Sça- 
voniers  , avec  un  étang  d’un  nommé  Aligarius  ; en  outre  un 
moulin  fur  le  Cher , avec  des  prés  & les  troupeaux  qu’il  avoit  dans 
le  voifinage. 


(*)  In  nominc  Jefu  Chridi  amen.  Ego 
PcrpecQus  peccator  Turoniex  Ecclelîx  Sa- 
cerdos  , abire  nolui  fine  teftamento  ne 
frandemur  paupercs  iis  qu.r  Aipcrna  gra- 
cia mil»  non  mericô  liberalitcr  & amanter 
conculic  i & ne,  quod  abfit,  ad  aliosqaàm 
ad  Ecclefiam  tranfeanc  Sacerdocis  bona. 
Prefbjrteris , Diaconibus  & Clericis  Eccle- 
fix  mci  pacem  Domini  Jefu  Chrifti , do, 
lego.  Amen.  Confirma  hoc  , Domine  , 
quôd  oper.ntus  es  in  nobis , nefcianc  Ichif- 
mata , Habiles  in  fide  permaneanc;  qui- 
cvmque  regulani  Evangelii  fuerit  fecutus, 


fit  benedidhis  omni  benedidlione  fpirituali 
in  fiipernis  per  Chriftum  jefum  , amen. 
Par  Ecclefix  , pax  populo  , in  nrbe , in 
agro  à Deû  & Patte  Domini  Jefu  Chrifli , 
amen.  Vobis  itaque  Prelb)^eri$  , Diaconi- 
bus & Clericis  Ecclefix  mex  cum  confilio 
Agilonis  Comiiis  fcpeliendom  cadaver 
mortis  hujus  ubicumque  elegeritis  , per- 
mitto.  Scio  quod  Redemptor  meus  non 
moritur  , & in  carne  ridebo  Liberatorem 
meum,  amen.  T amen  fi  indigno  mihi  fece- 
ritis  mifericordiam,  quam  fupplex  podulo, , 
optarcm  ad  Domini  Martim  pedes  indiem 
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Il  donne  de  plus  à fon  Eglifc  la  maifon  de  campagne , qu’il 
avoir  à Bertigny  avec  les  bois  8c  tous  les  revenus  en  ocpendancs 
qu’il  avoir  achetés  du  Diacre  Daniel.  Mais  il  charge  ce  legs  de 
l’entretien  d’une  lampe  qui  devoir  être  allumée  continuellement 
devant  le  tombeau  de  faint  Martin.  Pour  le  relie  de  fes  biens  qui 
conlîlloit  en  chofes  ducs , il  les  remet  à fes  débiteurs  , dès  le 
jour  de  fa  mort , ne  voulant  pas  qu’il  leur  en  fut  rien  répété.  Il 
lègue  à l’Evêque  Euphrone  une  bocte  d’argent  qui  renfermoic 
des  Reliques  des  Saints  , & qu’il  avoir  coutume  de  porter  fur 
lui  ; & lui  donne  aulfi  un  Livre  des  Evangiles  écrit  de  la  main 
de  faint  Hilaire  de  Poitiers.  Quant  à une  autre  bocte  d’argent 
doré  , il  la  lègue  à fon  Eglife  avec  deux  calices  , une  croix  d’or 
& tous  fes  livres.  Il  lailTc  aulfi  à une  Eglife  de  faint  Denis , un 
calice  d'argent  & une  croix  de  même  matière  , dans  le  manche 
de  laquelle  étoic  enfermée  une  Relique  du  même  Saint.  11  donne 
à celle  de  Previlli , un  calice  avec  des  burettes  d’argent  *,  & à 
Amalaire  Curé  du  lieu , une  chafuble  de  foye , & une  colombe 
d’argent  femblable  à celle  qui  étoit  dans  l’Eglife  de  Tours , pour 
y conferver  apparemment  la  fainte  Eucharillie , comme  on  fait 
encore  aujourd’hui  dans  la  fufpenfion  en  quelques  Eglifes.  Il  ne 
donne  à fa  foeur  Julia  Perpétua  qu’une  petite  croix  d or  émaillée, 
où  il  y avoit  des  Reliques  du  Seigneur.  Il  ne  dit  point  en  quoi 
elles  confifloient  , mais  il  lui  recommande  de  ne  lailTcr  cette 
croix  en  mourant  qu’à  quelque  Eglife , de  peur  quelle  ne  tom- 
bât en  des  mains  indignes.  11  fuppofe  que  Julia  mourroit  après 
la  Vierge  Dadolcne.  Mais  au  cas  que  Dadolene  lui  furvécût , il 
veut  que  cette  croix  lui  foit  donnée , pour  après  fa  mort  être  lé- 
guée à quelque  Eglife.  A l’égard  du  Comte  Agillon  , dont  il 


qaierccie  judicii , videritis  , judicabicis , 
cliceti?  i volo  , llatuo,  ratuni  jubeo  qu6d 
vobis  Dominis  & fratribus  meis  placueric. 
In  primis  itaque  ego  Perpecuus , volo  b- 
beros  eüi  liberafque  homines  & foeminas 
quocquoE  habeo  in  villa  Saponaria , quos 
emi  de  mea  pcennia  , uc  & pueros , qnos 
in  die  difccirus  mei  non  manuniifcro  in 
Ecclelia  ; ira  tamen  ut  libéré  fervianc  , 
qoandiù  viierinc , Ecclefîx  mez , Ted  abf- 
que  fcrvicuce  ad  heredes  tranCnilTibili  Sc 
glebatica.  Uo  etiam  Ecclelîz  mez  agrum , 
quem  Aligarius  mihi  vendidit  in  diéia  vil- 
la Saponaria  , enm  (lagno.  Item  molen- 
dina  fuprà  Carum  propè  diâain  villam  ) 
nec  non  pecuaria  8c  prata  ipll  Ecclelîz 
fnex  do , lego,  Villam  de  fiertiniaco  cum 


fjrlva  & Omni  redicu,  ea  conditione,  qui 
mihi  à Danicle  Diacono  vendita  efl , Ec- 
clelîz mez  pariter  do , lego.  Ira  tamen  nc 
de  eorum  proventibus  oleum  paretur  pro 
Domni  Manini  iVpulcro  indenciencer  illu- 
Orando  : quod  u fuerit  negleâum  , Sc 
voluncas  mea  , quod  non  l'pero  , call'a  , 
diâa  villa  de  Berciniaco  cum  adjunclis  * 
hcredibtis  meis  moz  nominandis  cédât  , 
volo , Hatuo , jubeo.  Quidquid  8c  quo  in 
loco  , & à quacunque  perlbna  fuerit  mihi 
debitum , quo  die  ablcelfero , debitoribus 
iplîs  do  , lego  : exigere  quod  dimitto  mü- 
lus  prffumat , volo,  llatuo.  Tibi  (ratri  Sc 
Confacerdoti  dileâiflîmo  Euphronio  the- 
cam  ex  argento  de  Reliquiis  fanédorum 
do  , lego.  lll.m  imelligo  quant  defe  re 

rcleve 
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releve  l’amour  pour  les  pauvres  & pour  l’Eglife , il  lui  lègue  fon 
cheval  de  monture , & un  mulet  a choiflr , le  priant  de  conti- 
nuer à prendre  la  defenfe  des  pauvres , & de  fe  fouvenir  de  lui. 
Il  lègue  àl’Eglife  de  faint  Pierre  des  tapifferies  ou’il  lui  avoir  prê- 
tées l'ouvcnt  pour  le  jour  de  la  Fête  du  Saint.  Il  lègue  à fon  fuc- 
ceffeur  tout  ce  qui  lui  agrèeroit  des  omemens  pontificaux  de  fa 
* chambre  & de  (a  Chapelle.  Il  le  conjure  de  ne  point  rétablir  les 
Curés  de  Maillé  & d’Orbone  qu’il  avoir  dégradés , en  déclarant 
qu’il  leur  avoir  laiffé  une  penfion  viagère  fur  fes  biens.  « Aimez, 
» ajoute-t-il  , en  s’adreffant  à fon  luccelfeur  , les  Prêtres , les 
n Diacres , les  Qercs  & les  Vierges  de  votrt  Eglife  & de  la  mien- 
»>  ne.  Soutenez-les  par  votre  éxemple;prevcnez-les  de  vos  bontés; 
»>  faites  qu’ils  fâchent  qu’ils  font  vos  enfans  & non  vos  efclaves;qu’ils 
» vous  ont  pour  perc  , non  pour  dominateur  &pour  maître  ».  Il 
ordonne  enfuite  que  les  pauvres  feroient  fes  héritiers  de  tout  ce 


Iblebam  { nam  deauracam  aliam  qux  eil 
^ in  capfario  meo , corn  duobus  calicibus 

I aureis , & cruce  lîmiliter  aurea,  quam  Ma> 

buinus  (ecic , Ecclefix  mex  do,  lego.  Si- 
' fnul  & omnes  libres  meos , prarcer  evan- 

I gcliorum  librum  , quem  TcripCc  Hilarius 

quondam  Piâavi^nfis  Sacerdos  , quem 
' tibi  Euphronio  frach  & confacerdori  dilec- 

I tlUîmo  cum  prarfaca  clicca  , do , lego  , to- 

io  , fbeuo,  memoreAo  mei,  am*en.  £c- 
cleûa!  Tané^i  Dionyüi  de  Rambafciaco,  ca- 
Ticem  argenteum  & crucem  Emiliter  ar- 

fenceam  in  cujus  manubrio  efl  rcliquia 
e eodem  fanâo  Oionylîo  do , lego.  Ec- 
cledx  de  Proillio  fimUiter  calicem  argen- 
reum  Sc  urceos  argenteos  do,  lego.  Simi» 
b'ter  Sc  Anialario  ibidem  Presbytero  cap- 
falain  unam  commanem  de  fcrico*  item 
perillerium  , Sc  columbam  argenteain  ad 
repoGtortum , nili  malueric  Ecclefîa  mea 
ûlamquâ  utitureidem  Amalario  cranfmic- 
tcrc , meam  eetinere  : tibi  Ecclelîa:  mex 
eligendum  permitro  , volo  , lUtao.  So-‘ 
rori  mex  Fidix  Julix  Perpetox  icrucem 
parvam  auream  ex  emblaimate  in  qua 
funt  de  rcliquiis  Ooidini , do , logo.  Quam 
(amen  obnix^  rogatam  velim>  ut  (î  forte, 
jubente  Domino , eam  contingat  migra- 
re  ante  Dadolenam  virginem  , EccleEx 
mex  ei  poUîdendam  relinquac.  Te  etiam 
Togo,  loror  Dadolcna  , ut  morienseam 
JEcclefix  quxlrbuehc  addicas , ne  veniat  ad 
indigos.  Qp6d  fi  tranfeat  Dadolcna  ante 
te  , UC  tibi  liberum  , carilTîma*  foror  Fi- 
dU  Julia  Perpétua  , prxdiâam  crucem 

TomeXr. 


cui  volueris  EccU(i.<  relinquere  , volo  , 
ftatuo.  Metnor  eflo  mei  ,dileâinîma  , a- 
men.  Tibi  Agiloni  Comili  ob  egregia 
rua  in  Ecclefîam  pwam  , & pauperes  fi- 
lios  meos  mérita  , & ut  pergas  eorum  de- 
fenfionem  robulli  rufeipere  licut  coepidi, 
equum  meum  parabifem  , & mulum 
quem  elegeris  do  , lego.  Memoredo  mei, 
iili  diledidimc,  amen.  Eccleüz  fanâi  Pé- 
tri peridromata  , quae  ei  ad  utendum  in 
natali  ejardem  fxpc  conceflî , omninb  de 
abfolute  do , lego.  Tibi  fratri  k confacer- 
doti  cariflimo  , dequo  Dominas  provi- 
debit  regendx  pod  difeeflum  meum  Eo 
clelîx  nunc  mex , tune  tox , aut  potids  nec 
mex  nec  tux  , fed  Cbridi , do  quicquid 
ad  ufum  Epifcopalem  de  rebus  mets  vo- 
lueris eligere  in  caméra  de  facrario  vicino. 
Qu&d  nolueris , heredum  m eorum  nomi- 
nandorum  edo.  Prelbyterum  de  Malleio , 
eumque  de  Orbona  ad  gradus  undè  me- 
ritù  dejeâi  funt , nunquam  reditue.  Spor- 
tulam  tanien  habeant  quandia  vixerinc 
diper  parte  redituum  mcorum  de  Pref- 
taio , quod  fupererit , cum  parte  ilia  quant 
utendam  , fruendam  illis  concedi , pod- 
quam  obierint , k tibi  utendum  fruendam 
relinquo  ; pod  difcelTum  tuum  Eeelelîx 
mex  do , lego.  At  tu , frater  de  conta-, 
cerdos  caridimc , Prelbpteros  , Diaconos  , 
Clericos  , virgines  , meos  , tuos , ama  , 
eiemplo  java  , benevolentia  prxveni  j fac 
ut  feiant  le  tibi  filios  non  fervos , ce  illit 
patrem  non  dominatorem  , rogo , vola  , 
datuo.  Ac  vos  vilceia  mea , feaues  dilecr^ 


/ 
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Perpétué. 


I5>4  saint  PERPETUE, 

qu’il  avoir  en  meubles  & en  immeubles  à la  réferve  des  legs  fpé- 
cifiés  dans  fon  Tcftamcm  \ & qu’à  cet  effet  tous  ces  biens  fe- 
roient  vendus  auffi-tôt  après  fa  mort , & que  du  prix  en  prove- 
nant Pon  en  diltribueroit  un  tiers  aux  veuves  & aux  pauvres  fem- 
mes , fuivant  la  difpodtion  de  la  Vierge  Dadolene  ; & les  deux 
autres  tiers  aux  hommes  qui  feroient  dans  la  nèceffité  : ce  qu'il 
refervoit  au  jugement  du  Prêtre  Agrarius  & du  Comte  Agiton. 
Saint  Grégoire  de  Tours  , qui  parle  de  ce  Teftament  ( c dit 
que  faint  Perpétue  lailTa  ce  qu’il  polfédoit  à l’Eglife  de  Tours  , 
& à routes  les  autres  où  il  avoit  du  bien  : ce  qui  ne  paroît  pas 
éxaélni  conforme  à la  teneur  de  ce  Teftament.  Le  même  Hifto* 
rien  dit  que  ce  faint  Evêque  bâtit  pluHcurs  Eglifes  entre  autres 
celle  de  faint  Pierre , dans  laquelle  il  fit  tranfporter  la  voûte  de 
l’ancienne  Eglife  de  faint  Martin  , ne  l’ayant  pas  voulu  laifter 
périr , p.ircc  qu’elle  ctoit  bien  faite.  Cela  ne  veut  dire  autre  cho- 
fe  , linon  qu'il  fit  faire  une  nouvelle  voûte  des  mêmes  pierres 
qui  avoit  fervi  à celle  de  faint  Martin.  Celle-ci  avoit  été  bâtie 
par  faint  Brice  aufti  Evêque  de  Tours.  Mais  comme  elle  étoit 
trop  petite , faint  Perpétue  en  fit  conftruire  une  plus  grande , où 
il  fit  tranfporter  le  corps  de  faint  Martin , le  4 de  Juillet  de  l’an 
47  J , auquel  eUc  fut  dédiée.  Quelque  rems  auparavant  , il  avoit 
demandé  à faint  Sidoine  des  vers  pour  les  y mettre  II  bâtit  en- 
core l'Eglife  de  faint  Laurent  à Mont- Lois  à trois  lieues  environ 
de  Tours:  & eut  part  à beaucoup  d’autres  que  l’on  bâtit  de  fon 
tems  dans  fon  Diocèfe. 

IV.  Gn  compte  au  nombre  de  fes  Ecrits,  les  réglemens  qu’il 
fît  tant  pour  la  célébration  du  fervire  divin  , que  pour  l’ordre 
des  jeûnes  & des  ftations  ou  des  veilles.  Il  met  par  exemple  la 


ti/timi , corona  mca , g.iudium  meum  , do- 
mini  mei , filii  met,  p up  res  ChriAi , e- 
goni.  mei  dici , zgri.  vidux,  oipbani , vos, 
inquam  , her.des  meos,  feribo  , dico , Aa- 
nio.  His  qux  fupra  detr.  ftis  , qaicquid  in 
bonis  habro,  five  in  ag'is , paTcuis , praiis, 
ftemoribus , vincis,  manlis,  bonis  , a- 
Onis,  molendinis,  (îvcin  a ro,arg?nto,S£ 
VeA^bu'; , cxteriA]uc  rebas,  de  quibas  me 
difpofnille  non  cotiAabit  , heredes  elfe 
Vos  jubeo.  Et  ot  omnia  pér  diferetionem 
iArentur,voIo  ut  diArahintur  qnrm 
{Irimil.n  abiero  Sc  ficri  poterit , te  in  pe- 
cnniam  redigantur , cujiis  très  partes  fiant. 
Homtnibus  egenis  d'ix  diAribuanrur  , ut 
pticuerrt  Agr  rio  Presbytero  , & Coniiri 
/gUoni.  Tertia  viduis  te  paopthbns  foe- 


minis,  mi  placucrit  virgini  Dadolcnx  di- 

Arlbuatnr , voie,  rogo,  Aatuo.  TtA.imcn- 
tum  hoc  manu  propria  feriptum  r.Ugi  & 
./ubrcripfi,  ego  Perpétuas , Kalend.  Maias 
I poA  Confulatum  Lconis  miroris.  At  illad 
' tu , DeAriati  fili,  apud  te  depofitum  firva  -, 
' & cum  alio  liinili  me»  pariter  manu  ferip- 
tum & fubrctiptum  , quod  apud  Dadolc- 
nam  depofui , Agiloni  Comiti  corain  fra- 
tribus  meis  Pnsbyteris,  Diacot’ibus  Sc  Cle- 
ricis  aperiendum  Sc  legendum  trader , m 
nomme  Domini  volo,  rogo.  Aatuo  , n- 
I xnm  ratumque  fit.  Bencdic  , Domine  : ye- 
:'ni,  ChriAe  Jef  . Ego  Perpétuas  in  noniine 
I tuo  , amen.Towf  j SfitiUg  f lOf. 

. (f)  rîRiG.Tuii.  L,  10, i/r/t  frijrw.  /AS- 
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c<nébr.ition  de  l'Office  le  jour  de  Noël  & de  l’Epiphanie  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Tours  ; & celui  de  la  Nativité  de  faint 
Jean  dans  la  Bafilique  de  faint  Martin.  Il  marque  la  Fête  de  la 
chaire  de  faint  Pierre , fous  le  nom  de  jour  natal  de  l’Epifcopac 
de  faint  Pierre  , Fête  fi  célébré  des  lors  dans  les  Gaules , qu’en 
comptant  les  Dimanches  jufqu'au  Carême  , on  difoit  le  premier, 
le  fécond , le  troifiéme  d’apres  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Il  di- 
■■  flingue  le  jour  de  la  Réfurreâion  , qui  fe  célébroit  fuivant  les 
anciens  Calendriers , le  27  de  Mars  a’avec  le  jour  de  Pâque  (ei), 
dont  la  célébration  fe  régloit  fuivant  le  cours  de  la  lune.  Paulin 
de  Périgueux  , remarque  dans  le  fixiéme  Livre  de  la  vie  de  faint 
Martin  (e) , que  le  jour  de  Pâque , l'Evêque  & tout  le  peuple  de 
Tours  , avoir  coutume  de  pafler  la  Riviere  en  batteau  pour  aller 
à la  cellule  du  Saint  à Marmoutier.  Saint  Perpétue  ne  dit  rien 
de  cette  ftation.  Celle  qu’il  met  pour  le  jour  de  Pâque , fe  faifoic 
à l’Eglife  Cathédrale  ; & celle  de  la  Rélurreélion , à la  Bafilique 
de  faint  Martin.  Ce  concours  du  peuple  à Marmoutier , n étoit 
donc  qu’une  fimple  dévotion  fans  aucun  Office  folcmnel.  Saint 
Perpétue  avoir  écrit  à faint  Sidoine  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
fon  Difeours  fur  l’éleâion  de  faint  Simplice  Evêque  de  Bour- 
ges. Nous  ne  fçavons  de  cette  Lettre  que  ce  que  faint  Sidoine 
en  dit  dans  fa  réponfe  (/).  Nous  n’avons  plus  celle  qu’il  écri- 
vit au  même  Evêque  (g  ) , pour  avoir  quelques  vers  en  l'honneur 
de  faint  Martin. 


Seito  Calendas  AprIIis  Reforreflio-  fta.  ni.  ' 
ne  Oomini  noRri  Jefu  Chrifti  ad  BalîH-  (e)Lii.  (,  Vit.  S. 
dm  Domni  Martini , Pafeha  in  Eccleiîa.  (/*)  Sid.  L.y , Ifijt  ,. 
CaiG.  Tujion.  Ut.  10,  Hifiv.  Fraacw.  (i)  UiJ,  Ut.  ^ , £^jl.  lo. 
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CHAPITRE  XII. 


Paulin  de  Périgueux  , Poète  Chrétien.  Benoît  Paulin  y 
quelques  autres  Ecrivains. 

rfgueo"r?*c/  I*  TD  A ü L 1 N fumommé  de  Périgueux  , lieu  de  fa  naiflan . 
qu’on  en  (âit.  X cc  , pour  Ic  diftingucr  de  plufieurs  Ecrivains  de  meme 
nom  , qui  ont  vécu  dans  le  cinquième  fiécle , étoit  lié  d amitié 
avec  faint  Perpétue  Archevêque  de  Tours.  Saint  Sidoine  parle 
' d’un  Paulin  Rhéteur  à Périgueux  : & il  y a toute  apparence  que 

* celui  dont  nous  parlons , étoit  fon  fils.  Car  Paulin  le  Rhéteur 
étoit  mort  depuis  affez  long-tcms,  lorl'que  faint  Sidoine  ccrivoit 
à Lupus  vers  l’an  379  (A),  au  lieu  que  Paulin  qui  fe  mcloit  de 
Poéiie  , vivoit  encore  alors.  Saint  Perpétue  lui  avoit  demandé 
de  meme  qu’à  faint  Sidoine  vers  l’an  470 , des  vers  pour  mettre 
dans  l’Eglifc  de  faint  Martin  qu’il  faifoit  rebâtir.  Sçaehant  de- 
puis que  Paulin  travailloità  mettre  en  vers  en  trois  Livres  la  vie 
de  faint  Martin  écrite  par  faint  Sulpice  Severe , & en  deux  au- 
tres Livres  ce  que  le  même  faint  Sulpice  avoit  dit  de  ce  faint  Eve* 
que  dans  fes  Dialogues  , lui  communiqua  un  mémoire  de  plu- 
fieurs autres  miracles  de  faint  Martin  dont  il  avoit  été  lui-même 
témoin  oculaire  y afin  qu’il  les  ajoutât  aux  autres.  Paulin  de  Pé- 
rigueux en  fit  un  fixiéme  Livre.  Entre  les  miracles  qu’il  y rap- 
porte , il  y en  a qui  regardent  le  Général  Gilles  qui  uit  mis  à la 
place  de  Childeric  par  les  François.  Ainfi  ce  fixiéme  Livre  où 
il  parle  de  ce  Général  comme  vivant , doit  avoir  été  fait  avant 
l’an  464  où  il  mourut  félon  Idace.  Il  les  envoya  à faint  Perpé- 
tue , qui  approuva  l’Ouvage  , & lui  demanda  enfuite  d'autres 
vers  qu’il  avoit  faits  lur  la  guéri  fon  de  fon  petit  fils.  le 

fatisfit  encore  en  lui  envoyant  ce  petit  Poeme  ,où  l’on  voit  que  ce 
jeune  homme  qui  étoit  fur  !e  point  de  le  marier , étant  tombe  mala- 
f.  de  avec  la  fille  qu’il  vouloit  époufer , ils  demandèrent  tous  dcuxlle 
mémoire  des  miracles  de  faint  Martin  figné  de  la  main  de  faint 
Perpétue,  & furent  guéris  aulTi-tôt  qu’on  eut  miscc  Mémoire 
fur!  leur  efloraach.  C’eft  tout  cc  que  l’on  fçait  de  Paulin  de  Péri-- 
gueux.' 


(i)  SlDOM,  Lit.  (,  Efijl.  11  1/.  107  J. 
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. II.  Nous  avons  encore  aujourd’hui  fes  Pocfies,(»).  La  plus  con- 
fidérable  eft  celle  qui  renferme  la  vie  & les  miracles  de  laine  Mar-  Piulin. 
tin  de  Tours  : elle  eft  en  vers  héxametres  & divifée  en  fix  Li- 
vres. Ils  font  pour  le  ftyle , beaucoup  au  ■ dclTous  de  l’élégance 
de  la  profe  de  faint  Sulpice.  Aufli  Paulin  avoue  ingénuement 
qu’il  ne  fe  croyoit  pas  capable  de  donner  quelque  chofe  qui  mé- 
ritât l’eflime  des  Sçavans(  /).  Il  craignoit  même  que  les  paroles 
de  faint  Sulpice  ne  perdiflent  beaucoup  de  leur  beauté  & de  leur 
énergie  en  paflant  par  fa  plume  Sc  que  la  langueur  de  fa  Poé- 
fie  ne  ternît  en  quelque  façon  l’éclat  des  miracles  de  faint  Mar- 
tin. Mais  le  défir  de  contribuer  à l’édification  des  fidèles  ( « ) , 
dont  plufieurs  ont  plus  de  goût  pour  ce  qui  eft  écrit  en  vers  que 
pour  la  profe , & la  dévotion  qu’il  avoit  lui  - même  pour  faint 
Martin  ( o ) , lui  firent  furmonter  les  obftacles  qu’il  trouvoit  dans  ' 
fon  peu  de  talens.  Nous  avons  auflî  le  petit  Poème  qu’il  com- 
pofa  pour  conferver  la  mémoire  de  la  guérifon  miraculcufe  de 
Ibn  petit-fils  & de  la  fille  qu’il  devoit  époufer  (p  ).  Ce  Poème  eft 
précédé  d’une  Lettre  adreffée  à faint  Perpétue  , dans  laquelle  », 

Paulin  lui  rend  raifon  des  vers  qu’il  lui  avoit  demandés  pour  or-  • • - 

ner  les  murailles  qui  environnoient  le  tombeau  de  faint  Mar- 
tin. Il  lui  envoya  ces  vers  par  le  Diacre  Dominiftime  , avec  le 
Poème  fur  la  guérifon  de  fon  petit-fils  (q).  Il  nous  relie  une  par- 
tie de  ces  vers , où  l’on  voit  q^ue  Paulin  rappeUoit  à ceint  qui  al- 
loient  prier  fur  le  tombeau  de  faint  Martin  , le  don  continuel 
& extraordinaire  des  miracles  dont  Dieu  avoit  favorifé  ce  faint 
Evêque  ; tous  ceux  qui  venoient  prier  fur  fon  tombeau , foit 
aveugles , foit  boiteux  , foit  malades  ou  affligés  de  toute  autre 
maniéré  , s’en  retoumoient  foulagés.  Ces  vers  font  intitulés  : Dt 
ceux  qui  prient. 

III.  François  Juret  fit  imprimer  les  Poèmes  de  Paulin  à Pa-  Edicions  des 
ris  en  1585  , fur  un  manuîcrit  de  Monfieur  Pitou  , avec  de.”“***^*“^"* 
longues  notes  > mais  il  les  donna  fous  le  nom  de  faint  Paulin 
de  Noie  : ils  palferent  depuis  dans  les  Recueils  des  Poètes  Chré- 
tiens , & dans  les  diverfes  Bibliotéques  des  Peres.  Daumius  les 
fit  imprimer  féparément  à Leipficx  avec  des  notes  de  fa  façon  ; 


(r)  Tcf».  6 Parrrnn  , p.  . 

It  ) Nos  quoqqe  qui  dignum  nthil  pof- 
fumtis  ederc  doâis  : Turbida  non  longé 
porgemus  pocula  libris.  L.  4,^. 

( m ^ Jam  longa  niiuis-  languencis  pagi- 
na libri  Enervât  clan  citulos  SL  geda  patro- 
Jû.  I.  6 )U. 


(1»)  Hxc  paocis  aufns  properé  pcrcurre- 
re  verbis  Signa  vi  indexas  populo  relegcn- 
da  Edeli.  L.  )ai. 

(»)  k-  St  h H»- 

(p)  Tom.  6 Biilht,  Pat,  /■  ) s L. 

' IjjUiJ.f.iH, 
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celles  de  Jurer  & de  Gronovius  , l’Eucharifticon  de  Paulin  le 
Pénitent  , & quel-)ues  Poèmes  attribués  à Tcrtullien.  Cette 
édition  qui  avoir  été  commencée  dès  l'an  1680 , ne  fut  achevée 
qu’en  1 686 , ayant  été  interrompue  penAint  fix  ans , à caufe'  de 
la  perte  dont  la  ville  de  Lcipficx  fut  attaquée. 

BenoiiPaulir.  Il  'y  avoit  un  autre  Paulin  dans  les  Gaules  , à peu  près 

dans  le  même  tems  que  celui  de  Périgueux.  On  le  nomme  ordi- 
nairement Benoît  Paulin.  Il  étoit  de  Bourdeaux , & en  commer- 
ce de  Lettre  avec  Faurte  Evêque  de  Riez.  Dans  le  deflein  de 
s’inrtruire  fur  plufieurs  points  de  la  Religion  , il  s’adreflîi  à un 
lâint  homme  nommé  Marin  , qui  lui  découvrit  les  erreurs  dans 
Icfquelles  il  étoit  fans  le  fçavoir.  Paulin  pour  s’éclaircir  davanta- 
ge , drerta  un  Mémoire  contenant  plufieurs  quertions  fur  la  foi , 
& l’envoya  à Faurte  en  le  priant  d’y  répondre.  Il  ert  inutile  de 
répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  quertions  dans  l’article 
de  Faurte , & des  réponfes  qu’il  y fît.  Paulin  accompagna  fon 
Mémoire  d’une  Lettre  à Faurte , que  l'on  a imprimée  dans  la 
, Bibliotéque  des  Peres  à Paris  en  1 644  ( r ). 

Autre  Paulin.  y_  Gcnnade  parle  d'un  autre  Paulin  ( j ) , qui  avoit  compofé 

Suelques  Traités  ou  Homélies  fur  le  commencement  du  Carême. 

en  avoit  lu  un  pour  le  jour  de  Pâques  ; un  autre  de  l’Obéiflan- 
ce  ; un  fur  la  Pénitence  , & un  quatrième  aux  Néophites  II  ne 
nous  relie  rien  de  cet  Auteur. 

MMffuie"  ***  Gennade  nous  apprend  (r  ) , que  Viélorin  Rhé- 

teur  à Marfeille , avoit  fait  un  Commentaire  fur  la  Genefc , qui 
commençoit  à la  Création , & finiffoit  à la  mort  d’Abraham.  Il 
étoit  divifé  en  trois  Livres  adrefles  à Eutherius  fon  fils.  Nous 
en  avons  un  fous  le  nom  de  \ iélorin  , divifé  aulfi  en  trois  Li- 
vres : & on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  celui  dont  par’e  Gen- 
nade. C’ert  un  Poeme  en  vers  héroïques  latins , où  Viâorin 
donne  de  fuite  l’hirtoire  de  la  Création , & des  principaux  évé- 
nemens  rapportés  dans  la  Genefe.  Quoique  fes  vers  foient  durs  , 
on  les  lit  avec  plaifir , par  le  tour  naturel  qu’il  donne  à fes  pen- 
fées , & par  la  netteté  avec  laquelle  il  traite  fon  fujet.  Ce  Poeme 
ert  précédé  d’une  Préface  dans  laquelle  il  s'adreflé  au  Dieu  tout- 
puilTant  dont  il  loue  la  bonté  envers  fes  créatures  , principale- 
ment envers  l'homme.  11  la  commence  ( u ) par  la  confertlon  de 


(r)T«m.  J BiHht.  P»t,  f,  57  tÿ  ]8. 
(t)  Gennad.  P>>.  illMf.cnf,  ft. 
( t J loeu.  au.  t,  60, 


(»)  In  tribus  eflê  Deum , fed  très  Ce  cre- 
dimus  amim , unica  perfonas  uc  très  fub- 
ftanciaieddat.f,  )08. 
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la  fainte  Trinité  , reconnoilTant  que  quoiqu’il  n’y  ait  en  Dieu 
qu’une  feule  fubftance,  il  y a néanmoins  trois  Perlonnes.  Il  ajou- 
te à la  fin  ( v ) , que  ces  trois  Perfonnes , qui  font  le  Pere  , le 
Fils  & le  Saint-Elprit , ont  une  même  majdté  incompréhenfible  • 
à l’cfprit  d“  l’homme.  Vitiorin  dans  quelques  manufcrits  & dans 
l’édition  de  Fabricius,  eft  appelle  Claudius  Marius  Vi£lor.  Quel- 
ques • uns  lui  donnent  quatre  Livres  , d’autres  fealement  trois. 
Peut-être  que  par  le  quatrième,  ils  entendent  fa  Lettre  à l’Abbé 
Snlomon.  Gcnnadc  ne  dit  rien  de  cette  Lettre  : elle  cil  en  vers 
héroïques  de  même  que  les  trois  Livres  fur  la  Genefe.  George 
Fabricius  ( ) qui  l'attribue  fans  héfiter  à Viélorin  l’a  fait  im- 
primer à la  fuite  de  fcs  Commentaires  , dans  Ibn  Recueil  des 
Poctes  Chrétiens  à Balle  chez  Oporin  en  On  voit  par 

cette  Lettre  , que  Viélorinécrivoit  fur  la  fin  au  régne  de  Tbéo- 
dofe  le  Jeune  & de  V’alentinien,  après  l’irruption  des  Barbares 
en  Italie.  II  nomme  entre  ces  Barbares  les  Vandales , les  Sarma- 
tcs , les  Alains , & fe  plaint  de  ce  qu  après  les  maux  qu’ils  avoienc 
faits  dans  l’Empire  d’Occident , les  peuples  au  lieu  c'en  prendre 
fujet  de  corriger  leurs  mœurs , en  é’oient  devenus  plus  vicieux  ; 
qu’ils  ncgligcoient  la  leâure  des  Livres  laints  pour  s’occuper  de 
Virgile , d’Ovide , de  Terence , d’Horace.  Il  remarque  que  l’on 
eût  loin  de  rétablir  les  édifices  qui  avoient  été  brûlés  dans  ces  in- 
curfions  ; mais  qu’on  jie  fongea  point  à avoir  des  mœurs  plus 
réglées  qu'auparavant , & que  ce  fut  ce  qui  attira  la  colere  de 
Dieu.  Sa  Lettre  cil  intitulée  : Des  mauvaijts  mœurs  de  fon  ftécle, 
11  ne  lailfe  pas  de  convenir  (y  ) qu'il  y avoir  encore  dans  l’Eglifc, 
& en  particulier  dans  les  Monaueres,  des  gens  de  piété,  qui  ne 

Î)articipoient  pas  aux  délprdres  communs.  Viftorin  mourut  ( z) 
bus  l’Empire  de  Théodofe  le  Jeune , & de  Valentinien.  Les 
Pocfies  de  Viélorin  ont  été  imprimées  pour  la  première  fois  , 
avec  celles  de  faint  Aviie  de  Vienne  , à Lyon  chez  Portonaire 
en  1536,  par  les  foins  de  Jean  deGaigny  ; enfuitc  à Paris  en 
1 545  , chez  Drouart,  puis 'chez  Guillaume  Morel  en  la  même 
Ville  en  t s^o  , avec  le  Poeme  fur  la  Genefe , attribué  à faine 
Hilaire  de  Poitiers,  & quelques  autres  Poéfies  chrétiennes  On 
n’y  trouve  pas  la  Lettre  de  Viélorin  à l’Abbé  Salomon  , non 


i(t')  Por  Dominnm  Chriftuui  qui  rccom 
«atus  radem  .Majoftare  viget , pariccr  qua 
Soiritits  alinui  liicoinpr.'lùnri  animis  te- 
clorum  in  ficcnla  vivit.  f.  ni. 

(*  ) Fajiug.  PaM.  Cirifi.  f.  r49> 


( f ) Actamen  in  vcftro  populo  non  rar» 
bonoruniTiirba  vig.-t,  multofquc  pias  Ec- 
cldia  nutrit.  Sunc  pUni  intbntcs  multi. 
y ICT.  Efift,  tJSlalm.  fax-  ifl. 

(f.)  étmAD.  ta. 
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plus  que  dans  le  Recueil  inrirulé  : Le  chœur  des  Poètes , où  l’on 
a inféré  fes  trois  Livres  fur  la  Genefc.  Mais  elle  |fe  trouve  avec 
les  autres  Poélîes  de  cet  Auteur  , dans  Je  Recueil  des  Poètes 
Chrétiens  de  George  F'abricius  à Bafle  en  1564,  d’où  elles  font 
paffées  dans  les  diverfes  Bibliotéques  des  Peres. 

CHAPITRE  XIII. 


Sa  naiiTancer 
Il  eft  emmené 
captif. 


Saint  Patrice , Apôtre  d Irlande. 

I.  N met  la  naiflânee  de  faint  Patrice  entre  les  années  jpj 
V-/  & 41  5 dans  un  village  de  la  Bretagne  nommé  Bona- 
ven  (a).  Ce  pays  étoit  alors  fournis  aux  Romains  : d’où  vient 

gu’il  fe  nomme  lui- même  Breton  & Romain.  Son  perc  nommé 
alpurnius  , étoit  Diacre  & fils  d’un  Prêtre  qui  s’appelloit  Poti- 
tus.  On  ne  fçait  point  le  nom  de  fa  merc.  Quoic^^ue  né  de  parens 
Chrétiens , & Chrétien  lui-même,  il  dit  qu’à  l’age  de  feize  ans 
il  ignoroit  encore  le  vrai  Dieu , c’eft-à-dire  apparemment,  qu’il 
ne  Te  fervoit  point  comme  il  auroit  dû.  Il  fut  alors  emmené  cap- 
tif en  Hybcrnic  avec  plufieurs  milliers  d’àutres.  Il  rejette  cette 
infortune  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  écouté  les  Miniftres  du  Sei- 
gneur ; qu’ils  n’avoient  point  obfervé  fes  préceptes  , & fur  leur 
défobéiflance  aux  remontrances  qui  leur  avoient  été  faites  dans 
leurs  déréglemens.  Les  Barbares  enlevèrent  aufll  à fon  pere  di- 
vers efclaves , dont  ils  tuerent  une  partie.  Pour  lui,  il  fut  réduit  à 

farder  des  bêtes  dans  les  montagnes  & dans  les  bois  , où  il  eut 
eaucoup  à fouffrir  de  la  faim , de  la  nudité  & des  injures  de 
l’air.  Dans  ces  humiliations  & ces  peines , il  eut  recours  à la 
priere  ; & ayant  cherché  Dieu  fincérement  il  en  reçut  du  fecour» 
contre  beaucoup  de  dangers.  Apres  avoir  paffé  fix  ans  fous  un 
même  maître  ( I»  ) , il  chercha  les  moyens  de  retourner  en  fon 

Eays  ;&  ayant  trouvé  un  vaiffeau  qui  partoit  , il  s’embarqua.  Au 
out  de  trois  jours  il  aborda  en  Ecofle  , où  il  fut  pendant  vingt- 
fept  jours  à errer  dans  les  déferts  avec  ceux  du  vaiffeau , ne  trou- 
vant ni  à boire  ni  à manger.  Ils  étoient  tous  payons , lorfqu’ils 
fe  virent  fans  vivre , ils  demandèrent  à Patrice  , qui  leur  avoir 


(«)  Bon  AND.  «V  Jitm  1 7 hUrlii.f.  f ) 3 ^ / 3 f • 
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apparemment  parle  de  la  toute- puiflance  de  Dieu  , pourquoi  il 
ne  le  prioit  pas  dans  ce  befoin.  Il  leur  répondit  quê  s’ils  vouloient 
le  prier  avec  lui , ils  en  recevroient  de  la  nourriture  : le  jour  mê- 
me ils  rencontrèrent  un  grand  troupeau  de  porcs  qui  leur  fournit 
de  quoi  vivre  jufqu’au  foir  du  vin^-feptiéme  jour.  Etant  entrés 
le  lendemain  dans  un  pays  habite , un  d’eux  préfenta  à Patrice 
quelque  chofe  à manger  : mais  ayant  appris  par  un  autre  de  la 
troupe , que  ce  qu’on  lui  préfentoit  avoit  été  offert  aux  idoles , il 
n’en  voulut  point  manger  (c). 

II.  De  retour  chez  ion  pere&  famere,  il  entra  dans  le  Cler-  iieftfaîtEvé- 

§é , fut  fait  Diacre  & enfuite  Evêque.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran-  ^herénirlant 
es  oppofitionr  de  la  parkmême  de  fes  meilleurs  amis  & du  Curé  de,  y établie 
du  lieu  où  il  demeuroit.  Outre  les  périls  où  ils  voyoient  qu'il  feroit 
expofé  parmi  des  ennemis  des  Romains  & des  Bretons  , ils  pré- 
tendoient  que  Patrice  n’avoit  pas  les  qualités  néceflaires  pour  an- 
noncer l’Evangile  dans  un  pays  où  il  étoit  entièrement  inconnu. 

Mais  il  demeura  ferme  à vouloir  paffer  en  Irlande  & à y finir  fes 
jours  y fuivant  l’ordre  qu’il  croyoit  en  avoir  reçu  de  Jefus-Chrill. 

Il  pouvoir  avoir  alors  quarante  - cinq  ans.  Abandonnant  donc 
toute  fa  famille  ( d ) , il  alla  en  Irlande  fe  confacrer  tout  entier 
pour  le  falut  d’un  peuple  qui  ne  connoiflbit  point  Dieu  & ne  fça- 
voit  qu’adorer  des  idoles.  Dieu  bénit  fes  travaux  ; & il  eut  la 
confolation  de  faire  renaître  par  le  Batêmc  (e) , & de  confirmer 
en  Jefus-Chrifl  un  nombre  infini  de  perfonnes.  Il  ordonna  des 
Clercs  pour  l’inflruélion  de  ces  nouveaux  convertis  (/).  Plufieurs 
d’entr’eux  embrafferent  la  continence.  Il  confacra  des  Vierges  , 

& inflitua  de  faints  Moines , parmi  lefquels  il  fe  trouva  beaucoup 
d’enfans  des  principaux  du  pays , comme  il  fe  trouvoit  entre  les 
Vierges  des  filles  de  Rois.  Il  avoit  pour  maxime  (^) , de  ne 
rien  prendre  de  ceux  ou  qu'il  batifoit  ou  qu’il  ordonnoit  Clercs  : 
fouvent  même  il  rendoit  les  petits  préfens  qu’on  lui  faifoit  & que 
l'on  mettoit  quelquefois  fur  l’autel  ; aimant  mieux  contrifter  ceux 
qui  faifoient  ces  préfens , que  de  donner  aux  ennemis  de  la  foi 
aucune  occafion  de  la  décrier.  Dans  les  vifites  des  Provinces,  U 
faifoit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres  , étendant  quelquefois 
fa  générofité  jufqu'aux  Rois,  jugeant  que  cela  étoit  nécelTaire  pour 
le  progrès  de  l’Evangile. 

III.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  tout  occupé  à le  faire  fruélifier,  lleTcommn- 

- - - nieCorocic. 

( f ) Unus  iiloram  diiit  ; Hoc  immoU-  l (»)  UiJ.  f.  j j 8.  Ses  Lettres, 

tum  eft.  Exindé  nihilgufUvi.  Uùl,  { (f)  Uid.  f. 

[i]  Uid.  f. 
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un  des  Princes  du  pays  de  Galles , Chrétien  de  profelTîon , mais 
non  d’cfprit  ni  de  mœurs , nommé  Corotic  ( A ) , fit  une  defccn- 
te  en  Irlande  vers  la  Fête  de  Pâques , & pilla  le  canton  où  le 
Saint  venoit  de  donner  le  faint  Crème  à un  grand  nombre  de 
Néophites.  Corotic  , fans  avoir  egard  à la  faintetc  des  Sacre- 
mens  qu’ils  venoient  de  recevoir  , car  ils  portoient  encore  l’ha- 
bit blanc  de  leur  Batcme , en  maffacra  plufieurs  & vendit  les  au- 
tres aux  Pièies  & aux  Ecoffois  infidèles.  Dès  le  lendemain  du 
maflacre , faint  Patrice  envoya  une  Lettre  à Corotic  par  un  faine 
Prêtre  qu’il  avoit  élevé  dès  l’enfance  , & par  quelques  autres  Ec- 
cléfiadiques , pour  le  prier  de  rendre  les  Chrétiens  qu’il  avoit  en- 
levés , & du  moins  une  prtie  de  ce  qu’il  avoit  pillé.  Corotic 
n’ayant  eu  aucun  égard  à les  remontrances , le  Saint  écrivit  de 
fâ  main  une  fécondé  Lettre  ; non  à ce  Tyran  , mais  aux  Chré- 
tiens qui  lui  étoient  fournis.  Cette  Lettre  qui  étoit  publique  8c 
circulaire , cft  venue  Jufqu’à  nous.  Il  s’y  qualifie  dès  le  commen- 
ment , un  pécheur  & un  ignorant  ; mais  il  fe  déclare  en  meme- 
tems  Evêque  d’Hybernie , difant  avec  affurance  qu’il  avoit  reçu 
de  Dieu  cette  qualité.  Il  raconte  la  manière  dont  Corotic  avoir 
maltraité  les  Chrétiens,  la  priere  qu’il  lui  avoit  faite  de  les  ren- 
dre ; le  refus  injurieux  & moqueur  de  ce  Tyr^  ; après  quoi  il 
déclare  à toute  l'Eglife , que  lui  & les  autres  parricides  & fratri- 
cides qui  ont  pris  part  à fon  crime,  font  féparés  de  fa  commu- 
nion ( I ) , & de  Jefus-Chrift  dont  il  tient  la  place.  11  défend  de 
manger  avec  eux , & de  recevoir  même  leurs  aumônes  { / ) , juf- 
qu’à ce  qu’ils  fatisfadent  à Dieu  par  les  larmes  d’une  vraie  péni- 
tence , & qu’ils  aient  rendu  la  liberté  aux  ferviteurs  & aux  fer- 
vantes  de  Jefus-ChrifE.  Ilprotefte  que  quiconque  communiquera 
avec  eux  (m) , & les  flattera  dans  leurs  péchés , fera  jugé  & con- 
damné de  Dieu.  Il  invite  tous  ceux  qui  auront  connoiffance  de 
fa  Lettre , à la  répandre  par-tout  ( n ) , & prie  qu’oji  la  life  dans 
les  AlTemblées  publiques , fur-tout  en  préfence  de  Corotic  , 8c 


(k)  lUi.f. 

( > ) Quapropcpr  refeiat  omnis  homo  ii> 
iTifns  Deum , qn&d  à me  alieni  Tunt  5c  à 
Chrifto  Deo  mco  pro  quo  legacione  fan- 
gpr.  Patkic.  Efift.  »d  Chripiam.  f.  f T. 
a iiarrii  BtlUnJ. 

(J)  Adulari  talibns  non  licec  , nec 
cibom  nec  potum  romere  com  ipfis  , 
nec  «leemorynai  ipfocom  recipere , do- 
nec  cfüifis  lacriinis  poeniienciam  a— 
gentes  Tacisfadanc  Deo , te  libèrent  fer- 
Tos  Oei  & gncillas  ChiiAi  bapcilàraa. 


IHd. 

(m)  Qui  tecom  fentit  aot  <^ni  commo- 
nicac  rerbis  alienis  te  adalationi  , Deos 
judicabic.  Ikid, 

( » ) Neqnaqnam  Tubtrebantar  à nemi- 
ne  } fed  magis  pocius  legantur  coram  cun- 
âis  plebibus  & przfente  ipfo  Corotico , 
, qobd  fi  Deus  inrpirec  illos  oi  quandocura- 
que  de  eo  refipifeant , ita  ut  »el  (erî>  poe- 
niieant  qubd  tant  ùnpiè  geflêiunt.  Ikid, 
f-5*- 
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qu'on  la  faflc  voir  à fcs  foldats  , afin  que  touché  de  douleur  de 
leurs  crimes , ils  s’efforcent  d’en  obtenir  le  pardon.  Il  fe  réjouit 
dans  la  même  Lettre  (o),  de  ce  que  ceux  qui  avoient  été  tués  en 
cette  occafion , régneroient  avec  les  Propriétés , les  Apôtres  & 
les  Martyrs.  Elle  eft  fans  datte  ; mais  il  eft  vifible  que  faint  Pa- 
trice ne  l'écrivit  qu'après  un  très-long  féjour  en  Irlande , puif- 
qu’il  dit , qu’il  avoir  envoyé  par  un  Prêtre  qu’il  y avoir  élevé  dès 
l’enfance  (p),  la  Lettre  qu’il  avoir  écrite  quelque  tems  auparavant 
à Corotic.  Ce  Prêtre  étoit  aufli  chargé  de  redemander  les  captifs  ; 
ce  qui  fuppofe  que  c’étoit  un  homme  d'expérience  & d’un  âge 
mûr.  En  mettant  donc  l’Epifcopat  de  ce  Saint  entre  445  & 460, 
on  pourra  rapponer  les  deux  Lettres  à l’an  490  : on  ne  peut 
du  moins  les  mettre  beaucoup  plus  tard  ; car  en  le  plaignant  que 
Corotic , quoique  Chrétien , eût  vendu  des  Chrétiens  à des  In- 
fidèles , il  dit  que  les  Romains  & les  Chrétiens  des  Gaules , rien 
ufoient  pas' de  même  {q)\  qu’au  contraire  , ils  envoyoient  de 
grandes  fommes  d'argent  avec  des  Prêtres  aux  Francs  & aux  au. 
très  nations  étrangères  pour  racheter  les  Chrétiens  captifs.  Saint 
Patrice  écrivoit  donc  avant  la  converfion  des  Francs , ou  du 
moins  avant  qu'elle  fût  connue  en  Irlande.  Or  leur  converfion 
qui  commença  par  celle  de  Clovis , n’arriva  que  vers  l’an  496.  Il 
parle  dans  la  Lettre  contre  Corotic , de  quelque  chofe  qu’il  avoit 
traduit  en  latin.  Ne  feroit-ce  pas  qu’après  lui  avoir  écrit  en  Hi- 
bernois , il  auroit  publié  en  latin  dans  une  Lettre  circulaire , les 
fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  de  fa  conduite  ? Il  finit  cette  Lettre 
par  ces  mots  : La  ^aix  au  Pere  , au  Fils  & au  Saint-Efprit, 

IV.  Se  croyant  proche  de  fa  mort , il  écrivit  fa  confeflîon  (r  ),  Çonfrflion  de 
autant  pour  rendre  gloire  à Dieu  des  grâces  qu'il  en  avoit  re-  ’ 

S les,  que  pour  affûrer  les  peuples  fournis  à fa  conduite , que  c’étoit 
ieu  même  qui  l’avoit  chargé  de  leur  annoncer  l’Evangile.  Il 
raconte  fes  fautes  avec  une  grande  fimplicité  , & loue  par  - tout 
la  grandeur  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur  lui.  Il  y entre  aufii 
dans  le  détail  de  fes  difgraces , des  perfecutions  qu’il  eût  à fouf- 
firir , de  fes  travaux  pour  la  converfion  des  peuples  de  l’Irlande  , 

& des  progrès  que  l'Evangile  fit  dans  cette  Ifle  par  fon  minifte- 


(.)  Vos  ergo  regnabitis cum  Apoibolis 
& Prophecis  & Marcyribus.Sc  xteina  regna 
capiecis.  Ihid.f. 

(p)  Sapradiâis  miGEpidotam  catn  Pref- 
b/cero  quem  ego  in  infantia  docui.  fag. 
JJ». 

(;]Confuetudo  Romanomm  Gallorum- 


que  Chridianorumm  eft  : mitcum  Pref. 
byeeros  fanfloi  & idoncos  ad  Fran.os  de 
esteras  genc’scom  toc  millibas  fubdoruna 
ad  redimendos  captivos  bapiifatos:  ta  om> 
nés  interficit  & vendis.  IM. 

( r ) Tm.  a Marcii  afuj  BMiuU. 
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re.  Il  avoir  été  long-tems  dans  la  penfée  de  compofer  cet  Ecrit  ‘ 
mais  il  enavoit  toujours  différé  rcxécution(j), dans  la  crainte  qu’il 
ne  fût  pas  bien  reçu  du  public  , parce  qu’il  n’avoit  pas  appris  à 
écrire  avec  politefle  ; qu’il  n’étoit  pas  inftruit  comme  beaucoup 
d’autres  des  divines  Ecritures , & que  ce  qu’il  avoit  fçu  de  latin 
s’étoit  corrompu  par  le  mélange  du  langage  des  Irlandois.  Mais 
fi  le  ftyle  de  cet  Ouvrage  efl  barbare  & oun  fort  mauvais  latin , 
le  Saint  y fait  paroître  par -tout  beaucoup  de  bon  fens  , d’efprit 
& de  piété , foutenant  fon  caraâere  fans  hauteur , mais  avec  tou- 
te la  fermeté  que  l’on  peut  défirer  dans  un  Evêque.  L’applica- 
tion qu’il  y fait  d’un  très  grand  nombre  de  paffages  de  l'Ecri- 
ture , fait  voir  qu’il  la  polTédoit.  Il  fuit  ordinairement  l’ancienne 
verfion  [italique  , n’ayant  pas  eu  apparemment  connoiffancc  de 
celle  de  faint  Jérôme.  Quoique  nous  ayons  diverfes  vies  de  faine 
Patrice  (f)  écrites  par  des  Auteurs  du  moyen  âge , il  nous  a pa- 
ru plus  affùré  de  tirer  de  fa  confefllon  meme  , ce  que  nous  en 
avons  dit  : cet  Ecrit  étant  digne  de  lui , & ayant  toutes  les  mar- 
ques poflibles  d’autenticité.  Il  n’y  eft  rien  dit  de  fes  voyages  pré- 
tendus à Rome  ni  de  fon  Ordination  par  le  Pape  faint  Célef- 
tin.  U paroît  au  contraire , qu’il  fut  ordonné  dans  la  grande  Bre- 
tagne , foit  par  faint  Fallade  , foit  par  quelque  autre  Evêque  ; 
puifqu’il  dit  que  ceux  de  fon  pays  même  s'oppoferent  à fon  Or- 
dination , fur  une  faute  qu’il  avait  faite  il  y avoit  trente  ans , à 
Page  de  quinze  ans  au  plus  {«).  Cet  endroit  prouve  auffi  qu’il 
futuit  Evêque  à la  45°.  année  de  fon  âge.  Il  explique  clairement 
dans  cette  confeffion  fa  foi  fur  la  Trinité  (a-)  , reconnoiffam 
qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu , qu’il  n’y  en  a point  eu  & n’y  en 
aura  point  d’autre  que  le  Seigneur  Pere  non  engendré , fans  prin- 


( J ) Olim  cogicavi  feribere  , fed  üfqae 
nunc  hxfiiaTi  ; timni  emm  ne  inciderem 
>n  linguam  hominom  ; quia  non  legi  ficut 
extert  qui  optimè  Tacris  litteris  (unt  im- 
baci  i nam  Termo  & lingua  nodra  tranHa- 
ta  ed  in  linguam  alienam,  Patr.  io  Cnf, 

(f  ) f'iJi  Tow.  1 Mardi  afuJ  Bdlaitd,  aJ 
Jirm  17  Mardi. 

( «;  Patr.  •»  Co«y>j(j; ray.  J , p.  5 
(x)  Non  ed  alius  Deus , nec  unquam 
fuit , nec  ante , nec  eric  pod  banc  , prztcr 
Uominum  Pairem  ingenitum , fine  princi- 
pio,à  quo  ed  omne  principium;  per  ipfuni 
quippe  faâa  dme  omnia  vifibilia  & invifi- 
bilia  J qui  f Uinm  libi  cenrQbdantialeoi.g^ 


nuic^hominem  faâum  & vifU  morte  in 
ciclis  ad  Patrem  receptum.  Et  dédit  illi 
omnem  potedaiem  fuper  omne  nomen 
coeledium  , tetreûrium  & infernorum  j 
ut  omnis  lingua  confiieatur  > quia  Domi- 
nus  jedus  Chridus  in  gloria  cdOei  Patrisr 
I quem  credimus,  & eapcAamus  adventum 
ipfius  moi  futurum  judicem  vivorum  ar- 
que mortuorum , qui  reddet  unicuique  fé- 
cond ilm  fââa  fua,  & infndit  in  nubis  a- 
bundè  Spiritus  Sanéti  donum  & pignut 
immortalitatis  ; qui  facit  credente;  ac  obe- 
dientes  ut  flnt  Fihi  Dci  Patris , quem  con- 
ficemur  & onom  Deum  adoramus  in  Tri- 
nitate  làcro-fanâi  nominis.  Facrta». 
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cipcyde  qiû  cft  tout  principe  , & par  qui  toutes  chofes  ont  été 
faites , les  invifibles  comme  les  vifibles  ; qui  a engendré  un  Fils, 
qui  lui  eft  confubftantiel , qui  s’eft  fait  nomme  , & qui  ayant 
- vaincu  la  mort , a été  reçu  dans  le  ciel  par  fon  Pcre  ; à qui  le 
Pere  a donné  toute  puifliânce  au-deffus  de  tous  les  noms  dans  le 
ciel , fur  la  terre  & dans  les  enfers , afin  que  toute  bnguc  con- 
feffe  que  le  Seigneur  Jefus  Chrift  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  fon 
Pere.  Nous  croyons  & nous  attendons  fon  avènement  dans  peu 
où  il  fera  Juge  des  vivans  & des  morts , & rendra  à chacun  fé- 
lon fes  œuvres.  C’eft  lui  qui  a répandu  dans  nous  avec  abon- 
dance les  dons  du  Saint -Efprit , qui  nous  a donné  le  gage  de 
l'immortalité , qui  fait  que  nous  croyons  & que  nous  obéiÆans  , 
afin  que  nous  foyons  les  enfans  de  Dieu  le  Pere , que  nous  con- 
fcflbns  & que  nous  adorons  un  feul  Dieu  dans  la  Trinité  du  très- 
faint  nom.  Il  parle  dans  cette  confeflion  de  plufieurs  vifions  dans 
lefquelles  Dieu  lui  faifoit  fouvent  connoître  ce  qu’il  avoir  à faire» 
Ce  qui  ne  doit  point  furprendre  dans  une  entreprife  toute  apo- 
Aolique , où  le  Saint  avoit  à vaincre  de  grandes  oppofitions  de 
la  part  des  hommes , amis  & ennemis.  Dieu  a conduit  ainfi  les 
Prophètes  & les  Apôtres  : & nous  avons  vu  que  faint  Cyprien 
avoir  été  conduit  par  la  même  voie.  Saint  Patrice  eut  plufieurs 
de  ces  vifions  par  lefquelles  (_y)  , quelque  tems  après  fon  retour 
chez  fon  pere  & fa  mere , qui  l’avoient  reçu  avec  beaucoup  de 

I’oie , Dieu  lui  fit  connoître  qu’il  le  deftinoit  à la  converfion  de 
'Irlande , & qu’il  falloir  conlâcrer  la  vie  pour  cela , mais  qu’il  le 
foutiendroit  de  fon  efprit, 

V.  On  attribue  à faint  Patrice  deux  Conciles  dont  le  premier 
eft  intitulé  de  fon  nom(z),avec  celui  de  deux  autres  Evêques , Au- 
xilius  & jeferninus , qui  avoient  j à ce  qu’on  dit , été  ordonné 
pour  prêcher  avec  lui  la  foi  dans  l’Irlande.  Le  fécond  ne  pone 
pas  le  nom  de  lâint  Patrice , & on  ne  voit  pas  par  ce  qui  nous 
en  refte , fi  c’eft  en  Irlande  qu’il  s’eft  tenu.  Nous  rapponerons 
ailleurs  les  décrets  de  ces  deux  Conciles. 

VI.  Il  y a des  manuferits , où  le  Livre  intitulé  : Dts  troit  ha- 
bitations  ( a ) , eft  attribué  à faint  Patrice  : mais  il  eft  trop  bien 
écrit  pour  être  de  lui.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du  Traité  qui 
a pour  titre  : Des  douze  abus  du  Jiécle.  Ces  deux  Ecrits  ont 
été  imprimés  dans  Pappendix  du  fixiéme  tome  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  faint  Auguftin.  Il  ne  faut  que  lire  la  charte  ou  la  légation 

liu.  I {a)  Cm,  Bifi,  liatr.f.  iif,. 

(tl  Tome-  3 Cm.  f,  1477,  L 


Conciles  de 
S.  Pseric». 


Ecrits  attri- 
baés  à_S.  Pa.; 
itice. 


Digitized  by  Google 


2o6-  --  SAINT  VICTOR,  - 

de  faim  Patrice , pour  juger  qu’elle  n'eft  point  de  lui , tant  il  y 
a d’abfurditcs.  Le  commencement  feul  en  prouve  la  fuppofition  : 
il  eft  conçu  en  ces  termes  (b):  Moi  Fatrice , kumbJe  ferviteur 
de  Dieu  , defon  Incarnation,  On  n’a  datte  ainfi  que  plu- 

ficurs  liécles  après  celui  de  faint  Patrice.  Varée  dans  fon  Recueil 
des  Opufcules  que  l’on  dit  être  de  ce  Saint , en  met  plufieurs 
autres  dont  on  n’a  point  de  preuves  certaines  qu’ils  l'oient  de  lui. 
De  ce  nombre  eft  le  Poème  Hybemois  (e)  appelle  , Le  Tefiament 
de  faint  Patrice.  Il  y auroit  plus  d’apparence  de  lui  attribuer  quel- 
ques-unes des  Sentences , oui  fon  citées  fous  fon  nom  dans  un 
Recueil  d’Ordonnances  Eccicliaftiques  (d)y  fait  en  Irlande  par  un 
aommé  Arbedoc , vers  le  huiticme  fiécle,  fi  dans  le  même  Re- 
cueil ( e ) on  ne  trouvoit  fous  fon  nom  quelques  endroits  du  Li- 
vre des  douze  abus  du  fiécle  , dont  il  ne  peut  paflcr  pour  Au- 
teur. A l’égard  de  l’Ecrit  qui  traite  du  Purgatoire  de  faint  Pa- 
trice , c’eft  une  pièce  fans  autorité , qui  n’a  été  connue  qu’après 
le  milieu  du  douzième  fiécle.  On  en  avoit  inféré  quelque  chofe 
dans  le  Bréviaire  Romain  (/)  imprimé  en  1522  ; mais  il  y eue 
ordre  de  l'ôter  dans  l’imprefilon  que  l’on  en  fit  en  1524. 


CHAPITRE  XIV. 


Saint  Ftiior,  Evêque  de  Vite  , à"  Saint  Eugene  Evêque 
de  Carthage. 

viaorfcrit  I.  T ’HiSTOiRE  de  la  perfécution  des  Vandales  en  Afrique  , 
^ Auteur  un  Evêque  de  grande  réputation  nommé 
0,48700488.  Viûor.  On  l’a  fait  long-tems  Evêque  d’Utique , Ville  de  la  Pro- 
. confulaire  : & cette  opinion  étoit  la  dominante  parmi  les  Sça- 
yans.  Mais  depuis  l’imprefiion  de  la  Notice  d’Afrique  , qui  en 
renferme  toutes  les  Provinces  & toutes  les  Villes  Epifcopales  , 
on  a remarqué  que  èe  Viêlor  fleuriflbit  en  Afrique , dans  le  tems 
de  la  perfécution  des  Vandales  ; &qu’alors  Florenticn  , l’un  des 
cinq  Confeffeurs  que  le  Roi  Hunéric  rélégua  dans  la  Corfe  , 


{^)  Boll  AND.  Tm.  i HMrni.f.  f j , . i (,)  UiJ.  f.if. 

(()CAT.nM/«f.(ÿ  Bolm/.  J j (f)  Bolland.  tlitm  17  hiArtii,/, 

(-<)  Tm.  f SfidI.f,  13.  1 , r»o. 
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éroit  Evêque  d’Utique.  On  pourroit  objeâer  que  Florentien  étant 
mort  dans  le  lieu  de  fon  exil , Viûor  auroit  été  mis  en  iâ  place 
fur  le  Siège  d’Utique  ; mais  ce  n’eft  qu’une  conjeâure  qui  n’eft 
fondée  fur  l’autorité  d’aucun  manuferit.  Il  eft  d’ailleurs  certain 
que  l’on  ne  remplaça  aucun  des  Evêques  ( g ) qui  moururent 
durant  les  troubles  de  l’Afrique.  Auflî  Viélor  nous  aflurc  ( A ) , 
que  lorfqu’il  écrivoit , il  ne  reftoit  plus  que  trois  Evêques  dans 
la  Proconfulaire  y Vincent , Paulin  & Quintien.  Il  n’y  en  avoic 
point  à Utique*  L’erreur  vient  vrai-femblablement  des  Copiftes 
oupeut-ctrclde  quelques  Correûeurs  qui  connoilTant  beaucoup 
plus  la  Ville  d’Utique  , qui  en  effet  , étoit  très  - confidérable , 
que  celle  de  Vite  , ont  placé  l'Epifeopat  de  Victor  dans  la  pre- 
mière. Au  refie  ( » ) » ^ grand  nombre  de  manuferits  de 

Thifloire  de  la  perfécution  des  Vandales  de  même  que  dans  les 
imprimés , Viûor  qui  en  eft  Auteur  , eft  qualifié  Evêque  de 
Vite.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  lui , c’eft  qu’il  avoit  vu  de 
lès  yeux  ou  appris  de  témoins  oculaires  , tous  les  faits  c^u’il  ra- 
conte. Il  connoilToit  fainte  Maxime  ( /)  , & avoit  fçu  les  com- 
bats par  fon  Geôlier.  Il  rapporte  d’après  Faufte  de  Buron , té- 
moin oculaire , un  miracle  fait  par  l’interceflion  de  faint  Mani- 
nien.  Il  avoit  eu  l’honneur  de  faluer  le  faint  Evêque  Valerien  , 
& avoit  été  préfent  en  48 1 {m) , à l’éleSion  de  faint  Eugène 
de  Carthage.  Il  dit  meme  qu’il  l’eût  empêché  avec  quelques  au- 
tres Eccléfiaftiques  > fi  le  peuple  ne  l’eut  demandé  pour  Evêque. 
11  avoit  accompagné  faint  Félix  Evêque  d’Abder(«),&  un  grand 
nombre  de  ConfelTeurs  relégués  parmi  les  Maures , pour  les  affi- 
lier & les  confoler.  Il  donna  même  de  l’argent  à leurs  Gardes  y 
pour  les  voir  une  nuit  dans  le  lieu  où  ils  étoient  renfermés  ( 0 ). 
Obligé  de  les  abandonner , il  revint  à Carthage , & il  y étoit  le 
1 9 Mai  48  i , lorfqu’il  y fit  la  leflure  de  l’Edit  (p) , par  lequel 
Huneric  ordonnoit  une  Conférence  le  premier  Février  484  y 
entre  les  Catholiques  & les  Ariens.  Enfin  il  fut  témoin  (q)  d’une 
partie  des  cruautés  que  ces  Hérétiques  éxercerent  en  cette  Ville. 
De  la  maniéré  qu’il  a écrit  l’Hiftoire  de  ces  perfécutions , on  voit 
bien  qu’il  n’étoit  pas  alors  dans  l’étendue  de  la  domination  des 
V^dales.  Il  écrit  avec  libené  & fans  craindre  les  reffentimens 


({I  VtCTOR.I<i.  I,/.  10.  (>ii)Idsm.  t. 

Uii.f.  II.  (*)  iHi.  f.  JO. 
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de  ceux  dont  il  rapporte  les  excès.  Elle  eft  adrelTée  à un  difei- 
ple  de  faint  Diadoque  , Evêque  de  Photice  dans  l’ancienne  Epi- 
re , illuflrc  par  fa  pieté  & par  fon  fçavoir.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ce  difciple  étoit  Acace  Evêque  de  Conllantinople  : mais  ce 
fentiment  n’eft  pas  même  vrai-fcmblable , puifque  cette  Hiftoire 
fut  écrite  après  l’an  487 , dans  le  tems  qu’ Acace  étoit  féparé  de 
la  communion  de  Rome.  Viâor  lui  eût -il  adrefle  un  Ecrit,  où 
il  parle  fi  avantageufement  des  privilèges  & de  l’autorité  des 
fouverains  Pontifes  ? D’ailleurs  le  difciple  de  Diadbque  étoit  Mé- 
decin de  profeflion  & occupé  à écrire  l’Hiftoire.  Tout  cela  ne 
convient  point  à Acace.  Il  vaut  donc  mieux  avouer  , que  l’on 
ne  connoit  point  celui  à qui  Viâor  a dédié  Ion  Ouvrage.  Il  n’a 
pas  jugé  à propos  de  le  nommer  : tout  ce  qu'il  en  dit , c’eft  qu’il 
avoir  été  nourri  dès  fon  enfance  dans  les  Lettres  laintes(r);  qu’il 
faifoit  profefiion  de  la  Médecine  ; que  ce  fut  lui  qui  l’engagea  à 
mettre  par  écrit  ce  qui  étoit  arrivé  en  Afrique  par  la  cruauté  des 
Ariens;  qu'il  avoir  travaillé  lui- même  fur  l’Hifloire  , & qu’a- 
près  qu'il  eûteompofé  celle  c^u’il  fouhaitoit , il  la  lui  envoya  pour 
fui  fervir  de  Mémoire.  On  nen  peut  fufpcder  la  fidélité,  Viélor 
l’ayant  écrite  fur  les  témoignages  de  fes  yeux , ou  d’Auteurs  con- 
temporains. Elle  eft  divifee  en  cinq  Livres  dans  les  deux  édi- 
tions que  nous  en  avons*,  l'une  du  Pere  Chifflet , imprimée  à 
Dijon  en  I 6<j4  ; l’autre  de  Dom  Thiery  Ruinart , qui  parut  à Pa- 
ris en  I <fp4. 

Livrfpremier,  II.  Viâor  commcnce  le  premier  Livre , par  marquer  l’année 
1/^*  en  laquelle  il  l’éçrivoit.  Il  y a , dit-il , foixante  ans  que  les  Van- 
Vommenoe-  dales , cc  peuple  cruel  & barbare  , font  entrés  en  Afrique.  Il 
ment  de  la  écrivoit  donc  en  487  ou  488  , puifque  ce  fut  en  428  , que  Gif- 
5^''vai^"es.  zeric  ou  Genferic  emmena  en  Afrique  les  Vandales  & les  Alains 
fes  fujets.  Us  y entrèrent  au  milieu  de  la  paix , & dans  le  tems 
que  les  Romains  occupés  ailleurs  ne  fe  méfioient  de  rien.  Cette 
Province  qui  étoit  dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  biens , fe 
trouva  bien-tôt  ravagée.  Les  Vandales  en  pillèrent  toutes  les  ri- 
cheffes , mirent  toutà  feu  & à fang , & s’appliquèrent  fur-  tout  à dé- 
truire les  cimetières jles  Eglifes,&  les  Monafteres.  Ils  firent  foufTrir 
plufieurs  tourmens  aux  Evêques  & aux  Prêtres , pour  les  obliger 
à donner  ce  qu’ils  avoient  d'or  & d’argent  ,foit  à eux , foit  à l'E- 
glife;  & lorfque  la  force  des  fupplices  obligeoit  ces  Miniftres 
oes  Autels  de  livrer  ce  qu’ils  avoient  en  main  , les  Vandales 
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leur  faifoicnt  fouffrir  de  nouveaux  & de  plus  cruels  tourmens  , 
croyant  qu’ils  n’avoienc  donné  qu’une  partie  de  leurs  richefles. 
Les  filles  & les  femmes  ^ les  cnfans  & les  vieillards , la  nobleffe 
meme  ne  furent  point  à couvert  de  leurs  cruautés.  Ils  raferent 
jufqu’aux  édifices  publics  de  la  Ville  de  Carthage  y & n’épargne- 
rent  pas  le  fameux  Temple  de  la  DéclTe  cclefte  : s’ils  ne  détrui- 
firent  point  la  Bafilique  ou  repofoient  les  corps  de  Sainte  Perpé- 
tué & de  Sainte  Félicité , de  Sainte  Célerine  & des  Martyrs  Scil- 
litains , ils  en  mirent  en  poffelTion  ceux  de  leur  Se3e , c’e(l-à- 
dire , les  Ariens.  Ils  firent  périr  par  le  feu  plufieurs  grands  Evê- 
ques , entr’autres  Papinien  & Manfucte.  La  Ville  ^ Carthage 
avoit  alors  un  Sénat  célébré.  Genféric  réduifit  en  fervitude  une 
partie  de  ceux  dont  il  étoit  compofé.  Il  ordonna  par  un  édit 
public  que  chacun  lui  apportât  ce  qu’il  avoit  d’or) , d’argent  y 
de  pierreries  & de  meubles  précieux.  Par  le  moyen  des  tour- 
ments qu’il  mit  en  œuvre  pour  fe  faire  obéir  il  fe  renait  bien- 
tôt maître  de  toutes  les  richeffes  que  chacun  avoit  héritées  de  fes 
ancêtres.  Après  avoir  pris  Carthage,  il  partagea  les  Provinces 
d'Afrique  , fe  réfervant  la  Bifacéne  avec  quelques  autres , & dif- 
tribuant  à fon  armée  la  Zeugitane  & la  Proconfulaire.  Enfuite 
il  fit  chafler  de  leurs  Eglifes  les  Evêques , après  les  avoir  dépouil- 
lés de  tout,  ^uod  vult  Deus , Evêque  de  Carthage  & un  grand 
nombre  de  Clercs  furent  embarqués  fur  des  vaiifeaux  rompus: 
mais  Dieu  par  un  effet  de  fa  bonté  les  fit  arriver  heureufement 
à Naples.  Genféric  donna  à ceux  de  fa  Religion  la  grande  Eglife 
de  Carthage  nommée  Reftituée  , où  les  Evêques  de  cette  Ville 
faifoient  leur  demeure  ; il  ôta  aux  Catholiques  toutes  celles  qui 
étoient  dans  l’enceinte  des  murailles  avec  leurs  richeffes:  & 
leur  ordonna  d’enterrer  leurs  morts  en  filcnce , fans  chanter 
des  hymnes  à l’ordinaire  : ce  qui  leur  caufa  une  douleur  infupor- 
table  (s). 

III.  Dans  ces  extrémités  quelques  Evêques  confidérables  & 
des  laïcs  illullres  qui  reftoient  encore  dans  ces  provinces , vinrent 
trouver  Genféric  pour  en  obtenir  quelques  gracevi  Ils  le  fupplie- 
rent  de  fouffrir  au  moins  qu’après  avoir  perdu  leurs  Eglifes,  & tous 
leurs  biens , ils  demeuraffent  dans  le  pays  fous  la  domination  des 
Vandales  pour  con  foler  le  peuple  de  Dieu.  J’ai  réfolu  leur  répon- 
dit ce  Prince  barbare  ,'d’cxterminer  vôtre  nom  & vôtre  nation;& 

( I ) Qats  ver6  fuflineat  arque  podit  (î- 1 folemnirate  hymnoruin  , cum  Clencio  ad 
ne  berimis  recordati  , dum  prarciperet  ! fepulcuram  peidad.’ VicT.  I>.  i ,p.  S, 
ooflrorum  cnrpora  defunâoium  , fine  I 
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vous  avez  la  hardielTe  de  me  faire  une  pareille  demande  ? H vou- 
loir les  faire  jeeter  à l’heure  môme  dans  la  Mer  Mafzalite  fur  le 
rivage  de  laquelle  il  fe  promenoir;  mais  fes  gens  l’en  empêchè- 
rent par  beaucoup  de  prières.  Les  Députés  fe  retirèrent  comblés 
de  douleur  : & n’ayant  plus  d’Eglife  , ils  célébrèrent  les  divins 
Myfteres  où  ils  purent  & comme  ils  purent  ; fçaehant  que  Gen- 
feric  faifoit  des  Edits  terribles  pour  ôter  aux  Catholiques  qui  fe 
trouvoient  parmi  les  Vandales,  des  endroits  pour  prier  & pour 
offrir  le  Sacrifice.  Il  ne  perfécutoit  pas  néanmoins  ouvertement 
l'Eglife  dans  les  Provinces  qu’il  avoit  rendues  tributaires  de  fa 
Couronne  : mais  fous  différens  prétextes , il  en  banniffoit  tantôt 
un  Evêque , & tantôt  un  autre.  S’il  arrivoit  que  quelqu’un  des 
Catholiques  nommât  dans  une  prédication  , comme  cela  fe  fait 
d’ordinaire , Pharaon  , Nabuchodonofor  , Holofeme  ou  quel- 
ques Tvrans  femblables,  on  l’accufoit  au(fi-tôt  d’avoir  voulu 
parler  au  Roi , & on  l’envoyoit  en  exil.  Il  y eut  un  grand  nom- 
bre d’Evêques  bannis  fous  ce  prétexte  : ce  qu’il  y avoit  de  plus 
fâcheux  , c'eft  que  lorfqu’un  de  ces  Evêques  étok  mort  dans  for» 
éxil , il  n'étoit  pas  permis  d’en  ordonner  un  autre  pour  le  rem- 
placer. Mais  au  milieu  de  tant  de  perfécutions  , le  peuple  fidèle 
de  l'Afrique  s’affcrmilTok  de  plus  en  plus  dans  la  foi.  En  quoi 
l’on  voyoit  Paccompliflfement  de  cette  parole  de  l’Ecriture  tou- 
chant les  Ifraélites  : plus  oh  les  afiigeoit , plus  ils  augmentoient  en 
îxtJ.  i,v.  1 1.  force  & tn  nombre. 


f.  s. 


MonduCom-  IV.  Le  Comtc  Sebaftien  gendre  du  Comte  Boniface,  fe  voyant 
te  Sebaftien  , maltraité  par  les  Romains , quitta  l’El'pagne  pour  fe  réfugier  en 
Afrique.  C’étoit  un  homme  habile  pour  le  confeil  & pour  l’éxe- 
cution , vaillant  dans  la  guerre , laborieux  & vigilant.  Genferic 
qui  ne  pouvoit  fe  pafler  de  fes  confcils  , ne  lailToit  pas  de  le 
craindre  : enforte  que  fongeant  à le  faire  mourir  , il  en  cher- 
choit  un  prétexte  dans  la  Religion.  Il  lui  dit  donc  un  jour  en 
préfence  de  fes  Evêques  & de  toute  fa  Cour  : ««  Je  fçai  que  vous 
» avez  juré  de  vous  attacher  fidèlement  à moi , & vos  travaux 
» font  voir  la  fiitccrité  de  votre  ferment  : mais  afin  que  votre  ami> 
» tic  toit  perpétuelle  , je  veux  que  vous  embrafllez  ma  Reli- 
» gion  ».  Sebaftien  trouvant  fur  le  champ  une  réponfe  tout-à-  &it 
ingénieufe  & capable  de  le  frapper , demanda  que  l’on  appor- 
tât un  pain  blanc  , puis  le  prenant  entre  fes  mains , il  dit  : 
» Pour  rendre  ce  pain  digne  de  la  table  du  Roi,  on  a premié- 
» rement  féparé  le  fon  de  la  farine  , & la  pâte  a pafle  par  l’eau 
x>  Sc  par  le  feu.  Aiufi  dans  l’Eglife  Catholique  , j’ai  polfé  par  la 
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*)  meule  & par  le  crible , j’ai  été  arrofé  de  l’eau  du  Batême  & 

» perfeâionné  par  le  feu  du  Saint  - Efprit  ; qu’on  rompe  ce 
n pain  ; qu’on  le  trempe  dans  l’cau  ; qu’on  le  repaîtriffe  & qu’on 
i>  le  remette  au  four , s'il  en  devient  meilleur , je  ferai  ce  que 
*>  vous  voulez  ».  Son  intention  par  cette  parabole  étoit  de  mon- 
trer l’inutilité  d’un  fécond  Batême.  Genleric  le  comprit  bien , & 
ni  lui  ni  fes  gens  ne  fçurent  qu'y  répondre.  C’eft  pourquoi  il  cher- 
cha un  autre  prétexte  de  faire  mourir  ce  grand  Capitaine , donc 
Idace  met  la  mort  en  44p. 

V.  Après  une  longue  vacance,  Gcnferic  permit , à la  prière  de 

de  Valentinien,  qu’on  élût  un  Evêque  pourl’Eglife  de  Carthage.  Carthage. 
Le  choix  tomba  fur  un  faint  Prêtre  nommé  Deo  grattas.  C’étoit 
en  454.  Quelque  tems  après , Genferic  qui  avoir  pille  Rome  & 
fait  quantité  de  captifs  dans  la  Sicile , la  Sardaigne  , la  Corfe  , 
la  Tofeane  , & dans  plufieurs  autres  endroits  , revint  en  Afri- 
que avec  tous  fes  captifs.  Les  Vandales  & les  Maures  apres  fe 
les  être  partages , féparerent  fuivant  leur  coutume , les  maris  d V 
vec  leurs  femmes , & les  enfans  d’avec  leurs  peres.  Le  faint  Evê- 
que de  Canhage , pour  empêcher  ce  défordre  , vendit  tous  les 
vafes  d’or  & d’argent  qui  fervoient  au  miniftere  des  Autels,  & 
en  employa  le  prix  à racheter  ces  captifs  : & parce  qu’il  riy  avoit 
point  de  maifons  alTez  grandes  dans  la  V ille  pour  contenir  toute 
cette  multitude , il  les  logea  dans  deux  grandes  Eglifes , qu'il  fit 
garnir  de  lits  & de  pailles , prenant  un  grand  foin  de  leur  four- 
nir à chacun  félon  leur  befoin.  Il  vifitoit  lui-même  à chaque  mo- 
ment les  malades , & leur  faifoit  donner  en  fa  préfenc^  la  nour- 
riture que  le  Médecin  leur  preferivoit.  Sa  charité  caufa  de  l’en- 
vie aux  Ariens , qui  penferent  même  à le  tuer  : mais  Dieu  le  dé- 
livra de  leurs  mains  en  l’appellant  à lui  après  un  Epifeopat  d’en- 
viron trois  ans.  II  y eut  en  ce  tems-là  plufieurs  Gonfleurs  & plu- 
fleurs  Martyrs.  Viûor  nous  a confervé  l'hilloirc  de  quatre  freres 
qui  étoient  efclavesd’un  Vandale , avec  une  fille  nommée  Maxi- 
me , qui  étoit  d’une  rare  beauté.  Le  Vandale  pour  s’attacher  cette 
fille  à qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  cle  fa  maifon  , voulut 
la  marier  avec  l'un  des  quatre  freres  nommé  Martinien  ÿ Armu- 
rier de  prolèfiion  , dont  il  étoit  aulli  fort  fatisfait.  Martinien 
confentit  au  mariage , n’ayant  d’autres  penfées  que  celles  qui  font 
ordinaires  aux  jeunes  gens  du  monde.  Mais  Maxime  qui  s’étoit 
confacrec  à Dieu , ne  vouloir  point  d’autre  époux.  Quand  donc 
on  les  eut  mis  enfemble , elle  déclara  fon  vœu  à Martinien  , & 
lui  perfuada  de  garder  lui-même  la  continence.  Il  en  fit  voir  î'ex- 

Ddij 
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cellcnce  à fes  frères  , & de  concert  avec  Maxime , ils  forcirent 
de  nuit  & allèrent  à Tabraque  , où  les  quatre  freres  entrèrent 
dans  un  Monaftere  dont  l’Abbé  fe  nommoit  André.  Maxime  fe 
retira  dans  une  Communauté  de  Vierges  qui  étoit  proche  dc-là. 
Le  Vandale  les  ayant  fait  ramener  chez  lui , les  mit  aux  fers  , & 
leur  fit  endurer  divers  tourmens , voulant  obliger  Martinicn  & 
Maxime  non-feulement  à vivre  cnfcmble  comme  mari  & femme, 
mais  encore  à violer  la  pureté  de  leur  foi  en  fe  faifant  rebatifer. 
La  chofe  étant  venue  à la  connoiffance  du  Roi  Genferic  , ce 
Princc|ordonna  au  maître  de  continuer  à les  tourmenter  jufqu’àce 
qu'ils  lui  euffent  donné  des  marques  de  foumifilon.  Il  les  fit  donc 
battre  avec  de  gros  bâtons  taillés  en  forme  de  feies  qui  leur  bn  i- 
foient  les  os  par  leur  pefanteur  , & les  mettoient  tout  en  fang. 
Mais  après  ces  horribles  tourmens  ils  fe  trouvoient  guéris  le  len- 
demain , fans  qu’il  parût  fur  leurs  corps  la  moindre  marque  de 
leurs  blcflTurcs.  Ce  miracle  arriva  plufieurs  fois.  On  les  mit  en- 
iiiite  dans  une  rude  prifon  avec  des  entraves  aux  pieds  : mais  el- 
les fe  rompirent  comme  un  morceau  de  bois  pourri  , en  pré- 
fencc  d’un  grand  nombre  de  ferviteurs  de  Dieu  qui  venoient  les 
ivifiter.  Le  Vandale  ne  cédant  point  à des  miracles  fi  vifibles , la 
vengeance  divine  s’étendit  fur  fa  maifon.  Il  mourut , lui , fes  cri- 
fans  , fes  efclaves , & cous  les  animaux  de  prix  qu’il  avoir  en  fa 
maifon.  Sa  veuve  fe  trouvant  i:éduite  à rien,  donna  les  quatre  fre- 
res à Serfaon  parent  du  Roi  : ce  Prince  accorda  la  liberté  à Ma- 
xime , qui  devint  Supérieure  (r)  d’une  grande  Communauté  de 
filles.  Ellç  vivoit  encore  trente  ans  apres , c’eft-à-dire , en  487 , 
lorfque  Viâor  j de  qui  elle  étoit  connue  , écrivoic  l’Hiftoirc  de 
la  perfécution  des  Vandales  ; m.iis  il  fit  réléguer  les  quatre  frères 
dans  les  Etats  d’un  Prince  payen  nommé  Caplur, fournis  aux  Van- 
dales. Tous  les  habicans  du  pays  n’avoient  jamais  entendu  parler 
du  nom  de  Jefus-Chrift.  Les  quatre  ConfefTeurs  commencèrent 
.par  leur  donner  la  connoiflancc  du  vrai  Dieu  , puis  par  leur  ma- 
niéré de  vivre  autant  que  par  leurs  difeours , ils  en  converti- 
rent un  grand  nombre  a la  foi  de  Jefus  Chrift.  Pour  les  batifer 
ils  eurcfit  recours. à un  Evêque  ( « ) , qui  leur  envoya  des  Prê- 
tres & des  Miniftres  , qui  firent  bâtir  une  Eglife  Se.  batiferent 


( » )M,iTimam  Chrifti  fï-rwlain  confa- 
fus  & viclos  proprix  voluncati  diniifit  : 
qii*  nnne  fuper.'fl  yirgo  , mater  multa 
ivm  rirginam  Dei  , nobù  etian>  ncqua 
quam  ignou.  Yicr.  t.i 


(m)  Rogafï  Epir  opas , nt  Presbvtemtn 
ac  '■’inidro.'!  oredenti  populo  deftinaret, ex- 
pier cam  giudio  ouol  peteb-tur  Ponti- 
fex  : Dei  conllruifar  Eccleda,  baptUatur  &■ 
mul  muUiiudo  Baibarorum.  liiJ. 


Digilized  by  Google 


16, 


EVESQUE  DE  VITE  , &c.  Ch.XI V.  ‘ 2 1 î 

une  grande  multitude  de  Barbares.  Genfcric  averti  de  ce  qui 
fe  paflbit,  donna  ordre  que  les  quatre  freres  fuffent  attachés  par 
les  pieds  derrière  des  chariots , le  vifage  tourne  les  uns  vers  les 
autres  ; & qu’on  fît  courir  ces  chariots  par  des  lieux  jemplis  de 
bois  & d’épines , afin  que  leurs  corps  fuflTent  déchirés  en  pièces. 

Pendant  l’exécution  de  cet  Arrêt , les  Martyrs  fe  regardant  l’un 
l’autre , le  difoient  mutuellement  le  dernier  adieu  par  ces  paro- 
les : Mon  fier  e\  friez  pour  moi  : Dieu  a accompli  notre  défir  , c'efi 

Êar  ce  chemin  qu’on  monte  au  ciel.  Dieu  honora  leur  martyre  par 
eaucoup  de  miracles  qui  fe  firent  à leurs  tombeaux. 

VI.  Genferic  toujours  plus  irrité  contre  l’Eglife , envoya  dans  Suite  de  la 
la  Province  Zeugitane  un  nommé  Proculus , pour  obliger  tods  les  P«f^cotionde 
Evêques  à livrer  les  Livres  facrés  & les  vales  deftinés  au  minillere 
des  Autels.  Sur  le  refus  qu’ils  en  firent , les  Vandales  les  prirent 
de  force , & pillèrent  tout  jufqu’aux  nappes  de  l'Autel , dont  ils  fe 
firent  des  chemifes  & des  calleçons.  Valericn  , l’un  des  Evêques 
qui  refuferent  de  livrer  les  chofes  faintes , fut  chafle  hors  de  fa 
Ville  Epifcopale , avec  défenfe  à qui  que  ce  fut  de  le  loger  : ce 
^ qui  le  réduifit  à demeurer  long  - tems  étendu  fur  le  grand  che- 
min , à l’âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  A R^ia  , pendant 
que  les  Catholiques  célébroient  la  Fête  de  Pâques , les  Ariens 
entreront  Fépée  a la  main  dans  l’Eglife  ; d’autres  montèrent  fur 
le  toit  d’où  ils  tireront  des  flèches  par  les  fenêtres  de  l’Eglife  : 
un  Lcâeur  qui  croit  alors  au  Jubé , fut  frappé  à la  gorge , d’une 
de  ces  flécles.  Le  Livre  lui  échappa  des  mains , & lui  - même 
tomba  mort  : beaucoup  d’autres  furent  tués  à coups  de  flèches  & 
de  javelots  au  pied  de  l’Autel.  Ceux  qui  échaperent  furent  tour- 
mentés par  ordre  du  Roi , & enfuite  mis  à mort.  A Tinuzude  , 
les  Ariens  entrant  avec  fureur  dans  1 Eglife  pendant  que  l’on 
donnoit  la  Communion  au  peuple  ( a')  , répandirent  fur  le  pavé 
le  Corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  & le  foulèrent  aux  pieds.  Les 
Evêques  Ariens  qui  avoient  , fans  doute  , beaucoup  de  part  à 
toutes  les  cruautés  de  Genfcric,  lui  perfuaderent  d’ordonner  par 
un  Edit,  que  les  Ariens  feuls feroient  admis  aux  charges  de  fi» 

Maifon  & de  celles  de  fes  enfans.  Armogafte  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  Théodoric  fils  du  Roi , fut  non  - feulement  privé  de  fa 
Charge  , mais  encore  tourmenté  en  différentes  maniérés  , pour 
l’obliger  à abandonner  la  foi  Catholique.  On  lui  ferra  plufieurs 

('*)  Tinuznd*  r?mpore  quo  Szeramen  I Sanguineni  pavimemo  Tparferunt,  & illud 
ra  Dv'i  populo  porrii^antur  , incroeant»  | poUacis  pedibus  calcavcrunc.  Ibid.f,  17. 
cum  fuiore  ( Ariaui  } Corpus  Cbriili  & [ 
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fois  les  jambes  & le  front  avec  des  cordes  de  boyaux  : maisxlès 
qu’il  avoir  levé  les  yeux  au  ciel  & fait  le  figne  de  la  croix  , les 
cordes  fe  rompoient  : on  en  employa  de  plus  fortes  & de  chan- 
vre , qui  fe  rompirent  comme  les  premières.  On  le  pendit  à un 
pied  la  tfte  en  bas  : mais  en  cet  état  on  le  voyoit  aulll  tranquille 
que  s'il  eût  été  fur  un  lit  de  plume.  Le  Prince  Théodoric  vou- 
loit  lui  faire  couper  la  tête  : mais  Jocundus  Prêtre  Arien  , lui 
confcilla  de  le  faire  mourir  autrement , difant  : Si  vous  lui  faites 
couper  la  tête , les  Romains  l'honoreront  comme  Martyr.  11  fut 
donc  envoyé  dans  b Bizacéne  , travailler  à creufer  la  terre  , & 
enfuite  en  un  lieu  proche  de  Carthage  , où  pour  lui  faire  plus  de 
honte , on  le  condamna  à garder  les  vaches.  Saint  Archinirac  & 
faint  Sature  fouffrirent  le  martyre  dans  la"  même  pcrfécution.  Ce 
dernier  étoit  Intendant  de  la  Maifon  d’Huneric.  Un  Diacre 
Arien  l’ayant  dénoncé , on  le  menaça  de  lui  ôter  là  mailbn , fes 
biens , fes  efclaves , fa  femme  & fes  enfans  , s’il  ne  renonçoit  à 
' la  foi  Catholique  : mais  rien  ne  put  le  fléchir.  On  le  dépouilla 
• donc  de  tout  & on  lui  défendit  même  de  paroître  jamais  en  pu- 
blic. Après  la  perfécution  que  Genferic  fit  aux  Officiers  de  fa 
maifon , il  fit  fermer  l'Eglile  de  Carthage  , dont  il  bannit  les 
Prêtres  & les  Miniftres  en  divers  lieux,  car  il  n’y  avoir  point  d’E- 
vêque. 

Livre  1 1 de  VII.  Gcnfcric  étant  mort  après  trente  -fept  ans  & trois  mois 
des*  vand»res  Hunéric  fon  fils  aîné , fut  reconnu  Roi  des  Vandales, 

fous  Hoiitric,  Il  témoigna  d’abord  de  la  douceur  envers  tout  le  monde , prin- 
f.ii.  cipalcment  envers  les  Catholiques  : en  forte  qu’ils  recommencè- 
rent à tenir  leurs  Affemblées  , même  dans  les  lieux  où  cela  leur 
avoir  été  défendu  par  Genferic.  11  affeâa  encore  des  dehors  de 
piété  en  faifant  rechercher  éxaâcment  les  manichéens , dont  il  en 
fit  brûler  plufieurs  & en  enfoya  d’autres  par  mer  hors  de  l’Afri- 
que. Ce  qui  l’anima  le  plus  contre  eux  , c’eft  qu’il  découvrit 
qu’ils  faifoient  prefque  tousprofeffion  de  l’Arianifme comme  lui, 
& que  plufieurs  d’entre  eux  étoient  Prêtres  ou  Diacres.  II  eut 
honte  de  voir  qu’il  leur  étoit  uni  par  les  liens  d’une  même  doc- 
trine. Il  fe  trouva  qu’un  de  ces  Manichéens  , Moine  de  pro- 
feffion  , avoir  en  écrit  fur  fa  cuifle  : Manés  difciple  de  Jefus-Chrtjl. 
Cependant  l'Eglile  de  Carthage  étoit  depuis  vingt -quatre  ans 
fans  Evêque.  Huneric  à la  priere  de  l’Empereur  Zénon  , donc 
il  avoir  époufé  b fœur , permit  aux  Catholiques  d’en  ordonner 
un  pour  cette  Eglifc.  Il  envoya  pour  affilier  à cette  éleélion  , 
Aléxandre  AmbolTadeur  de  Zénon , & avec  lui  un  de  fes  No- 
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les  Catholiques  euflent  liberté  d’ordonner  tel  Evêque  qu’il  leur 
plairoit , à condition  que  ceux  de  l’hcrcfie  Arienne  auroicnt  à 
Conftantinople  & dans  tout  l’Orient , la  liberté  d'cnfeigner  le 
peuple  en  tefle  langue  qu’ils  voudroient , & de  faire  tous  les  exer- 
cices de  leur  Religion  comme  les  Catholiques  avoient  à Cartha- 
ge & dans  leurs  autres  Eglifes  d’Afrique , la  liberté  de  célébrer 
les  Mefles,  de  prêcher  8c  d’éxcrccr  leur  Religion.  Hunéric  ajou- 
toit  : Si  cela  n’eft  pas  obfervé , l’Evêquc  qui  fera  ordonné  ici  & 
les  autre» Evêques  d’Afrique -avec  leur  Qergé  , feront  envoyés 
chez  les  Maures.  Cet  Edit  fut  lu  dans  l’Eglife  de  Canhage  , le 
1 8 de  Juin  48 1 . Le  peuple  qui  ne  voyoit  point  l’artifice  avec  le- 
quel on  préparoit  la  perfécution  , vouloir  abfolument  un  Evê- 


Î|ue  : mais  Viûor  de  Vite  & les  autres  Evêques  qui  étoient  pré- 
ens  , voyant  le  piège  au’on  leur  tendoit , dirent  au  Commiflaire 
du  Roi , que  l’Eglife  de  Carthage  ne  fouhaitoit  point  d’Eveque 

^ J__ n C T-C.-  *n  I ^ 


à des  conditions  fi  dangereufes  ; & que  Jefus-Chrift  la  gouver- 
neroit  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors.  Le  Commiflaire  ne  voulut 
avoir  aucun  égard  à cette  protellation  : & tout  le  peuple  deman- 
dant avec  de  grands  cris  qu’on  procéd.ît  à l’éleéUon  d’un  Evê- 
que , le  choix  tomba  fur  Eueene,  qui  étoir  un  hornae  de  emm- 


3ue  , le  cnoix  tomoa  lur  Éugene,  qui  étoir  un  homy  de  gran- 
e vertu  & félon  le  cœur  de  Dieu.  Mais  en  mêm^ems  qu  il  fc 
gagna  les  cœurs  des  Catholiaues  pr  fon  humilité  *par  la  cha- 
rité , fa  réputation  lui  attira  l’envie  des  Evêques  Ariens.  Ils  re- 
préfenterent  à Hunerk , qu’il  étoit  dangereux  de  permettre  à 
Eugene  de  continuer  de  prêcher  ; ils  vouloient  même  qu’il  em- 
pêchât que  ni  homme  ni  femme  ne  parût  dans  l’Eglife  en  habit 
de  Barbare.  Mais  Eugene  répontfit , que  la  Maifon  de  Dieu 
étoit  ouverte  à tout  le  monde , lâns  que  perfonne  en  pût  chalTer 
ceux  qui  vouloient  entrer.  Le  Roi  ayant  fçu  cette  réponlc  , fit 
mettre  à la  porte  de  l’Eglife  des  Bourreaux  , qui  , lorfqu’ils 
voyoient  un  homme  ou  une  femme  y entrer  avec  l’habit  de  Van- 
dale , les  tiroient  avec  violence  par  la  tête  avec  des  bâtons  den- 
telés dont  ils  leur  cntortilloient  les  cheveux , & leur  ariachoient 


ainli  avec  les  cheveux  la  peau  de  la  tête.  Quelques-uns  en  per- 
dirent les  yeux  & d’autres  la  vie , mais  aucun  n’en  quitta  la  vraie 
Rel^ion.  Hunéric  pour  les  y contraindre , défendit  de  donner 
ni  gages  ni  vivres  , ni  quoique  ce  fut  aux  Catholiques  qui  étoient 
à la  Cour.  En  même  tems  il  ordonna  de  ks  accabler  par  des  ou- 
vrages pénibles.  Un  d’entre  eux  qui  avoit  depuis  plufieurs  an- 
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nées  une  main  féche  , repréfenta  l'impoflibilité  de  faire  l’ou- 
vrage qu’on  éxigeoit  de  lui  : mais  on  l’en  preffa  encore  davanta- 
ge. Lors  donc  qu’il  fut  arrivé  avec  les  autres  Catholiques  pour  cou- 
per les  bleds  dans  les  plaines  d’Utique,  ceux  qui  l’accompagnoient 
remirent  en  prière  pour  lui  : & Dieu  par  fa  bonté , leguéritàl’in- 
ftant.  Ce  n’étoit  là  que  le  prélude  de  la  perfécution  générale.  Elle 
avoir  été  annoncée  à plufieurs  fainrs  Catholiques  dans  des  vi- 
fions , dont  Viâor  ne  rapporte  qu’une  partie.  Hunéric , après 
avoir  fait  mourir  fes  parens  les  plus  proches , pour  affùrer  le 
Royaume  à fes  enfans , fit  d'abord  défenfe  expreife  à tous  ceux 
qui  ne  fergient  pas  Ariens , de  fervir  dans  fon  Palais  eta  d’éxer- 
cer  des  fonélions  publiques.  Enfuite  il  fit  ordonner  que  les  biens 
des  Evêques  Catholiques  feroient  appliqués  au  Fifc  après  leur 
mort , & qu’on  ne  pourroit  leur  donner  de  fuccelTcur  qu’après 
avoir  payé  au  même  Fifc  la  fomme  de  cinq  cens  fols  d’or.  Cette 
Loi  n’eut  pas  lieu , parce  que  fes  Officiers  lui  remontrèrent  qu’en 
la  faifant  obferver , les  Evêques  Ariens  feroient  traités  encore 
plus  rigoureufement  dans  la  Thrace  & dans  le  relie  de  l’Orient. 
Quelque  tems  après  ayant  affemblé  les  vierges  facrées  , il  les  fit 
vifiter  contre  toutes  les  loix  de  la  pudeur , par  des  Vandales  & des 
Matrones  de  fa  Nation  , fans  que  leurs  mères  ni  aucunes  Dames 
Catholiquip  fulTent  préfentes  : puis  on  leur  fit  fouffrir  de  cruels 
fupplices  , ^ur  leur  faire  avouer  que  les  Evêques  & les  Clercs 
Catholique^Dufoient  d’elles.  Il  y en  eut  un  grand  nombre  qui 
moururent  dans  les  tourmens  ; mais  aucune  ne  donna  le  moin- 
dre prétexte  de  calomnier  les  Minillres  de  Jefus-Chrill.  Ainli 
Hunéric  fut  trompé  dans  fon  attente , qui  étoit  de  trouver  par-là 
un  moyen  de  déshonorer  l’Eglife  , & un  motif  pour  colorer  la 
perfécution  générale  qu’il  avoir  deflein  de  lui  faire.  Il  bannit  dans 
les  déferts  des  Evêques , des  Prêtres , des  Diacres  & d’autres  Ca- 
tholiques , au  nombre  de  quatre  mille  neuf  cens  foixante  & feize  , 
dont  quelques-uns  étoient  accablés  de  maladie  , & d’autres  (i 
avanci^  en  âge , qu'ils  en  étoient  devenus  aveugles.  Viâor  de 
Vite , & plufieurs  autres  oui  n’étoient  pas  du  nombre  des  éxilés  , 
les  accompagnèrent  pour  leur  rendre  tous  les  fervices  qui  dépen- 
droient  d’eux.  Les  peuples  accouroient  de  tous  côtés  portant  de» 
cierges  en  leurs  mains  , & jettant  leurs  enfans  aux  pieds  de  ces 
faints  Confeffeurs  ; ils  leur  crioient  ( e ) : « A qui  nous  laiffez- 

(t)  Concurrentes  turbx  fit'eliam  coreos  l cbmab^irt:  Quibrs  nos  miferos  relinqoicis 
minibus  geflantes , foorque  iniamulos  ve-  * dûm  pergitis  id  coronas>  Qui  hos  bapci- 
(tigiis  Marcyrum  projicientes , ilU  roce  | zacuri  fane  parvulos  foniibus  aquac  peren- 
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» vous  en  courant  au  martyre  ? Qui  batifera  ces  enfans  ? Qui  nous 
» donnera  la  pénitence  & la  réconciliation  ? Qui  nous  enter- 
. » rera  après  la  mort  ? Qui  offrira  le  divin  Sacrifice  avec  les  cé- 
» rémonies  ordinaires  ? Que  ne  nous  eft  - il  permis  d’aller  avec 
» vous  ? Pendant  que  ces  ferviteurs  de  Dieu  étoient  en  marche  , 

» nous  vîmes , dit  Victor , une  femme  fort  âgée , qui  d’une  main 
» portoit  un  fac , & tenoit  de  l'autre  un  enfant , auquel  pour  l’en- 
» courager  à marcher , elle  difoit  : Cours,  mon  fils  , vois  - tu  tous 
» ces  Saints,  comme  ils  fe  preffent  d’aller  recevoir  la  couronne. 

» Sur  ce  que  nous  la  reprîmes  de  ce  quelle  vouloir  aller  avec  tant 
» d'hommes , car  il  paroît  qu’il  n’y  avoir  aucune  femme  dans  ce 
» grand  nombre  d’éxilés , elle  répondit  : Donnez-nous  votre  bé- 
»»  nédidion , & priez  pour  moi  & pour  cet  enfant  qui  eft  mon 
» petit-fils:  toute  péchereffe  que  je  fuis,  j’ai  eu  pour  pere  le  dé- 
» funt  Evêque  de  Zurite  ; j’emméne  cet  enfant , de  crainte  que 
» le  Démon  ne  le  trouvant  feul , ne  le  falTe  fortir  du  chemin  de 
» la  vérité  pour  le  précipiter  dans  une  mort  éternelle.  Npus  ad- 
» mirâmes  , ajoute  Viélor , la  foi  & la  conftance  de  cette  géné- 
» reufe  femme  ; & les  yeux  baignés  de  larmes  , nous  ne  pûmes 
» dire  autre  chofe , finon  ; La  volonté  de  Dieu  foit  faite.  Tous 
>»  les  ConfcATeurs  ne  purent  pas  arriver  au  lieu  de  leur  bannUTe- 
» ment.  1 1 en  mourut  un  grand  nombre  de  fatigues  & de  mau- 
ï>  vais  traitemens  qu’on  leur  faifoit  en  chemin.  Ceux  qui  eurent 
» affez  de  force  pour  arriver  au  défert , y furent  nourris  avec  de 
» l’orge  comme  des  chevaux  ; & on  le  leur  donnoit  fans  l’avoir 
» fait-moudre.  Ce  lieu  étoit  rempli  de  ferpents  & d’autres  bêtes 
» venimeufes  : mais  par  l’aftiftance  de  Jefus-Chrift  , elles  ne  fi- 
» rent  mourir  aucun  des  Confeffeurs. 

VIII.  Hunéric  après  avoir  arraché  à l’Eglife'une  partie  de  fes  Witd’Hnné- 
membres , penfa  à exterminer  de  l’Afrique  jufqulau  nom  des  Ca- 
tholiqucs.  A cet  effet  , le  jour  de î l’Afcenfion  ipJMai  , de/,  j/,  * 

l’an  a8  } , il  envoya  i Eugene  Evêque  de  Carthage  , un  Edit 
pour  le  faire  lire  dans  l'Eglife.  Il  étoit  adrelTc  à tous  les  Evê- 

?|ues  Catholiques  , fous  le  titre  d'HomoouJiens  , & portoit  en 
ubftance  , que  puifque  contre  fes  défenfes , ils  s’étoient  alfem- 
blcs  dans  les  terres  dépendantes  des  Vandales  ; qu’ils  y avoient 
célébré  des  McITes  au  fcandale  de  ces  Provinces , ils  euITent  à 

nis?  Qui  nubis  pornicemiz  munns  collacn-  moriences  > Auc  à quibus  divinis  Sacrifi- 
ri  func  le  reconciliationis  indulgentia  ob-  ciis  riens  ezhibendus  confuecus  ? VobiC. 
ftriâos  peccatorum  vincuUs  roluturi  ? Qui  cum  & nos  lib«at  pergere,  C licerei.  V icr. 
nos  Tolemnibus  oracionibus  fepultuii  func  Lii,  a ,p.  ) ), 
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fe  rendre  à Carthage  pour  le  premier  Février  de  l’année  fuivanre, 
pour  difputer  de  la  foi  avec  les  Evêques  de  fa  Communion  & à 
prouver  leur  fiai  par  l’autorité  des  Ecritures.  L’Evêque  Eugciie 
répondit  à Vitarit  porteur  de  cet  Edit , que  puilque  cette  caufe 
regardoit  généralement  toutes  les  Ecliles  de  la  communion  Ca- 
tholique y il  étoit  jufte  cju’on  leur  donnât  avis  de  cette  Confé- 
rence. En  attendant  il  refolut , de  l’avis  de  fon  Clergé,  de  pré- 
fenter  un  Mémoire  au  Roi , pour  tâcher  d’amollir  ce  cœur  ^r- 
bare.  Eugene  proteftoit  dans  ce  Mémoire,  que  s’il  avoit  dit  au 
Commiffairc  Vitarit , que  s’agiffant  de  la  caufe  commune  , il 
étoit  raifonnable  d’appeller  les  Evêques  d’outre  - mer  ; ce  n’étoic 
point  pour  éviter  la  Conférence  , qu’il  avoit  témoigné  au  con- 
i>  traire  qu’il  l’acceptoit.  La  réponfe  du  Roi  à ce  mémoire , fut  : 

» Soumettez  toute  la  terre  à mon  Empire , & je  ferai  tout  ce  que  ' 

» vous  me  demandez  ».  Eugene  reprélénta  que  le  Roi  lui  deman- 
doit  une  chofe  impbiTible  ^ au  lieu  d’une  très- facile  qu’il  lui  avoit 
propofçe , M J’ai  dit , ajouta  -t-il , que  fi  le  Roi  défire  de  connoî- 
» tte  notre  foi , il  peut  envoyer  à fes  amis  , c’eft-à-dire  , aux 
» Princes  Catholiques  : j’écrirai  aufli  à mes  Confrères , afin  qu’ils 
B viennent  pour  vous  montrer  que  nous  n’avons  qu’une  même 
» fi;>i , & principalement  à l’Eglife  Romaine  qui  ell  le  Chef  de 
«toutes  les  Eglifes  (J)  ».  Hunéric  au  lieu  d’avoir  égard  aux  re- 
montrances d’Eugene , chercha  divers  prétextes  pour  maltraiter 
ceux  d’entre  les  Evêques  -Catholiques  qu’il  fçavoit  être  les  plus 
habiles.  Il  défendit  en  même-tems  qu’aucun  Catholique  ne  man- 
geât avec  ceux  de  fa  Seéle.  Pendant  que  le  feu  de  la  perfécution 
s’allumoit  ainfi  , Dieu  fit  un  miracle  par  le  miniftere  d’Eugene. 

Il  y avoit  à Carthage  un  aveugle  nommé  Félix  , connu  de  tout 
le  monde.  La  nuit  de  la  Fête  de  l’Epiphanie , il  entendit  en  fon- 
gc  qu’on  lui  difoit  : « Lève  - toi , vas  trouver  l’Evêque  Eugene 
smon  ferviteur  : dis-lui  que  je  t’ai  envoyé  vers  lui  , & lorlqu  il 
» bénira  les  Fonts  baptifmaux , il  touchera  tes  yeux  & tu  recou- 
» vreras  la  vue  ».  C’étoit  l’ufage  en  Afrique  comme  dans  quel- 
ques autres  Eglifes  , de  donner  le  Batême  folemnel  le  jour  de 
VEÿiphanie , de  même  qu’à  Pâque  & à la  Pentecôte.  Félix  s’i- 
maginant que  ce  n’étoit  qu’un  longe  ordinaire , ne  voulut  pas 
ic  lever.  S’mnt  rendormi,  on  lui  dit  la  même  chofe  une  fécondé 
ibis , & enfin  une  troifiéme  , avec  de  grands  reproches  de  fon 

) Scribam  ego  te  fntribus  meis , at  | demonllrtre  & prcci|)ui  Eccicfis  Romana 
Teminr  Co-Epifeopi  mei , qni  «obis  nobif-  j quz  capot  eA  omaiam  boclciÛJiLii.  V ter. 

«om  fidem  cooununem  noifaram  rikant  | L.  a , p.  jl. 
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incrédulité.  II  éveilla  le  domefUque  qui  avoir  coutume  de  lui  don* 
ner  la  main , & s’en  alla  en  grande  diligence  à l’Eglife  de  Fau- 
ile.  Apres  y avoir  fait  fa  priere  avec  beaucoup  de  larmes , il  pria, 
un  Soûdiacrc  nommé  Peregrin  y d’avertir  TEvêque  qu’il  avoir 
un  fecret  à lui  dire.  L’Evêque  dit  qu’on  le  fit  venir.  Félix  lui 
raconta  ce  qui  s’etoit  paifé , en  protellant  qu’il  ne  le  quicceroit 
pas  qu’il  ne  lui  eût  rendu  la  vue.  « Retirez-vous , mon  frété , lui 
» dit  Eugene , je  fuis  un  pécheur  & le  plus  grand  de  tous  les  pé- 
» cheurs,  puilque  Dieu  m’a  lailTé  vivre  jufqu’à  ces  malheureux 
wtems  ».  L’aveugle  au  lieu  de  fc  retirer  emorafibit  les  genoux 
du  faint  Evêque , en  répétant  toujours  ces  mêmes  paroles  : Ren- 
dez-moi  la  vue  ainfi  que  Dieu  vous  l'ordonne.  Eugène  voyant 
fa  foi , & preffé  par  l’heure  de  l’Oflice , s’en  alla  aux  laaés  Fonts 
accompagné  de  fes  Eccléfiafriques.  Il  le  mit  à genoux  , & avec 
de  grands  foupirs  il  fit  la  bénédiction  de  l'eau  : puis  fe  levant  , 
il  dit  à l’aveugle  : « Je  vous  ai  déjà  dis,  mon  frere  Félix , que  je 
a>  fuis  un  pécheur  ; mais  je  prie  Dieu  qui  a bien  voulu  vous  vifi* 

» ter , de  vous  traiter  félon  votre  foi , & de  vous  rendre  l’ufage 
» de  vos  yeux  ».  En  même-rems  il  fit  fur  fes  yeux  le  figne  de  la 
croix,  & aufTi-tôt  l’aveugle  recouvra  la  vue.  Eugene  le  retint 
auprès  lui  jufqu'à  ce  que  tous  ceuat  qui  dévoient  être  batilés  l'euf- 
fent  été , de  peur  qu'en  le  laifiant  i'ortir  feul , le  peuple  ne  l’é- 
crasât en  s'empreHant  pour  le  voir.  On  fit  enfuite  connoître  le 
miracle  à toute  l’Eglife  : & lorfque  l’Evêquc  alla , félon  la  cou- 
tume, des  Fonts  baptifmaux  à l’Autel,  Félix  l’accompagna  & 
fît  fon  offrande , qu’Eugene  mit  fur  l'Autel., La  nouvelle  en  étant 
venue  au  Roi , il  interrogea  Félix  pour  fçavoir  de  lui  la  vérité 
du  miracle.  Félix  raconta  tout  de  point  en  point  ; mais  les  Evê- 
•ques  Ariens  couverts  par-là  d’une  extrême  confufion , & ne  pou- 
vant obfcurcirla  réalité  du  miracle , dirent  qu’Eugene  l’avoit  fait 
par  maléfice. 

I X.  A l’approche  du  jour  deftiné  pour  la  Conférence  , les  LesEviqne* 
Evêques  vinrent  non-feulement  de  toute  l’Afrique  ; mais  encore  ferendemiU 
de  plufieurs  Iflcs  foumifes  aux  Vandales.  Plufieurs  jours  fe  pafle-  Conférence, 
rent  depuis  le  premier  de  Février  fans  qu’on  parlât  de  rien  : & 
durant  ce  tems-là  Hunéric  féparoit  les  plus  haoiles  des  HVêques  ^ 
Catholiques  pour  les  faire  mourir  fur  diverfes  calomnies.  Il  plut 
aux  Ariens  de  commencer  la  Conférence  vers  le  5 du  mois , & 
ils  en  indiquèrent  le  lieu.  Les  Catholiques , tant  pour  éviter  I3 
confufion , que  pour  ôter  aux  Ariens  le  prétexte  de  dire  , qu’ils 
les  avoient  accablés  par  leur  multitude  , nommèrent  feulemcnc 

Ec  ij  ' 


Digitized  by  Google 


aao  SAINT  VICTOR, 

dix  d'entre  eux  pour  parler  au  nom  d<^  autres.  Cyrila  Patriarche 
des  Ariens,  s’afTit  dans  l’Aflcmblée  fur  un  Trône  élevé  & ma- 
gnifique , au  lieu  que  les  Catholiques  étoient  de  bout.  Us  fe  plai- 
gnirent de  ce  fafte , comme  peu  convenable  à l’égalité  qui  devoir 
etre  entre  des  pcrlbnnes  qui  venoient  pour  conférer  enfemble. 
Enfuite  ils  demandèrent  qu’il  y eût  des  Commiflaires  pour  éxa- 
miner  la  vérité  de  ce  qui  le  diroit  de  part&  d’autre.  Un  Notaire 
du  Roi  dit,  que  le  Patriarche  Cyrila  en  feroit  les  fondions.  Les 
Catholiques  demandèrent  par  quelle  autorité  Cyrila  prenoit  le  titre 
de  Patriarche  ? Alors  les  Ariens  commencèrent  à faire  un  grand 
bruit  & à traiter  injurieufement  les  Catholiques  : & parce  qu’ils 
avoient  demandé  qu’au  cas  qu'il  n’y  eût  point  de  Commiflaire  , 
il  fut  du  moins  permis  aux  plus  fages  du  peuple  d’alTiller  à l’Af- 
fcmblée , il  y eut  ordre  de  donner  cent  coups  de  bâtons  à tous 
les  laïcs  Catholiques  qui  étoient  préfens.  Sur  cela  l’Evêque 
Eugene  s’écria  : Que  Dieu  voie  de  quelle  maniéré  on  nous  op- 
prime , & qu’il  foit  le  Juge  des  violences  qu’on  nous  fait  foüf- 
frir.  Les  Evêques  Catholiques  dirent  à Cyrila  de  propofer  ce 
qu’il  voudroit  : il  répondit , qu’il  ne  fçavoit  pas  le  latin  ; les  Ca- 
tholiques lui  foutinrent  qu’il  avoit  toujours  parlé  latin  : qu’ainfi 
il  ne  devoit  pas  fous  un  faux  prétexte , demeurer  dans  le  filence , 
vû  fuV-tout  que  c’étoit  lui  qui  étoit  caufe  de  l’incendie.  Cyrila 
voyant  bien  que  les  Evêques  Catholiques  étoient  mieux  préparés 
à la  difpute , qu’il  ne  fe  l'étoit  imagine , ufa  de  diverfes  chicanes 
pour  éviter  la  Conférence.  Les  Catholiques  qui  l’avoient  prévu , 
firent  lire  publiquement  une  profefTîon  ae  foi  qu’ils  avoient  com- 
pofée  avant  de  le  préfenter  à la  Conférence,  il  ell  dit  à la  fin  , 
qu’ils  l’cnvoycrent  encore  aux  Ariens  le  24  Avril  484 , par  Jan- 
vier de  Zattare  & Vidiatie  de  Cafes-Moycnnes  Evêques  de  Nu- 
midie , Boniface  de  Foratiane , & Boniface  de  Gratiane  Evê- 
ques de  la  Province  de  Byzacéne.  Quelques-uns  l’ont  attribuée 
à Viôor  de  Vite , parce  qu’il  en  a fait  le  troifiéme  Livre  de  fon 
Hiftoire  v d’autres  a làint  Eugene  de  Carthage , fur  ce  que  Gen- 
nade  dit  de  lui  (^)  , qu'étant  obligé  par  Hunéric  de  rendre  rai- 
fon  de  la  foi  Catholique  & principalement  du  terme  de  conful> 
ftanticl , il  fit  un  Livre  où  il  prouvoit  l’un  & l’autre  par  des  té- 
moignages de  l’Ecriture  & des  Peres  ; & que  fon  Ecrit  ayant  été 
approuvé  de  tous  les  faints  Evêques  & Confeffeursdc  l’Afrique, 
de  la  Mauritanie  , de  la  Sardaigne  & de  la  Corfe  , qui  étoient 
demeurés  confiants  dans  la  foi , il  fut  préfenté  au  Roi  par  quel- 

(i)  Gimnad.  D(  S(jy.  £«lef.  s.  37. 
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ques-uns  des  Confeffeurs.  La  profeflîon  de  foi  dont  nous  parlons 
ne  renferme  que  des  témoignages  de  l’Ecriture  : il  n’y  en  a au- 
cun des  Peres  de  l’Eglife  , à moins  que  fous  ce  nom  l’on  n'en- 
tende que  cette  profcifion  de  foi  eft  appuyée' fur  l’autorité  des 
traditions  Apoftoliques.  On  ne  peut  guéres  néanmoins  douter  , 
que  ce  ne  foit  celle  de  l’Evêque  de  Carthage.  Viélor  n’étoit 
point  en  cette  Ville  lors  de  la  Conférence  ; & il  paroît  que  cette 
profeflion  de  foi  fut  faite  quelques  jours  auparavant.  Puifque 
Gennade  en  attribue  une  à faint  Eugene , pourquoi  ne  lui  pas 
donner  celle-ci  ? Pourquoi  en  auroit-il  fait  une  fécondé  ? Tl  ne 
manquoit  rien  dans  celle  que  ViQor  rapporte  : elle  eft  ample  y 
bien  détaillée  & bien  prouvée.  Il  eft  conftant  d’ailleurs  par  l’in- 
titulation , qu'elle  fut  préfentée  au  Roi.  Si  l’on  n’y  trouve  pas  de 
paffages  des  Peres,  c’eft  qu’il  étoit  inutile  d’en  alléguer  à des  Evê- 
ques Ariens,  qui  demandoient  qu’on  leur  prouvlt  par  l’autorité 
feule  de  l’Ecriture,que  l’on  devoit  fe  fervir  du  terme  de  confubfian- 
titl  y pour  marquer  l’unité  de  fubftance  dans  le  Pere  & le  Fils. 

Il  eft  fort  poftible  que  les  Evêques  Arieirs  ayant  objeêlé  depuis, 
que  mille  Evêques  tant  à Rimini  qu’à  Seleucie  ( A ) , ayant  re- 
jetté  le  confubjlantiely  faint  Eugene  ait  répondu  à cette  objeéUon 
par  les  témoignages  des  Peres  qui  ont  admis  ce  terme  : & que  cette 
fécondé  partie  de  fa  profeflîon  de  foi  fe  foit  perdue  depuis  le  fiécle 
de  Gennade. 

X.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  profeflîon  de  foi  préfentée  à Huné-  L!Trej,^4r.- 
rie  , eft  au  nom  des  Evêques  Catholiques  en  général.  Ils  y re-  Prof**’'»'» 
connoiflent  que  ce  Prince  Vavoit  éxigée  d’eux,  qu’en  la  faifant  qu«'*c»fh^ 
ils  fe  font  moins  fondés  fur  leurs  propres  forces  que  fur  le  fecours  ques.tt.tÿ/f#. 
de  Dieu , & que  ce  qu'ils  ont  à montrer , c’eft  que  le  Fils  eft  de 
la  même  fubftance  que  le  Pere , ce  que  les  Grecs  expriment  par 
le  terme  de  confubflamiel.Ws  commencent  donc  par  déclarer  qu’ils 
confeflent  en  Dieu  une  unité  de  fubftance  dans  le  Pere , le  Fils 


(h)  Eis  videcar  elfe  propolîtum  ut  con- 
fubdinciale  ficuc,  moniii  erant , ex  dixini  s 
Scripturis  propriè  approbarenc »ut  ccrcc 
quod  à milW  Poniifiâbos  de  toto  orbe  in 
Ariminenlï  Concilie  xel  apud  Seleuciam 
amputaiumeil,  prxdamnarenc.  ViCT.  L, 
*,P-  «S- 

( i ) Patrem  ergo  & Filium  & Spiricum 
Sanâum  ita  in  unitace  deitatis  profice- 
Biur , ut  & Patrem  in  fua  proprietateper- 
Conz  Cublillere  , & Filmm  nihilominus 
in  propria  extare  perfonna , atque  Spiri- 
tum  Sandbim  perionz  iux  proprietatem 


retinere  fideli  confeflione  ^teamur.  Non 
eundem  alTerentes  Patrem  quem  FUium  . 
neque  Filium  confîtentes  qui  Pater  lit  aux 
Spiritus  Sanâus  ) neque  ita  Spicitum  San- 
âûnr  accipimus,  ut  ant  Pater  fit  aut  Filiut, 
fed  ineenitum  Patrem , Sc  de  Pâtre  geni- 
tum  Filium  & de  Pâtre  & Filio  proce- 
dentem  Spiritum  $an£him  , unius  credU 
mus  elTc  fubllantia:  : quia  ingeniti  Patria 
& geniti  Filii  Sc  procedentis  Spiritus  San- 
âi , una  e(l  Deitas  > très  verb  Perfonarunt 
proprictates.  Vict.  L,  }ip.  4). 
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& le  Saint-  Efpric  ; mais  en  telle  maniéré  que  chacune  de  ces  trois 
pcrfonncs  conferve  les  propriétésqui  lui  font  pcrlbnnelles;  c^eft-à- 
dire , qu'elles  ont  chacune  leur  propre  éxiflence  qui  les  diftingue 
mutuellement  ; car  le  Pcre  n’cfl  pas  le  même  que  le  Fils;  ni  le  Fils 
que  le  Saint-Efprit.  Le  Pere  n’cft  pas  engendré  ; le  Fils  efl  en- 
gendré du  Pere  ; le  Saint  - Efprit  procède  du  Pere  & du  Fils. 
Toutes  ces  trois  Perfonnes  font  d’une  même  fubflance , parce 

3u’iln’ya  qu’une  Divinité  du  Pere  non  engendré,  du  Fils  engen- 
ré,  & du  Saint-Efprit  qui  procéde;'mais  u y a trois  propriétés  des 
Perfonnes , c’eft-à-dire , trois  éxiflences , ou  trois  Perfonnes  fub- 
fiflantes.  On  voit  ici  que  ces  Evêques  reconnoilTent  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Pere  & du  Fus  ; mais  ils  ne  difent  pas  la 
meme  chofe  dans  la  récapitulation  qu’ils  font  à la  fin  ; & il  y a 
des  manuferits  où  le  terme  de  Fils  ne  fe  lit  pas  ; quoiqu’il  fe  trou- 
H»ir.  I +j»r  beaucoup  d'autres.  Ils  ajoutent  : Que  le  Fils  foit  engendré 
9, 10,  l’j,  it.  & qu’il  foit  d'une  même  fubflance  que  le  Pere  ; c’ell  ce  que  l’E- 
7m».  < , } 1.  cricurc  nous  enfeigne  en  beaucoup  d endroits.  Elle  enfeigne  aufli 
que  le  Fils  ell  égal  à fon  Pere , & qu’il  efl  une  même  chofe  avec 
lui , non-feulement  en  volonté , mais  en  fubflance.  Mais  comme 
nous  confeffons  qu’il  y a deux  natures  dans  le  Fils , c’cfl-à-dire, 
)^ioo*i4  7 ^ Homme  , qu’il  a un  corps  & une  ame  , 

’ ‘ les  choft  s admirables  que  l’Ecriture  dit  de  lui , doivent  fc  rap- 
porter à fa  divinité  j & ce  qu’elle  en  dit  d’humiliant , doit  s’en- 
tendre de  fonhumanité.  Lorfqucjefus-Chrifl  dit  lui- même: 
7m».  10.  JO.  Mon  Pere  & moi  fommes  une  même  chofe^  il  parle  en  Dieu  ; lorf- 
tf.  10,  II.  qu’il  dit . Dieu  , pourquoi  m' avez-vous  abandonné  , il  parle 
en  homme.  Le  Pere  a engendré  fon  Fils  de  ce  qu’il  efl  lui-  mê- 
me, & il  l’a  engendré  de  toute  éternité  , d’une  maniéré  ineffa- 
ble , non  en  le  produifant  au  dehors  , ni  en  le  formant  de  rien 
ou  de  quelques  matières  prééxiflentes.  C’efl  de  Dieu  qu’il  efl  né. 

. Or  celui  qui  efl  né  de  Dieu,  ne  peut  être  autre  chofe  que  ce  qu’efl 
le  Pere  : il  efl  donc  d’une  même  fubflance  , parce  que  la  vérité  de 
fa  naiffance  n’admet  point  de  diverfité  dans  fa  nature.  Si  le  Fils 
étoit  d’une  autre  fubftance  que  le  Pere , ou  il  ne  feroit  pas  vrai- 
ment Fils  ; ou  il  auroit  dégénéré  en  naiffant  : ce  qui  ne  fc  peut 
dire.  Quelqu’un  objcélera  peut-être , qu’il  efl  écrit  dans  Haïe  : 
Jfai. su»-  pourra  raconter  Ja génération  1 Mais  il  faut  remarquer , que 

le  Prophète  parle  en  cet  endroit , de  la  maniéré  dont  le  Fils  de 
Dieu  efl  engendré  : & nous  convenons  que  l’homme  ne  peut  la 
pénétrer.  Mais  fi  la  génération  du  Fils  efl  ineffable , elle  n’en 
ell  pas  moins  vraie  , & il  ne  nous  efl  pas  permis  de  l’ignorer  , 
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après  que  le  Fils  nous  a fi  fouvent  afiuré  dans  l’Ecrinire  , qu'il 
ell  ne  du  Pere.  Mais , dira-t-on  , le  Fils  étant  engendré , & le 
ïere  ne  l’étant  pas , il  n'ell  pas  pofllble  qu’ils  foient  d’une  même  ît  * J 
fubftancc  ? Il  faut  dirè  , au  contraire , que  celui  qui  engendre  ell  '■** 
de  meme  nature  que  celui  qui  eft  engendré.  Nous  faifons  pro- 
fefilon  de  croire , que  le  Fils  eft  Dieu  de  Dieu , lumière  de  lu- 
mière , parce  qu’en  effet  Dieu  eft  lumière.  Cela  prouve  nette- 
ment , que  le  Pere  & le  Fils  font  d'une  meme  fubftance  , puif- 
que  la  lumière  & la  clarté  font  d’une  même  fubftance  : & de 
meme  que  la  fplendeur  eft  inféparable  de  la  lumière  , & qu’elle 
n’en  peut  être  féparce , de  même  aufll  le  Fils  qui  eft  la  fplendeur 
de  la  gloire  du  Pere  , lui  eft  coétetnel  & ne  peut  en  être  féparé. 

Le  Pere  a engendré  fon  Fils  fans  divifion  & fans  diminution  de 
fa  fubftance.  Il  l’a  engendré  non  dans  le  tems , mais  dans  l’éter- 
nité , fans  qu’il  y eût  aucun  intervalle  dans  la  génération  du  Fils, 
comme  il  n’y  en  a point  entre  la  produûion  du  feu  & de  la  clarté. 

A l’égard  du.Saint-Efprit , nous  croyons  qu’il  eft  confubftantiel 
au  Pere  & au  Fils , égal  & coécernel.  Car  quoique  la  vénérable 
Trinité  foit  diftinguée  par  perfonnes  & par  noms  ; ccn’eft  qu’une 
même  nature  *,  d’où  vient  que  nous  ne  fouffrons  pas  qu’on  dife 

fjlufieurs  Dieux  : fous  le  feul  nom  de  Dieu , nous  comprenons  .. 
es  trois  Perfonnes.  Ce  nom  marque  l’unité  de  fubftance  & non  '***'  ' ’ * 
de  perfonnes  ; comme  il  paroît  dans  ces  paroles  : Faifons  l’hom- 
me â notre  image  & reffemblance  , & par  beaucoup  d’autres  de 
l’Ecriture.  La  création  eft  l’ouvrage  commun  des  trois  Perfon- 
nes de  la  Trinité.  Le  Saint-  Efprit  y a eu  pan  comme  le  Pere  & 
le  Fils.  Il  eft  dit  dans  l’Ecriture  , qu’il  connoit  les  fecrettes  pen- 
fées  ; & le  nom  de  Dieu  lui  eft  donné  dans  les  Aéles  des  Apôtre» 

& ailleurs  : s’il  eft  appellé  notre  Avocat  ou  notre  Confolateur  , 
il  faut  fc  fouvenir  que  l’Ecriture  donne  le  même  titre  au  Fils  & au 
Pere.  N’cft-il  pas  dit  dans  S.  Jean  : Si  quelqu'un  pèche , nous  avons  > * > *• 

?our  Avocat  auprès  du  Pere  , Jefus  - Chriji  qui  efl  jufie.  Et  dans 
àint  Paul  : Béni  foit  Dieu , Pere  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  , 
le  Dieu  de  toute  confolation.  La  forme  du  Batême  eft  encore  une 
preuve  que  la  gloire  & la  puifiance  des  trois  perfonnes  de  la  Tri- 
nité eft  la  même  , comme  elles  n’ont  qu’une  opération.  Après 
avoir  établi  par  un  très-grand  nombre  de  paffages , la  divinité 
des  trois  Perfonnes  , les  Evêques  l’établiflent  encore  par  divers 
raifonnemens  tirés  des  paflages  de  l’Ecriture  qu’ils  avoient  allé- 
gués. Ils  infiftent  paniculiérement  fur  la  divinité  du  Saint  - Ef- 
prit, & difend;  S’il' procède  du  Pere  ; s’il  nous  délivre  de  nos 
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péchés  ; s’il  ell  le  Seigneur  ; s’il  donne  la  vie  & la  fan£H(îcation  , 
s’il  connoît  tout , s’il  eft  par  • tout  ; fi  c’eft  lui  qui  conftituc  les 
Prophètes,  qui  envoie  les  Apôtres  , qui  donne  des  Evêques  aux 
Egliles  ; fl  le  péché  contre  lui  n'cft  remis  ni  en  ce  monde  rü  en 
l’autre , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  Dieu  : or  l'Ecriture  die 
de  lui  toutes  ces  chofes:  n’y  auroit-il  donc  pas  de  l'ingratitude 
à ne  pas  lui  rendre  la  même  gloire  qu’au  Pere  & au  Fils  ? Car  li 
je  ne  lui  dois  pas  le  même  honneur , on  ne  doit  pas  le  nommer 
avec  le  Pere  & le  Fils  dans  le  Batcme.  Je  dois  prier  celui  en  qui 
on  m’ordonne  de  croire  ( / ).  Ainfi  je  dois  adorer  le  Saint-Efpric 
par  une  & même  vénération  que  le  Pere  & le  Fils.  Telle  eft  , 
» difent  les  Evêques  (w)  , à la  fin  de  cette  profeffion  de  foi , la 
»do£irine  dont  nous  faifons  profclTion  , elle  eft  appuyée  fur 
» l’autorité  des  Evangéliftes  & des  Apôtres , & fondée  fur  la  fo- 
» ciété  de  toutes  les  Eglifes  du  monde , dans  laquelle , par  la  grâce 
» de  Dieu  tout-puiffant , nous  efperons  perféverer  julqu'à  la  hn  de 
U cette  vie.  . 

XI.  A la  leûure  de  cette  profcflîon  de  foi , les  Ariens  entrè- 
rent en  fureur  de  ce  que  leurs  adverfaires  y prenoient  le  nom  de 
Catholiques.  Pour  s’en  venger  , ils  rapportèrent  au  Roi  qu’ils 
^ avoient  troublé  la  Conférence  par  leur  grand  bruit , afin  d’éviter 
d’entrer  avec  eux  en  difpute.  Huncric  qui  ne  cherchoit  que  l’oc- 
cafion  de  publier  fon  Edit  de  la  perfécution  générale,  profita  de 
celle-ci.  11  envoya  fecrétement  par  toutes  les  Provinces , cec 
Edit  qui  étoifdaté  du  6 des  Calendes  de  Mars,  c’eft- à-dire,  du 
24  ou  25  de  Février.  Car  en  484,  l’année  étoit  biffextile.  En 
vertu  de  cet  Edit , toutes  les  Eglifes  d’Afrique  furent  fermées  en 
un  même  jour , & tous  leurs  biens  de  même  que  ceux  des  Evê- 
ques Catholiques  , furent  donnés  aux  Ariens.  Ce  Prince  fuppo- 
fant  encore  que  les  Evêques  Catholiques  avoient  refufé  la  Con- 
férence , il  ordonna  contre  eux  toutes  les  peines  portées  par  les 
Loix  des  Empereurs  contre  les  Hérétiques , voulant  qu’ils  fuf- 
fent  chaffés  des  Villes  ; qu’ils  ne  puffent  faire  aucunes  fonc- 
tions , non  pas  même  de  batifer  ; & qu’au  cas  qu’ils  auroient  or- 
donné quelqu’un , ils  paieroient  dix  livres  d’or  de  meme  que  ce- 


( / ) In  quem  credere  jubeor , ei  etiam 
debeo  fupplic.ire.  Adornbo  ergo  Patrem  , 
tdorabo  & Filinm  , adorabo  & Spiricum 
Sanâum,  unâ  eadcmqae  venciacione.Vic. 
i.  },p.  <0. 

( m ) H*c  eft  fides  noftra  , Evangelicis 
li:  Apoftoticis  tiaditionibas  atque  autori- 


tare  firmaca  , & omnium  quz  in  mun- 
do  func  CathoUcaruni  Ecclefiarum  focieca- 
te  fundata  , in  qua  nos  per  graciam  Dei 
omnipoteniis  permancre  ufque  ad  £nem 
vitz  bujus  con£dimus  k rperamas.  Uùl, 
p.  <a. 

lui 
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lui  qu’ils  auroient  ordonné  ; que  les  laïcs  de  leur  communion 
ne  pouroient  ni  donner  ni  recevoir  quoique  ce  foit , foit  entre- 
vifs ) foit  par  Tcftament  ; qu’ils  feroient  dépouillés  de  leurs  char* 

fes , condamnes  à diverfes  amendes , dépouillés  de  tous  leurs 
iens , fouettés  & bannis  en  cas  qu’ils  perfiftaffent  dans  leur  Re- 
ligion ; enfin  que  les  Livres  qui  foutenoient  la  foi  de  la  con- 
fubftantialitc , feroient  jettes  au  feu.  Hunéric  excepta  de  la  ri- 
gueur de  cet  Edit,  ceux  qui  abandonneroient  leur  croyance  avant 
le  premier  de  Juin  de  la  même  année  484 , qui  étoit  la  huitième 
de  fon  régne.  Après  l’avoir  envoyé  dans  toutes  les  Provinces  à 
l’infçu  des  Evêques  qui  étoient  à Carthage , il  les  fit  chafler  tous 
hors  de  la  Ville  fans  leur  laiflcr  ni  valet,  ni  cheval , ni  habit  que 
celui  qu'ils  avoient  fur  eux  , avec  défenfe  générale  à toutes  per- 
fonnes  de  les  loger  ni  de  leur  donner  à manger , fous  peine  ayx 
contrevenans  d’etre  brûlés  avec  toute  leur  famille.  Quoique  ré- 
duits à aller  mandier  leur  vie  & à demeurer  expofés  aux  injures 
de  l’air  autour  des  murs  de  la  Ville  , ils  réfolurent  de  ne  point 
s’en  éloigner , de  crainte  qu’on  ne  dît  qu’ils  auroient  évité  le 
combat.  Il  arriva  dans  ces  circonftances  que  le  Roi  fortit  pour 
aller  voir  des  refervoirs  ; tous  les  Evêques  allèrent  au-devant  de 
lui , en  difant  : « Qu’avons-nous  fait  pour  être  traités  ainfi  ? Si 
» l’on  nou  s a alTemblés  pour  une  Conférence , pourquoi  nous  dé 
»>  pouiller , nous  maltraiter , nous  priver  de  nos  Eglifes  & de  nos 
w maifons , nous  faire  mourir  de  faim  & de  froid , nous  chalTer 
J»  de  la  Ville , & nous  réduire  à coucher  fur  le  fumier  » î Huné- 
ric les  regardant  d'un  œil  de  fureur  , 8c  fans  écouter  leurs  re- 
montrances , commanda  à fes  Gardes  à cheval  de  courir  fur  eux. 
Plufieurs  en  furent  blefles  , principalement  les  vieillards  & les 
plus  foibles.  Enfuitc  on  leur  ordonna  de  fe  rendre  dans  le  Tem- 
ple de  la  Mémoire , où  on  leur  préfenta  un  papier  roulé , en  leur 
difant  : le  Roi  quoique  mécontent  de  votre  défobéifiance , veut 
néanmoins  pour  vous  témoigner  quelque  bonté , vous  renvoyer 
dans  vos  Eglifes  & dans  vos  mailons , Il  vous  jurez  de  faire  ce 
qui  eft  contenu  dans  cet  Ecrit.  Les  Evêques  répondirent  qu’ils 
etoienc  Chrétiens  & Evêques , & qu'ils  tenoient  l’unique  & vé- 
ritable foi  Apoftolique.  Ceux  qui  leur  parloient  de  la  part  du 
Roi , les  ayant  prellés  de  faire  ce  ferment  , Hortulan  & Flo- 
rentien , dirent  au  nom  de  tous  & avec  tous  : Sommes  nous  des 
bêtes  pour  jurer  ce  qui  eft  dans  un  écrit  fans  f^avoir  ce  qu’il  con- 
tient? Jurez , leur  dirent  les  Officiers , qu’apres  la  mort  du  Roi, 
vous  fouhaitez  que  fonftls  Hilderic  lui  fuccéde  à la  Couronne  ySe 
TomXy.  Ff 
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qu’aucun  de  vous  n'enverra  des  Lettres  dans  les  pays  d'ourrc-mer. 
Si  vous  le  jurez , le  Roi  vous  rendra  vos  Eglifes.  Il  y en  eut  plu- 
fieurs  qui  crurent  par  fimplicité  , qu’ils  pouvoienr  faire  ce  fer- 
ment , de  crainte  de  donner  lujet  aux  fideles  de  leur  reprocher  , 
qu’il  n'avoit  tenu  qu’à  eux  qu'on  ne  leur  reftituât  leurs  Eglifes.  Les 
autres  plus  prudens , refuferent  de  prêter  ce  ferment  ; difant , 
qu’il  ctoit  défendu  dans  l'Evangile , où  Jefus-Chrift  dit  : f^our 
ne  jurerez  point  du  tout.  Alors  les  Officiers  du  Roi  firent  féparer 
d’avec  les  autres  ceux  qui  avoient  témoigne  n’avoir  point  de  ré- 
pugnance pour  faire  ce  lerment  ; & les  Notaires  écrivirent  ce  que 
chacun  d’eux  difoii  , de  quelle  Ville  il  étoit , & quel  étoit  Ion 
nom.  Cela  fait , ils  furent  envoyés  les  uns  & les  autres  dans  des 
prifons  féparées.  On  reconnut  auffi-tôt  quel  avoir  été  le  deifein 
"•  d’Hunéric  en  propofant  aux  Evêques  de  jurer.  Car  on  vint  dire 
à ceux  qui  avoient  bien  voulu  le  faire  , que  puifque  contre 
le  précepte  de  l’Evangile , ils  avoient  confenti  de  jurer  , le  Roi 
ordonnoit  qu’ils  ne  verroient  jamais  ni  leurs  Villes  ni  leurs  Egli- 
fes ; & qu’ils  feroient  rélégués  dans  des  Fermes , où  on  leur  don- 
neroit  des  terres  à cultiver  : à condition  toutefois  qu'ils  ne 
chanteroient  ni  ne  prieroient  point  avec  d'autres  , qu’ils  n’au- 
roient  aucuns  livres , & qu’ils  n’adminiftreroient  ni  les  Ordres , 
ni  le  Batcme , ni  la  Pénitence.  On  dit  à ceux  qui  avoient  refufé 
le  ferment  : Vous  n’avez  pas  voulu  jurer  , parce  que  vous  ne 
défirez  pas  que  le  fils  de  notre  Roi  régne  après  lui.  C'eft  pour- 
quoi vous  ferez  relégués  dans  l'Ifle  de  Corfe,  où  vous  travaille- 
rez à couper  des  bois  pour  la  conflruclion  des  vaifTeaux.  Ce  mê- 
me Hilderic  qui  fervit  de  prétexte  à la  perfécurion  , étant  par- 
venu à la  Couronne  quarante  ans  apres  , rendit  la  liberté  aux 
Confeffeurs. 

livre  J XII.  Avant  le  départ  des  Evêques  pour  le  lieu  de  leur  exil  , 

Hunéric  envoya  des  bourreaux  par  toute  l’Afrique,  afin  qu’il  n’y 
eût  aucune  maifon  ni  aucun  lieu  qui  ne  retentît  de  cris  de  plaintes  : 
car  on  leur  avoir  donné  ordre,  de  n’épargner  perfonne  , ni  âge 
ni  fexe  •,  mais  ceux-là  feulement  qui  obéiroient  à la  volonté  du 
Roi.  On  faifoit  mourir  les  uns  a coup  de  bâtons , on  pendoic 
les  autres  ou  on  les  bruloît.  On  dcpouilloit  les  femmes , fur-tout 
ks  nobles  , pour  les  tourmenter  en  public.  Une  d’entre  elles 
nommée  Dcnyfe  , fc  voyant  entre  les  mains  des  bourreaux  qui 
commençoient  par  la  dépouiller, leur  dit,dans  la  confiance  qu'elle 
avoit  en  Dieu  : Tourmentez  - moi  comme  il  vous  plaira , épar- 
gnez-moi  feulement  la  honte  de  la  nudité.  Mais  au  lieu  de  fe 
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laiiTer  toucher  à ces  paroles  , ils  l’cxpoferent  dans  le  lieu  de  la 
place  le  plus  élevé,  pour  la  donner  en  Ipeâacle  à tout  le  monde. 
Tandis  qu’ils  la  fouctcoient,  & que  les  ruifleaux  de  fang  cou- 
loient  de  fon  corps , elle  leur  difoic  : Minillres  du  Démon , ce 
que  vous  faites  pour  me  déshonorer , fera  ma  gloire  & ma  cou- 
ronne. Comme  elle  écoic  très-  inftruite  dans  les  Ecritures , elle 
exhortoit  les  autres  au  martyre  : & par  fon  éxemple  elle  procu- 
ra le  lalut  prcfque  à toute  la  patrie.  Elle  avoir  un  fils  nommé 
JVlajoric,  jeune  & d’un  tempérament  délicat.  Voyant  qu’il  trem- 
bloit  par  la  vue  des  peines  qu’il  alloit  endurer , elle  jetta  fur  lui 
des  regards  feveres , & employa  pour  l’animer  à fouffrir  toute 
l’autonté  maternelle.  Durant  qu’on  le  frappoit  de  verges , elle 
lui  diloir  : Souviens-toi(w),  mon  fils  , que  nous  avons  été  batifés 
au  nom  de  la  Trinité  dans  l’Eglile  Catholique  notre  Mere.  Le 
jeune  homme  fonifié  parlesdifcoursdefamere,louffrit  le  martyre 
avec  beaucoup  de  conllance.  En  l’embralTant  après  fa  mort , elle 
rendit  grâces  à Dieu,  & ne  voulut  point  l’enterrer  ailleurs  que  dans 
Ion  logis , afin  que  toutes  les  fois  quelle  offriroit  fur  fon  tom- 
beau , les  prières  à la  fainte  Trinité  , elle  eût  lieu  defe  promet- 
tre d’être  un  jour  réunie  à lui  pour  jamais.  Sa  fœur  Dativc  & le 
Médecin  Emelius  fon  parent , lounrircnt  le  martyre  par  fes  ex- 
hortations , avec  un  grand  nombre  d’autres.  Il  y en  eut  à Clufé 
une  multitude  innombrable  qui  répandirent  leur  làng  pour  la  foi , 
entre  autres  une  femme  nommée  Viâoire,que  fon  mari  qui  s’étoit 
laiffé  pervertir  , ne  put  jamais  ébranler.  Viélorien  Proconful  de 
Carthage  j follicité  par  le  Roi  de  renoncer  au  parti  des  Catho- 
liques , répondit  : Si  je  me  rends  (0  ),  c’eft  en  vain  nue  je  fuis 
batifé  dans  l’Eglife  Catholique.  On  lui  fit  fouffrir  de  grands 
tourmens  pendant  lefquels  il  confomma  fon  martyre.  A Tam- 
baïe , les  bourreaux  après  avoir  appliqué  à deux  freres  beaucoup 
<lc  lammes  ardentes  & les  avoir  déchirés  avec  les  ongles  de  fer  , 
xébutés  par  leur  patience , & fur-tout  (p)  parce  qu'on  ne  voyoit 
en  eux  ni  meurtriffures  ni  autre  veff  ige  ce  tourmens  , les  chaf- 
fereni  en  dilant  : Tout  le  monde  les  imite  & perfonne  ne  fe  con- 
vertit à notre  Religion.  A Typafe  dans  la  Mauritanie  Céfarkn- 


. (n)  Mementc,  Tili  mi , qaia  in  nomine 

Trinicacis  in  m.tre  Ecclefia  b-prizaci  lu- 
nias . ..In  fua  donio  nialnit  fepelir:  ucj 
quocies  fuper  fepulcnim  ejns  preecs  efiim- 
(lie  alisnam  C:  à lilio  numquam  elle  con- 
£dac.  VicT.  L.  f ,f.  7j. 

(t)  Si  conrenfero  frodra  fum  in  Eccle- 


Ca  Cicbolica  bapciijins.  UiJ.  f jf, 

(f)  Illot  iniicatur  uni?iiTas  popnlu». 
Ht  nuUus  ad  nuftram  religioneni  p.-ni:a» 
CO  iv;rtatur,&  pra:cipu4  g ia  nulli  Iivorw, 
nuUa  pomaram  reftigia  in  eis  penitus  TÎ-. 
debantor.  VicT.  t.  ; i /•  7 r ■ 
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ne , les  Ariens  ayant  ordonné  un  Evêque  de  leur  feûe  , les  ha- 
bitans  fortirent  de  leur  Ville  & paflerent  en  Efpagne , excepté 
un  petit  nombre  qui  ne  trouveront  pas  le  moyen  de  pader  la 
mer.  L’Eveque  Arien  ufa  tantôt  de  carefles  & tantôt  de  mena- 
ces pour  les  pervenir  , mais  inutilement.  Ils  s'affemblerent  dans 
une  maifon  particulière  où  ils  célébrèrent  les  Myfteres.  Le  Roi 
informé  & irrité  de  leur  conduite,  leur  fit  couper  à tous  la  langue  & 
la  main  droite  : cela  ne  les  empêcha  pas  de  parler  aufli-bien  qu’au- 
paravant.  Viêlor  de  Vite  ( y ) , témoin  du  miracle  , dit  à ceux 
qui  en  douteroient  , qu’ik  pouvoient  s’en  alTûrer  eux -mêmes , 
en  allant  à Conilantinople , où  ils  trouveroient  un  Soùdiacre 
nommé  Reparat  , du  nombre  de  ceux  à qui  on  avoit  coupé  la 
langue  jufqu’à  la  racine,  qui  parloit  nettement  fans  aucune  pei- 
ne, & qui  par  cette  raifon  étoit  finguliérement  honoré  de  l’Em- 
pereur iénon  & de  l’Impératrice.  Enée  de  Gaze  , Philofophe 
Platonicien , qui  étoit  alors  à Conilantinople , dit  dans  un  Dia- 
logue écrit  avant  l’an  553,  qu’il  avoit  vu  lui-même  les  perfon- 
nes  qui  avoient  eu  la  langue  coupée  , qu’il  les  avoit  ouï  parler 
dilUnâement  ; & que  ne  pouvant  s'en  rapporter  à fes  oreilles  , 
il  leur  avoir  fait  ouvrir  la  bouche , & vu  toute  leur  langue  arra- 
chée jufqu'à  b racine  ; qu’il  étoit  étonné  non  de  ce  qu’ils  parloienc 
encore , mais  de  ce  qu’ils  n’étoieiît  pas  morts  de  ce  l'upplice.  Pro- 
cope  qui  écrivoit  quelque  tems  après  , dit  qu’il  en  avoit  vu  fe 
promener  à Conllanftinople , parlant  librement  fans  fe  lemir  de 
ce  fupplice  ; mais  que  deux  d’entre  eux  ayant  eu  moins  de  cou- 
rage pour  réfiller  aux  attraits  de  la  volupté  , qu’à  b rigueur  des 
tourmens , perdirent  l’ubge  de  b parole  qu’ils  avoient  recou- 
vrée. Un  grand  nombre  de  Vandales  s’étant  convertis , Huné- 
ric  les  traita  avec  autant  de  rigueur  qu’il  avoit  traité  les  Romains; 
Il  employa  tant  de  divers  inftrumens  pour  les  tourmenter  , que 
félon  Viûor  , il  auroit  été  difficile  d’en  faire  même  le  dénom- 
brement. Mais  les  effets  de  fa  cruauté  demeurèrent  long-tems  à 
Canhage  , où  l’on  voyoit  les  uns  fans  mains  , les  autres  fans 
yeux  ou  fans  nés , ou  fans  oreilles  , d’autres  b tête  enfoncée  dans 

. ( { ) Qiuc  cùm  Régi  innotmdèc.prjccïpic  Sc  ibi  reperiet  unum  de  illis  Subdwconaia 
ui  in  medjo  foro  , conmgaca  iUoc  ornai  ReparatOfn,ferniones  politos  fine  ulUof- 
Provincia , lingius  eis  « nunos  dezteras  fenfione  loqoentem.  Ob  qoam  canfanv , 
ndidtds  ^brctdilTet.  Qood  cutn  faâum  venerabilis  nimimninpalacioZenonis  Im- 
tuilFet , Spirira  Sanâo  przftante , ita  lo-  peraroris  habetar  Sc  prxcipni  Regina  mira 
cuti  Func  Sc  loqnuntiaf . quonaodo  ante  lo-  eum  lerexoicià  venciatur.  V icT.  Xâb.  f > 
«luebantur.  Sed  fi  quia  incredoloa  eflè  ro-  p.  yg, 
tuerie  , pergat  nunc  Cooftaminopolim 
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les  épaules  , pour  avoir  été  fufpendus  en  l’air  par  les  mains  au 
haut  des  mailons , où  ils  fervoient  de  jouet  aux  Barbares.  Vic- 
tor releve  le  courage  de  Dagila  femme  d’un  Maître-d’Hôtel  du 
Roi  qui  avoit  déjà  confelTé  pluHeurs  fois  Jcfus-  Chrifl  dans  la 
perfécution  de  Genferic.  Apres  lui  avoir  donné  tant  de  coups 
de  fouets  & de  bâtons,  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  de  force , on  la  re- 
légua dans  un  défert  ftérile , où  elle' ne  pouvoir  recevoir  aucune 
confolation  de  perfonne.  Elle  y alla  avec  joie  , lailTant  fa  mai- 
fon  , fon  mari  & fes  enfans.  On  lui  offrit  depuis  de  la  trans- 
férer dans  une  autre  folitude  moins  affreufe  & plus  à portée  des 
des  confolations  humaines  : mab  elle  demanda  de  relier  où  elle 
étoit. 

XIII.  La  liberté  & la  confiance  que  faint  Eugene  fit  paroître  ciere^roy^i 
dansladéfenfe  de  la  foi , lui  méritèrent  l’éxil.  Mais  voyant  qu'on 
le  prefloit  de  partir  fans  lui  donner  le  loifir  d'exhorter  fon  peu-  S.  Eugeœ. 
pie  à la  perfévérance , il  écrivit  aux  fidèles  de  Carthage  une  Let- 
tre , où  avec  une  effufion  de  larmes  ( r ) , il  les  conjure  par  la 
majeflé  de  Dieu , l’avénement  de  J.  C.  & le  terrible  jour  du  Ju- 

Ï|ement , de  demeurer  fermes  dans  la  foi  Catholique  en  confèf- 
ant  que  le  Fils  eft  égal  au  Pere , & Que  le  Saint  - Efprit  a la 
meme  divinité  que  le  Pere  & le  Fils.  Il  les  exhorte  de  confer- 
ver  auffi  la  grâce  d’un  feul  Batême  & l’onélion  du  Crème , en 
forte  que  perfonne  d’entre  eux  ne  fouffrît  d’être  rebatifé.  Il  pro- 
telle  qu’au  cas  qu’ils  demeurent  fermes  dans  la  foi  , l’éloigne- 
ment ni  la  mort  ne  pourront  l’empêcher  de  leur  être  unis  ; mais 
qu’il  fera  innocent  du  fang  de  ceux  qui  périront  ; & que  fa  Let- 
tre fera  lue  contre  eux  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrill.  « Si 
» je  retourne  à Carthage , ajoute-t-il , je  vous  verrai  en  cette 
» vie  : fi  je  n’y  retourne  pas , je  vous  verrai  en  l'autre.  Priez  pour 
» nous  & jeûnez , parce  que  le  jeûne  & l’aumône  ont  toujours 
» fléchi  la  miféricorde  de  Dieu.  Mais  fouvenez-vous  fur -tout , 

*>  qu'il  eil  écrit  que  nous  ne  devons  pas  craindre  ceux  qui  ne 
» peuvent  tuer  que  le  corps  ».  Cette  Lettre  que  faint  Grégoire 
de  Tours  nous  a confervfe  ( J ) , efl  la  feule  qui  nous  refie  de 


( T ) Non  fine  Ucrym's  peto  , honor  , 
morwo  8c  obecdor  per  Dei  majeftaiem  8c 
per  tremendiun  judicii  diem . acque  id- 
venens  Chrifti  terribilem  cliricacem.  oc  6- 
ziils  teneacis  Cacholicam  fidem . adferen- 
tes  Fibum  Patri  eflê  zqualem , 8c  Spiritam 
iâaâam  eandem  faabere  cum  Pâtre  8c  Fi- 
Jio  deitatein.  Serrace  itaqae  antei  bapcif-  : 
auuis  gratiam,callodientej  dixilhuHa  un- 1 


âtonem.  Nemo  pod  aquam  rerertatur  ad 
aquam,  renatus  ex  aqaa,  Eogen.  a- 
fmi  Grtg,  Tunn.  L,  a Hi/l.  Fraaeer,  f.  4<, 
Cette  Lettre  (ê  troure  anflî  dans  l'Hidoiro 
de  la  perfilcation  des  Vandales , par  Oom 
Ruinait  ,f.  fif. 

(j)  Gme.  To».  I.  a Hift,  Frmctr.fag. 

4fi. 
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faint  Eugène.  Outre  la  profclïîon  de  foi , il  avoir  encore  (ferit 
quelques  Conférences  ( t ) , qu’il  avoir  eues  avec  les  Evêques 
Ariens , & des  Requeres  en  forme  d’Apologie  , pour  obtenir 
du  Roi  Huncric  la  paix  de  l’Eglife.  Mais  ces  Ecrits  ne  font  pas 
venus  jufqu’à  nous.  Saine  Eugène  croit  déjà  en  exil , lorfqu’on 
bannit  aufli  tout  le  Clergé  de  Carthage , au  nombre  de  plus  de 
cinq  cents  pcrlonncs , apres  leur  avoir  fait  fouifrir  la  faim  & tou* 
tes  fortes  d'autres  tourmens.  Un  apoftat  nommé  Elpidifore,  qui 
avoir  reçu  le  Bateme  de  la  main  des  Catholiques  dansl’Eglifede 
E'aufte,  fut  prépofé  pour  les  faire  tourmenter.  Lorfqu'on  vint 
au  Diacre  Muritta , & que  l’on  commençoit  à le  dépouiller , il 
tira  tout  d’un  coup  les  linges  dont  il  avoir  couvert  Elpidifore  au 
fortir  des  Fonts , & les  ayant  déployés  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de, il  dit  à cet  apoftat  qui  étoit  aflis  comme  fon  Juge:  « Voilà 
» les  linges  qui  t’aceuferont  devant  Dieu , quand  il  viendra  ju- 
» ger  les  hommes.  Je  lésai  gardes  pour  fervir  de  témoignage  de 
« Papoftafie  qui  te  précipitera  dans  l’abîme  de  fouffre.  Ces  lin- 
» ges  qui  t’ont  environné  ( a ) lorfque  tu  es  forti  pur  des  eaux 
w du  Bateme , redoubleront  ton  fupplice  quand  tu  feras  enfeveli 
» dans  les  flammes  éternelles  ; parce  que  tu  t’es  revêtu  de  malc- 
» diélion  , en  perdant  le  Sacrement  du  vrai  Bateme  & de  la  foi. 
Une  autre  Apoftat  nommé  Thcucarius  qui  avoir  été  Lefleur , Se. 
chargé  d’enleigncr  le  chant  aux  enfans  ( ar  ) , confeilla  d’en  rap- 
pcller  douze  qu’il  fçavoit  avoir  meilleure  voix , & mieux  fçavoir 
le  chant.  Ces  enfans  voyant  qu’on  vouloir  les  léparer  des  autres 
Confefleurs , s’attachèrent  avec  foupirs  à leurs  genoux , ne  vou- 
lant point  les  quitter  ; mais  les  Ariens  mettant  l’épée  à la  main 
les  en  féparerent  & les  ramenèrent  à Carthage.  On  empbya  da- 
bord  les  careffes  pour  les  gagner  *,  enfuite  les  menaces , puis  les 
tourmens.  Ils  demeurèrent  inébranlables.  La  Ville  dcCarthageles 
refpefta  depuis  comme  douze  Apôrres.  Ils  vivoient  encore  Tori- 
que Viâor  écrivoit,  demeurant  enfcmble  , mangeant  à une  mê- 
me table,  & chantant  cofcmble  les  louanges  de  Dieu. 


llj  Gennad.  De  Serift,  Bedef,  c.  ,7.. 
(u)  Hzc  ûinc  linteaniina  qnx  te  accD- 
fabonc , cilm  majcfbs  Tcncric  jadicantù. 
Cuftodianiur  diligentiâ  nicâ  ad  cedimo- 
oiumraa’  pcrditlonis.Hzc  te  immaculatutn 
cinxerunt  defontcrurgcntem:hxctc  acriùs 
perfcquontiir.flammantem  gehennam  cum 
cocpcris  puO:dire  -,  quia  induilU  maledic- 
tienem,  feindens  ttque  amictens  veribap- 
litinatis  & fidei  racramemuoi.  Vict.  Lii, 


S,e-7»- 

in)  Do  muliiradine  pergentium  Con- 
feirorumjruggorenta  quodaui  Eoleâore 
Theuchario  perdito  quos  ille  noverat  vo- 
cales Arenuos  atque  aptos  modulis  canti- 
lenx  defignatione  fua  debere  dicit  dnode- 
cim  infanculos  Teparari  , qnos  tpfe  cum 
Catholicus  ell'ec , lutte  diTcipulos  habuic. 
IM.f.  io. 
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EVESQUE  DE  VITE  , &c.  Ch.  XIV.  ijt 
XIV.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les  Ariens  laïcs  qui  fe  pré- 
toient  à la  fureur  d’Hunéric  ; les  Evêques  & les  Clercs  de  cette  fô°ceTes'’ci- 
Seûc  perfécutoient  pfus  cruellement  les  Catholiques,  fur- tout 
ceux  du  Clergé.  Ce  fut  un  Evêque  nommé  Antoine  qui  fit  met-  *** 
tre  faint  Eugène  en  prifon  : il  chercha  même  plufieurs  moyens 
de  le  faire  mourir.  Ce  fut  lui  encore  qui  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
obliger  un  faint  Evêque  nommé  Habet-Deum , à fe  faire  Arien, 
lui  fit  Ker  les  pieds  & les  mains  avec  de  groffes  cordes , & fer- 
mer la  bouche  pour  l’empêcher  de  crier  : puis  il  répandit  de  l’eau 
fur  lui , prétendant  par-là  qu’il  l’avoit  rebatilé  : enfuite  l’ayant 
fait  délier , il  lui  jiit  comme  en  triomphant  : « Vous  voilà  main- 
» tenant  Chrétien  comme  rwus  , mon  frere  ; vous  ne  figuriez 
» donc  à l’avenir  ne  pas  vous  foumettre  à la  volonté  du  Roi  ». 

Le  faint  Evêque  répondit  : « Pour  être  coupable  d’une  fembla- 
» ble  impiété  (y  ) j il  I^ut  que  la  volonté  y confente.  Mais  j’a! 

» toujours  conlervc  la  même  foi  ; & tandis  que  vous  me  teniez 
i>  lié  & la  bouche  fermée  , je  faifois  dans  mon  cœur  une  prote- 
n (îation  que  les  Anges  écri voient  pour  la  préfenter  à Dieu  ». 

Non  content  de  cette  proteftation , il  alla  à Carthage  préfenter 
une  Requête  à Hunéric , où  il  fe  piaignoit  avec  force  de  la  ma- 
nière baiïe  & indigne  dont  on  traitoit  des  Evêques  éxilcs , à 
qui  l’on  ne  permettoit  pas  de  vivre  du  moins  en  repos , apres  les 
avoir  privés  de  leurs  biens  , de  leur  E^lifc , de  leur  patrie  & de 
leur  maifon.  Vicior  qui  rapporte  le  précis  de  cette  Requête , dit 
que  le  Roi  répondit  a Habet-Dtum:  Allez  trouver  nos  Evêques, 

& fuivez  ce  qu’ils  vous  diront , parce  qu’ils  ont  tout  pouvoir  en 
cette  matière.  Ces  Evêques  fécondés  des  Vandales,  rebatifoienc 
tous  ceux  qu’ils  pouvoient  faire  arrêter  fur  les  grands  chemins. 

Ils  alloicnt  fouvent  eux- mêmes  avec  des  troupes  de  gens  armés 
dans  les  Villes  & les  Bourgades , enfonçoient  les  pones  & en- 
troient dans  les  maifons , portant  de  l’eau  qu’ils  répandoient  fur 
ceux  qu’ils  trouvoient  endormis  dans  leurs  lits  : après  quoi  ils 
crioient  qu’ils  les  avoient' fait  Chrétiens.  Les  plus  éclairés  s’en 
roettoient  peuen  peine,  mais  les  plus  fimples  le  croyant  fouillés 
par  une  elpéce  de  rebatifation , ie  couvroient  aulTi  - tôt  b tête 
de  cendre  & le  corps  de  Cüice  , ou  fe  frottoient  de  boue  , & 
déchiroient  les  linges  dent  on  les  avoir  couverts.  Cyrila , le 
prétendu  Patriarche  des  Ariens  , fit  enlever  à Carthage  un  en- 
fant de  condition  âgé  de  fept  ans  : puis  lui  ayant  fermé  la  bou- 


(7  ) IIU  eft  moni$  damnaiio  ubi  Tolantacù  tenttar  «(Tenfio.  IHJ.  fog.  8 j. 
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che , il  le  plongea  dans  les  fonts.  Cet  enfant  fe  voyant  enlevé 
crioit  : Je  fuis  Chrétien  ; & fa  mere , les  cheveux  épars , le  fui-  _ 
voit  par  toute  la  Ville.  Il  ufa  de  la  même  violence  envers  les  en- 
fans  d’un  Médecin  nommé  Libérât,  déjà  condamné  au  bannif- 
fement  avec  toute  fa  famille.  Les  Ariens  s’étant  avifés  de  féparer 
ces  enfans , Libérât  en  témoigna  beaucoup  de  douleur , mais  fa 
femme  arrêta  fes  larmes  , en  lui  repréfentant  qu’ils  étoient  à Je- 
fus-Chrift.  Quelque  tems  après  on  fépara  Libecat  de  fa  femme  , 

& on  fit  entendre  à celle-ci , que  fon  mari  avoir  obéi  aux  ordres 
du  Roi.  Elle  demanda  de  le  voir  ; & l’ayant  trouvé  devant  le 
Tribunal , enchaîné , elle  lui  fit  de  violens  reproches  de  fonapo- 
ilafic.  Son  mari  voyant  qu’on  l’avoit  trompée  , lui  répondit  : 

» Que  vous  a-t-on  dit  de  moi  ? Je  fuis  toujours  Catholique  par  la 
» grâce  de  Dieu  , & je  ne  perdrai  jamais  la  foi  ».  Il  y eut  dans  le 
meme  tems  une  grande  fécherelTe  par  toute  l’Afrique , qui  caufa 
la  famine  & enluite  la  pelle.  Ces  deux  fléaux  furent  regardés 
comme  une  punition  divine  de  la  perfécution  que  l’on  faifoit  aux 
Catholiques.  On  jugea  de  même  de  la  mort  d’Hunëric , arrivée 
par  une  maladie  de  corruption  qui  fut  telle  que  fon  corps  tomba 
par  partie , étant  tout  mangé*  des  vers.  Il  avoir  r^né  fept  ans  , 
dix  mois&  dix- huit  jours  ; les  uns  mettent  fa  mort  au  fixiéme 
de  Décembre  484:  d’autres  le  treiziéme  du  même  mois.  Il  eut 
pour  fuccelTeur  non  pas  fon  fils  Hildéric , quelque  effort  qu'il 
eut  fait  pour  lui  tranfmettre  la  Couronne  ; mais  Gontamondfon 
neveu  fils  de  Genton , que  le  privilège  de  l’âge  appella  à la  Royau- 
té. Viélor  avant  de  finir  fon  Hilloire , fait  une  priere  très-tou- 
chante aux  faints  Patriarches(z)  de  la  race  defquels  étoit  née  l’E- 
glife  qui  fouffroit  alors  fur  la  terre  ; aux  faints  Prophètes  qui 
avoienc  annoncé  long- tems  auparavant  les  perfécutions  qu’elle 
enduroit  ; aux  faints  Apôtres  qui  avoient  parcouru  toute  la  terre 

( t)  iJêprecârnini , fanAilIimi  Patriar-  Dai  : cognofee  quid  Vandali  fadant  Aria- 
du: , de  qaorum  (lirpe  generis  nata  eft  , ni  , & niii  tui  gemant  lugendo  capriri. 
qox  nonc  laborat  in  cerris.Orate.randiPro-  T u Pétri  Germane , & non  in  pallione  dif- 
phetx  , cognorcenccs  affliâam  quam  antea  par  , gtoriofe  Andrea  , qui  interprecaris 
vatidninie  prxconio  cedni(lis,E(tote,Apo-  virilis  , qaoniam  viriliier  ccrtafli , confi- 
ftoli  ruiTragatorcs  ejos , quam  nt  aggrega-  dera  gemitum  Africani  popnli , & non  diC- 
mis  > nniverfana  orbeni , afeendente  in  pliceac  tibi  , fed  interreni  pro  nobis  ad 
Tobis  Domino , ut  eqni  ▼elocidîmi  curfi-  Deum.Univerlîqae,  ingemiuite,  fanâi  fi. 
taftis. Prxdpui  tu,  béate  Petre.quare  fi-  mul  prô  nobis  Apolloli , fed  fdmus  quia 
les  pro  ovibus  Sc  agnis , à commnni  ma-  indignum  eft  vobis  pro  nobis  orare  i quia 
gno  Domino  magna  tibi  caotela  & iblli-  ifla  qux  erenerunt  nobis  , non  ad  prt»a- 
citudine  commendatis  ?Tu,  fande  Paule  tionem  quomodo  Tandis,  fed  malis  me- 
Gentium  Magider,  qui  ab  Hierufalem  u(-  ritis  fupplida  debebantur.  Sed  & pro  ma. 
tjue  ad  UlytKum  prxdicatti  Evangelium  lis  orace  jam  filiis,qoia  Sc  ClitiKusoia. 
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pour  rétablir  ; à faine  Pierre  conftituc  du  Seigneur  pour  veiller 
fur  elle  ; à faint  Paul  qui  avoir  prêché  l’Evangile  depuis  Jéru- 
falem  jufqu’en  Illyrie  ; à faint  André  qui  avoir  combattu  pour 
la  foi  avec  tant  de  force  & de  courage.  Il  les  prefle  de  pré- 
fenter  à Dieu  les  miferes  & les  gémiffemens  de  l'Afrique , & 
d’intercéder  fi  puiffamment  pour  elle  avec  tous  les  Saints , qu'ils 
obtiennent  enfin  fa  délivrance.  <«  Nous  fçavons  , leur  dit -il  , 

» qu’il  efl  indigne  à vous  de  prier  pour  nous,  parce  que  les  maux 
» que  nous  foutfrons , ne  font  point  comme  aux  Saints,  des  épreu- 
» ves , mais  des  peines  dues  à nos  péchés  : mais  priez  du  moins 
» pour  de  mauvais  enfans , puifque  Jefus-Chrill  a prié  aulli  pour 
» les  Juifs  fes  ennemis.  Que  les  maux  que  l’on  nous  a fait  louf- 
M frir  jufqu’ici,&que  nous  méritions,  luififent  pour  la  punition 
n de  nos  crimes  ; que  le  pardon  que  nous  demandons  nous  foie 
» accordé  ; 8ç  que  le  Seigneur  veuille  bien  dire  à l’Ange  extermi- 
» nateur  : Ceft  aflez  ; arrêtez  votre  bras.  Perfonne  n'ignore  que 
» nous  n’ayons  été  punis  de  la  forte , que  pour  nous  être  éloi- 
» gnés  de  l’obfervadon  des  commandemens  de  Dieu  & de  fa  Loi. 

» Mais  profternés  la  face  contre  terre  , nous  vous  prions  de  ne 
» point  méprifer  de  miférables  pécheurs  qui  ont  recours  à vous  , 

» par  celui  qui  de  l’état  de  pauvres  pêcheurs , vous  a élevés  à la 
*>  gloire  de  l'Apoflolat. 

XV.  On  a mis  à la  fuite  des  cinq  Livres  de  rHlftoire  de  la  Aô«  dn  nur- 
perfccution  des  Vandales  , les  a£ies  du  martyre  que  fouffrit  à ber't*&dê  ftî 
Carthage  l’Abbé  Libérât  avec  fix  de  fes  Religieux , Boniface  Compagnonf, 
Diacre,  Servus  & Rullique  Soûdiacres,  Rogat , Septime 
Maxime.  Dans  quelques  manuferits , ces  aâes  font  partie  du  qua- 
trième bu  cinquième  Livre  de  Viûor  de  Vite  : en  forte  qu’il 
n’y  a pqint  de  doute  que  ceux  qui  ont  écrit  ces  manuferits , 
n’aient  cru  Viâor  Auteur  de  ces  A£les.  Ce  oui  porte  encore  à 
le  croire  , c’efl  qu’il  fait  une  mention  exprclïe  ( a ) de  ces  fept 
Martyrs , dans  Ion  cinquième  Livre  de  l’Hiftoire  générale  de 
la  perfécution , fe  réfervant  apparemment  de  rapporter  ailleurs 
les  aôcs  de  leur  martyre  , qui  étant  affez  longs  , deman-* 


vit  etiam  pro  inimids  Judxis.  Sufficianc 
caftigaiioni  qox  jufti  illata  funt  nobis  , 
& jam  jamqae  delinquentibas  venia  po- 
ftnletiir  ; dicatarque  Angelo  percutienti  : 
Saffidt , jam  cobibe  manuin  toam.  Qiiis 
i](norat  hxc  nobia  probrotam  nodrorum 
Ictlvra  procaralTe,  aberrantibos  à manda- 

Tome  XF. 


tis  Dei , & in  legeejas  nolentibas  amba- 
larc!  Sed  prodrati  rogamns  , nt  non  fper- 
natis  vedros  miferos  peccatorcs , per  eum 
qui  vos  ad  ApodoUcum  culmen  proveiic 
bumiles  pircatores. 

(«J  VicToK.  Ut,  s,f.  81. 
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doient  d’être  rapportés  féprément.  Adon  & NotKaire  , qui 
écrivoicnt  l’un  & l’autre  dans  le  neuvième  fiécle  , attribuent 
ces  aâes  au  même  Auteur  (b)  , qui  a écrit  l’Hiftoire  de  U 

{jcrfécutioa  des  Vandales.  On  ne  peut  donc  faire  diflSculté  de 
CS  donner  àViâor,  ou  du  moins  a quelque  autre  écrivain  du 
même  tems  , qui  étoit  parfaitement  inftruit  des  faits  qu’il  ra- 
conte. Il  eft  dit  dans  l’infcription  de  ces  aftes  que  Libérât  & fes 
compagnons  fouffrirent  fous  le  régne  d’Hunéric , fe  deuxième 
de  Juillet  ; & dans  le  corps  des  aSes , on  met  leur  martyre  pen- 
dant la  feptiéme  année  du  régne  de)  ce  Prince  , c’eft-à-clire , 
en  483.  Libérât  étoit  Abbé  a un  Monaftere  fitué  dans  leDio- 
céfe  de  Capfe  Ville  de  la  Bi2acene  , dont  l’Evêque  étoit  alors 
faint  Vindcmial.  Libérât  fut  amené  à Canhage  avec  fix  de  fes 
Moines.  On  tâcha  d’abord  de  les  gagner  par  des  promefles  flat- 
teufes , en  leur  propolânt  une  brillante  fortune,  & même  la  fa- 
veur du  Roi.  Ils  repoufferent  ces  tentations  en  criant  d’une  feule 
voix  : « Une  Foi , un  Seigneur  , un  Barême.  Avec  lefecours  de 
» Dieu , on  ne  pourra  (c)  jamais  nous  faire  confentir  à réitérer  en 
» nous  le  Batcme , que  l’Evangile  défend  de  recevoir  plus  d’une 
» fois  : parce  que  celui  oui  a été  lavé  une  fois  eft  entièrement 
» pur , & n’a  pas  befoin  d’être  lavé  une  fécondé  fois.  Faites  ce 
» que  vous  voudrez  de  nos  corps , & gardez  pour  vous  les  biens 
.»  que  vous  nous  promettez  , & avec  lefouels  vous  périrez  bien- 
» tôt.  11  vaut  mieux  fouffrir  quelque  fupplice  temporel , que  d’en 
» fouffrir  d’éternels  & de  perdre  des  biens  qui  dureront  toujours. 
LesA riens  voyant  leur  fermeté  dans  la  foi  de  laTrinité  & d’un  feul 
Batême  , les  mirent  chargés  de  chaînes  dans  un  cachot  : mais  les 
fidèles  ayant  gagné  les  gardes  par  des  prefens , les  vifitoient  jour 
& nuit  pour  apprendre  d’eux  à fouffrir  avec  joie  pour  la  vérité. 
Hunéric  l’ayant  appris,  fit  augmenter  le  poids  de  leurs  chaînes  , 
& ordonna  qu’on  leur  fit  fouririr  des  tourmens  inouïs  jufqu’a- 
lors.  Enfuite  il  commanda  de  les  mettre  tous  liés  dans  un  vaif- 
leau  rempli  de  menu  bois  fcc  , auquel  on  mit  le  feu  , lorfque  le 
vaiffeau  fur  en  pleine  mer.  Lefeu  s’éteignit  auflî-tôt,  & quel- 
que effort  que  l’on  fît  pour  le  rallumer , on  ne  put  y réullir.  Ma* 
xime  , l’un  des  fept  Confeffeurs  étoit  extrêmement  jeune  : les 
Ariens , pour  le  détacher  des  autres , lui  difoient  : Pourquoi 

(*)  Ruinait. 9*.  . lio  Temel  prserptom  eft  dari  ; quia  qu^ 

(r)  Unus  Doii'ànus , una  fidrs , nnum  I femel  lotus  eft  non  habet  neeeftitaeem  ice~ 
Baptifma.  Non  potexir  in  nobis  adjuvante  J rum  lavari  quia  mundiu  eft  tutus.  J'qf. 
Domina  itexaxi,  quod  in  iàoâia  Évange.]  ttrat.  f.  io)> 


EVESQUE  DE  VITE &c.  Ch.  XIV.  «35 
cours-cu  à la  mort  ? Laifles-là  tes  compagnons  : ne  vois  - tu  pas 
que  ce  font  des  infenfés  : mais  il  leur  repondoit  avec  fagefle  , que 

ferfonne  ne  le  fépareroit  de  fon  pere  Libérât  & de  fes  freres  qui 
avoient  élevé  dans  le  Monallere.  « J’ai  vécu  avec  eux , ajou- 
" toit -il , dans  la  crainte  de  Dieu  ; je  veux  aulü  mourir  avec 
» eux , parce  que  j’efpere  participer  à la  même  gloire.  Le  Sei- 
» gneur  qui  a fortifié  les  fept  freres  Machabées , ne  fouffrira  pas 
»qu’aueun  de  nous  fept  manque  à fon  devoir  ».  Le  Roi  confus 
& irrité  de  ce  que  ces  ConfefTeurs  n avoient  pu  être  confumés 
par  les  flammes , leur  fit  caffer  la  tête  a coups  de  rames , comme 
a des  chiens.  Leurs  corps  furent  enfuite  jettés  dans  la  Mer , qui 
au  lieu  de  les  retenir  « comme  il  arrive  ordinairement , les  re> 
poulTa  auffi-tôt  au  bord.  Cet  événement  parut  miraculeux , même 
a Hunéric(  J)  , qui  en  fut  touché  : mais  qui  ne  fe  convertit  pas. 

Les  fidèles  q^ui  étoient  préfens , les  enfevelirent  honorablement, 
ayant  à leur  tete  le  Qergé  de  Carthage,  entre  autres  l’Archidiacre 
Salutaris  & le  Diacre  Muritte  , qui  avoient  l’un  & l’autre  confefle 
trois  fois  J efus-Chrift.  Les  corp»  des  Saints  furent  enterres  avec  les 
hymnes  ordinaires  (e),  dans  le  Monallere  de  Bigua  qui  tenoic  à la 
Bafilique  de  Celerine. 

XVI.  Enfuite  des  a£les  du  Martyre  de  faint  Libérât , on  lit  Homélie  de 
dans  deux  manuferits,  une  Homélie  enl’honneur  de  laintCyprien,  s.C/pneu,/. 
qui  e(l  ou  de  Viûor,  ou  d’un  Auteur  de  même  âge,  puifqu’elle 
fut  prononcée  dans  le  tems  que  l’Eglife  qui  ponoit  le  nom  de  ce 
faint  Evêque  de  Carthage , étoit  en  la  puiflance  de  Genferic  fie 
de  fes  fuccelleurs.  On  voit  par  le  commencement  de  cette  Ho- 
mélie , que  détoit  un  tribut  annuel , que  l’Auteur  rendoit  à faint 
Cyprien  , le  jour  de  fa  Fête.  Il  y cite  quelques  paroles  tirées  du 
Livre  des  Laps , c’eft-a-dire , de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
la  perfécution.  Il  fait  efperer  à fes  auditeurs , qu’ils  feront  bien* 
tôt  délivrés  de  celle  qu  ils  fouHroient  de  la  part  des  Vandales, 
en  les  affurant , que  le  bienheureux  Martyr  intercédera  pour  co- 
la auprès  de  Dieu.  Il  leur  promet  encore  la  proteâion  de  faint 
Corneille  , difant  qu’ayant  fouffert  le  même  jour,  il  s’unira  à lut 
dans  fes  demandes , comme  il  lui  a été  uni  dans  le  martyre. 


(J)  Sed  dm  in  mari  venerabilia  cor- 
pora  jaâarentur , illico,  quod  contra  lu- 
toram  ell  cquoris,  eâdem  borâ  illxlâ  cor- 
fon  Pclagur  Uctoh  reddere  macuraTic  ; 
oec  aufuin  foie , uc  morir  cil , cridoana 
dilatione  in  proüindo  retincre.  Ad  quod 
laiwnili  gtnus  Si  ipiê  tjrraaous , licèt  im- 


pœnicena  , ut  fertur , eiparic.  IHd. 
loi, 

(t)  Humatz  font  igirar  reliquiz  cnm 
bymnis  folemnibus  in  Monaderio  Biguz , 
comigno  BailUcx  qoz  dicicur  Ceicriiuc. 
UiJ. 
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1^6  SAINT  VICTOR, 

XVI.  Suit  encore  dans  deux  manufcrits  une  petite  Chroni- 
que anonyme,  que  l'onn’a  mife  parmi  les  pièces  appartenantes  à 
l’Hifloire  de  la  perfccution  des  Vandales , que  parce  qu’il  y en 
ell  dit  quelque  chofe.  L’Auteur  la  conduit  julqu’à  la  hn  du  flxié- 
me  fiécle , où  il  vivoit , & la  commence  à faint  Eugene  de  Cartha- 
ge dont  il  parle  comme  vivant  encore  ; quoiqu'il  fut  mort  plus 
de  quatre-vingts  ans  auparavant.  Mais  il  eft  à remarquer  , que 
cette  Chronique  n’eft  qu’une  compilation  mal  digérée,  où  l’Au- 
teur fans  obferver  aucun  ordre  de  chronologie , a rapporté  les 
faits  mot  à mot  comme  il  lésa  trouvé  racontés  ailleurs.  Son  ar- 
ticle de  faint  Eugene  eft  tiré  de  Gennade , qui  étant  contemr 
porain  de  ce  fiint  Evêque,  pouvoit  en  parler  comme  vivant  lorf- 
qu’il  écrivoit  fon  livre  des  hommes  illuftres.  Il  eft  parlé  dans 
cette  Chronique  du  rapel  des  Evêques,  par  Hilderic  Roi  des 
Vandales  , & de  la  deftruûion  de  ces  Barbares  par  le  Patrice 
Bclifaire,  fous  l’empire  de  Juftinien;  & de  l’invention  des  Re- 
liques de  faint  Etienne  ; de  celle  du  corps  de  faint  Antoine 
& de  fa  tranftation  à Aléxandrie  , où  il  fut  inhumé  dans 
l’Eglife  de  faint  Jean-Baptifte  ; de  la  mort  de  faint  Benoît  ; 

& des  éloges  qu’en  a faits  faint  Grégoire  - le  - Grand  idans  fes 
Dialogues. 

XV III.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Notice  d’Afrique , elle  fe  trou- 
ve jointe  dans  un  manuferit , à la  profellion  de  foi , qui  fait  le  - 
troifiéme  Livre  de  l’Hiftoire  de  Viélor  de  Vite.  Elle  eft  en- 
core cirée  fous  fon  nom  par  Ortclius.  Mais  cela  ne  paroît  pas 
aftez  confidérable  pour  la  lui  attribuer.  Il  ne  parle  jamais  de  cette 
Notice.  S’il  l’eut  reconnue  pour  fon  Ouvrage  , il  l’auroit  marque 
en  quelque  endroit.  On  ne  peut  guère  douter  toutefois  qu’il  n'en 
ait  eu  connoiftance  : mais  apparemment  il  en  a ufé  comme  de 
beaucoup  d’autres  pièces  qu’il  n’a  pas  rapportées , ne  les  croyant 
pas  eftentielles  à fon  delfein.  On  en  trouve  quelques-unes  dans 
faint  Grégoire  de  Tours.  De  qui  que  foit  cette  Notice  , elle 
n’a  été  compofée  qu’apres  que  les  Evêques  d’Afrique  eurent  été 
envoyés  en  éxil.  Elle  ne  compté  dans  le  dénombrement , que 
quatre  cents  foixante-trois  Evêques  : au  lieu  qu’à  la  fin  elle  en 
met  (Quatre  cents  foixante-fix.  Ainli  il  fout  que  l’Auteur  en  ait 
oublie  trois  dans  le  détail , ou  que  ce  détail  ne  foit  pas  venu  en- 
tier jufqu’à  nous.  Elle  met  Viélor  de  Vite  dans  le  dénombre- 
ment des  Evêques  d’Afrique,  q^iqu’il  n’ait  pas  alTifté  à la  Con- 
férence indiquée  à,  Carthage.  Elle  comprend  tous  les  Evêques 
bannis  ou  fugitifs , fous  le  titre  général  de  ceux  qm  étaient  de- 
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meurés  y par  oppofition  aux  quatre-vingts-huit  qui  étaient  péris. 

Ce  qui  fait  voir  qu»par  ces  Evêques  péris  y il  faut  entendre  ceux  , 
non  qui  étoient  morts  dans  les  tourmens  y mais  ceux  y qui  par 
lâcheté  y avoient  cédé  à la  perfécution.  Comme  Viûorétoic  vrai- 
femblablement  du  nombre  des  vingt-huit  Evêques  qu'il  dit  avoir 
évité  la  perfécution  par  la  fuite  y c’eft  apparemment  pour  cela  que 
fon  nom  fe  trouve  dans  la  Notice.  On  ne  fçait  point  ce  qu’il  de- 
vint depuis  fa  fuite. 

XIX.  A l’égard  de  faint  Eugene  de  Carthage , il  fut  rappel-  • ^ 

lé  à fon  Eglife  en  487  y par  Gontamond  : c’étoit  en  la  troifiéme  jof!"*  * *** 
année  de  ion  régne  ( r ).  La  dixiéme  y ce  Prince  y à la  priere 
de  faint  Eugene  y ouvrit  les  Eglifes  des  Githoliques  y &rappclla 
d'éxil  tous  les  Prêtres  du  Seigneur.  Ainfi  les  Eglifes  furent  ou-i 
vertes  environ  dix  ans  & demi  depuis  quelles  avoient  été  fer- 
mées en  vertu  de  l’Edit  d’Hunéric.  Gontamond  étant  mort  en 
A96  y fon  frere  Thrafamond  lui  fuccéda.  Quoiqu’il  fit  profeiTion 
oe  chercher  la  vérité  des  dogmes  dan»  l’Ecriture  y Dieu  ne  per- 
mit point  qu’il  les  trouvât.  Il  s’appliqua  pendant  fon  régne  , à 
pervertir  les  Catholiques , non  par  la  rigueur  des  fupplices , mais 
en  donnant  à ceux  qui  embraffoient  rArianifme  y de  l’argent  y 
de» honneurs  y des  emplois  y & en  leur  accordant  l’impunité  de 
leurs  crimes.  Mais  outre  l’anifice  & la  féduéUon  y il  fit  employer 
aufli  par  fes  Miniftres  y la  rigueur  des  perfécutions  {b).  Ils  arrê- 
tèrent faint  Eugene  à Carthage , & le  condamnèrent  à perdre 
la  vie  avec  faint  Vindemiane  & Longin.  Saint  Vindemiane  qui 
étoit  Evêque  de  Capfe  en  Afrique  y mourut  par  l’épée  : mais  le 
Tyran  enviant  la  couronne  du  martyre  à faint  Eugene  y lui  fit 
demander  dans  le  moment  qu’il  alloit  être  décapité  y s’il  étoit 
donc  réfolu  de  mourir  pour  la  foi  Catholique.  Le  faint  Evêque 
répondit , qu’il  l’étoit  y & que  c’étoit  Vivre  pour  l’éternité  y que 
de  mourir  pour  la  juftice.  Alors  Thrafamond  fit  arrêter  l’épee, 

& rélégua  ce  Saint  à Albi  dans  le  Languedoc  y Province  qui 
obéiffoit  encore  à Alaric  Roi  des  Goths  y Arien  de  même  que 
Thrafamond.  S.  Eugene  mourut  dans  fon  éxil  en  50  5;y  dans  un 
lieu  appellé  Viance  auprès  de  la  Ville  d’Albi.  Saint  Grégoire 
de  Tours  rapporte  à ce  fécond  éxil  y la  Lettre  que  faint  Eugene 
écrivit  en  chemin  à fon  peuple  , pour  l’exhorter  â demeurer  fer- 

(a')  Guntamondas  tertio  anno  regni . regni  fui  Eccic&is  Caclielicorum  aperuir. 
fui  crmeterium  fanâi  Martjrris  Agilei  a-  1 & omney  Del  Sacerdoces , peceme  Carthjt- 
pud  Cartbaginem  Catholicis  dari  przee- I ginenti  Epifeopo,  de  eiilio  leyocavit.TYR. 
pit , Eugenio  Carthaginenfi  Epifeopo,  jain  1 in  Ckren.  1. 1 Canif. 
de  exilùx  levocato.  Decimo  aaiem  anno  1 (i)  Gue.  Toit,  Gltr,  Ccnf.t,  i.).. 
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me  dans  la  foi  de  la  Trinité , & à avoir  horreur  d’un  fécond  Batê» 
me.  Nous  en  avons  parlé  à l’occafion  du  prcmiCr-exil  de  faint  Eu- 
gène , auquel  d'autres  la  rapportent. 

l't^o^re'des  Beatus  Rkenanus  eu  le  premier  qui  ait  fait  mettre  fous  la 

Vandales.  " prefle  , THiftoirc  de  la  perfécution  des  Vandales , à Bafle , en 
1 5 J y.  Cette  Hiftoire  y efl  anribuéc  à ViQor  de  Vite  : ce  qui 
fait  voir  que  les  manufcrits  dont  Beatus  fe  fervit , portoienr 
& non  pas  Utique.  Mais  Reinhardus  Lorichius  au  lieu  de  Fixe  , 
mit  Utique  J dans  l’édition  qu’il  en  fit  à Cologne  en  1 5 j 7.  Celle  de 
Beatus , vit  une  fécondé  fois  le  jour  à Paris  en  1 541  , chezGa- 
liot  Dupré.  La  même  année,  Barthelemi  Wefthemer  réimprima 
à Bafle  , l’édition  de  Lorichius:  elle  parut  dans  b même  Ville, 
chez  Henry  Pétri  en  1 5 5 y ,dans  le  Recueil  desOrthodoxographes. 
En  1 565?,  François  Baudouin,  célébré  Jurifconfulte,  fit  imprimer 
de  nouveau  à Paris  les  œuvres  de  Viûor  de  Vice , qui  furent  in- 
férées dans  la  Bibliotéquc  des  Peres  , imprimée  dans  la  même 
Ville  en  lyydSt  1589.  On  les  trouve  aufli  dans  la  Bibliotéque 
des  Peres  de  Cologne  & de  Lyon.  Mais  dans  toutes  ces  édi- 
tions , Viêlor  cft  appellé  Evêque  d’Utique  , excepté  dans  celles 
de  Beatus  Renanus  , dont  la  première  eft  de  Froben  , où  on  lui 
donne  le  nom  d’Evêque  de  Vite.  Ceue  demiere  leçon  a*été 
adoptée  par  Pierre  Chiflet  cbns  l’édition  qu’il  fit  des  Oeuvres 
de  ce  Pere  à Dijon  en  i66j^  , avec  les  Ecrits  de  Vigile  de  Tap- 
fe.  C'eft  aufli  le  nom  d’Evêque  de  Vite,  que  Viôor  porte  dans 
l’édition  de  fes  Oeuvres,  par  DomThiery  Ruinard,  à Paris  chez 
Muguet  en  1 694  in-  8°.  Cette  édition  cft  di vifée  en  deux  parties  , 
dont  b première  comprend  les  cinq  Livres  de  PHiftoire  de  b per- 
fécution des  Vandales  ; les  aéles  du  martyre  de  l’Abbé  Libérât  & 
de  fix  de  fes  Moines  ; une  Homélie  prononcée  le  jour  de  b Fête 
de  iaint  Cyprien , pendant  ladite  perfécution  ; une  petite  Chro- 
nique , ou  il  eft  parlé  de  quelques-uns  de  ceux  qui  confefferent 
la  foi  ; b Notice  des  Provinces  & des  Villes  d’Afrique , avec 
les  noms  des  Evêques  Catholiques  qui  fe  rendirent  à Carthage 
par  ordre  du  Roi  Hunéric , pour  donner  des  raifons  de  leur  foi 
touchant  b confubftandalité  ; & des  notes  trcs-recherchées  fur 
toutes  ces  pièces.  La  féconde  partie  eft  un  Commentaire  hifto- 
rique  fur  b perfécution  des  Vandales , dont  on  marque  le  com- 
mencement , les  progrès  & b fin.  On  y voit  l’irruption  de  ces 
Barbares  dans  les  Gaules , en  Efpaene , en  Afrique , en  Italie  & 
dans  b plûpan  des  Provinces  de  TEmpire  Romain.  Ce  Com- 
mentaire parle  aufli  de  b perfécution  que  fit  après  b mort  d’Hu» 
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néric  , Gontamond  fon  fuccefleur , & de  celle  de  Thrafamond. 

Il  finit  à la  paix  rendue  à l’Afrique  par  la  viftoire  remportée 
fur  Gelimer  dernier  Roi  des  Vandales , parle  Patrice  Belizaire 
en  5 34.  Les  cxemplfs  de  piété  & de  zélé  dont  les  Ecrits  de  Vi- 
flor  font  remplis , en  ont  procuré  des  éditions  en  divcrfes  lan- 

fues.  Nous  en  avons  deux  en  François  dont  la  première  qui  eft  de 
lelleforeft  , fut  imprimée  à Paris  en  1563.  L’autre  parut  en  la 
même  Ville  en  i d64.Elle  eft  d’Arnaud  d’ Andilli.  Il  y en  a une  en 
Anglois  J qui  eft  de  1 60  y. 

CHAPITRE  XV. 

’Antmin  , Evêque  de  Cirthe , Cerêal  de  Caffeî , Ptêior  de 
Cartemey  Afclepius  , Voconius , Sjagrius , Paul  y Pafieur, 

Servus  Dei , Jheodule. 

I.  Enseric  , cj^ui  dès  l’an  4 j8 , avent  commencé  à perfé-  lettred’An- 
\J  cuter  les  Evoques , elTaya  quelque  tems  après  d’engager 
quatre  Efpagnols  Catholiques  qu’il  avoit  dans  la  Cour , à em-  nav.  "vî^f. 
brafler  l’Arianifme  , fe  flatant  que  par  ce  changement  ils  lui  fe* 
roient  encore  plus  attachés  qu’ils  ne  l’avoient  été  auparavant. 

Leurs  noms  étoient  Arcade  , Probe  > Pafeafe  & Eutique.  Les 
deux  derniers  étoient  frercs , & Arcade  engagé  dans  le  maria- 
ge.jLcur  conftance  dans  la  foi  irrita  tellement  ce  Prince  barba- 
re , qu’il  les  proferivit  & les  bannît.  Il  femble  même  qu’à  ces 
mauvais  traitemens,  Genleric  ait  ajouté  divers  fupplicespour  les 
contraindre  de  renoncer  à la  foi  Catholique  , Sc  qu’il  ait  pro 
nonce  contre  eux  une  fentcncc  de  mort.  Honorât  Anionin  Evê>- 
que  de  Cotiftarxine  ou  de  Cirthe , craignant  qu’ils  ne  fuccom- 
balTcnt  dans  le  combat , écrivit  à Arcade  le  chef  de  ces  Cotv- 
fefteurs  , une  Lettre  pleine  de  charité  & de  vigueur , pour  le 
fortifier  dans  cette  carierc  où  il  devoit  fervir  cféxemple  aux  au- 
ues.  « Courage , lui  dit-il , amc  fidèle  & ConfdTcur  de  l’unité  ; 

» réjouiflez-vous , puifque  vous  avez  mérité  de  fouffrir  pour  le 
» nom  dé  Jefos-Chrift , à l’éxemple  des  Apôtres.  Déjà  le  ferpent 
»eft  lous  VO6  pieds  : il  a pu  vous  attaquer  > mais  n’ayant  pu  vou> 
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» après  la  réfurrcdHon , ce  que  votre  ame  aura  vu  aulTi  CÔt  après 
« fa  réparation  d’avec  fon  corps.  Priez , pleurez , demandez  du 
» fecours  , & vous  recevrez  aulTi-tôt  de  la  confolation  dans  vo- 
» tre  ame.  Craignez  les  peines  étemelles  où  l’on  brûle  toujours  , 
» où  l’on  eft  dans  de  continuelles  ténèbres  , & où  Te  corps  & 
» l’amc  font  tourmentés.  Attachez-vous  à Jefus-Chrift.  Le  mo- 
» ment  eft  arrivé  qui  va  décider  de  votre  vie  ou  de  votre  mort 
*>  éternelle.  Que  vous  fervira-t-il , pour  conferver  la  vie  de  votre 
n corps , de  confentir  à ce  que  le  Démon  demande  de  vous  ? Ne 
I.  fçavez  - vous  pas  que  la  vie  de  votre  corps  eft  au  pouvoir  de 
i>  Dieu , qui  peut  vous  l’enlever  dans  le  moment  que  vous  aurez 
» abandonné  la  foi  » ? Il  le  fait  fouvenir  d’un  miracle  célébré  en 
» Afrique.  Un  jeune  homme  nommé  Théodore  ayant  confeffé 
la  foi  fous  Julien  l'Apoftat,  fut  tourmenté  fur  le  chevalet.  Pen- 
dant que  les  bourreaux  le  déchiroient , il  vit  un  Ange  d'un  vi- 
fage  brillant , qui , avec  un  linge  mouillé , lui  rafraîchilToit  le 
vilage  , & l’effuyoit  cnfuitc.  Cet  Ange  le  confobit  de  maniéré  , 
que  Théodore  ne  fentoit  pas  les  tourmens  qu'on  lui  faifoit  fouf- 
frir  ; & l’Ange  ne  le  quitta  pas  jufqu’à  ce  qu’il  eût  confomme 
fon  martyre.  Les  tourmens , ajoute  l’Evêque  Antonin , font  bien 
moins  fcnfibles,  quand  on  les  endure  pour  Jefus-Chrift  : parce 
que  la  force  de  l’ame  eft  fupérieurc  aux  douleurs  temporelles  , 
Si  la  cruauté  des-fupplices  s’adoucit  par  l’invocation  de  Dieu.  Il 
aflurc  encore  une  fois  Arcade,  que  fa  mort  lui  fera  non -feule- 
ment utile  , mais  encore  aux  autres  ; & que  s’il  remporte  la  vi- 
ftoicc  , elle  fervira  au  falut  de  pluiieurs.  Et  parce  que  les  Ariens 
prétendoient  montrer  par  l’Incarnation , que  le  Fils  & le  Pere 
ne  peuvent  être  un  même  Dieu , il  lui  explique  en  peu  de  mots 
la  doétrine  Catholiqup  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  : mon- 
trant que  le  Pere  , le  Fils  & le  Saint- Efprit  ne  font  qu’un 
feul  Dieu  (c) , & que  le  Fils  s’eft  incarné  , fans  ejue  le  Pere  & 
le  Saint- Efprit  aient  été  faits  chair  , ni  que  le  Fils  en  s’incarnant 
ait  été  féparé  du  Pere  & du  Saint-Éfprit.  Il  fe  fert  pour  le  mon- 
trer , de  l'éxemple  d’un  inftrument  de  mufique  appellé  Harpe. 
Pour  que  cet  inftrument  rende  un  fon  mélodieux , trois  chofes 
doivent  y concourir , l’art  mufical , la  main  & la  chordc.  L’art 


( ( ) Deus  unus  eft  , Pater  & Filius  & 
SpiriiutSonâus,  & tanien  ad  folum  Chri. 
ftum  perrinet  caro.  Aliud  (îngulariter  a- 
Bint  & camen  ab  invicem  non  recédant, 
sic  & Filius  ruftepit  folus  carnem , & ta- 
men  non  dereruit  Pattern  nec  fe  divitil  à 

Tome  Xy, 


Pâtre  ...  Ad  banc  Cytharam  refpice  : ut 
mu/icum melos  (bnis  duUibus  rcddat,tria 
pariter  adellé  videntur  , ars  , manus  8t 
chorda.  Ars  diâat,  manus  tangit,refo- 
nat  chorda,  tria  operamur,  fed  fola  chorda 
refentt  quod  auditur  ; nec  ars , nec  manus  ’ 

Hh 
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diâc  ce  qu’il  faut  toucher , la  main  touche  , la  chordc  rcrd  le 
fon.  Trois  opèrent , mais  la  chorde  feule  rend  le  fon  qui  fe  fait 
entendre  : ce  n eft  ni  l’art  ni  la  main  qui  rendent  ce  fon  ; mais 
elles  le  produifent  conjointement  avec  la  chorde.  Ce  n’eft  pas 
non  plus  le  Pere  ni  le  Saint-Efprit  qui  fe  font  faits  chair , mais 
ils  ont  opéré  avec  le  Fils  le  Myftcre  de  l’Incarnation  : & con>» 
me  la  chorde  eft  feule  fufceptible  du  fon  , Jefus-Chrift  feul  a 
pris  la  chair.  L'opération  du  Myftere  eft  l’ouvrage  des  trois  Per- 
fonnes  ; mais  comme  il  appartient  à la  chorde  leule  de  rendre  le 
fon  , l'Incarnation  appartient  à Jefus-Chrift  feul.  Antoninditâ 
Arcade,  qu’il  lui  écrivoit  dans  une  fi  grande  affliâion , qu’à  peine 
pouvoit-il  trouver  des  paroles  pour  s’exprimer.  Il  lui  reprefente 
les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  fur  la  croix  , difant  que  le  Sau- 
veur les  avoir  endurées  pour  le  racheter  de  fe<^  péchés  : & parce 
qu’il  paroiflbit  craindre  qu’il  ne  pût  en  obtenir  la  rémiflion  , il 
l’affùre  qu’il  l’obtiendroit  par  le  martyre  ; qu’ainfi  il  n’avoit  rien 
a craindre  pour  ceux  dont  il  fe  fentoit  coupable  (d).  Il  l’affure- 
encore  que  toute  l’Eglife  prioit  pour  lui , afin  qu’il  remportât  la 
viûoire , & quelle  fe  faifoit  une  joie  dans  l’efpérance  de  l’honorer 
comme  fon  Martyr , de  même  qu’elle  honoroit  faint  Etienne.  Les 
exhortations  d’ Antonin  curent  leur  effet  : A rcade  & fes  trois  com- 
pagnons fouffrirent  avec  conftancelcs  fupplices  les  plus  affreux,  8e 
remponerent  par  une  mort  glorieufc  , la  couronne  du  martyre 
I’an4j7  , félon  la  Chronique  de  faint  Profper.  Dans  les  édi- 
tions que  nous  avons  de  Gennaîc  ( e)  , cette  Lettre  eft  attri- 
buée à Honorât  de  Conftantinc  : mais  un  manuferit  du  meme 
Ecrivain  , ancien  d’environ  onze  cents  ans  , donne  à l’Auteur 
de  la  Lettre  à Arcade , les  deux  noms  d’Honorat&  d’ Antonin. 
Ce  qui  lève  la  difficulté  ; cet  Evêque  ayant  apparemment  eu  ces 
deux  noms.  Sa  Lettre  fe  trouve  dans  les  annales  de  Baronius 
fur  l’an  437  , dans  les  Bibliotéqucs  des  Peres , & dans  le  Com- 
mentaires hiftoriques  de  Dom  Ruinart , fur  la  pcriécution  de» 
Vandales. 

II.  Gennade  apres  avoir  parlé  d’Honorat  Antonin  , fait  un 
article  féparé  de  Cereal , qu’il  dit  avoir  été  Africain , fans  mar- 


fonum  reddunt , fed  eam  cum  cliorda  pa- 
riter  opeiantor  ; Se  nec  Pater  > nec  Spi- 
ritut  Sanâtij  furcipiunt  carnem , fed  ta- 
men  cum  Filio  pariter  operantur.  Sonuni 
fola  chorda  exhiber,  carnem  Iblus  Chriftus 
rufeepte.  Opéra uo  in  tribus  confiât:  fèd 
qaosBodo  pemaei  ad  f«lam  choidam  fôai 


reddicio  , fie  percinet  ad  folum  Chrifhim 
carnis  humaïur  roTceptio,  Akton.  ad 
Àrcad, 

()i)  Eflo  recurifTimus  de  corona  j nota 
tiineas  penitos  prxterita  quaxumqoe  conr 
raictere  potuifli  peccata.  üii. 
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<juer  le  Siège  dont  il  étoit  Evêque.  Mais  Cereal  fe  nomme  lui* 
meme  Evêque  de  Caftele  , à la  tête  de  l’Ecrit  que  nous  avons 
de  lui  (n.  On  croit  que  c’eft  le  même  qui  efl  nommé  Evêque  de 
Caftele  lur  Rive,  dans  la  Mauritanie  Céfarienne , dans  les  a£le$ 
delà  Conférence  tenue  à Canhage  en  484.  Pendant  fon  Epif- 
copat , il  y eut  quelques  Villes  embrafées  dans  le  voiflnage  de 
fon  Dioccle,  & il  rapporte  lui -même  cet  accident  comme  un 
effet  de  la  vengeance  de  Dieu  irrité  contre  les  hommes.  Etant 
venu  quelque  tems  après  à Carthage , Genféric  Roi  des  Vanda- 
les, quiyctoit  alors , lui  envoya  demander,  fi  ce  qu’on  difoit  de 
ces  incendies  étoit  véritable.  Comme  il  raeontoit  au  Roi  ce  qu’il 
en  fçavoit , un  Evêque  Arien  entra  & lui  dit  : « Voilà  ce  que 
» font  vos  péchés , & comme  ils  obligent  Dieu  de  vous  aban- 
» donner.  N’eft<e  pas  vous-même  , lui  répondit  Cereal  , que 
» Dieu  abandonne  , vous  qui , fous  le  nom  de  Chrétien  , donnez 
» la  mort  aux  âmes , & né  fuivez  point  la  vraie  foi  ? Maximin 
lui  porta  le  défi  de  produire  deux  ou  trois  paflages  des  faintes 
Ecritures  fur  divers  anicles  de  la  foi  Catholique.  11  lui  en  mar- 
qua duc- neuf  ou  vingt , qui  regardent  toutes  les  difficultés  que 
les  Ariens  avoient  coutume  de  propofer  contre  le  Myflere  de  la 
fainte  T rinité  , pour  montrer  ou  que  le  Fils  n’ell  ni  Dieu  ni  égal 
à fon  Pere , & que  le  Saint-Efprit  n’eft  pas  Dieu.  Cereal  s’en- 

fagea  de  lui  en  fournir  non  deux  ou  trois  , mais  un  grand  nom- 
re  fur  chaque  article.  Nous  avons  l’Ecrit  de  Cereal  dans  la  Bi- 
bliotéque  des  Peres  (g).  On  y voit  d'abord  la  lifte  des  propofi- 
tions  de  Maximin  , elles  font  au  nombre  de  dix  - neuf  Mais  il 
faut  que  la  duc-huitiéme  ait  été  oubliée  , puifque  l’Ecrit  de  Ce- 
real contient  vingt  articles  ou  chapitres.  Ce  n cft  qu’un  tilTu  de 
paffages  dont  Cereal  tire  de  tems  en  tems  quelques  conféquen- 
ces  en  faveur  de  la  dodlrine  Catholique  contre  les  Ariens.  Il  ne 
preffe  point  fon  adverfaire  par  de  longs  raifonnemens , voulant 
apparemment  s’en  tenir  à ce  que  l’Evêque  Arien  lui  avoit  de- 
mandé. Les  paffages  qu’il  allègue , font  tirés  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament.  Cereal  témoigne  dans  le  dernier  chapitre , 
qu’il  lui  auroit  été  facile  d’en  produire  un  plus  grand  r^ombre  , 
& porte  à fon  tour  le  défi  de  répondre  aux  preuves  qu’il  avoit 
alléguées.  Maximin  fe  voyant  dans  l'impoflibilité  de  le  taire , dif- 
féroit  de  jour  en  jour  la  réponfe  qu’on  éxigeoit  de  lui.  Cereal  s’en 
plaignit  à une  perfonne  avec  qui  ils  étoient  liés  l'un  & l’autre.  Cet 


(f)  Gennao.  it  viriiUlKf.c»f.  (j)  loxff  ( BUliu.  P»t,f.67l- 
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ami  commun  en  parla  à Maximin  y qui  ne  lui  fit  fur  cela  aucune 
réponfe  : de  forte  qu’il  dit  à Cereal  : Retournez-vous-cn  à votre 
Eglifc  : Maximin  ne  veut  point  vous  répondre, ce  qui  fût  voir  qu’il 
ne  le  peut  pas.  Dieu  fera  le  Juge  de  votre  different.  Saint  Augu- 
ftin  réfuta  vers  l’an  428  ou  429 , un  Maximien  Arien  : mais  en 
fuppofant  que  celui  dont  nous  parlons , étoit  à la  Conférence  de 
Carthage  en  484  , il  n’eft  guère  polTible  qu’il  ait  déjà  été  Evê- 
que en  428  : au  contraire , il  paroît  qu’il  ne  fut  Eveque  que  peu 
avant  la  Conférence , puifqu’il  y cft  compté  pour  le  cent  dix-neu- 
viéme  Evêque  de  fa  Province. 

III. Il  y eut  plufieurs  autres  Ecrivains  qui  fe  rendirent  célébrés 
en  Afrique  dans  le  tems  de  la  perfécution  des  Vandales , par 
leur  zélé  à défendre  la  foi  contre  les  Ariens.  Mais  leurs  Ouvra- 
ges font  perdus  pour  la  plupart , & nous  n’en  fçaurions  pas  mê- 
me les  titres , fi  Gcnnade  n’avoit  pris  foin  de  les  marquer.  Il 
attribue  (k)  k Viêlof  Evêque  de  Cartenne  dans  la  Mauri- 
tanie Céfaricnne , un  grand  Ouvrage  contre  les  Ariens , qu’il 
fit , dit-il , préfenter  par  les  fiens  au  Roi  Gcnferic  , ainfi  qu’il 
étoit  marqué  dans  le  prologue  de  ce  Livre.  Nous  ne  l’avons  plus  ; 
& c’eft  mal-à-propos  qu’on  l’a  confondu  avec  la  profeffion  de  foi 
rapportée  par  Viûor  ae  Vite  , dans  fon  troifiéme  Livre  de  l’hi- 
ftoire  de  la  perfécution  des  Vandales.  Cette  profe/fion  de  foi  fut 
préfentée  non  pas  à Gcnferic , comme  il  eft  dit  du  Livre  de  Vi- 
âor  de  Canenne  , mais  à Hunéric , dans  le  tems  de  la  Confé- 
rence de  Carthage  en  484.  Gennade  ajoute  , que  Viélor  de 
Cartenne  avoit  fait  un  Livre  de  la  Pénitence  , où  il  établiffoit  , 
par  l’autorité  des  divines  Ecritures  , de  quelle  maniéré  dévoient 
le  comporter  ceux  qui  étoient  en  pénitence  publique.  On  a cru 
long-tems  que  ce  Traité  étoit  le  même  que  nous  avons  fous  ce 
titre  parmi  les  Ouvrages  attribués  à faint  Ambroife:  mais  on  a 
découvert  depuis,  qu’il  étoit  de  Viélor  de  Tunone , dont  il  por- 
te le  nom  dans  un  manûfcrit  de  Reims.  Ce  Viâor  écrivoit  après 
Gennade.  Il  dit  encore , que  Viâor  de  Cartenne  avoit  écrit  un 
Livre  de  confolation  à un  nomme  Bail  le  , fur  la  mort  de  fon 
fils , & que  cet  Ecrit  corKcnoit  d’excellentes  inUruêlions,  Nous 
avons  un  Ecrit  en  forme  de  Difeours , parmi  ceux  qu’on  a fup- 
pofés  à faint  Bafile , 8c  qui  portele  titre  De  la  Confolation.  Mais 
il  n’y  eft  point  queftion  de  confoler  un  pere  fur  la  more  de  fon 
fils  : ce  Difeours  eft  adrelfé  en  générai  à tous  les  malheureux  y 
particuliérement  à ceux  qui  affligés  de’ la  lèpre , fe  laiffoient  aller 
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à une  efpcce  de  défefpoir  , dans  la  croyance  que  Dieu  les  avoir 
abandonnés.  Ce  Difcours  n’eft  donc  pas  le  meme  que  celui  de 
Vi£lor  de  Cartenne  (i).  Quant  au  Recueil  d’ Homélies  de  Vic- 
ror  de  Cartenne , que  Gennade  dit  avoir  vu , & cjui  étoit  entre 
les  mains  des  ferviteurs  de  Dieu , zélés  pour  leur  falut , il  ne  nous 
en  refte  rien.  On  ne  fçait  point  au  jufte  en  quelle  année  Viélor 
mourut  : mais  on  le  met  entre  Ruftique  qui  gpuvernoit  l'Egli- 
fe  de  Cartenne  en  418  , & Lucida  , qui  en  étoit  Evêque  en 
484. 

IV.  Afclepius  Evêque  en  Afrique  (/) , d’un  petit  Bourg  dans 
le  territoire  de  Bagaï  en  Numidie , avoir  écrit  contre  les  Ariens: 
& il  écrivoit  contre  les  Donatiftes , dans  le  tems  que  Gennade 
compofoit  fon  Catalogue  des  Hommes  illuftres.  Il  dit  d’Afcle- 
pius  } qu’il  étoit  fort  ellimé  pour  fon  talent  de  faire  des  inftruc- 
tions  fur  le  champ.  Ses  Ecrits  ne  font  pas  venus  jufqu  à nous. 

V.  Il  ne  nous  relie  rien  non  plus  de  l’excellent  Ouvrage  cme 
Voconius  Evêque  du  Châtelet  dans  la  Mauritanie,  avoir  fait  fur 
les  Sacremens,  ni  de  fon  Traité  contre  les  Juifs,  les  Ariens  & 
lesautres  Hérétiques' (/»).  Il  yja  dansl’Appendixdu  huitième  tome 
des  Œuvres  de  laint  Auguftin  , un  long  Difcours  fait  aux  Néo* 

{>hites  le  jour  de  Pâques  , dans  lequel  l’Auteur  déclame  contre 
es  Juifs , les  Payons  & les  Ariens.  Il  dit  à ceux  - ci  , qu'ils  fe 
croient  bien  fondés  dans  leur  caulc  , parce  qu’ils  difputent  fans 
que  perfonne  leur  réponde  , fans  qu’il  y ait  de  Juges  conflitués 

1)our  éxaminer  ce  qu’ils  difent , & dans  un  tems  où  tout  favorife 
êurs  erreurs.  Ce  qui  femble  avoir  rapport  à ce  qui  fe  pafToit  à la 
Conférence  de  484.  On  trouve  dans  le  même  Appendix  , un 
Traité  intitulé , Des  cinq  Héréfies  , parce  qu’on  y combat  cinq 
ennemis  de  l’Eglife  , les  Payens,  les  Juifs , les  Manichéens,  les 
Sabclliens  & les  Ariens.  Ce  Traité  fut  fait  dans  le  tems  que  l'A- 
frique gémiffoit  fous  la  perfécution  des  Vandales.  Mais  on  n'a 
aucune  preuve  que  cefoit  le  même  que  Gennade  attribue  à Voco- 
^ius.La  différence  duftyle  ne  permet  pas  non  plus  qu’on  le  donne 
à faim  Auguffin  fous  le  nom  duquel  il  eff  cité  quelque  fois  par  les 
, Anciens.  ' 

VI.  Sya^rius  avoit  écrit  un  Traité  intitulé.  De  la  Foi,  dans 
lequel  il  refutoit  certains  Hérétiques , qui  craignant  qu’on  ne 
divisât  la  nature  de  Dieu , ne  vouloient  pas  qu’on  appellât  Pere 
la  première  Perfonne  de  la  Trinité  ; ni  la  fécondé , Fils  ; étant 

(f  f.  I (m)  Vidt'ïtnt,  il  ,g.6C6^ 
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transféré  en  la  gloire  de  fon  Pere  ; & que  le  privilège  de  le  voir 
des  yeux  corporels , avoir  été  une  récompenfe  de  Ion  martyre. 

Un  Évêque  nommé Dei  (q) , écrivit  contre  eux,  & pré- 
tendit faire  voir  autant  par  des  témoignages  de  l'Ecriture-faintc, 
que  par  des  preuves  tirées  de  la  raiibn  , que  Jefus-Chrift  avoir 
toujours  vu  par  les  yeux  de  la  chair  le  Pere  & le  Saint- Efprit  , 
depuis  le  moment  qu’il  eût  été  conçu  par  le  Saint- Efprit  Sc  en- 
fanté d’une  Vierge  : voulant  que  cette  grâce  lui  eût  été  accordée 
à caufe  de  l’union  intime  qu’il  y a entre  la  nature  divine  & la 
nature  humaine.  A prendre  à la  lettre  l’opinion  de  cet  Eve- 

3 UC , elle  eft  infoutenable , à moins  que  par  les  yeux  de  la  chair , 
n’entende  avec  les  Théologiens  fcholalùques,l’entendement  hu- 
main de  Jefus-Chrift. 

X.  De  plufieurs  Ouvrages  que  Tliéodule , Prêtre  de  Cclefy-  Th^odule. 
rie , avoir  compofés , Gennade  n’en  avoir  vu  qu’un  feul , où  il 
faifoit  voir  l’accord  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament , con- 
tre les  anciens  Hérétiques , qui  à caufe  de  la  différence  des  pré  - 
ceptes  & des  cérémonies  de  l'un  & de  l’autre  , foutenoient  que 
le  Dieu  de  l’ancien  n’étoit  pas  le  meme  que  celui  du  nouveau. 
Théodulc  faifoit  voir , que  c’étoit  par  un  effet  de  la  Providence , 
que  Dieu  avoir  donné  aux  Juifs  , par  le  miniftere  de  Moyfe  , 
une  Loi  chargée  de  cérémonies  & de  loix  judiciaires  , & qu’il 
nous  en  avoit  donné  une  autre  par  la  préfence  de  Jefus-Chrift , 
dans  les  myfteres  & les  promelT«  futures  ; qu’il  ne  falloir  pas  s’i- 
maginer qu’elles  fuffent  potir  cela  differentes  ; que  c’étoit  le  mê- 
me Efprit  qui  les  avoit  ciidces , & le  même  Auteur  qui  les  avoir 
établies  ; enfin  que  la  Loi  ancienne  qui  caufe  la  mort , quand 
on  l’obferve  à la  lettre  , donne  la  vie  quand  on  en  prend  l’ef- 
prit.  Nous  avons  dans  la  Bibliotéque  des  Pères  ( r ) , un  Com- 
mentaire fous  fon  nom , fur  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains, 
Gennade  n’en  dit  rien  : & ce  qui  fait  voir  qu’il  n’cft  point  de 
Théodule , c’eft  qu’on  y cite  un  grand  nombre  de  palfages  tires 
des  Ecrits  d’Occumenius , qui  n’a  vécu  que  plufieurs  fiécles  après; 

& que  Photius,  qui  écrivoit  dans  le  neuvième  fiécle , y eft  cité. 

Ce  Commentaire  eft  une  cfpéce  de  chaîne  , compofée  de  di- 
vers fragmens  des  Ouvrages  de  faint  Denis  d’Aléxandrie  , de 
faint  Chryfoftome , de  faint  Cyrille , de  Gennade , de  faint  Mé- 
thode , de  faint  Baille  , de  Severien , de  faint  Ifidore , de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  , de  Théodorct , d’Oecumenius  , & de 
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Photius.  Il  y avoir  trois  ans  que  Théodule  étoit  mort , lorfque 
Gennadc  parloir  de  lui  dans  Ion  Traité  des  Hommes  illulires. 
Il  eft  dit,  qu’il  mourut  fous  l’Empire  de  Zenon  l’ifauricn.  Ce 
Prince  ayant  régné  depuis  l’an  474  jufqu’en  49 1 ; il  fuit  de  - là  , 
que  Gcnnade  a écrit  ce  Traité  avant  la  fin  de  l’an  494. 


C H A P I T RE  XVI. 


JPIufée,Pretre  de  Aiarfeille  ; Vincent  y Prêtre  des  Gaules , 
Jean  d^ Antioche , Philippe  Prêtre , Vigile  Diacre. 

I.  IVÆ  U s e'e  , Prêtre  de  l'Eglife  de  Marfeille  , dont  Gen- 
I T 1 nade  loue  la  politefle  du  ftyle  ( r ) , & l’habileté  dans 
l’intelligence  des  divines  Ecritures , étoit  accoutumé  à y trouver 
des  fens  nouveaux  &:  des  applications  très  - heureufes , par  un 
éxercice  continuel.  Il  avoir , à la  prière  de  faint  Vencrius  Evê- 
que de  Milan  , tiré  des  Leçons  de  l’Ecriture,  propres  pour  tous 
les  jours  de  Fête  de  l’année , avec  des  Répons  & des  Chapitres 
extraits  des  Pfeaumes , qui  avoient  un  rapport  aux  tems  & aux 
Leçons.  Cet  Ouvrage  étoit  reconnu  généralement  néceffaire  par 
tous  les  Leéleurs  , parce  que  lorfqq’ils  s’en  fervoient  dans  l’E- 
glife,  ils  trouvoient  tout  d’un  coup  & fans  aucune  peine,  tout  ce 
qu’ils  dévoient  lire  en  certains  jours.  Il  n’étoit  pas  moins  utile 
pour  l’inllruêlion  des  peuples»  & il  contribuoit  beaucoup 'par  le 
choix  & l’arrangement  des  matières  , à rendre  la  cérémonie  de 
la  Fête  plus  augulle.  Mufée  compofa  aufii  8c.  adrefla  à Eufiathe 
fuccelfeur  de  faint  Vencrius , un  excellent  & aflez  long  Traité 
des  Sacrcmens,  divifépour  la  commodité  des  leéleurs , en  pluficurs 
parties  , fuivant  la  différence  des  Offices,  des  tems , des  Leçons  & 
des  Pfeaumes  que  l’onchantoit  dans  l’Eglife.  Mais  il  étoit  difpofé 
de  maniéré  qu’il  tendoit  par-tout  à prier  Dieu  & à le  remercier  de 
fes  bienfaits.  Cet  Ouvrage  leul  faifoit  connoître  que  Mufée  étoit 
un  homme  d’un  grand  fens  , & que  fon  Difeours  n’avoit  pas 
moins  d’agrément  que  d’éloquence.  C’eft  ce  que  dit  Gcnnade  , 
qui  ajoute , que  Mufée  avoitauffi  prêche  quelques  Homélies,dont 

les  perfonnes  de  piété  aimoient  la  ledure.  Mulée  mourut  fous  les 
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£a^>ereurs  Léon  & Majorien  , c’efl-à-dire , en  4(^1  au  plus  tard* 
Nous  n’avons  rien  de  fes  Ouvrages. 

lî.  Ceux  de  Vincent , Prêtre  des  Gaules  , ne  font  pas  non 
plus  venus  jufqu  à notre  tems.  Il  avoir  compofé  un  Commentaire 
îur  les  Pfeaumes  : mais  il  n’étoit  point  encore  achevé  ( J ) » lorf- 
que  Gennade  vit  Vincent  à Cannate.  Cet  Ecrivain  lui  lut  quel- 
que chofe  de  fon  Ouvrage  en  prefence  d’un  ferviteur  de  Dieu , 
qu’il  ne  nomme  pas  : & Vincent  lui  promit , qdt  fi  Dieu  lui  don- 
noir  des  forces  8c  de  la  fanté , il  expliqueroit  de  même  tout  le 
Plcaucier.  Il  étoit  fort  verfé  dans  l’Ecriture,  & s’étoit  acquis  à for- 
ce de  lire  & d’écrire  un  ftyle  alTez  poli.  ' 

III.  Cyrus  étoit  d’Aléxandrie  & Médecin  de  profcfiîon  (t). 
Apres  avoir  mené  quelque  tems  la  vie  de  Philofophe,  il  fe  fit 
Moine.  Comme  il  Içavoit  parfaitement  bien  écrire  , il  compofa 
un  Traité  contre  Neftorius , qu’il  réfuta  avec  beaucoup  de  force 
& d’éloquence  , mais  avec  trop  de  chaleur.  Il  employoit  contre 
lui  plutôt  des  fyllogifmes  que  des  pafiages  de  l’Ecriture  : & pen- 
choit  aufll  du  côté  du  fentiment  de  Timothée  l’Eutychicn , croyant 
q^ue  l’on  n’étoit  pas  obligé  de  fuivre  la  définition  du  Concile  de 
Calcédoine , qui  oblige  de  croire  qu’il  y a deux  natures  en  Jefus- 
Chrift  après  l'Incarnation. 

IV.  Jean , qui  de  Grammairien , devint  Prêtre  d’une  ParoilTe 
d’Antioche , écrivit  contre  ceux  qui  refufoient  de  confelfer  deux 
natures  en  Jefus-Chrift  ; faifànt  voir  paDl’autorité  des  Ecritures, 
qu’il  y a en  lui  une  perfonne  de  Dieu  & de  l’homme  ; mais  deux 
natures,  celle  de  la  chair  & celle  du  Verbe.  IL  combattit  auffi 
quelques  façons  de  parler  de  faint  Cyrille  d’Aléxandrie , qui  lui 
etoient  échapées  en  difputant  contre  Neftorius,  & quipouvoient 
fonifier  la  doctrine  de  Timothée  Elurc  & de  fes  dilciples  , c’eft- 
à-dire , des  Eutichiens.  Gennade  rejette  ce  que  dit  cet  Auteur 
fur  ce  fujet  ( « ) , prétendant  apparemment  qu’on  ne  trouvoit 
rien  dans  les  Ecrits  de  faint  Cyrille , qui  pût  favorifer  l’héréfie 
Eutichienne.  Jean  vivoit  encore  lorfque  Gennade  écrivoit  fon 
Traité  des  Hommes  illuftres , & s’appliquoit  à la  prédication , 
ayant  le  talent  de  prêcher  fur  le  champ  & fans  préparation. 

V.  Philippe  Prêtre  & difciple  de  faint  Jérômc(j:),avQit  compo- 
fé un  Commentaire  fort  fimple  fur  le  Livre  de  Job  : il  écrivit  aufti 
quelques  Lettres  familières , où  il  exhortoit  à fouffrir  avec  patien- 
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ce  les  douleurs  8c  la  pauvreté.  Il  ne  nous  relie  rien  de  cet  Aui^r 
qui  mourut  fous  le  régne  de  Marcien. 

VI.  Gennade  attrioue  à Vigile  Diacre  Çy)  y une  Régie  ^our 
des  Moines , qu’on  lifoit , dit-il , dans  leurs  alTemblées , & qui 
contenoit  en  peu  de  mots  & avec  lieaucoup  de  netteté , toute  la 
difcipline  de  la  profcflîon  Monallique.  Cela  peut  convenir  à une 
Régie  que  Luc  Holllerius  a inférée  dans  fon  Recueil , à la  page 
de  la  premier*partie. 
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CHAPITRE  XVII. 


Vigile,  Evêque  de  Tapfeen  Afrique. 

I.  /'A  N a été  alTez  long  - tents  fans  fçavoir  de  quelle  Ville 
•V_y  Vigile  étoit  Evêque.  Théodulc  d’Orléans  & Enée  Evê- 
que de  Paris , qui  écrivoient  l’un  & l’autre  dans  le  neuvième 
fiécle , en  citant  un  endroit  de  fon  premier  Livre  contre  l'hérc- 
lie  d'Eutiche,  ne  le  citent  que  fous  le  nom  de  Vigile,  Evêque 
Africain  (s)  ; mais  le  Pere  Cliifflet  dit  avoir  vu  dans  l'Abbaye 
de  faint  Claude , un  très-ancien  maouferit  de  l’Ouvrage  de  Théo- 
dulphe , où  Vigile  étoit  appellé  Evêque  de  Tapfe  ( a ).  Il  fcmble 
que  depuis  cette  découvenc,  l’on  n'ait  plus  douté  que  l'Auteur 
des  cinq  Livres  contre  Eutiche , ne  foit  le  même  Vigile  , qui 
dans  la  Notice  des  Evêques  qui  aflifterent  à la  Conférence  de 
l’an  484 , cft  nommé  le  dernier  entre  les  Evêques  de  la  Biza- 
céne  (fc) , & qualifié  Evêque  de  Tapfe.  Il  fut , fans  doute , banni 
comme  les  autres  par  Hunéric  , ou  contraint  de  s’enfuir  pour 
éviter  la  perfccution.  Théodulphe  & Enée  de  Paris  ( c ) , difenc 
que  ce  fut  à Conftantinople  qu’il  écrivit  fes  Livres  contre  l'hé- 
réfie  d’Eutiche.  Il  infinae  lui-même  qu'il  étoit  alors  en  Orient  , 
en  dilant  qu’il  avoit  tâché  d’écrire  ce  Traité  d’un  ftyle  fimple  , 
afin  qu’on  pût  le  traduire  plus  facilement  en  grec  (d).  Cétoic 
une  chofe  néceffaire  ou  du  moins  très-utile  dans  ces  Provinces 
où  l’héréfic  d’Eutiche  avoit  encore  bon  nombre  de  partilàns.  Il 


(j)  Gennad.  Ot  Saif.  Ecclif.  cjip.ft.  (i  )Nmù.  Jfrü.  f. 

(X.)  CHifPl.  ntl.  in  VilH.  f.  i4.  (c)  Stiis  in  l'igit.  f.  19. 
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fc  plaint  dans  le  premier  Livre  ( e ) , de  ce  que  les  Princes’n’em- 
ployoient  point  la  fcvérité  des  Loix , pour  les  obliger  à quitter 
l’erreur  : ce  qui  fait  voir  qu’il  n’ccrivoit  pas  fous  le  régne  d’Ana- 
ftafe  qui  favorifant  les  Eutichicns  , n'auroit  pas  foutfèrt  qu’on 
fe  plaignît  ainfi  de  fon  Gouvernement.  Ainfi  il  faut  dire  , que 
Vigile  écrivoit  contre  ces  Hérétiques  ou  fous  l’Empire  de  Zénon 
qui  fembloit  les  condamner , ou  fous  J uftin  fuccefleur  d’ Anailal'e, 
c’eft-à-dire , après  l’an  518. 

II.  La  raifon  qu'il  eut  d’écrire  contre  l'héréfie  d'Eutiche  , Analyfe  da 
fut  l’impudence  avec  laquelle  fes  fedateurs  la  rcpandoient , fans  pre>"'er  Livre 
etre  arrêtes  par  les  decrets  des  Conciles  & par  1 autorité  des  Pc-  che,/>.  i édit. 
rcs.  Ils  nous  acculent , dit  Vigile,  d’admettre  deux  Chrifts  lorf  OivUm.  am. 
que  nous  difons  qu’il  y a deux  natures  en  Jefus-Chrift , ce  qui 
feroit  tomber  dans  l’erreur  de  Neftorius.  Mais  leur  aceufation 
eft  lans  fondement.  « Nous  confcflbns  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  (/), 
ï)  & que  le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu , eft  aufli  Fils  de  l’Hom- 
» me  : Nous  n’admettons  pas  deux  Fils.  Nous  croyons  que  le 
» Verbe  s ert  fait  chair  dans  le  fein  de  la  Vierge  , fans  que  la 
>>  nature  du  Verbe  ait  été  changée  en  chair.  Nous  difons  de 
» meme  que  la  nature  de  la  chair  eft  tellement  paffée  en  la  per- 
» fonne  du  Verbe , par  fon  union  avec  celui  qui  s’en  eft  revêtu  , 

» qu’elle  n’a  pas  été  confumée  dans  le  Verbe.  Les  deux  natures 
» demeurent,  celle  du  Verbe  & celle  de  la  chair  , & de  toutes 
» les  deux  qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui , eft  un  fcul  Chrift 
nSc  une  feule  Perfonne  »,  Après  avoir  établi  la  foi  Catholique 
en  des  termes  fi  clairs  , Vigile  combat  l’héréfie  d’Eutlehes  par 
divers  raifonnemens.  S’il  n’y  a en  Jefus- Chrift  aujourd'hui  qu’une 
feule  nature , il  faut  que  l’une  des  deux  qu'il  a eues  au  commence- 
ment ait  été  détruite.  Quelle  eft  cette  nature  ? Si  c’eft  l’humaine  : il 
ne  refte  donc  plus  que  la  nature  du  Verbe.  Il  eft  donc  faux  de  dire, 
que  Jefus-Chrift  viendra  à la  fin  des  fiécles  dans  la  même  natu- 
re qu’on  l'a  vu  monter  au  ciel  : car  il  fut  vu  revêtu  d’un  corps 
vu  par  des  yeux  corporels.  Ne  dit-il  pas  à fes  Difciples  : Si  vous  jj,, 
tn"  aimiez , vous  vous  réjotârin  de  ce  que  je  vous  ai  dit  que  je  m'en.  /»«.  u,  7. 
vas  à mon  Pere  : & encore  : Il  vous  efl  laàle  que  je  m'en  aille  ; 

( ( ) Idim.  E.  i , 7.  I.  nnuionem  in  V..rbi  tranlifle  perfonsm  , 

(/)  Nos  unum  Deum  , eandem-  uc  non  tamsn  fu^rit  in  V^rbo  conrumpci. 
quî  Filiam  Dei  & hominis  Filium  , Manet  enim  ntraqo^.id  eft  Virbicarniique 
non  duos  profîceinur  ; de  ita  Verbnm  in-  nacora , de  e^  bis  doabns  hodieque  manen- 
carnatum  {aillé  uc  tamen  Verbi  natu-  tibut  unus  eft  Cluriftus , uuaque  paifiSn^. 
xa  non  mucarerar  in  carnem.  Itcmque  ViaiL,  L.cmi.tKifc,  f, 
carnis  natiuain  ita  pei  {«icipMiuiis  coBa-| 
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car  Ji  je  ne  m*en  vais  point , le  Con/olateur  ne  viendra  point  à vous? 

On  ne  peut  douter  que  le  Verbe  de  Dieu , fa  vertu  & f»  fegeffe 
n’ait  toujours  été  dans  le  Pere , meme  lorfqu’il  a converfé  parmi 
nous  dans  la  chair.  De  quel  endroit , dit-il  donc  qu’il  ira  ; & où 
ira-t-il?  Comment  nous  aflïire-t-il  qu’il  ira  à fon  Pere  , de  qui 
il  n’a  jamais  été  féparé?  Cctoit  aller  à fon  Pere  & s’éloigner  de  ' 

nous,  que  d’enlever  de’  ce  monde  la  nature  humaine  à laquelle  il 
s’etoit  uni.  C’efl  de  la  même  nature  humaine  qu’il  eft  dit , quelle 
avoit  été  enlevée  de  ce  monde , & quelle  nous  fera  rendue  à la 
fin  des  fiécles , félon  que  nous  lifons  dans  le  Livre  des  Aâes  i 
Ce  Jefus  qui  en  vous  quittant  s'eji  élevé  dans  le  Ciel , viendra  de 
la  même  forte  que  vous  ty  avez  vu  monter.  Nous  lifons  que  le  Fils 
de  Dieu  a été  enfeveli , nous  le  croyons  tous , nous  le  prêchons , 1 

& aucun  Chrétien  n’ofe  en  douter.  Qu’a-t-on  enfeveli  de  Jefus- 
Chrift  ? Eft-ce  le  Verbe  ? Eft- ce  l’ame  ? Eft-ce  le  corps  ou  le  tout 
enfemblc  ? Il  eft  abfurde  de  dire  que  l’on  a enveloppé  de  linceuls 
le  Verbe  ou  l’Ame.  Refte  donc  à dire,  que  c'eft  le  corps  féparé 
de  l’ame , c^ui  a été  enfeveli  & porté  au  tombeau  par  Jes  mains 
de  ceux  qu'il  l’avoicnt  enfeveli.  Cek  fait  voir  que  les  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift  ont  toujours  confervé  leur  propriété  , & 
que  c’eft  de  la  chair  feule  que  doivent  s’entendre  tous  les  de- 
voirs de  la  fépulture  , quoiqu'on  puilfe  dire  en  un  fens , qu’ils 
ont  aufli  rapport  au  Verbe , parce  qu’ils  conviennent  à une  chair 
qui  étoit  celle  du  Verbe.  Nous  lifons  dans  l'Evangile , gue  Je- 
fus-Chrift  croilToit  en  âge , & qu’il  eft  parvenu  ju^u’à  l'age  par- 
fait de  la  jeuneffe.  Cet  accroifferaent  s’entend-il  du  Verbe  ou  âe 
la  chair  ? Si  vous  répondez  qu’il  s’entend  de  l’un  & de  l’autre  ; 
vous  admettez  un  changement  dansjla  nature  du  Verbe.  Cela  ne 
peut  donc  s’expliquer  que  de  la  chair  ; comme  c’eft  à la  chair 
qu'il  faut  rapporter  ce  qui  eft  dit  dans  les  Evangiles  de  la  Cir- 
concifion  , des  Touffrances  & de  la  Mort  du  Sauveur.  Le  Sei- 
gneur avoit  prédit  dans  Olée , qu'il  ferok  la  mort  de  la  mort 
même  , c’eft-à-dire , qu’il  détruiroit  la  mort  qui  étoit  entrée 
dans  le  monde  par  lepéché , ne  pouvant  fouffrir  dans  fa  propre 
nature  qui  eft  imp^ible  , il  a pris  la  nature  humaine  dans  la- 
quelle il  a vaincu  la  mort  dans  fes  propres  rctranchemens.  Si  les 
Éutichiens  craignent  de  reconnoître  les  propriétés  des  deux  na- 
tures , de  peur  qu'ils  ne  paroilTent  admettre  deux  Chrifts , n'ac- 
cuferont-ils  pas  les  Catholiques  d’adorer  trois  Dieux , parce  qu'ils 
reconnoiffent  dans  chaque  Perfonne  de  la  Trinité  , des  proprié- 
tés qui  les  diftingucot  r une  de  l’autre , & qui  appartiennent  tel- 
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lement  à chacune  en  particulier , que  celles  qui  font  du  Pere , ne 
peuvent  s’attribuer  au  Fils,  ni  celles  du  Fils  au  Saint-Efprit.  Il  en 
eft  de  même  de  l’Incarnation  , qui  appartient  au  Fils  de  maniéré 
qu’on  ne  peut  la  rapporter  au  Pere  ni  au  Saint-Efprit.  C’eft  le 
Fils  proprement  qui  e(l  nê  de  la  Vierge  , & non  pas  le  Pere  : 
c’eft  du  Fils  feul  qu’il  eft  dit  : Celui-ci  eft  mon  Fils  bien  - aimé. 
C’eft  le  propre  du  Pere  d’engendrer  f du  Fils  d’être  né; du 
Saint  Efprit  de  procéder.  Ce  qui  eft  propre  à une  perfonne , ne 
l’eft  point  à l’autre  ; il  n’y  a point  de  réciprocité  dans  les  pro- 

i)riétés.  Si  ces  trois  perfonnes  ayant  chacune  une  propriété  qui 
a diftingue  de  l’autre , mais  qui  ne  l’en  fépare  pas , ne  font  qu’un 
l'eul  Dieu  ; comment  le  Fils  ne  feroit-il  pas  un  feul  Chrift , les 
propriétés  des  deux  natures  demeurant  entières  ? Vigile  en  don- 
ne un  exemple  dans  l’homme  en  qui  les  cinq  fens , la  vue , l’ouïe, 
le  toucher , le  goût  & l’odorat  , quoique  diftingués  & n’ayant 
rien  de  commun  enfemble , ne  font  néanmoins  qu'un  homme. 
A ces  raifonnemens  il  ajoute  l’autorité  de  l’Apôtre , cmi  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Epures , diftingue  en  Jefus-Chrift  les  deux 
natures  , & dit  toutefois  de  lui , qu’U  eft  un  feul  Chrift , Dieu  & 
Homme  tout  enfemble.  Saint  Paul  va  plus,  loin  , & fans  craindre 
la  cenfure  des  Eutichiens  ou  des  autres  ennemis  de  l’Incarna- 
tion , après  avoir  dit  que  le  Sauveur  eft  Dieu  8e.  homme , pour 
marquer  qu’il  eft  un  en  deux  natures , il  dit  nettement  qu’il  n’y 
a en  lui  qu’une  feule  perfonne.  Si  fufe  moi  même  d’indulgence  , 
je»  ufe  à caufe  de  vous  au  nom  & en  la  perfonne  de  Jefus-Chrifl. 
11  aceufe  de  témérité  les  Hérétiques  de  Ion  tems , qui  entendant 
les  Catholiques  dire  , lorfqu’ils  parloient  de  Jefus-Chrift , qu'il 
efi  Dieu  & Homme , inféroient  de  la  conjonâion  & , qu’ils  ad- 
mettoient  en  lui  deux  perfonnes.  Cette  façon  de  parler , leur  dit 
Vigile,  eft  la  même  que  s’ils  difoiem  : Celui  qui  eft  Dieu  s’eft 
aulli  fait  homme , non  en  perdant  ce  tju’il  étoit , mais  en  pre- 
nant notre  nature.  Il  attribue  aux  Eutichiens  , mais  comme  n’en 
étant  pas  bien  alfûré , d’enfeigner  que  jufqu’à  la  réfurreéÜon  Je- 
fus-Chrift avoit  eu  deux  natures , mais  que  depuis  il  n’en  avoit 
plus  qu’une.  II  les  réfute  par  les  endroits  de  l’Evangile , où  il  eft 
dit  qu’après  la  Réfurreâion , le  Sauveur , pour  montrer  la  vérité 


(f)  Propriam  Patriscd  gennilTe , & pro- 
pijum  FiÛi  nanim  faiflé,  prepriom  verb 
eft  Spiritm  Sanâi  procedere.  Ncc  omni- 
nà  reciprocat  in  aliam  perronam  , qnod 
cil  unicoique  perfonx  fpccialitcr  pio-  ■ 
priam.  Si  eigo  bac  cres  pcifoiue  üngula;  [ 


propriecaces  (bas  quibus  Tignibiantiila  di- 
Uingaancur , non  quibas  femrennir,  unos 
eft  Oeas  ; qnomodà  Filins  falvâ  ntriurqae 
nacurx  proprieUce,noa  unos  eft  Cbriftus  > 
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JJ,  de  fon  œrps , bûvoit  & tnangcoit  avec  fes  Difciples,  & le  leur 
donnoic  à toucher.  Il  ne  fcrviroit  de  rien  de  répondre , qu’il  ne 
commença  à <i’avoir  plus  qu’une  nature  j c'eft-à-dire , la  divine» 
qu’aprcs  qu'il  fut  monté  dans  le  ciel  ; puifque  l’Ecriture  répété 
fouvent , que  le  Fils  de  l’homme  viendra  au  dernier  jour  dans  la 
gloire  de  Ibn  Pere.  Elle  dit  encore , qu’il  nous  fert  d’ Avocat  au* 
près  de  fon  Pere , &*qu’il  intercède  pour  nos  péchés.  N’ell-ce 
pas  comme  homme  qu’il  remplit  ces  fonélioru , & non  pas  com- 
me Dieu  ? Vigile  remarque  que  l’héréfie  Eutichienne  a pris  fa 
fource  dans  celles  d’Apollinaire  & d’Arius.  Il  exhorte  ceux  qui 
en  étoient  infeélés , de  l’abandonner  & de  faire  pénitence  de 
leur  égarement.  Il  s’en^ge  en  quelque  forte  de  prouver  la  doc- 
trine Catholique  par  oes  témoignages  tirés  des  Ecrits  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  , de  faint  Bafile  > de  Théophile  > de  faint 
Jean  Chryfoftome  , de  faint  Cyrille , âc  de  plulieurs  autres  Ecri- 
vains illuftres  de  l'Eglife  » qui  ont  tous  luivis  la  doârine  des  deux 
natures. 

An»Wfe  du  uj_  JJ  fuppofe  dans  le  fécond  Livre,  qu’il  avoir  allégué  tous 
livre  ièconi  / • ^ ^ j ^ ^ 

ces  témoignages.  Cependant  nous  nen  trouvons  m dans  1 un  ni 

dans  l’autre.  Les  Hérétiques  ne  font  tombés  dans  l’erreur  , que 
pour  avoir  mal  pris  le  fens  des  divines  Ecritures  , & pour  les 
avoir  interprétées  félon  leur  caprice.  Aufli  ont  • ils  donné  dans 
des  hcréfies  oppofees  ; & fe  font -ils  condamnés  mutuellement. 
Les  Sabelliens  qui  rt’admettoient  qu’une  feule  Perfonne  dans 
la  Trinité  , ont  condamné  les  Ariens  qui  en  reconnoiflbient 
trois  : & les  Ariens  à leur  tour  ont  condamné  les  Sabelliens.' 
Leur  combat  a été  une  viâoirc  pour  l’Eglife.  Il  en  a été  de  mê- 
me des  Manichéens  & des  Photiniens  : ceux-là  voyant  les  pro- 
diges que  Jefus-Chrift  avoir  Lits , n’ont  pas  voulu  le  reconnoî- 
tre  pour  homme  ; ceux-ci  le  voyant  fujet  aux  infirmités  humai- 
nes , ont  refufé  de  l’adorer  comme  Dieu.  C’eft  une  choie  mer- 
veilicufe  ( A ) , que  la  vérité  ait  été  confirmée  par  ceux  mêmes 
qui  l’ont  attaquée  ; & qu’ils  aient  dit  vrai  & menti  en  même- 
tems.  SabcUius  efl  louable  de  n’avoir  admis  qu’une  tuture  en 
Dieu  ; il  cft  blâmable  de  .n'avoir  admis  qu’une  Perfonne  dans 
ccnc  nature.  Arius  a dit  vrai  en  enfeignant  qu’il  y a en  Dieu 
trois  Perfonnes  diftinâes  l’une  de  l’autre.  Il  a avancé  faux  en  fou- 
tenant  qu’elles  n’ont  ni  une  même  nature  ni  une  meme  puiflan- 
le,  JO  ce.  Jefus-Chrift  décide  la  difficulté,  en  difant  : Mon  Pere  d" 


(fr)  Grande  miracnlum  ut  impugnatio-  que  dicat  dum  uterque  mentitur.  L,  a 
ne  ftù  veritas  confirmetor  & reruni  mer-  cmt.  Imjtk  p.  tf. 
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wo*  fommes  une  même  chofe.  Par  ces  paroles , mon  Pere  & moi , 
il  diftingue  ce  que  Sabellius  avoir  confondu'^-&  par  ces  autres , 
fommes  une  même  chofe  y il  unir  ce  ou’Arius  a féparc.  Les  termes 
une  même  chofe , marquent  rurrité  de  nature  : le  mot  fommes , la 
di(lin£Hon  des  Perfonnes.  Ce  qui  eft  confirme  par  la  forme  du 
Batême  ; Batifez  les  Nations  au  nom  du  Pere  , du  Fils  , & du 
Saim~Efprit  , l’unité  de  nom  dans  les  trois  Perfonnes  , mar- 
quant l’unité  de  leur  nature.  Manichée  dit  vrai  en  afTùrant  que 
Jefus-Chrill  eft  Dieu  : il  fe  trompe  en  niant  que  Jefus-Chrift 
foit  homme.  Photin  en  difant  que  Jefus-Chrift  eft  homme  , ne 
dit  rien  que  de  vrai  , quoique  ce  foit  à lui  une  impiété  de  nier 
la  divinité  du  Sauveur.  Il  y a auffi  du  vrai  & du  faux  dans  U 
doctrine  de  Neftorius  & d’Eutiches  quoiqu’ils  raifortnent  l’un 
& l’autre  fur  de  faux  principes  , comme  lorfque  Neftorius  pré- 
tend qu’il  y a deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  , parce  qu’il  y a 
deux  natures  ; & qu’Eutiches  infère  l’unité  de  nature , ae  l’unité 
de  perfonne.  Vigile  établit  la  doélrine  Catholique  des  deux  na- 
tures fur  les  deux  naiflances  différentes  que  l’Ecriture  reconnoît 
en  Jefus-Chrift  ; l’une  par  lat^uclle  il  eft  né  du  Pere  fans  tems,’ 
c’eft-à-dire , de  toute  éternité  ; & l’autre  félon  laquelle  il  eft  né 
de  fa  More  fans  le  fecours  d’aucun  homme.  L’Apôtre  donne  à 
ces  deux  naiflances  le  nom  de  forme , en  difant  : Soyez  dans  le  ’ fl, 
même  fentiment  ou  a été  Jefus-Chrift  y qui  t^qnt  la  forme  & lana-  W fs’.  ’ 
luxe  de  Dieu  , s'ejl  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  ^ U 
nature  de  ferviteur-  Ces  deux  formes  font  aufli  marquées  dans  le  ’’  ^ ’ ** 

Prophète  Ifaïe  & dans  le  Pfeaume  44.  Il  montre  enfuite  par  un 
endroit  de  la  fécondé  Epître  aux  Corinthiens  , qu’il  avoit  déjà 
allégué  dans  le  premier  Livre  , qu’il  n’y  a qu’une  perfonne  en 
Jefus-Chrift.  Par  le  moyen  de  l’union  cles  deux  natures  en  une 
perfonne , il  explique  divers  endroits  de  l’Ecriture  , qui , fans 
cela  feroient  inintelligibles.  Par  éxemple , il  eft  dit  dans  faint 
Jean , que  perfonne  neft  monté  au  ciel , que  celui  qui  eft  defeendu  /»*». }’,  «s! 
du  ciel  yfçavoir'le  Fils  de  P homme  qui  efl  dans  là  ciel.  Ce  n’eft 
pas  le  Fils  de  l’homme  qui  eft  defeendu  du  ciel  ; c’eft  le  Verbe 
de  Dieu  : mais  parce  que  ce  Verbe  eft  uni  à la  chair  (/)  d’une 


(/)  Quia  Vfrbum  cain  carne  ira  eft  in-  I 
eiplicabili  mcxlo  unitum  ut  ipfum  Ver-  I 
bum  caro  dicacur  ; & caro  dicatur  Deus  1 1 
& quidqoid  eft  proprium  Verbi  fit  com-  | 
mune  cum  carne  : 4t  quidquid  eft  pro- 
priuin  carnis  commune  cum  Verbo  fit  ; 
quoniam  Verbuni  & caro  unus  eft  Chri- 
Itus  & ona  perfona  : ideireb  proptei  banc 


communionem  quam  falvi  naturarum 
proprierate , perfona:  unie  przftat , & Ver- 
bum  cum  carne , id  eft,  Filius  hominis  le- 
gitur  defirendifTe  de  coclo  , cilm  foluiu 
Verbum  fine  carne  defeenderitj  & Deus 
legiiur  repultus  & in  monumento  tribuf 
jacuifie  diebas , cum  fola  caro  fcpulu  eft. 
LU,  a ,p.  1 9. 
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manière  fi  ineffable , que  le  Verbe  efl:  appelle  chair , & la  cHair 
Dieu  ; & que  ce  qui  eu  propre  au  Verbe  eft  commun  à la  chair, 
comme  ce  qui  eft  propre  à la  chair  , eft  commun  au  Verbe  ; 
parce  que  le  Verbe  & la  chair  ne  font  qu’un  Chrift  & une  feule 
Perfonne  ; c’eft  à raifon  de  cette  communion  de  propriétés  de 
chaque  nature  , qui  eft  produite  par  leur  union  en  une  feule  Per- 
fonne dans  Jefus-Chrift , qu’il  eft  dit  que  le  Verbe  avec  la  chair, 
c’eft-à-dire , le  Fils  de  l’homme , eft  defeendu  du  ciel , quoique 
le  Verbe  feul  en  foit  defeendu  fans  la  chair  ; & qu’il  eft  dit  , 
que  Dieu  a été  enfeveli  pendant  trois  jours  dans  le  tombeau , 
quoique  la  chair  feule  ait  été  enfevelie.  Lors  donc  que  nous  di- 
lons  que  Dieu  a fouffert  & qu’il  eft  mort  (/)  ; que  cette  expref- 
/ion  ne  faffe  pas  peur  à Neftorius  : nous  ne  parlons  ainfi  , qu’à 
raifon  de  l’union  des  deux  natures  en  une  perfonne  : & lorfque 
nous  difons  que  Dieu  n’a  pas  fouffert  & qu’il  n’eft  pas  mort , 
étant  entièrement  impaffible  ; qu'Eutiche  ne  s’épouvante  pas 
de  cette  façon  de  parler  : nous  ne  l’employons  que  rélativement 
à la  propriété  de  la  nature  divine  , qui  eft  d’être  impaffible. 
Viple  allègue  fur  cela  plufieurs  pafiTages  de  l’Ecriture  par  lef- 
quâs  on  voit  d’un  côte  que  le  Verbe  eft  immortel  ; &de  l’autre, 
que  les  fouffrances  appartiennent  à la  chair  (m)  félon  la  nature  , 
&au  Verbe  félon  la  perfonne , parce  que  la  perfonne  du  Verbe 
& de  la  chair  eft  une  & la  même  : en  forte  que  l’on  peut  dire  , 
que  Dieu  a fouffert,  & que  Dieu  n’a  pas  fouîfert  ; il  a fouffert  à 
raifon  de  l’union  de  fa  perfonne  avec  la  nature  humaine  : il  eft 
impaffible  félon  la  propriété  de  fa  nature  divine.  Il  eft  certain 
que  Jefus-Chrift  fut  crucifié  le  Vendredi  ; que  le  même  jour  fon 
amc  defeendit  aux  enfers  ; qu’il  fut  mis  dans  le  tombeau  ; qu’il 
dit  au  Larron  ; Foar /èrez  aujourd’hui  avec  moi  dans  le  Paradis. 
Le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  fut  pas  ce  jour-là  dans  le  ciel , ni 
dans  les  enfers  9 il  demeura  trois  jours  mort  dans  le  tombeau  , 
pendant  ces  trois  jours  fon  amc  fut  dans  les  enfers  & non  pas 
dans  le  tombeau.  Nous  difons  toutefois  avec  vérité , que  le  Sau- 
veur fut  dans  le  tombeau , quoiqu’il  n’y  ait  été  que  dans  fa  chair; 


( / ) Cùm  ergo  dicimus  Deutn  julTum 
<c  mortuum , non  expavefeae  Neftorius , 
quia  recundùm  unionem  perfonx  dici- 
mus. Rurrus  cùm  dicimus  , Oeum  nec 
pafTnm  nec  mortuum  , quia  efl  omnino 
impaflîbilis , non  formidet  Eotjrches,  quia 
fecundùm  naturx  proprietatem  dicimus. 
UiJ. 


(m)  Paflio  ergo  propriè  ad  carnem  per- 
cinec  fecudùm  naturam , ad  Verbum  an- 
tem  facundùm  perfonam  , quia  k Vertu 
k carnis  una  eft  eademque  perfona  ; ac 
per  hoc  Deus  & paffus  efl  k non  efl  paf- 
fus  : paflus  Tecundùm  unionem  perfonc . 
impaflîbilis  fecundùm  proprietatem  natu- 
ix.UU.f.io, 

qu’il 
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qu’il  a été  dans  les  enfers , mais  en  fon  ame  feule  ; c^eft  le  mê- 
me Chrift  qui , quoique  par-tout  , eft  diftribué  en  divers  en- 
droits ; dans  le  tombeau  félon  fon  corps  ; dans  les  enfers  félon 
fon  ame.  Nous  difons  de  même  de  Dieu  , qu’il  a été  dans  le 
tombeau  , mais  dans  fa  chair  feule  ; & qu’il  eft  defeendu  aux 
enfers , mais  dans  fon  ame  feule.  Comme  on  dit  d'un  homme 
qu’il  entend  la  voix  , quoiqu'il  ne  l'entende  que  par  fes  oreilles; 

3u’il  voit  la  lumière  , quoiqu’il  ne  la  voie  que  des  yeux  ; on  dit 
e meme  de  Dieu , qu’il  a fouffèrt  y mais  dans  la  chair  feule  ; & 
qu’il  eft  impafliblc  , mais  félon  fa  divinité  feule  ; en  un  mot  : 

Dieu  a founert  ( » ) à raifon  de  l’union  de  fa  perfonne  avec  la 
nature  humaine  : il  eft  impaflible  félon  fa  nature  divine.  La  di- 
vinité a fouffèrt  les  injures  de  la  Paffion  : mais  la  chair  feule  y a 
été  fenfible.  Vigile  rejette  fur  une  crainte  mal  fondée  , la  di- 
verfité  de  langage  de  quelques  Catholiques , qui  néanmoins  pen- 
foient  de  même.  La  plupart  craignoient  ^e  ciire  deux  natures  ; 
pour  ne  pas  paroître  donner  dans  l’erreur  de  Neftorius , qui  ad- 
mettoient  deux  perfonnes  : c’eft  pourquoi,  lorfqu’ils  vouloicnt  ex- 
pliquer leur  doârine  fur  ce  point , ils  fe  fervoient  de  circonlu- 
cutions , n’ofant  employer  le  terme  de  deux  natures  : d’autres  , 
qui  ne  lailToient  pas  de  croire  qu’il  n'y  a en  Jefus-Chrift  qu’une 
fcule  perfonne , & qu’il  eft  vraiment  Dieu  & Homme , ne  vou- 
loient  pas  dire  que  le  Seigneur  a fouffèrt  & qu’il  eft  mort  ; de 
peur  de  paffer  pour  infeéfes  des  erreurs  d’Apollinaire  & d’Euti- 
ches.  « Pourquoi , leur  dit-il , craignez-vous  de  dire  deux  natu- 
n res , puifque  l'Apôtre  a dit  deux  formes?  une  par  laquelle  Je- 
» fus-Chrift  eft  Dieu  ; l’autre  félon  laquelle  il  eft  Homme  ? Saine 
» Athanafe  a dit  deux  natures  ; & tous  les  Peres  Grecs  & Latins 
» ont  employé  de  femblables  exprelllons  , entre  autres  faint  Hi* 

» laire , faint  Eufebe , apparemment  de  Verceil , faint  Ambroi- 
» fe , faint  Auguftin  & faint  Jérôme.  Pourquoi  craignez  - vous 
» encore  Je  dire  , que  Dieu  a fouffèrt , puifque  les  Ecrits  Apo- 
»>  ftoliques  tiennent  par-tout  ce  langage  ? Confeffez  de  bouche 
» ce  que  vous  croyez  de  cœur  ( 0 ) , afin  que  la  divine  humanité , 

» l’humaine  divinité  vous  foit  propice. 

IV.  Les  Eutichiens  difoient  non  - feulement , qu’il  n’y  avoit  Ana^fedn  5e. 

■ ■ _ liTie,;.  X5, 


( « ) Qnod  brevi  fèrmone  concludam. 
Palias  eft  Deus  in  unione  perfon* , non 
eft  paiTus  in  proprietate  , fi  (juidcni  paf- 
fionii  injurias  divinitas  pcrtulit , fed  paf- 
fionem  iola  ejus  caro  perfenfit.  ViOiL.  L. 

Tome  XK  . 


emi.  ^Hlyc,  p.  it. 

jt)  Fatemini  igirar  dr  ore  qnod  cqrd* 
tenecis , uc  divina  humanitas  & humaiia 
divinitas  propitietur  vobis.  IHi.f.  a}. 
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qu’une  feule  nature  du  Verbe  & de  la  chair  , mais  encore  que  le 
Verbe  avoir  apporte  cette  chair  du  ciel,  & ne  l'avoit  pasprife 
dans  le  facrc  corps  de  la  Vierge  Marie.  C’etoit  renouveller  l’hé- 
réfie  de  Valentin  & de  Marcion , qui  aflùroienr  que  le  Verbe 
fait  chair  n’avoit  rien  pris  de  notre  nature  dans  le  fein  de  la 
Vierge  , & qu’il  étoit  pafle  dans  elle  comme  l’eau  paffe  dans  un 
conduit.  Vigile  réfute  cetteerreur  premièrement  par  l’autorité  du 
Symbole  de^icée , que  les  Eutichiens  admettoient  ; & enfuite 
J.  }f  paroles  de  l’Ange  à Marie  : Le  Saint-Efprit  furviendra 

en  vous  , & la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  Jon  ombre  : 
cejl  pourquoi  le  fruit  faint  qui  naîtra  de  vous  fera  appellé  le  Fils 
de  Dieu.  L’Ange  ne  dit  pas  : Ce  qui  naîtra  par  vous , comme  s’il 
eut  voulu  marquer  un  fimple  paflage  du  Verbe  par  la  Vierge  ; 
mais  , ce  qui  naîtra  de  vous , pour  mieux  marquer  la  vérité  & la 
réalité  du  corps  que  le  Verbe  devoir  prendre  dans  le  fein  de 
Marie.  Quelle  railon  f avoir- il  en  effet  au  Verbe  de  paffer  par 
le  fein  de  la  Vierge  , s’il  n’en  devoir  rien  prendre  ? Ou  com- 
ment feroit-il  vrai , que  Jefus  Chrift  eft  né  de  la  race  de  David  , 
Rom.  I , J,  ® n’avoit  pris  un  corps  dans  le  fein 

G-/.  4 , 4.  d’une  perfonne  oui  fût  elle-même  defeendue  de  David  ? Le  Fils 
If»-  49 1 f.  de  Dieu  ne  dit-ii  pas  lui-même  dans  Ifaïe , qu’il  a été  formé  dans 
le  fein  de  fa  mere  ? Cela  ne  peut  s’entendre  du  Verbe  j on  doit 
donc  l’expliquer  du  corps  qu’il  s’eft  formé  dans  le  fein  virginal. 
.Vigile  rapporte  enfuite  iin  grand  nombre  de  prophéties  & de 
figures  de  l’ancien  Teftament,  qui  toutes  annonçoient  le  Meflle 
& marquoient  qu’il  devoir  fe  faire  homme  en  s’incarnant  dans  le 
fein  d’une  Vierge. 

Anaiyfe  du  V.  H entreprend  dans  le  quatrième  Livre , de  montrer  que  la 
4e. Livre.  .Lettre  de  faint  Léon  à Flavicn,  & les  décrets  du  Concile  de 
Calcédoine  , n’ont  rien  qui  ne  foit  conforme  à la  doârine  Ca- 
tholique & Apoftolique.  Il  commence  par  la  défenfe  de  l’Epître 
de  faint  Léon  contre  laquelle  on  objefioit , qu’au  ISu  de  dire 
comme  il  fàifoit  au  commencement  de  fa  profclTion  de  foi  : Tous 
les  f de  les  font  profefjion  de  croire  en  Dieu  le  Pere  tout-puiffant , ^ 
en  Jefus-Ckrifl  fon  Fils  unique  notre  Seigneur  ; il  auroit  dû  dire 
conformément  au  décret  du  Concile  de  Nicée  : En  un  Dieu  Pere 
& enunJefus-Chrift  fon  Fils.  Vigile  répond  que  le  Symbole  rap- 
porté dans  la  Lettre  de  faint  Léon  , étoit  aofolument  le  même 

aui  étoit  en  ufage  dans  l’Eglife  de  Rome  dès  avant  le  Concile 
e Nicée  , & des  le  tems  des  Apôtres  , & que  l’on  continuoit  à 
l’cnfeigncr  aux  fidèles  dans  la  même  forme  j que  les  termes  ne 
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portoient  aucun  préjudice  lorfque  le  fens  étoic  Catholique  ; 8c. 
que  la  façon  donc  la  foi  ell  exprimée  dans  ce  Symbole , a beau- 
coup plus  de  rapport  à ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : V ous  croyez 
en  Dieu , croyez  aÆ  en  moi.  Il  ne  dit  pas  : yous  croyez  en  un  Dieu 
Pere  , croyez  au{p  ?n  un  moi-même  ; car  qui  ne  fçait  pas  qu’il  y a 
un  Dieu  Pere  & un  Jefus-Chrift  fon  Fils  î Vigile  s’étonne  que 
ceux  qui  faifoicnt  ce  reproche  à faint  Léon , n avoient  pas  cen- 
furé  encore  d’autres  expreffions  qui  fe  trouvent  dans  fa  profedlon 
de  foi , entre  autres  celles-ci  : ^ui  efl  né  du  Saint  - Efprh  & de 
Marie  vierge  ; puifque  ces  termes  ne  fe  lifent  point  dans  le  Sym- 
bole de  Nicée.  Il  fait  voir  enfuite  que  le  calomniateur  attribuoic 
à faint  Léon  plufieurs  façons  de  parler , dont  il  n’y  avoit  aucun 
veftige  dans  la  Lettre  ; & qu’il  en  avoit  détourné  d’autres  en  un 
fens  abfolumcnc  faux  & contraire  à la  penfée  de  ce  faint  Pape. 

Il  avoit  dit;  Celui  qui  ejl  vrai  Dieu  efl  aujft  vrai  Homme , ^ il 
ne  peut  y avoir  de  menfonge  dans  cette  union  , où  t humilité  de 
thomme  & la  grandeur  de  la  divinité  gardent  les  opérations  qui 
leur  font  propres.  Le  calomniateur  faifoic  entendre  cjue  faint  Léon 
marquoic  par  là  deux  Perfonnes  féparées , au  lieu  qu  il  vouloir  dire 
feulement , que  les  deux  natures  demeuroient  en  Jefus-Chrift 
après  l'union.  Comment,  ajoute  Vigile,  ce  calomniateur  n’a-t- 
il  pas  encore  accufé  faint  Paul , pour  avoir  diftingué  deux  cho- 
fes  dans  l’homme  qui  ont  chacune  leurs  opérations  propres  & 
même  contraires , c’eft  à-dire , la  chair  & l’efprit  ? La  chair  ^ dit  ' ^ 
cet  Apôtre  , a des  défirs  contraires  à ceux  de  tefpriti  & fe/prit 
en  a de  contraires  à ceux  de  la  chair  , & Us  font  o^pofés  P un  à 
t autre.  De  même  donc  que  l’homme  eft  un,  quoiqu'il  y ait  deux 
chofes  en  lui  qui  ont  chacune  leurs  opérations  propres  ; de  même 
aulfi  Jefus-Chrift  eft  un , quoiqu’il  y ait  en  lui  une  nature  fujette 
aux  infirmités,  & une  autre  qui  brille  par  fes  vertus , c’eft  à-dire  ^ 
la  chair  & le  Verbe.  L’Apôtre  a diftingué  ces  deux  natures  en. 
Jefus-Chrift,  lorfqu’il  a dit  de  lui  : Encore  quil  ait  été  crucifié  »Cer  ij,4< 
félon  la  fbiblejfe  de  la  chair  , il  vit  néanmoins  maintenant  par  la 
vertu  de  Dieu.  Vigile  montre  que  fon  adverfaire  avouant  que 
Jefus  - Chrift  étoit  inconvertiblement  Homme  parfait  & Dieu 
tout  enfemble  , il  reconnoiffoit  contequemment  les  deux  natu- 
res ; & qu’en  vain  il  s’étoit  étendu  beaucoup  à prouver  qu’il  n’y  a 
qu’un  Chrift  , puifqu’aucun  des  Catholiques  ne  le  conteftoit  ; 
mais  que  c’étoit  à lui  une  impiété , de  conclure  de  l’unité  de 
perfonne  à l’unité  de  nature , fous  prétexte  que  les  deux  natu- 
res font  défignées  dans  le  Sauveur  par  un  feul  nom , qui  eft  cclu^ 
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260  VIGILE  ,'EVESQUE  DE  TAPSE 
de  Chrift.  Vigile  fait  voir  que  le  nom  de  Chrift  efl  le  notfl  pro- 
pre de  la  chair  & non  pas  du  Verbe  ; & que  Dieu  eft  le  nom 
propre  du  Verbe  & non  pas  de  la  chair  ; que  toutefois  le  Verbe 
à caufe  de  fa  chair , eft  Homme-Jefus-Chrift  ; comme  la  chair 
à caufe  du  Verbe  eft  Dieu- Verbe.  Le  noria  de  Chrift  lignifie 
Oin£l  : & comme  l’onftion  ne  peut  s’appliquer  qu’à  l’humanité , 
il  eft  évident  que  le  terme  de  Chrijl  lui  appartient.  Mais  depuis 
l’union  des  deux  natures , il  n’y  a qu’un  nom  de  la  divinité  & de 
l’humanité , qui  eft  celui  de  Jefus-Chrift , dont  l’Apôtre  fe  fert 
’ ' en  parlant  des  deux  natures , dans  l’Epître  aux  Ftilippiens.  C’eft 
pourquoi  nous  croyons  & nous  prêchons  avec  le  même  Apôtre  : 
Un  Dieu  crucifié  & mort  dans  la  nature  humaine , qui  à caufe  de 
' fon  union  avec  le  Verbe,  poflede  le  nom  de  Dieu.  Vigile  fait 
un  reproche  à fon  adverfaire  , d’avoir  corrompu  le  texte  de  l’E- 
criture , qui  en  parlant  de  la  Paftion  de  Jefus  - Chrift , dit  : Et 
il  a été  mis  entre  les  méchans  ; ce  qu’il  avoit  rendu  par  ces  paro- 
les ; Et  il  a été  mis  entre  les  morts.  Il  lui  fait  voir  , qu'il  ne  fça- 
voit  pas  même  fe  foutenir  dans  fes  erreurs  : car  ne  voulant  pas 
dire  que  Dieu  fût  mort , il  avouoit  toutefois  qu’il  avoit  été  fujec 
aux  infirmités  de  la  nature  humaine  ; ce  qui  prouvoit  évidem- 
ment q^u’il  s’en  étoit  revêtu.  Il  pafle  à une  autre  aceufation  con- 
tre la  Lettre  de  faint  Léon , où  nous  lifons  que  c'efi  le  même  qui 
efi  vrai  Fils  de  Dieu  & vrai  Fils  dePHomme  : il  fuffifoit  dédire, 
objeéloit  cet  adverfaire:  il  n‘y  a quun  & même  Fils  qui  a été  incon- 
vertihlement  fait  homme.  Vigile  foutient  que  c’eft  abfolument  la 
même  chofe  de  dire  , que  le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  , a etc 
fait  homme , & de  dire  qu’il  eft  Fils  de  l’homme.  Mais  parce 
que  ces  dernieres  expreflions  pouvoient  déplaire  à fon  anver- 
’g’  faire , il  lui  dit  de  les  effacer  clone  du  Livre  des  Evangiles , où 
on  les  lit  plus  d’une  fois.  Il  montre  qu’il  n’avoit  pas  mieux  réufli 
en  cenfurant  ces  autres  paroles  de  la  Lettre  de  lâini  Léon  : 
Chacune  des  deux  natures  opèrent  avec  la  participation  de  f autre  y 
ce  qui  lui  efi  propre.  Vous  ne  montrerez  jamais  , lui  dit-il  , que 
faint  Léon  ait  dit , qu’un  certain  homme  a opéré  : il  fe  fert  tou- 
jours du  terme  de  nature , en  rcconnoiffant  deux  en  Jefus-Chrilt 
& non  pas  deux  perfonnes.  Pourquoi  donc  , ajoûtoit  le  calom- 
niateur, ce  Pape  a-t-il  dit  l La  nai fiance  de  la  chair  montre  la. 
nature  humaine  ',  [enfantement  d'une  Vierge  montre  la  puifiance  di- 
vine. C’eft  un  enfant  dans  le  berceau  , & les  Anges  le  louent 
comme  le  Très- haut.  Hérode  veut  le  tuer,  mais  les  Mages  vien- 
nent l’adorer.  N’eft-  ce  pas  là  recoruK^tre  deux  Chrifk  i Cela 
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feroit  vrai  y répond  Vigile  , fi  faint  Léon  avoir  dit  : autre  efl: 
celui  qui  eft  dans  le  berceau  ; autre  celui  qui  eft  loué  parles  An-^ 
ges.  Mais  ce  Pere  dit  que  c’en  le  meme  qu’Hérode  veut  tuer  , 
& que  les  Anges  viennc^it  adorer.  Toutes  ces  façons  de  parler 
de  laint  Léon,  font  pour  montrer  qu’il  y avoit  en  Jefus-Chrill 
deux  natures  unies  à une  feule  perfonne.  C’eft  cette  unité  de  per- 
fonne  qui  lui  fait  dire,  que  le  meme  qui  eft  vrai  Dieu  eft  aufii 
vrai  Homme  ; & que  quoique  autre  foit  le  fujet  de  la  fouffran- . 
ce  commune  à l’un  & à l’autre , & autre  le  fujet  de  la  gloire 
commune  , néanmoins  ce  qui  eft  propre  à la  chair , appartient 
au  Verbe , & ce  qui  eft  propre  au  Verbe , appartient  à la  chair, 
parce  que  Jefus-Clirift  eft  un  dans  les  deux  natures  dont  il  eft, 
compole.  Vigile  montre  par  un  éxcmple  , que  faint  Léon  a pu 
dire  de  Jefus-Chrift , qu’il  eft  mort  & qu’il  eft  Li  vie,  quoique^ 
ces  deux  chofes  foient  entièrement  oppofées.  N’eft  - il  pas  dit 
dans  l'Evangile  : Ne  crmgnez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps , éf  qui 
ne  peuvent  tuer  rame.  Il  y a donc  dans  chacun  de  nous  une  na- 
ture mortelle’^  une  nature  immortelle  differentes  l’une  de  l’au- 
tre. La  chair  meurt  en  nous , mais  l’ame  ne  meurt  pas.  Comme 
donc  ce  n’eft  qu’un  feul  homme  qui  meurt  dans  une  de  fes  par- 
ties & qui  ne  meurt  pas  dans  l’autre , de  même  il  n'y  a qu’un 
Chrift  , qui  eft  mort  dans  fa  chair  & qui  n'cft  pas  mort  félon  la 
divinité.  Vigile  rapporte  un  allez  long  paflage  du  Livre  , que 
fon  adverfaire  avoit  compofé  contre  le  Concile  de  Calcédoine  , 
& fait  voir  que  s'il  s’en  tenoit  à cet  Ecrit , on  ne  pouroit  douter 
qu’iî  ne  fût  dans  des  fentimens  Catholiques , puifqu'il  y recon- 
noiflbit  en  Jefus-Chrift  deux  natures  fubfiftantes  avec  toutes 
leurs  propriétés , fans  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  natures  ait  fout 
fort  de  changement  dans  leur  union  cri  une  feule  perfonne  ; mais 
que  ce  qu’il  bâtiflbit  d’une  main  il  le  détruifoit  de  l’autre  ; qu’ainfi 
on  devoir  conclure  que  lui  & ceux  de  fa  fecle , ne  chcrchoient 
qu’à  obfcurcir  la  vérité  par  leurs  menfonges  , en  parlant  d’une 
manière  & en  penfant  d’une  autre  ; en  reconnoiflant  dans  leurs 
Ecrits  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , & en  croyant  au  contrai- 
re , qu’il  n’y  en  a qu’une.  Il  fait  Voir  même  qu’ils  n’éteient  pas 
plus  conftans  dans  leurs  Ecrits  ; & qu’apres  y avoir  établi  la  vé- 
rité en  un  endroit , ils  la  combattoient  en  d’autres. , & qu’ils’ 
tomboient  dans  l’héréfie  Arienne  , en  niant  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe , & en  mettant  le  Fils  de  Dieu  au  rang  des  créa- 
tures. Ils  foutenolent  que  les  Peres  de  Nicée  n’avoient  point  di-* 
ftingué  dans  Jefus-Chrift  l’humanité  , félon  laquelle  il  eft  moin- 
dre que  fon  Pere , ni  la  diviiûté  félon  laqueEc  il  lui  eft  égal  ^ 8i 
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qu'ils  s’étoient  contentés  de  dire , qu’il  étoit  de  la  môme  fub- 
Itance  que  fon  Pere  ; d’où  les  Euticniens  inféroienc , qu’il  n’y 
avoit  en  lui  qu’une  nature.  C’étoit  corrompre  vifiblement  le  fens 
du  Symbole  de  Nicée.  Les  Peres  qui  le  compoferent  , y établi- 
rent premièrement  la  divinité  du  Fils  & fa  génération  éternel- 
le ; à quoi  ils  ajoutèrent , qu’il  étoit  defeendu  du  ciel  & s’étoit 
incarné.  Ils  mirent  nettement  une  didinéhon  entre  la  fubflance 
du  Fils  de  Dieu  & fon  Incarnation.  Ils  dirent  de  fa  fubllance , 
quelle  eft  coétcrnelle  au  Pere  ; & de  fon  Incarnation , qu’elle 
s'eft  faite  dans  le  tems  ; diftinguant  par-là  deux  natures  en  Je- 
fus-Chrift  ; une  félon  laquelle  il  efl  né  du  Pere  avant  tous  les  fié- 
cles  ; l’autre  félon  laquelle  il  eft  né  de  la  Vierge  à la  fin  des  fié- 
cles.  Selon  la  première , il  eft  coéternci  à fon  Pere  ; félon  la  fé- 
condé , il  lui  eft  poftérieur.  Par  quelle  autorité , dit  Vigile  à fon 
adverfaire , ofez-vous  alTurer  que  l’on  ne  peut  trouver  dans  Je- 
fus-Chrift , le  grand  & le  moindre?  n’a-t-il  pas  dit  lui-même  en 
un  endroit?  Mon  Pere ejl plus  ^rand  que  moi  : &jcn  un  autre  : 
Mon  Pere  & moifommes  une  mêmechofe  ? Les  Eutichiens  di- 
foient , que  le  Verbe  s’étoit  rendu  vifible  aux  hommes  dans  fa 

Sropre  nature , & non  par  la  chair  qu’il  avoit  prife  dans  le  fein 
e Marie  ; en  quoi  ils  s’autorifoient*  de  ces  paroles  de  faint  Jean  : 
Nous  vous  annonçons  la  parole  de  vie  ^ qui  étoit  dh  le  commence^ 
ment  y que  nous  avons  ouie  , que  nous  avons  vue  de  nos  yeux  & que 
nous  avons  touchée  de  nos  mains.  Si  cela  eft  , leur  demande  Vi- 
gile , comment  fommes-nous  obligés  de  croire  que  les  Apqtres 
eurent  fculs  le  privilège  de  le  voir  & de  le  toucher  après  la  Ré- 
furreéUon  , puifque  les  foldats  qui  le  crucifièrent  le  touchèrent 
& le  virent  aulfi  ? IJs  virent  même  le  Pere  en  voyant  le  Fils  ; 
félon  ce  que  dit  le  Fils:  ^ui  me  voit  y voit  aufft  mon  Pere.  L'im- 
piété  de  cette  interprétation , doit  en  faire  donner  une  autre  aux 
paroles  de  faint  Jean , qui  fe  doivent  expliquer  non  d’une  vue  & 
d’un  attouchement  corporel  ; mais  de  la  foi  : ce  qui  paroît  clai- 
1.  rement  par  la  fuite  de  fon  difeours.  Nous  pavons  que  lorfqueje- 
fusChriJl  fe  montrera  dans  fa  gloire  , nous  ferons  femb  labiés  à lui  y 
parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  efl.  Cet  Apôtre  avoit  touché 
Jefus-Chrift  , il  Pavoit  vu.  Comment  donc  fouhaite-t-il  de  le  voir 
& comment  met  il  fa  félicité  dans  cette  vifion.  Il  ne  dit  pas,  nous 
Favons  vu , mais , nous  le  verrons  tel  qu’il  eft.  Il  ne  dit  pas,  il  s’eft 
déjà  montré  dans  fa  gloire , mais  , il  fe  montrera.  Pourquoi  ces 
façons  de  parler  , finon  parce  que  le  Fils  ne  s’eft  point  encore 
montré  tel  qu'il  eft , mais  tel  qu’il  a été  fait , c’eft-a-dire , com- 
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me  homme  : au  lieu  que  dans  le  fiécle  futur , on  le  verra  tel  qu’il 
eft , même  félon  fa  divinité.  C’eft  donc  par  la  foi  & non  par  les 
yeux  du  corps  que  faint  Jean  dit , qu’il  avoit  tm  la  parole  de  vie  f 
c’efl-à  dire , le  Verbe  qui  croit  des  le  commencement. 

VI.  Vigile  ne  doute  pas  que  l’on  ne  doive  regarder  comme  Analyiedo  re. 
Hérétiques  ceux  qui  rejettoient  & méprifoient  les  décrets  du  faint  Livre 
Concile  de  Calcédoine , & qui  pouffoient  leur  témérité  jufqu’à 
aceufer  les  Evêques  dont  il  étoit  compofé , d’avoir  abandonné 
la  foi  Catholique.  Les  Eutichiens  qui  étoient  de  ce  nombre , for- 
moient  contre  ce  Concile  trois  chefs  d'aceufation  ; le  premier 
d’avoir  reçu  dans  cette  affemblée  des  Evêques  que  l’on  en  avoit 
chaffés  auparavant  ; le  fécond  d’avoir  ajouté  au  Symbole  de  Ni- 
céc  ; & le  rroifiéme  d'avoir  fait  un  décret  touchant  les  deux  na- 
turcs.  Vigile  emploie  fon  cinquième  Livre  à répondre  à ces  ac- 
eufations.  Il  dit  lur  la  première,  qu’il  eft  du  Chrétien , & même 
digne  des  Apôtres,dc  recevoir  pour  le  bien  delà  paix  &jde  la  con- 
corde, ceux  que  l’on  avoit  contraint  de  fortir,  peut-être  à caufe 
de  leuropiniâtreté  dans  quelque  fentiment.S.  Paul  qui  avoit  refufé 
de  prendre  avec  lui  Je.m-Marc  , quoique  faint  Barnabé  l’en 
priât , ne  le  prit-il  pas  depuis , confiderant  qu’il  pouvoir  lui  beau- 
coup fervir  pour  le  miniftere  de  l’Evangile  f Sur  le  fécond  chef 
d’aceufation , Vigile  dit  aux  Eutichiens,  qu’ils  ne  fçavent  point 
la  régie  & la  coutume  des  Conciles  Catholiques  ( p ) , qui  eft 
de  faire  des  décrets  à mefure  que  la  néceflité  des  nouveaux  Hé- 
rétiques les  y oblige  ; mais  fans  toucher  à ce  que  "des  Conciles 
plus  anciens  auroient  déjà  fait  contre  les  Hérétiques  de  leur  rems. 

Si  après  les  décrets  du  Concile  de  Nicée  il  n’cft  plus  permis  de 
rien  recevoir  ; par  quelle  autorité  ofons-nousaffùrer  que  le  Saint-  . 
Efprit  eft  de  la  même  fubftance  que  le  Pere , puifqu’il  n’en  eft 
rien  dit  dans  ce  Concile  ? Saint  Arhanafe , faint  Eufebe  de  Ver- 
ceil  & pluficurs  autres,  alTcmblés  à Aléxandrieau  retour  de  leur 
éxil , n’y  compofereni-ils  pas  une  régie  de  foi , où  Us  établif- 
foient  la  divinité  du  Saint  - Efprit  contre  l’héréfie  de  Macédo- 
nius  ? Vigile  allègue  encore  ce  qui  fe  fit  dans  le  Concile  d'An- 
cyre  , contre  la  formule  de  Sirmium  ; dans  celui  de  Sardique  & 
dans  celui  de  Sirmium  contre  Photin  : mais  il  n’eft  pas  éxaél 


( f ) Deindè  alia  nova  -quàm  <)uz  Con- 
cilio  Nicxno  IVaïuca  fuerant  Calccdoiicn- 
Tem  Synodum  dccrcvifle  criminancur  } 
Hîfcicntcs  rrgnlam  & conraeiudinemCon- 
<iIiorani  Cathollconim  : fie  nova  poAe- 
iioribiu  Concilüs  ,piout  aeceÛIus  emei- 
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dudum  amiqaitxibus  Concilüs  comrâ  ve- 
tem  HxreiMOs  fuetiai  paomBlgau.Yie. 
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dans  ce  qu’il  rapporte  de  ces  deux  derniers  Conciles.  A iVgard 
de  la  queftion  touc'nant  les  deux  natures , on  ne  pouvoir  pas  ac- 
culer de  nouveauté  les  Peres  de  Calcédoine , pour  l’avoir  agitée, 
moins  encore  pour  en  avoir  pris  la  matière  d'un  de  leurs  décrets. 
La  doélrine  de  l’Eglife  fur  ce  point  fe  trouve  bien  établie , non- 
feulement  dans  les  faints  Peres  qui  ont  précédé  ce  Concile  , 
comme  faint  Athanafe  , faint  Hilaire , faint  Chryfoftome,  faine 
Ambrpife , faint  Bafile  & faint  Augullin , mais  encore  dans  les 
divines  Ecritures.  Pour  renverfer  la  foi  de  l’Eglife  fur  ce  fujet , 
les  Eutichiens  objeâoient qu’il  n’y  avoir  point  de  nature  qui 
n’eût  une  perfonne  propre , ni  de  perfonne  qui  n’eût  une  natu- 
re propre.  Us  mettoient  cette  alternative  pour  embarrafler  les  Ca- 
tholiques, qui  admettant  en  Jefus  Chriu  deux  natures , fe  trou- 
voient  engagés  par  ce  faux  raifonnement , à admettre  auffi  deux 
perfonnes  en  Jefus-Chrift.  Vigile  leur  demande  des  éxemplcs  de 
ce  qu’ils  alléguoient  : & parce  qu’ils  n’en  pouvoient  donner  , U 
les  preffe  de  répondre  à cette  queftion  des  Ariens  ; Si  chaque 
nature  a fa  propre  perfonne , & chaque  perfonne  fa  propre  na- 
ture, comment  n’y  a-t-il  pas  dans  la  Trinité  trois  natures  com- 
me il  y a trois  perfonnes  ? S’il  y a trois  perfonnes  & une  feule 
nature , ce  que  difent  les  Eutichiens  eft  donc  faux , que  chaque 
perfonne  doit  avoir  fa  propre  nature.  11  n’y  a dans  l’homme  mê- 
me qu’une  feule  & meme  perfonne  , quoique  la  nature  de  fon 
ame  foit  autre  que  la  nature  de  fon  corps.  L’exemple  de  l’hom- 
me fournit  encore  à Vigile , une  réponfe  à ceux  qui  ne  vouloient 
point  reconnoître  en  Jefus-Chrift  la  propriété  des  natures.  Autre 
eft,  dit-il , d’avoir  un  commencement  & de  n’en  point  avoir  ; 
de  pouvoir  mourir  & d’être  immortel.  Ces  deux  chofes  néan- 
moins font  propres  à Jefus-Chrift , mais  à différens  égards  : il 
eft  mortel  à caufe  de  la  nature  de  la  chair  : il  eft  immortel  à cau- 
fe  de  la  nature  du  Verbe.  L’homme  à caufe  de  fon  corps  peut 
conferver  les  veftiges  des  coups  de  fouets  •,  mais  il  ne  peut  les 
garder  dans  fon  ame.  Ces  deux  chofes  lui  font  propres  , mais 
ious  différens  afpeéls  à caufe  de  la  différence  des  natures  dont  il 
eft  compofé.  Vigile  fait  voir  par  un  grand  nombre  de  paffages 
de  l’Ecriture  de  l'ancien  & du  nouveau  Teftament , l’éxiftence 
des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ; mais  il  montre  en  même-tems 
• que  les  propriétés  d’une  nature  ne  peuvent  point  fe  dire  des  pro- 
- priétés  de  l’autre,  quoiqu’elles  fe  difent  toutes  de  Jefus-Chrift 
a raifon  de  l’unité  de  perfonne  ; qu’ainfi  l’on  ne  peut  point  rap- 
poner  aux  propriétés  de  la  nature  du  Verbe , les  propriétés  de 
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U chair , ni  aux  propriétés  de  la  chair , celles  de  la  nature  du 
Verbe.  Les  Eutichiens  difoient  qu’il  n’y  avoir  ancun  inconvé- 
nient que  le  Fils  de  Dieu  fouffrit  dans  fa  nature  divine  pour 
nous  racheter.  Vigile  leur  demande , pourquoi  donc  il  a voulu 
naître  d'une  Vierge  ? C’eft  en  cela , dit-il , que  fa  charité  a paru 
d’autant  plus  grande  que  fa  mort  étant  nécelTaire  pour  nous  ra- 
cheter , & ne  pouvant  la  fouffrir  dans  fa  propre  nature , il  a pris 
la  nôtre pouraccomplir  l’ouvrage  de  notre  falut.  Il  accorde  pour 
un  moment  à ces  Hérétiques , que  le  Fils  de  Dieu  ait  pu  fouffrir 
dans  fa  ruture  j mais  il  loutient  qu’ils  ne  pourront  inférer  de  • là 
l’unité  de  nature  en  Jefus  - Chrifl.  En  effet , il  efl  dit  de  lui , 

?ue  parce  qu'il  s’étoit  rabaiffc  jufqu’â  la  mort  de  la  croix , Dieu 
a élevé  à une  fouveraine  grandeur  ^ & lui  a donné  un  nom  qui  efl 
au-deffus  de  tous  les  noms.  Eft-ce  de  la  nature  du  Verbe  que  cela 
fe  doit  entendre  ? Y a-t-il  eu  un  tems  où  il  n’ait  pas  eu  un  nom  au- 
delTus  de  tous  les  noms  ? A-t-il  pu  mériter  par  fes  œuvres , une 
grandeur  qu’il  n’auroit  pas  eue  auparavant  ? Ces  paroles  de  l’A- 
pôtre ne  peuvent  s'expliquer  que  de  Jefus-Chrifl  comme  homme. 
Vigile  paffe  enfuite  à ce  que  fon  adverfaire  objeâoit  contre  le 
Concile  de  Calcédoine.  Les  Evêques  après  avoir  rapporté  tout 
au  long  le  Symbole  de  Nicée  & celui  de  Conflantinople , ajoù- 
toient  : Ce  Symbole  fuHifoit  pour  la  connoiffance  parfaite  de  la 
Religion  : car  il  enfeigne  tout  ce  que  l’on  doit  croire  touchant 
le  Pere , le  Fils  & le  Saint  - Efprit , & l’Incarnation  de  notre 
Seigneur.  Cet  adverfaire  voyant  que  les  Peres  de  ce  Concile , 
apres  avoir  parlé  des  trois  Perfonnes  de  la  Trinité , ajoùcoient 
un  article  touchant  l’Incarnation  de  notre  Seigneur  , les  accu- 
foient  d'avoir  ajouté  comme  un  quatrième  à la  Trinité.  Il  auroit 
voulu  qu’ils  fefuffenr  exprimés  ainfi  : Ce  Synéole  enfeigne  pleine- 
ment  ce  que  l'on  doit  croire  du  Pere  , du  Fils  & du  Saint-Efpritj 
de  fon  Incarnation.  S’ils  euffent  parlé  de  la  forte , répond  Vigile, 
ils  euffent  laiffé  les  fidèles  incenains  fur  laquelle  des  trois  Per- 
fonnes devoir  tomber  l’Incarnation  ; ou  du  moins  l’on  auroit  pu 
croire  qu’elle  regardoit  le  Saint-Êfprit , qui  efl  nommé  immé- 
diatement avant  le  terme  d’incarnation.  Ce  fut  donc  pour  éviter 
cette  équivoque , que  les  Evêques  de  Calcédoine  , après  avoir 
parlé  des  Perfonnes  de  la  Trinité  , marquèrent  par  un  article 
féparé  , que  c’étoit  le  Fils  qui  s’étoit  incarné.  On  voit  une  fem- 
blable  précaution  dans  le  commencement  de  l’Epître  aux  Ro-  R»»i. 
mains.  Saint  Paul  craignant  que  ce  qu’il  y difoit  de  la  Réfur- 
reélion  , ne  s’entendît  du  Saint-Efprit , répété  le  nom  de  Jefus* 
TomeXF,  L1 
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Chrift  ) afin  d’ôtcr  toute  équivoque.  Aux  paffages  de  l'Ecriture 
' qui  établiflent  les  deux  natures  en  Jefus-Chrîft , Vigile  en  ajou- 
te un  grand  nombre  tirés  des  anciens  Pères  de  l’Fglife  , nonvr 
mément  de  faint  Cyrille  d’Aléxandric , de  faint  Léon  , de  faint 
Hilaire , de  faint  Chryfoftome  , de  faint  Au^ftin  & de  faint 
Safile.  11  finit  cet  Ouvrage  en  rendant  gloire  a Dieu  de  ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  de  bon  , & en  demandant  pardon  à fes  lec- 
teurs , des  fautes  qu’il  pouvoit  y avoir  faites.  11  témoigne  qu’il  ne 
l’avoit  entrepris  (q)  qu'à  la  prière  de  fes  faints  freres  , & dans  U 
confiance  au  fecours  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Difpute  de  I VII.  On  trouve  parmi  les  Oeuvres  fuppofées  à faint  Atha- 
viçUe  contre  ^ difpute  fous  fon  nom  contre  Arius.  Mais  dès  l’année 
Anus,/.  4.  J ^ George  Caffandre  l’a  reflituée  à Vigile  de  Tapfedans 
l’édition  qu’il  en  fit  à Cologne  ; en  quoi  il  a été  fuivi  par  le  Pere 
ChifBet , appuyés  l’un  & l’autre  fur  le  témoignage  même  de  Vi- 
gile (r),  qui  dans  fon  cinquième  Livre  contre  Eutyche,  reconnoît 

Siu’il  avoit  compofé  des  Livres  contre  Sabellius , Photin  & Arius, 
ous  le  nom  de  faint  Athanafe  ; & qu’il  les  avoit  écrits  en  forme 
de  Conférence  & de  Difpute , où  Athanafe  & Arius  défendoient 
chacun  la  caufe  de  leur  partie  en  préfence  d’un  Juge  nommé 
Probe.  Nous  avons  deux  éxcmplaires  ou  deux  éditions  de  cet 
Ouvrage  , très  - différentes  l’une  de  l’autre.  Dans  la  première  , 
Athanafe  parle  fcul  avec  Arius.  Dans  la  fécondé  , Sabellius  y 
fait  aufli  fon  perfonnage , & défend  les  erreurs  de  fa  feâe.  La 
première  eft  précédée  d’un  prologue , où  l’on  voit  un  précis  de 
ce  qui  s’eft  pafle  dans  l’Eglilè  au  lujet  de  l’héréfie  Arienne, fous 
l'Empire  de  Conftantin  & de  fon  fils  Conftantius.  On  y trouve 
aufli  une  Lettre  qu’on  fuppofe  avoir  été  écrite  par  Conftantin  à 
Probe  pour  juger  du  différent  entre  Athanafe  & Arius.  A la  tête 
de  la  fcconae  font  deux  Préfaces  , dont  l’une  eft  une  Lettre  à 
Materne  Qualifié  Pape , où  l’Auteur  fuppofe  que  la  Conférence  a 
été  véritablement  tenue  entre  Arius  & Athanafe.  Il  reconnoît, au 
contraire  dans  la  fécondé  qu’il  a fejnt  cette  Conférence  pour  expri- 
mer fes  penfées  avec  plus  de  netteté  & d’agrément.  Outre  que  cette 
fécondé  édition  eft  beaucoup  plus  ample  que  la  première,  &que 


( J ) Quz  qnoniain  üinplicioribos  qoi- 
lo(qae  nonnuMom  videnrur  dubieuris 
rcnipalum  cxcicare  ; idcircô  ea  horcata 
iSbâorum  frairum , in  adjutorio  Domini 
Dei  noftri , conlideranda  te  refutanda  fuP 
cepi.  V16.  LU,  4 ,p.  S4- 

( r ) Et  quanquam  de  Condlioram  di- 
TCiIu  (ânâioaiboa  & nominui  religiosi 


additis  noviiatibus  , pleniflïmè  in  eis  li- 
brit  qnos  adversilt  Sabelliura  , Phocinum 
te  Arianum  fub  nomine  Athanafïi , tan- 
quant  ù pratrentes  cum  prxrentibua  age- 
rent  s ubi  etiain  côgnitoris  periona  Tide- 
tui  induâa  , confcripCmas  : à nobis  foerit 
eiprelTam.  Yicil.  L.  5 «cat.  £m^e,  /.  jt. 


Digitiz"-  by  Cookie 


EN  AFRIQUE,  Ch.  XVII. 

Sal^llius  & Photin  y paroiflent  pour  ia  défenfc  de  leur  doftri- 
ne , on  y a joint  la  Sentence  prononcée  par  Probe,  Parties  ouies. 
Elle  forme  un  troifiéme  Livre  : les  deux  autres  font  la  premiers 
& fécondé  féance  de  la  Conférence.  Le  Pere  Chifflet  conieaure 
que  ces  deux  éditions  font  de  Vigile , & qu’il  compofa  la  pre- 
mière lorfqu'il  étoit  encore  en  Afrique , fous  la  domination  des 
Vandales:  ce  qui  l’empêcha,  dit-il , de  s’en  avouer  Auteur  ; & 

3u’il  fit  la  fécondé  en  Orient , où  étant  en  plus  grande  liberté, 
retoucha  non  - feulenient  la  première  & l’augmenta  de  beau- 
coup ; mais  il  avoua  encore , qu’il  avoir  fauffement  pris  dans  fa 
première , le  nom  d’Athanafe , & qu’il  avoir  encore  écrit  d’au- 
tres Livres  contre  Maribade  ou  Varibade  & contre  Pallade , 
tous  deux  partifans  de  l’Arianifme.  Mais  ce  ne  font  que  des  con- 
jeclurcs  ; & il  faut  convenir  qu’on  ne  fçait  pas  bien  aoù  vient  la 

§randc  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  éditions.  Le  plus  fort 
e la  difpute  entre  Athanafe  & Arius , dans  l’une  & dans  l’autre 
de  ces  éditions , roulle  fur  la  nouveauté  des  termes  employés  dans 
les  profeffions  de  foi , particuliérement  fur  le  terme  de  confub- 
fiantiel  inféré  dans  le  Symbole  de  Nicée.  Arius  en  fait  fon  grand 
argument , foutenant  que  ce  terme  ne  fe  trouvant  pas  dans  les 
divines  Ecritures , il  ne  devoir  pas  être  employé  dans  une  for- 
mule de  foi.  Athanafe  foutient , au  contraire  , que  la  dourine 
que  ce  mot  renferme , étant  aufli  ancienne  que  les  Apôtres , il 
ne  devoir  pas  paroître  nouveau.  Il  ajoute  qu’il  avoir  toujours  été 
d’ufage  dans  l’Eglifc  ( r ) de  changer  les  noms  & Ift  termes  pour 
mieux  exprimer  la  nature- des  chofes  , lorfque  la  naiffance  de 
quelque  héréfie  le  demandoit  , fans  toucher  néanmoins  aux 
chofes  fignifiées  par  ces  termes.  Dans  les  commencemens  de  l’é- 
tablilTement  de  l’Evangile  , tous  ceux  qui  croyoient  en  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  ne  fe  nommoient  pas  Chrétiens  : on  leur 
donnoit  le  nom  de  Difciples  : & ce  nom  étoit  commun  tant  aux 
Difciples  des  Apôtres , qu’à  ceux  qui  s’étoient  attachés  à certains 


( r ) Ecvlcfiac  foiiiper  moris  eft  difeipÜ-  | 
nx  , fi  quando  Hxreticorum  nof  a doâri- 
oa  exurgic , contra  infolemes  quziUonum 
noTitaces  rebus  immutabiliter  permanen- 
cibus  noniinuni  vocabola  immucare  & fi- 
gnificantiùs  rerum  nataras  exprimere . . . 
In  ipfo  przdicacionis  ChriOianz  Religio- 
nis  inicio  > omnes  qui  credebant  Domino 
noflro  Jttfu  Chriflo  , non  Chriftiani  fed 
Difcipuli  tantummodb  nominabanrar  ; & 
quia  muiti  novorum  dogmacum  auchores 
•xftiterunc  doârinz  obtrianccs  Apollolicc, 


omnefque  feûatorcs  fuos  difcipulos  no- 
minabant  s tanc  Apoftoli  coovenienres  An- 
tiochiam  omnes  difcipulos  novo  nomine , 
id  eft  Chriflianosappcllarunt.ditcernentet 
eos  à commun!  falionim  difcipulorum  vo- 
cabuIo.Hanc  ergo  ab  Apoftolis  cradiram  in 
novis  utendo  nominibus  formam  EccIcGa 
retinens  contra  diverfos  Hxreticos.ut  fana 
fidei  ratio  pofVulabat , diverfas  edidit  no- 
minum  noviutes.  ViGiui-i^-a  Dial. ont. 
Arian.f,  ,4,  ç)(, 
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Novateurs , comme  à Dofithée  8c  à Théodas.  Mais  lorfque  les 
Apôtres  s’aflemblerent  à Antioche , ils  convinrent  entre  eux , 
qu’ils  appelleroient  à l’avenir  leurs  difciples  du  nom  de  Chré- 
tiens , pour  les  diHinguer  de  ceux  qui  s'attachoient  à de  faux 
Apôtres.  L’Eglife  a imité  la  conduite  des  Apôtres  dans  les  fié- 
des  fuivans  y mettant  en  ufage  , pour  marquer  mieux  fa  croyan- 
ce , des  termes  qui  n’y  avoient  point  encore  été.  Elle  a donné 
au  Pere  le  nouveau  nom  d'innafcible  8c  de  non  engendré , pour 
s’oppofcr  à l’héréfie  de  Sabellius  , cjui  avoir  avancé  que  le  Pere 
étoit  né  de  la  Vierge.  Ces  termes  neanmoins  ne  fe  lifentpas  dans 
l’Ecriture.  Les  Ariens  eux-mêmes  dans  leurs  profclfions  de  foi , 
difoient  que  le  Pere  eft  impaflible  , que  le  Fils  eft  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière , termes  inconnus  aux  Prophètes  & aux  Apô- 
tres , & dont  aucun  n’cft  employé  dans  le  Symbole  qu’ils  nous  ont 
donné.  Les  Sabellicns  8c  les  Photiniens  qui  trouvoient  leur  hé- 
réfie  détruite  dans  ces  formules  Ariennes,  ne  pouvoient-ils  pas 
dire  à leurs  Auteurs , comme  ils  difoient  eux-mêmes  aux  Catho- 
liques ? Pourquoi  vous  fervez  - vous  de  termes  dont  les  divines 
Ecritures  ne  fe  fervent  pas  ? Eunomius  qui  foutenoit  le  Fils  dif- 
femblablc  au  Pere , pouvoir  encore  demander  aux  Ariens  , par 
quelle  autorité  ils  avoient  dit  dans  des  profefilons  de  foi  faites  en 
plufieurs  de  leurs  Conciles  ; que  le  Fils  eft  femblable  au  Pere  ? 
vu  que  ni  le  Pere  ni  le  Fils  n’ont  point  ufé  de  ce  terme.  La  con- 
lequence  que  Vigile  tire  de  ce  raifonnement , eft  que  les  Ariens 
ne  pouvoierit  diftonvenir  que  l'Eglifc  ne  puilTe  mettre  en  ulàge 
de  nouveaux  termes  propres , non-feulement  pour  exprimer  clai- 
rement fa  dodrine , mais  encore  pour  éluder  tous  les  fubterfu- 
ges  des  Hérétiques  , lorfque  la  néceffité  ou  l’utilité  de  la  foi  l’c^ 
xige  ; qu’ainfi  elle  a été  en  pouvoir  d’inférer  dans  le  Symbole.le 
mot  de  confubliantielj  pour  marquer  que  le  Fils  eft  de  la  même  fub- 
ftance  que  le  Pere. 

f^aTri^tV  Apres  la  conférence  d'Athanafe  avec  Arius,  Sabellius 

aKribuérr vi-  & Photin  , on  trouve  dans  l’édition  du  Pere  Chifflet , douze  Li-  • 
giie./.  1,1.  vres  fur  b Trinité  , qu'il  croit  être  de  Vigile  de  Tapfe.  Les  huit 
premiers  ont  fouvent  été  imprimés  fous  le  nom  de  faint  Atha- 
nafe  ; mais  le  ftyle  fait  voir  qu’ils  ont  été  écrits  ori^nairemenc 
en  latin  ; on  y voit  ‘d’ailleurs  un  grand  nombre  de  façons  de  par- 
ler y que  ce  Pere  n’emploie  jamais  : ils  ne  lui  font  attribués  par 
aucun  ancien  Ecrivain  ; & on  ne  eonnoît  point  de  manuferits 

Îrecs  des  Oeüvres  de  ce  Pere  , où  il  en  foit  même  fait  mention. 

.e  neuvième  Livre  n’a  aucune  liaifon  avec  les  précédens  : c’ait 
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une  profeffion  de  foi  qui  commence  par  ces  paroles  : Je  crois  en 
Dieu  le  Pere  tout-puijfant.  Le  dixiéme  eft  une  expofition  de  la  foi 
Catholique.  L’onzième  renferme  la  profcflion  de  foi  des  Ariens 
& celle  de  fàint  Athanafe.  Le  douzième  traite  de  la  Trinité  y & 
du  Saint-Efprit.  Les  raifons  du  Pere  Chifflet  pour  donner  ces 
douze  Livres  à Vigile  de  Tapfe  , font  i.  Que  dans  les  manuf- 
crits  ils  font  joints  à la  Confèrence  ou  à la  Dilpute  contre  Arius, 
Sabellius  & Photin  , ^uon  ne  doute  point  etre  de  Vigile,  i. 
Que  Viçile  dans  la  prmee  de  fes  Livres  contre  Varimade , dit 

au’étant  a Naples  dans  la  Campanie,  un  homme  de  piété  lui  avoir 
onné  quelques  propofitions  de  ce  Varimade  , & qu’il  y avoir 
répondu  par  un  autre  Ouvrage  fur  l’unité  de  la  Trinité , divifé 
en  pluficurs  Livres.  La  première  de  ces  raifons  n’eft  pas  con- 
vaincante. On  fçait  que  les  Copiftes  ont  coutume  de  joindre  dans 
un  même  recueil  differentes  pièces  ; qu’ils  s’attachent  néanmoins  à 
mettre  enfemble  celles  qui  portent  le  même  nom  : ce  qui  eft  arrivé 
en  cette  occafion;  car  ladiipuce  contre  Arius,  Sabellius  & Photin, 
avoit  en  titre  le  nom  de  S.  Athanafe,  de  même  que  les  huit  Livres 
de  la  Trinité.  La  fécondé  feroit  fans  réplique , s’il  étoit  confiant 
que  les  trois  Livres  contre  Varimade,  fullent  de  Vigile  de  Tap- 
ie. Ce  qui  paroît  le  prouver , c’eft  que  Vigile  dans  fa  Difpute 
contre  Arius , Sabellius  & Photin , dit  qu’il  avoit  fait  un  Ecrit 
contre  Maribade , Diacre  Arien  ;•  & il  en  cite  un  long  paflage 
où  il  s’en  trouve  quatre  des  Epîtres  de  faint  Paul  ( j ) .•  Le  Pere 
Chifflet  prétend  que  Maribade  & Varimade  ne  font  qu’un  mê- 
me nom  changé  ou  par  l’erreur  des  Copiftes  , ou  à deffein  par 
Vigile  : cela  peut  être  ; mais  on  ne  trouve  point  dans  les  Livres 
contre  Varimade  le  paftage  que  Vigile  cite  de  fon  Ecrit  contre 
Maribade.  Ce  font  donc  deux  Ouvrages  tout  differens  : & dès- 
lors  le  témoignage  allégué  de  la  préface  des  trois  Livres  contre 
Varimade  , pour  donner  à Vigile  les  douze  Livres  fur  la  Tri<- 
nité  , n’a  plus  aucune  force.  Le  Pere  Chifflet  s’eft  efforcé  de 
trouver  le  paftage  rapporté  dans  la  difpute  contre  Arius  ( r ) , 
dans  les  Livres  de  la  Trinité , & dans  d’autres  ; mais  il  n’y  a pas 
réulC  : & ce  n’étoit  pas  de  quoi  il  étoit  queftion.  Il  falloit  le  trou- 
ver dans  les  Livres  contre  Varimade  : ce  qu’il  n’a  pu  faire.  Il 
auroit  dû  s’épargner  ce  travail  inutile , en  aifant  que  le  palTage 
cité  des  Livres  contre  Varimade , en  a été  retranché.  C’eft  la  lo- 
lution  la  plus  aifée , elle  ne  paroîtra  pas  fans  fondement , quand 


(1)  V16IL.  L.  i,t‘  >85* 


(»)  CHim.  ia  lut,  f,  it , <7. 
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on  fc  fouvicndra  que  l’on  a au(Ti  retranche  du  premier  Livre  de 
Vigile  contre  les  Éutichiens , pluficurs  paHages  des  Peres  grecs  , 
qu'il  promet  à la  6n  de  ce  Livre , & qu’il  fuppofe  à la  Hn  du  fé- 
cond , avoir  donnés.  Dans  cette  fuppofition  Ü faut  le  reconnoitre 
Auteur  des  Livres  fur  la  Trinité,  particuliérement  des  huit  pre- 
miers qui  font  un  Ouvrage  fuivi.  Il  faudra  encore  lui  attribuer  le 
Livre  de  l’unité  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  , & qui  eft  en 
forme  de  Dialogue  entre  Félicien  Arien,  & faint  Auguftin  (u). 
Car  il  fe  l’attribue  lui- même  dans  la  préface  des  Livres  contre  Va- 
rimade  ; & on  le  trouve  fous  le  nom  de  Vigile  de  Tapfe , dans 
un  manuferit  de  Dijon  de  près  de  huit  cents  ans  (*). 

Urrescontre  IX.  Il  eft  vrai  que  les  Livres  contre  Varimade  portent  le  nom 
Varimade.  d’Idacius  Clarus.  On  connoît  deux  Ecrivains  du  nom  d’Idace  : 
le  premier  , qui  fleuriffoit  fous  les  régnes  du  grand  Theodofe  & 
de  Valentinien  , eft  fumommé  Clarus  dans  Ifidorc  de  Séville , 
. qui  lui  attribue  un  Traité  en  forme  d’Apologie  contre  les  Prlf- 
dllianiftes  (y).  Mais  il  ne  peut  être  Auteur  des  trois  Livres 
contre  Varimade , qui  n’ont  été  écrits  que  dans  le  rems  que  les 
Ariens  mettoient  leur  confiance  (z)  non  en  la  puilfance  de  Dieu, 
mais  en  la  force  or^eilleufe  des  Rois  infidèles , c'eft-à-dirc,  de 
Hunéric , qui  ne  régna  que  plus  de  foixante  ans  après  le  grand 
Théodofe.  L’autre  Idace  fut  fait  Evêque  de  Chiaves  dans  la 
Galice,  vers  l’an 417.  Nous  avons  de  lui  une  Chronique  qu’il 
conduit  jufqu’à  la  troifiéme  année  d’Anthemius , qui  eft  la  4^9 
de  Jefus-Chrift.  On  ne  fçait  point  qu’il  ait  vécu  plus  long-tems  , 
& les  anciens  qui  parlent  de  lui  , ne  lui  donnent  point  d’autres 
Ouvrages  que  fa  Chronique.  D’ailleurs  il  n’eft  fumommé  nulle 
part  Clarus.  Cela  n’eft  dit  que  de  l’ancien  Idace , qui  ccrivoic 
fous  Théodofe-le-Grand.  Il  ne  ferviroit  de  rien  d’ob)eâer,  que 
Vigile  n’avoit  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  noms  : c’eft  une  chofe  con- 
venue , qu’il  avoir  coutume  de  cacher  fon  nom  & de  prendre 
ceux  des  perfonnes  qui  avoient  vécu  avec  réputation  de  fçavoir 
dans  l’Eglife.  Vigile  n’avoit  d’abord  compofé  qu’un  Ecrit  con- 
tre Varimade , s’étant  engagé  à ce  travail  par  les  inftances  que 
lui  en  avoir  fait  quelque  perlonne  de  pieté.  Il  en  fit  depuis  un 
fécond  , où  en  faveur  des  fimplcs  fidèles , il  répond  aux  chica- 
nes des  Ariens , qui  fe  plaignoicnt  qu’on  les  attaquoit  par  des 

{>aroles  & des  raifonnemens  humains , & qui  demandoient  q u’on 
es  combattît  plutôt  par  des  paflages  de  l’Ecriture.  Ceft  pour  cela 

}}i.  I liiD,  DeSerIf,  teeltf.  i.  X, 
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que  tout  rOuvrage  contre  Varimade  , n’eft  prefque  qu’un  re- 
cueil de  palTages  de  l’Ecriture  , réduits  fous  cenains  titres.  Ils 
font  en  forme  de  demandes  & de  rcponfes  : mais  c’eft  toujours 
l’Auteur  qui  propofe  les  difficultés  & qui  y répond  : il  n’emprun- 
te le  perfonage  de  pcrfonne.  Dans  le  premier  Livre , il  propofe  & 
réfout  les  objeûions  de  Varimade  contre  la  Trinité , & fur-tout 
contre  la  divinité  du  Verbe.  Il  fait  la  même  chofe  dans  le  fécond, 
par  rapport  à ce  que  le  même  Varinaade  objeûoit  contre  la  divinité 
duSaint-Efprit.  Le  3e.Livreeft  employé  à prouver  Mr  l’autorité 
des  Ecritures , tous  les  articles  de  la  foi  Catholique  fur  la  Trinité. 

X.  Vigile  apres  avoir  fait  dire  dans  la  fécondé  édition  de  fa  iWre  contre 
Conférence  à Athanafe  ( «) , qu’il  ne  répondoit  qu'en  un  mot  ******  q',  * 
à Arius , parce  que  le  bienheureux  Ambroife  avoit  parlé  plus  ««  2icrits*«- 
amplement  de  toutes  ces  chofes  dans  fes  Ecrits  fur  la  Foi,  c’eft-  fibuésiviei- 
à-aire  , dans  les  cinq  Livres  qu’il  écrivit  fur  cette  matière^  à la  *pw<,Vi  7.‘ 
priere  de  l’Empereur  Gratien , ajoute  que  Pallade  Evêque  de  la 
perfidie  Arienne  , avoit  fait  un  Ecrit  pour  réfuter  ce  faint  Evê- 
que , qui , comme  je  crois , dit  Vigile , étok  déjà  mort.  Pallade  , 
continue  cet  Auteur  , avoit  prévenu  tout  ce  qu'Arius  pourroic 
» objeder  contre  la  foi.  Et  comme  j'ai  déjà  répondu  à Pallade 
» par  un  Livre , il  vaut  mieux  me  contenter  d’y  avoir  expliqué 
» avec  le  fecours  de  b grâce , ce  que  j’omettrai  ici , afin  qu’A- 
w rius  fe  voie  auffi  vaincu  dans  Pallade  ».  On  voit  par  ces  partJes,, 
que  Vigile  avoit  fait  un  Ouvrage  pour  réfuter  celui  de  Pallade 
contre  laint  Ambroife.  Nous  n’avons  plus  cet  Ecrit  de  Vigile  : 
mais  le  Pere  Chifflet  prétend , fans  en  donner  de  bonnes  rai- 
fons  , que  les  Aéles  du  Concile  d’Aquilée  que  nous  avons  parmi 
les  Lettres  de  faint  Ambroife , & dans  les  colleâions  des  Con- 
ciles , depuis  celles  de  Merlin  en  1 5 ; 5 , & celles  de  Grabbe  en 
1538,  font  une  partie  de  l’Ouvrage  de  Vigile  ; & que  l’autre 
panie  eft  un  Traité  attribué  à faint  Ambroife,  fous  le  titre,  Dt 
la  confublîantialité  ^ àe  la  divinité  du  V trbe.  Ceft  fur  ce  prin- 
cipe qu’il  a mis  cet  Ouvrage  dans  le  recueil  de  ceux  qu’il  croit 
être  de  Vigile.  Mais  on  ne  doute  plus  que  la  première  partie  ne 
renferme  les  vrais  Aâes du  Concile d'Aquilée  en  381(6),  & 
que  la  fécondé  ne  foit  le  Livre  de  la  Foi  , de  faint  Grégoire 
a Elvire  , dont  on  a fait  quelquefois  la  quarante-neuvième  Orai- 
fon  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  eft  du  moins  certain  que 
ce  Traité  ne  peut  être  de  Vigile  (c  ) , puifqu’il  a été  cité  par  faine 

— I — - , I 
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Auguftin . («ij  II  y a moins  de  difficulté  à donner  à Vigile  la  fo* 
lution  de  quelques  objeéiions  des  Ariens , que  le  Pere  Chifflec 
a trouvée  jointe  à la  première  édition  de  fa  Conférence  contre 
les  Ariens  , dans  quatre  manufcrits  ; elles  font  affez  de  fon  ftyle^ 
On  la  trouve  encore  dans  une  autre  Conférence , où  l’on  intro- 
duit faint  Auguftin  avec  Pafcentius  Arien.  Elle  eft  imprimée 
dans  l’Appendix  du  fécond  tome  des  Oeuvres  de  ce  Pere  ; & re* 
jettée  comme  fuppoféc  , parce  qu’on  n’y  trouve  ni  la  folidité  des 
raifonnemens  de  ce  Pere , ni  les  emportemens  de  Pafcentius  ; que 
d’ailleurs  celui-ci  ne  voulut  jamais  permettre  que  l'on  écrivît  ce 
qui  fe  diroit  dans  leur  Conférence  ; enfin  que  Poffidius  ne  parle 
que  d'une  Conférence  avec  Pafcentius  , au  lieu  que  l’Auteur  de 
l’Ecrit  dont  nous  parlons,  fuppofe  qu’il  y en  avoir  déjà  eu  une 
précédente.  Caffiodore  attribue  à Vigile  Evêque  d’Afrique  (if), 
un  Difeours  fort  ample  & très-éxaô , fur  les  mille  ans  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Apocalypfe.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet 
Ecrit.  On  attribue  auffi  communément  à Vigile  de  Tapfe  , le  Sym- 
bole qui  porte  le  nom  de  faint  Athanafe. 
leS/mboiede  XI.  Les  raifons  que  l’on  en  donne , font  i.  Que  ce  Symbole 
^r^t^ftrede  ® exprelfémcnt  contre  les  Ariens  , les  Neftoriens  & les 

yigile,  Eutichiens.  Or  Vigile  a non  - feulement  écrit  contre  tous  ces 
Hérétiques  j mais  il  s'eft  encore  fervi  d’expreffions  qui  font  em- 
ployées à peu  près  dans  les  mêmes  termes  dans  ce  Symbole.  Pour 
montrer  dans  fon  cinquième  Livre  contre  les  Eutichiens  (/  ) , 
que  quoiqu’il  y ait  en  Jefus-Chrift  deux  natures  , elles  ne  font 
néanmoins  qu'un  feul  Chrift  ; il  allègue  l’éxemplc  de  l’homme  , 

aui  efl  un , quoicju'il  foit  comiwfé  dame  & de  corps  , qui  font 
eux  natures  differentes.  Le  même  éxemple  efl  allégué  dans  ce 
Symbole.  Ce  Symbole,efl  pofléricur  au  Concile  de  Calcé- 
doine J & on  trouve  des  manufcrits  qu’on  dit  être  du  fixicme  fié- 
de  , où  on  le  lit  tout  entier  ou  en  partie  {g).  Vigile  a écrit  fur  la 
fin  du  cinquième  fiécle  & au  commencefhent  duTixiéme(A).Sice 
Symbole  eut  été  connu  avant  l’an  458,  Saint  Léon  , qui , dans 
la  Lettre  qu’il  écrivit  cette  année  - là  à l’Empereur  Léon  , em- 
ploie toutes  fortes  de  témoignages  pour  la  confirmation  de  la 
doflrinc  Catholique , auroit- u négligé  d’en  tirer  de  ce  Symbole  ? 
En  dyo  , le  Concile  d'Autun  ordonna  à tous  les  Eccléfiafli- 
ques  (») , de  l’apprendre  par  cœur , fous  peine  d’être  condara- 

(t  ) Câssiod.  Iitfiitiit.  slivm.  c.  I {h)  Tomt  f , p. 
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nés  par  leurs  Evêques.  Il  paroît  par  le  quatrième  Concile  do 
Tolède  en  6 } 3 , qu  il  étoit  connu  en  Efpagnc , puifqu’il  fe  ferc 
d^exprdlions  toutes  lerablables  à celles  qu’on  lit  dans,  ce  Sym- 
bole. } . Il  a été  écrit  originairement  en  latin  : on  ne  le  trouve 
en  grec  dans  aucun  manulcrit , quoiqu'il  porte  fouvent  le  nom  de 
S.  Athanafe.  4.  C’étoitla  coutume  de  Vigile  de  publier  fes  Ou- 
vrages fous  des  noms  empruntés , foit  pour  leur  donner  plus  de 
cours  , foit  pour  quelque  autre  raifon.  Il  prenoit  volontiers  celui 
de  faint  Athanafe,  comme  on  le  voit  dans  fon  Dialogue  contre 
les  Ariens  ; & c’eft  le  nom  de  ce  Perequi  paroît  ordinairement  à 
la  tête  de  ce  Symbole  dans  les  manuferits,  & dans  les  anciens  Au- 
teurs qui  l’on  cité. 

XII.  Le  ftyle  de  Vigile  ell  grave , fimple , clair  & naturel , fa  Tugementda 
doéirine  eft  pure  ; il  l’établit  par  des  raifonnemens  folides , & par  V'güe 
des  autorités  fans  réplique , tirées  de  l’Ecriture  avec  choix , & des  ' " 

Ecrits  des  anciens  Peres  de  l’Eglife.  Il  répond  avec  force  aux 
Hérétiques , & réfout  leurs  objedions  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ce  qui  fait  voir  qu’il  avoir  une  connoiRance  éxafle  & des  dog- 
mes de  l’Eglife , & des  vaines  fubtilités  des  Novateurs  : mais  il 
n’étoit  pasrt  au  fait  de  l’Hilloire  Eccléfiaflique.  De  quelque  mé- 
rite d’ailleurs  que  foient  fes  Ouvrages , il  en  a diminué  le  prix 
en  empruntant  les  noms  des  plus  illuftres  Peres  ; & on  le  blâmera 
toujours  d’avoir  occafionné  de  la  confufion  dans  les  Ecrits  de 
ceux  qui  ont  fleuri  avant  lui.  Tous  les  Ecrits  de  Vigile,  de  même 
que  ceux  qui  font  fous  fon  nom  ou  qui  lui  font  attribués  , ont 
été  recueillis  en  un  feul  volume  in- 4°.  à Dijon  en  1 6^4 , avec 
les  Oeuvres  de  Viêlor  de  Vite.  Le  Pere  Chifflet  a enrichi  cette 
édition  d'un  grand  nombre  de  notes  & d’une  efpéce  de  Diflerta- 
tion,où  il  entreprend  de  montrer  que  les  Ouvrages  qu’il  a donnés 
fous  le  nom  de  Vigile , font  de  lui. 
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EUPHEMTUS  ET  MACEDONIUS, 


CHAPITRE  XVIII. 


Euphemius  & Macedonim^  Patriarches  de  Conftantinopîe. 

I,  T7  R A VIT  A qui  avoir  fuccédé  fur  la  fin  de  l’an  48^ , à Aca- 
JT  ce  dans  le  Siège  Patriarchal  de  Conftantinople  , étant 
mort  l’année  fuivante  dans  le  courant  du  mois  de  Mars  , après 
quatre  mois  feulement  d’Epifcopat , on  élut  à fa  place  Euphe- 
mius Prêtre  Catholique  de  cette  Ville  ( / ) , & Adminiftrateur 
d'un  Hôpital.  11  étoit  fçavant  & très- vertueux.  Fravita  aulTi-tôt 
après  fon  élection  , avoir  écrit  au.  Pape  Félix  & à Pierre  Mon- 
gus  qui  occupoit  alors  le  Siège  d'Aléxandrie , pour  leur  deman- 
der à l'un  & à l’autre  leur  communion.  Félix  le  lui  promit  à 
condition  qu’il  ôteroit  des  Dyptiques  le  nom  de  Mongus  ; mais 
Mongus  la  lui  accorda  volontiers  & fans  condition.  La  Lettre 
de  Mongus  n’arriva  à Conftantinople  qu’après  la  mort  de  Fra- 
vita. Euphemius  la  reçut  ; & voyant  que  Pierre  y anathématifoit 
le  Concile  de  Calcédoine  ; il  en  fut  u irrité  qu’il  fe  fépara  de  là 
communion , & effara  de  fes  propres  mains  fon  nom  des  Dypti- 
ques. Il  fongeoit  meme  à aflembler  un  Concile  pour  le  dépofer, 
lorfque  Mongus  mourut  vers  le  2p  ou  3 i d’Oétohre  de  cette  an- 
née 450.  A Ta  place  du  nom  de  Pierre  Mongus , il  mit  dans  les 
facrés  Dyptiques  celui  du  Pape  Félix , à qui  il  envoya  des  Let- 
tres Synodales  fuivant  la  coutume.  Le  Pape  les  reçut  ; mais  il  ne 
voulut  point  accorder  fa  communion  à Euphemius  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  effacé  des  Dyptiques  les  noms  d'Acacc  & de  Fravita. 
Euphemius  affifta  faint  Daniel  Srylite  à la  mort  (/»),&  mit  fon 
corps  dans  le  tombeau. 

J IL  L’Empereur  Zénon  mourut  au  mois  d’Avril  de  l’an  4pi , 
- & eut  pour  fucceffeur  Anaftafe  furnommé  Dicorus  , qui  avoir 
auparavant  la  dignité  de  Silentiaire.  Quoiqu’il  fut  très-aftldu  à 
la  priere  & aux  jeûnes  , & qu’il  fut  très-libéral  envers  les  pau- 
vres , on  ne  laiflToit  pas  de  le  regarder  comme  Hérétique  («).  Du 
moins  les  Manichéens  & les  Ariens  témoignèrent  beaucoup  de 

(i)  Eyac.I.-  },c.  n.  I (h)  T HiOD,  LtS,  L.i,{.  7 10. 
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joie  de  fon  éleûion  ; mais  Euphemius  s’y  oppofa  , difant  que 
cétoic  unH  érctique  indigne  dcgouvcrncr  desChrctiens.  L’Im- 
pératrice Ariadne  qui  le  fouhaicoic  , parce  qu’elle  avoir  envie 
d’époufer  Anaflafe , & le  Sénat  , firent  tant  d’inflance  au  Pa- 
triarche , qu’il  promit  de  couronner  Anaflafc , pourvu  qu’il  don- 
nât par  écrit  fa  profcfTion  de  foi , & une  promelTe  de  la  main  , 
qu’aprcs  qu’il  fcroit  élevé  à l’Empire , il  conferveroit  la  foi  Ca- 
tholique lans  y donner  aucune  atteinte  ; qu’il  n’innoveroit  rien 
dans  l’Eglife , & qu’il  fuivroit  comme  la  régie  de  la  foi  , les 
dogmes  du  Concile  de  Calcédoine.  Anaftafe  donna  cette  pro- 
mefle , dont  il  jura  l’éxécution  par  les  plus  grands  fermens.  Eu- 
phemius la  remit  entre  les  mains  du  Prêtre  Macédonius  ( 0 ) , 
pour  être  mife  dans  les  archives  de  l’Eglifc  de  Conftantinople. 

III.  Sur  la  fin  de  la  même  année  4pi , où  félon  d’autres  le  25 
deFévrierde  l’an  492  , le  Pape  Félix  mourut^  apres  avoir  tenule 
faint  Siège  environ  neuf  ans.  Gélafe  Africain , fils  de  Valere  , 
fut  élu  pour  lui  fuccéder  après  cinq  jours  de  vacance.  Gélafe  don- 
na au(Ii-tôt  avis  de  fon  Ordination  à l’Empereur  Anaftafe  (p)  : 
mais  il  n'écrivit  point  à Euphemius , parce  qu’il  le  regardoit  com- 
me n’étant  p>oint  dans  la  communion  du  faint  Siège.  Euphemius 
au  contraire  y lui  avoit  écrit  pour  lui  témoigner  fa  joie  de  fa  pro- 
motion , & Ibn  défir  pour  la  paix  & la  réunion  des  Eglifes  : mais 
voyant  que  Gélafe  ne  lui  faifoit  aucune  réponfe , il  lui  écrivit  une 
féconde  Lettre  par  le  Diacre  Syncetius.  Nous  n’avons  ni  l’une 
ni  l’autre  ; mais  on  voit  par  la  réponfe  de  Gélafe,  qu’Euphemius 
félicitoit  l’Eglife  de  Rome  fur  le  choix  d’un  Pontife  , qui  n’a- 
voit  befoin  des  lumières  de  perfonne  , & qui  voyoit  par  les  fien- 
nes  propres , tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à la  réunion  des  Eglifes. 
Il  ajoûtoit  , que  pour  lui  il  n’étoit  pas  le  maître  de  faire  à cet 
égard  ce  qu’il  fouhaitoit  •,  que  le  peuple  de  Conftantinople  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à abandonner  la  communion  d’Acacc  ; & 
que  fl  l’on  perfiftoit  à vouloir  faire  ôter  fon  nom  des  Dyptiques  , 
il  fcroit  bon  que  le  Pape  en  écrivît  au  peuple  de  cette  Ville  , & 
qu'il  envoyât  quelqu’un  de  fa  part  pour  le  difpofer  à fouffrir  que 
l'on  en  vint  là  : qu’Acace  n’avoit  jamais  rien  avancé  cont  rela 
foi  ; Sc  que  s’il  s’étoit  uni  de  communion  avec  Mongus , c’étoit 
après  que  cet  Evêque  avoit  rendu  compte  de  fa  foi.  Euphemius 
faifoit  aufti  une  dé*claration  de  la  fienne , dans  laquelle  il  rejèt- 
toit  Eutiches , & proteftoit  qu’il  recevoit  les  décrets  du  Concile 

(0)  Evaû.  Lit.  } , taf.  }x.  (/)  Ttm.  4 Cme.f.  iiti.Epip.  ad  Tanfiam, 

Mmij 


Digitized  by  Google 


a7<î  EUPHEMIUS  ET  MACEDONIUS  , 
de  Calcédoine.  Il  paroît  qu'Euphemius  parloir  dans  la  meme 
Lettre,  de  ceux  qui  avoient  été  batifés  & ordonnés  par  Acace , 
depuis  la  Sentence  rendue  à Rome  contre  lui  ; & qu’il  repré- 
fentoit  au  Pape  , l’embarras  où  l’on  feroit  à l’égard  de  ces  per- 
fonnes , s’il  falloir  condamner  la  mémoire  & le  nom  d’Acace. 

r<^ponfe  du  Pape  eft  fans  date.  Ilconvient  que  fuivant 
ape  e.  régie  de  l’Eglile  , il  auroit  dû  lui  donner  avis  de  fon 

éledionau  Pontificat  (^)  ; mais  il  dit  que  cette  régie  ne  fublifloit 
qu’entre  les  Evêques  qui  étoient  unis  de  communion  , & non 
entre  ceux  qui , comme  Euphemius , avoient  préféré  une  Société 
étrangère  à celle  de  faint  Pierre.  Il  convient  encore  que  dans 
des  troubles  femblables  à ceux  dont  l’Eglife  d’Orient  étoit  agi- 
tée , il  falloir  ufer  de  condefccndance  & fc  rabaiflTcr  à l’éxemple 
du  Sauveur  , qui  efl  deicendu  du  ciel  pour  nous  lauver  ; mais  il 
foutient  qu’en  fe  penchant  pour  relever  ceux  qui  font  tombés , 
on  ne  doit  pas  fe  précipiter  avec  eux  dans  la  fofle.  Pour  marque 
de  fa  condefccndance , il  déclare  qu'il  accorde  volontiers  à ceux 
qui  avoient  été  batifés  ou  ordonnés  par  Acace , le  remède  pref- 
crit  par  la  tradition.  « Voulez-vous , ajoûte-t-il , que  je  defeen- 
» de  plus  bas  ? Que  je  confente  que  l’on  récite  dans  la  célébra- 
» tion  des  Myftercs , les  noms  des  Hérétiques , de  ceux  que  l’on 
» a condamnés , & de  leurs  fuccclTeurs  ? Ce  ne  feroit  point  fe  ra- 
ji  baifler  pour  prêter  du  fecours  ; mais  fe  précipiter  évidemment 
» dans  l’abîme.  N’avez-vous  pasfouvenr  écrit  à Rome,  que  vous 
»rejettiez  Eutiches  avec  les  autres  Hérétiques  ? Rejettez  donc 
» aufli  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  fucccflcurs  d’Eutiches. 
» Acace , dites-vous , n’a  rien  avancé  contre  la  foi  : mais  n’cft  ce 
» pas  encore  pis  de  connoître  la  vérité  & de  communiquer  avec 
» les  ennemis  ? Vous  demandez  encore  en  quel  tems  Acace  a 
» été  condamné?  Mais  il  ne  falloir  pas  une  condamnation  parti- 
» culiere  contra  lui.  Quoique  Catholique  , il  méritoit  d'être  fé- 
» paré  de  notre  communion  , des  le  moment  qu’il  a communi- 
» qué  à une  héréfie  ; & étant  mort  dans  certe  difpofition , nous 
» ne  pouvons  fouffrir  que  fon  nom  foit  lu  parmi  ceux  des  Evê- 
» ques  Catholiques.  Nous  ne  fommes  pas  peu  furpris , de  ce  que 
« faifant  profefllon  de  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine  , vous 
» ne  teniez  pas  pour  condamnés  en  général  8c  en  particulier  , 
« ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  feûateurs  de  ceux  qu’il  a 
«condamnés.  Ce  Concile  n’a  - 1 - il  pas  condamné  Eutiches  & 
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£>  Diofcore  ? & toutefois  Acace  a communiqué  avec  les  Héréti* 

tques  Eutichiens  : ce  qu’il  entend  de  Timothée  Elurc  , & de 
Pierre  Mongus.  Direz- vous  que  Pierre  avec  qui  Acace  a com- 
« muniqué  , ait  été  juftifié?  Donnez-en  des  preuves  rmontrez 
» comment  il  s'eft  purgé  de  l’héréfie  Eutichicnne , & comment 
» il  s'eft  défendu  d’avoir  communiqué  avec  Eutiches.  11  a été  évi- 
« demment  convaincu  fur  ces  deux  chefs.  Ainii  ne  vous  flattez 
»>  point  de  la  déclaration  que  vous  faites  de  tenir  la  foi  Carholi- 
» que  , & d’avoir  ôté  le  nom  d’Eutiches  des  Dyptiques.  Ce  n’cft 
» pas  affez  de  le  dire  ; vous  devez  encore  le  montrer  par  des 
» effets , en  renonçant  à la  communion  des  Hérétiques  , & de  ceux 
» qui  ont  communiqué  avec  leurs  fucceffeurs  ».  Le  Pape  témoi- 
gne qu’il  avoir  été  affligé  en  trouvant  dans  les  Lettres  d’Euphe- 
mius  des  choies  contraires  à fes  propres  intérêts  & à la  véritable 
paix  ; & fur  ce  qu’Euphemius  y fembloit  dire  , qu’il  y avoir  des 
gens  qui  le  contraignoient  de  faire  ce  qu’il  faifoit  à l’égard  d’A- 
cace  & de  Mongus , il  lui  répond  : « Un  Evêque  ne  doit  jamais 
» parler  ainfi , quand  il  eft  queftion  de  publier  la  vérité  , pour  la- 
» quelle,  comme  Miniftrede  Jefus-Chrift,  il  doit  donner  fa  vie. 

Il  le  défend  d'  envoyer  quelqu’un  à Conftantinoplc , pour  appai- 
fer  le  peuple  & le  diffuader  de  la  communion  a’ Acace  ; difant 
que  c’eft  au  Pafteur  à conduire  le  troupeau  plutôt  que  d’en  fui- 
vre  les  égaremens  ; & qu’il  y avoir  tout  lieu  de  croire  , qu’étant 
fufpcû  à ces  peuples , il  n'écouteroit  point  ceux  qu’il  enverroif; 
vu  qu’il  n’écoutoit  pas  même  fon  propre  Pafteur.  « Nous  vien- 
» drons , ajoute-t-il , mon  frere  Euphemius  , nous  viendrons  à 
» ce  redoutable  Tribunal  de  Jefus-Chrift , où  les  chicanes  , les 
» délais  St  les  fubterfuges , ne  feront  point  d’ufage.  On  y verra 
» manifeftement  fi  c’eft  moi  qui  fuis  aigre  & dur  , comme  vous 
» m’en  aceufez  ; ou  vous,  qui  refufez  le  rcmede falutaire,  & qui 
» témoignez  de  l’éloignement  pour  les  Médecins  qui  veulent  vous 
» procurer  le  remède  , & qui  voulez  même  obliger  les  Médecins 
» à être  malades  avec  vous,  plutôt  que  de  recevoir  la  lanté  par  leur 
« miniftere. 

V.  Euphemius  voulant  prévenir  les  malicieux  deffeins  d'Ana-  Eur!>;mia$ 
ftafe  contre  les  défenfeurs  du  Concile  de  Calcédoine , aflcmbla 
les  Evêques  qui  fc  trouvoientà  Conftantinople , & confirma  avec  cjL'd-.ne'i 
eux  les  décrets  de  ce  Concile.  Théophanc&  Viéior  deTune(p), 
rapportent  cette  affcmblée' à l'an  4511  .Le  Synodique  (q)  qui  la  met 
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au  commencement  de  l’Epifcopat  d’Euphemius , dit  que  les  Eve' 
ques  en  envoyèrent  les  aûes  à Rome  ; que  le  Pape  Félix  & les 
Évêques  d’Occident  reçurent  Euphemius  comme  un  homme  or- 
thodoxe; mais  qu’ils  ne  voulurent  pas  le  reconnoître  pour  Evêque^ 
parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  ôter  des  facrés  Dyptiques  , le  nom 
d'Acace,  que  Félix  avoit  frappé  d’anathême. 

Euphemius  VI.  Cependant  Théodoric  étant  devenu  maître  de  l’Italie  y 
Von-  ^pres  trois  batailles  gagnées  contre  Odoacre  , envoya  en  49  j , 
tre  l’EgiircRo-  Faufle  & Irenéc  à Anallafe , pour  lui  demander  la  paix.  Durant 
maine  au  fu-  Jcuj-  féjour  à Conftantinoplc , ils  apprirent  diverfes  plaintes  des 
jet  Acace.  Contre  l’Eglife  Romaine , dont  ils  firent  rapport  au  Pape 

Gélafe.  Il  y en  avoit  de  la  part  de  l’Empereur  & de  la  part  d’Eu- 
phemius. Cet  Evêque  difoit , qu’ Acace  n’avoit  pu  être  condamné 
par  un  feul , regardant  le  Jugement  du  Pape  fcul  , comme  in- 
lufiîfant  ; & foutenant  qu’u  falloit  un  Concile  général  pour  con- 
damner un  Patriarche  de  Conftantinoplc.  Le  Pape  , dans  l’in- 
ftrucHon  qu’il  envoya  à Faufle  8c  à Irenée  (r) , répondit  fur  cet 
article , qu’Acace  avoit  été  condamné  en  vertu  du  Concile  de 
Calcédoine , comme  on  avoit  toujours  ufe  à l’égard  de  toutes  les 
héréfies  ; que  Félix  fon  prédéceffeur , n’avoit  fait  qu’éxécuter  un 
ancien  décret  fans  rien  prononcer  de  nouveau;  que  non-feulement 
un  Pape , mais  tout  Evêque  , pouvoit  le  faire , parce  qu  Acace 
n’avoit  pas  inventé  une  nouvelle  erreur  , pour  avoir  beloin  d’un 
nouveau  Jugement. 

eft  déport  & paroît  par  le  commencement  du  Mémoire  ou  de  l’In- 

enroyéenéiii  ftruêHon  de  Gélafc  (j) , qu’il  aceufoit  Euphemius  d’empêcher  la 
en  49f-  paix  d’Anaftafe  avec  Théodoric  , non  par  un  motif  de  religion, 
mais  afin  de  trouver  dans  la  guerre  le  moyen  de  fortifier  fon  par- 
ti , au  détriment  de  la  foi  Catholique.  L’aceufation  formée  par 
Anaftafe  contre  le  Patrhrchc , eut  des  fuites  plus  fâcheufes.  Ce 
Prince  fatigué  de  la  guerre  qu’il  avoit  depuis  cinq  ans  avec  les 
Ilaurcs , chcrchoit  un  moyen  honnête  de  la  finir.  Il  s’en  ouvrit 
à Euphemius  (r)  , en  le  priant  d’aflemblcr  les  Evêques  qui  étoient 
à Confia ntinople  , afin  qu’ils  fiflent  des  prières  pour  la  paix  ; & 
qu’il  eût  ainfi  un  prétexte  de  la  faire.  Euphemius  communiqua 
le  fccret  de  fon  Prince  au  Patrice  Jean , beau-pere  d’Atheno- 
dore,  l’un  des  Chefs  des  Ifaures.  Jean  rappona  aulfi-tôt  à Ana- 


(r)  Tom,  4 CofU.  f,  ii(>8y  ll<>9. 
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ftafe  ce  que  le  Patriarche  lui  avoit  dit  : & ce  Prince  en  fut  telle- 
ment offenfé , qu’il  ne  ceffa  depuis  de  perfécuter  Euphemius.  Il 
l’accufa  de  foutenir  les  Hautes  contre  lui , & d’entretenir  avec 
eux  un  commerce  de  Lettres.  Ayant  quelque  - tems  après  rem- 
poné  fur  eux  quelque  avantage , il  en  prit  occafion  de  railler  le 
Patriarche  , en  lui  faifant  dire  par  Eufcbe  Maître  des  Offices  : 
Vos  prières  vous  ont  été  imputées  à péché.Il  pouffa  plus  loin  fa  ven- 
geance. Soit  par  fon  ordre , foit  dans  le  deffein  de  lui  plaire , un 
affaffui  gagné  pour  tuer  Euphemius , l’ayant  rencontré  devant  la 
porte  de  la  Sacriftie , tira  l’épée  pour  le  frapper.  Mais  un  Défen- 
feur  de  l’Eglife  nommé  Paul , voulant  parer  le  coup  , le  reçut  lui- 
même  & en  penfa  mourir.  Un  autre  Eccléfiaftique  prenant  en 
même-tems  le  verrouil  d’une  porte , en  frappa  fi  violemment  le 
meurtrier  , qu’il  le  tua.  Anaftafe  voulant  ufer  d’autres  voies  pour 
fe  défaire  d’Euphemius  , fit  affembler  les  Evêques  qui  étoient  à 
Conftantinople , & forma  devant  eux  diverfes  plaintes  contre  le 
Patriarche.  Ceux-ci  fans  avoir  aucun  égard  aux  régies  de  l’E- 
glife , le  déclarèrent  privé  du  Sacerdoce  & de  la  communion. 
L’Empereur  fit  ordonner  à fa  place  Macédonius  Prêtre  & Tré- 
forier  de  l’Eglife  de  Conftantinople , neveu  du  Patriarche  Gen- 
nade  y le  même  à qui  Euphemius  avoit  confié  la  promeffe  par  la- 
quelle Analbfc  s'étoit  engagé  de  maintenir  la  foi  de  l’Eglife  & 
l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine.  Le  peuple  ayant  appris  la 
dépofition  de  fon  Patriarche , courut  à l’Hippodrome  en  implo- 
rant le  fecours  de  Dieu  , & forma  une  efpéce  de  fédition  en  fa- 
veur d’Euphemius  ; mais  il  fallut  céder  à l'autorité  de  l’Empe- 
reur. Euphemius  craignant  pour  fa  vie , fe  retira  dans  le  Bapti- 
flaire  ; d’où  il  ne  voulut  point  fortir , que  Macédonius  ne  lui  don- 
nât parole  au  nom  de  l’Empereur , qu’on  n’uferoit  d’aucune  vio- 
lence envers  lui , lorfqu’on  le  méneroit  en  éxil  auquel  il  fçavoit 
que  le  Prince  l’avoit  condamné.  Macédonius  ayant  la  parole  d’A- 
naftafe , vint  trouver  Euphemius  dans  le  Batiftaire  : mais  avant 
d’y  entrer  , il  fit  ôter  fon  Pallium  par  un  Diacre  , n’ofant  en- 
core le  porter  en  préfence  d’Euphemius.  Après  lui  avoir  parlé  , 
il  lui  donna  de  l’argent  pour  fa  dépenfe  & celle  de  ceux  qui  de- 
voient  l’accompagner.  Euphemius  fut  conduit  à Eucaïtes,  après 
avoir  gouverné  l’Eglife  de  Conftantinople  environ  fix  ans , la 
cinquième  année  du  régne  d’ Anaftafe , c’eft  à-dire  , en  495.  Il 
mourut  «1515,3  Ancyrc , où  on  croit  que  la  crainte  des  Huns 
l’avoit  obligé  de  fe  retirer.  On  l’a  toujours  regardé  en  Orient , 
comme  le  défenfeur  de  la  foi  Catholique  & du  Concile  de  Cal- 
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cédoinc , & comme  un  homme  faint  & trcs-orthodoxe.  Nous  ver- 
rons en  parlant  du  cinquième  Concile  general  , combien  d’in- 
ftances  firent  les  Grecs  («) , pour  le  faire  remettre  folemnellement 
dans  les  Dyptiques  avec  Maccdonius  Ion  fuccefieur, 

Qi"  VIIÎ.  Il  avoir  ctè  élevé  dans  la  piété  & la  vie  Afcétique  par 

ctuoiiius.  Gennade  fon  oncle.  L’innocence  de  fa  vie  & la  pureté  de  fa 

foi  , le  firent  aimer  de  l'Impératrice  Ariadne  , & des  plus 
grands  de  fa  Cour , qui  engagèrent  apparemment  l’Empereur  à 
le  mettre  fur  le  Siège  Patriarchal  de  Conftantinople  , pour  ren- 
dre moins  odieufe  la  dépofition  d'Euphemius.  Mais  on  ne  con- 
çoit pas  bien  comment  un  homme  de  cette  réputation  put  accep- 
ter une  dignité  dont  on  venoit  de  dépouiller  fi  injufiement  fon 
Patriarche.  Il  aflcmbla  auflî-tôt  après,  un  Concile  (a-) , où  il  con- 
firma par  écrit  le  Concile  de  Calcédoine , & fit  toujours  profef- 
lion  ouverte  de  la  foi  orthodoxe.  Au(fi  Elie  Patriarche  de  Jéru- 
fiilem , qui  n’avoit  pas  voulu  approuver  la  dépofition  d’Euphe- 
mius,  s’unit  de  communion  avec  Maccdonius  en  50?.  L’Em- 
pereur Anartafe  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’obliger 
à fc  déclarer  contre  le  Concile  de  Calcédoine  : fes  efforts  furent 
inutiles.  Macédonius  ne  fe  lailTa  gagner  ni  par  flatteries , ni  par 
menaces.  On  apofta  un  nommé  Elucole  (y)  y pour  lui  ôter  la  vie  ; 
le  Patriarche  évita  le  coup  , & commanda  depuis , qu'on  donnât 
par  mois  une  certaine  quantité  de  vivres  à l’alTaffin.  Le  peuple 
de  Conftantinople  n’avoit  pas  moins  de  zèle  cjue  fon  Evêque  , 
pour  le  Concile  de  Calcédoine.  Son  zèle  à cet  egard  alloit  quel- 
quefois jufqu’à  la  fédition.  Pour  en  prévenir  lesliiites  , Anaftafe 
ordonna  que  le  Préfet  de  la  Ville  fuivroit  dans  les  procefllons  , 
& qu’il  fc  trouveroit  dans  les  aflcmblées  de  l’Eglifc.  En  510  , 
Anaftafe  voulut  obliger  de  nouveau  Macédonius  à condamner  le 
Concile  de  Calcédoine.  Macédonius  lui  répondit  ( z ) , qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  fur  cette  matière  qu’avec  un  Concile  œcumé- 
nique auquel  le  Pape  préfidât.  Anaftafe  piqué  de  cette  réponfe, 
& irrité  ae  ce  que  Macédonius  ne  vouloir  pas  lui  rendre  la  pro- 
meffe  qu’il'avoit  faite  à fon  courontiement , de  maintenir  la  foi 
& l’aucorité  du  Concile  de  Calcédoine , chercha  les  moyens  de 
le  chafter  de  fon  Siège.  Il  lui  envoyoit  tantôt  les  Moines  & les 
Eccléfiaftiques  Eutichiens  ; tantôt  les  Magiftrats , pour  lui  dire 
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publiquement  des  injures  & lui  faire  des  outrages.  Il  occafionna 
par-là  une  fédition  parmi  le  peuple , qui  l’obligea  de  fermer  les 
portes  de  fon  Palais , & d’en  faire  approcher  les  vaifleaux  pour 
le  fauver , fi  la  fédition  augmentoit.  Il  envoya  cependant  prier 
Macédonius  de  venir  lui  parler , quoiqu’il  eût  jure  quelque  tems 
auparavant , qu'il  ne  vouloir  plus  le  voir.  Macédonius  y alla  & lui 
reprocha  les  perfécutions  qu’il  faifoit  à l’Eglife.  Anallafe  feignit 
de  vouloir  changera  cet  egard  ; mais  en  mcmc-temsil  tenta  pour 
une  troifiéme  fois  de  vaincre  Macédonius.  Xenaïa  Evêque.  Eu- 
lichien , fut  un  des  Miniftres  dont  il  fe  fervit.  Il  demanda  à Ma- 
cédonius une  déclaration  de  fa  foi  par  écrit.  Macédonius  fit  un 
Mémoire  adreffé  à l’Empereur  («),  où  il  déclaroit  qu’il  ne  con- 
noifibit  point  d’autre  foi  que  celle  des  Peres  de  Nicée  & de  Con- 
llantinople  , & qu’U  anathématifoit  Neftorius  & Eutiches , ceux 
qui  admettoient  deux  Fils  ou  deux  Chrifts  ,‘ou  qui  divifoient  les 
deux  natures.  Son  filence  fur  les  Conciles  d’Ephefe  & de  Cal- 
cédoine , offènfa  tellement  les  Moines  de  Conftantinople  y qu’ils 
fe  féparerent  de  fa  communion  ( ).  Macédonius  pour  les  défa- 
bufer , alla  au  Monaftere  de  faint  Dalmace  ( c ) , fit  devant  les 
Moines  un  DifeourS  où  il  rendit  compte  de  fa  conduite  ; protefla 
qu’il  recevoit  le  Concile  de  Calcédoine , & qu'il  tenoit  pour  Hé- 
rétiques tous  ceux  qui  ne  le  recevoient  pas  ; & après  cette  dé- 
claration , il  célébra  avec  eux  les  faints  Myfteres.  Xenaïa  voyant 
fes  premières  tentatives  inutiles , fufeita  deux  infâmes  y qui  dans 
une  Requête  au  Préfet  Marin  & à Céler  Maître  des  Offices  (d), 
aceuferent  Macédonius  d’un  crime  énorme , s’en  avouant  eux- 
mêmes  les  complices.  Sur  cette  aceufation , Anaftafe  ordonna  à 
Cele^  d’entrer  dans  la  Maifon  Epifcopale , & d’en  enlever  l’Evê- 
que. Macédonius  protefla  tout  haut  de  fon  innocence  ; & il  lui  fut 
aifé  de  la  prouver, par  fa  qualité  d’eunuque  qui  le  rendoit  incapable 
du  crime  dont  onl’avoit  chargé.  On  l’accufa  enfuite  deNeflorianif. 
me,  & d’avoir  falfifié  un  endroit  des  Epîtres  de  S.  Paul , pour  ap- 

f)uyer  l’erreur  de  cette  feûe  (e).  Enfin  l’Empereur  lui  ordonna  de 
ui  envoyer  par  le  Maître  des  Offices,  la  copie  autentique  des  aûes 
du  Concile  de  Calcédoine , fignéc’dela  maindes’Evêqucs.Macé- 
donius  la  refufa.  Mais  l’ayant  cachetée  y il  la  mit  fous  l’Autel  de  la 
grande  Eglife.  Sur  ce  refus , Anaflafe  le  fit  enlever  de  nuit  (/) 


(a)  Etac.  5 , r.  ji. 

(|i}  Etag.  !..  3 , cMf.  ]i.  (ÿ  Thioph. 

(,i)  Idem.  UiJ. 

nUfnp. 

(c)  Tmeoph.  in  Ciron.f,  lot.  Edit.Vtn. 

(/)  Libérât,  c. 

m. 

l n T Hiom.  miifMp. 

Tome  Xr. 

Nn 

a8a  EUPHEMIUS  ET  MACEDONIUS, 

& mener  à Calcédoine  pour  être  conduit  de-là  à Eucaïtes  dans  le 
Pont,  avec  Euphemius  fon prédcceffeur  (g)r  Dès  le  lendemain  , 
ce  Prince , pour  empêcher  les  fuites  que  pouvoit  caufer  dans  le 
peuple  la  douleur  de  l’expulfion  de  fon  Patriarche , fit  prendre 
polkflîon  de  l’Eglife  de  Conftantinoplc  ( A ) à Timothée  Prêtre 
& Tréforier  de  la  même  Eglife  , homme  fans  honneur  & fans 
religion.  Enfuite  pour  donner  quelque  apparence  de  formalii;é  à 
cette  expulfion , if  fit  affembler  un  Concile  ( » ) , où  les  aceufa- 
teurs  de  Macédonius  étant  fes  Juges  & fes  témoins,  le  condam- 
nèrent , quoique  abfent , à être  oepofé  de  l’Epifcopac.  Il  n’étoit 
encore  qu  a Claudiople  dans  le  Pont , lorfque  quelques  Evêques 
& un  Prêtre  de  Cyzic  (k)  , vinrent  lui  fignificr  fa  dépofition. 
Audi- tôt  qu’il  les  apperçut  , il  leur  demanda  s’ils  recevoient  le 
Concile  de  Calcédoine.  Comme  ils  ne  voulurent  pas  s’expliquer 
là-deffus , il  ajouta  : Si  des  Sabbatiens  ou  des  Macédoniens  pré» 
tendent  me  dépofer , faut  il  pour  cela  que  je  me  tienne  pour  dé- 
pofé?  Les  Evêques  confus,  s’en  retournèrent  fans  lui  avoir  rien 
fait  fignifier.  Pour  lui  il  continua  fon  chemin  vers  Eucaïtes  lieu 
de  fon  éxil.  En  5 r 5 , le  Pape  Hormifdas  travailla  au  rétabliflc- 
ment  de  Macédonius  ( / ) , qu'il  regardoit  comme  dépofé  inju- 
ftement  : il  avoir  même  été  ftipulé  dans  le  Traité  de  paix  que 
Vitalien  fit  avec  Anaftafe  (m) , que  ce  Patriarche  & tous  les  Evê- 
ques dépofés  feroient  rétablis  dans  leurs  Sièges.  Mais  ce  Prince 
n'eut  égard  à rien  de  ce  qu’il  avoir  promis.  Ainfi  Macédonius 
mourut  dans  fon  éxil , non  à Eucaïtes , mais  à Gangres  , où  la 
crainte  des  Huns  qui  ravagèrent  toute  la  Cappadoce,  la  Galatie 
& le  Pont , l’avoit  obligé  de  fe  retirer.  On  dit  que  fa  mort  (»), 
qui  arriva  vers  l'an  5 17  , fut  fuivie  d’un  grand  nombre  de  mi- 
racles , par  lefquels  Dieu  rendit  témoignage  à la  pureté  de  la  vie 
& de  fa  foi. 

IX.  Il  y eut  fous  fon  Pontificat  à Conftantinoplc , d’iüuftres  dé» 
fenfeurs  du  Concile  de  Calcédoine , fçavoir  Ponméc  neveu  d’A» 
naftafe  ( 0 ) ; Anaftafie  femme  de  Pompée , & Julienne  fille  de 
l’Empereur  Olybrius , petite-fille  de  Valentinien  III , & femme 
d’Arcobinde,  Général  de  l’Orient , quife  fignala  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Quelques  mauvais  traitemens  que  leur  fit  Ana- 
ftafe il  ne  put  jamais  diminuer  en  eux  l’amour  qu’ils  avoienc 


. (r  ) Thiod.  1«S.  /«'*.  i tf.Tiu 

(k  ) nu. 

( i)  T HEorH.  iti  fkf. 

( k}  loiu.  nii  f"t.  t<  107W 


I{^l)Timir  141t. 

\m)  ViCT.  Ton.i*  Ckrui.f.  7. 
(,m)  Thioph./.  IIQ. 

UU.g.  lot. 
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pour  l’Eglife  &pour  la  foi  orthodoxe.  Ils  eurent  foin  de  fournir 
à Maccdonius  dans  fon  exil  toutes  les  chofes  dont  il  avoit  bcfoin. 
Nous  avons  encore  les  trois  Lettres (p)  qu’ils  écrivirent  féparé- 
mcnt  au  Pape  Hormifdas  fur  fon  éleûion.  Anaftafie  y parle  de 
fes  enfans  quelle  recommande  à fcs  prières.  Julienne  prend  dans 
la  fienne  le  furnom  d’Anicie , parce  qu’elle  defeendok  de  l’an- 
cienne Maifon  des  Aniciens.  Elle  conjure  le  Pape  de  ne  point 
laifler  retourner  les  Légats  qu’il  avoit  envoyés  à Conftantino- 
ple , qu'auparavant  ils  n’euffent  dilfipc  les  relies  de  l’erreur  & 
rétabli  entièrement  l’unité.  Pompée  donne  à Hormifdas  dans 
l’infcription  de  fa  Lettre , le  titre  d’ Archevêque  de  l’Eglife  uni- 
ver  felle(^  ). 


*’f+++++++++++'f++++++++'f+++++++++++++'f+++++ 


C H AP  IT  R E XIX. 


£n/e  de  Gaze  ^ Philo fophe  Chrétien  Ù Profeffeur  des  Sciences 
<b“  des  Belles-Lettres. 


I.  Ne'e  de  Gaze  parlant  dans  fon  Dialogue  , de  ceux  â Dialogue  fur 
SZy  qui  Hunéric  avoit  fait  couper  la  langue  jufqu’à  la  racine  l’immonaiité 
& qui  toutefois  parloient  librement,  fans  fe  fentir  de  ce  fuppli- 
ce , dit  qu  il  n y avoit  que  peu  de  jours  (r)  qu  on  leur  avoit  fait  d«  corps, par 
foulTrir  te  tourment.  Il  ctrivoit  donc  fous  l’Empire  de  Zénon  , En^e  de  Gaze, 
vers  l’an  485  , ou  au  plûtard  en  491  : car  Viâor  de  Vite  remar- 
que ( J ) , que  ces  ConfefTeurs  étoient  très-honorés  dans  la  Cour 
au  Prince  : & il  ell  hors  d’apparence  qu'on  les  y eut  même  fouf- 
ferts  fous  Anaftafe  fon  fuccelTeur  & partifan  des  Hérétiques. 

Enée  dans  lé  titre  de  ce  Dialogue , prend  la  qualité  de  Sophi- 
fte  , c’eft-à  dire , de  Profeffeur  des  fciences  & des  Belles- Lettres. 

11  avoit  d’abord  fuivi  la  Philofophie  de  Platon  : mais  il  l’avoit 
abandonnée  pour  embralfer  la  foi  de  Jefys-Chrifl.  Il  femble  n’a- 
voir fait  cet  Ecrit  que  pour  rendre  raifori  de  fon  changement  ou 
pour  en  engager  d’autres  à changer  aufli. 


( P ) Baron.  W a»,  fl  9. 

( ;)  Domino  meo  beatilTimo  te  apodo- 
‘lico  Pacri  Hormifdx  Archiepifeopo  uni- 
▼erralit  Ecclelu;,Pompeius.  aftt4B»rm.ai 
*».  fl». 


(s)  Qa6d  ancem  heri  te  quidem  paulA 
ante  faâum  ed , id  opinor  ipfe  quoejue  ri- 
didi.  >.  tl , Biilht.  Pat.f.  6i4. 

( r)  Victor  Vit.  Lii,  ; , nom.  6, 

Nnij 
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ce  Diaiorac**'  Théophraftc  y prend  la  défenfe  de  la  Philofophie  Plaronî- 
Tom.t  Buiici.  cicnne  ; Axithée , celle  de  la  Religion  Chrétienne.  Leur  dilpute 
FMr.p.éfo.  roule  fur  deux  points  imponans  , l’un  fur  la  nature  de  l’ame  , 
l’autre  fur  la  réfurreélion  des  coi^s.  Ariftolaüs  rapporte  d'abord 
les  differentes  opinions  des  Philofophes  fur  ib  nature  de  l’ame. 
Axithée  feit  voir  y que  dès-lors  qu’ils  ne  s’accordent  pas  entre 
eux  ni  avec  eux-mêmes , leur  doélrine  ne  vient  pas  de  Dieu , & 

3u’ils  ne  peuvent  même  paffer  pour  fages , n’étant  pas  du  fait 
’un  homme  fagede  penfer  contrairement  fur  une  même  matière. 
Il  defeend  fur  cela  dans  un  fort  grand  détail , en  faifant  voir  les 
defauts  des  opinions  des  Philofophes , à mefure  que  Théophraftc 
les  propofoit  : après  quoi  venant  au  fond  de  la  queftion , il  prou- 
ve que  Dieu  eft  immortel , & que  quoiqu’il  foit  Créateur  de  tou- 
tes chofes , il  eft  toujours  le  même  ; comme  un  Architefte  ne 
perd  rien  de  fa  fubftance  ni  de  fon  fçavoir  pour  avoir  bâti  plu- 
fieurs  beaux  édifices.  Les  âmes  font  de  lui  de  même  cme  les  corps. 
Il  les  crée  à mefure  qu’il  crée  les  corps.  Qu’auroit  fait  une  ame 
fans  lé  corps  pour  lequel  elle  auroit  été  créée  ? Quoique  créée 
dans  le  tems  , femblablc  à fon  Créateur  en  ce  qu’elle  eft  raifon- 
nable  y elle  eft  immortelle  ; ce  qui  eft  femblable  à l’immortel  de- 
vant être  immortel , autrement  il  ne  lui  feroit  pas  femblable.  On 
dira  qu’elle  a eu  un  commencement  ? Cela  eft  vrai.  Mais  le  Pere 
des  Dieux  ne  dit-il  pas  dans  Platon , aux  Dieux  engendrés  de 
lui  ? Vous  n’êtes  pas  entièrement  immortels , puifque  je  vous  ai 
créés  : cependant  vous  ne  mourrez  point  ; parce  que  telle  eft  ma 
volonté.  Il  en  eft  de  même  de  l’ame  : elle  a tellement  été  faite  dès 
le  commencement , qu’elle  eft  une  fubftance  raifonnable , tou- 
jours en  aélion , maîtrefte  de  foi- même , libre , qui  a fa  vie  d'elle- 
même  y & qui  peut  la  donner  au  corps.  Le  nombre  des  âmes  eft 
connu  de  Dieu  feul , quoique  ce  nombre  foit  limité.  Mais  quel- 
que grand  qu’il  foit , comme  elles  font  incorporelles , elles  ne  fe 
trouvent  point  ferrées  à la  maniéré  des  corps  dans  un  lieu  trop 
étroit  pour  les  contenir  ; & parce  qu’elles  ne  font  point  compofées 
de  parties  elles  ne  font  point  fujettes  à la  diflblution  que  les  corps 
éprouvent  & que  le  monde  même  éprouvera.  Théophrafte  ayant 
fouhaité  de  fçavoir  ce  que  c’eft  que  IcCréateur  des  âmes  & de  toutes 
les  autres  fubftances  ; Axithée  répond  qu’il  eft  le  fouverain  bien; 
qu’il  n’a  pas  commencé  à opérerfeuleroentlorfqu  ila  créélemonde; 
mais  ou’il  a toujours  été  le  Pere  du  Verbe , l’ayant  engendré  de 
toute  éternité  ; & qu’avec  fon  Fils  qui  eft  de  la  même  fubftance 
que  lui  y il  a produit  le  Saint  -Efprit  : ce  qiû  fait  une  Trinité  de- 
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Perfonnes  en  Dieu(r) , d’une  égalité  fi  parfaite , quelle  n’admet 
ni  le  moindre  ni  le  plus  grand. 

III.  Les  ombres  & les  fpeûres  que  l’on  voit  autour  des  tom- 
beaux prouvent  y dit  Théophrafte  , que  les  âmes  ont  des  corps 
aeriens  : fi  elles  n’en  avoient  pas , comment  pourroient  - elles  fouf-  reâion  d«  * 
frir  ? Axitée  répond  que  ces  fpeârcs  font  des  démons  ; qu’en 
vain  les  enchanteurs  promettent  de  faire  paroître  des  hommes 
morts  depuis  long-tems  *,  qu’ils  ne  font  paroître  que  des  démons 
fous  une  figure  humaine  , pour  tromper  ceux  qui  ont  confiance 
en  leurs  enchantemens  ; que  fi  détoit  des  âmes  revêtues  d’un 
corps  y ces  fpeûres  ne  diparoîtroient  pas  au  lever  du  foleil  ; que 
Tame  fouffrira avec  le  corps  quelle  a animé  en  cette  vie  ; & qu’à 
cet  effet  ce  corps  reflufeitera  avec  toutes  fes  panies  y fait  qu’elles 
aient  été  réduites  en  pouflicre  j foit  qu’elles  aient  été  dévorées 

fjar  les  animaux  : Dieu  qui  les  a créées  étant  affez  puiflant  pour 
es  réunir  avec  leurs  âmes.  Il  donne  pour  preuve  de  la  réfurrecr 
tion  y les  miracles  qui  s’opéroient  aux  tombeaux  des  Martyrs  y & 
dit  ( a ) qu’il  avoit  fouvent  vu  leurs  corps  guérir  facilement  des 
maladies  que  toute  la  médecine  n’avoit  pu  guérir  & faire  trembler 
des  troupes  de  démons  y comme  les.  démons  font  trembler  ceux 
qu’ils.fe  font  affujettis  & qu’ils  obfedent.  Théophrafte  objeâe  , 

3ue  fi  les  corps  pour  conferver  leur  union  naturelle  avec  leur  ame, 
eviennent  éteméls  par  la  réfurrcâion  y cela  doit  fe  dire  des 
corps  des  animaux  comme  de  ceux  des  hommesypuifqu’ils  ont  éga> 
lement  des  âmes.  Axithée  répond  que  les  âmes  des  bêtes  étant  fans 
raifon  & mourant  avec  les  corps  , il  eft  inutile  que  ces  corps  ref- 
fufeitent , les  âmes  qui  les  ont  animés  ne  fubfiftant  plus  ; que  no- 
tre  ame  y au  contraire  y eft  immortelle  ( ot  ) y & que  par  fon  union  ♦ 

avec  le  corps  y elle  y répand  , pour  ainfi  dire , une  lemence  d’im- 
mortalité. Il  ajoûte  en  continuant  fes  preuves  de  la  réfurreéüon, 

3ue  les  Payens  rapportoient  dans  leurs  hiftoireSy  un  grand  nombre 
e morts  refllifcités;  que  de  fon  tems  on  voyoit  tant  enSyrie  qu’ail- 
leurs  y des  hommes  qui  depuis  leur  jeuneffe  ont  vécu  jufqu’a  une 
extrême  vieillefle  dans  une  auftérité  & une  aljftincncc  continuel- 

( t)  Atque  Pacer  uni  cum  Filio  qui  na-  bant  hotninem  abs  fe  capiam  arque  obfëf 
turz  ejufaem  elF  , Spirirum  Sanâutn  e-  fum  : itetnque  morbos  innumeros , <^ui- 
tiam  produaic . . . arque  ejufinodi  eft  uni-  bus  curandi  ars  medica  non  fuSècerac,  ipfti 
tas  & divina  Trinicas } nec  ma  jus  nec  mU  fadld  curarent , perpurgarent,  omnino- 
sus  quicquam  in  fe  lecipiens.  Tm»,  t Biil.  queauferrent. /Md.  p. 
fat,  f.  6*0,  (jr)  Noftra  verb  anima  qua:  eft  immor-' 

f * ) Ego  novi  muica  bonorum  TÎrorum  ralis  ipfa,ubi  in  unam  cum  corpore  focieta- 
(orpora  qiu;  criam  phalanges  damnonum  rem  coïerir , immorralicatis  femen  ei  qu:^ 
aanroperc  teireienc  j quantopeie  ipli  yexa-  Flî  quodammodo  infudic.  p. 
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le  , uniquement  occupés  des  chofcs  céleftes  & des  louanges  de 
Dieu , foumettant  par  ces  fortes  d’exercices  , leur  corps^à  leur 
cfpric  ; que  pour  marquer  leur  union  avec  Dieu  (^  ) , ils  l’ont 
Ibuvent  prie  de  rendre  la  vie  à des  morts  qu’ils  ont  en  effet  ref- 
fufcitcs.  Pouvoient  - ils  , continue  Axithée , donner  une  preuve 
plus  convaincante  de  leur  doârine  ? Elle  ne  confifte  point  en  pa- 
roles , mais  en  aâions.  Ceux  qui  reçoivent  leurs  inftrudions  (s), 
ne  fauroicnt  douter  de  la  vérité  de  leurs  dogmes , en  les  voyant 
»)  autorifés  par  de  tels  miracles.  Ce  ne  [font  point  des  fables , 
» mais  des  chofes  arrivées  de  nos  jours.  Moi  - même  , j’ai  vu  un 
» faint  & extrêmement  bon  vieillard  , très-chéri  de  Dieu , qu’un 
» payfan  /impie  d’efprit , alloit  fouvent  voir , en  lui  menant  fon 
M fils  unique  afin  d’en  recevoir  quelque  inftruâion.  Il  avoit  cou- 
» tume  de  lui  poner  les  prémices  de  Tes  fruits  dans  fa  cellule , 
» qu’il  regardoit  comme  un  Temple  où  il  venoit  les  offrir  à Dieu. 
» il  arriva  quelque  tems  après , que  cet  enfant  mourut.  Le  Pere  au 
» lieu  de  l’enterrer ,1e  mit  dans  un  panier,qu’il]couvrit  de  feuilles,& 
» le  porta  au  faint  vieillard  : ayant  mis  bas  fon  panier  il  falua  l’hom- 
» me  de  Dieu  : & après  avoir  reçu  de  lui  quelques  avis  falutaires  , 
n il  fe  retira  , lailTant  là  fon  fils  , comme  fi  ç’eut  été  un  panier 
i>  de  raifin.  Lorfque  le  foleil  fut  couché  , le  Saint  fit  fa  priere 
j>  félon  fa  coutume  , enfuite  il  voulut  prendre  des  fruits  qu’il 
» croyoit  être  dans  le  panier.  Mais  après  avoir  ôté  les  feuilles , il 
» fut  fort  furpris  de  trouver  non  desraifins,mais  un  mon.  Sa  fur- 
a prife  fe  changea  en  admiration , voyant  la  grandeur  de  la  foi 
a de  ce  pauvre  payfan  j pour  ne  pas  tromper  fon  efpérance  , il 
i>  eut  recours  à Dieu  , fe  coucha  fur  cet  enfant  (a) y & ne  fe 
«releva  point  que  l’enfant  ne  fût  reffufeité.  Alors  il  le  renvoya 
» à fon  pere.  Mais  pour  éviter  l’imponunité  des  hommes , que 
“»  l’éclat  de  ce  miracle  auroit  fait  accourir  à la  cellule , il  la  quitta 
» & fe  retira  ailleurs  ».  Axithée  joint  à ce  miracle , celui  d’un 
aveugle  guéri.  Il  fe  nomenoit  Malus , & vivoit  fous  la  difeipline 
d’un  faint  homme , qui  étant  près  de  mourir , lui  promit  que  fepe 
jours  après  fa  mort  il  recouvreroit  la  vue.  Le  vieillard  mourut , 8c 
lept  jours  après  Malus , qui  auparavant  avoit  befoin  d’un  homme 


) Hi  quo  fuam  cum  Deo  cognationem 
reipra  comprobarenc  pura  meate  Deum 
precati  i ut  moriuiremmifcerent , efficere. 

/.  <«4. 

(a.)  Qui  miracuU  fpeâator  ell , is  etiam 
doârinx  minime  dubius  auc  perpluut  au- 
dicor  abii,  IM. 


(a)  Ergo  cumanimo  in  Deum  intenta 
fuper  ^nerum  incobuiHet  priùj  non  furre- 
xit  quant  puerum  reirufcicaflêt.  Atque  fie 
rufeitatum  ad  patrem  mifit , ipfe  ivro  in 
ezilium  ivit , ne  admiratione  ejus  perciti 
homincs  , nimia  moletU  deinceps  fuiil'ent. 
IM. 
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pour  le  conduire  par  la  main , recouvra  fi  parfaitement  la  vue  , 

3u’il  lifoit  publiquement  les  Ecritures  , ayant  etc  mis  au  rang 
es  Leâeurs.  Axithée  parle  enfuite  de  ceux  à qui  le  Roi  Huné- 
ric  avoit  fait  couper  la  lai^e  & la  main  droite  en  haine  de  la 
foi  Catholique  qu’ils  profefloient , & qui  malgré  cette  opération , 
aniculoicnt  aufli-bien  qu’ils  faifoient  auparavant.  « Je  les  ai  vus 
» moi-même , dit-il  ( ) , & je  les  ai  ouï  parler , & j’ai  admiré 
» que  leur  voix  pût  être  fi  bien  articulée.  Je  cherchois  l'inftru- 
» ment  de  la  parole  ; & ne  croyant  pas  à mes  oreilles , j’ai  voulu 
» en  juger  par  mes  yeux , & leur  ayant  fait  ouvrir  la  bouche  , 
» j’ai  vu  la  langue  arrachée  jufqu’à  la  racine  ; & me  fuis  étonné 
» non  de  ce  qu’ils  parloient , mais  de  ce  qu’ils  vivoient  encore. 
ThéopVirafte  convaincu  de  la  réfurrcâion  des  morts  , par  les 
éxemples  qu’ Axithée  en  avoit  rapportés  , & de  l’immortalité  de 
l’ame , par  les  raifons  qu’il  en  avoit  données , fit  d’autant  moins 
de  difficulté  d’embralTer  cette  doûrine , tju’elle  étoit  celle  de  tous 
ceux  en  faveur  de  qui  avoient  été  opères  tous  ces  miracles.  Il 
abandonnna  donc  l’Académie  de  Platon  pour  fuivre  Dieu , fé- 
lon ce  que  Platon  avoir  dit , qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  le  crût  , 
que  jufqu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  Quelqu’un  plus  fage  que  lui.  Ot 
perfonne  n’eft  plus  fage  que  Dieu  (c).  Axithée  rendit  grâces  àDicu 
de  ce  changement , par  une  prière  qu’il  adrefla  à la  divine  Tri- 
nité & fainte  Unité.  On  trouve  le  Dialogue  d’Enée  de  Gaze  , 
en  grec  & en  latin  dans  le  douzième  tome  de  la  Bibliotéque  des 
Pères  à Paris , en  1 644  , & en  latin  feulement  j dans  le  huitiè- 
me tome  de  celle  de  Lyon  , en  Kî/y.  Ambr*ife  le  Camaldulc 
eft  le  premier  qui  l’a  traduit  en  latin.  C’efi  fur  fa  traduéUon  qu’il 
fut  imprimé  à Bafle  en  1516  in-quarto , & à Gènes  en  1 6^^  in-40. 
Il  y en  a une  autre  de  Jean  Volfius , qui  n’eft  point  eftimée  , im- 
primée à Bafle  avec  d’autres  Ouvrages  , en  1558  in-oélavo  , & en 
15^1  in-fol.  Gafpar  Barthius  a traduit  le  meme  Ouvrage  , & fa 
traduélion  a paru  avec  le  texte  & des  notes , à Leipfic  en  1 655 
in-quarto. 


(i)  Ego  ipfe  hos  vifos  vidi  & loquences  I 
audivi,&  vocem  adeoarrienUtam  eue  poflê  I 
iniratus  fam , inftramentum  vocis  inqui- 1 
rebam  : & aaribos  non  credens.oeulia  ja- 1 
dicandi  monos  remi(i  , acque  ore  aperco 
tingnam  totam  radicitùs  evuiratn  vidi,  »f, 
fiupefaâua  mirabai  non  iâoà  quo  paâo 


vocem  conformarent , Ted  quomodà  con- 
fervati  elTenr.  f 

( r ) Valeai  Academia , potiafqoe  ad  ip- 
fum  ( Deum  ) camus  : quando  ciiam  iplb 
Plato  ei)  ufque  (ibi  credendum  dicic  j dum 
quis  ipCo  rapiemior  adveniat.  At  Deo  ù- 
^enuoi  cA.  aemo.f, 
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CHAPITRE.  XX. 


Saint  Ctlafe , Pape. 


GéUfeeft^ln  I.  T E Pape  Félix  étant  mort  le  25  de  P^vrier  452  , après 
Utir«â^a-  âvoir  tenu  le  Saint  Siège  environ  neuf  ans,  on  élut  à fa 

■ ftafe  & à Eu-  , après  cinq  jours  de  vacance  , Gélafe , Africain  de  nail- 
phemiuî.  fa^c , fils  de  Valere  , qui  gouverna  l’Eglifc  Romaine  quatre 
ans  huit  mois  & dix-huit  jours.  On  croit  qu’aufll-tôi  après  fon 
éleâion  ( d ) , il  écrivit  à l’Empereur  Anallafc  , qui  ne  lui  fit 
TOint  de  réponfe.  Au  contraire  , Euphemius  Patriarche  de  Con- 
ilantinoplc , à qui  Gélafe  n’avoit  point  écrit , comme  n'étant  pas 
dans  la  communion  de  l'Eglife  Romaine , lui  écrivit  deux  Lettres 
■ pour  l’engager  à procurer  la  paix  & la  réunion  des  Eglifes.  Nous 

avons  donné  plus  haut  le  précis  des  Lettres  d’Euphemius , & de 
iettredeGé  Réponfe  de  Gélafe. 

lafe  à Laurent  H*  Celle  qui  fuit  dans  le  recueil  de  fes  Lettres , eft  adreffée  à 
de Lignide.  Laurent  Evêque  de Lignide  en  Illyrie  (e).  Laurent  avoit  man- 
dé à Gélafe  par  une  grande  Lettre , qu’on  avok  lu  dans  l’Eglife 
de  Theflalonique , & dans  les  autres  de  la  Province , la  Lettre 
du  Pape  Félix  touchant  les  excès  d’Acace  ; qu’enfuite  tous  lui 
âvoient  dit  anathème  & s'éioient  féparés  de  fa  communion.  11 
avoit  prié  en  meme-teins  le  Pape , d’envoyer  aux  Evêques  d’il- 
lyrie  une  profeflion  de  foi  qui  pût  fervir  d’antidote  contre  l’hé- 
réfie.  Gélafe  fit  dans  fa  réponic  une  déclaration  abrégée  de  fa 
foi , reconnoiffant  que  c'étoit  la  coutume  que  l’Evêque  nouvelle- 
ment établi  dans  l’Eglife  Romaine , envoyât  aux  autres  Eglifes 
le  formulaire  de  fa  foi.  Il  s’y  étend  particuliérement  fur  le  mylle- 
re  de  l’Incarnation  , confeflant  que  le  Fils  de  Dieu  , né  fans 
commencement  du  Pere  félon  fa  divinité , a été  fait  chair  dans 
le|fein  de  la  très-faintc  Vierge  Marie  ; qu’il  ell  homme  parfait 
compofé  d’une  ame  raifonnablc  & d’un  corps  ; qu’il  cft  confub- 
flantiel  au  Pere  félon  fa  divinité , & à nous  félon  fon  humani- 
té. Cl  Car , ajoûte-t-il , l’union  des  deux  natures  s’ell  faite  d'une 
M maniéré  ineffable  ; en  forte  que  nous  ne  reconnoiffons  qu’un 
» feul  Chrift  , le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  & Fils  de  l'Homme 


(J)  Tant  4 Cote,  f.  iiio. 


(t)  Tem.  4 Ctm.  f.iiij. 


Il 
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Il  prouve  réxiftcnce  des  deux  natures  par  l’autorité  de  1 Ecritu- 
re , montrant  que  le  Verbe  n’a  pas  été  change  en  chair , ni  la 
chair  en  Dieu  , même  depuis  la  Réfurreûion.  « Nous  avions  , 
s ajoute-t-il , refolu  de  vous  envoyer  quelques  - uns  des  nôtres  , 
» fi  l’état  de  nos  affaires  nous  l’eut  permis  : mais  nous  cfpcrons 
» le  faire  dans  quelque  tems , lorfqu’on  nous  aura  mandé  par  une 
» députation  folemnelle,  comme  nous  nous  y attendons,  que  1 on  je 
» fera  rangé  à fon  devoir  dans  ces  quaniers-là.  Nous  avons  aufli 
» confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu,  que  le  très-pieux  & très- 
« religieux  Empereur  fécondera  nos  travaux  par  fon  confente- 
» ment  & fon  autorité  ; & que  la  foi  qui  l’anime  , le  portera  à 
« donner  ordre  qu’on  ne  mette  plus  le  trouble  dans  ces  pays  , 
" par  des  queflions  vaines  & inutiles  , & que  Ion  s en  tienne  à 
>>  la  dotlrinc  des  Peres  orthodoxes  ».  Il  paroît  que  cette  Lettre 
étoit  circulaire  pour  tous  les  Evêques  de  la  Macédoine  dont  Li- 
gnide  faifoit  panie.  ^ 

III.  Le  Pape  Gélafe  écrivit  deux  Lettres  aux  Evêques  de  Dar- 
danie  (/},  la  première  par  un  Evêque  nomme  Urlicin  ; la 
conde  , par  un  appelle  Tryphon.  Celle-ci  eft  perdue.  Il  paroit 
que  Gclale  les  y prioit  d’exclure  de  leur  communion , tous 
qui  avoient  mis  ou  qui  mettoient  encore  les  noms  d Acace  & de 
Pierre  dans  les  Dyptiques.  Les  Evêques  de  Dardanie  récrivirent 
QU  Pape  par  le  même  Tryphon.  Ils  lui  donnent  dans  1 infeription 
de  leur  Lettre  , la  qualité  de  Fere  des  Peres , & déclarent  au  ils 
veulent  en  tout  obéir  à fes  ordres , obferver  félon  qu  ils  1 ont 
appris  de  leurs  Peres  , toutes  les  ordonnances  du  Siége^  Apouoli- 
que  , & garder  la  foi  orthodoxe  qu’il  enfeigne.  Ils  ajoutent  qu  à- 
vant  d’avoir  reçu  fa  Lettre  ils  avoient  [renonce  à la  communion 
d’Eutiches,de  Pierre,d' Acace  & de  tous  leurs  feêlateurs,  qu  a plus 
forte  raifon  ils  s’en  abftiendroient  depuis  qu’ils  avoient  reçu  fur 
cela  les  avertiffemens  du  Saint  Siège , auquel  ils  vouloicnt  de- 
meurer inviolablement  attachés  (g)  félon  les  préceptes  divins  & 
les  ftatuts  des  Peres  ; faifant  profeuion  de  fe  féparer  de  commu- 
nion de  tous  ceux  qui  fe  feront  féparés  du  Saint  Siégé  Apofto- 
lique.  Ils  prient  Gélafe  de  leur  envoyer  quelques-uns  des  liens  , 
en  préfence  de  qui  ils  puiflent  régler  ce  qui  concerne  la  foi  Ca- 
tholique & les  autres  chofes  que  Te  Pape  jugeroit  a propos  qu  ils 
obfcrvaffent.  Ils  chargèrent  verbalement  Tryphon , de  propolei 

{f\  Ttttn  i.  Cclu  t ii6<  II<6.  ■ 1 Canonum  inltituta  feâintes  ApoftoUc*  & 

/g)  Pa’trum  iii^omnil.ùs  cufttxlientes ! finguUri  ilU  Sedi  yeftr* commmi  fide  & 
pricepea , & inyiolabilia  facro-Gmaorum  l dcyoüone  patere  contendimus.  p.  i i6f . 

Tome  XV.  , 


I.ertres  au 
£v^aes  de 
Dardanie  en 
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au  Pape  quelques  difficultés.  Leur  Lettre  eft  foufcrite  de  fix  Evê- 
ques , dont  Jean  de  Scupi  Métropolitain , marque  feul  le  lieu  de 
Ion  Evêché.  Dans  la  Lettre  que  Gélafe  leur  écrivit  par  l’Evê- 

?ue  Urficin , il  donne  avis  aux  Evêques  de  Dardante,  de  fon 
lévation  fur  le  Saint  Siège , s’excutant  de  ne  l’avoir  pas  fait  plu- 
tôt , à caufe  des  troubles  des  guerres.  Ce  qu’il  ajoute  , que  l’hé- 
réfie  d’Eutiches  avoit  commencé  depuis  environ  (^uaiante-cinq 
ans , fait  voir  qu’il  écrivoit  cette  Lettre  en  493  , a compter  de- 
puis la  condamnation  de  cet  Héréfiarque  au  0>ncile  de  Con- 
llantinople  en  448.  Il  explique  aux  Evêques  de  Dardanie  en 
quoi  confidoit  l’héréfie  Eutichienne,  & la  réfuteen  peu  de  mots, 
les  renvoyant  aux  écrits  de  faint  L^n  lur  ce  fiijet.  Il  fe  plaint 
de  ceux  qui  fans  avoir  ^ard  aux  décrets  du  Concile  de  Calcé- 
doine , communiquoient  avec  les  feâateurs  de  l’hcréfie  , quoi- 

3u’ils  n’ofaffent  pas  eux-mêmes  la  profêffer  ouvertement;  les  prie 
'exclure  de  leur  communion  tous  ceux  qui  mettoient  le  nom 
d’Acace  dans  les  Dyptiques  ; & les  avertit , qu’au  cas  que  quel- 
qu’un vînt  les  follickcr  d’entrer  dans  la  communion  de  ceux 
qui  demeuroient  attaches  à cet  Evêque , d’en  donner  auffi  - tôt 
avis  au  Saint  Siège  , afin  que  les  Evêques  pufTcnt  s’unir  contre 
les  ennemis  du  Seigneur.  Il  les  charge  de  faire  part  de  fa  Lettre 
aux  Evêques  des  Provinces  voifines. 

Autre  Lettre  IV.  Quoiq^ue  Laurent  de  Lignide  , eût  afluré  le  Pape  Géla- 
»u»  Evêques  fg  ^ que  (Jafis  l’Eglifc  de  Thcffalonique  comme  dans  les  autres  de 
de  Dardante.  j>  ^ avoit  dit  anathème  à Acacc  ( A ) , il  fe  trouva  tou- 
tefois que  PEvêque  de  cette  Ville  nommé  André , ne  voulut  ja- 
mais condamner  nettement  Acace  , ni  aucun  de  ceux  qui  lui 
écoient  unis  de  communion.  Il  fembîe  que  le  Pape  lui  fit  fur  cela 
diverfes  inftances , & qu’il  refufa  conltamment  de  changer  de 
conduite  : auffi  ne  lui  accorda-t-il  point  fa  communion.  Il  écrivit 
même  à tous  les  Evêgues  de  Dardanie , d’agir  avec  beaucoup  de 
précaution  avec  l’Eveque  de  Theflalonique.  Sa  Lettre  qui  étoit 
circulaire , eft  datée  du  troifiéme  d’Aoùt  494.  Les  Diacres  Cy- 
pricn  & Macaire  en  furent  porteurs.  Le  Pape  y fait  l’éloge  de  la 
confiance  avec  laquelle  ces  Evêques  demeuroient  dans  la  foi 
& dans  la  communion  ancienne  , fans  fe  laiffer  entraîner  aux 
mauvais  éxemplcs  de  leurs  voifins , c’eft-à-dire  , de  ceux  de 
la  Thrace.  Il  les  exhorte  de  ne  donner  aucune  eritrée  dans  leur 
cœur  à l’hcrcfie  Eutichienne  ; 8c  pour  en  marquer  leur  éloigne- 


(i)  TMM.4CMK,/.  1I)£. 
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ment , de  ne  recevoir  à leur  communion  ni  ceux  qui  récitoienc 
à l’Autel  le  nom  d’Acace , ni  ceux  avec  qui  ceux-ci  écoient  liés 
de  communion  : & parce  qu’on  auroit  pu  leur  rapporter  qu’A- 
cace  avoir  demandé  & obtenu  le  pardon  de  fa  faute , il  les  affûre 
du  contraire  ; & en  même  tems  que  la  fermeté  que  l’Eglife  Ro- 
maine témoignoit  contre  lui  , n’étoit  point  pour  fe  venger  du 
mépris  que  cet  Evêque  avoir  fait  d’elle.  La  raifon  qu’il  donne 
de  ne  point  réciter  à l’Autel  les  noms  des  Hérétiques  ni  de  leurs 
fauteurs , eft  que  cela  ne  peut  fe  faire  fans  donner  lieu  de  croire 
qu’on  embralle  auffi  leur  mauvaife  doûrine.  Il  dit  encore , que 
l’on  ne  doit  point  accorder  à Acace  après  fa  mort , l’abfolution 
qu’il  n’a  ni  demandée  ni  méritée  étant  en  vie,  parce  que  félon  la 
parole  de  J.C.  c’en  fur  la  terre  que  les  Prêtres  du  Seigneur  doivent 
remettre  les  péchés,  afin  qu’ils  foient  remis  dans  le  ciel;  que  d’ail- 
leurs il  n’efl  plus  permis  de  juger  celui  qui  a comparu  au  Juge- 
ment de  Dieu.  Il  témoigne  être  prêt  à recevoir  à bras  ouverts  , 
ceux  mêmes  qui  ont  traité  le  Saint  Siège  avec  mépris , s’ils  re- 
viennent fincerement  à la  communion  Catholique , voulant  leur 
donner  des  preuves  qu’il  n’agit  dans  l’affaire  d’ Acace  par  au- 
cun relTentimcnt.  Il  marque  iur  la  fin  de  fa  Lettre , qu’il  avoit 
écrit  aux  Evêques  de  Dalmatie.  Nous  n’avons  plus  cette  Lettre. 

V.  Il  nous  en  refte  une  troifiéme  aux  Evêques  de  Dardanie , 
où  il  répond  aux  difficultés  qu’ils  lui  avoient  propofées  par  Try- 
phon  touchant  Acace.  Elle  eu  du  premier  Février  495.  Ces  Evê- 
ques paroiflbient  touchés  de  cette  objeâion  des  partifans  d’A- 
cace.  Il  n’a  pas  été  légitimement  condamné  , puifqu’il  ne  l’a  point 
été  dans  un  Concile  tenu  exprès , vu  fur -tout  qu’il  étoit  l’Evê- 
que de  la  Ville  Impériale.  Gélafe  répond  , que  fuivant  l’ufage 
établi  depuis  les  Apôtres  ( * ) , lorfqu’une  hérefie  a été  condam- 
née dans  un  Concile , ce  qui  a été  déddé  à cet  égard  doit  de- 
meurer invariable,  fans  qu’il  foit  permis  de  le  remettre  en  que- 
ftion  , parce  qu’autrement  il  n’y  auroit  rien  de  folide  dans  les 


/ 


TroiC^iae 
tertre  aux  E- 
T^qaes  deOar. 
danie,/.  iiyÿ. 


( » ) Percorrere  vos  oportet  ab  ipfis  bea- 
tis  Apoftolis  , quoniam  Patres  nofbri  Ca- 
tholici  doâiqae  Pontificcs  in  oitaquaqae 
bxrcfl  quolibet  lempore  furciiau , quid- 
quid  pro  veritatc,  pro  communione  Ca- 
toolica  acque  Apoftolica , Tecundùm  Scri- 
priraram  tramitem  przdicationemque 
majorum  faûa  femel  congregaiione  fan- 
xerant  | iBconTulfum  voluerunc  deinceps  . 
fiimumque  conAarc  ,necin  eadem  cauu  1 


dennb  quz  przfixa  fuerani  retraâari  qoa> 
libet  recenti  przfumptione  permiferunt  j 
rapientidimè  prxvidentes  quoniam  fi  dé- 
créta falubriter  cuiquam  liceat  icerare , 
nollum  contra  fingulos  quorque  prorfus 
errores  Aabile  perfiAeret  Eeelefix  conAi- 
. tucum,  ac  femper  fifilem  furoribus  reci- 
t divis  omnis  integra  defînitio  turbaretor. 
\f.  1199, 


Ooij 


Digitized  by  Google 


15»»  SAINT  GELASE , PAPE.  Ch.  XX. 
Jugemens  de  l'Eglife.  Car  quelque  évidente  que  foit  une  vérité, 
l’erreur  ne  manque  jamais  d’objeâionS , étant  foutenue  par  l’o- 
piniâtreté au  défaut  de  la  railon.  Sur  ce  principe  les  Peres  dans 
chaque  Concile  ont  'jugé  fuffifant  de  condamner  l’héréfie  avec 
fon  Auteur , & de  déclarer  que  quiconque  à l’avenir  communi- 
queroit  à la  même  erreur  , feroit  compris  dans  la  première  con- 
damnation. C’eft  de  cette  maniéré  qu’on  a condamné  Sabellius  , 
Arius  , Eunomius  , Macédonius  & Neftorius.  Or  aucun  vrat 
Chrétien  ne  peut  ignorer  que  c’eft  principalement  au  premier 
Siège  ( /) , à éxécuter  les  décrets  des  Conciles , approuvés  par  le 
conléntemcnt  de  l’Eglife  univerfclle  ; puifque  ce  Siège  confirme 
les  Conciles  par  fon  autorité  & en  maintient  l’obfervation  en 
vertu  de  là  Primauté.  Le  Saint  Siège  quoique  afiüré  qu  Acace 
s’étoit  écarté  de  la  communion  Catholique  , s’eft  refulé  long- 
tems  aux  preuves  certaines  qu’il  en  avoit  *,  & n'a  point  celTé  de 
l’avertir  par  Lettres  pendant  près  de  trois  ans.  On  lui  a même 
envoyé  une  députation  d’Evêques  , avec  des  Lettres  pour  l’ex- 
horter à ne  fe  pas  féparcr  de  l’unité , & à venir  ou  envoyer  pour 
le  défendre  contre  les  aceufations  graves  de  Jean  d’Alexandrie, 
qui  étoit  l’Evêque  du  fécond  Siège.  Le  Pape  ajoute  : " Encore 
» qu’on  ne  dût  point  tenir  de  nouveau  Concile  (m) , il  n’y  avoit 
» point  d’Evêque  qui  dût  éviter  le  Jugement  du  premier  Sié- 
» ge , à qui  s’étoit  adrefle  l’Evêque  du  fécond  Siège , qui  n’avoit 
» point  d'autre  Juge , fur-tout  n’ayant  été  mis  hors  de  fon  Siège 
» par  aucun  Concile.  Acace  au  lieu  de  fatbfaire,  a corrompu  les 
» Légats  du  Siège  Apoftolique,  pour  s’efforcer  d’attirer  ce  Sié- 
» ge  dans  la  communion  des  Hérétiques  ; & par  fes  Lettres  a dé- 
» claré  qu’il  communiquoit  à Pierre  d’AIéxandrie  , le  louant  & 
« faifant  des  reproches  contre  Jean , fans  ofer  venir  ni  envoyer 
» pour  foutenir  ce  qu’il  avançoit.  Il  a donc  été  condamné  en 
» vertu  du  Concile  de  Calcédoine  : le  Saint  Siège  l’a  retranché 
»>  de  fa  communion  pour  ne  pas  tomber  dans  celle  de  Pierre  d’A- 
» Icxandrie  avec  lequel  Acace  communiquoit  ».  Gélafe  dit,  que 
c’cfl  ainfi  que  Timothée  Elure  & Pierre  d’Aléxandrie , qui  pal- 


( / ) (Juibus  coiivenienter  ex  patem.i  ira- 
ditione  perpenils  conâdimus  quèd  naltus 
jam  veracirer  Chriftianus  ignorée  unius 
cujarcjue  Synodi  conftinitum , Cjuod  uni- 
verCabs  Ecciefiar  probavit  alfenfus,  non  alU 
quam  magis  excqui  tèdem  quam  primam, 

r:  & unamqoaniqne  S/nodum  lua  au- 
rtiate  confirmât  8c  continoaca  modera- 
(tooe  cuftcdic  ^pro  fao  fdLicec  principacu. 


liid.  f,  iioo.  X 

( m ) Licct  enim  Synodus  iceranda  non 
elTst,  camen  congrueret  ut  cujullibet  civi- 
tatis  Epifeopus  prima;  Sedisjudicium  non 
vitaret , ad  quod  conyenerat  fecundat  fe- 
dis  Antilles , qui  nifi  à prima  Sede  non 
pofl'ct  audiri , pricipuè  qui  nnlla  Synodo 
a Graccii  fuU&t  ezclÔTus.  ihii.  f,  i aaa. 
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foient  pour  Evêaues  du  fécond  Siège , ont  été  condamnés  fans 
nouveaux  Conciles , par  la  feule  autorité  du  Saint  Siège , à la 
pourfuite  même  d’Acace  ; & que  c^eft  aux  Schifmatiques  à mon- 
trer, que  Pierre  a été  juftifîé  depuis.  « Toute  l’Eglife  fçait,  con- 
» tinue  le  Pape  (n) , que  le  Siège  de  faint  Pierre  a droit  d’ab- 
» foudre  des  Jugemens  de  tous  les  Evêques  , & de  juger  toute 
» l’Eglife , fans  que  perfonne  puiffe  juger  fon  J ugement , puifque 
» les  Canons  veulent  que  l’on  puilfe  y appeller  de  toutes  les  par- 
» ties  du  monde , & qu’il  n’eft  pas  permis  d’appeller  de  lui.  Aca- 
» ce  n’a  donc  eu  aucun  pouvoir  d’abfoudre  Pierre  d’Aléxandrie 
» fans  la  panicipation  du  Saint  Siège  , qui  l’a  voit  condamné. 
» Qu’on  dife  par  quel  Concile  il  l’a  fait , lui  qui  n’étoit  qu’un 
» /impie  Evêque  dépendant  de  la  Métropole  d’Héraclée  ? Sou- 
» vent  même  fans  Concile  précédent , le  Saint  Siège  a abfous 
*>  ceux  qu’un  Concile  avoit  condamnés  injuftement , & condam- 
j>  né  ceux  qui  le  méritoient  ».  Le  Pape  appone  les  éxemples  de 
faint  Athanafe , de  faint  Chryfoftome  & de  faine  Flavien , abfous 
par  le  Saint  Siéçe  des  Jugemens  prononcés  contre  eux  dans  di- 
vers Conciles  a Orient  ; & dit  qu’au  contraire  , le  même  Siège 
Apoftolique  avoit  condamné  de  fa  propre  autorité  , Diofeore  , 
reçu  dans  le  même  Concile  qui  avoit  condamné  faint  Flavien. 
En  parlant  du  faux  Concile  d’Ephéfe  & de  celui  de  Calcédoine  , 
il  donne  la  différence  des  bons  & des  mauvais  Conciles  , don- 
nant pour  maxime  générale  ( 0 ) , que  comme  un  Concile  que 
le  premier  Siège  a réprouvé  ne  peut  avoir  de  force  ; celui  que  ce 
Siège  approuve  cft  reçu  de  toute  l’Eglife  ; qu’ainll  un  Concile 
illégitime  efl  celui  qui  fait  quelque  chofe  de  contraire  à l’Ecri- 
ture ( P ) , à la  doélrinc  des  Peres  & aux  Canons , & qui  pour 
cet  effet  eft  rejetté  de  toute  l’figlifc  , principalement  du  Sainç 


(n  ] Non  reticeirms sntem  qnod cunâï 
per  niundum  novit  Ecclelîn.quoniam  quo- 
TumliSet  fifntentiis  1 caca  Pontificum , Sc- 
dfs  beari  Pétri  Apoüoli  jus  habet  refol- 
Tendi  , utpote  quod  de  omni  Ecclefia  fas 
liabeac  judicandi,  roque  cuiquam  liceat 
de  ejus  judicare  judicio.fiquidem  adiilam 
de  qualibet  mundi  parte  Canones.  appel- 
lari  voluerint.ab  ilia  autem  nenio  lit  ap- 
pellare  permllius.  IHJ.  f.  t ao;. 

( O ) Qtioniam  licut  id  quod  prima  Sc- 
ias non  probaverat  conftarc  non  potuic , 
fie  quod  ilia  cer.fuit  judicandum  Ecclefia 
tota  fulccpit.  lUd.  p.  I tof. 

(/J  Ubi  ctiam  con/equenter  oftêndi- 


cur  , quia  malè  celU  Synodus,  id  efl  con- 
tra Scripturas  f!i  nftas , contra  dodlrinam 
P.itrum,  contra  Ecclelîallicas  régulas  quatn 
tota  Ecclefia  mericà  non  recepic  & przei- 
puè  Sedes  Apollolica  non  probavic , per 
benè giflant  Synodum.id  efl,  recundùin 
Scripturas  , fecundiim  Traditionem  Pa- 
crum  , fecundùm  Ecclefiafticas  régulas  pro 
fîde  Catholica  &:  conimunione  prolarain  , 
quam  cundla  recopie  Ecclefia , quam  ma- 
ximd  Sedes  Apoflolica  comprobavic,  de- 
bueric  & pott^crit  iminutari,  béni  veroge- 
flani  Synodum  nova  Synodo  nuUaccnai 
immutandani.  liiiL. 
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Siège.  Le  légitime  eft  celui  qui  juge  félon  l’Ecriture  , félon  U 
tradition  des  Peres  , conformément  aux  Loix  Eccléfiaftiques  , 
& qui  eft  reçu  de  toute  l’Eglife  & approuvé  du  Saint  Siège.  Un 
Concile  qui  a toutes  ces  conditions  ne  peut  être  révoqué  en  au- 
cune maniéré.  Tel  eft  celui  de  Calcédoine  y dans  lequel  Euti- 
ches  & fes  adhérans  ont  été  condamnés.  On  ne  peut  dire  la  même 
chofe  du  faux  Concile  d’Ephéfe , où  tout  s’eft  paffé  contre  les 
régies  de  la  foi  & de  la  communion  Chrétienne  & Catholique. 
Il  fuit  de-là  , qu’il  n’eft  plus  befoin  d’autres  Conciles  pour  con- 
damner les  Eutichiens  & tous  ceux  qui  communiquent  avec  eux  ; 
qu’il  n’eft  queftion  que  d’exécuter  les  décrets  de  Calcédoine  ; & 
que  c’eft  ce  que  le  Saint  Si^e  a fait  à l’égard  d’Acace.  Par  quel 
Concile  cet  Evêque  lui-même  a-t-il  dépofé  Jean  de  Talaïa  Evê- 
que du  fécond  Siège  y c’eft- à-dire  > d’Aléxandrie , à qui  on  ne 
reprochoit  rien  contre  la  foi  Catholique  y pour  mettre  à fa  place 
Pierre  Hérétique  raanifefte , qu’il  avoit  lui -même  condamné  ? 
Par  quel  Concile  Acace  a-t-il  fait  chalfer  Calandion  , Evêque 
du  troifiéme  Siéçe , c’eft-à-dire,  d'Antioche , & dans  tout  l’O- 
rient , tant  d’Eveques  Catholiques  & fans  reproches , pour  leur 
fubftitucr  des  gens  chargés  de  crimes  ? Veut- on  l’exculer  en  di- 
fant  qu’il  y avoit  été  forcé  par  l’autorité  de  l’Empereur?  mais  n’a- 
voit-il  pas  réfifté  en  d’autres  occafions  au  Tyran  fiafilifque  & 
même  à l’Empereur  Zénon,  pour  ne  pas  communiquer  avec  Pierre 
d’Antioche  ? Ne  pouvoit-il  pas  adfi  lui  réfifter  dans  le  refte  ? 
Mais  2^non , au  contraire , déclare  dans  fes  Lettres , qu’il  a tout 
fait  avec  le  confeil  d’Acace  ; cet  Evêque  l’avoue  lui-même.  S’il  ' 
ne  pouvoir  s’oppofer  feul  à l’Empereur  , que  n'écrivoit  - il  au 
Saint  Siège  , pour  agir  de  concert  & ramener  ce  Prince  à la 
raifon  ? Pape  Gélafe  dit  encore  , qu' Acace  ne  pouvoir  fe 
prévaloir  de  ce  qu’il  avoit  été  Evêque  de  la  Ville  Impériale  ; que 
cette  prérogative  ne  lui  donnoit  pas  plus  d’autorité  qu’en  avoient 
les  Evêques  de  Ravenne , de  Milan , de  Sirmium , de  Treves  & 
d’autres  Villes  où  les  Empereurs  avoient  fait  de  longs  féjours  ; 
que  l’Eglife  de  Conftantinople  , n’étoit  pas  même  a comparer 
avec  celles  d’Aléxandrie  & d’Antioche , puifquc  non  - feulement 
elle  n’étoit  pas  un  Siège  Pariarchal  , mais  quelle  n’avQit  pas 
même  la  dignité  de  Métropole  ; qu’autre  étoit  la  puiftance  de 
l'Empire  féculier  , & autre  la  diftribution  des  Dignités  eccléfia- 

aues  ; que  comme  une  petite  Ville  ne  diminue  point  la  grandeur 
U Prince  qui  s’y  trouve  ; aulTi  la  préfence  de  l’Empereur  ne 
change  point  l’ordre  de  la  Religion  ; & que  cette  Ville  devroit 
plutôt  profiter  d’un  femblable  avantage , pour  conferver  la  libcr- 
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té  de  la  Religion , en  demeurant  tranquillement  dans  fes  bornes. 
Gclafe  rapporte  que  l’Empereur  Marcien , après  s’être  donné  de 
grands  mouvcmens,  mais  inutiles , pour  l’élévation  de  TEvêquc 
de  Conftantinople  , avoir  reconnu  que  faint  Léon  s’y  étoit  op- 
pofé  avec  raifon , & l'avoit  loué  pour  avoir  en  cette  occafîon  pris 
fa  défenfe  des  Canons  ; qu’Anatolius  alors  Evêque  de  cette  Ville, 
avoit  dit  que  cette  entreprife  venoit  plûtôc  du  Clergé  & du  peu- 
ple de  Conftantinople  , que  de  lui  ; & que  faint  Léon  en  con- 
firmant le  Concile  de  Calcédoine  , avoit  déclaré  nul  tout  ce  qui 
étoit  contre  les  Canons  de  Nicée , & outre  le  pouvoir  qu’il  avoir 
donné  à fes  Légats  ; enfin  que  fous  le  Pontiheat  de  Simplice  , 
Probus  Evêque  de  Canufe  , L^at  du  Saint  Siège , avoit  fou- 
tenu  en  prélence  de  l’Empereur  Léon  , que  la  prétention  des 
Evêques  de  Conftantinople  étoit  fans  fondement.  Le  Pape  fait  voir 
enfuite , que  quand  la  dépofttion  de  Jean  & de  Calanaion  auroic 
été  faite  par  ordre  de  l’Empereur , c’étoit  à Acace  à s’y  oppofer  j 
& que  s’il  étoit  vrai  que  Calandion  eût  rayé  le  nom  de  ce  Prin- 
ce , & que  Jean  lui  eut  menti  ; il  ne  fâlloit  pas  les  chafter  de  leurs 
Sièges  , avant  qu’ils  fuflent  convaincus  & condamnés  dans  un 
Concile.  Pour  lever  toute  difficulté  fur  la  condamnation  d’A- 
cace  , Gélafe  ajoute , que  la  Sentence  prononcée  contre  lui  , a 
été  rendue  dans  un  Concile  d’Italie , quoiqu’elle  ne  porte  que  le 
nom  du  Pape  ; parce  qu’entre  autres  raifbns , elle  devoir  être  en- 
voyée fécrctement  à caufe  des  gardes  qu’on  avoit  mis  par-tout  : 
car  fl  elle  eût  été  au  nom  du  Concile  , il  eut  été  de  l'ordre  de 
l’envoyer  par  des  Evêques,  qui  euflent  beaucoup  rifqué  en  che- 
min. Le  Pape  Gélafe  parle  après  cela  d’un  autre  Concile  tenu  à 
Rome  , où  la  Sentence  contre  Acace  fut  confirmée.  Il  dit  que  ce 
Concile  fe  tint  après  que  la  plupart  des  Evêques  d’Orient  curent 
été  chafles  de  leurs  Sièges , ou  mis  hors  de  liberté  de  pouvoir 
s’affembler.  Il  veut , fans  doute , parler  d’un  Concile  tenu  à Rome 
en  48  ç,  où  les  Evêques  aunombre  de  42,  renouvellerent  par  leurs 
fignatures , des  anatnêmes  déjà  prononcés  par  le  Saint  Siège  con- 
tre Acace  , contre  Pierre  Mongus  & Pierre  le  Foulon.  Gélafe 
dit  , que  ces  Evêques  ne  s'étoient  pas  aftemblés  contre  le  Con- 
cile de  Calcédoine  ni  pour  oppofer  à fon  autorité  , celle  d’un 
nouveau  Concile  ; mais  plutôt  qu'ib  s'étoient  joints  au  Siège  Apo- 
flolique  , pour  mettre  en  éxécution  les  décrets  de  ce  Concile  : 
en  forte  qu’il  paroiffok  allêz  que  l’EgUle  Catholique  & le  Siège 
Apoflolique  avec  elle , ne  pouvant  pas  faire  en  tout  lieu  ce  qu’eUe 
défiroit  , n’avoit  rien  omis  pour  faire  où  elle  le  pouvoir  & avec 
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ceux  quelle  pouvoit,  tout  ce  qui  étoit  capable  de  rétablir  la  com- 
munion & une  paix  finccre  & durable  entre  les  enfans  de  l’E- 
glifc. 

infiruAionà  VI.  Thcodoric  devenu  maître  de  Tltalie  au  commencement 
de  l’an  49^  , par  la  prife  de  Ravenne,  prit  le  titre  de  Roi  , & 
envoya  aurtî-tôt  une  ambaflade  à Anaftafe , compofée  de  Faufte 
maître  des  Offices  & dT renée  , qui  portoit  de  meme  que  Faufte 
le  titre  d'Illuftre.  Le  Pape  Gélale  ne  leur  donna  point  de  Let- 
tres pour  l’Empereur , ce  qui  furprit  ce  Prince , qui  ne  fe  fouve- 
noit  pas  apparemment  qu’il  avoit  défendu  à ceux  qu’il  avoir  en- 
voyés à Rome  de  voir  le  Pape  & de  lui  parler  : mais  il  paroîc 
qu’il  leur  mit  en  main  diverfes  inftruélions  touchant  le  fchifme 
auquel  la  condamnation  d’Acace  avoit  fervi  de  prétexte.  Il  nous 
refte  deux  longs  fragmens , qui  faifoient  apparemment  partie  de 
ces  inftruûions.  A Ta  tête  du  premier  on  lit  cette  infeription  i 
Traité  de  Gélafe , où  après  avoir  montré  par  les  Lettres  du  Pape 
Simplice  & de  Félbc  fon  fuccefleur  (y)  , qu’ils  ont  connu  ou 
même  jugé  l’impiété  de  Timothée  Elure  & de  Pierte  Mongus , 
il  preferit  aux  Envoyés  , la  maniéré  dont  ils  doivent  répondre 
aux  plaintes  des  Grecs.  L’autre  faifoit , ce  femble  , partie  d’une 
Lettre  à tous  les  Eêques  d’Orient  (r).  On  y fait  voir  qu’il  n étoit 
pas  befoin  d’aflcmbler  un  nouveau  Concile  pour  la  condamnation 
d’Acace , lui-même  ayant  dépofé  beaucoup  d Evêques  orthodo- 
xes & innocens  fans  Concile  ; & qu’il  n’avoit  pu  , fans  l’autorité 
du  Siège  Apoftolique , abfoudre  Pierre  Mongus.  Faufle  & ho- 
née  s’employèrent  en  vain  pour  faire  ôter  le  nom  d’Acace  des 
Dyptiques.  Anaftafe  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Pape  condamnoit 
la  mémoire  de  cet  Evêque.  Euphemius  fon  fucceffeur  , foute- 
noit  que  Félix , en  le  condamnant  feul , avoit  agi  contre  les  Ca- 
nons ; d’autres  prétendoient  qu’Acace  avoit  demandé  pardon  , 
& que  Rome  le  lui  avoit  refiifé  ; d’où  ils  prenoient  occafton  de 
traiter  les  Romains  de"  fuperbes , & d’aceufer  Gélafe  de  ne  vou- 
loir point  la  paix  ; enfin  Us  menaçoient  de  fc  fcparer  delà  com- 
munion du  Pape , s'U  perfiftoit  à vouloir  qu’on  ôtât  le  nom  d’A- 
cace des  Dyptiques.  Gélafe  informé  de  toutes  les  plaintes  des 
Grecs , par  une  Lettre  que  Faufte  lui  en  écrivit , lui  envoya  une 
Inftruâion  ou  Mémoire  pour  leur  répondre.  Il  y dit , qu’il  avoit 
bien  compris  que  les  Grecs  demeureroient  dans  leur  obftination, 
& qu’ils  ne  chcrcheroicnt  qu’à  renverfer  la  foi  Catholique  à l’oc- 


(y)  Toia.  4 Cane,  f.liii. 
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cadon  de  l’ambaflade  du  Roi  ; qu’il  ne  fçait  ce  que  veut  dire 
l’Empereur , quand  il  fe  plaint  qu’il  l’a  condamné  ; puifque  Félix 
fon  luccefleur  , non-feulcmcnt  avoit  toujours  refpeàé  le  nom  de 
ce  Prince , mais  qu’il  lui  avoit  encore  écrit  fur  fon  avènement  à 
l'Empire.  « Je  lui  ai  fait  aulTi  mes  complimens  par  Lettre , fans 
» en  avoir  jamais  reçu  de  lui.  Les  Grecs , ajoùte-t-il , demandent 
» qu’on  leur  pardonne.  Qu’on  lifc  ce  qui  s cft  palTé  depuis  l’cca- 
»>  bliffement  de  la  Religion  Chrétienne  ; y verra-t-on  un  éxem- 
» pie  que  des  Evêques , que  des  Apôtres  , que  le  Sauveur  lui- 
» meme  ait  pardonné  à d’autres  qu’à  ceux  qui  fe  corrigeoient  de 
leurs  fautes.  Nous  lifonsque  Jefus-Chrilla  relTufcité  des  morts  ; 
» mais  non  pas  qu’il  ait  abfous  des  sens  morts  dans  l’erreur.  Il  a 


K>  dit  à faint  Pierre , que  ce  qu’il  délieroit  fur  la  terre  feroit  dé- 
» lié  dans  le  ciel.  Mais  il  n’a  pas  compris  les  morts  dans  le  pou- 
» voir  qu’il  lui  a donné  à cet  égard.  Quant  à la  menace  qu’ils 
» nous  font  de  fe  féparer  de  l’Eglife  Romaine,  il  y a long-tems 
» qu’ils  l’ont  mife  en  exécution  ».  Euphemius  fe  plaignoit  avec 
les  autres  Grecs , qu’Acace  eût  été  condamné  par  le  Pape  feul. 
Ils  difoient  qu’il  falloir  un  Concile  général  pour  condamner  un 
Patriarche.  Gélafe  répond  , qu’Acace  avoit  été  condamné  en 
vertu  du  Concile  de  Calcédoine  ; que  non-feulement  le  Pape  , 
mais  tout  Evêque  , pouvoir  rendre  une  femblable  ^Sentence  ; 
qu’Acace  n’ayant  pas  inventé  une  nouvelle  erreur , il  n’étoit  pas 
befoiri  d’un  nouveau  Jugement  ; qu’au  furplus  il  eft  preferit  par 
les  Canons  ( J ) , que  les  appellations  de  toutes  les  Eglifes  feront 
portées  au  Saint  Siège , & que  l’on  ne  pourra  en  appellcr  nulle 
part  : en  forte  qu’il  jugeât  de  toute  l’Eglife  fans  être  jugé  de 
perfonne,  &quc  fes  jugemens  demeuraffent  fans  atteinte  ; que 
Timothée  Elure , Pierre  le  Foulon  & plufieurs  autres  qui  fe  pré- 
tendoient  'Evêques  , avoient  été  condamnés  par  l'autorité  feule 
du  Saint  Siège  , de  l’aveu  d’Acace  , qui  avoit  même  été  l’éxé- 
cuteur  de  ce  Jugement.  Le  Pape  demande  aux  Grecs , en  venu 
de  quel  Concile  Acace  avoit  chaffé  Jean  de  Talaïa  & Calan- 
dion  de  leurs  Eglifes , fans  les  avoir  convaincus  ni  devant  ni 
apres  leur  dépofition  î Et  parce  qu’ils  foutenoient  qu’Acace  avoit 
demandé  pardon  de  fa  faute , il  cite  le  témoignage  d’une  per-  ■ 

( I ) Ipfi  funt  Canones  qui  appelUtio-  nec  de  ejns  umquam  puceperunt  judicio 
Jies  totius  EccIciLz  ad  hujus  fedis  examen  judicari  j (èmentiamque  ilUus  conftitue- 
•Toluere  deferri  : ab  ipfa  verù  numquam  runt  non  oportere  diirolvi  j cujus  potiui 
prorfus  appellari  dabere  « Tanrerunc  , ac  décréta  requendaitundatunt.  Gel As.£/</t. 
per  hoc  illam  de  tota  EccleGa  judicac,!  4 ,f.  iKp. 

ipHim  ad  nulliui  commeare  judidum  d , 
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fonnc  de  la  première  œndicion  nommée  Andromaque , qui  pro- 
teftoit  avec  ferment , avoir  beaucoup  travaillé  pour  faire  rentrer 
Acace  dans  la  communion  du  Saint  Siège  , fans  avoir  pu  vain- 
cre fon  obflination.  Mais  en  fuppofant  qu’il  fallût  un  nouveau 
Concile  pour  juger  l’affaire  d’Acace , Gclafe  demande  , fi  les 
Grecs  préttndoient  éxercer  chez  eux  le  Jugement  qu^ils  propo- 
foient , en  forte  qu’ils  fuffent  les  Parties , Tes  témoins  & les  Ju- 
gps  ? Cela  n’eft  pas  permis  , dit  - il , même  dans  les  affaires  ci- 
viles ; à plus  forte  raifon  dans  le  cas  où  il  s’agit  de  l’obfcrvation 
de  la  Loi  de  Dieu.  S’il  s’agit  de  la  Religion,  la  fouveraine  au- 
toiité  de  juger , n’eft  due,  félon  les  Canons,  qu'au  Siège  Apo- 
ftolique.  S’il  s’agit  de  la  puiflance  féculiere  ( f ) , elle  doit  être 
jugée  par  les  Evêques , & principalement  par  le  Vicaire  de  faint 
Pierre.  Perfonne , quelque  puiffant  qu’il  foit  dans  le  fiécle , pour- 
vu qu’il  foit  Chrétien , ne  s’attribue  le  pouvoir  de  juger  des  cho- 
fes  divines , s’il  ne  perfécute  la  Religion, 
lettres  à Ho-  VII.  Les  inquiétudes  c^ue  caufoit  au  Pape  Gélafe  , le  fchifme 
”ue  Dal*  Grecs  ( K ) , ne  l’empechoit  pas  de  veijler  fur  les  autres  Egli» 
aHtie'."  * fes*  Informé  que  l’on  femoit  de  nouveau  l’héréfie  de  Pélage  en 
Dalmatie , il  écrivit  à un  Evêque  de  la  Province  nommé  Horro- 
rius  , de  précautionner  fes  Confrères  contre  ceux  qui  ofoient 
faire  revivre  une  erreur  condamnée  depuis  long  - tems  par  le 
Saint  Siège  fous  les  Pontificats  d’innocent,  de  Zofime  , de  Boni- 
face  , de  Céleftin , de  Sixte  8c  de  Léon  d’heureufe  mémoire  ; par 
les  Loix  de  l’Eglife  Catholique , & par  les  Edits  des  Princes  de 
l’Empire  Romain  (ar).  L’Evêque  Honorius  répondit  au  Pape  par 
une  Lettre  que  nous  n’avon^  plus  , & qu’il  envoya  par  des  Dé- 
putés , qu’il  s'étonnoit  du  foin  qu’il  prenoit  des  Eglifes  de  Dal- 
matie ; ajoutant  qu’il  avoir  au  lurpius  toujours  eu  des  fentimens 
onhodoxes  fur  cet  anicle.  Gélafe  lui  fit  entendre  par  une  fé- 
condé Lettre , qu’il  ne  devoir  point  être  furpris  de  fa  vigilance 
paftoralc,  puifque  de  tout  tems  le  Saint  Siège  avoir  pris  1^  de 
toutes  les  Églife  du  monde  (y).  Il  chargea  les  Députés  d’Ho- 
norius  des  réponfes  à quelques  articles  qu’ils  lui  avoient  appares» 

(f)  Si  (luantùmad  Religionera  perti-  (a)  Tom.  4 Cvii'f.  1171. 
ner,  nonnifi  ApoAoliex  Sedi  juiti  Cano-  {x)  üid.f.  117}- 
nés  debetur  fumma Judicii  totius:  (iquan-  (7  ) Miramor  diledionem  raam  feife 

nlni  ad  Tzculi  pocelutem , ilia  à Pontifi-  miraram  curam  Sedis  Apoftolicr  , qo* 
cibus  S:  prxcipu^  à beati  Pecri  Vicario  de-  more  majomm  cqnâis  per  mnndam  dé- 
bet coenofei  : nec  Cbi  hoc  quifquam  po-  betur  Ecclefiis  , pro  TelVrx  Regionis  q«o- 
fentil^us  fzculi  vendicare  przfamic  nifi  que  Sede  fuiCe  foUkRiin.  CiiAS.  * 
Religionem  perfequns  divin»  pidicaic.  /.  /.  217}. 
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ment  propofés , ou  de  la  part  de  cet  Evêque  ou  d’eux-mêmcs.  Nous 
n’en  avons  aucune.  . 

VIII.  L’hércfie  Pélagiennc  s’étoit  auffi  répandue  dans  la  Mar-  tertre  anx  b. 
che  d’ Ancône  , où  un  vieillard  nommé  Séneque',  qui  en  étoit 
infc£Ic , enfeignoic  hautement  qu’il  n’y  avoir  point  de  péché  ori-  cone,iii7f  , 
ginel  ; que  les  enfans  morts  fans  Batême  ne  pouvoienc  être  con- 
damnés , & que  l’homme  par  le  bon  ulâge  de  fon  libre-arbi- 
tre , pouvoir  demeurer  heureux.  Paflant  de-là  à la  pratique  , il 
permettoit  aux  Cle/cs  & aux  Moines  d’habiter  avec  des  filles 
confacrées  à Dieu , comme  n’ayant  rien  à craindre , s’ils  ne  vou- 
loient.  Il  parloir  même  en  prclence  des  Evêques  avec  beaucoup 
de  mépris  de  faint  Jérôme  & de  faint  Augufun , les  lumières  des 
Maîtres  Eccléfiaftiques  (y).  Il  avoit  outre  cela  excommunié  un 
Prêtre  nui  s’oppofoit  à fes  erreurs.  Ce  malheureux  vieillard  fut 
amené  devant  le  Pape  Gélafc , qui  ne  trouva  en  lui  que  de  l’en- 
têtement & de  l’ignorance  ; un  efprit  bas  , groffier  & fi  épais , 
qu’il  ne  pût  jamais  rendre  aucune  raifon  de  la  doârine  empoi- 
fonnée  dont  il  étoit  imbu.  ^Le  Pape  ayant  eflayé  inutilement  de 
le  convaincre  & de  le  ramener , laiffa  à Dieu  , à qui  tout  eft 
pofllble  , d’amollir  le  cœur  de  cet  endurci  : mais  il  écrivit  une 
Lettre  aflez  longue  aux  Evêques  de  la  Marche  - d’ Ancône , où 
il  réfute  les  erreurs  de  ce  vieillard , & reprend  ces  Evêques  de 
ne  s’y  être  point  oppofés.  Sa  Lettre  qui  eli  datée  du  premier  de 
Novembre  45?}  , leur  fut  portée  par  le  Diacre  Romufus.  Gélafe 
remarque  que  ces  erreurs  étoient  les  mêmes  que  FEglife  & les 
Empereurs  Chrétiens  avoient  condamnées  dans  Pelage  ^ dans 
Céleftius  & dans  Julien  ; qu’il  y avoit  entre  eux  & Séneque  cette 
différence , qu’ils  étoient  éloquens , & que  malgré  leur  habileté  à 
défendre  leurs  dogmes , on  n’avoit  pas  laiflc  de  les  convaincre  » 
au  lieu  que  Séneque  par  fa  flupidité , ne  pouvoir  ni  fe  défendre 
ni  être  convaincu.  Il  entreprend  après  cela  la  réfutation  des  trois 
erreurs  que  ce  vieillard  enleignoit  avec  les  Pélagiens.  Ilsdifoienr 
que  les  enfans  étoient  créés  oe  Dieu  dans  le  fein  de  leurs  meres  ; 
quainfi  c'étoit  rendre  Dieu  injufie , de  dire  que  les  enfans  étoient 
coupables  de  péché  avant  que  d’être  nés , & qu’ils  en  euffent  ru 
commettre  par  leur  volonté  propre.  Le  Pape  Gélafe  répond  , 
que  nos  premiers  pères  ayant  péché , la  nature  humaine  a péché 
en  eux  ; qu’en  conféquencc  tout  ce  qui  eft  d’eux  , eft  à la  vérité 

fci  I I—  ■ ■ I I ■ ■ ■ ■-  - ■ ■'  — Il  ■ ■ ■ k 

(t)  A4huc  majas  feelut  accrefeit  at  fub  I Ecclefiaflicorum  luniina  magidroiunt  la- 
<onfp;ân  Bc  prstencia  Sacerdotiun  beau  ! ceure  contcndeicc.  f.ti  So, 
anamorûe  Hieroo^mum  attjueAoguftùiam  j 
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l’ouvrage  de  Dieu  félon  l’inflitution  de  la  nature , mais  qu'il  par-r 
ticipe  en  mcme-tems  à la  contagion , qui  a été  la  fuite  du  péché 
de  nos  premiers  peres.  Si  après  avoir  été  créés  innocens , ils  ont 
pu  fouiller  l’œuvre  de  Dieu , par  le  défir  d’une  préfomption  dé- 
réglée , y a t-il  lieu  de  s’étonner  qu’étant  corrompus  par  le  pé- 
ché , ils  aient  engendré  des  enfans  corrompus  ? Les  hommes 
quoique  créés  libres , ne  font-ils  pas  réduits  la  plupart  à la  fer- 
vitudc  par  les  Loix  humaines  ? De  même  donc  que  les  enfans 
d’un  elclave  naiflent  efclaves  ; de  même  l’homme  naît  pécheur 
en  tirant  fon  origine  d’un  pécheur.  Gélafe  rapporte  divers  paf- 
fages  de  l’Ecriture  , qui  prouvent  qu’aucun  n’eft  éxemt  de  pé- 
ché , pas  même  l’enfant  qui  n’eft  ne  que  depuis  un  jour  ; & que 
perfonne  ne  peut  avoir  la  vie  étemelle  , s’il  n’eft  batifé  & ne 
mange  la  chair  du  Fils  de  l’Homme.  Etre  privé  de  la  vie  éter- 
nelle, c’eft  fans  doute  devoir  être  dans  la  mort  étemelle.  Pour- 

auoi  un  enfant  (a)  feroit-il  enveloppé  dans  une  fi  terrible  con- 
amnation  , s’il  n’avoit  commis  aucun  péché  ? 11  paroîtroit  de 
l’injuftice  en  Dieu  ( ce  qu’on  ne  fçauroit  penfer  fans  horreur  ) 
s’il  n’y  avoit  rien  à punir  dans  celui  qui  founre , d’où  il  fuit  qu’un 
enfant  ne  pouvant  être  coupable  des  péchés  de  fa  volonté  pro- 
pre , il  a été  fouillé  par  une  naiffancc  vicieufe , qui  l’empêche  de 
parvenir  à la  vie  éternelle , s’il  n’eft  purifié  par  la  participation 
du  Sacrement  des  Chrétiens.  C’eft  pour  cela  qu’on  fouffle  fur  les 
enfans  & qu’on  les  catéchife.  Si  leur  première  génération  n’é- 
toit  point  vitiée  ; feroit-il  befoin  d’une  féconde  î Le  vieillard  Sé* 
neque  difoit  (b)  , que  les  petits  enfans  ne  peuvent  être  damnés 
pour  le  feul  péché  originel  : le  Pape  qualifie  cette  propofition  de 
très-impie  & de  très-profane,  comme  étant  oppofée  à la  prati- 
que de  l’^Iife  qui  reçoit  au  Batême  les  enfans  nouvellement 
nés  pour  effacer  en  eux  la  tache  du  péché , & pour  leur  procurer 
la  vie  éternelle.  Ainfi  c’étoit  en  vain  que  les  Pélagiens  (c)ré- 


(a)  Curieicor  infans  hjc  force  conclu- 
lücur,  lî  nullum  habec  omninb  peccatum  ? 
Magifqae  videbitur , quod  abfic , injudus 
Oeus  , (i  illic  infligacui  pœiu  ubi  nuUa 
fit  caIpa.GaLAs. £/>yt.  7,p.  1177. 

(^J  De  parvolis  autem  qu6d  alTerit  fine 
facro  b^tifmace  pro  folo  originali  peccaco 
non  poue  damnari , facis  impia , fatis  pro- 
phana  propoficio  ed.  Car  as.  £p.  7,^.1178. 

( ( ) Nihil  ed  ergo  quod  dicam  : C^ubd 
non  renaci  infantes  tantummodo  in  Re- 
gnnin  Cœlomm  ire  non  raleant  ; non  au-  | 
tem  perpétua  damoatione  poniantur  , | 


diim  fine  Bapcifmo  Corp'  s & Sanguinenr 
Chridi  nec  edere  Taleant  nec  potare  : üno 
autem  hoc  vicam  in  feinetipfs  habere  non 
poiTent , line  vita  rerù  non  nifi  mortui  fu- 
curi  tînt.  Dicantur  imeur  morte  perpétua 
condituti , lî  non  zmmentur  elfe  damna- 
I ci.  ToUant  ergo  de  medio  nefeio  quem 
iplî  cercium  quem  dr^cipiendis  parrulis  fa- 
ciunc  locum,&  quia  non  nid  deicram  par- 
cem  lemmus  & linidram,  non  illos  facianr 
in  linidra  regiene  line  Baptifmace  rema- 
nere.lêd  Bapcifatos  dnancad  dezeram  falu- 
tarem  facu  regeneratiooe  transferri.  Ikii,  s 
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pondoient  , que  les  enfans  qui  n’ont  pas  reçu  cette  nouvelle  naif- 
, lance , feront  feulement  exclus  du  Royaume  des  deux , mais 
qu’ils  ne  feront  pas  punis  de  la  mort  éternelle  ; puifque  fans  Ba- 
tcme  ils  ne  peuvent  ni  manger  ni  boire  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus-Chrift  ; que  fans  ce  corps  & ce  fang  ils  ne  peuvent  avoir 
la  vie  en  eux-mcmes  ; & que  fans  la  vie  il  ne  peuvent  que  tomber 
dans  la  mort.  « Qu’ils  dilent  donc  , continue  le  Pape , fi  l’on  ne 
» doit  pas  regarder  comme  étant  damnés  ceux  qui  font  dans  la 
» mort  éternelle  ? Qu’ils  ôtent  cette  cfpéce  de  troifiémc  demeure 
» qu’ils  ont  inventée  pour  tromper  les  enfans  y & comme  nous 
» lifons  qu’il  n’y  a que  la  droite  & la  gauche  , qu’ils  ne  faflent 
» pas  en  forte  que  les  enfans  non  batifés  demeurent  à la  gau- 
» che , mais  plutôt  qu'ils  permettent  qu’après  avoir  reçu  le  Ba- 
» terne , les  enfans  foient  transférés  par  la  fainte  régénération  , 
n à la  place  falutaire  de  b droite  ».  Gélafe  fait  voir  , que  l’hom- 
me ayant  corrompu  , fouillé  & perdu  fon  libre  - arbitre  par  le 
péché  , il  ne  peut  par  les  feules  forces  de  ce  libre -arbitre, 
etre  heureux  , éviter  le  mal  & faire  le  bien  ; qu’en  abufant  de  fa 
libené  ( e ) , il  eft  tombé  dans  une  perpétuelle  fervitude , félon 
ce  qui  eft  écrit;  Celui  qui  commet  le  pe'che' en  devient  efclaveî  que 
Jefus-Chrift  feul  eft  venu  chercher  & fauver  ce  qui  étoit  péri  , 
afin  de  relever  & de  réparer  par  fa  grâce  la  libené  qu’un  orgueil 
téméraire  avoir  renverfée  & abbatue , & que  par  une  nouvelle 
révolution  , le  libre-arbitre  de  la  volonté  humaine  qui  s’étoit  at- 
tiré une  captivité  éternelle  en  fuivant  Iç  Diable , recouvrât  la  ré- 
compenfe  & le  falut , en  Vattachant  à celui  qui  répare  b liberté. 
Saint  Paul  ne  dit-il  pas  en  effet , que  c'eft  Dieu  qui  opere  eo 
nous  le  vouloir  & le  faire  (/) , pour  y produire  une  bonne  vo- 
lonté : car  il  paroît  que  c’eft  en  ce  fens  que  ce  Pape  entend  ces 
dernières  paroles , & qu’il  croit  qu’elles  n’ont  été  ajoutées  par 
l’Apôtre  , qu’afin  qu’on  ne  crût  pas  que  Dieu  opere  aufii  le  vou- 
loir & le  faire , quand  l’homme  conçoit  une  mauvaife  volonté. 
Quant  à oc  qu’enleignoient  les  Pélagiens,  que  b grâce  nous, eft 
donnée  félon  nos  mérites  ; Gélafe  rejette  cette  doélrine  comme 
déjà  condamnée  & comme  contraire  à faint  Paul , qui  dit  : Que 
fi  c’eft  par  les  œuvres  & non  par  b grâce  , que  nous  fommes 


Homo  liberum  arbitriutn  corrupit , 
fordavic,  perdidic.p.  1179. 

( » ) Qoo  lîbero  arbitrio  malè  ufos  in 
psrpetuanï  recidit  ferritutem  ; fient  Scrip- 
lum  eft  : Qui  facit  [iccatim , jervms  efifee- 
ttti.Uii. 


(f)  Nonne  ipfe  vas  dedioqis  dicit  ; 
Dmt  tfi  qui  oftrmur  in  nthis  . ^ vtllt  ^ 
fnfittrt  pn  iena  vslnntatt  g ne  eciam  ia 
mata  voluntace  , & velle  & perficere  Dent 
l^pntaretur  operari.  UiiU 
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Jtoi».  II , &uvés  , h grâce  nejl  plus  grâce.  Qui  cft  le  Chrétien  oui  ofe  dire, 
qu’Uaqueia  ue  choie  de  bien  fans  la  grâce  (^  ) ? L' Apôtre  des 
Gentils  ne  dit-il  pas , que  c'eft  par  la  grâce  qu'il  eft  ce  qu’il  cft  ? 
Dans  la  crainte  que  fon  cœur  ne  s’élevât  à caufe  de  fes  grands 
1 Cor.  I ; , 10.  travaux , il  dit  que  ce  n’cft  pas  lui  qui  a travaillé  , mais  la  grâce 
de  Dieu  avec  luL  II  ne  dit  pas  (A;;  C’eft  moi  & la  çrace  de 
Dieu  avec  moi  : mais  il  marque  que  la  grâce  l'a  précédé  dans 
l’aélion  ; & pour  montrer  que  l’on  ne  peut  rien  avoir  fans  la  grâ- 
ce , il  ajoute  , que  la  foi  même  eft  un  don  de  la  grâce  de  Dieu. 
Sur  la  fin  de  fa  Lettre , le  Pape  Gélafc  défend  de  donner  re- 
traite à Séneque , de  lui  accorder  l’entrée  de  l’Eglife , & la  com- 
munion Catholique  , de  meme  qu’à  tous  ceux  qui  feront  convain- 
cus de  participer  à fes  erreurs , s'ils  ne  fe  corrigent  & ne  fe  fépa- 
rent  de  lui , voulant  qu’on  les  prive  du  miniftere  Eccléfiaftique , 

Ê)ur  intimider  les  autres  par  cette  punition , & qu’à  l’avenir  les 
vêques  de  la  Marche -d’ Ancône  , veillent  foigneufement  à ce 
que  les  perfonnes  des  deux  fexes  qui  font  confacrées  à Dieu , de- 
meurent dans  des  maifons  féparées. 

^ren*  Aifat”  ^ Irenée  Ambafladeurs  du  Roi  Théodoric , étant 

tïfe  en  4^4  , Tcvenus  de  Conftantinople  à Rome  , rapportèrent  à Gélafe , que 
f-nti.  l'Empereur  Anaftafe  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  lui  avoir  point 
écrit  par  eux.  Le  Pape  pour  fatisfaire  ce  Prince  fur  cela,  lui  écrivit 
une  grande  Lettre,  qu’il  commence  en  ces  termes  ; «Ce  n’eft  point 
» je  vous  l’avoue , de  mon  choix  que  je  ne  vous  ai  point  écrit  par 
» Faufte  & Irenée  ; mais  parce  que  ceux  que  vous  avez  envoyés  à 
,»  Rome,  ont  dit  par  toute  la  Ville , que  vos  ordres  ne  leur  per- 
» mettoient  pas  meme  de  me  voir , j'ai  cru  devoir  m'abftenir  de 
» vous  écrire , pour  ne  pas  me  rendre  importun  ».  Il  fait  enfuite 
remarquer  à Anaftafe , qu’il  y a deux  puiffances  ( i ) , par  lel- 

3uelles  ce  monde  eft  principalement  gouverné  ; l’autorité  facrée 
es  Evêques , & la  puiffance  royale.  La  charge  des  Evêques  dl 
d’autant  plus  grande  , qu’ils  doivent  rendre  compte  des  Rois 


(/)  autem  audeat  Chriftianus  di- 
cere  aliqnid  habero  boni  lino  gracia.  liU. 

(4)  Nondiïit:  Ego  if  gracia  Dei  me- 
enm  , fed  przpofuit  graciai»  prxcedencem 
(e.  IHJ.  P-  1 1 80. 

(f  ) Ouo  quippe  func , Impcracor  Aogu- 
fic  quibus  principtlicer  mundns  hic  regi- 
tnr , aocboricas  ucr*  Poncificum  & rega- 
lis  poceltas.  In  quibus  camà  gravius  ell 
pondus  Sacerdotum  quancb  eciam  pro  ip- 
iks  regibus  Domino  m divine  leddicuri 


func  examine  rationcm  Nofti  cnim , fili 
cicmencillime,  quod  licèc  prartîdeas  huma* 
no  generi  dignicace , rerum  camen  Pra;- 
fulibus  divinarum  devocus  colla  fubmic- 
tis,  aiquc  ab  eis  caufas  co.r  falucis  expe- 
cis , inque  fumendis  codcflibus  facramen- 
cis,  Clique,  uc  compecic,  difponcndis  fubdi 
ce  debere  cognofcis  religionis  ordine  po- 
cius  quam  prxeilc.  Nofti  itacjue  incer  hax, 
ex  illorum  ce  pendera  judicio  , non  i.loi 
«d  toam  icdigi  velle  voloncacem.  Si  cnim 
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mêmes  au  Jugement  de  Dieu.  « Car  vousTçavez , lui  dit  Gélafe  , 
» qu’encore  que  votre  dignité  vous  élève  au  delTus  du  genre-hu- 
» main , vous  bailTez  la  tête  devant  les  Prélats  , vous  recevez 
» d eux  les  Sacremens , & vous  leur  êtes  fournis  dans  l’ordre  de 
»la  Religion:  vous  fuivez  leurs  jugemens,’&  ils  ne  fe  rendent 
» pas  à votre  volonté.  Que  fi  les  Evêques  c^-iflrent  à vos  Loix  , 
» quant  à l’ordre  de  la  Police , & des'chofcs  temporelles  , fça- 
»>  chant  que  vous  avez  reçu  d’en  haut  la  puifiance  : avec  quelle 
» affeûion  devez  vous  être  fournis  à ceux  qui  font  établis  pour 
» diftribuer  les  Sacremens  ? Comme  il  y a pour  eux  beaucoup  de 
» danger  lorfqu’ils  négligent  de  parler  pour  la  défenfe  du  culte 
» de  Dieu  ; il  n’y  en  a pas  moins  pour  ceux  qui  obligés  de  leur 
»>  obéir  , les  méprifent  : & fi  les  fidèles  doivent  être  fournis  gé< 
» néralcment  à tous  les  Evêques  » qui  traitent  dignement  les  cho- 
» fes  divines  ; combien  plus  doit-on  fe  conformer  au  Jugement 
» de  l’Evêque  de  ce  Siège  y que  Dieu  a établi  au  - demis  de 
» tous  les  Evêques  , & en  qui  l’Eglife  a toujours  reconnu  ce 
» dégré  de  prééminence  qui  ne  lui  peut  être  ôtée  par  qui  que  ce 
» foit , étant  fondée  fur  la  parole  même  de  Jefus-  Chrift  ».  Le 
Pape  prefle  Anallafc  , par  la  piété  qu’il  avoir  témoignée  étant 
fimple  particulier  , & par  le  défir  qu’il  lui  cormoifibit  pour  les 
biens  éternels , de  prendre  la  défenfe  de  la  foi  de  l’Eglifc  avec 
autant  de  zèle  , qu’il  défendoit  les  droits  de  fon  Royaume  ; & 
de  fuivre  en  cela  le  Siège  Apoftolique  qui  s’occupoit  fur- tout 
de  conferver  pur  & exemt  de  toute  corruption  le  dépôt  de  la 
foi.  Il  dit  que  c’eft  l’unique  moyen  d’avoir  une  véritable  paix  ; 
qui  ne  peut  l’être  , fi  elle  n’eft  fondée  fur  la  vraie  foi  & fur  la 
charité.  Il  ajoute , que  fi  l’on  veut  défendre  l’Eutichianifme , on 
doit  le  faire  ouvertement  & en  toutes  les  manières  qu’on  le  pour- 
ra ; m ais  que  fi  on  le  condamne  comme  il  mérite  de  l’être  , & 
qu’il  l’a  été  en  effet  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , il  faut  rc- 
jetter  auffi  ceux  ou  qui  font  infeâés  de  cette  hcréfie  , ou  qui 
communiquent  avec  eux  y & dès-lors  effacer  le  nom  d’Acace  des 


qiuntûtn  ad  ordinem  pertinet  pnblicx  diC- 
ciplinx  , cognofeemes  imperium  tibi  fu- 
perna  difpomione  collatnm , legibus  cuis 
ipfi  quoqnc  parent  Religionis  Antiftices , 
quo  rogo  ce  decec  afTeÀu  eis  obedire  qui 
pro  erogandis  venerabilibus  func  actributi 
myûeriis  ? Proindè  (icut  non  lere  diferi- 
men  incumbic  Poncifkibus  lîluifle  pro  di- 
vinicacis  cultu  : ica  bis,  quod  abCt,  non 
aicdiocie  pericuhim  cft , qui  cilm  parère  | 


debeant,  derpicinnt;  & fi  cunâis  généra- 
licer  Sacerdotibns  redè  divina  traâanti* 
bus  fîdelinm  convenir  corda  fubmitri  , 

?iuantb  potius  Sedis  illius  Prxfuli  confên- 
Ds  eOadbibendns  quem  cunâis  Sacerdo. 
cibus  & divinisas  fumma  voluic  prxmit- 
tereir  fnbrecpiens  Ecetefix  generaiis  jngi- 
ter  piecas  celcbravic.  Gtcas.  £/'/)• 
ntl. 


Lettre  ïnxE- 
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Dypriques;afinde  faire  cefler  la  diviflondes  Eglifes  & de  rétablir 
la  paix  fincere  & l’unitc  de  la  foi.  Comme  il  fçavoit  qu’on  objeSoit 
la  réfiflance  du  peuple  de  Conllantinople  , il  répond  qu’il  y avoir 
lieu  d’efperer , que  çè  peuple  , qui , après  avoir  été  attaché  à Ne- 
ftorius  & 9 Macédonius , les  avoit  enfin  reiettés , en  uferoit  de 
mèitc  à l'égard  d’Acacejque  ceux  de  cette  V ille  qui  avoient  reçu  le 
Batêmc  de  la  main  de  ces  deux  Evêques, n’en  avoient  fouffert  aucun 
reproche  de  la  part  des  Catholiques  ; qu’Anaftafe  lui-même  avoit 
bien  fçu  réprimer  ce  peuple , quand  il  avoit  voulu  remuer  à Toc- 
cafion  des  jeux  publics  ; & que  fi  l’on  craignoit  d’irriter  le  peu- 
ple d’une  feule  Ville  au  préjudice  de  la  caule  de  Dieu , on  devoir 
beaucoup  plus  appréhender  de  blefifcr  la  foi  de  tous  les  peuples 
du  monde  ; qui  leroient , dit  le  Pape , fcandalif«s  de  notre  pré- 
varication ( fi  notis  confentions  à laiffer  le  nom  d’Acace  dans 
les  Dyptiques). 

X.  Sous  le  Pontificat  de  Gélafe , l’Italie  fe  trouva  tellement 
défolée  par  la  guerre  & par  la  famine , qu’en  plufieurs  endroits 
l’on  manquoit  de  Clercs  pour  le  fervice  des  Eglifes  &s-l'admini- 
ftration  des  Sacremens.  Dans  cette  extrémité  , on  fut  fouvent 
obligé  de  paficr  fur  les  formalités  ordinaires , & de  difpenfer  de. 
la  rigueur  des  anciens  Canons.  Mais  dans  *la  crainte  que  cette 
conoefcendance  ne  tournât  en  abus , le  Pape  , que  Jean  Evêque 
de  Ravenne  avoit  fouvent  informé  de  tous  ces  troubles , fit  divers 
réglemens  qu’il  adreffa  aux  Evêques  de  Lucanie  & des  Bruriens , 
& a ceux  de  Sicile , chez  qui  le  mal  étoit  apparemment  plus  grand 
que  dans  les  autres  parties  de  l’Italie.  Il  ordonne  i.  (k)  que  les 
anciens  Canons  demeurant  en  vigueur  dans  les  lieux  où  U n’y 
avoit  aucune  nécefiité  d’en  difpenler , il  fera  permis  de  faire  Prê- 
tre dans  un  an , celui  qui  fera  tiré  de  la  vie  Monaftique  , pourvu 
qu’il  n’y  ait  aucun  empêchement  canonique  ,•  qu’il  ne  loir  pas 
coupable  de  grands  .rimes  ; qu’il  n’ait  point  été  marié  deux  fois , 
ni  époufé  de  veuve  ; qu’il  n’ait  point  de  défaut  corporel  ; qu’il 


(k)  Prifiis  pro  fui  rcTeientia  manenti- 
bus  conlfitutit,  quz  ubi  nulla  vel  rerumvel 
tenijfonim  perurget  anguflia  , n-gulariter 
convcnic  cudcxlire  , eatenus  Ecdi-fiis  aux 
Tel  cunftis  fum  privatx  miniftris,  vcl  luf- 
£ciemibus  ufque  adeb  difpoliatx  fervitiis , 
nt  plebibus  ad  fe  pertinencibus  divinaniu- 
jiera  fupplere  non  raleant , tam  indituen- 
di  quam  premovendi  clcricalis  obfequii 
fie  Ipatia  difpenfanda  concedimus  : -ut  li 
quis  eciam  de  rcligiofo  propolito  & difei- 
pUnis  monafteiulibus  erudûus , ad  cléri- 


cale munus  accédai  , inpriniis  ejus  vica 
prxterifis  afta  temporibus  inquiratur.  Si 
in  bis  omnibus  qux  fum  prxdida  fulcinir, 
continuo  Lcâor  vel  Notarius , aut  certè 
Defenfor  eflcdlus  i port  très  inenfes  eii- 
ftac  Acolychus , maaimè  G huic  arias  eiiana 
C^ragatur  : fcxio  menfe  Sui<diaconi  no- 
nïerf^lcipiat.ac  fi  modeftx  converfationis 
honeftxquc  voluniaiis  exillii , nono  men- 
, fe  Diaconus , complcioque  anno  fii  Pief- 
byier.  Celas.  iiSt. 


_ 
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ne  foie  point  de  condition  fervile , ni  obligé  à quelque  charge 
publique  ou  particulière , & qu'il  ne  foie  pas  ^ans  l’ignorance 
des  Lettres  ; car  celui  qui  ne  Içait  pas  lire  paurroit  à peine  être 
Portier.  A ces  conditions  le  Moine  qu’on  voudra^rdonner , fera 
d’abord  Lecteur , Notaire  ou  Défenleur  ; trois  mois  afJrès  Aco- 
lythe  ; fix  mois  apres  Soûdiacre  , s’il  a l’âge  ; le  neuvième  mois 
Diacre , s'il  s’en  rend  digne  par  fa  conduite  ; & Prêtre  au  bout 
de  l’an.  2.  Mais  fi  c’eft  un  laïc  (/),  que  l’on  veut  mettre  dans 
le  Qergc  , on  doit  l’éxaminer  à proportion  de  la  différence  qu’il 

!r  a entre, la  vie  mondaine  & la  vie  régulière  , de  peur  que  lous 
e prétexte  du  befoin  de  Miniffres  , on  nJ  rempliffe  le  Clergé 
de  perfonnes  vicieufes.  Celui  donc  qui  fera  ordonné  étant  fim- 
ple  laïc  , fera  ép’rouvé  fix  mois  davantage  , & ne  pourra  être 
Prêtre  qu’apres  dix-huit  mois,  j . Dtfenfe  aux  Evêques  de  con- 
lacrer  de  nouvelles  Eglifes  fans  les  pouvoirs  nécefiaiscs  (m) , 8c 
de  rien  entreprendre  lur  les  Clercs  d’un  autre  Diocèfc.  4.  Il  leur 
eft  aufil  défendu  (»)  de  rien  éxiger  pour  le  Barême  ou  pour  la 
Confirmation  y ni  de  rien  demander  aux  nouveaux  batîfés  ; par- 
ce qu'on  doit  donner  gratuitement  ce  qu’on  a reçu  gratuitement. 
5,  Les  Prêtres  ( o)/ie  doivent  point  s’élever  au-deffus  de  leur 
rang  , ni  entreprendre  de  faire  le  Chrême  , de  confirmer  , de 
faire  aucune  bénédiélion  ni  fonêüon  en  prcfence  de  l’Evêque  , 
ni  de  s’aflTeoir  ou  de  célébrer  en  fa  préfcnce  fans  fa  permiffion. 
Ils  doivent  encore  fe  fouvenir  qu’ils  n’ont  pas  le  pouvoir  d’or- 
donner un  Soûdiacre  ou  un  Acolythe  fans  le  fouverain  Pontife, 
ni  de  faire  d’eux-mêmes  aucune  autre  fonélion  du  miniftere  Epif- 


( /)  Si  Tere  de  laicis  cfl.quir^iam  aggre- 
gandas  Otficni , tam^  foUiciuLiS  in  (îngulis 
dccecexaminari  perfonam,  quantùm  inter 
mundanam  religiofamque  viram  confiât 
e(Te  diferiminis  : quia  urique  conveniei^ 
cia  func  Bcclertar  minifleria  reparanda  , 
non  incdri^enientibus  meritis  ingerenda... 

2ooram  permotionibus  fuper  anni  metas 
ez  menfes  iiibrogamus.  /riV. 

( m)  Bafîlkas  noviter  inflitutas  non  pe- 
citis  ex  more  przeeptionibut  , dedicare 
non  audeanc , nec  ambiant  Epifeopi  fîbt- 
met  vindicare  Clericos  poteilacis  aliène, 
p.  11S9. 

(m)  Baptifandis  confignandifque  fide- 
îibns  Sacerdotes  pretia  nulla  prxfigant  nec 
îUationibus  quibullibet  impomis  exagitare 
copiant  renafeentes:  quoniam 'quod  gra« 
^ acçepimus  , gratis  dare  mandamur. 

Tome  XV> 


(o)Necminus  eti»m  Preltyteros  uirri 
modum  faum  teiidere  prohil-emus  : nec 
Epifcopali  falligio  deb.it*  fibimet  indiic- 
ter  alTumere  : non  conficiendi  Chrifniatis, 
non  coalignat^'''nis  Pontiâcalts  adhibendz 
fibimet  arriperî  facultatem  mon  prxfiente 
quolibet  Antiflite , nifi  fond  jubcantur , 
Tel  orationit , Tel  aAionis  lacrx  fupplcn- 
dx  fibi  prxlamant  rfle  licentiam  ; neque 
fub  ejut  afpoâu , nifi  jobeantnr  aut  fédé- 
ré prxfamanc  aut  Tenerandaeraâare  mp- 
fteria.  Nec  fibi  meminerint  ulla  ratione 
confedi , fine  fummo  Pontifice , Sobdia- 
conum  aut  Acolpthum  jus  habere  facien- 
di  ; nec  prorfus  addubitent , fi  qutdqnam 
ad  Epifcopalc  minifterinm  fpecia'.iier  per- 
tinens  fuo  motu  putaTerim  ezequendum , 
continué  fe  Prelb/terii  dignitace  de  fiicra 
commtsnione  priraxi.  Uid. 

Qq 
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copal , fous  peine  d’être  privé  de  leur  dignité  & de  la  faintc  com- 
munion. 6.  Les  Diacres  le  tiendront  auffi  dans  les  bornes  de  leur 
miniilere  , fans  fair’e  aucune  des  fondions  qui  n’appartiennent 
qu’aux  Prêtres , ni^neme  batifer  fans  le  Prêtre  & Cms  l’Evêquc  , 
hors  le  cas  de  nécelTité  , où  on  le  permet  même  fouvent  aux 
Chrétiens  laïcs  (p).  Ileftencorc|défenduaux  Diacres  de  le  mettre 
au  rang  des  Prêtres  , lorfqu’on  célébré  les  divins  myllcres , ou 
dans  les  AlTcmblées  Eccléfialliqucs  ; & de  didribuer  le  Corps 
de  Jefus-Chrill  en  préfeiKc  de  l’Evêque  ou  des  Prêtres.  7.  Dé- 
fenfe  dé  batifer  qu’a  Pâques  & à la  Pentecôte  > finon  dans  le  cas 
de  nécelTité,  où  Von  doit  avoir  foin  que  le  moribond  ne  forte 
point  de  cette  vie  fans  ce  remède  falutaire  8.  Les  Ordinations 
ne  fe  doivent  faire  qu'aux  jours  folemnets  (r)  ; c’eft-à-dire  , 
aux  jeûnes  du  quatrième , au  feptiéme  & du  dixiéme  mois , & 
au  commencement  du  Carême  ; c’eft-à-dire , aux  Quatre-tems  ; 
à la  Mi-Carême , le  Samedi  fur  le  foir  ; n’étant  permis  pour  quel- 
que utilité  que  ce  foit , d’ordonner  un  Prêtre  ou  un  Diacre  dans 
un  autre  tems.  En  donnant  ce  fens  au  texte  de  Gélafe , il  faut 
dire  que  nous  ne  l’avons  pas  dans  fa  pureté  : il  porte  à la  lettre, 
que  pour  quelque  utilité  que  ce  foit , l’on  ne  doit  point  préférer 
un  Prêtre  ni  un  Diacre , a ceux  qui  ont  été  ordonnés  avant  eux» 
9.  A Tégard  des  Vierges  ( f ) , on  ne  doit  leur  donner  le  voile 
qu’à  l’Epiphanie  , à Pâques  & aux  Fêtes  des  Apôtres , fi  ce  n’eft 
qu’étant  oangereufement  malades  , elles  demandent  de  ne  pas 
mourir  fans  cette  confolation.  i o.  Mais  on  ne  doit  donner  aux 


(f)  Diaconos  qaoqoe  propham  tervare 
menruram.nec  aura  tenorem  paierais  ca- 
nonibus  depucaioni  qaippiam  tentare  Mr> 
mittiiTUM  . . . abfqtic  Epifcopo  vel  Prcib}r- 
tero  bapcifare  non  audeant , niiî  prxdic- 
tis  fortalTe  Officiis  longiils  confticiKis  ne- 
cediias  excresna  compeTlac.  Quod  & laicis 
Chridianis  facere  plèromqac  concedicur. 
Non  in  Preftyterio  lefiderecùm  divinace- 
kbrantur  . vel  Ecdclîafticas  habetur  qui- 
cumque  traôatus.  Sacri  Cnrporis  prxro- 

faiionem  , Tub  conrpeâu  Pontificis  feu 
resbycerii , nili  bis  abrentibus  jas  non  ha- 
beani  cxercendi.  UiJ.f.  1 1 yo. 

(f)  Baptizandi  libi  quifquani  palEm 
■uocamqae  teinpore  nuliam  credat  incUé 
uuciani  prxcer  Pafchale  feAunr  & Pen- 
lecoftes  venerabile  Sacramencum  , excep- 
to  dumtaxat  graviOimi  languoris  incarlu; 
in  quo  verendum  e(l  ne  morbi  ciefccnte 


peticulo  remedio  Talucari  fortaflîs  xrro- 
lans  exitio  prxvenras  abreedac.  Rit.  p. 
1191. 

( r J Ordinationes  eciam  Piesbyteroram 

üiaconomm  nib  ceriis  teniporibus  le 
diebos  exercere  non  debenc , id  ed , quar- 
ti  menlîs  jejunio , feptimi  te  decimi , Tcd 
etiam  qaadrageCmalis  iniiii , ac  mediana 
quadragebmx  die , Sabbaii  jejunio  circp 
verperam  noverint  celebrandas.  Nec  ca- 
judibet  acilitatis  causa  feu  Prcsbyierum  » 
feu  Oiaconam  bis  prxferte  > qui  ante  ip- 
lôs  fnerint  ordioati.  RiJ. 

(s)  Devons  quoqoe  Deo  virginibus ni£ 
ant  in  Epipbaniarum  die  aut  ni  albis  Paf- 
chalibns  , aut  in  Apodolorum  naialitiit 
racrum  minime  velamen  imponant , nill 
forlitan  gravi  languote  curreptis , ne  line 
boc  munere  de  /xcutoexcani , imglotau- 
tibus  non  negetur,  Uid. 
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veuves  ni  voile  ni  bénédiûion.  Il  faut  feulement  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  leurs  bonnes  rcfolucions.  1 1 . Comme  il 
eft  défendu  d'ordonner  des  hommes  de  condition  fervile , il  l’eft 
aullî  de  les  recevoir  dans  les  Monaftcres,  fi  ce  n’eft  du  confen- 
tement  de  leurs  Maîtres , qui  les  aient  affranchis  ou  cédés  par 
écrit.  I J . U l'eft  pareillement  aux  Qercs  ( f ) de  faire  aucun  tra- 
fic, ni  de  chercher  des  gains  fordides  ; & cela  fous  peine  d’être 
privés  des  fondions  de  leur  miniftere  , en  quelque  dégré  qu’ils 
(oient  conflitués.  14-  Le  Pape  renouvelle  enfuite  les  anciens  Ca- 
nons touchant  les  qualités  de  ceux  que  l’on  peut  admenre  dans 
le  Clergé.  Il  veut  qu’ils  foient  lettrés  ( h ) ; qu’ils  n’aient  aucun 
défaut  de  corps  ; qu’ils  ne  fe  foient  pas  mutilé  eux-mêmes  ( * ) î 

gu’ils  n’aient  été  atteints  d’aucun  crime  (y  ) ; qu’ils  aient  Pefpric 
lin  i & n’aient  point  été  polfédés  du  Démon  ; qu’ils  ne  fe  foient 
pas  mariés  deux  fois  ( z ).  Il  défend  aufTi  de  promouvoir  les 
Clercs  déferteurs  qui  palTent  d'une  Eglife  à l’autre  (a).  1 5 . 11 
ordonne  de  mettre  en  pénitence  publique  ( fc  ) , ceux  qui  auront 
époufé  des  Vierges  confacrées  à Dieu , en  leur  accordant  toute- 
fois le  Viatique  a la  mort , s’ils  ont  témoigné  du  repentir  de  leur 
faute(c).  Il  traite  moins  févérement  les  veuves  qui  fe  marient  (d), 
après  avoir  fait  profelTion  de  garder  le  célibat , il  ne  les  con- 
damne pas  à la  pénitence  publique  ; mais  il  veut  qu’on  fe  con- 
tente de  leur  remontrer  la  faute  qu’elles  ont  faire.  1 6.  Il  déclare 
que  l’on  doit  chalTer  du  Clergé  ( e ) , ceux  qui  auront  été  con- 
vaincus d’y  être  entré  pour  de  l'argent , la  fimonie  n’étant  pas 
moins  condamnée  dans  celui  qui  donne  que  dans  celui  qui  re- 

Soit.  Quelques  femmes  s’étoient  ingérées  de  fervir  l'Autel  (f)  & 
’y  faire  des  fonâions  qui  n'apparüènnent  qu’aux  hommes.  Le 


( r ) Ad  nos  mifla  rebtio  nanciarit  plo- 
rimos  Clericoruni  negotiacionibns  inho- 
neftis  te  locris  corpibus  imminere . . ,pro- 
inde  hujormodi  aat  ab  indignis  polthac 
quaedibus  nOTcrinc  abdinendam  te  ab  Om- 
ni cujuflibcc  negotiaiionia  ingento  Tel  ca- 
piditate  ceflândam  , aot  in  qaocumqae 
grada  (ïnt  poiïri  , mox  à Clericalibas  Oflî- 
cüt  abdinere  cogantur.  lUd.f.  119s, 

(u  \ Giias.  Bfifi.  9 , r.  16. 

(arJCap.  17. 

(y)C^.  J». 

(*.  ) Ctf.  19.  , 

(s)  C*f.  ai. 

(*  ) Cap.  M. 

(c  ) Virginibos  aiuem  (âcrU  temeii  Ce 


quofdam  fodare  cognorimns  te  pod  di' 
camm  Oeo  pTopo&am  inceda  fardera 
racrilegaque  milcere.  Qgos  protinns  se- 
qmini  ed  i facn  commnnione  decmdi 
nift  per  poblicam  probatamque  pocnicen- 
tiam  omninb  non  redpi  : fed  tamen  Via- 
ticam  de  feciilo  rranieoncibus , ü tamen 
poenitnerinc , non  negecor.  Md.  top,  to  , 
p.  II9J. 

(i)Cap.tx. 

(»)  Qnos  Terb  conditerit  indignos  me- 
ntis iacram  eflê  mercatos  pretio  dignita- 
tem  , conriâos  oponet  arceri  : quia  dan- 
tem  pariter  &acdpientemdamnacioSimot 

Inis  involvit.  1. 14, 

if)  ^ .. 

Qq«j 
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Pape  défend  cet  abus.  Il  fe  plaint  aufli  (g)  de  ce  qu  en  Quelques 
endroits  on  avoir  confacré  des  Eglifes  fans  la  permiflion  du  Saint 
Siège  , & de  ce  qu’on  leur  avoir  donné  des  noms  de  morts  qui 
n’étoientpas  même  du  nombre  des  fidèles.  I7.  Enfuiteil  pafle  à la 
difpenfation  des  revenus  & des  oblations  ae  l’Eglife  ; voulant , 
que  fuivant  l’ancienne  régie  ( A ) , on  en  faffe  quatre  parts , donc 
la  première  foie  attribuée  a l’Evêque  ; la  fécondé  aux  Clercs  ; là 
troifiéme  aux  pauvres  ; la  quatrième  aux  Fabriques,  c’eft-à-dire 
aux  bâcimens.  Il  ajoute,  que  cette  difiribution  doit  s’obferver  fi 
fidèlement , que  l'Evêque  ne  s’attribue  rien  de  la  part  du  Cler- 
gé , ni  le  Clergé  rien  de  la  part  de  l’Evêque  , & que  celle  qui 
eft  deflinéc  pour  les  bâtimens , y foie  employée  de  maniéré  qu’il 
confie  de  l’emploi , n’étant  pas  permis  à l’Evêque  de  négliger  les 
édifices  facrés  pour  tourner  à fon  profit  les  revenus  defiines  à les 
réparer;  qu'à  l’égard  de  la  part  des  pauvres,  l’Evêque  doitauffi 
faire  connoître  qu’elle  leur  eft  diftribuee  éxaciement , quoiqu’il 
doive  encore  en  rendre  compte  à Dieu.  Gélafe  finit  la  Lettre 
en  chargeant  les  Clercs  de  l’avertir  des  abus  qu'ils  verront  com- 
mettre , l'oit  par  l’Evcque  , foie  par  les  Prêtres  ou  par  les  autres 
Eccléfiafiiques.  Elle  eft  datée  de  l’onzième  de  Mars  45)4. 
dè^s^"  ^ quinziéme  de  Mai  de  la  même  année  494  , le  PafÆ 

ùi2en Gélafe  écrivit  aux  Evêques  de  Sicile  pour  leur  marquer  la  diftri- 
iiÿt».  bution  qu’ils  dévoient  faire  des  revenus  de  l’Egitle.  Il  char- 
ge leur  parc  du  foulagement  des  étrangers  & des  captifs  : & 
veut  que  conformément  aux  Loix  des  Enmereurs  , les  Eglifes 
jouilTcnt  des  biens  dont  elles  font  en  pofleflion  depuis  trente 
ans  ( » ). 

m"/en  XII.  La  Lettre  à Æonius  Evêque  d’Arles , eft  du  vingt- 


f.  iijï. 


*1 


(i)Caf.X!. 

( i ) Quatuor  auiem  tint  de  redira , 
quain  de  oblationo  fidelium  prout  cujuili- 
bec  ELCielia:  facolias  admiitic , ficut  du- 
dum  rationabiliter  decretutn  eft , conve- 
nir ficri  purtiones.  Quarum  fit  una  Ponti- 
fie» , altéra  Ctcricorum,  panperum  ter- 
cia  I qnaeta  Fabxicis  applicanda  : de  quibus 
ficut  Sacerdutis  iniererit  intégrant  mini- 
Ilris  Ecclefi*  memoratam  dependere  quaii- 
titatem  , fie  Clerus  ultra  delegatam  fibi 
ftimmam  mhil  infolenter  novcrii  ezpe- 
rendum  : ea  verù  qux  Ecclefiaftjcis  zdifi- 
ciis  attributa  Tant  , huic  operi  veraciter 
prxrogaia  , locorum  doccar  inftauratio 
manifrfta  ïânftorum  ; quu  nefas  eft  fi 
fiacris  zdibus  deftitucis  , in  iucrum  fitunt 


Przful  his  depntata  convertat.  Tprani  ni- 
hüoininus  adfcriptam  pauperibus  portio- 
neni , quairivis  ^vims  canonibur  Ce  dif- 
penfalTe  monftraturus  ellr  videainr,  ta- 
men  oporter  criam  prirent)  teftificatione 
przdicari  & bonz  tamz  przcoiiiia  non 
raceri,  1. 17  ,f.  u^f. 

(i)  Illud  etiam  anne^  plaçait  ut  fi  fa- 
cultates  Ecetefiz  neonon  & d'occeler  quz 
ab  aliquiboi  poAidentur  Eptrcopis , jure 
fibi  vindicent  quod  tiicenalis  Lez  conclu- 
fir , quia  de  filiorum  noftrorum  principnm 
ita  einanavit  autoritas  , nt  ultra  triginia 
anncd  nulli  liceat  pro  en  appellare  quod 
legum  tempus  ezelufit.  Czlas.  ic  „ 
f.  tij6. 
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iroifiéme  d’Août  4^4.  Le  Pape  Gélafe  lui  écrivit  pour  lui  don-' 
ner  avis  de  fon  élévation  au  Pontificat , & des  aflurances  de  la 
volonté  où  il  étoit  de  vivre  en  union  & en  communion  avec 
les  Evêques  des  Gaules.  Le  Prêtre  Euphrone  & le  Moine  Re- 
ftitut  qui  croient  allés  en  Italie  pour  procurer  quelque  lubfillance 
à leur  Monaftere  furent  porteurs  de  cette  Lettre.  ' 

XIII.  Le  Cardinal  Deus  detiit  nous  a confervé  dans  fa  collée- 
tion  de  Canons  , des  fragmens  de  dix  autres  Lettres  du  Pape  très,/. ui+! 
Gélafe.  Dans  la  première  qui  étoit  adreffée  à l’Evêque  Céleftin  , 
le  Pape  lui  donna  commiffion  d’établir  un  Prêtre  dans  une  nou- 
velle Eglife  bâtie  fous  le  nom  de  faint  Eleuthere  Martyr  , & d’é- 
lever à cet  elfet  à la  Prêtrife  le  Diacre  Julien  , pourvu  qu’il  n’en 
eût  aucun  empêchement  canonique.  L’Eveque  Céleftin  eft  ap- 
pcllé  Vifiteur  dans  cette  Lettre  (/),  parce  qu’il  ne  gouvernoit 
que  par  comrniflion  ; pour  le  diftinguer  de  l’Evêque  propre  ou 
Diocefain  qui  y eft  appellé  Evêque  Cardinal.  Il  ordonne  d.ins 
la  fécondé  à l’Evêque  Sabin , d’ordonner  EHacre  Quartus  , Dé-  , 

fenfeur  pour  le  befoin  d'une  autre  Eglife  qui  le  demandoit.  La 
troifiémc  aux  Evêques  Quinigelius  & Conftantin  , regarde  l’aP 
faire  des  Clercs  de  l’Egîife  de  Noie  défobéiffans  à leur  Evêque. 

Ces  Clercs  nommés  Félix  & Pierre  s’étoient  pourvus  devant  le 
Roi  Théodoric.  Screnus  Evêque  de  Noie  , fit  voir  à ce  Prince 
qu’ils  lui  avoient  expofé  faux  : ce  ejui  l'engagea  à renvoyer  l’af- 
faire au  Pape.  La  quatrième  à l’Evcque  Viétor , eft  pour  le  char- 
ger de  rétablir  le  lcrvicc  divin  dans  l’Eglife  de  Sainte  Agathe, 
tombée  en  ruine  pcar  la  perte  des  fonds  ; mais  qui  depuis  avoient 
été  rétablis  par  les  libéralités  de  plufieurs  perfonnes.  I:.e  Pape  char- 
ge dans  la  cinquième  les  Pivêques  Refpeftus  & Leoninus  , de  s’in- 
formel"  du  mauvais  ménage  d’un  Evêque  aceufe  de  s’erre  approprié 
les  biens  de  fon  Edile,  & même  ceux  que  fon  predccelfeur  avoir 
légués  pour  la  fubfillancc  des  Clercs.  La  fixiéme  eft  une  commiflîon 
aux  Evêques  Jufte  & Etienne  de  s’inforinei  d’un  meurtre  commis 
en  la  perfonned’unefclavcdc  l’Eglife,  & d’une  infultc  faite  à l’E- 
vêque Proficuus.  Le  Papeeft  de  fenriment , que  les  faits  étant  bierr 
conftatéSjl’Evêque  léze  le  pourvoie  devant  le  Juge  de  la  Province 
pour  faire  punir  le  coupable.  Il  donne  ordre  dans  la  fcptiéme,aux 
Evêques  Majoric , Severe  & Jean , de  priver  de  la  communion 
certaines  perfonnes  qui  avoient  ufurpé  des  biens  de  l’Eglifc  & du  • - 

patrimoine  des  pauvres , & d’employer  même  contre  eux  l’au- 

( /)  Scicuriu  eum  Vifititoiis  ce  noniinc,  nor.  Cscduialis  creslTu  PoaiificU.  Gela*. 
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torité  des  Loix  civiles  jufqu'à  ce  qu’ils  aient  réparé  le  tort.  Tl  veut 
aufli  qu'on  prive  de  fes  fondions  le  Prêtre  Céleftin , qui  depuis  la 
Sentence  de  l’Evêque,  & contre  ladéfenfe  du  Siège  Apodolique, 
leur  avoit  adminiftré  la  lâinte  Communion.  Par  la  huitième  , il 
ordonne  à l’Evêt.,ue  Jean  deredituerà  une  certaine  Eglife  unô- 
lice  que  fon  prédécclTcur  lui  avoit  enlevé.  La  neuvième  eft  contre 
les  Evêques  qui  entreprenoient  fur  les  droits  de  leurs  Confrères:  le 
Pape  y renouvelle  les  anciens  Décrets  qui  portent , que  le  Métro- 

Ê>Iitain  ordonnera  tous  les  Evêques  de  la  Province  ; & que  leà 
vêques  de  la  Province  ordonneront  le  Métropolitain.  Cette 
Lettre  eft  adreflec  à l’Evêque  Natalis.  La  dixiéme , qui  eft  au 
Clergé  & au  peuple  de  Brindes , contient  les  mêmes  Réglemens 
que  celle  que  le  Pape  écrivit  aux  Evêques  de  Lucanie , touchant 
les  qualités  de  ceux  que  l’on  doit  ordonner  ; les  tems  de  l’ordina- 
tion i celui  du  Batêmc  , & la  diftribution  des  revenus  & obla- 
tions de  l’Eglife  en  quatre  parts.  Il  y répété  que  les  Ordina- 
tions doivent  fe  faire  le  Samedi  des  Quatre-tems  fur  le  loir. 
lettreiRofti-  XIII.  Dom  Luc  d’Acheri  & le  Pere  Labbe  après  lui,  nous 
ï]fone^494!  donné  une  Lettre  du  Pape  Gélafe  à Ruftique,  Evêque  de 
f. a t!  Lyon  datée  du  22  Février  494.  C’étoit  pour  le  prier  d'alïiftcr 
; S/i«/./.jgi.  Fpiphane  de  Pavie  , envoyé  dans  les  Gaules  par  le  Roi 
Théodoric,  pour  foulager  & racheter  les  captifs,  que  les  Bour- 
guignons avoient  faits  dans  la  Ligurie.  Gélafe  prie  Ruftique  de 
faire  voir  qu’il  l’aimoit , par  la  maniéré  dont  il  recevroit  faint 
Epiphane , qui , ce  femble , fut  chargé  de  cette  Lettre.  Il  mande 
encore  à Rulbquc , que  ce  faint  Eveque  lui  apprendroit  les  per- 
fécutions  qu’il  fouftfoit  par  rapport  à l’affaire  d’Acace  de  Con- 
' ftantinople  ; & témoigne  fouhaiter  de  fçavoir  ce  que  lui  & les 

autres  Evêques  des  Gaules  penfoient  fur  cela.  Nous  n’avons  au- 
cune connoiffance  de  la  réponfe  que  Ruftique  fit  à Gélafe.  Mais 
il  paroît  par  la  Lettre  que  ce  Pape  luiéaivit , qu'il  en  avoit  reçu 
une  de  lui  pleine  de  çharité  & de  confolation.  Ennode  ( m ) de 
Pavie  parle  de  celle  que  faint  Epiphane  fon  prédécelTeur , écrivit 
au  Roi  Théodoric  tant  pour  lui  rendre  compte  de  fa  Légation  , 
que  pour  le  prier  de  faire  rendre  les  biens  à ceux  à qui  il  avoit  pro- 
curé la  liberté. 

XIV.  Le  Traité  De  T Anathème  n'a  ni  commencement  ni  fin. 
H17.  ’ ^ Il  y a peu  d'ordre  dans  le  refte  ; de  fréquentes  & inutiles  répé- 

titions , & moins  de  nobleffe  & de  force  dans  le  ftyle , qu’il  n’en 


(">)  EnNOD.  Fit»  tfifbM, 
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paroît  dans  les  Ecrits  de  Gélafe.  Quoique  le  but  principal  de  ce 
Traité  , foit  de  montrer , qu  encore  t^u’il  fût  dit  dans  la  Sen- 
tence du  Pape  Félix  contre  Acacc  , quil  ne  ferait  jamais  abfous 
del’ Anathème  ; cela  ne  devoir  avoir  lieu , qu’au  cas  qu’il  ne  fe  cor- 
rigeât pas  ; on  y trouve  plufieurs  chofes  qui  n’ont  aucun  rapport 
à ce  fujet , & qui  regardent  ou  le  Concile  de . Calcédoâne , ou 
quelque  autre  matière.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  c’eft  un 
compofé  de  divcrfes  pièces  , fans  liaifon  & fans  fuite,  tirées  des 
Réponfes  aux  objeéhons  des  Grecs  , & auxquelles  le  compila- 
teur aura  ajouté  du  fien.  Il  fe  fait  d’abord  cette  objcâion.  Si  l’on 
reçoit  le  Concile  de  Calcédoine  , on  doit  le  recevoir  entour , & 
dès-lors  admettre  le  privilège  du  fécond  rang  » qu’il  a accordé 
à PEvêque  de  Conftantinole  par  fon  ving-huitiéme  Canon  : à 
quoi  il  répond  , que  toute  l'Eglife  reçoit  ians  difficulté , ce  que 
ce  Concile  a décidé  conformément  à l’Ecriture,  à la  Tradition 
& aux  Canons , pour  la  foi  Catholique  , le  faint  Siège  n’ayant 
ordonné  U tenue  de  ce  Concile  que  pour  ce  fujet , & ne  l’ayant 
corrfirmé  qu’à  cet  égard  ; mais  ce  qui  a été  avancé  fans  l’autorité 
& l’ordre  du  Saint  Siège,  il  ne  l’a  jamais  approuvé,  quelque  in- 
ftancequeluien  fitl’Empereur  Marcien.  Il  appuie  fa  réponfe  par 
une  comparaifon  tirée  des  Livres  fainrs.  Nous  refpeûons  les  vé- 
rités qu’ils  contiennent  : mais  nous  n’approuvons  pas  les  mauvai- 
fes  aéUonsque  les  Hiftoriens  facrés  rapportent.  Vcnarit  enfuite  à 
l’explication  de  cette  claufe  de  ta  Sentence  de  Félix  conçrc  Aca- 
ce  , quil  ne  devait  jamais  être  abfaus , il  dit  que  cette  claufe  n’a»- 
joûte  rien  à la  condamnation , & quelle  ne  devoit  avoir  lieu  que 
tant  qu’Acace  demeureroit  obftiné.  Il  traite  à cette  occafion  du 
péché  contre  le  Saint-Efprit , & dit  que  l’Ecriture  ne  le  dccla- 
tant  irrémifllble  que  dans  les  incorrigibles , il  en  étoit  de  meme 
de  la  Sencence  contre  Acace  ; le  Pape  n’ayant  pas  dit  t^u’il  ne 
léroit  jamais  abfous  quoiqu’il  fe  corrigeât.  Il  ajoute,  qu  Acacc 
ayant  devant  les  yeux  l’exemple  des  Evêques  du  Conciliabule 
d’Ephéfe , à qui  l’on  avoit  pardonné  lorfqu'ils  avoient  demandé 
pardon  de  leur  faute  ; il  avoit  lieu  d’cfperer  comme  eux  le  par- 
don de  la  ficnne.  Voici  comme  il  s’explit^ue  fur  la  diftinélion  des 
deux  Puiffances  , l’eccléfiaftique  & la  feculiere.  « Je  veux  croi- 
»xe  qu’avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  ( »)  , quelques-uns 


(•)  Fuetint  h*c  anc«  adventnm  Cbrifti.nt 
«]ai<lain  Hguralitcr  paiiccrRrj^escxifterenc 
ic  paricc'i  Sacerdotes.  Quod  lanâus  Mel- 
ciiifedech  faille  faeu  piodic  Hifteiia. 


Qaod  in  raiaqu(X|ae  diabolus  imitatus  elf, 
utpote  qui  femper  qux  divine  culiui  cnn- 
venirent , (ibimet  cjrrannico  rpiricu  vendi- 
caiecomendk,  ac  tagani  Imperatores  ù- 
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» aient  en  figure  Rois  & Prêtres  en  même-tems , comme  l’E- 

» criture  le  dit  oe  Melchifedech , ce  que  le  démon  a imité  dans 
» les  Tiens , parmi  lefquels  les  Empereurs  payens  prenoieut  aufli  le 
» nom  de  Souverains  Pontifes.  Mais  depuis  la  venue  de  celui  qui 
» eft  véritablement  Roi  & Pontife  tout  enfemble  , l’Empereur 
» n’a  plus  pris  le  nom  de  Pontife , & le  Pontife  ne  s’eft  plus  at- 
»>  tribué  la  dignité  Royale.  Car  quoique  tous  les  membres  de 
» Jefus-Chrill  foient  nommés  une  race  Royale  & Sacerdotale  : 
» néanmoins  Dieu  connoiflant  la  foibleffe  humaine , & voulant 
» fauver  les  Tiens  par  l’humilité , a i^aré  les  fondions  de  l'une  & 
» de  l’autre'  puifTance  ; en  forte  que  les  Empereurs  Chrétiens  euf- 
» fent  befoin  des  Pontifes  pour  la  vie  éternelle  ; & que  les  Pon- 
» tifès  fuiviffent  les  Ordonnances  des  Empereurs  pour  le  cours 
» des  affaires  temporelles  j afin  que  celui  qui  fert  Dieu  ne  s’em  • 
» barraflàt  point  du  foin  des  chofes  temporelles  ; & que  celui 
» qui  eft  engagé  dans  les  affaires  féculiercs , ne  fût  pas  chargé 
»>  du  gouvernement  des  chofes  divines.  De  cette  maniéré  l’un  & 
» l’autre  ordre  eft  contenu  dans  la  modération , & chaque  pro- 
ij  feftion  eft  appliquée  aux  actions  qui  lui  conviennent.  Cette  di-* 
» ftindion  des  deux  Puiflances  établies  , il  paroît  clairement  , 
» qu'un  Evêque  ne  peut  être  ni  lie  ni  délié-par  une  PuifTance  fé- 
«culiere  ; qu’ainfi  Pierre  Mongus  n’a  point  été  légitimement 

Twité  contr  ” Tayant  pu  être  par  l’autorité  de  l’Empereur  Zenon. 

Andromaque,  XV.  Quelque  tems  après  que  le  Pape  Gélafc  eût  aboli  dans 
Rome  les  Lupercalcs  , un  Sénateur  nommé  Andromaci^ue  , & 
quelques  autres  perfonnes  , voulurent  les  rétab.ir , fous  le  faux 
prétexte  que  les  maladies  dont  cette  Ville  étoit  attaquée  , ve- 
noient  delà  fuppreftîon  de  cette  Fête.  Le  Pape  leur  fit  voir  dans 
un  Difeours, qu’ils  étoient  indignes  du  nom  de  Chrétien  qu’ils por- 


dem  S:  maximi  Pontifices  dicerentur.  Sed 
cùm  ad  veruni  ventum  elt , eumdcni  Rl- 
gem  aique  Pontificem  , ultra  fibi  nec  Im- 
perator  Pontilicis  nomen  imporuit , nec 
Pontifex  Regale  fafhgiam  xendicavit. 
Quam'is  enim  membra  iplios  , id  eft  , 
Teri  Regis  atque  Pontificis  lecundùm  par- 
ticipaclonetn  naiarx  . magnifieè  utnmv.jue 
in  facra  generofitate  funyilille  dicantur , 
ut  limul  Regale  gênas  î:  Sacerdotale  fub- 
{Iftant:  attanten  Chiiftus  memor  fragili- 
liraiis  humanx  , quod  fuorum  laluti  con- 
grueret  difpenfatione  magniCca  tempe- 
rans , fie  adionibus  propriis  dignitatibuf- 
que  dillinâts  officia  poteftacis  ariiDfque 


diferevit , Tuos  robns  medicinali  humili' 
tate  lalvari , non  huinana  fuperbia  rurfut 
intercedere , ut  & Chriftiani  Imperatores 
pro  xterna  vita  Ponrificibns  indigerent , & 
Ponrificcf  pro  temporalium  curfu  reruin 
Impeiialibusdirpolîtionibusutcrenturqua- 
tenus  fpiritalis  aâio  à cariialibus  diftaier 
incurfibus  : ac  viciffim  non  ille  rebus  di- 
einis  prxfidere  videretur , qui  eflit  nego- 
tiis  fxcnlaribns impiicatus,  ut  & mod?uia 
mriufque  ordinis  curaretur.neeitollere- 
tur  utrotpie  ruffiilTus  te  compeiens  qualt* 
tacibus  aÂionuin  rpecialiter  profelCo  apta- 
! retur. Gxlas. Je  Ante.p.  itfi. 

I . . - _ 
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toient , qu  en  voulant  allier  avec  la  profeffion  du  Chriftianifme , 
le  culte  fuperfliticux  des  faux  Dieux , ils  commettoient  un  adul- 
téré fpirituel  ; & que  pour  ce  crime  que  les  Evêques  avoient  droit 
de  punir , comme  ils  l’ont  de  punir  l’adultere  corporel , ils  mé- 
ritoient , pour  les  blafphcmes  qu’ils  avoient  dits  en  public  , d’ê- 
tre réparés  du  corps  de  l’Eglife  ; ne  leur  étant  pas  permis  de 
participer  en  mêmc-tems  à la  table  du  Seigneur  & à la  table  des 
Démons.  Il  leur  fit  voir  encore , qu’ils  ne  içavoient  pas  même  ce 

a UC  c’étoicnt  que  les  Lupercalcs  , puifquc  , félon  Tite  - Live  , 
les  avoient  été  établies , non  pour  détourner  les  maladies , mais 
pour  rendre  les  femmes  fécondes  ; qu  aufli  les  maladies  n’avoient 
pas  été  moins  communes  dans  les  tems  qu'on  célebroit  les  Lu- 
percalcs , qu'en  d’autres  où  on  ne  les  célébroit  pas  ; & que  les 
fléaux  publics  dont  Rome  étoit  affligée , dévoient  s’attribuer  aux 
dérégicmens  des  mœurs  de  fes  habitans.  Ne  célébroit-on  pas  les 
Lupercalcs  quand  les  Gaulois  prircr:  Rome?  Dans  le  tems  des 
guerres  civiles  ? Lorfque  Alaric  , Anthemius  , Ricimer  facca- 
gerent  cette  Ville  ? Andromaque  répondit , que  les  Papes  pré- 
cédons n’avoient  point  aboli  les  Lupercalcs.  Gélafe  en  convient  ; 
mais  il  dit  que  n’étant  pas  pofflble  de  guérir  en  mêmc-tems  tou- 
tes les  parties  malades  d’un  corps,  chacun  de  fes  prédécelTeurs 
avoit  travaillé  à en  guérir  quelqu’une  ; qu’ils  ont  peut-être  tenté 
d'abolir  les  Lupercalcs , fans  en  être  venu  à bout , parce  que  les 
Princes  ne  les  ont  point  écoutés  ; & que  c’eft  ce  qui  a fait  périr 
l'Empire  ; qu’au  furplus  chacun  devant  rendre  compte  à Dieu 
de  fon  adminiftration  , il  ne  fe  croit  point  permis  d’aceufer  de 
négligence  fes  prédéceffeurs.  « Pour  ce  qui  me  regarde,  ajoûte- 
» t-il , je  défens  à aucun  homme  batifé , à aucun  Chrétien  , de 
» célébrer  cette  F’ête  ; que  les  Payons  fculs  pratiquent  ces  fortes 
» de  fupcrllitions.  Je  dois  déclarer  aux  Chrétiens  quelles  leur 
n font  pernicieufes  & funeftes.  J’acquitterai  ma  confcicnce.  C’eft 
» à ceux  qui  n’obéiront  pas  à mes  avis  , à penfer  à eux. 

XVI.  Dans  fon  Traité  contre  les  Pélagiens , le  Pape  Gélafe  Traité  contre 
entreprend  de  réfuter  cette  propofition  : Que  quelqu’un  peut 
palTer  fa  vie  fans  commettre  aucun  péché.  Si  l’on  ait  qu’il  le  peut  ' 

fans  le  fccours  de  la  grâce  : c’eft  une  erreur.  Si  c’eft  avec  ce  fe- 
cours,  la  propofition  ell  foutenablc;  parce  que  tout  eft  pofflble 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Mais  y a-t-il  quelqu’un  qui  ait  efifedive- 
ment  vécu  fans  péché  ? Le  Pape  répond , que  comme  ce  fait  n’eft 
point  clairement  conftaté , il  ne  veut  ni  l'affûrer  ni  le  révoquer 
en  doute.  Ainfi  il  prend  le  parti  de  montrer  en  général , par  un 
TomeJiF.  Rr 
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grand  nombre  de  paflagcs  de  l’Ecriture , que  tous  les  hommes 
ont  péché  , à l’exception  du  feul  Agneau  fans  tache  ; par  qui  les 
péchés  ont  été  remis  aux  autres , foit  dans  les  tems  qui  ont  pré- 
cédé la  Loi  de  Moyfe  ; foit  fous  cette  Loi  ; foit  fous  la  Loi  de 
l’Evangile.  Avant  la  Loi  , cous  expioicnt  leurs  péchés  par  des 
oblations  myftiques  : fous  la  Loi , les  Prêtres  oRroient  des  facri- 
ficcs  , non  - feulement  pour  l’expiation  des  péchés  du  peuple , 
mais  auffi  pour  les  leurs  propres.  Les  Apôtres  dans  leurs  Ecrits  > 
répètent  continuellement , que  perfonne  n’eft  éxemt  de  péché. 
L’Oraifon  Dominicale  le  fuppofe , puifque  nous  y demanclons  8e 
k pardon  de  nos  fautes  > & le  fecours  pour  n’y  plus  retomber. 
Gélafe  met  le  péché  des  Anges  dans  la  complaifance  qu’ils  ont 
eue  dans  la  beauté  de  leur  être  ; en  fone  qu’ils  fe  font  préférés  à 
Dieu  ont  négligé  de  lui  rendre  l’honneur  qui  luiétoit  du.Pour 
montrer  la  force  de  la  grâce  ,ildit(j()que  fans  elle  l’homme  n’au<- 
roit  pu  perféverer  dans  l’innocence  qu’il  avoit  reçue  dans  fa  créa? 
tion;  & qu’avec  elle  l’homme  '■ombé  pouvoir  recouvrer  l’innocence 
qu’il  a perdue  par  le  péché.  Il  donne  pour  raifon  de  l’Incarnation  , 
la  réparation  au  genre-humain,ajoûtantqueJ.C.  a non- feulement 
vaincu  le  Démon  qui  avoir  féduic  l’homme,  mais  qu’il  a encore  ac- 
cordé à l’homme  de  vaincre  par  fa  grâce  & par  la  vertu  de  la  foicelui 
par  qui  il  àété  vaincu.  Enfuite  il  explique  en  quel  fens  S.  Paul  a dit 
que  les  enfâns  des  hdéles  fontlaints  , &que  la  femme  fidelle  Iknti- 
ne  l’homme  inhdéle.  Les  enfans  des  fidèles  font  faines  en  compa- 
raifon  de  ceux  qui  nailTent  de  parens  infidèles.  Les  parens  fidé- 
ks  procurent  le  Barême  à leurs  enfans  ; ils  les  exhortent  à la 
piété  ; ils  prient  pour  eux , ce  font  tout  autant  de  moyens  de  fan- 
tification  pour  leurs  enfans  ; & c’eft-là  la  vraie  raifon  pourquoi 
il  eft  dit  que  leurs  enfans  font  faints.  II  en  eft  de  même  d’un  mari 
infidèle  qui  époufe  une  femme  fidelle.  CeUc-ci  peut  l'engager  par 
ks  mêmes  moyens  à la  fantification  ; & pour  preuve  que  l’alliarv 
ce  d’un  infidèle  avec  une  femme  fidelle  , ne  fanrifie  pas  feule  ; 
f.  faint  Paul  ajoute  : ^ue  fi  le  mari  infidèle  fifèpare  d'avec  fa  femme 
qui  efl fidelle fqu  elle  le  laiÿë  aller.  Il  explique  encore  ce  que  c’eft  que 
de  parvenir , félon  ce  même  Apôtre , à Pe'tat  dun  homme  parfait. 
11  l entend  de  l’union  de  toute  l’Eglife  avec  Jefus-Chrifl,  qui  en 
eft  le  Chef , la  venu  & la  perfeéiion.  Car  cette  Eglilê  qui  eft 
l’époufe  & la  chair  de  Jefus-Chrift  , eft  compofée  des  deuxfexes  j 

(y  Quintumeumque  gratia  ift»  pra:»»- I »aleat  ad  camdem  incolumuatein  redire 
leat  m.igis  inde  cognofeitnr,  dam  & iu-  [ poft  lapfum.  GuAa.  ttmr,  Ptlag-f,  lafTi 
coluniis  attTqae  eademftare  nequiveiû  & L 
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<jui  font  un  en  lui.  Gélafe  dit  dans  ce  Traité , aue  quelque  défir 
qu’eût  faint  Paul  d’aller  prêcher  en  Efpagnc , la  Providence  ne 
le  lui  permit  pas  (»n). 

XVII.  Le  Traité  le  plus  confidérable  du  Pape  Gélafe  , ell 
celui  qu’on  lui  a difputé  avec  plus  d’opiniâtreté.  Il  ell  intitulé  : 
Des  deux  natures  en  Jefus-Chrid  » contre  Eutyches  & Neflorius. 
Quelques-uns  l’ont  attribué  à Gélafe  de  Céfarée'(n)  , dont  il  ell 
fait  mention  dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  Eccléfialliques  de 
faint  Jérôme  ; d’autres  à Gélafe  de  Cyfique(o).  Mais  ce  Traité 
étant  cité  par  des  Auteurs  ou  contemporains  ou  prefque  contem- 
porains , fous  le  nom  du  Pape  Gélafe  , on  ne  peut , ce  femble  , 
douter  qu’il  n’en  foit  Auteur , d’autant  que  dans  les  meilleurs 
manufcrits,il  fe  trouve  de  fuite  avec  les  Lettres'de  Gélafe.Genna- 
de  de  Marfeille , q^ui  écrivoit  en  même-tems  que  ce  Pape , dit  de 
lui  (p)  dans  l’article  où  il  fait  le  dénombrement  de  fcs  Ouvrages, 
qu’il  en  a compofé  un  pour  montrer  contre  Eutyches  & Neflorius, 
l’éxillence  des  deux  natures  en  Jefus-Chrifl.  Saint  Fulgencc  , 
qui  fut  fait  Evêque  de  Rufpe  peu  d’années  après  la  mort  de  Gé- 
lafe , lui  attribue  un  Traité  , où  il  avoit  fait  voir  qu’il  y a 
deux  natures  en  Jefus-Chrifl  unies  fans  confufion  & infépara- 
bles  ( y ) ; & il  en  rapporte  quatre  paffages  qui  fe  trouvent  en 
mêmes  termes  dans  le  Livre  que  nous  avons  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  ce  Pape.  Le  même  Ouvrage  lui  efl  attribué  par  le  Pape 
Jean  fécond  ( r ) ; & nous  y lifons  encore  le  pafTage  qu’il  en  cite. 
Il  efl  vrai  qu’en  le  citant  fous  le  nom  de  Gélafe  , il  ne  marque 
point  fl  ce  Gélafe  étoit  un  de  fes  prédéceffeurs , ou  quelque  au- 
tre Ecrivain  de  même  nom.  Mais  c’efl-là  même  une  preuve  , 
que  par  le  Gélafe  dont  il  parle , il  entendoit  celui  qui  avoit  oc- 
cupé le  même  Siège  que  lui.  Il  en  ufe  de  même  à l’égard  de  faint 
Léon  , qu’il  ne  nomme  ni  Pape  ni  fon  prédéceffeur.  S’il  eut  cru 


(m)  Beacus  Paulut  pro  devotione  prz- 
dicacioais  injanâz  ad  Hifpanias  fe  profi- 
tetar  itunim , quod  camen  ceru  difpenfa- 
tione  deicatis , quod  fieret  non  prorenit. 
JiiJ.p.  I fl). 

( n ) Bbli-akm.  Je  Rom,  Pomif,  LU,  4 , 
*of,  10. 

(o)  BaKon.  aj  «1.4,4.  nam.  t Salai, 
Altxand,  atii, 

• (/)  Gelalnis  Urbis  Romz  Epifeopus 
feriput  adversds  Eucichem  le  Neftohum 
grande  & przclarum  volomen  , & traâa- 
tus  diTerfaram  fcripcurarum&  facramen- 
tonun.  Gennao.  do  mr.  illufi,  cap,  ,4. 


( J ) Hoc  etiam  beatz  menioriz  Papa 
Gelalïus ....  doas  naturas  in  Chrido  in- 
confufas  arque  infeparabiles  effe  confirmât. 
Foegent.  Epifi,  14  ad  Fntand,  p,  44)  (ÿ 
»4+. 

( r ) Gclafius  ex  llbro  adversds  Nefto- 
rinm  te  Eutichem.  Pnptirta  fatd  tx  te  naf- 
eetUT  faaOam  , vetaUtar  Filmt  Dei,  Ex  ce 
nafeetur  ait  , ut  propriecacem  de  macre 
fumendam  nodrz  conditionis  exprimetet. 
His  igitur  eridencer  oAenfum  eu,  illudrex 
& magnifici  Filii,  quid  fperaverit  Impera- 
tor,  quid  Remana  fequatur  de  colat  Ec- 
ole^ JoAM.  Bpijl,  1 p. , ai  Sénat, 

Rr  ij 
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que  le  Traite  des  deux  natures  fût  de  Gclafe  de  Cyfique , Au- 
teur Gicc  & prefque  inconnu , ne  l’eût-il  pas  fait  connoître  par 
le  nom  de  fon  Evêché  ? Mais  cette  précaution  n’étoit  point  né- 
ceflaire  à l’égard  du  Pape  Gclafe , connu  dans  toute  l’Eglife  & 
par  fa  Dignité  & par  les  Ecrits.  D’ailleurs  à qui  perfuadcra-t- 
on  qu’un  Ouvrage  de  Gclafe  de  Cyfique  ait  trouvé  tant  de  cré- 
dit dans  le  monde , qu'on  l’ait  aufÏÏ-tôt  traduit  de  grec  en  latin  ; 
& qu’on  l’ait  fait  paflcr  avec  une  rapidité  incroyable  en  Afrique, 
en  Italie  & dans  les  Gaules?  On  objeéle  que  Gennade  en  parlant 
de  cet  Ouvrage  l’appelle  un  grand  & excellent  volume  •,  au  lieu 
que  celui  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Gélafe  , ne  fait  qu’un 
très-petit  volume(j)  ; qu’Eufebe  de  Céfarée  , dont  les  Ecrits  font 
rejettés  comme  apocryphes  dans  le  Décret  de  Gélafe , cil  cité 
avec  les  autres  Peres  dans  le  T raité  des  deux  natures , que  l’Auteur 
n’y  rapporte  que  les  témoignages  des  Peres  Grecs , fi  ce  n’ell  de  S. 
Ambroife  &de  Damafe;  & qu’il  fe  trompe  en  faifantlc  Martyr  S. 
Hippolyte  Evêque  en  Arabie,  au  lieu  qu’il  l’étoit  de Pono.  Mais 
n’ert-il  pas  vifible  que  Gennade  appelle  grand  le  volume  de  Gélafe, 
par  rapport  au  mérite  de  l’Ouvrage , plutôt  que  par  rapport  à la 
longueur  ? Facundus  qui  le  cite  , en  fait  le  meme  éloge  que 
Gennade  ( r ).  Le  Décret  de  Gélafe  ne  cenfure  que  THilloire 
Eccléfiallique  d’Eulebe,&  non  Ion  Commentaire  fur  le  Pfeaume 
dix-lcpt , ni  fon  feptiéme  Livre  de  la  préparation  évangélique  , 
qui  font  cités  dans  le  Livre  des  deux  natures.  Si  le  Pape  y allé- 
gi.’c  un  plus  grand  nombre  d’Autcurs  grecs  que  de  latins , c’eft 
qu’il  avoit  à combattre  des  erreurs  qui  infcâoient  les  Fglifes 
d’Orient  ; & il  n’eft  point  furprenant  qu’il  ait  ignoré  le  Siège 
Epifcopal  de  faint  Hippolyte,  qu’Eufebe  & faint  Jérôme  igno- 
roient  également  («).  Eufebe  fur  le  témoignage  duquel  l’Au- 
teur de  l’Ecrit  des  deux  natures  paroît  avoir  avancé  que  faint 
Hippolyte  étoit  Evêque  d’une  Métropole  d’Arabie  , ne  le  dit 

i)as.  Il  le  contente  de  le  dire  Evêque  d’une  certaine  Eglife  fanç 
a nommer  : mais  comme  il  avoit  parlé  auparavant  de  Tito  Evê- 
que de  Boftres  en  Arabie , cela  a pu  occafionner  l’erreur  de  ceux 
oui  ont  mis  dans  la  même  Province  l’Evêché  de  faint  Hippolyte, 
dont  il  fait  mention  au  même  endroit. 

Analjie  du  X VIII.  Gélafe  après  avoir  dit  que  le  myftcrc  de  iTncarnation 
Traité  des  ric  s’eft  point  accompli  en  diflférens  tems , mais  qu’il  a commence 

deux  natures.  . * * ^ ^ 

(s)  Gihh  Ali.  ubiftip.  I opus.  Facuno.  lib,  iMtr, 

(ri  Schpdc  beatus  Gelafîus  Romanas!f64. 

Fpircopus  adrersus  Acéphales  magnum  I («)  T«»i.  i,p.  317. 


Digitized  by  Google 


s.  GELASE  , PAPE.  Ch.  XX.  317 

par  l’union  parfaite  des  deux  natures  ( ar  ) , & que  cette  union 
s’eft  faite  dans  le  même  inftant , montre  par  les  paroles  de  l’An- 
ge à la  fainte  Vierge , l’exiftence  de  ces  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift.  Ccft  de  vous-même  , lui  dit  l’Ange , que  naîtra  ce  Fils  : 
ce  qui  marque  la  propriété  de  notre  nature  que  ce  Fils  dévoie 
prendre  dans  le  fein  de  fa  mere  : il  ajoute  que  le  fruit  qui  naîtra 
d’elle  fera  faint  , pour  marquer  qu’il  devoit  être  conçu  fans  la 
contagion  d’aucune  concupifcence  charnelle  ; enfin  qu’il  fera  ap- 
pellé  le  Fils  de  Dieu , pour  faire  connoître  le  myftcrc  de  l’union 
qui  devoit  fe  faire  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine, 
par  la  conception  de  ce  fruit  dans  le  fein  de  Marie  j félon  qu’il 
cft  écrit  : Le  Verbe  a été  fait  chair  y & il  a habité  parmi  nous. 

Ce  principe  établi , voici  comme  il  raifonne.  Quoique  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  foit  un  ; que  Dieu  foit  homme,  & l’homme 
Dieu  ; que  le  Dieu-Homme  s’approprie  tout  ce  qui  cft  de  l’hu- 
manité ; & que  l’Homme-Dieu  ait  tout  ce  qui  cft  de  Dieu  i néan- 
moins pour  que  cette  union  myftérieufc  fubfifte  en  fon  entier  , 
il  faut  que  l’homme  demeure  Dieu  comme  il  l’eft  par  cette  union  y 
& que  Dieu  conferve  aufti  tout  ce  qui  eft  de  l’homme.  Car  s’il 
fe  faifoit  quelque  feparation  en  Jefus-Chrift  de  la  divinité  ou 
de  l’humanité  , dcs-lors  le  Myfterc  ne  fubfifteroit  plus.  II  mon- 
tre par  l’autorité  de  l Evangilc  , qu’il  fubfiftoit  après  la  Ré- 
furrcélion  de  Jefus-Chrift  , lorfou’il  cft  monté  au  ciel , & que 
félon  les  Ecrits  des  Prophètes  & des  Apôtres  , cette  union  doit 
fubfifter  éternellement.  Il  fait  voir  que  l’erreur  des  Eutichiens 
ne  combat  pas  moins  ce  myftere  que  celle  des  Neftoriens , & que 
quoiqu’elles  fcmblcntoppofées,  elles  reviennent  au  même  point, 
qui  eft  d’anéantir  l’Incarnation  , en  affûtant  , comme  faifoient 
les  Eutichiens  , que  les  deux  natures  qui  étoient  diftindles  avant 
l’union  , ont  été  confondues  par  l’union.  Gélafe  cite  un  grand 
nombre  de  partages  du  nouveau  Teftament , qui  marquent  clai- 
rement la  diftinSion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Comme 
Dieu-Homme  , il  cft  mort , il  a été  enfeveli  ; comme  Homme- 
Dieu  il  eft  reffufeité , il  cft  entré  les  portes  fermées , il  cft  monté 
au  ciel.  Il  convient  que  par  une  façon  de  parler  qui  tient  de  la 
figure  où  l’on  prend  une  partie  pour  le  tout  , l’Ecriture  en  par-.^”^'  ’’  ' 
lant  de  Jefus-Chrift  , le  nomme  tantôt  homme , & tantôt  Dieu, 
fans  exprimer  dans  le  même  endroit  les  deux  natures.  Mais  il 
foutient  que  ces  fortes  de  propofitions  ne  font  point  exclulivcs  v 
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que  celles  qui  ne  parlent  que  de  la  divinité  n'excluent  point  l’hu* 
inanité  ; & que  celles  qui  ne  parlent  que  de  l’humanité  n’ex- 
cluent point  la  divinité  ; parce  qu'elles  ne  doivent  pas  fe  prendre 
' à la  rigueur.  Il  dit  aux  Èutichiens  y qu’en  difant  une  nature  in- 
carnée , ils  étoient  ncceflités  de  reconnoître  deux  natures  : celle 
de  la  divinité  qui  s’unit  à la  chair  ; & celle  de  la  chair  à laquelle 
la  divinité  eft  unie.  Ils  objeûoient  qu’en  admettant  deux  natu- 
res , il  falloit  admettre  deux  Chrifts.  Gelafe  répond  , que  quoi- 
qu'il y ait  deux  natures  dans  l’homme  , l’ame  & le  corps , il  n’y 
a toutefois  qu’une  perlonne  , & que  ces  deux  natures  ne  font 
qu’un  f«il  homme  ; qu’à  plus  forte  raifon , l’unité  de  perfonne 
le  trouve  dans  une  union  aulli  ineffable  & aulTi  indivifible  que 
l’eft  celle  de  la  divinité  & de  l’humanité  en  Jefus  - Chrift.  Mais 
l’Apôtre  ne  dit- il  pas  , oue  les  Juifs  ont  crucifié  le  Seigneur  de 
gloire  & de  tnaieflé  ? Cela  eft  vrai  ; & il  l’eft  auflî  , que  celui 

3ui  eft  appellé  le  Seigneur  de  majefté  , eft  encore  appellé  Fils 
e l’homme.  Comme  Seigneur  de  majefté  , il  eft  impaftible  ; 
comme  Fils  de  l'homme  il  a fouffert.  Saint  Pierre  explique  toute 
cette  difficulté  en  difant,  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  nous 
en  fa  chair.  Gélafe  protefte  que  c’eft-là  la  foi  qu’il  a apprife  de 
tous  les  Peres  & les  maîtres  de  l’Eglife  Catholique  ; & pour  en 
donner  des  preuves  , il  rapporte  les  propres  paroles  d’un  grand 
nombre  d’entre  eux,  fçavoir  de  faint  Ignace  Martyr , d’Euftathe 
d’Antioche  , de  faint  Hippolyte  Martyr  , de  faint  Athanafe , 
d’Eufebe  de  Céfarée  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze , de  laint 
Bafile  , de  faint  Grégoire  de  Nylfe , de  faint  Amphiloque , 
d’Antiochus , Evêque  de  Ptolemaide  , de  Severien  de  Gaba- 
les  , de  faint  Ambroife  , de  faint  Chrylbftome  , & du  Pape 
Damafe. 

Êiplicjtion  XIX.  Dans  ce  Traite  le  Pape  Gélafe , à l'imitation  de  faint 
a’nn  ^flâge  Chryfoftome  & de  Théodoret  (^  ) , fe  fert  de  l’éxemple  de  l’Eu- 
iVu.  iBuchïri-  chariftie  pour  expliquer  de  quelle  forte  la  nature  humaine  de- 
meure dans  Jefus  Chrift  fans  être  abforbée  par  la  nature  divine, 
« Les  Sacremens  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  que  nous 
» recevons , dit-il  ( z ) , iont  une  choie  divine  , & ils  nous  ren- 


UU.  f.yof. 

(X.)  Certc  Sacramen»  qoz  (umiaïus 
Corporis  & Sanguinit  Chriui , divina  res 
•n.  Propcer  qnod  & per  eadem  divinx  ef- 
ficimar  conrortes  natuix  , te  tamen  ellê 
non  definis  fubftantia  Tel  natoia  panis  & 
9)ni  : le  cenè  imago  fc  Cmilitodo  Coipo- 


ris  te  Sanguinis  ChrifK  in  aâionc  mjfte- 
riorum  celebrantur.  Satis  ergo  nobis  cti- 
denter  oftenditur , hoc  nobis  in  ipib  Chri- 
(lo  Domino  femiendum  qnod  in  ejus 
imagine  mofitemiir.  Celebramus  te  fumi- 
mns  , ut  ficus  in  banc  , fcilicet , in  dirinam 
iranreanc  Sanâo  Spiiicn  perfi^iense  lob- 
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» dentparticipans  de  la  nature  divine  ; néanmoins  la  fubftance  & 
» la  nature  du  pain  & du  vin  ne  ccflcnt  point  d’être.  Or  on  célé- 
» bre  dans  l'aâion  des  Myfteres , l’image  & la  reffemblance  du 
» Corps  & du  Sang  de  Jefus  Chrift:  & cela  nous  fait  voir  avec 
» aflez  d’évidence  , oue  ce  que  nous  croyons , célébrons  & pre- 
» nons  dans  l’image  ae  Jefus  - Chrift  , nous  le  devons  croire  en 
» Jefus-Chrift  meme  ; & que  comme  par  l’opération  du  Saint- 
» Efprit , ces  chofes  paffcnt  en  cette  fubftance  divine , quoique 
» leur  nature  conferve  fcs  propriétés  , elles  nous  marquent  aufti 
» que  ce  myftere  principal , c’eft-à-dire  , l’Incarnation  dont  elles 
>»  nous  rendent  préfenies  l’efficace  & b vertu , confifte  en  ce  que 
» les  deux  natures  demeurent  proprement  , & il  n’y  a qu’un 
» Chrift , qui  eft  un  , parce  qu’il  eft  entier  & véritable  ».  Ce 
paflage  qui  paroît  d’abord  embarraflant  pour  la  tranftiibftantia- 
lion , ne  l’eu  plus  fi  l’on  fait  attention  que  Gélafe  combat  les  Eu» 
tichiens,  qui  enfeignant  qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature  en  Jefus- 
Chrift  y en  concluoient  que  b nature  humaine  avoit  perdu  tou- 
tes fes  propriétés , en  forte  quelle  n’étoit  plus  ni  vifible  ni  palpa- 
ble J ni  circonferite  ; d’elle  ne  conlèrvoit  plus  fon  efpéce , & 
qu’elle  avoit  été  changée  en  la  nature  divine.  Ainfi  ce  que  Gé- 
lalc  tâche  particuliérement  d’établir  , eft  que  Jefus-Chrift  n’a 
rien  perdu  de  tout  ceb , qu’il  étoit  palpable  apres  fa  Réfurrcc- 
tion  comme  auparavant , & qu’il  avoit  toutes  les  autres  qualités 
du  corps  humain.  Dans  ce  deffein  il  allègue  l’éxemple  de  l’En- 
chariftic  , dans  laquelle  les  fymbolcs  ne  bifient  pas  d’être  palpa- 
bles , vifibles  & figurés  comme  auparavant , & retiennent  toutes 
les  autres  qualités  du  pain  & du  vin , pour  en  conclure  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  rctenoit  auffi  ces  mêmes  qualités.  C’eft 
cette  même  penfée  qu’il  exprime , quand  il  dit  que  b nature  du. 
pain  & du  vin  ne  ceffe  pas  & demeure  , puifque  cet  amas  de  qua- 
lités qui  demeure  dans  l’Euchariftie  s’appclb  nature  dans  le  lan- 
gage des  anciens,  comme  on  l’a  fait  voir  dans  l’article  de  Théo- 
doret  : en  un  mot,  l’argument  de  Gélafe  fe  réduit  à ce  raifonne- 
ment  : Les  fymboles  dans  l’Euchariftie  ne  deviennent  point  in- 
vifiblcs , impalpables , fans  figure  , fans  circonfeription  : donc  It 
Corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  point  devenu  invifible  , bns  figure  ,, 
fans  circonfeription  8c  bns  les  autres  qualités  d'un  corps  humain.. 


flsniiini  , permanente  cainen  in  iûz  pro- 
piietate  natur.eL,  tic  illudipfuni  myfterium 
principale  , cujus  nobis  cHÎciemiam  rirtu- 
temrjuc  vcraciier  reprifentant  f ci  quibus 


propric  confiât  permanenubus  nnam  Chii- 
Unm  quia  iniegrum  verumque  perma»- 
nere  demonflranc.  Gelas,  advtrf.  Entier. 
tÿ  Nfjîer.  »,  S Biilui, 
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A in  fi  il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  qu’il  reconnoît  que  la  nature 
commune  du  pain  & du  vin  , c’cft-à-dire,  les  qualités  de  ces  fub- 
flances  demeurent , que  la  nature  individuelle  du  pain  & du  vin 
n’eft  point  changée , puifqu’il  alTûre  formellement  le  contraire  en 
difant , que  le  pain  & le  vin  p/^em  en  cette  divine  /ubjlance , c’cft- 
Ecrits  de  Gé- , au  Corps  de  Jefus-Chrift. 

bfe  qui  font  XX.  Le  Pape  Gélafe  avoir  compofé  des  Hymne?  à l'imita- 
perdus.  jJqq  Je  faint  Ambroife  («),  des  Préfaces  & des  Oraiibns  pour  le 
faint  Saaifice  & pour  l'adminiftration  des  Sacremens.  Il  ne 
nous  relie  de  lui  que  les  Lettres  & les  Traités  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Sa  maniéré  d’écrire  ell  noble  & polie , mais  quel- 
quefois obfcure  & embarralTée.  Il  étoit  fçavant , zélé  pour  le 
maintien  de  l’ordre  & de  la  difeipline , d’une  fermeté  inébran- 
lable dans  toutes  les  occafions  où  il  s'agilToit  de  l’intérêt  de  la 
foi  ; mais  fléxible  aux  befoins  des  Eglifes , fuivant  que  la  nécef- 
■ cité  des  tems  & des  lieux  le  demandoit.  Pur  dans  les  mœurs  , li- 
béral envers  les  pauvres  : fobre , mortifié  dans  fa  chair , il  fut  à 
toute  l’Eglife  un  éxemple  de  vertu.  Il  s’occupoit  ou  à prier  ou  à 
lire  , ou  à écrire  pour  la  défenfe  de  la  foi  8c  la  réformation  des 
abus.  Il  aimoit  les  ferviteurs  de  Dieu , & fe  plaifoit  à s’entretenir 
avec  eux  des  chofes  fpirituelles.  F^acundus  qui  écrivoit  quelques 
années  apres  la  mort  de  Gélafe  ( fc  ) , en  parle  comme  d’un  hom- 
me célébré  par- tout , autant  par  la  faintetc  de  fa  vie , que  par  fon 
fçavoir.  D’autres  ont  loué  fa  patience  & fa  prudence  (c)  dans 
les  tems  difficiles  où  fc  rencontra  fon  Pontificat , qui  finit  félon 
l’opinion  commune,  le  21  de  Novembre  de  l’an  49 C’eft  en 
ce  jour  que  l’Eglife  honore  fa  mémoire  , & que  fa  Fête  cil  mife 
dans  le  Martyrologe  Romain. 

Sacramentai-  XXL  On  attribue  au  même  Pape  Gélafe  , le  Sacramentaire 

redeG  a c l’Eglife  Romaine , divifé  en  trois  Livres  & imprimé  à Rome 

par  les  foins  de  Jofeph  Marie  Thomafi  en  1680.  Nous  avons  re- 
marqué plus  haut , que  fuivant  l’Auteur  des  vies  des  Papes,  Gé- 

(t)  Fccit  Hymnes  in  fimilitudinem  Am-  font.  Mctim.f,  j66, 
brolii  Epifeopi.  Gennad.  dt  ■virifiltufi.caf.  (n)  Hujus  fxculi  mates  dies  ira  Domino 
94.  Scripfit  & Tratlatus  diverfaium  ferip-  mitigance atque  gub^rnance  tranfegit , ut 
turarum  & facrainenterum  climato  fer-  univerfas  tcnrationcs  mira  prudentiâ  & 
mené.  Itid.  lenganimitate  fuflèrret  , deiicias  jejuniis 

Fecit  etiam  & Sacramenterum  prxfa-  fperneret,  fuperbiain  faumilicatecalcarer, 
tienes  & oratienes  cauco  fermene.  Lih.  ram  mifcricordia  animi  alacritatc  claref- 
Tentif.  in  Celaf.  ceret  ut  omnes  ferè  pauperes  fatiari  iiiops 

(m)  Beatus  Gebfius  in  fandtitare  vitx  ipfe  mereretur.  DieNYS.ExiG.  £p>y2.  tutn- 
atque  feientia  per  nniverfum  mundum  c»p.it.  aJ  Julian. 
célébrions  famx  gloria  prxdicatus.  Fac. 

lafe 
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lafe  avoir  compofc  des  Oraifons  ( o ) & des  Préfaces  d'un  ftyle 
aife.  Valfride  Strabon  die  aufTi  de  lui  (p  ) , qu’il  mit  en  ordre 
non- feulement  celles  qu’il  avoir  compofées  lui- même , mais  encore 
celles  qui  avoient  été  faites  par  fes  prédételTcurs.  'Jean  Diacre  , 
dans  la  vie  de  laint  Gregoire-le-Grand  ( y)  j marque  clairement 
que  le  Recueil  de  Gélale  étoit  diftribué  en  plufieurs Livres  , que 
faim  Grégoire  réduifit  en  un  feul.  Il  ne  pouvoir  défigner  plus 
vifiblement  l’ancien  Sacramentaire  Romain  donné  par  Thoma- 
fi  , qui  eft  en  effet  divifé  en  trois  Livres  , dont  le  premier  efl 
intitulé,  Du  cours  de  Panne'e  ; le  fécond , Des  Fêtes  des  Saints  ; 
& le  troifiéme,  Des  Dimanches  de  P année  ; fur -tout  depuis  la 
Pentecôte.  11  faut  ajouter  , que  félon  une  ancienne  Chronique 
imprimée  dans  le  Spicilege  de  Dom  Luc  d’Achcry  , Alcuin  fe 
ferv  it  ( r ) , pour  la  Liturgie  qu’il  drefla  à l’ufage  des  Eglifes 
de  France , des  Sacramentaires  compofés  par  faint  Gclafe  & par 
faint  Grégoire.  Il  cll  vrai  qu’il  y a dans  le  Sacramentaire  de 
Gélafe  des  chofes  qui  ne  peuvent  être  de  lui.  Saint  Grégoire  y 
efl  nommé  dans  le  Canon , & on  y lit  ces  mots  : Difpofez  de  nos 
jours  dans  votre  paix  , que  ce  Pape  a ajoutés  au  Canon.  Il  y a 
meme  un  Chapitre  entier  tiré  de  fon  Regillre  , parmi  les 
prières  de  l’Ordination.  Mais  on  doit  remarquer  que  dans  ces 
fortes  de  Livres  qui  font  d’un  uf^e  ordinaire  , il  s’eft  fait  de 
frequentes  additions  fuivant  les  differentes  occafions  ; & qu’el- 
les ne  doivent  point  être  un  motif  pour  regarder  ces  Livres 
comme  fuppofes.  Il  n’y  a perfonne  aujourd’hui  oui  ne  recon- 
noiffe  Saint  Grégoire  le  grand  pour  Auteur  du  Sacramen- 
taire  qui  porte  fon  nom  : neanmoins  on  y trouve  une  Meflc 
pour  le  jour  de  la  Dédicacé  de  fainte  Marie  aux  Martyrs  ; Fête 
qui  n’a  été  inflituée  que  long-tems  après  faint  Grégoire  par  le 
Pape  Bonifacc  IV.  Mais  ce  qui  prouve  encore  l’antiquité  du 
Sacramentaire  que  nous  difons  être  de  Gelafe  , c’efl  qu  il  n’y  a 
point  d’Office  pour  le  jour  de  la  Commémoration  de  laint  Paul 
au  30  de  Juin , & ciu’au  25)  du  même  mois  il  y a deux  Meffes, 
l’une  pour  la  Fête  de  faint  Pierre  , & l’autre  pour  la  Fête  de 


( 0 ) Pontifie»  ubi  fuf,  \ 

{f)  Geliniis  Pspa  Cûm  à fe  quam  ab  aliis 
compoütas  procès  dicicur  ordinaiTe.  Val* 
dt  rebut  tcelef.  c.  il, 

( q)  Sed  & Gclalîanam  codicem  de  Mif- 
Tarum  foiemniis  mulca  fubtrahens  i pauca 
cosYortens , nonnulla  adjiciens  y pro  ex- 

Tome  XV' , 


ponendis  Erangelicis  leélionibus  in  anius 
libri  volumine  coardiaric*  }oan.  in  vit^ 
Oreg»  lib,  x , r.  1 8 • 

(r)  MUTalis  Gregorianus  & GelaHanos 
modem  istemporibus  ab  Albinoordinatos. 
Tom.  4 Sfieileg,  in  indice  librorum  y unrd 
831. 
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faint  Paul  en  un  même  jour.  Le  Pocte  (j)  Prudence  qui  ccrl- 
voit  lur  la  fin  du  quatrième  ficelé  marque  ces  deux  Méfies  & 
CCS  deux  Fêtes  pour  le  même  jour  , dont  l’une  le  dil'oit  dans 
l'Eglife  de  faint  Pierre  au  Vatican  , & l'autre  dans  celle  de 
S.  Paul  hors  de  Rome.  Le  Microloge  dit  que  ce  fut  S.  Grégoire 
qui  en  établit  une  pour  la  Commémoration  de  faint  Paul , au 
30  de  Juin  , différente  de  celle  que  l'on  faifoit  le  2p  du  même 
mois  en  l'honneur  de  faint  Pierre.  Ce  Sacramentaire  eft  aufii 
cité  fous  le  nom  de  Gélafe  (r)  dans  un  ancien  manuferit  de  Tou- 
Joufe  , cité  par  le  Pere  Morin.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  , 
que  ce  Sacramentaire  foit  entièrement  du  Pape  Gélafe:  il  y avoir 
long-tems  avant  lui  un  ordre  pour  b McfiTe  , des  prières  & des 
formules  pour  les  Sacremens.  Cela  fe  voit  par  les  Lettres  de  faint 
Innocent  I , de  faint  Céleftin  & de  faint  Léon  : en  forte  que 
Gélafe  n’a  fait  que  recueillir  & mettre  en  ordre  toutes  ces  chofes 
en  y ajoutant  quelques  Oraifons  & quelques  Préfaces  de  fa  fa- 
çon. Le  Pere  Thomafi  Thcatin  & depuis  Cardinal , nous  e 
donné  ce  Commentaire  fur  un  mnnuferit  de  plus  de  900  ans  que 
Chrifiine  Reine  de  Suede  avoit  apporté  à Rome. 

Livre  premier  XXII.  Le  premier  Livre  contient,  comme  nous  l’avons  déjà 
du  5acramen-  dit , l’Office  du  teras.  Il  commence  à la  veille  de  Noël , pour  la- 
quelle  il  n’y  a qu’une  Mcflê.  Il  en  met  trois  pour  le  jour  de  la 
I».  vm.icsc.  plufieurs  oraifons  pour  l’Office  de  Vêpres  ou  de  Ma- 

tines. Suivent  des  MeflTes  pour  les  Fêtes  de  faint  Etienne  , de 
faint  Jean  l'Evangelifle  & des  faints  Innocens  ; pour  le  jour 
de  l'Odave  du  Seigneur  au  premier  jour  de  Janvier.  A cette 
McfiTe  font  jointes  trois  Oraifons  dans  lefquellcs  on  demande  à 
Dieu  de  détourner  les  peuples  des  fuperftitions  payennes  que 
l’-on  pratiquoit  en  ce  jour  là.  Il  y a une  Mefifc  pour  l'Epiphanie 
& une  pour  la  Vigile  , une  pour  le  Dimanche  de  la  Septuage- 
Cmc  , & une  pour  celui  de  la  Sexagefime.  Après  cette  dernière 
on  lit  plufieurs  Oraifons  que  l’Evêque  recitoit  ce  jour  là  fur  les 
pénitens  , pour  marquer  qu’on  les  préparoit  dès  lors  à l’impofi- 
tion  de  la  pénitence  publique  , fuivant  cette  rubrique  qui  («) 


(•)  Afpice  perbifidas  plebs  romula  pla-, 

. Loje  in  duobus  fervet  una  feftis.  I 

Nos  ad  mruméjutr  tameu  grelHi  proniere-l 
mus  incicaco  ; fl 

El  iiis  & illis  perfruamur  faymnis. 
ibimus  ulteriùs  qui  fcju  yia  pomis  Ha- 
driaoi , 


Lxvam  deinde  fluminis  petemus* 
Tranftyberina  priiis  fglvit  facra  pcrrigil 
Sacerdos 

Mox  hic  rccurrit , duplicatquc  vota. 

(»)  Morin.  fy. 

( U ) Sufeipis  cuni  qoar:â  feriâ  manc  in 
capite  quadrage^mx  , 6c  cooperis  cum  cn 
LiciOjOiat  pro  eo  & inclaudù  urque  ad  ccr< 


1 


1 


I 
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fc  trouve  immediatement  apres  : ous  recevez  le  pe'nitent  au  ma- 

tin du  Mercredi  à Centrée  du  Carême  , vous  le  couvrez  d'un  Ci- 
lice  , vous  priez  pour  lui  & vous  l'enfermez  jufqu' au  Jeudi-Saint  •. 
auquel  jour  le  pénitent  doit  être  reçu  dans  le  fein  de  l’Eglife 
après  que  l’Evêque  aura  prononce  fur  lui  la  priere  de  la  récon- 
ciliation , le  pénitent  étant  pendant  toute  cette  priere  le  corps 
profterne  contre  terre.  Le  Dimanche  de  la  Quinquagefime  a 
encore  une  Mefle  paniculiere  : & il  y en  a pour  tous  les  jours 
de  Carême  excepté  pour  les  Jeudis.  Au  Samedi  de  la  première 
femaine  Ibnt  marquées  les  prières  des  Quatre- tems  pour  le  pre- 
mier mois  : On  nommoit  alors  ainfi  le  mois  de  Mars.  En  ces 
jours  on  difoit  douze  Leçons  , l’Office  fe  faifoit  dans  l’Eglife 
de  faint  Pierre  & on  y célébroit  la  Mefle.  On  y faifoit  aufli  les 
Ordinations  des  Prêtres  , des  Diacres  & des  Soûdiacres.  L’E- 
vêque commençoit  par  nommer  ceux  qu'il  avoir  choiils  pour  ces 
divers  degrés  du  miniftere  Ecclefiaftiquc  ; apres  quoi  il  deman- 
doit  aux  afliftans  s'ils  n’avoient  point  de  reproches  à faire  con- 
tre quelques-uns  d’entr’eux.  Les  prières  de  l’Ordination  du 
Prêtre  & celles  du  Diacre  font  preique  les  mêmes  que  l’on  die 
encore  aujourd’hui  ,•  mais  on  ne. voit  point  qu’on  leur  donnât 
les  habits  facrés  y ni  le  Livre  des  Evangiles  ou  le  Calice.  Oeft 
en  cet  endroit  qu’on  a trouvé  un  chapitre  tiré  du  Regiftre  de 
faint  Grégoire  le  grand.  Le  troifiéme  Dimanche  de  Carême 
on  commençoit  à parler  de  l’éxamen  des  Catechumenes  choifis 
pour  être  batifés  à Pâques.  On  prioit  dans  le  Canon  (x)  & 
pour  eux  & pour  leurs  Parains  & Maraines.  Et  l’Evêque  ayant 
interrompu  pour  un  peu  de  tems  la  leâure  du  Canon , on  re- 
citoit  les  noms  des  hommes  & des  femmes  qui  dévoient  fer- 
vir  de  parains  & de  maraines.  Après  quoi  l'Eveque  continuoit  le 
Canon  y & l’interrompant  de  nouveau  (jt  ) , on  récitoit  les  noms 
de  ceux  qui  étoient  admis  au  Batême.  Le  fécond  Scrutin  ou 
éaxamen  le  faifoit  le  quatrième  Dimanche  de  Carême  & le  cin- 
quième on  le  réïtcroit.  Il  n’eft  rien  dit  en  ce  jour  de  la  Paflion. 
Le  lendemain  Lundi  tous  les  Catéchumènes  , étant  venus  à l’E- 
glife avant  midi , un  Acoly the  écrivoit  leurs  noms  ( 2 ) , enfuite 


nam  Domini.  Qui  codem  die  in  gremio 
prxfent.itur  Ecclenx,  & prof^ratoeoom- 
ni  corpore  in  terra , dat  orationem  Ponri- 
fez  fuper  eum  ad  rcconcüiandum  in  poin- 
ta feria  Coenz  Domini.  Lit»  x Sacram, 
p.  13. 

(x)  Infra  Canonem  ubi  dicit:  Mimtftto 


Dcm*«f,Çÿf.  & tacet , & recitantur  nomina 
viroruni  & mulierum  > qui  ipfos  infantes 
fufeepturi  funr.  p.  38. 

(p)  Item  infrà  adionem  , ijiwr 
cblationem  , recitantur  nomina  elec- 
torum.  Uid, 

(ij  Ut  aucem  venerintad  Eccle/um, 

Ssij 
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il  les  appclloit  l’un  après  l’autre , félon  l’ordre  qu’il  avoir  garde  en 
écrivant  , & on  les  rangcoit , les  garçons  à droite  & les  filles  à 
gauche  ; puis  on  faifoit  fur  eux  les  prières  & les  éxorcifmcs. 
Avant  que  de  mettre  le  fel  dans  la  bouche  du  Catéchumène , on  le 
beniffoir.  Cctoit  les  Acolythes  qui  fiiifoient  les  éxorcifmcs  furies 
élus , & ils  en  faifoient  de  différens  pour  les  garçons  & pour  les 
filles.  Après  cela  on  leur  expliquoit  les  Evangiles  , ce  qu’on  ap- 
pclloit leur  ouvrir  les  oreilles.  Quatre  Diacres  fortoient  de  la  Sa- 
crifie (a) , portant  chacun  un  des  quatre  Evangiles  , précédés 
de  deux  chandeliers  avec  des  encenibirs.  Ils  pofoient  ces  Livres 
fur  les  quatre  coins  de  l’Autel  : & avant  que  les  Diacres  com- 
mençaffent  à lire , un  Prêtre  inftruifoit  les  Catéchumènes , leur 
apprenant  ce  que  flgnifie  le  mot  à’Evangile  ; qui  font  les  Evan- 
gélif  CS  ; pourquoi  il  y en  a quatre  ; & pourquoi  on  leur  a ap- 
pliqué les  figures  des  quatre  animaux  myftéricux  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  Prophète  Ezéchiel.  Cette  explication  finie  , l'un  des 
quatre  Diacres  faifant  faire  filence  , lifoit  le  commencement  de 
l’Evangile  félon  faint  Matthieu , jufqu'à  ces  paroles  : C'efl  lui  qui 
fauvera  fon  peuple  & qui  le  délivrera  de  fe s péchés.  Un  Prêtre 
expliquoit  ce  qu’on  avoit  lu  : enfuite  un  autre  Diacre  lifoit  le 
commencement  de  1 Evangile  félon  faint  Marc  , jufqu’à  ces  paro- 
les : Je  vous  baptife  dans  l’eau  > mois  il  vous  batifera  dans  le  Saini-^ 
Efprit.Le  Prêtre  expliquoit  en  peu  de  mots  cette  partie  de  l’Evan- 
gile. Après  quoi  un  troifiéme  Diacre  lifoit  le  commencement  de 
l’Evangile  félon  faint  Luc , julqu’à  ce  verfet  : U vient  préparer  au 
Seigneur  un  peuple  parfait.  Le  Prêtre  en  donnoit  l’explication  ; 
puis  le  quatrième  Diacre  lifoit  le  commencement  de  l’Evangile  fé- 
lon faint  Jean  , jufqu’à  cet  endroit , plein  de  grâce  & de  vérité, 
que  le  Prêtre  expliquoit  encore. 

Suite  du  pre-  XXIII.  Un  autre  jour  de  la  femaine  , le  Prêtre  expliquoit  aux 

mier  Livre  ,p.  Catéchumènes  le  Symbole  , dont  il  leur  donnoit  d’abord  une 
connoiffance  générale.  Enfuite  un  Acolythe  prenoit  fur  fon  bras 
gauche  un  des  garçons  admis  au  Batême  {b) , lui  mettant  la  main 


roribuniur  noniin»  infantuin  ab  Acol)- 
tliu  : & vocamur  in  EccWfia  per  r.oniina , 
(icut  feripti  fnnt  : & ftatuuntur  mafculi 
in  dexteram  pattern,  foeminatin  finiftram, 
& dat  oraiioiicm  Presbyter  fuper  tos. UiJ, 
t-  43- 

(a)  Primitùs  procédant  de  Sacrario 
quatuor  Diaconi  cum  quatuor  Fvangeliis, 
prxccd.’utibus  duobus  candebb  is  cum 
ifauiiLulis  , le  ponuntui  fttpei  qaituor 


angu'os  Altaris.  UiS.p.  ;i. 

( i ) Poft  batc  accipicm  Acclythns  unnm 
ex  ij>fis  infantibus  mafeuium  .tenens  euni 
in  liniftro  brachio,  ponens  nianum  t'uper 
caput  ejus.  Et  interrogat  cum  Presbyter  ; 
Qui  Iinguâ  confitentur  Dominuni  nof- 
truni  Jelum  Chriflum.  Refpondet:  Grrci. 
Iteruindicit  Presbyter,  annuntia  fidem  ip- 
Tomm  quatitercredunt.Kt  dicit  Acolytbus, 
Syiuboluni  Gratcè  dccantando  , ttnetis 
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droite  fur  la  c3tc.  Le  Prêtre  dcmandoit  à cet  Acolythe  : En  quelle 
langue  confeffe-t-il  Jcfus-Chrift  ? L’ Acolythe  rcpondoit  : En 
grec  ? Car  il  y avoir  toujours  grand  nombre  de  Grecs  à Rome, 

Le  Prêtre  reprenant  la  parole  difoit  à l’ Acolythe  : Annoncez  leur 
foi  en  la  maniéré  qu’ils  la  conçoivent.  Alors  l’Acolytlie  pronon- 
çoit  le  Symbole  de  Nicce  en  Grec  & en  chantant.  11  ell  à re- 
marquer que  dans  le  Symbole  tel  que  Gélafe  le  rapporte  , il  eft 
dit  feulement , que  le  Saint- Efprit  procédé  du  Perc  : ce  qui  cfl: 
encore  une  preuve  de  l’antiquité  de  ce  Sacramentaire.  Pendant 
quel’ Acolythe  chantoitee  Symbole  , il  tenoit  toujours  fa  main  fur 
la  tête  de  l’enfant.  Le  Prêtre  dcmandoit  une  féconde  fois  : En 
quelle  langue  confefTc-t-il  notre  Seigneur  Jefus-Chriftj  L' Aco- 
lythe répondoit  : En  latin  : & par  ordre  du  Prêtre  , ilrccitoit  le 
Symbole  en  latin  & en  chantant , mettant  fa  main  fur  la  tête  de 
l’enfant.  Le  Prêtre  expliquoitl’Oraifon  Dominicale  avec  la  même 
brièveté  qu’il  avoit  explique  le  Symbole. 

XXIV.  Le  Dimanche  des  Rameaux  cft  aulfi  nommé  de  la  Sufw  du pr«. 
PaflTion.  Le  Jeudi-Saint , on  ne  chantoitpas  (c  ) , & l’Evêque 
ne  faluoit  point  le  peuple  , c'eft-à-dire  , qu'il  ne  difoit  pas  : Le 
Seigneur  fuit  avec  vous.  La  première  des  cérémonies  que  l’on  fai- 
foit  en  ce  jour , étoit  la  réconciliation  des  pénitens  : la  fécondé 
la  confécration  des  Saintes  Huiles.  Le  Pénitent  fortoit  de  l’en- 
droit où  on  l’avoit  enfermé  pour  faire  pénitence  (d),  & fe  préfen- 
toità  l’Eglife  prollcrnécn  terre.  Alorsle  Diacre  s’adreflant  à l’E- 
veque  lui  repréfentoit  que  le  tems  & le  jour  de  propitiation  étoient 
arrivés , & que  ce  pénitent  avoit  pratiqué  tous  les  éxcrciccs  de  pé- 
nitence qui  lui  avoient  été  preferits  pour  obtenir  la  rémiflüon  de 
fes  fautes  & la  grâce  de  la  réconciliation.  L’Evêque  ou  un  Prê- 
tre nommé  de  la  part , avertiflbit  le  pénitent  ( e ) de  ne  plus  re- 
tomber dans  les  péchés  qu  il  venoit  d’efiater  par  la  pénitence. 

On  prononçoit  fur  lui  les  prières  de  la  réconciliation  , & on  er> 
difoit  encore  d'autres  apres  l’avoir  réconcilié.  Le  peuple  faifoir 


ounum  fuper  capot  infantis  . . , , Et  dicic  : 
Quâ  lingLii  conlîtencur  Domiouni  nof- 
trum.  Rcfpondet  : Lacinè.  Aimumia  fideni 
iprorum  qiulititrcreCum.  Ponens  manuni 
Âcolyclius  dicic  S)  UibolumLaunc  ,dccaii- 
lando.  îàij.f.  f4> 

y.  ( f ) Eodein  die  non  prallitur , ncc  falu- 
tat , id  efV  , non  dicit  i DtminHi  vttifium. 
Sacramt/ji,p.  Ci, 

(J)  Ordo  .igentibus  publicam  poeni- 
icnuun.  Egrcilitur  paniicus  de  loco  ubi 


pœnitentiani  geflit  : & in  gremio  prxfen- 
r.tur  Eccleâx  , proHrato  omr.i  corpore- 
in  terra  ; & poftuLit  in  his  vcrbis  Diaco- 
nus:  Adcft,  6 venerabilis  Pontifer  ,teni- 
pus  acceptunijdics  prepitiationis  &c.  Uid, 
p. 

( » ) Port  lioc  admonetur  ab  Epifeopo 
lïve  alio  Sacerdoce  ut  quod  pocnicendo- 
diluic  , icetando  non  ccvoccc.  liiJ.  pt^,. 
<’4. 
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cnfuite  l’offrande  & l’on  cclcbroit  la  Meirc  (y).  11  y en  a trois  pour 
ce  jour,  une  pour  la  réconciliation  despénitens , une  autre  pour 
la  confécration  du  l'aint  Crème  , & une  troificmc  pour  l'Office 
du  foir  ou  de  la  Férié.  La  bénédidion  des  faintes  Huiles  étoic 


précédée  de  la  MelTe  : & cette  bénédidion  fe  failoit  à peu  près 
en  la  même  maniéré  qu’aujourd’hui , excepté  qu’on  n’y  faluoit 
point  le  peuple , & qu’on  n’y  failoit  point  de  génuflexions.  A la 
fin  de  cette  bénédidion  qui  étoit  l'uivie  de  la  communion  , on 
réfervoie  une  partie  du  Sacrifice  {^),  c’eft  à-dire  , le  Corps  & 
le  Sang  de  Jelus-Chrift  pour  la  communion  du  lendemain.  Ce 
jour -là  qui  étoit  le  Vendredi  , nommé  de  la  Faffion  du  Sei- 
gneur (A)  , tout  le  monde  venoit  à l’Eglifeà  l’heure  de  None: 
& l’on  mettoir  la  faintc  croix  fur  l’Autel.  L’Evêque  fortoit  de 
la  Sacriflie  avec  les  Miniflres  facrés , en  filcnce , fans  rien  chan- 
ter & s’approchoit  de  l'Autel.  L’Evêque  récitoit  une  priere  , il 
demandoit  que  l’on  priât  pour  lui.  Le  Diacre  l’annonçoit  en  di- 
fant  : Fléchijfons  les  genoux.^  quoi  il  répondoitpeu  de  tems  apres  : 
Levez-vous.  L'Office  de  ce  Jour  étoit  le  même  qu’aujourd’hui , 
avec  cette  différence  que  dans  la  même  monition  & la  même 
Oraifon,  on  joignoit  le  Pape  & l'Evêque,  & qu’on  fléchiffoit 
les  genoux  avant  l’Oraifon  pour  les  Juifs  , de  piême  qu’avant 
les  autres.  Tous  les  affiftans  après  avoir  adoré  la  croix(<  )com- 
munioient  de  l’Euchariftie  qui  avoir  été  réfervéc  la  veille.  Le 
Samedi-Saint  le  matin  , les  Catéchumènes  admis  au  Batême  , 
venoient  rendre  le  Symbolequ’on  leur  avoir  .appris  (A.  L’Evêque 
ou  le  Prêtre  faifoit  enfuite  fur  eux  le  dernier  éxorciime , en  met- 
tant fa  main  fur  leur  tête.  Puis  il  leur  touchoit  de  fa  falive  , le 
nez  & les  oreilles  en  difant , Epkpheta  , c'eft-à-dire , ouvrez- 
vous  en  odeur  de  fuavité.  Après  cela  il  leur  fâifoit  fur  la  poitrine 
& entre  les  deux  épaules  l’onûion  de  l’huile  des  Catéchumenesi& 
les  appellant  chacun  par  leur  nom , il  leur  faifoit  faire  les  renon- 


(/)  offert  plebs  , & conficiun- 

tor  Sacramenta.  f.67. 

(^)  Refervant  de  ipfo  facrificio  in  cra- 
ninum  » undè  communicent.  p.  71. 

( b ) Horâ  noni  procédant  omner  ad 
Ecclefiam  : & ponitur  Tandla  cnix  (uper 
Altare.  Et  egreditur  Sacerdos  de  Sacrario 
cam  facris  ordintbus  cum  filentio , nihil 
canentes , & veniunt  ante  Altare , portu- 
lans Sacerdos  pro  fe  orarc,  & dicit,  Ori- 
timi.  Et  abnunciat  Diaconus  ; FltBamMS 
ftaua , de  port  paululum , Lnatt.p,  7 ;. 

(i)  His  omnibus  expletis  adorant  om- 


nes  fanâam  cruceni , de  communicant,  f. 

7«. 

( / ) Sabbatorum  die  manè  reddunt  in- 
fantes .Symbolunt.  Pritîs  catechilàs  eos  . 
impofîtâ  fuper  capira  eorum  manu  , indè 
tangis  ei  nares  de  aures  de  fpuro , de  dicis 
ci  ad  aurem  , F.flpbtta,  iÿc.  Purteà  tangis 
ei  peflus  de  inter  Icapulat , de  oleo  eiotci- 
fato,  de  vocato  nomine  iingulis  dicis  : Ai- 
renuntia  Satan*  , Sec,  Indè  xetb  dicis  Sym- 
bolum  impofîtâ  manu  fuper  capita  ipfo- 
rum.  IfrV.p.  77. 


Digitized  by  GoogI 


s.  GEX’ASE*  PAîE.  Ch.  XX.  jzy 


ciations , & ditoit  fur  eux  ic  Symbole  mettant  fa  main  fur  leur 
tète.  Apres  les  avoir  fait  prier  les  genoux  en  terre , PArchidia- 
cre  les  renvoyoit  jufqu’à  l’heure  du  Batême.  Au  milieu  de  la  hui- 
tième heure  (m)  , c’eft- à-dire  , à une  heure  & demi , les  Mi- 
niftres  de  l’Autel  alloient  à l’Eglife , & de-là  dans  la  Sacriftic  où 
ils  s’habilloicnt  lêlon  la  coutume.  Cependant  le  Cierge commen- 
çoit  une  Litanie  : l’Evêque  fortoit  de  la  Sacriftie , & venoit  avec 
ics  Minières  devant  l’Autel  , où  ils  reftoient  debout  la  tête  baif- 
féc  jufqu’à  ces  paroles  de  la  Litanie  : Agneau  de  Dieu  , qui  ôte% 
les  péchés  du  monde.  Alors  l’Evêque  fe  retiroit  derrière  rAutel  , 
où  étant  aiïis  fur  fon  fiege  , l’Archidiacre  qui  ctoit  refté  devant 
l’Autel  , prenoit  de  la  lumière  que  l’on  avoic  cachée  la  veille  , 
puis  failànt  une  croix  fur  le  cierge  pafchal  & l’allumant  , il  en 
faifoit  la  bcnédicUon.  Cette  cérémonie  finie  , !’Evcc|^ue  fc  levant 
de  fa  place  , difoit  les  Oraifons  de  la  veille  de  Paque  , ain(i 
qu’elles  font  marquons  dans  le  Sacramentaire.  Ces  Oraifons 
-etoient  précédées  de  la  Icélure  des  Prophéties  ; enfuite  on  alloit 
aux  Fonts  en  difant  une  Litanie  , pour  en  faire  la  bénédlébion 
6c  batifer  les  Elus.  L’Evêque  les  batifoic  l’un  après  l'autre  («), 
chacun  en  fon  rang  , apres  les  avoir  interrogés  fur  leur  cpoyan* 
ce.  Il  les  plongeoir  trois  fois  dans  l’eau  : & à mefure  qu'ils  for- 
toient  des  Fonts , le  Prêtre  leur  faifoit  l’onéiion  du  Crème  fur 
la  tête 5 puis  l’Evêque  leur  donnoit  la  Confirmation:  ce  qu’il  fai- 
-foit  en  leur  impofant  d’abord  les  mains , & en  demandant  pour 
eux  les  fept  Dons  du  Saint-Efprit  ; puis  en  leur  faifant  l’onâion 
au  front.  Tous  les  Miniftres  retournoient  au  Sanâuaire  ( o)  , 
& après  un  petit  intervalle  on  commençoit  la  troifiéme  Litanie, 
qui  fe  répétoit  trois  fois  félon  le  nombre  des  Perfonnes  de  la 
Trinité  , & on  commençoit  la  Meffc  aufli-  tôt  que  l’on  voyoit 


(m)  Primitùs  horâ  rfiei  médian - 

te,  procedunt  ad  Ecclefiam  j 4:  in^rfdiun.’ 
tur  iu  .Sacrarium  j S:  iaduunr  fe  vellimen-: 
tis  ficut  mos  ell.  £t  incipit  CLrus  Leu- 
iiiam  : & procedii  Saceidos  de  Sacrario 
cutn  Ordinibus  facris.  V eniont  ante  Alrate 
ftantes  inclinato  capite  urqucduiii  dicent: 
Jljfntif  Dti , &c.  Deindè  furgens  Sacerdos 
«b  orationc  , vadir  reri*6  Alure  , fedens 
ïn  (êdo  Tua.  Deindè  veniens  Archidiaconos 
antè  Altare  , accipiens  de  liimine  , quod, 
fexcâ  feriâ abrcoiilum  fuir , faciens  crucenil 
luper  cercum  , & inluminans  cuin  ; S:, 
compleeur  ab  ipfo  benediflio  ccrei.  tit.  i,‘ 
Sturam.f.  77- 

.(  n ) Benediâo  fonte  b.'ipiilàs  nnum- 


I qucmqne  in  ordine  fuo , fub  bis  inccrro> 
lptionibut:Cr«./ft  /»  Deum^Scc.  Deindè  per 
iinnlas  vices  mengis  eum  tenio  in  nqua  : 
palcea  aini  afcenderic  de  fonte  infans  fi. 
gnatur  à Presbjtero  in  cerebro  de  Chrif- 
mate.  Deindè  ab  Epifeopo  datur  eis  Spi- 
jitus  feptifomiis , ad  cpnlignandum  inw 
ponit  eis  manum  : pofteàfignat  eos  Chrili- 
m.ite.  1. 1 Sacram.  p.  >4 , gy. 

( 0 ) Polleà  ipfe  Sacerdos  revcrtiturcum 
omnibus  Ordinibus  in  Sacrarium  ; S:  port 
paululum  incipiunt  terti.im  Lttaniam  : & 
ingredinncur  ad  MilTasin  vigilii , ut  flella 
in  coflo  apparueht.  El  fie  lemperent;  ut 
in  irinitaiis numéro  ipfxlccania:  fiant., K. 
{.  Si. 
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paroîtreunc  étoile  au  ciel.  Pendant  cette  Litanie  l’Eveque  mon- 
toit  fur  fon  fiege  , & la  Litanie  achevée  il  difoit  l’Hymne  an- 
gélique ; Gloire  à Dieu  dans  le  plus  haut  des  deux.  Le  Canon  de 
cette  MelTe,  ou  la  Préface , commence  par  ces  paroles  : Il  eji  jupe, 
équitable  & falutaire  , &c.  Le  Sacramentaire  met  une  Mefle 

f)Our  le  jour  de  Pâque,  pour  tous  les  jours  de  l’Ocfave,  & pour 
c Dimanche  qu’ils  appellent  Oâlave  de  Pâque.  Il  en  met  enfuitc 
une  autre  intitulée , De  la  Pâque  annotine , ainfi  nommée  à caufe 
de  l’anniverfaire  du  Batcmc  ; loit  que  chacun  le  célébrât  au  mê- 
me jour  qu’il  avoit  reçu  le  Batcmc  , foit  qu’on  le  célébrât  pour 
tous  enfcmblc  le  Samedi  de  l’Oélavc  de  Pâque.  Suivent  des  orai- 
fons  & des  prières  que  l’on  devoir  dire  dans  les  Paroifles  ; & des 
IVlcflcs  pour  les  fix  Dimanches  depuis  Pâques  jufqu’à  l’Afcenfion 
- ...  du  Seigneur  ; pendant  la  Mefle  de  ce  jour-là  , & un  peu  avant 
la  fin  dm  Canon  ( p ) on  béniflToit  les  nouveaux  fruits.  La  béné- 
diction ne  parle  que  de  fèves  {qj.  Enfuitc  de  la  Meffe  pour  le  jour 
de  l’Afcenfion , on  en  trouve  une  autre , & une  troifiéme  pour  le 
Dimanche  fuivant. 

Suiredapre-  XXV.  Lcs  cérémonies  du  Batême  folemncl  pour  la  Pente- 
uiier  Liyrc.  é’toient  Ics  mêmes  que  pour  celui  de  Pâques.  C’efl  pourquoi 
le  Sacramentaire  y renvoie.  Mais  à l'occafion  du  Batême  que  l’on 
conféroit  folemnellement  à la  Pentecôte  , il  preferit  la  maniéré 
de  batifer  un  Catéchumène  malade  , un  Energumene , & un 
Payen.  On  commençoit  par  inftruirc celui  ci  delà  Religion  chré- 
tienne ; enfuite  on  le  faifoit  Catéchumène  ; puis  on  foufRoit  fur 
fon  vifage  , on  faifoit  le  ligne  de  la  croix  fur  fon  front  ; on  lui 
impofoit  les  mains  ; on  lui  mettoit  du  fel  dans  la  bouche  ; on  l’oi- 
gnoit  d’huile  fur  la  poitrine  & fur  les  épaules , & apres  lui  avoir 
Mit  faire  les  renonciations  & les  demandes  ordinaires  on  le  ba- 
tifoit  le  plongeant  trois  fois  dans  l’eau.  Alors  le  Prêtre  lui  faifoit 
Fonction  fur  la  tête , & l’Evêque  le  confirmoit.  On  en  ufoit  de 
même  à l’égard  d'un  malade  : après  l’avoir  batifé , on  lui  don- 
noit  la  communion , & l’Evêque  le  confirmoit  en  lui  impofant  les 
mains  & en  lui  faifant  l'onétion  du  faint  Crème  fur  le  front.  Lorf- 
que  le  facrifice  delà  MeflTe  fuivoit  la  collation  du  Batême  (r)  , le 
nouveau  batiféycommunioit.  En  d'autres  occafions  on  lui  donnoit 


{f)  Indé  vero  niodicum  antecxplecum 
Canoncm  bencdices  novas  fruges.  ïbid.  p. 
ioo« 

( O ) Bencdic , Domine  & has  fruges  no- 
yas ùbx»  Ibid,  * I 

( r } Pofleà  û fucric  oblata , agendx  font  j 


Milfc , & communicat  : Hn  autem  dabis  ei 
cantùm  Sacramenca  Corporis  & Sanguin» 
Clirifti  dicens  : Cwpus  Dcmini  nrflri  Jefi* 
Cbrifli  y fit  tibi  in  vitam  €trrnam,  Lib,  i 
107. 

les 
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ies  Sacremens  du  Corps  & du  Sang  de  J.C.  endilântr^ae  le  Corps 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  fait  pour  vous  un  gage  de  la  vie  éter^ 
nelle.  Il  n’y  a que  quatre  Prophéties  ou  Leçons  pour  le  Samedi 
de  la  Pentecôte  » qui  font  fuivics  chacunes  d'une  Oraifon.  Le  Sa- 
cramcntaire  met  deux  MelTes  pour  cette  veille  & une  pour  le  jour 
de  la  Fête  avec  les  Oraifons  qui  fe  difoient  le  foir  pendant  l’O- 
ûave.  On  trouve  après  cela  la  dénonciation  du  jeûne  des  Qua- 
tre-tems  pour  le  quatrième  y le  feptiéme  & le  dixiéme  mois , avec 
l'indication  des  jours  de  la  femainc  où  l'on  devoir  jeûner  , c'ell- 
à'dirc , le  Mercredi , le  Vendredi  & le  Samedi.  Suivent  les  priè- 
res pour  la  réconciliation  des  Ariens  & autres  Hérétit^ues  , qui 
reviennent  à l’Eglife  Catholique  ; & de  ceux  qui  ont  été  rebatilés 
par  les  Hérétiques  à quelque  âge  que  ce  foit  ; puis  b Dédicace  d’une 
Êglifc  nouvelle , la  confécration  d’un  Autel , la  bénédiélion  des 
vêtemens  àl’ufogedes  Minillres  facrés,  d’un  calice  & d’une  patene 
& des  Fonts  baptifmaux.  Ily  a des  prières  & des  oraifons  particu- 
lières pour  la  Dédicace  , où  il  y avoir  auparavant  une  Synagogue 
des  Juifs.  La  rubrique  qui  fe  lit  à la  tête  des  oraifons  pour  les 
Ordinations  facrées  & celles  des  Minillres  inférieurs  ( r ^ , porte 
en  général  ce  que  l’on  doit  obferver  pour  chaque  dégrc  du  ml- 
nillere.  Si  celui  que  l’on  veut  y élever  a donné  ion  nom  dès  l’en- 
fance pour  être  au  nombre  des  Minillres  de  l’Eglife,  il  fera  les 
fon£Hons  de  Lcêleur  jufqu’à  l’àgc  de  vingt  ans.  S’il  étoit  déjà 
avancé  en  âge  , mais  cependant  batifé  > Torfqu’il  s’ell  préfentc 
pour  le  faint  Minillcrc , il  fera  pendant  cinq  ans  parmi  les  Lec- 
teurs ou  les  Exorcilles  : enfuite  Acolythe  ou  Soùdiacre  pendant 
quatre , & parviendra  ainfi  au  Diaconat  s’il  en  ell  digne.  Après 

Lavoir  fervi  louablement  pendant  cinq  ans,  & avoir  donné  dans 
s fonéiions  de  cet  ordre  des  preuves  de  fa  fagcflTe  & de  fa  foi , 
il  pourra  être  fait  Prêtre  & enfuite  Evêque.  On  n’admettra  à 


( s)  Hxc  aatem  in  (ïngulis  gradibas  ob- 
fervanda  Tutu  tempora.  Si  abinfamia  Ec- 
cléfîallicis  Miniftris  nomen  dederit , inter 
Leâores  arque  in  Tigefîmum  artatis  an- 
num  continuaii  ob^ivatione  perdurer. 
Si  majori  xtare  jam|accelleric  , ira  ta- 
men  ut  pod  baptiiinum  fe  divinx  miliiix 
defîderac  mancipari  , (ivc  inter  Ledlores  , 
five  inter  Ezorciftar  quinquennio  tenea- 
tur  : Sc  exinde  Acolythus  rel  Sobdiaco- 
flur  quatuor  annis  (let;  & lie  ad  benedic- 
rionem  Diaconatûs.fi  meretur,  accédai.  In 
quo  ordine  quinque  annit , fi  inculpatè  Te 
geircrit,  hxrere  debet:  ex  rufFragantibus 
meritis  ftipendiis  per  toc  gradu!  , dacis  ' 

Tome  XV. 


proprix  fidei  docutnentis , Presbjrcerü  Sa- 
cerdoiium  poterit  promereri.  De  quo  loco 
fi  ilium  exaâior  ad  bonos  mores  vira  per- 
duxeric,  fummum  Pontificatum  fperare 
debebit.  Hàc  tamen  Lege  ferraià  , ut  ne- 
que  bigamus,  neque  poenitensad  hoaera- 
dut  polfit  admitti.  Sand  ut  etiam  DeKn- 
fores  Ecclefix,  qui  ex  laicis  fiunt,  fiipra- 
diâi  obferratione  ceneantur  , fi  merue- 
rint  elTe  in  ordine  ClcricaiAt.  Epifcopot 
cûm  ordinarur,  duo  Epifeopi  ponant  St  ce- 
neant  ETangeliorum  codicim  fiiper  caput 
ejus  : St  uno  Taper  eum  fundence  bencdic- 
tionem , reliqui  omnes  EpiTcopi , qui  ad- 
Tnnc , aunibus  fuis  capot  «jus  tangant. 
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aucun  de  ces  degrés  ni  bigames  ni  pénitcns.  Les  Défcnfeufs  de 
l’Eglife  qui  font  laïcs , feront  fournis  aux  mêmes  régies , s’ils  en- 
trent dans  le  Cleraé.  A l’ordination  d’un  Evêque , deux  Evê- 
ques lui  tiendront  fur  la  tête  le  Livre  des  Evangiles  ; un  d’eux 
prononcera  la  bénédiftion  : tous  les  autres  Évêques  prefens  lui 
toucheront  la  tête  de  leurs  mains.  Tous  les  Prêtres  préfens  en 
uferont  de  même  à l’ordination  que  l’Evêque  fera  du  Prêtre  : 
mais  à Pordination  du  Diacre  , l’Evêque  feul  lui  met  la  main  fur 
la  tête  : parce  qu’il  eft  confacré  pour  le  minidcrc , & non  pour 
le  Sacerdoce.  A l’égard  du  Soûdiacre  , parce  qu’il  ne  reçoit  pas 
l’impofition  des  mains  , il  reçoit  de  la  main  de  l’Evêque  la  pa- 
tène & le  calice  vuide , & de  la  main  de  l’Archidiacre  la  burette 
avec  Peau  & l’effuie-main.  L’AcoIythe  reçoit  de  l’Archidiacre  ) 
le  chandelier  avec  le  cierge  & une  burette  vuide  pour  mettre  le  vin 
pour  la  confécration  de  l'Euchariflie.  L’Exorcille  reçoit  des  mains 
de  l'Archidiacre  le  Livre  des  Exorcifmcs;leLe£leur,leLivredans 
lequel  il  doit  lire  devant  le  peuple  ; le  Portier , les  clefs  de  l’Eglife. 
L’office  de  Chantre  fe  pouvoir  donner  indépendamment  de  l’Evê- 
que. Le  Prêtre  en  donnoit  la  commiffion  à qui  il  voubir,en  rccom* 
mandant auChantredccroirede  cœur  ce  qu’il  chantoiede  bouche. 
Lorfqu’unc  fille  fe  préfentoit  à fon  Evêque  pour  être  confacrée  en 
qualité  de  Religieufe , elle  s’habilloit  d’une  maniéré  converrabb 


PresbTtcr  cùin  ordinanir,  Epifeopam  eam 
benedicenttm  etiam  omnes  Prrsbytcri . 
qui  przTemn  Tant.  Diaconus  cdni  or  Jida- 
lur,  (eliu  Epifeopus  , qui  eutn  benedicit , 
nianum  fuper  capiK  illius  pouat  : relîqoi 
Vrrù  Sacerdotn  juTtamanumEpircopica- 
pot  illius  imponant:  quia  non  ad  Sacerdo- 
tium  , fitd  ad  miniflerium  conTccraiur. 
Subdlaconus  cOm  ordinatur  , quia  ma- 
•oum  impoEtioDcm  non  accipic  , p«tc- 
natnde  manu  EpiTcopi  accipiac  vacuam 
l(  cajicem  Tacuun^  : de  manu  Tcrà  Arcbi- 
diacimi  accipàc  umolum  cum  aqua , & 
aquimanile  , ac  manoiergio.  Acolythus 
mm  ordinatur , ab  EpUcopo  quidem  do~ 
ceaiur  qualirer  Te  in  officia  fiioa^cre  de- 
beac  : led  ab  Archidiacono  accipiat  cero- 
fcrarinni' , cum  cereo  ; ui  fdat  fe  ad  ac- 
eendenda  luminaria  SedeEz  maucipari  : 
accipiat  & urceolum  vacuam  ad  mggeren- 
dom  rinnm  in  Euchariâia  Corporis  Ghri- 
fti.  Btorciflu  cdm  ordinatur , acuipiat  de 
manu  Ipitcopi  libellam  in  quo  feripti  fnne 
Siorcifmi,  dicente  fibi  Epifeopo:  Acdpe& 
•ommenda:  Sc  habeto  paeeitatem  unjpo. 
mmü  «laJHiin  Tupet  «nerginqeuiini  ère 


baptizaram  , live  Catecbnmennm.  Leaof 
cdm  ordinatur , faciat  de  illo  verbum  E- 
pifeopus  ad  pkbem  , indkans  ejus  Edeoa 
acque  ingéniant.  Poil  haec , fpcâante  pie- 
be  , tradarei  codieem  de  quo  leânrus  ell, 
dicenS  ad  eum  : Accipe  Sc  efto  veibi  Dca 
relator  , babiturus  , fï  6d;liter  & uiilicer 
impleveris  oRîcium , pattern  cum  his , qui 
veibum  Dei  miniAravarunc.  Olliariuscutn 
ordinatur , poAquam  ab  Archidiacono  in- 
(Irudus  fuenc  qualirer  in  domo  Dei  de- 
beat  converfari , à fuggeftiene  Archidia- 
coni , iradat  ei  Epifeopus  cUves  Ecclelîti 
de  altari  dicensei  : SU  tgt  ftuip  niiitmtn 
D#.  vottastaspra  his  rthus  paofM.  i^V/a* 
vihm  nsissdumsur,  Pfâlniifia  , id  eic , can> 
tor  poteA  abfque  fdentia  Epifeopi  , fol* 
juflîone  Pcesbyteri  , officiuin  (weipere 
cancandi  , dicente  fibi  Presbytero  -,  Vidé 
su  ^Séod  éfé  SMSUMS  ; corda  cttdjés  : ijS  fued 
cordé  trédis  , éftrihms  frthés,  Sanâimonia- 
lia  Virn  cdoi  ad  confecrationem  fui  Epif- 
copi  onenur  . in  talibns  veAibas  applue- 
cnr,  qualibus  femper  ufiua  cil  proiefiiou 
Sc  tàaâùnonàz  apcis. 


Digitized  by  Google 


Si  GELAS^,  PAPE.  Cji.  XX>  j ^ i 

i fon  état , & comme  elle  devok  Tfcrelc  ceAe  de  fa  vic.  I^'Sa- 
cratnencaire  met  des  Mefles  propres  pour  laconfécratidn  de  1 E.- 
vêauc  , du  Prêtre,  & du  Diacre  & pour  l'anniverfaire  de  leur 
oraination.  11  marque  que  la  confécration  des  Vierges  ^ doit 
le  faire  à l’Epiphanie  , le  Lundi  de  P^jucs,  ou  Fêtes  de# 

Apôtres.  , . , -V  i - 

, XXVL  Le  fécond  Livre  du  S^ramentairç  de  Gél^  fegar-  Anaijrf.  da 
de  le  culte  des  Saints  & de  leurs  reliques , & les  jours  auxquels  ’ 

on  devoir  célébrer  leurs  Fêtes.  Il  rapporte  premièrement  U for-^ 
mule  de  dénoncer  le  jour  8e  le  lieu  (f ) auquel  on  devoir  j^ébrer 
la  Fête  d’un  Martyr  4 ou  auquel  on  devoir  transférer  fes  Édir 
ques  ( « ) pour  y être  expofées  à la  vénération  de^  fidèles.  Il  np 
.marque  que  des  Fêtes  dps  Martyrs  & des  Apôtres  f pour  Ipf- 
qucls  il  y a toujours  des  MefTes.  Il  en  met  toutefois  une  pour  le 
jour  de  l’Invention  de  la  fainte  Croix  ^ 8e  une  fécondé  pour  le 

Îour  de  fon  Exaltation.  Celle  que  l’on  difoit  le  jour  de  fainr 
Pierre  apc.  de  Juin , n’cft  que  pour  cet  Apôtre  : on  en  difoit  une 
autre  le  même  jour  » commune  à faint  Pierre  & à faint  P^pL  Ü 
y en  a une  troifiéme , mais  encore  le  même  jour  j pour  laint  Paufi 
On  trouve  une  Meflc  pour  la  Vigile  de  la  Fête  oe  tous  les.  Apôr 
très  en  général , une  pour  le  jour  de  cene  Fête , & une  troifiéme 
pour  le  |our  de  l’Oâave  des  Apôtres.  Il  y en  a une  pour  |a  veille 
de  faint  Jean-Batifte  y & une  pour  le  jour  de  fa  f^êîp;  une  popr 
Je  jour  de  l’Affomption  de  la  fainte  Vieige  au  I < d'Aoûti^  troif 
pour  les  Quatre-tems  de  Septembre  ; une  pour  U Fê^  de  ÎAr”» 
change  faint  Michel  j des  MefTes  pourplufieurs  Saints  en  aéüéw 
ral , cinq  pour  le  tems  de  PAvent , & trois  pour  les  Quatre^ems 
du  dixiéme  mois  ' c'eft-à  dire , de  Décembre. 

XXVII.  Le  troifiéme  livre  met  d’abord  feize  MefTes  pour  Anaiyfe  da 
les  Dimanches  fans  les  défigner.  Nous  les  difons  les  Dimanches  troiCeme  ti- 
qui  fuivent  la  Pentecôte.  Enfuite  il  rapporte  le  Canon  , qu’il  ***' 
commence  par  ces  paroles  : vos  cœurs  élevés.  Ce  Canon 

eft  le  meme  que  le  nôtre  d’aujourd’hui,  excepté  que  dans  quelques 
éxemplaires  poflérieurs  au  tems  de  Gélàfe  , on  lit  les  noms  de 
faint  Elcuthere , de  faint  Denis  , de  faint  Rufiique , de  faint 


(/)  Norcrit  ▼ertra  devono  , fan^iJlimi 
fratres  , quod  beati  Mart)^ris  N,  anniver* 
ûrius  dies  incrac.  Li^.  Xyp.  i4t* 

( « ) Hoc  przfhcit  Deus  Martyribus • 
ne  ndclium  vocis  eorum  plzcUhs  reli^mû 


conlocaris  integritas  fanÛi  corporis  e/Iâ 
credacur*  Et  ideb  commonemus  dileâio' 
nem  vedram  quoniam  illà  feriâ  itio  loco 
reliquix  funt  Unâi  N.  Manjrris  conlcv- 
canox*  JkUu 

Ttij 


\ 
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Hilaire  , de  faint  Martin  , de  faint  Auguftin , de  faint  Grégoi- 
re, de  faint  Jérôme  & de  faint  Benoît.  Le  Canon  fini , on  an- 
nonçoit  au  peuple  les  jours  du  jeûne  pour  les  Quatre- tems  , les 
ferutins  ou  éxamens  des  Cathéchumencs , les  prières  pour  les  in- 
firmes j & les  Fêtes  des  Saints,  Apres  quoi  le  Célébrant  com- 
munioit  avec  les  Miniftres  facrés.  Suivent  pluûeurs  bénédiéHons 
fur  le  peuple  après  la  Communion  ; fix  Meffes  pour  Ics’jours  or- 
dinaires ; plufieurs  Meffes  votives , pour  les  voyageurs , pour  ob- 
tenir la  charité  & l’augmentation  des  autres  vertus  théologales  , 
pour  les  affligés , pour  la  flérilité , pour  la  mortalité  des  hommes 
& des  animaux , & pour  divers  autres  fujets.  11  y en  a une  pour 
ceux  qui  font  un  agape  ou  repas  de  charité , une  pour  dire  dans 
un  Monaftere , apparemment  lorfque  l’Evêque  en  faifbit  la  vi- 
fite  ; une  pour  les  noces  avec  la  bénédidion  nuptiale  ; une  pour 
le  jour  de  la  naiffancc  ; une  pour  les  malades  avec  l;s  prières 
pour  les  morts  devant  & après  la  fépulturc  ; plufieurs  Meffes 
pour  eux , une  entre  autres  pour  un  mort  nouvellement  batifé  ; 
une  pour  ceux  qui  ont  déliré  la  pénitence  & qui  n’ont  pu  la  ire^ 
cevoir  ; enfin  des  prières  fur  ceux  qui  entrent  dans  une  nouvellt 
maifon , & pour  bénir  l’eau  dont  on  doit  l’afperlèr.  Sous  le  Pon- 
tificat de  Gélafe  & par  fon  autorité , le  corps  de  S.  Severin  Apô- 
tre de  Norique  fut  transféré  au  Château  de  Lucullone  près  de 
Naples , & l’on  y bâtit  un  Monaftere.  Le  Prêtre  Eugipius  (ji  ) 
difciplê  de  faint  Severin , rapporte  comme  témoin  oculaire , plu- 
fieurs miracles  qui  fe  firent  à cette  Tranfiation  , & dans  une  au- 
tre que  l’on  fût  obligé  de  faire  quelque  tems  après. 


( X-)  Viu  Severiat  BoiUnJmm  aJ  Psfi,  i B»//.  ^.484, 
difm  çtiavum  ]ûnnmii»  ^ ËvCiP.  éd 
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chapitre  XXI. 


Anaflafe  , Pape. 

I.  A P R e’ s la  mort  de  Gélafeôn  choifit  pour  lui  fuccéder  Anaiitfe  eft 
XX  Anaftafe  fécond  du  nom , Romain  de  nailTance  & fils ***'  “ 

d’un  nommé  Pierre  (jf  ).  On  ne  fçait  fi'c’cft  le  même  Anaftafe 

aui  fut  charge  de  lire  les  Requêtes  de  Mifene  dans  le  Concile 
e Rome  en  4^5  , & la  Lettre  du  Pape  Félix  dans  le  Concile 
de  l'an  485.  Sonéleâion  fe  fit  le  a 8 Novembre  en  45)6 , après 
fept  jours  d’interrègne.  Il  ne  tint  le  Saint  Siège  qu'un  an  1 1 mois 
& 24  jours,  depuis  le  Confulat  de  Paul  jufqu’à  celui  de  Paulin 
& de  Jean  le  Scythe. 

II.  Ses  premiers  foins  depuis  fon  élévation  au  Pontificat , fu-  n députe  a 
rent  de  rétablir  la  paix  de  l’Eglife.  Il  envoya  à cet  effet  des  Lé-  ^ie"*^rü"rT 
gats  à Conftantinople  avec  une  Lettre  pour  l’Empereur  Anaf-  anîm  de  l’E. 
tafe  , où  en  témoignant  un  défir  très- ardent  pour  la  réunion , il 
prioit  ce  Prince  avec  beaucoup  d'inftance  d’y  travailler  lui-même. 

Les  Légats  qu  il  choifit,  furentles  Evêques  Crefeone  & Germain, 
dont  les  Sièges  ne  font  point  marqués. 

III.  Toute  la  difficulté  de  procurer  cette  réunion  {y),  con-  ii  &rit  a 
fiftoit  à obtenir  que  le  nom  d’Acace  , Evêque  de  Conftantino-  ■'^"’pereurA- 
ple , fût  ôté  des  lacrés  Dypthiqucs.  Le  Pape  prie  donc  l’Empe- 
reur  en  des  termes  très-humbles  , de  le  faire  ôter , & de  ne  pas 
permettre  qu’on  déchirât  plus  long-tcms  la  robe  de  Jefus-Chrift 
pour  une  chofe  de  fi  petite  importance , puifqu’elle  ne  regardoic 
qu’un  feul  homme  & qui  étoit  mort  depuis  quelque  tems.  Il  re- 
préfente à Anaftafe  que  le  Pape  Félix  qui  avoit  prononcé  la  Sen- 
tence contre  Acace , & qu’Acacc  lui-même  étoient  devant  Dieu 
à qui  rien  n’eft  caché,  qu’il  falloit  réferver  à Dieu  le  Jugement 
de  l’un  & de  l’autre  ; & en  attendant  fupprimer  le  nom  cTAcacc 
pour  éviter  le  fcandale.  Il  ajoute  , que  pour  ne  point  l’ennuyer 
par  un  trop  long  détail  de  la  conduite  qu’ Acace  avoit  tenue , il 
avoit  charcé  fes  Légats  de  l’en  inftruire  pleinement  ; s’offranc 
de  le  faire  lui-même , fi  ce  Prince  le  fouhaitoit  , afin  de  le  con- 


(x)  Vuttific,  Tom,  4 Cau.f.  iij6»  (7)  To«.  4 Cuu.f.  1x7s. 
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vaincre  que  le  iàint  Si^e  n avoir  point  agi  oontr«  Acaoc  pat 
quelque  mouvement  d'orgueil  , mais  fur  des  crimes  cermint , 
autant  que  l'homme  peut  Tes  connoître.  Il  prie  l'Empereur , qgç 

auand  il  fera  bien  informé  de  ce  quj  regarde  l’Eglife  d’Alcxan- 
rie , d’employer  fon  pouvoir  , fa  fagefle  8c  fes  exhortations  , 
pour  la  ramener  à la  foi  véritable  8c  Catholique  ; difant  qu’il 
écoit  digne  de  lui  de  faire  feryir  l’autorité  par  laquelle  il  étoit 
comme  Te  Vicaire  de  Dieu  fur  terre  , à empêcher  qu’un  or- 
gueil opiniâtre  ne  réfiftât  aux  préceptes  de  l’Evangiie  8c  des 
Apôtres  : 8c  pour  faire  obfcjrver , par  une  humble  loumillion , 
des  chofes  fi  îalutaires  8c  fi  avantageufes , il  s'offTe , au  cas  qu'il 
le  fouhaitât  y de  l’inilruire  de  toutes  les  chofes  que  l’on  doit  croi- 
re dans  la  Religion  Catholique  » félon  les  décrets  des  Peres  8ç 
la  doârine  de  tous  les  Saints  qui  ont  fleuri  dans  l’Eglife.  Enfuim 
il  raffùre  les  Grecs  au  fujet  de  la  crainte  qu’ils  témoignoient 
avoir  pour  ceux  qui  avoient  reçu  d’Acace  le  Batéme  ou  l’Ordi- 
nation depuis  la  Sentence  de  dépofition  prononcée  contre  lui.  Il 
déebre  qu'il  tient  pour  valables  les  Batêmes  8c  les  Ordinations 
conférés  par  cet  Evêque  : & prouve  par  l’autorité  de  l’Eaiture , 
qu’il  a pu  leur  adminiflrer  ces  Sacremens  fans  leur  porter  aucun 
préjudice,  parce  que  ç’efl  Jefus-Chrift  meme  qui  les  leur  a don- 
nés; qu’Acace  en  les  conférant  n’avoit  nui  qu'à  lui-même,  6a 
non  pas  à ceux  qu’il  avoir  ou  batifés  ou  ordonnés.  Pour  mon- 
trer que  l'indignité  du  Miniftre  ne  nuit  point  à la  vertu  dçs  Sa- 
cremens , 8c  ciu’ils  ont  tout  leur  effet  ( s ) quand  ils  font  donnés 
hors  de  l’Eglile , foit  par  un  adultéré , foit  par  un  voleur , il  al-, 
lègue  premièrement  ce  qui  cft  dit  de  jefus-  Chrift  dans  faine 
7a».  I , JJ.  Jean  : Celtû  fur  qui  vous  verrez  de/cendre  & demeurer  le  Saint- 
Efprit  y ejî  celui  qui  batife  par  le  Saim-Ej^rit  : enfuite  par  cette 
coroparaifon:  Si  les  rayons  de  ce  folçil  viuble  pénétrent  dans  les 
Heux  les  plus  fales  fans  en  contraâer  aucune  tache  , à plus  forte 
raifon , celui  qui  a fait  ce  foleil  vifible , peut-il  opérer  fans  en 
être  empêché  par  l’indignité  du  Miniftre.  Tl  dit  encore  , que 
tous  les  bienfaits  que  J udas  a conférés , étant  encore  parmi  Tes 


Ct)Nain  & Baptifmom  quèd  procul 
Kt  ab  Ecdelîa , fi»e  4>  adulcero , Tel  a lujc 
^ef  it  daHitn , a4  perdpiemem  niunut  per- 
Tenir  lUibatum  : quia  vox  ilia  qux  per  co- 
fambam  fonuit , omnem  maculem  hunia- 
nz  pollDtionis  exclildir , qui  decUracur 
ac  didtur  : Hir  efi  rai  iaftifat  in  Spritn 
Saaàa.  Nam  C vifibilis  folis  iftius  radii  cum 
per  loca  foedillima  tranfeuiu  , nuUa  coo- 


tadljs  inqoinarione  maculantur  , niulcô- 
ma|;u  illius , qui  illom  vilïbilem  fcdi , «ic- 
tus iiulla  nuniflri  indignicate  condringi- 
tur.  Nam  JE  Judas  cùm  fuerit  facrilegua 
atquc  fur , quidquid  egic  inter  Apodoiojl 
pro  dignicate  commilTa  , bénéficia  per  in- 
dignum  data , nulla  ex  hoc  detrimenia  fen- 
ferunt.  Anait.  £p>^.  i , Ttmi  4 Cmk.  f, 
iijo* 
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Apôtres , & à raifon  de  fa  DiMté,  n’ont  foufïèrt  aucrufiâ  di- 
minution par  fes  mauvaifes  qualités  de  voleur  Sc  de  facrilége. 

IV.  Le  bruit  s’étant  répandu  par  toute  l’Eglife  d’Orient  y que  Requîtes  de» 
les  Légats  du  Pape  étoient  venus  à Conftantincwle  pour  y traiter  Anl- 
de  la  paix  ( a ) , deux  Apocryliaires  de  i’Ëglilc  d’Aléxandrie  ^ (ure. 
Diofeore  Prêtre  , & Quereoion  Lefteur , leur  donnèrent  uné 
Requête  par  laquelle  ils  demandoient  au  nom  de  leur  Eglife  d’è^ 
tre  reçus  à la  communion  du  Pape.  Cette  Requête  eft  adreffé* 
non-feulement  à Crefeone  & à Germain  Légats , mais  aufli  à 
Feftus  , Député  par  le  Roi  Théodoric  à l’Empereur  Ana- 
Aafe , pour  quelques  affaires  civiles.  Les  Alexandrins  expoiént 
dans  leur  Requête , que  l’Eglife  de  Rome  & celle  d’Alcxandrié 
ayant  eu  un  même  Fondateur,  c’eft-à-dire,  faint  Pierre,  que 
faint  Marc  avoir  imité  en  tout , elles  ont  toujours  eu  une  même 
foi  & une  même  doôrine  v & qu’il  y a eu  entre  elles  tant  d’union, 
que  lorfqu’il  s’eft  agi  de  tenir  en  Orient  des  Conciles  pour  dé*, 
cider  quelques  difficultés , l’Evêque  de  Rome  a choifi  celui  d’A- 
léxandrie pour  agir  en  fon  nom  dans  ces  Affemblées  & y tenir 
fa  place  ; que  la  diviflon  de  ces  deux  Eglifes  a été  occafionnée 
par  une  mauvaife  traduéhon  de  la  Lettre  de  faint  Léon  au  Con* 
die  de  Calcédoine , qui  rendoit  cette  Lettre  pleine  d’erreurS  Ne- 
floriennes.  Ils  aceufent  Théodoret  & les  autres  Evêques  du  pani 
de  Neftorius , d’être  les  Auteurs  de  cette  mauvaife  traduétion  , 
qui  avoir  donné  lieu  à l'Eglifc  d’Aléxandrie  , de  croire  que 
l’Eglife  de  Rome  étoit  dans  des  fentimens  erronés  , & de 
fe  Icparer  de  fa  communion.  Ils  difent  que  d’un  autre  côté 
l’Evêque  de  Rome  perfuadé  que  les  Aléxandrins  combattoient 
la  doélrine  des  Apôtres  , les  avoient  en  conféquence  féparés  aufTi 
de  fa  communion,  o Voulant,  ajoûtent-ils,  donner  des  preuves 
>»  au  Saint  Siège  que  nous  tenons  la  même  foi  que  le  Prince  des 
>*  Apôtres,  fon  Difciple  faint  Marc  , & les  Peres  de  Nicée  ont 
» tenue  , notre  Eglile  a envoyé  des  Députés  à Rome.  Ma» 
a un  homme  chaffé  de  notre  Ville  pour  fa  mauvaife  doélrine  & 

» pour  d’autres  raifons  (c’étoit  apparemment  Jean  Talaïa  ) s’é- 
a tam  rencontré  alors  à Rome  , empêcha  qu’on-  n’écoutât  ces- 
» Députés , qui  furent  obligés  de  s’en  revenir  fans  avoir  pu  mê- 
» me  être  admis  à l’audience  du  Pape.  Ils  difent  enfuite  que  lé 
J»  Diacre  Photin , qui  avoit  été  envoyé  par  l’Evêque  de  Theffa- 
» Ionique  vers  le  Pape  Anaftafe , étant  venu  de  Rome  à Con- 


(•)  liUf.  i%tf. 
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.>  flantinople , les  aflura  que  ce  Pape  n'approuvoit  point  les  chan* 
» gemens  ni  les  additions  faites  à la  Lettre  de  faint  Leon.  Ils 
» témoignent  fouhaiter  de  conférer  avec  Crefcone  & Germain 
» fur  ce  fujet.  Les  Députés  y confentircnt  & les  fatisfirent  à l’é- 
» gard  de  la  Lettre  de  faint  Léon.  C cft  pourquoi  Diofcore  & 
Qucremon  leur  préfenterent  une  confellion  de  foi  , afin  que  fi 
elle  fe  trouvoit  conforme  à celle  de  l’Eglife  de  Rome  ^ celle  d’A« 
léxandrie  pût  s’y  réunir.  Dans  cette  confefiion  de  foi , ils  décla- 
rent qu’ils  recevoient  le  Symbole  de  Nicée  , approuvé  par  les 
150  Peres  de  Conftantinople  , & parle  Concile  d’Ephefe , fous 
faint  Célcftin  , comme  la  feule  vraie  régie  de  la  foi  : mais  ils  re- 
marquent en  même-tcms  que  ce  Concile  d’Ephefe  avoit  défendu 
d’établir  une  autre  foi  : remarque  qu’ils  ne  faifoient , ce  femble  ^ 

aue  pour  rejetter  le  Concile  de  Calcédoine , dont  en  effet  ils  ne 
ifent  pas  un  mot.  Ils  déclarent  encore  qu’ils  admettoient  auffi 
les  douze  Anathèmes  de  faint  Cyrille.  Après  cette  profellion  de 
foi  générale  , ils  en  font  une  particulière , confeflant  que  Jefus- 
Chrift  eft  confubftantiel  à fon  Pere  félon  la  divinité , & confub- 
Rantiel  à nous  félon  l’humanité  ; qu’il  eft  defeendu  & a été  fait 
homme  du  Saint  Efprit  & de  Marie  Vierge  Mere  de  Dieu  ; qu’il 
n’y  a qu’un  feul  fils  & non  pas  deux , les  miracles  & les  fouffran- 
ces  étant  d’un  feul  & même  Fils  unique  de  Dieu.  Ils  condam- 
nent ceux  qui  inrroduifent  en  lui  de  la  divilion  ou  de  la  confu- 
fion  , ou  qui  difent  qu’il  ne  s’eft  incarné  qu’en  apparence  : parce 

?ue  dans  l’Incarnation  il  ne  s’eft  pas  fait  une  augmentation  du 
‘ils  , & que  la  Trinité  de?  perfonnes  eft  demeurée , quoiqu’une 
de  ces  Perfonnes  fe  foit  incarnée.  Ils  difent  anathème  à Nefto- 
rius  & à Eutyches , de  même  qu’à  tous  ceux  qui  ont  penfé  com- 
me eux  en  quelaue  lieu  & en  quelque  tems  que  ce  foit  : mais  ils 
foutiennent  que  la  doélrine  de  Diofcore , de  Thimothée  & de 
Pierre  , a été  conforme  à celle  qu’ils  viennent  d’expofer , & s’of- 
frent de  le  juilifier.  Ils  conjurent  les  Légats  à leur  retour  à 
Rome , de  préfenter  cette  confefiion  de  foi  au  Pape , afin  qu’il 
l’approuve  & qu’il  les  reçoive  à fa  communion.  Les  Légats,  fans 
approuver  cette  profeftion  de  foi , la  reçurent  & promirent  de  la 
porter  au  Pape  , qui  feroit,  difoient-ils,  toujours  prêt  d'écouter 
ceux  que  les  Aléxandrins  lui  députeroient,  & de  leur  éclaircir 
leurs  doutes.  Ils  ajoûterent  qu’on  ne  les  avoit  point  chargés  d’en- 
trer dans  la  difficulté  qu’ils  faifoient  au  fujet  de  Diofcore  , d’E-r 
lure  & de  Mongus  ; mais  que  pour  avoir  la  paix  , il  falloir  que. 
l’Eglife  d’Aléxandrie  ôtât  leurs  noms  des  Dyptiques.  Tel  eft  le 
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contenu  de  la  Requête  des  deux  Apocrifiaires  d’Alexandrie  aux 
Légats  du  Pape  : Diofcore  & Quercmon  en  retinrent  une  co- 
pie pour  la  préfenter , dirent-ils , au  dernier  Jugement , en  cas 
que  le  Saint  Siège  négligeât  de  contribuer  à la  paix.  Fellus  fut 
auflfi  chargé  de  la  part  de  l’Empereur  Anaftafe , de  négocier  la 
réunion  de  l’Eglife  de  Conftantinople.  On  dit  meme  qu'il  pro- 
mit en  fecrec  à ce  Prince  d’engager  le  Pape  à foufcrire  l’Hcno- 
tique  de  Zenon  ; mais  étant  de  retour  à Rome , il  trouva  le  Pape 
mort. 


V.  Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  , il  écrivit  par  »>i  R«i 
le  Prêtre  Cumerius , au  Roi  Clovis  , pour  lui  témoigner  fa  joie 
de  ce  qu’il  venoit  d’cmbrafler  la  foi  chrétienne  (b).  On  voit  par 
cette  Lettre  , combien  Anaftafe  avoir  d’amour  pour  l’Eglife. 

» Confolez  votre  mere  , ô glorieux  & illuftrc  fils  de  l’Eÿife , 

» dit-il  à ce  Prince , fervez-lui  d’une  colomne  de  fer.  Car  la  cha- 
» rité  de  plufieurs  fe  refroidit , & notre  nacelle  eft  agitée  par  de 
» violentes  tempêtes , & battue  par  les  furieufes  vagues  que  les  ar- 
» tifices  trompeurs  des  méchans  pouffent  contre  elle.  Mais  nous 
» efpérons  contre  toute  efpérance , & nous  louons  le  Seigneur 
» qui  vous  a délivré  de  la  puiffance  des  ténèbres , 8c  qui  pour 
» l’utilité  de  l’Eglife  a élevé  en  votre  perfonne  un  fi  grand  Prince 
» (^ui  puiffe  la  défendre  , & prendre  le  cafque  du  falut  pour 
» s oppofer  aux  efforts  de  ces  hommes  dangereux.  Continuez  vos 
» glorieux  deffeins , & que  le  Seigneur  tout-puiffant  vous  accorde 
» & à votre  Royaume,  fa  proteâion  célefte;  qu’il  ordonne  à 
» fes  Anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos  voies  , & vos  en- 
» treprifes  ; & qu’il  vous  accorde  la  viûoire , fur  tous  fes  en- 
» nemis. 

V I Ce  fut  encore  dans  les  commcnceraens  de  fon  Pontificat  Lettre iUrC- 

3ue  ce  Pape  écrivit  à Urficin  (c) , le  même  que  Gelafe,  fon  pré- 
éceffeur , avoir  envoyé  aux  Evêques  de  Dardanie  pour  leur  ex- 
pliquer la  doârine  du  Saint  Siège  touchant  les  héréfies  qui  met- 
toient  alors  le  trouble  dans  les  Eglifes  d’Orient.  Il  ne  nous  refte 

a UC  quelques  fragmens  de  cette  lettre  que  M.  Baluze  a tirés  de 
eux  anciens  manuferits , j’un  de  l’Eglife  de  Bauvais,  & l’autre  de 
l’Abbaye  de  Corbi^.  Anaftafe  y explique  le.  Miftere  de  l’In- 
carnation, montrant  que  Jefus-Chrift  eft  un  dans  les  deux 
natures,  fans  aucun  mélange  de  la  nature  divine  avec  la  nature 
humaine.  Ceft  pourquoi  ilconfeffe,  que  notre  Seigneur  Jefus- 


( ^ 118t.  (r)T(»fn«  Bo/irCtf*  I4^7« 
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Chriftfils  unique  de  Dieu  (d),  né  du  Perc  avant  tous  les  ftécles» 

6 fens  commencement  félon  la  divinité , s’cft  incarné  dans  les 
derniers  tems , dans  le  fcin  de  la  Vierge  Marie  ; qu’il  eft  hom- 
me parfait  .‘ayant  pris  un  corps  & une  ame  raifonnablc  ; qu’il  eft 
coniubftanticl  au  Pere  félon  la  divinité , & confubftantiel  à nous 
félon  1 humanité;  parce  qu’il  s’cft  fait  en  lui  d’une  manière  inef- 
fable y l’union  de  deux  natures  ; qu’il  n'y  a qu’un  Chrift , qui 
eft  en  même-tems  Fils  de  Dieu  &Fils  de  l’Homme;  Fils  unique 
du  Pere  & le  premier  né  d’entre  les  morts  ; coéternel  à fon  Pere 
fuivant  la  divinité  félon  laquelle  il  eft  le  créateur  de  toutes  cho- 
ies y & né  dans  le  tems  félon  la  chair  qu’il  n’a  pas  apporté  du 
ciel  y mais  qu’il  a prife  de  la  mafte  de  notre  fubftance  y c’eft-à- 
dircy  de  k fainte  Vierge:  ce  qui  s’eft  fait  de  manière  y que  le 
Verbe  n’a  point  été  changé  en  chair  & n’a  point  paru  comme  un 
fantôme  : mais  confervant  immuablement  & inconveniblemenc 
fa  propre  fubftance  y il  s’eft  uni  à notre  nature  y & ne  s’en  eft  ja- 
mais fcparé  y pas  même  lorfqu'il  eft  reflufeité  d’entre  les  morts  ; 
il  ne  peut  même  jamais  s’en  feparer  y à caufe  de  fa  bonté  ineffa- 
ble envers  nous. 

VII.  Saint  Avite  Evêque  de  Vienne  y ayant  obtenu  du  Pape 
Anaftafc  , un  Réglement  entre  lui  & l’Evêque  d’Arles  , qui 
étendoit  fa  Jurifdiâion  fur  les  Evêques  voifins  y Eonius  Evêque 
d’Arles  en  porta  fes  plaintes  au  Pape  Symraaque , difant  que  ce 
Réglement  avoit  été  obtenu  fubrepticement  contre  les  Canons. 
Le  Pape  ne  voulant  décider  cette  affaire  qu’avec  connoiflance  de 
caufe  y écrivit  le  jo  d'Oélobre  y aux  deux  Evêques  d’Arles 
& de  Vienne  y d’envoyer  à Rome  à jour  nommé  y des  perfonnes 


(J)  Confitemur  ergo  Dominum  no- 
ftrum  Jcûun  Chriftum  Filiam  Dei  onige- 
nitum  ante  omnia  quidem  CccuU  fane 
pnndpio  ex  Pâtre  nanim  fecundùm  Dei- 
latem , noviflîmii  anrera  diebus  de  faoâa 
VirgiiieMaxti  eumdetn  incamamm  Si  per- 
feftjm.  Iiominem  ex.  anima  rationali  & 
corporij  tàrcepcione  , confubflantialem 
Pam  fecandùm  divinitatem,&conrubftan- 
tialemnobis  Cécandilm  hamanitatem.  Du- 
aram  enim  narararam  pcrf.âarum  uni- 
taa  ibâa  eft  ineSibilitec.  Ptopter  qood 
uaom  Cltriftum.  eumdem  Rtlium  Dei  & 
hominisi  anigenitam  à Pâtre,  primogeni- 
tomer  morcuit  confitemur , ftiemes  qu6d 
qaidrm  eozterno  foo  Patri  fècundilm  di.- 
vinitatem,  lècHndiunquinopifex  eft  om- 


nium , Si  dignatus  eft  pofF  conrenfionem 
fanâx  Virginis , cùm  dixir  ad  Angtlum: 
£err  mcilU  , tSr.  Ineflâbiliter  fibi  ex  ipfa 
atdificavit  Templum  4c  ut  fibi  uniric  quod 
non  eoztemum  de  ftia  fubibnria  è coHo 
-deculit  corpus , fed  ex  maiTa  noftrs  fiifa- 
ftantii , hoc  eft  ex  Virgine  bot  accipiens 
4t  fibi  uniens , non  Déni  Verbum  in  carne 
rerfus  eft , neque  ut  plantartna  apparens , 
fed  incohvertibiliier  , incommutabilirer 
fuam  conferravifenentiam,  priinicias  no- 
ftrai  natarx  fufeipiens  fibi  univit  ...Nun- 
quam  autem  per  refurreâionem  nnitioliis 
noftrx  difcellit  à proprin  Teinplo , nec  diC- 
cedere  potefrpropter  ineftâbilem  fuam  be- 
nignitatem.  dNoax.  Ton,  Cmc,  ». 
I4«7. 
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pour  défendre  leurs  prétentions  refpeéüves.  Eonius  y envoya  le 
Prêtre  Crcfccncc  ; mais  on  ne  voit  pas  que  faint  Avite  ait  en- 
voyé quelqu'un  de  fa  part.  Le  Pape  Symmaque  apprenant  par  le 
rapport  de  Crcfccnce  , qu’Anaftafe  avoir  mis  de  la  conf^ufion 
dans  la  Province  d’Arles  , en  changeant  l’ordre  ancien,  défap- 

{jrouva  cette  conduite , difant  que  le  Sacerdoce  étant  indivifible, 
es  fucceffeurs  ne  pouvoient  donner  atteinte  aux  Ordonnances 
de  leurs  prédécenburs  ; qu’autrement  cette  variation  ôteroit  tout 
le  refpcft  dû  au  Saint  Siège.  Le  Pape  ordonna  donc  à Eonius 
de  s’en  tenir  à la  vénérable  antiquité  , fans  avoir  égard  au  Ré- 

f lement  fait  par  Anaftafe.  Sa  Lettre  eft  du  29  Septembre  de 
an  500.  Saint  Avit  qui  n’avoit  eu  perfonne  à Rome  pour  fou- 
tenir  fes  prétentions , fe  plaignit  de  ce  c^u’on  l’avoit  condamné 
fans  l’entendre.  « Si  vous  pouvez , lui  répondit  Symmaque , le 
» 3od’Oéiobre  501  , montrer  qu’ Anaftafe  mon  prédéccllcur,  a 
» eu  raifon  de  faire  ce  qu’il  a fait , nous  ferons  ravis  qu’il  n’ait 
» point  contrevenu  aux  Canons.  Car  il  eft  quelquefois  néceffairc 
» de  relâcher  de  la  rigueur  de  la  Loi  (e) , pour  un  bien  que  la  Loi 
» même  auroit  ordonné  , fi  elle  l'avoir  prévu  ».  Le  Pontifical 
marque  que  le  Pape  Anaftafe , dans  une  Ordination  au  mois  de 
Décembre , ordonna  douze  Prêtres , & pour  differents  endroits 
feize  Evêques  ; & qu’il  orna  de  quatre-vingt  livres  d’argent  U 
confeflion  de  faint  Laurent. 


f«)  quamvis  à Pacribas  {>aruta  relaxatur  ,qnod  & ipfalex  caviflfet,  fîpr;r* 

diligent  i obferTatione  & ohfervanti  diti-  fidilTec.SYNMAQ^f/f/i.  T»ni«  4 

gemiû  fîntcuflodienda,  nihiloniimis  ^ro,>-  Ctnctf,  I5ii. 
îer  aliqaod  bonum  de  rigore  legis  ahqaid 


f 
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C H AP  IT  R E XXII. 
Symmaque , Pape. 


Srmmaqoe  T Patrice  Fcflus  qui  étoit  venu  à Conftantinople  avec 
eftéi^apeen  Crefconc  & Germain  , Députés  du  Pape  à l’Empereur 

498.  Uurent  Anaftafc  , & qui  avoir  été  lui-même  envoyé  vers  ce  Prince  par 
mijape.  ^ demcura  en  cette  Ville  jufques  vers  la  fin  de 

l’an  498.  Il  obtint  que  l’on  y célébreroit  à Kavenir  avec  plus  de 
folemnitc  quauparavant  , la  Fête  de  faint  Pierre  & de  faint 
Paul.  Avant  fon  départ  de  Conflantinople  > Feflus  convint  fé- 
cretement  avec  l’Empereur  ( e ) , d’engager  le  Pape  Anaftafe 
de  fouferire  à l’Hcnotigue  de  Zenon.  Mais  à fon  retour  à Rome 
il  trouva  que  le  Pape  croit  mort  te  fcizicme  de  Novembre  498. 
On  élut  pour  lui  fuccéder , le  Dmcre  Symmaque  fils  de  Fortunat 
& natif  de  Sardaigne.  Mais  Feftus  pour  cffeûuer  ce  qu’il  avoir 
promis  à l’Empereur  Anaflafe  gagna  par  argent  (/)  plufieurs 
perfonnes,  & fit  élire  en  mtme-tems  l’Archiprêtre  Laurent  : ce 
qui  caufa  unfchifme  dans  l’Eglife.  Symmaque  & Laurent  furent 
ordonnés  en  un  même  jour  , 1 un  dans  la  Bafilique  de  Conftan- 
tinj  l’autre  dans  la  Bafilique  de  fainte  Marie.  Synimaque  avoir 
pour  lui  le  plus  grand  nombre.  Le  Diacre  Pafeafe  , homme  de 
vertu  & de  fçavoir  , tenoit  le  parti  de  Laurent  , auquel  il  de- 
meura attache  jufqu’à  la  mort.  Pour  terminer  ce  fehiime , il  fut 
convenu  que  Symmaque  & Laurent  iroient  àRavenne/^)  ,&  qu’ils 
lé  rapportcroient  de  la  canonicité  de  leur  élcâion  au  Jugement 
du  Roi  Ihéodoric  , quoique  ce  Prince  fût  Arien.  Théodoric 
décida  avec  jullice , que  celui-là  demeuroit  en  poflélllon  du  Saint 
Siège , qui  avoir  été  ordonné  le  premier  , ou  qui  avoir  pour  lui 
le  plus  grand  nombre.  Il  fe  trouva  que  c’étoit  Symmaque  , c’eft 
pourquoi  il  fut  reconnu  pour  Pape  légitime.  Au  commencement 
de  fon  Pontificat , il  alTembla  à Rome  un  Concile  de  foixante 
& douze  Evêques , dans  la  vue  4e  chercher  les  moyens  les  plus 
puiilans  de  retrancher  les  brigues  des  Evêques , & les  tumultes 
populaires  qui  s’excitoient  ordinairement  à leurs  éle£lions,&  dont 
il  avoir  vu  un  exemple  dans  la  ficnne.  Laurent  allilla  à ce  Con- 

(»)THiOPH.»»Cir»»./.5».  [f)lUd.  ({)  T<m.  4 Cour, /.  ii.8â. 
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die  & en  fiena  les  A3es  en  qualité  d’Archiprctre  du  titre  de 
faint  Praxede.  Symraaque  par  un  motif  de  commifération  ( A ) , 
le  fit  depuis  Evêque  de  Nocera.  Quatre  ans  après  quclaues  - uns 
du  Clergé  de  Rome , par  un  mouvement  d’envie,  & quelques  Sé- 
nateurs , principalement  Feftus  & Probin  aceuferent  Symmaque 
de  crimes  horribles;  fubornerent  de  faux  témoins  qu’ils  en- 
voyèrent à Ravenne , au  Roi  Theodoric.  En  même-tems  ilsrap- 
pellerent  fccretement  Laurent , & renouvellerent  le  fehime.  Car 
une  panie  du  Clergé  communiquoit  avec  Symmaque , une  pai> 
tic  avec  Laurent. 

‘ II.  Feftus  & Probin  prièrent  Theodoric,  d’envoyer  à Rome  lUftaccnK 
un  Evêque  vifiteur  , comme  il  étoit  de  coutume  d’en  envoyer 
aux  Eglifes  vacantes.  Le  Roi  y envoya  Pierre  Evêque  d’AJti- 
no , avec  ordre  (»)  exprès  d’aller  d’abord  à la  Bafilique  de  faint 
Pierre , d’y  faluer  le  Pape  Symmaque  & de  lui  demander  les  efcla- 
ves , que  l’on  vouloir  produire  pour  témoins  contre  lui , afin  qu’ils 
fuflent  interrogés  par  les  Evêques , mais  fans  les  mettre  à la  que- 
ftion.  L’Evêque  d’Altino  n’ayant  aucun  égard  à cet  ordre  , ne 
voulut  ni  faluer  Symmaque,  ni  aller  à la  Bafilique  de  faint  Pierre  : 

& il  fe  joignit  aux  Schifmatiques.  Les  Catholiques  ne  purent 
voir  qu’avec  indignation , qu’on  eût  envoyé  à Rome  un  Evêque 
Vifiteur , foutenant  que  cela  étoit  défendu  par  les  Canons  & con- 
tre l’ufage  (It). 

III.  Sur  cette  diflScuIté  , le  Pape  Symmaque  convoqua  un 
Concile  de  cent  quinze  Evêques.  C’en  ce  que  dit  le  Pontifi- 
cal (/)  ; mais  il  paroît  que  ce  Concile  fut  feulement  affemblé  de 
fon  confentement , & parce  qu’il  l’avoit  défiré  lui-même.  Par  la 
Sentence  qui  intervint , il  fut  déchargé  des  aceufations  inten- 
tées contre  lui , & on  exhorta  tous  les  fidèles  à recevoir  de  lui  la 
fainte  Communion  , fous  peine  d’en  rendre  compte  au  Jugement 
de  Dieu.  Ce  Jugement  du  Concile  ayant  été  communiqué  aux 
Evêques  des  Gaules , ils  en  furent  allarmés  , & chargèrent  faint 
Avite  Evêque  de  Vienne  ( »w  ) , d’en  écrire  à Rome  au  nom  de 
tous.  Il  fe  plaint  dans  fa  Lettre  qui  cft  adrelTée  à Faufte  & 

Symmaque  les  premiers  du  Sénat , que  le  Pape  étant  accule  de- 
vant le  Roi  Théodoric , les  Evêques  fe  foiem  mêlés  de  le  ju- 
ger , au  lieu  de  le  défendre.  Il  eft  vrai , dit-il , que  Dieu  nous 
ordonne  d’être  fournis  aux  Puiflances  de  la  terre  : mais  il  n’cft 

■ ' - 1,^  I _ 

(h^Tom.  ixi6*  I (/)  Toi».  4 Co»f.^.  1 187. 

(•  ) Ennod.  Afotiig.p.  { (m)  JM.t.  it6i. 
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pas  aif(f  de  comprendre  ( « ) , comment  le  Supérieur  peut  être 
jugé  par  lès  inférieurs.  Si  l’Apôtre  défend  à haute  voix  de  re- 
cevoir ufie  acGulation  contre  un  Prêtre  , fcra-t.il  permis  d’en 
former  contre  celui  qui  eft  le  Chef  de  toute  l’Eglilè  ? Saint 
Avit  loue  néanmoins  le  Concile  d’avoir  réfervé  au  Jugement  de 
Dieu  cetpe  caulè  , dont  il  s'étoir  chargé  avec  quelque  apparence 
de  témérité  ; 8c  d’avoir  fait  entendre  dans  les  aûes  du  Concile , 
que  ni  les  Evêques  dont  il  étoit  compofe  , ni  le  Roi  Théodo- 
ric  J n’ayoit  point  trouvé  de  preuves  des  crimes  qu’on  objec-  ^ 
toient  au  Pape  Symmaque.  Enfuite  il  conjure  le  Sénat  de  con- 
ferver  l’honneur  de  l’Eglife  , de  ne  pas  IbufFrir  que  tout  l’Epif- 
copat  fut  attaqué  en  la  perfonne  du  Pape  , & de  ne  pas  don- 
ner au  troupeau , l’éxemple  pernicieux  de  s’élever  contre  leur 
Pafteur. 

Lettres  de  jy.  Saint  Avit  avoir  obtenu  du  Pape  Anallafe , un  Régie- 
qui  étendoit  fa  Jurifdiftion  fur  les  Evêques  voilîns , nom- 
A»it.  mément  fur  celui  d’Arles(  o ),  Eonius  qui  en  étoit  Evêque  , s’en 
plaignit  au  Pape  Symmaque,  fbutenantque  ce qu’Anaftafe avoir 
fait  en  faveur  de  l’Eglife  de  Vienne  contre  les  droits  de  celle 
d’Arles , avoir  été  obtenu  fubrepticement  contre  les  Canons. 
Symmaque  ne  voulant  décider  qu’avec  connoilfance  de  eayfe*, 
écrivit  aux  Evêques  d’Arles  8c  de  Vienne,  de  lui  envoyer  à jour 
nommé , chacun  de  leur  Clergé , une  perfonne  inftruite  des  droits 
' de  leurs  Eglifes  , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  eût  voulu  terminer 

leur  eonteuation  en  l’abfcnce  & au  préjudice  de  l’une  des  par- 
ties. Le  Pape  n’écrivit  point  à faint  Avit  , mais  feulement  à 
Eonius , en  le  chargeant  toutefois  d’envoyer  un  exprès  à l’Evê- 
que de  Vienne , & de  lui  écrire  afin  qu’il  envoyât  de  fon  côté 
une  perfonne  à Rome  pour  foutenir  fes  prétentions.  La  Lettre 
du  Pape  eft  du  trentième  d’Oclobrc  4951.  Eonius  envoya  à 
Rome  le  Prêtre  Crefccnce , avec  une  Lettre  où  il  expliquoit  la 
difficulté  furvenue  entre  lui  & l’Evêque  de  Vienne,  â l’occafion 
de  quelques  Ordinations  que  celui-ci  avoir  faites  au  préjudice  des 
droits  de  l’Eglife  d’Arles.  Le  Pape  voyant  que  ces  Ordinations 
étoient  contre  les  régies  établies  depuis  long-tems , & qu  Ana- 
ftafe , par  le  Réglement  fait  entre  l’Evêque  de  Vienne  & l’Evê- 


( P ) Sicut  fvbditos  nos  elj|c  terrenis  po- 
tcllitibus  jubet  arbiter  coeli  j ita  non  fe- 
dlc  datar  intcUigi  qui  vel  raiione,  vel 
Icge  , ab  inferioribus  eminentior  judice- 
tur.  Nam  cdm  celebri  prarcepto  Apodolns 
clamsc , aceufacionem  vel  in  Fresbytcium 


recipi  non  debere , qnid  in  l’rincipticam 
generalis  Ecclefix  criminationibns  licere 
cenrendom  eft  t Arn,£fip.aJ  Fanfl.ttm. 
4 CcKC.  f. 
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Sue  d'Arles , avoir  mis  de  la  confuflon  dans  la  Province,  le  dé- 
ara nul , & ordonna  à Eonius  de  s’en  tenir  au  Reglement  que 
faint  Léon  avoir  fait  autrefois  entre  ces  deux  Eglifes.  Sa  Lettre 
eft  du  vingt neuf  de  Septembre  de  l’an  50Ô.  Saint  Avit  fe  plai- 
gnit d’avoir  été  condamné  fans  être  entendu  : parce  qu'apparem* 
ment  il  n’avoit  envoyé  perfonne  à Rome  pour  défendre  fa  caufè. 

Mais  le  Pape  S^mmaque  lui  écrivit  qu’il  n’avoit  aucune  raif<H) 
de  fe  plaindre  , & qu’il  pouvoir  encore  propofer  fes  défenfes  , êe 
que  quoique  le  Pape  Anaftafe  de  fainte  mémoire  , eût  mis  de  la 
confulion  dans  la  Province  en  changeant  l’ordre  ancien  , il  feroit 
bien  aife  d’apprendre  qu’il  avoir  eu  raifon  de  faire  ce  qu’il  avoir 
fait , & que  par  fon  Réglement  il  n'avoit  point  biede  les  Ca- 
nons. « Car  ajoute  Symmaque  , etKôre  que  l’on  doive  obfervCT 
» éxaâement  les  Décrets  des  Peres  , il  faut  quelquefois  relâcher 
» de  la  rigueur  de  la  Loi  pour  un  bien  que  la  Loi  même  auroit 
» ordonné , fi  elle  l’avoit  prévu  ».  Il  exhorte  doiK  feint  Avit  d« 
lui  envoyer  les  raiforts  qui  avoient  pu  engager  le  Pape  Anafiafe 
à faire  ce  ciu’il  avoir  fait  en  faveur  de  l’Eglife  de  Vierme.  Cette 
Lettre  eft  au  trentième  d’Oftobre  501.  Me  a été  donnée  dans  le 
cinquième  tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc  d’Achery- 

V.  Le  Patrice  Libère  avoir  écrit  à Symmaque , pour  lui  don- 
ncr  avis  de  l'éleâion  d’un  Evêque  d’Aquilée.  Ce  Pape  dans  fe  trice  Libéré.*" 
Réponfc  (p  ),  approuve  cette  élccUon  en  faifent  l’éloge  de  l’élu 
& de  ceux  qui  l’avoient  choifi.  Cette  Lettre  eft  darée  du  quin* 
zicme  Oâobre  4^9.  Elle  eft  la  première  dU'  cinquième  Livre  de 
celles  d’Ennodius , parce  qu  on  a cru  qu’il  l’avoit  écrite  au  nom 
du  Pape  Symmaque. 

VI.  La  Lettre  à Laurent  Evêque  de  Milan  ( y ),  eft  unepié- 
ce  d©  Rhétorique  faite  par  Ennodius , & adrefltee  non  à Lau- 
rent  , comme  porte  l'infeription  dans  le  recueil  des  Conciles  ; 
mais  à Maxime  Evêque  de  Pavie,  dont  Ennodius  fut  le  fuccefleur 
immédiat. 

VIL  La  Lettre  à Cefeire  d’Arles  (r),  eft  une  Réponfe  auMé-fj^“'"“^^* 
moire  que  ce  faint  Evêque  avoir  préfencé  au  Pape  Symmaque. 

Céfaire  commence  fon  Mémoire  en  difent  ( r ) , que  comme  l’E- 
pifeopat  avoir  pris  fon  origine  dans  la  perfonne  de  feint  Pierre, 

Tomr  4 Cmc,  f.  rijr.ENNOD.  Lii.  f > (loli  Epifcopacus  fumit  initium , ita  nectfflt 
Ifi^.  I . p.  1471.  leftur  diCciplinis  con^centibus  faiiftitas 

(y;  Tarn.  4 Cote,  p.ia»}  tÿ  Etttioo.  DiS.  I veftra  Tingiriis  Eocicüis , «jaid  obfervare 
},p.  I7Î*.  * dïbeani  evid<niter  oftendat.  CsiAK.  at 

(r)  Tant.  4 Cimt.  p.  i i9f,  ^ | Symmat,  Tarn,  4 C«ir./.  1194; 
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c’étoit  à fes  fuccefleurs  à faire  voir  clairement  par  des  Décrets 
convenables , ce  qui  fe  devoit  obferver  dans  chaque  Eglife.  En- 
fuire  il  remontre  au  Pape , que  dans  les  Gaules  quelques  perfon- 
nes  aliénoient  foui  divers  prétextes , les  biens  de  l’Eglife  : d’où 
il  arrivoit  que  l’on  diminuoit  tous  les  jours  les  fonds  dedinés  à 
fecourir  les  pauvres.  Céfairc  demande  donc  que  ces  aliénations 
foient  défendues  par  l’autorité  du  Siège  Apoftolique  y à l’excep- 
tion de  ce  qu’on  jugera  à propos  de  donner  aux  Monafteres  par 
un  motif  de  pieté.  Il  demande  en  fécond  lieu  , qu’il  ne  foit  pas 
permis  d’ordonner  les  Juges  & les  Gouverneurs  des  Provinces 
pour  quelque  dégré  que  ce  foit  y que  leur  vie  n’ait  été  éprouvée 
long-tems  auparavant  : en  troifiéme  lieu  que  l’on  défende  d’é- 
poufer , foit  de  gré  foit  de  force  , les  veuves  qui  ont  porté  long- 
tems  l’habit  religieux  , & les  vierges  qui  ont  vécu  pendant  plu- 
ficurs  années  dans  les  Monaderes.  Cclaire  fupplie  encore  d’em- 
pêcher qu'on  ne  fade  des  brigues  pour  parvenir  à l’Epifeopat , 
ou  qu’on  ne  donne  de  l’argent  pour  gagner  des  fuffrages.  Il  de- 
mande fur  tous  ces  chefs  la  vigueur  de  l’autorité  du  Saint  Siège, 
afin  que  la  difeipline  , l’amie  des  bonnes  œuvres  , foit  obfervée 
autant  dans  la  Province  des  Gaules  que  dans  l’Eglife  Romaine. 
Le  Pape  Symmaque  répondit  à Céfaire  par  une  Lettre  décretale 
datée  du  fixiéme  de  Novembre  de  l’an  513.  Elle  contient  fix 
articles.  Le  Pape  reconnoît  d’abord  que  les  régies  Eccléfiadi- 
ques  établies  par  les  anciens  Pères , avoient  pourvu  à prefque 
toutes  les  demandes  de  Céfaire  : mais  croyant  qu’il  étoit  bon  de 
les  renouveller  , il  ordonne  premièrement  ( f ) , que  l’on  ne  pour- 
ra aliéner  aucun  des  fonds  de  l’Eglife  , fous  quelque  titre  ou 
motif  que  ce  foit  ; fi  ce  n’eft  qu’on  les  donne  aux  Clercs  à caufe 
de  leurs  fervices  , aux  Moines  par  un  motif  de  religion , ou  aux 
étrangers  pour  leurs  befoins  ; mais  à condition  d’en  jouir  feule- 
ment pendant  leur  vie.  Voilà  l’origine  des  Bénéfices  Eccléfiaf- 
tiques.  Auparavant  les  Clercs  avoient  coutume  de  recevoir  de 
l’Églife  par  les  mains  de  l’Evêque  , chaque  mois  ce  qui  leur  étoit 
dû  pour  leur  fervice  : mais  dans  la  fuite  on  accorda  à quelques- 
uns  d’entre  eux  l’ufufruit  de  certains  biens  de  l’Eglife  , durant 
leur  vie  feulement  : ce  qui  fut  appelle  Bénéfice  y parce  qu’on  n’ac- 


(t)  PoflêHiones  tgirar  qius  unafqairqae 
EccIeCz  proprio  dédie  ani  reliqnic  arbitrio, 
alienari  quibaflibec  citulis  aique  contraâi- 
bus , Tel  Cob  qnocumqae  areumenio  non 
patunar  : nib  forUtan  am  CLericis  bono- 


rum  mérités  . ant  Monaderiis  religionis 
intuicn  , aut  cextè  peregrinis  neceflitas  lar- 
giri  ruallrit  : lie  tamen  nt  h«  ipfa  non 
perpetuo  lêd  temporaliter  donec  rixerine 
peifruantor.  Stumac.  ad  Çafar, 

cordoit 
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cordoit  ces  grâces  qu’à  ceux  que  l’on  croyoit  les  avoir  bien  mé- 
ritées. Symmaque  menace  de  la  rigueur  des  Canons  , ceux  qui 
veulent  s’élever  au  Sacerdoce , non  par  la  grâce  de  Dieu  , mais 
en  promettant  les  biens  de  l’Églife  : & pour  empêcher  que  les 
laïcs  ne  parviennent  trop  facilement  au  Sacerdoce  , il  veut  qu’ils 
obfervent  les  interftices  & qu’ils  paflent  par  les  dégrés  réglés  par 
les  Canons  : n’étant  pas  aifé  de  ne  point  faire  de  faute  dans  un 
miniflere  auquel  on  parvient  contre  les  régies  & fans  aucune  ex- 
périence. Il  ordonne  enfuite  de  fufpendre  de  la  communion  ceux 
qui  raviïTent  des  veuves  ou  des  vierges  confacrées  à Dieu , & qui 
les  époufcnt , foit  qu’elles  le  veuillent  ou  ne  le  veuillent  point.  H 
défend  aufli  aux  veuves  qui  ont  vécu  long-tems  dans  la  vie  Reli- 

gieufe , de  meme  qu’aux  vierges  qui  ont  palTé  un  tems  confidéra- 
Ic  dans  les  Monalleres , de  le  marier.  Il  ajoute  que  fi  les  brigues 
pour  parvenir  à l’Epifeopat  font  défendues  dans  les  laïcs  ; à plus 
forte  raifon  le  font-elles  dans  les  perfonnes  Religieufes  & deftinées 
au  culte  de  Dieu.  Ainfi  il  défend  également  les  brigues  & les  pro- 
melTes  pour  être  élevé  à l’Epifcopat , voulant  que  le  Décret  d’élec- 
tion fe  fafie  en  préfence  du  Vifiteur  afin  que  par  fon  témoignagejon 
puifle  conllater  l’unanimité  des  fuffrages  du  Clergé  & du  peuple. 

VIII.  Saint  Hilaire  obligé  par  quelques  mauvais  traitemens 
de  la  part  du  Roi  Théodoric , de  pafler  en  Italie , vint  jufqu’à  Evêgnes  des 
Rome.  Il  préfenta  fa  Requête  au  Pape  Symmaque  pour  la  con-  . tf- 
fervation  des  privilèges  de  l’Eglife  d’Arles  , apparemment  par-  céfa«*  /«x* 
ce  que  faint  A vit  les  conteftoit  toujours,  & qu’il  continuoit  à nia. 
vouloir  s’en  tenir  au  Réglement  que  le  Pape  Anallafe  avoit  fait 
entre  lui  & l’Evêque  d’Arles , qui  étoit  alors  Eonius.  Le  Pape 
qui  avoit  déjà  annullé  ce  Réglement,  mais  qui  fur  les  plaintes  de 
laint  Avit , s’émit  offert  d’éxaminer  une  fécondé  fois  les  droits 
refpeélifs  des  Eglifes  d’Arles  & de  Vienne  , ordonna  de  nou- 
veau que  l’on  s’en  tiendroit  au  Réglement  fait  par  faint  Léon  , 
fuivant  lequel  le  droit  de  l’Eglife  de  Vienne  ne  s’étendoit  que 
fur  les  Eglifes  de  Valence , Tarentaife  , Geneve  & Grenoble  ; 
les  autres  Eglifes  dont  il  étoit  queflion , devant  dépendre  de  l’E- 
vêque d’Arles.  Cela  paroît  par  la  Lettre  de  Symmaque  à tous 
les  Evêques  des  Gaules , en  date  du  treiziéme  de  Novembre  5 1 j, 
où  il  les  exhorte  à fe  contenter  de  leurs  droits  , fans  chercher  à 
les  étendre  par  le  fecours  de  la  PuilTance  féculiere.  L'Abbé  Gilic 
& Melficn  , Prêtres  & Sécrétaires  de  faint  Céfaire , demandè- 
rent encore  au  Pape  Symmaque , la  confirmation  d’un  autre  pri- 
vilège de  l’Eglifc  d’Arles , félon  lequel  l’Evêque  d’Aix  étoit  tenu 
fomeXy.  Xx 
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de  venir  aux  mandements  de  l’Evèque  d’Arles  , foit  pour  les 
Conciles , foit  pour  les  autres  afifaires  Eccléfiafliques.  Le  Pape  , 
dans  une  Lettre  adrelTée  à faint  Cefaire , l’onzième  de  Juin  $14, 
confirma  les  privilèges  de  l’Eglife  d’Arles  , & ordonna  que  ce 
iâint  Evêque  veilleroit  fur  toutes  les  affaires  qui  furviendroient 
en  matière  de  Religion  , tant  dans  les  Gaules  que  dam  les  Ef- 
pagnes , en  confervant  toutefois  les  droits  établis  dans  chaque 
Eglife  par  l’autorité  des  Peres.  Il  ordonna  encore  qu’il  feroit  au 
pouvoir  de  faint  Cefaire , d’afTcmbler  les  Evêques  de  ces  Pro- 
vinces y même  celui  d’Aix  quand  il  en  feroit  befoin  ; & qu'ils 
ne  pourroient  venir  à Rome  fans  la  permiffion  de  celui  d'Arles, 
Apologie  de  ÎY.  Quoique  l’Empereur  Anafblé  n’eût  point  écrit  à Symma- 
.Symmaque.p.  quc  fur  fa  promotion  au  Pontificat , fuivant  la  coutume  ( « ) , ce 
* Pape  ne  laiffa  pas  de  lui  écrire , mais  il  lui  témoigna  en  meme-tems 

qu’il  ne  pouvoit  avoir  de  communion  avec  lui , parce  qu’il  rece- 
voir celle  d’ Acace.  1 1 femble  même  que  le  Pape  Symmaque  engagea 
leSénat  de  Rome  à faire  à ce  Prince  quelques  remontrances  pour  le 
détourner  de  la  communion  d’Acace , & le  prier  de  ne  point  pren- 
dre la  proteâion  des  Hérétiques.  L’Empereur  piqué  contre  Syra- 
maque,s'empona  contre  lui  jufqu’à  lui  dire  des  injures, & à le  trai- 
ter de  Manichéen.  Il  lui  reprocha  encore  qu’il  avoir  été  fait  P^e 
contre  l’ordre  desCanons-Symmaque  ne  croyant  pas  devoir  fouffrit 
ces  injures , répondit  au  Libelle  d’Anaflafe , par  un  Ecrit  adreffé 
à ce  Prince  même , & que  l’on  intitule  , Apologétique.  Comme  il 
prévoyoit  que  cet  Ecrit  feroit  plus  long  que  le  Libelle  de  l'Em- 
pereur , il  remarque  que  faint  Ambroife  n’avoit  pas  cru  devoir 
mefurer  la  longueur  de  fa  Réponfe  à l’Empereur  Gratien , fur 
celle  de  la  Lenre  qu’il  en  avoir  reçue  , puifqu’il  avoir  employé 
huit  Livres  entiers  pour  répondre  à une  limple  Lettre.  Il  remon- 
tre  enfuite  à Anafiafe  , qu’il  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu’il 
réponde  à fes  injures  : que  s’il  fc  confidere  en  qualité  d’Empe- 
reur  Romain  , il  doit  écouter  avec  bonté  les  Ambafiâdes  même 
des  Nations  barbares  ; & que  s’il  fe  regarde  comme  un  Prince 
Chrétien , il  eft  de  fon  devoir  d’écouter  avec  patience  la  voix  de 
l’Evêque  du  Siège  Apoftolique  ; que  pour  lui  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  diflimuler  les  calomnies  dont  on  le  chargeoit  , quoi- 

au’il  dût  les  fouffrir  & rendre  des  bénédiûions  pour  des  malé- 
idions  ; qu’il  devoir  même  , pour  l’intérêt  de  l’Empereur  , en 
faire  voir  Li  fauffeté , afin  de  faire  teffer  le  fcandale  que  fon  Li- 
belle avoir  caufé.  « Vous  m’aceufez , lui  dit  - il  , d’etre  Mani- 

(w)  Ca:bo'icii>rn:dp:t  Icnijirr  Apodo-  ncrant.  Sitmmac.  Ttm.  4,Cnu./> 

licoi  PiaTolui  inihtucos  fuis  licteris  prxrc-  i t-ÿÿ. 
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chéen;  mais  fuis -je  donc  Eutichien,  ou  proteûeur  des  Euti- 
» chiens  , dont  la  fureur  favorife  principalement  l’erreur  des 
» Manichéens.  Rome  m’eft  témoin , & les  archives  font  foi  , 
w que  je  ne  me  fuis  écarté  en  aucune  forte  de  la  foi  Catholi- 
j>  que  f que  j’ai  reçue  du  Saint  Siège , en  fortant  du  paganifmc. 
>»  Que  l'accufateur  (e  produife  & qu’U  me  convainque  : autre- 
» ment  ce  que  vous  objeclez  y ne  font  que  des  reproches  & non 
n pas  des  crimes  conftatés.  Croyez-vous  que  parce  que  vous  êtes 
» Empereur  , il  vous  eft  permis  de  méprifer  le  Jugement  de 
» Dieu  , & de  vous  élever  contre  la  puillànce  de  faint  Pierre  ? 
» Comparons  la  dignité  d'un  Empereur  ( ar  ) avec  celle  d’un 
» Evêque  : il  y a autant  de  différence  entre  elles , qu’il  y en  a 
» entre  celui  qui  a l’adminiflration  des  chofes  de  la  terre , & ce* 
»>  lui  qui  eft  chargé  d’adminiftrer  celles  du  ciel.  Vous , Prince , 
» recevez  le  Batême  de  l'Evêque,&  lesautres  Sacremens,  vous  lui 
» demandez  des  prières  y vous  attendez  fa  bénédiâion  y & vous 
» le  priez  de  vous  accorder  la  pénitence  : tandis  que  vous  n’avez 
» foin  que  des  affaires  humaines  y il  vous  difpenfe  les  biens  du 
» ciel.  Ainfi  la  place  d’un  Evêque  eft  3u  moins  égaie  à la  vô- 
» tre  y fi  toutefois  elle  n’cft  pas  fupérieure.  Voyez  donc  à quoi 
» vous  vous  engagez  lorfque  vous  m’accufez  : votre  fort  clt  le 
» même  que  le  mien:  car  de  même  qu’en  prouvant  les  chefs  d’ac- 
» cufation  que  vous  avez  formés  contre  moi  y vous  me  ferez  pcr- 
» dre  indubitablement  ma  dignité  y vous  vous  mettez  au  hazard 
» de  perdre  la  vôtre  y fi  vous  ne  pouvez  m’en  convaincre  ».  II 
fait  fouvenir  Anaftafc  y qu’étant  homme  y il  ne  pourra  éviter 
de  rendre  compte  à Dieu  de  la  maniéré  dont  il  aura  ufé  de  la 
puiffance  qui  lui  a été  donnée  d’cnhaut.  « Si  vous  dites , ajoûte- 
n t-il  y que  fuivant  l’Apôtre  , nous  devons  être  fournis  à toute 
j>  Puiffance  y nous  ne  le  nions  pas  : nous  portons  y au  contraire  , 
»du  refpeftaux  Fuiffances  humaines,  mais  ce  n’eft  que  quand 

{^x)  Conferamus  lionorem  Impcracoris  fuero  te  accufante  conviâas  , amifl'urus 
cum  honore  Pontiiids  ; inter  qoos  tantum  pari  ratione , (i  non  conviceris,  dignitatein 
diilat , quantdm  ille  renim  humanamm  ....fortallê  diâurus  es,  fcriptum  elle , 
caramgerit,iftediirinaram.  Tu,  Impera-  omni  pqteftaii  nos  fuhditos  ellê  debere. 
tor,  à Pontificc  baptifmum  accipis,  lacra-  Nos  quidem  potellatcs  homanas  fuoloca 
mcnta  fumis , orationem  polcis , benedi-  fufcipimus-,  donec  contra  Deum  fuas  eri* 
âionem  fperas  , pocnitentiam  rogas.  Po-  gunt  voluntates.  Cxterum  fi  omnis  pote- 
ftremô  tu  Humana  adminiftras,  ille  tibi  lias  à Dco  eft  , magis  ergo  qua:  rebus  eft 
diriiia  dirpenlat.  Itaque  ut  non  dicam  fu-  pratftituta  divinis.  Defet  Deo  in  nobis  , & 
pcrior  , certi  xqualis  honor  eft.  Videris  nos  deferenius  Dco  in  te.  Catterdm  fi  tu 
quid  te  dcceat.  Tamen  cùm  in  aceufatio-  Deo  non  déféras , non  potes  ejus  nti  pri- 
nem  proruperis  , pari  mecum  forte  con-  vilegio,  cujus  jura  contemnis.  Symmac. 
fiftis  } in  qua  cariturus  honore  fummo  fi  Efijl,  Aftieg,  Ttm.  4 Conr.  f.  119t. 
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» elles  ne  nous  ordonnent  rien  contre  Dieu.  Au  reftc  , fi  toute 
» Puifiance  vient  de  Dieu  , c’eft  principalement  celles  qui  font 
»>  prcpofées  pour  la  difpenfation  des  choies  divines.  Rcfpcâez 
» Dieu  en  nous  & nous  le  refpeclerons  en  vous.  Mais  fi  vous  n’a- 
» vez  point  de  rcfpecl  pour  Dieu , vous  ne  pouvez  ufer  du  pri- 
« vilege  de  celui  dont  vous  méprifez  les  droits.  Vous  dites  que 
» j’ai  comfpiré  avec  le  Sénat  pour  vous  excommunier  : je  ne  le 
« nie  point  : mais  je  n'ai  fait  en  cela  que  fuivre  ce  que  mes  pre- 
« dccefleurs  ont  eu  raifon  de  faire.  Vous  dites  que  le  Sénat  vous 
» maltraite.  Si  nous  vous  maltraitons  en  vous  exhortant  de  vous 
» féparer  des  Hérétiques  , nous  traitez-vous  bien  en  voulant  nous 
» obliger  de  nous  joindre  à des  Hérétiques  ? Que  m’importe  y 
» dites- vous  y ce  qu’a  fait  Acace  ? Abandonnez  - le  donc , pour 
» montrer  que  vous  n’y  prenez  point  d’interet.  Si  vous  ne  vous 
» en  réparez  pas  , nous  devons  croire  que  ce  qui  le  regarde 
» vous  intereffe.  Ce  n’eft  pas  vous , ô Prince  y que  nous  excom- 
» munions , c’eft  Acace  : féparez-vous  de  lui  : vous  vous  retirer 
V aufli-tôt  de  fon  excommunication.  Si  vous  vous  joignez  à lui, 
j>  ce  n’eft  pas  nous  qui  vous  excommunions  , c'eft  vous-mcnic. 
» Il  arrivera  dc-là  que  foit  que  vous  vous  fépariez  d’Acace , foit 
» que  vous  ne  vous  en  fépariez  pas  , vous  n’aurez  point  été  ex- 
« communié  de  nous  ».  Symmaque  fe  plaint  enfuite  de  la  perfé- 
cution  qu’Anaftafe  faifoit  fouftrir  aux  Catholiques  en  leur  dé- 
fendant à eux  feuls  le  libre  éxercice  de  leur  Religion  , tandis 
qu’il  le  permettoit  à toute  forte  d’Hérétiques , par  où  Symma- 
que entendoit  les  Catholiques  de  Conftantinoplë  qui  communi- 
quoient  avec  Rome.  11  remarejhe  que  tous  les  Princes  Catholi- 
ques , foit  à leur  avènement  à l’Empire  , foit  à l’éleûion  d’un 
nouvel  Evêque  du  Siège  Apoftolique  (^  ) , avoient  coutûmc  de 
lui  faire  part  de  leur  éleéUon  ou  de  les  congratuler  fur  la  fienne, 
pour  montrer  qu’ils  lui  étoient  unis  de  communion  ; & que  ceux 
qui  manquoient  de  fuivre  cet  ufage , faifoient  dès- lors  profef- 
lion  d’être  féparés  de  fa  communion.  Symmaque  dit , qu’il  pour- 
roit  le  prouver  pat  les  Ecrits  mêmes  d’Anaftafe  s’il  ne  fecroyoic 
oblige  d'éviter  tout  commerce  avec  lui , comme  avec  un  ennemi 
de  la  vérité.  Car  ce  Prince  pafibit  pour  être  favorable  à toutes 
les  héréfies , fur- tout  à celle  des  Manichéens , que  l’erreur  d'Eu- 
tiches  favoiifoit  beaucoup.  On  croit  néanmoins,  qu’Anaftafe 
n’étoit  pas  proprement  Eutichien  , mais  de  la  feéle  des  Acc- 

( 7 ) Oninei  Cathoüci  Principes  five  1 runt  Prsfulcs  inftitutos  , ad  eani  fua  pro- 
c«m  Iinperii  Eubcrnarula  fufeeperunt  , } tinus  (cripta  miferuni , ut  fc  doteienrcj'*' 
£re  cum  ApoltoUcz  Sedi  novos  agnore-  lelTe  conruttes  UiJ.f,  i joo.- 
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phaks  , nommes  au(Ti  Héfitans  , parce  qu’ils  n’etoient  d’aucun 
pani. 

X.  Vers  l'an  J12  , les  Evêques  d’Orient  fouhaitant  d’être  Lettre  am  O- 
rétablis  dans  la  communion  du  Pape , lui  écrivirent  au  nom  de  f’entaïu.faf. 
l’Eglife  d’Orient , pour  lui  remontrer  qu’ils  ne  dévoient  pas  être 
punis  pour  la  faute  d’ Acace , puifqu’ils  ne  prenoient  point  de  part 
à fa  défobéiffance  , & qu’ils  recevoient  la  Lettre  de  faint  Leon  & 
le  Concile  de  Calcédoine.  Ils  ajoutoient  que  la  pureté  de  leur  foi 
étoit  telle,  que  les  Eutichiens  en  prenoient  occadon  de  les  perfécu- 
ter  & de  les  anathénutifer.  « Ne  perdez  donc  pas,difent-ils  àSym- 
» maque , le  jufte  avec  l’impie;  ne  portez  pas  un  même  Jugement 
a>  de  l’Orthodoxe  & de  l’Hérétique  : decelui  qui  anathématife  le 
» faint  Concile , & de  celui  qui  demande  chaque  jour  de  mou- 
» rir  pour  la  même  foi  que  vous  prêchez  ».  Ils  repréfentent  au 
Pape , que  s’il  y en  avoir  quelques-uns  d’entre  eux  qui  commu- 
niqualTcnt  avec  leurs  adverfaires , ce  n'étoit  pas  une  rail'on  de 
les  retrancher  de  la  communion  de  l'Eglife  Romaine , puifque 
ceux  qui  en  agilToicnt  ainfi , ne  le  faifoient  point  par  attachement 
à la  vie  : mais  dans  la  crainte  qu’étant  envoyés  en  éxil , ils  ne 
lailTaflent  leurs  troupeaux  en  proie  aux  Hérétiques.  « Tous  donc, 

» continuent-ils , foit  ceux  qui  femblcnt  communiquer  avec  eux  , 

» foit  ceux  qui  s’abftiennent  de  leur  communion , attendent  après 
» Dieu , votre  fecours.  Hâtez-vous  donc  d’aider  l’Orient , d’où 
» le  Sauveur  vous  a envoyé  les  deux  grandes  lumières  Pierre  & 

» P.aul , pour  éclairer  tout  le  monde.  Rendez  à ces  Provinces  la 
» ré  tribution  que  vous  en  avez  reçue  ; éclairez-les  de  la  lumière 
» de  la  vraie  toi , comme  vous  en  avez  autrefois  été  éclairé  vous- 
» même  ».  Ils  repréfentent  à Symmaque , que  le  mal  de  l’Orient 
cft  fi  grand , qu’ils  ne  pouvoient  eux-mêmes  aller  chercher  le  re» 
mede  auprès  de  leur  Médecin  fpirituel  : & qu’il  falloir  qu’il  vînt 
lui-même  à eux , fur  quoi  ils  allèguent  l'éxemplc  de  faint  Léon  , 
qui  ne  trouva  pas  indijrne  de  lui  d’aller  au-devant  d’Attila  Prin- 
ce barbare , pour  empecher  que , non  - feulement  les  Chrétiens  , 
mais  même  les  Juifs  & vraifemblablement  les  Payens , ne  fufient 
réduits  en  captivité.  D’où  ils  infèrent  qu’à  plus  forte  raifon  le  ' 

Pape  devoit  fe  hâter  pour  délivrer  l’Orient,  non  d’une  captivité 
corporelle  qui  fe  fait  par  la  force  des  armes  , mais  d’une  capti- 
vité , qui  rendoit  les  âmes  efclaves  de  l’erreur.  Ils  le  conjurent 
de  difiiper  les  doutes  de  quelques-uns  d’entre  eux  , qui  ne 
croyoient  pas  qu’il  y eût  une  doftrine  mitoyenne  entre  celle  de 
Neftorius  & d'Eutiches  , & qu’il  fallait  néceffairement  fuivre 
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l’une  ou  l’autre.  Mais  pour  montrer  qu’ils  n’étoient  pas  du  nom-' 
brc  de  ceux  qui  doutoicnt  fur  la  foi , ils  finiflent  leur  Lettre  par 
l’expofition  de  leur  doclrine  fur  l’Incarnation  où  ils  condamnent 
clairement  les  héréfies  de  Neftorius  & d’Eutiches  (* ) , recon- 
noilTant  en  Jefus-Chrift  deux  natures  l’une  vifible , pdpable  & 
palTible  •,  l’autre  invifiblc , impalTible  & incompréhenfible , c’eft- 
à-dire , la  divine  & l’humaine  unies  en  une  feule  perfonne , du 
grand  Dieu  & notre  Sauveur  Jefus-Chrift , qui  lelon  la  chair , 
eft  né  de  la  fubftance  de  fa  Mere  & defeend  de  la  race  de  Da- 
vid , d’ Abraham  & d’Adam  : & qui  félon  la  divinité , eft  né  du 
fein  & de  la  fubftance  du  Pere  avant  l’aurore.  Ceft  ce  qu’ils  en. 
feignent  après  les  anciens  Peres  de  l’Eglife , qui  voulant  détruire 
par  avance  l’erreur  de  ceux  qui  ont  enfeigné  avec  Neftorius  deux 
perfonnes , deux  Fils  ou  deux  Chrifts  y ont  établi  une  doftrine 
contraire , en  difant  qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  natures  & 
deux  fubftances  unies  inféparablement  en  une  feule  perfonne. 
La  Lettre  que  nous  avons  du  Pape  Symmaque  aux  Orientaux  , 
femble  être  la  réponfe  à celle-ci , quoiqu’elle  n’en  fafle  point  de 
mention-  Il  y rapporte  en  peu  de  mots  les  ravages  que  les  héré- 
lîes  de  Neftorius , d’Eutiches  & de  leurs  feélareurs , avoient  cau- 
fés  dans  les  Eglifes  d’Orient , & il  n’oublie  pas  les  mouvemens 

âu’Acace  fc  donna  fous  l’Empire  de  Bafilique  , pour  la  défenfc 
es  ennemis  de  l’Eglife.  Enfuitc  il  confole  les  Orientaux , & les 
exhorte  à s’en  tenir  conftamment  à ce  qui  avoir  été  décidé  une 
fois  contre  Eutiches  ; & à fouft’rir , s’il  eft  befoin , l’éxil  & tou- 
tes fortes  de  mauvais  traitemens  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Il  leur 
déclare  que  tous  ceux  qui  fe  feront  féparés  de  la  communion  des 
Eutichiens , ne  doivent  douter  en  aucune  maniéré  , qu’ils  ne 
foient  rentrés  dans  celle  du  Saint  Siège  : mais  audi  qu’il  n’y  a 
pas  d’autre  moyen  d’y  rentrer , que  de  condamner  ceux  qu’il  a 
a condamnés , c’eft-à-dire  , Eutiches , Diofeore  , Timothée  , 
Pierre  & Acacc.  Cette  Lettre  eft  du  8 Oélobre  de  l’an  j 12. 
XI.  Nous  apprenons  de  Paul  Diacre , que  le  Pape  Symmaque 


((.)  Ipfienlin  ( ftnâi  Patres  )docuerunt 
nos  divinis  Scripeuris  alceram  eflè  vilibi- 
lem  , & palpabilcm  , te  paffibilem  carnis 
nutitram  , te  alteram  invilibileni , impaf- 
fibilcni  & incoaiprehenfibilem  naturam  in 
una  perfona , te  l'ubflantia  magni  Dei  te 
Satvatoris  noflrî  Jefu  Chridi  : alceram  de 
Matris  rubdantia  te  nacura  veniemem  de  I 
feminc  David  , Abrabz , Adz  lecunddm  ! 
carnem  natam , alceram  Tcrô  ex  utero  an- 


te luciferiun  eenitam  de  fubdantia  te  na- 
cura  Patris  : fed  ne  rurfus  propter  imma- 
culaci  partâs  duas  nacuras  te  fubdantias 
occalionem  apprehendentes  qui  fecundùm 
Ncdorium  lapiunt , duas  perfonas , auc 
duos  Filios , auc  duos  Chridos  matèincro- 
ducanc , docuerunc  fanâi  illi  te  beaci  Pa- 
tres unam  Tcire  perfonam  & fubdancia- 
rum  infeparabilem  unicatem.  Orifml,£fifct 
ad  Sjmmat.f,  1 30t. 
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foumiflbit  chaque  jour  les  alimcns  néccffaires  aux  Eveques  d’A- 
frique (17)  ,qucTrafamond  Roi  des  Vandales , avoir  exiles  dans 
J’Iflc  de  Sardaigne.  Il  crut  devoir  encore  les  confoler  par  Let- 
tres , & fe  fervir  à cet  effet  de  la  plume  d’Ennodius.  Il  leur  en- 
voya en  meme-tems  des  reliques  de  faint  Nazaire  & de  faint 
Romain , qu’ils  lui  avoient  demandées  dans  leur  Lettre  au  Diacre 
Hormifdas.  Celle  de  Symmaque  à ces  Evêques  efl  la  quatorzième 
du  fécond  Livre  des  Lettres  d’Ennodius. 

XII.  La  Lettre  à Théodore  Evêque  deLaurée,  eft  fans  date,  LettreàThte- 
& d’un  ftyle  tout  différent  de  celle  de  Symmaque.  Elle  ne  le  trou- 
ve  pas  même  parmi  fes  autres  Lettres  dans  les  manuferits,  & on  ’ 
ne  l’a  donnée  que  fur  un  monument  deipcu  d'autorité.  Elle  porte 

aue  Symmaque  accorda  à Théodore  l’ufage  du  Pallium  , auquel  il 
onne  une  explication  morale  , prétendant  que  la  forme  de  la 
croix  marquée  fur  le  Pallium  , doit  apprendre  à ceux  qui  le  por- 
tent , à compatir  avec  leurs  frères , & à être  crucifié  d’afteélion  à 
toutes  les  vanités  & aux  plaifirs  du  fiécle. 

XIII.  Le  Pape  Symmaque  tint  pluficurs  Conciles  à Rome  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  fit  fortir  de  cette  Ville  tous 
les  Manichéens  qu’il  y trouva , & brûler  leurs  livres  & leurs  Si- 
mulacres devant  la  porte  de  la  Bafilique  Conllantine.  Fait  qui 

f>rouve  feul  le  peu  de  folidiré  qu’il  y avoit  dans  le  reproche  que 
ui  faifoit  l'Empereur  Anallafe  d’être  Manichéen.  Ses  libéralités 
continuelles  envers  les  Evêques  d’Afrique  rélégués  en  Sardaigne, 

& l’argent  qu’il  dépenfa  pour  racheter  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs delà  Ligurie,  ne  l’empêcherent  pas  de  bâtir  ou  de  réparer  plu- 
fieurs  Egliles  , & de  les  orner  magnifiquement.  On  fait  monter 
jufqu’â  quatorze  cens  foixante  & dix-neuf  livres  Romaines  , le 
TOids  de  l’argent  qu’il  employa  à ces  divers  ornemens.  Il  fit  con- 
llruirerEglile  de  Lint  André  Apôtre,  où  il  mit  un  ciboire  d’ar- 
gent , c’eft-à-dire , une  efpéce  de  Tabernacle  foutenu  de  plu- 
ncurs  colomnes  aufli  d’aigent , qui  couvroit  l’Autel.  U donna  à 
l’Oratoire  de  la  fainte  Croix , une  croix  d’or  pefanc  dix  livres  , 

& ornée  de  pierres  précieufes  dans  laquelle  il  enferma  du  bois  de 
la  croix  du  Seigneur.  11  fit  mettre  fur  le  ciboire  qu’il  donna  à 
l’Eglife  de  faint  Paul , les  figures  du  Sauveur  & des  douze  Apô- 
tres en  argent.  Le  Pontifical  dit , que  ce  fut  lui  qui  inftitua  que 
l’on  chanteroit  chaque  Dimanche  & aux  jours  de  Fêtes  des  Mar- 
tyrs , l’Hymne  Gloria  in  excelfts  ; qu’il  fit  quatre  Ordinations  à 
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Rome  aux  mois  de  Décembre  & de  Février , où  il  ordonna  qua* 
tre-vingts  douze  Prêtres , feize  Diacres , & cent  dix-fept  Evê- 
ques pour  divers  endroits.  Ce  Pape  mourut  le  dix-neuviéme  de 
Juillet  de  l'an  5i4,&fut  enterré  dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre. 
Il  avoit  tenu  le  Saint  Siège  quinze  ans  & environ  huit  mois.  Ses 
Lettres  ont  quelque  choie  de  dur  dans  le  ftyle  ; mais  elles  ont  de 
la  force  & de  la  aignité. 


C H A P 1 T RE  XXIII. 


1 


Pafehafe , Diacre  de  ÏEglife  Romaine. 

"P  Aschase  , Diacre  de  l’Eglife  Romaine  , fous  le  Ponti- 
X ficat  d’Anaftafe  & de  Symmaque , fe  rendit  recomman- 
dable par  fa  vertu  & par  fon  fçavoir.  Saint  Grégoire  relève  fur- 
tout  ( ) , le  foin  qu’il  prenoit  des  pauvres  , & le  mépris  qu’il 
avoit  de  lui  - même.  Mais  il  remarque  qu’ayant  pris  le  parti  de 
l'Archiprêtre  Laurent  contre  le  Pape  Symmaque , il  perfévera 
dans  le  fchifme  jufqu’à  la  mort.  Ce  qu’il  faut  entendre  des  der- 
niers jours  de  la  vie  , pour  concilier  ce  que  dit  le  même  faint 
Grégoire , que  Pafehafe , pour  expier  la  faute  qu'il  avoit  commi* 
fe  en  s’attachant  au  parti  de  l’ Anti-Pape  Laurent , fut  envoyé  en 
Purgatoire , d’où  il  fut  tiré  par  les  prières  de  faint  Germain  Evê- 
que de  Capoue. 

II.  Nous  avons  fous  fon  nom  un  Traité  du  Saint-Efprit  , dî- 
vifé  en  deux  Livres , que  l’on  croit  communément  être  les  mê- 
mes  dont  faint  Gregoirc-le-Grand  parle  , & qu’il  dit  être  d’une 
doârine  très-pure  ( c ) , & d'un  ftyle  clair  & net.  Ils  font  néan- 
moins attribués  à Faufte  de  Riez  dans  un  manuferit  , que  Tri- 
themc  avoit  vu  (d)  : & il  y a de  très-fortes  raifons  pour  l’en 
croire  Auteur,  i.  Gennade  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvra- 


( i ) Grcc.  Di»lcg.  Lit,  4 , c.  40,  ViJe 
Baron,  ad  ana.  4;8( 

( e ) PafebafLus  Apoftolicx  Sedis  Dîa- 
conus  cujus  apod  nos  reâidîmi  & lucu- 
lemi  de  Sanâo  Spiritu  libri  cxiant , mira: 
fanôitatis  vir  fuit , eleemofinarum  maxi- 
me operibns  vacans  , culcor  pauperum  & 
contemptor  foi.  GrecoR.  Oiat.  Lit.  4, 


t»f.  43- 

f d ) De  opufeulis  FaafU  feruntnr  . . . t 
Tolumcn  de  gracia  Dei , de  Spiritu  Sando 
liber  unus  qui  incipit  : Fida  Ca;haica,üS(. 
Les  deux  lixres  fous  le  nom  de  Pafchalè  , 
commencent  parces  mimes  paroles,  Trit. 
DtScrift.  Etc/f/.  f.  ijo. 
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gcs  (e)  , met  un  Traité  du  Saint-Efprit , où  Fauftc  en  expli- 
quant le  Symbole , s'ctendoit  particuliérement  à montrer  que  le 
Saint  - Efprit  eft  Dieu  , coéternel  au  Pere  & au  Fils  , & de  la 
même  fubftance.  Or  c’eft  la  méthode  que  fuit  l’Auteur  des  deux 
Livres  fur  le  Saint-Efprit  , imprimés  fous  le  nom  de  Pafchafe. 
Il  eft  vrai  queGennade  ne  parle  que  d’un  Livre  de  Faufte  fur- 
cette  matière  ; mais  il  a pu  etre  divifé  en  deux  depuis.  Tritheme 
& Gefner  n’avoient  qu’un  Livre  dans  leurs  éxemplaires.  Une  au- 
tre preuve  que  les  Livres  attribués  à Pafchafe  , font  de  Faufte 
de  Riez , c eft  que  dans  le  cinquième  chapitre  du  premier  Li- 
vre , l’Auteur  répond  à l’objeQion  contre  l’étcrnicé  du  'Verbe  , 
de  la  même  maniéré  que  Faufte  y répond  dans  fa  feiziéme  Let- 
tre. Dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  Ecrits  , pour  montrer 
que  le  Fils  eft  coétcrnel  au  Pere , on  fe  fert  de  l’éxemplc  du 
bras  (/)  , qui  quoique  forti  du  corps , eft  en  mcmc-tems  que  le 
corps.  Dans  le  chapitre  premier  du  fécond  Livre  (?) , de  même 
que  dans  cette  feiziéme  Lettre  , que  l’on  ne  contefte  pas  à Fau- 
ne , on  foutient  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit  incorporel , & 
que  l’ame  humaine  & les  Anges  même  ont  des  corps.  Il  faut  ajou- 
ter que  les  deux  Livres  du  Saint-Efprit  dont  nous  parlons  , ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Homélies  fur  le  Symbole  , fur  la 
Nativité,  fur  la  Pâque,  fur  l’Afcenfion  & fur  la  Trinité,  qui 
font  parmi  celles  que  l’on  attribue  à Eufebe  le  Gaulois , & que 
l’on  croit  être  de  Faufte  de  Riez.  Quelle  apparence  y a-t-il  d'ail- 
leurs que  Saint  Grcgoirc-lc-Grandcûtappellééxaêls&  d’une  foi 
très-pure  ces  deux  livres  où  Ion  établit , comme  nous  venons  de 
Je  dire  , la  corporéité  de  l’ame  & des  Anges?  Le  Traité  que  ce 
Pere  attribue  à Pafchafe  , doit  donc  être  regardé  comme  per- 
du. Nous  ne  lailTerons  pas  d’en  donner  l’analyfe  fous  le  nom 


(#)  ¥au(his  ex  traditione  Syniholi  occa> 
fione  accepta  compofuic  librum  de  Spirica 
San^o. 

(f)  Sed  dicis  : Si  ex  illo  eft , Filius  j a- 
nioreft  Pâtre?  Ecce brachium  ex  corpo> 
rc  nafcicur  , nec  camen  brachium  ebrpore 
Tuo  conftareflepofterius.  L.  i de  Spir.San» 
€•  f .Dicis  forncan:Quia  ex  illo  eft,pofterior 
îllo  eft.  Agé  ad  hxc  tntelleftum  noftruma* 
liquibus  cotnparacionibusnurriamus.  Ecce 
brachium  procedit  ex  corpore , & caoien 
brachii  xtatem  corpus  non  prxccdit* 
Faust,  f/iy?.  g BiiiUot.  Pmt,  p. 

J4«- 

ig)  Icaque  fubftamia anim«  uipotccor* 

Tome  XV’. 


poralis  mitsria  , alii  r.tionali  creaturx 
peniiùs  nefcii  infandi.  LU-  1 Spirit. 
SanH.  (.  I.  Solus  Deus  (împlei . Aibiilis , 
punis  in  faâuram  vel  Angelicam  »el  hu- 
manam  vircute  incorporer  diriniutis  ilia. 
bicur; . . . anima  verà  animx  auc  Angélus 
Angelo  conjun^  poieft , infundi  non  po- 
ccd.  Uii.  Liccc  pronunciemus  nonnollas 
fpirituales  elfe  naiuras , ut  Aine  Angeli , 
ipfa  quoque  anima  noÀra  , vel  certc  aer 
ille  Aibcilis  i camen  incorporez  nuUatends 
rdimandx  funt.  Habent  enim  fecunddm 
le  corpus  quo  AiblïAunt , licèc  multb  le- 
nuius  quàm  noAxa  Aint  corpora.  t-pifi,  i6, 
P-  Hî. 
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de  ce  Diacre  , puifqu’il  le  porte  dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 

III.  Pafchale , dans  une  Préface  qu’il  a mife  à la  tête  de  fon 
Ouvrage  ( A ) , dit  que  les  Apôtres , apres  avoir  expofe  fort  au 
long  la  foi  Catholique  dans  leurs  Ecrits , nous  l’ont  donnée  en 
abrégé  dans  le  Symbole  qu’ils  nous  ont  laiffé.  Ceft  par  l'autorité 
de  ce  Symbole  qu’il  commence  à prouver  la  divinité  du  Saint- 
Efprit , parce  qu’il  y eft  dit , que  l’on  croit  en  lui  comme  on  croit 
auPere  &au  Fils.  Il  s’objeâe  qu’il  y eft  dit  de  même , que  l’on 
croit  en  la  fainte  Eglije  Catholique.  A quoi  il  répond  , que  la  pré- 
pofition  en  ou  doit  ctre  fupprimée  ou  être  prife  dans  un  autre 
fens , en  forte  quelle  ne  fignifie  autre  chofe , foit  pour  l’Eglifc 
foit  pour  les  autres  articles  fiuvans  du  Syndic  , finon  que  nous 
croyons  l’cxiftence  de  la  fainte  Eglifc  Catholique,  la  Commu- 
nion des  Saints , la  rémUIion  des  péchés , la  réfurreâion  de  la 
chair , & la  vie  éternelle.  Il  croit  même  que  la  prcpolltion  en  ne 
fe  trouvoit  point  dans  l’original  du  Symbole , & qu’elle  |y  a été 
ajoutée  par  l’imprudence  de  quelqucs  uns  ( » ) , qui  la  voyant  aux 
articles  de  la  foi  en  Dieu  lePere  le  Fils  & le  Saint  Efprit,  l’ont  mife 
aufli  devant  l’article  où  il  eft  parlé  de  l’Eiglifc  Catholique  (/). 
Et  en  effet , cette  prépofition  ne  fe  lie  point  dans  les  formules 
du  Symbole  à l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  , de  celle  d’Aquilée 
& des  Eglifes  d’Orient.  PafcMfc  fait  voir  enfuite  pas  l’autorité 
des  divines  Ecritures , que  le  Saint-Elprit  eft  Dieu  comme  le 
Pere  & le  Fils  ; & que  quoique  nous  diftinguions  en  Dieu  trois 
noms  & trois  perfonnes , il  n’y  a pas  néanmoins  trois  puiffances 
ni  trois  fubftance s.  Mais  pourquoi , direz-vous , employez-vous 
les  termes  d’unité  & de  trinité  en  parlant  de  Dieu , puifque  ces 
termes  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Livres  canoniques  ? 11  ré- 
pottd  que  l’on  ne  doit  point  chicaner  fur  les  mots  , quand  ils  ont 
une  dérivaifun  toute  naturelle  ; & qu’il  y en  a une  entre  le  terme 
d'un  & celui  d’unité , & entre  le  mot  trois  & celui  de  trinité  ; 
qu’au  furplus  ces  termes  ont  été  inventés  des  le  tems  de  la  primi- 
tive Eglife  («)  , qu’elle  a eu  droit  de  les  employer , & qu’ils  ont 
preferit  par  le  laps  de  plufieurs  ftécles.  Il  prouve  b Trinité  des 
perfonnes  en  Dieu  par  les  premières  paroles  du  Livre  de  la  Ge- 
nefe  , par  celles  qui  marquent  le  deffein  de  la  formation  de  l’hom- 


(g)  Tom.  8 tiilitt.  fat.p.  807. 

(1)  Nam  nalloram  inipericia  in  przpo- 
fiiioncm  hanc  velot  de  proxima  vicinacjae 
lèntentia  in  conTequeniem  traxit  ac  ra- 
p«it^  ex  TuperAuD  imprudente!  apporuit. 
PiiscH,  Lik,  1 , r.i. 


( / ) ViJt  Tom.  i ,f  fil. 

( ra  ) Qs*  Tocr.bula  unitatis  ac  trinitatiï 
à cemporc  primitive  Ecclefix  aniiquiias  i»- 
venir,  aatoritas  protuUt,  ztsts  longa  Aiina- 
vit.  Uiil.  c.  ■(. 
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me  , & par  quelques  aurres  de  l’ancien  Teflament.  Fuis  venant 
à la  perlonne  du  Fils  & à celle  du  Saint-Efpric , il  montre  que 
le  Fils  (ftant  appelle  la  fiice  du  Perc  ^ doit  lui  être  cocterncl  ; & 
que  le  Saint- Efprh  étant  l'elprit  du  Pcre  & fon  doigt,  félon 
les  exprcflîons  de  l'Ecriture , il  s’enfuit  qu’il  cft  de  h lubftance 
du  Pere  ; mais  qu’il  eft  en  même-tems  une  perfonne  diflinguée 
du  Pere , putfque  le  Fils  dit  dans  Ifaïe  : Maintenanx  le  Seigneur 
m‘a  envoyé  &i  fon  Efprit  aujfi.  Pafehafe  s'objeûe  , que  puifquc 
le  Saint-Efprit  eft  appellé  le  doigt  de  Dieu , il  eft  donc  infe- 
rieur à Dieu  ; il  répond  que  cette  façon  de  parler  marque  dans 
les  Perfonnes  divines, l’unité  de  fubftance  &*lcur  concorde  dans 
les  ouvrages  extérieurs  , & non  pas  une  différence  de  dignité  8e 
d’honneur  : & que  l’Ecriture  fe  fert  fouvent  du  terme  de  doigt 
pour  marquer  la  puiflance  de  Dieu , comme  lorfqu’elle  dit  : Je 
vois  les  deux  qui  (ont  l’ouvrage  de  vos  mains.  II  trouve  dans  l’or- 
dre que  Jefus-Chrift  donna  à fes  Apôtres , de  batifer  toutes  les 
nations  au  nom  du  Pere , du  Fils  8c  du  Saint-Efprit , l’unité  d'ou- 
vrage & de  nom  dans  les  trois  Perfonnes.Mais  pourquoi , deman- 
dera quelqu’un,  le  Saint-Efpritn’eft-il  ni  engendré  ni  non  engen- 
dré , s'il  eft  véritablement  Dieu  ? Pafehafe  répond  , que  l’Ecri- 
ture ne  dit  pas  que  le  Saint-Efprit  foit  engendré,  de  peur  qu’on 
ne  le  croie  Fils  ; elle  ne  dit  pas  non  plus  qu’il  foit  non  engen- 
dre , parce  qu’on  pourroit  croire  qu’il  eft  Pere  : mais  elle  dit , 
qu’il  procède  du  Pere , ce  qui  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
n’ait  fa  propre  perfonne.  C'eft  lui  qui  eft  le  collateur  des  dons 
8c  des  grâces,  8c  qui  les  perfcéUonne  dans  ceux  à qui  il  les  a don- 
nées : car  quoique  les  œuvres  foient  communes  aux  trois  Perfon- 
nes , l’Ecriture  a néanmoins  coutume  d’attribuer  à chacune  des 
effets  8c  des  opérations  particulières.  Pafehafe  dit  nettement  (m), 
que  le  Saint-Efprit  eft  envoyé  du  Pere  & du  Fils,  8c  qu’il  pro- 
cède de  la  fubftance  de  l’un  & de  l’autre.  II  tire  même  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  naître  & procéder , dans  les  Perfonnes  di- 
vines de  ce  que  celui  qui  naît  tire  fon  origine  d’un  feul  j & de 
ce  que  celui  qui  procède  la  tire  des  deux.  Il  ajoute  , parce  que 
donc  le  Saint  - Efprit  procède  du  Perc , jiliouït  des  trois  privi- 
lèges de  la  Divinité , c’eft- à-dire  , qu'il  eli  une  perfonne  fub- 


( w ) Mitti  à Patre  & Filio  dicitur  Spiri- 
Us  Sanâus , & de  iprorum  fubdancià  pro- 
cexlere  ....  qaid  eft  autem  quod  ex  Deo 
I^tre  nafei  Filius  dicicar  , & Spiritgs  San- 
it<a  procedere  fignificator  î Si  reqairai  [ 


quid  inter  nafeentem  & procedentem  di- 
ftet , cvidenter  hoc  intereft , quia  ifte  ex  ' 
uno  nafeitnr , ille  ex  uiroque  ptogreditur. 
Pasc.  I , la. 
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liftante  , qu’il  eft  éternel  & entièrement  de  la  fubftance  du 

Pere. 

Anaiyfc  du  ^ fccond  Livrc , Pafchafe  continue  fes  preuves  de 

fécond  Livre,  la  divinité  du  Saint-Elprit.  Il  eft  dit  dans  le  Livre  des  Aâcs  , 
Mm-  que  les  Apôtres  furent  tous  remplis  du  Saint -Efprit , & qu’ils 

■ ^ prêchoient  avec  confiance  la  parole  de  Dieu.  Or  aucune  des  créa- 

tures raifonnables  ne  peut  en  remplir  une  autre  : cela  n’appar- 
tient qu’à  Dieu , qui  feul  peut  pénétrer  la  créature  qu’il  a formée 
& entrer  jufques  dans  la  partie  la  plus  fécrete  de  Ion  cœur  : le 
Saint-Elprit  eft  donc  Dieu.  Une  ame  peut  être  jointe  à une  au- 
tre ame  , un  Ange*  à un  Ange  , mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  peu- 
vent fe  remplir  mutuellement.  Les  démons  peuvent  auftî  entrer 
dans  le  corps  d’un  homme  , & jamais  dans  l'intérieur  de  fon 
ame.  Mais  fi  le  Saint-Elprit  habite  dans  le  corps  & dans  l’ame 
de  ceux  qui  font  rachetés  du  fang  de  Jefus-Chrift , ne  pourra- 
t-on  pas  dire  qu’il  s’eft  lui  meme  incarné  dans  le  fein  de  la  Vier- 
ge ? Non.  Car  le  Saint-Efprit  a rempli  le  corps  de  Marie  avant 
la  formation  du  corps  de  Jefus-Chrift , & au  même  tems  que  ce 
corps  a commencé  à être  formé,  le  Fils  de  la  Vierge  a été  con- 
çu par  l’opération  du  Saint-Efprit  : en  forte  que  l’Incarna- 
tion appartient  fpécialement  à la  perfonne  du  Fils.  C’eft  le 
Saint-Elprit  qui  defeend  dans  le  fein  de  la  Vierge, qui  la  làn- 
tific  : maisc’eft  le  Fils  qui  naît  d’elle.  Quoique  dans  la  Trinité 
il  n’y  ait  point  de  diverfité  de  fubftance  , les  opérations  n’en 
font  pas  les  mêmes  ; 8c  comme  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  le 
Pere  foit  defeendu  en  forme  de  Colombe  , ni  que  ce  foit  le  Fils 
qui  ait  dit  au  nom  du  Pere  : Celui-ci  efl  mon  Fils  : de  même 
nous  ne  pouvons  point  aflurer  que  le  Saint-Efprit  eft  né  de  la; 
Vierge , ni  qu’il  a fouffert  fur  la  croix.  Cela  doit  néceflairement 
fc  dire  de  la  perfonne  du  Fils.  Macédonius  difoit , que  le  Saint- 
Efprit  étoit  une  créature  , mais  plus  excellente  que  les  autres  : il 
Amu.  4.  s’autorifoit  d’un  endroit  de  la  Prophétie  d’Amos , où  il  eft  dit 
que  le  tonnere  & l’efprit  font  des  créatures  de  Dieu.  Pafchafe 
répond , que  fous  le  nom  d’efprit , on  ne  doit  point  entendre  la 
perfonne  de  l’efprit  fanélifiant , à moins  que  l’Ecriture  n’ajoûtc 
que  cet  efprit  eft  de  Dieu  , ou  que  c’eft  le  Saint-Efprit , o a qu’il 
fouffle  par-tout  où  il  lui  plait , ou  quelque  chofe  de  fcmblable  , 
qui  marque  la  dignité  de  fon  nom  propre  & de  l'opération  qui 
lui  convient  ; que  dans  le  Prophète  Amos  , le  terme  d’efprit  ell 
mis  pour  l’air  ou  pour  le  vent  : ce  qui  paroît  par  la  traduéUon 
faite  fur  l’hébreu , qui  au  lieu  d'efprit  met  vent.  Il  montre  coa- 
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tre  le  meme  Héréfiarquc  , par  la  forme  du  Externe  , que  le 
Saint  - El'prit  eft  une  perfonne  fubfiftante  de  même  que  le  Pere 
& le  Fils , & que  comme  il  cft  une  perfonne  , il  poffede  avec  le 
Pere  & le  Fils  une  meme  divinité  & le  même  privilège  de  la 
majeflc.  A cette  occafion  il  rapporte  plufieurs  palTages  de  l’E- 
criture qui  montrent  quen  Jelus-Chrift  il  y a deux  natures 
unies  en  une  feule  perfonne  : & parce  qu’il  cft  dit  dans  l’Evan-^^^ 
gile  , que  fi  un  homme  ne  renaU  de  l'eau  & de  F e/prit , il  ne  peut 
entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  : & que  Maccdoniusen  concluoit 
que  le  Saint-Efprit  eft  une  créature  de  même  que  l’eau  à qui  il 
cft  joint  en  cet  endroit  ; Pafehafe  fait  voir  que  l’t^ération  du 
Saint-Efprit  dans  le  Batcme , étant  différente  de  l’effet  que  pro- 
duit l’eau , on  ne  peut  inférer  de  cet  endroit  qu’ils  foient  l’un  & 
l’autre  de  même  nature  ni  de  même  condition.  On  plonge  l’hom- 
me dans  l'eau  jufqu’à  trois  fois  par  imitation  des  trois  jours  de  la 
Sépulture  du  Sauveur  : mais  la  vie  & l’cfpérance  du  falut  éternel 
font  conférées  par  le  Saint-Efprit  à cet  homme  que  l’on  plonge 
dans  l’eau.  Enfuite  il  fait  voir  que  le  nom  de  Saint-Efprit  eft  tel- 
lement propre  à la  troifiéme  Perfonne  de  la  Trinité , qu’on  ne  le 
donne  point  aux  deux  autres  , de  même  qu’on  ne  donne  point 
celui  de  Pere  au  Fils.  « Lors  donc  , ajoûtc-t-il , que  vous  dites  , 

» le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit  ( ») , vous  exjjrimez  les  per- 
» fonnes  de  chacun.  Si  vous  ajoutez  , qu’ils  ne  font  qu’un  feul 
»>  Dieu , vous  marquez  que  la  fubftance  & la  nature  de  même 
»>  que  la  gloire  de  la  Trinité  eft  une.  Après  avoir  enfuite  rap- 
porté un  grand  nombre  de  témoignages  de  l’Ecriture  où  nous 
voyons  que  le  Saint-Efptit  a parlé  par  les  Prophètes  qu’il  les 
a remplis  de  fon  efprit , il  en  rapporte  d’autres  qui  difent  en  ter- 
mes exprès  , que  c’eft  Dieu  qui  a parlé  par  leur  bouche  : ce  qui 
forme  une  preuve  fans  réplique  de  la  divinité  du  Saint-Efprit.  Il 
en  tire  une  femblable  de  ces  paroles  de  faint  Pierre  à Ananie 
Comment  Satan  vous  a-t-il  tente  démentir  au  Saint-Efprit  ? 
ce  que  cet  Apôtre  ajouta  aufli  - tôt  : cejl  à Dieu  que  vous  avez  ^ ' 
menti  & non  pas  aux  hommes.  Enfin  il  prouve  par  le  même  Li- 
vre des  Acles , & par  les  Epîtres  de  faint  Paul , que  la  diftribu- 
tion  des  grâces  du  Saint-Efprit  étant  attribuée  à Dieu  par  le 
même  Apôtre , il  fuit  néceffairement , qu’il  a reconnu  la  divi- 
nité du  Saint-Efprit.  Les  deux  LivTes  de  Pafehafe , furent  im- 

f B ) Cùm  ergo  dixeris , Filius  & Spiri-  I munem  Trinitatis  rubftantiani , commo- 
tU5  Sanitus , fingulor  im  perlbaas  pariter  } nein  gloriam  demonftraAi.  PatcH.  Uk,  a, 
eapUcafti  : cùm  dixeiis , unus  Deus  , corn- 1 1.  <. 
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primes  à Cologne  en  1559»  d’où  ils  ont  paffé  dans  les  KbIioth<> 
ques  des  Peres. 

IV.  On  ne  peut , ce  fcmble , douter  que  le  même  Pafehafe  ne 
foit  Auteur  d’une  Lettre  à Eugippkis , Abbé  du  Monaftere  de 
faiiît  Severin  (0)  , fur  la  fin  du  cinquième  fiécle  ou  au  commence- 
ment du  fixiéme.  Le  nom , le  tems  , le  lieu  & le  degré  du  mini- 
ftere  lui  convienneiK.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  cette  Lettre. 

Le  corps  de  faint  Severin  Apôtre  de  Norique,  ayant  été  trans* 
féré  par  l’autorité  du  Pape  Gélafe , au  Château  de  Lucullan  près 
de  Naples , à la  priere  d’une  Dame  de  cette  Ville  nommée  Bar- 
barie , on  y bâtit  un  Monaflere  dont  Eugippius  fut  Abbé  après 
Marcien.  Il  arriva  vers  l’an  509 , que  l’on  rendit  publique  une 
Lettre  d’un  laïc  de  condition , dans  laquelle  il  faifoit  la  vie  d’un 
Moine  Italien  nommé  Bafilique.  L’Abbe  Eugippius  ayant  lu  cette 
Lettre , témoigna  de  la  douleur  de  ce  que  celui  qui  l’avoit  écri- 
te y ne  s’occupoit  pas  à écrire  aufli  la  vie  de  faint  Severin  qui 
avoir  été  fi  édifiante  & fi  admirable.  Sa  plainte  étant  parvenue 
jufqu'à  l’Auteur  de  la  vie  de  Bafilique  , qui  n’eft  point  nommé 
dans  l'Hiftoire  , il  fit  f^avoir  à cet  Abbé  qu'il  étoit  entièrement 
difpofé  à le  fatisfaire , s il  vouloir  lui  fournir  des  Mémoires  pour 
la  vie  de  faint  Severin.  Eugippius  y travailla  aufli-tôt  : mais  ayant 
quelque  regret  d’employer  un  laïc  à une  matière  fi  belle , il  chan> 
gea  de  fentiment.  Deux  ans  apres  , c’eft-à-dire  en  511  , le 
Diacre  Pafehafe  l’ayant  prié  de- lui  communiquer  les  Mémoires 
qu’il  avoir  faits , il  le  pria  en  les  lui  envoyant  , d’en  compofer 
lui  - même  une  Hiftoire.  Pafehafe  ayant  vu  ces  Mémoires  que  , 
nous  avons  encore  aujourd’hui , trouva  qu’il  n’y  avoir  rien  à ajou- 
ter ni  pour  le  llyle  qui  eft  fimple  & facile , ni  pour  autre  chofe. 

Il  écrivit  donc  à Eugippius  de  publier  cette  Hifloire  telle  qu’il 
l’avoit  faite  , difant  qu’ayant  été  difciple  de  faint  Severin  , il 
étoit  bien  plus  en  état  qu'un  autre  de  rapponcr  ce  qu’il  avoit 
vu  des  vertus  de  fon  maître.  Pour  l’engager  à ne  point  refufer 
ce  fervice  au  public  , il  lui  fait  remarquer  dans  fa  Lettre , l’utili- 
té qu’il  y a de  connoître  les  aâions  des  Saints , & quelle  fer- 
veur elles  font  capables  de  répandre  dans  les  cœurs  des  fidè- 
les. Il  lui  propofe  l’éxempk  de  faint  Paul , !qui  dans  fon  Epître 
au  Hébreux  , a fait  dans  une  grande  prccifion  le  Catalogue  des 
Juftes  de  l’ancien  Teflament  : & ajoute,  que  la  mort  généreufe 
de  Matathias  avoit  fait  une  telle  impreflion  fur  fes  enfans , qu'ils 


(•)  Bakon.  I.  Boiland.  ditm  8 Jamar. 
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donnèrent  volontiers  leur  vie  pour  la  défenfc  de  leur  Loi  ; & 

3u'il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  vertu  s’avilifle  par  la  multitude 
e ceux  qui  Vont  pratiquée  ; qu’au  contraire , elle  en  prend  de 
nouveaux  accroiffemens.  Cette  Lenre  fe  trouve  dans  les  annales 
de  Baronius  & dans  le  premier  tome  de  Janvier  de  Bollandus. 


CHAPITRE  XXIV. 


Célafe  de  Cyzique. 

I.  El/ise  fumommé  de  Cyzique  , à caufe  du  lieu  de  fa  Quiétoit  cé- 

V T naiffance  ( y ) , dit  qu’U  eut  pour  pere  un  homme  d’af- 
fez  grande  vertu  pour  avoir  mériré  d’être  uit  Prêtre  de  l’Eglife 
de  cette  Ville.  II  paroît  qu’il  étoit  déjà  inllruit  lorfqu’il  fit  un 
voyage  dans  la  Bithynie.  Cétoit  fous  l’Empire  de  Bafilifque  , 
vers  l’an  47  d.  La  proteâion  que  ce  Prince  donnoit  aux  Eu- 
tichiens  les  rendoit  hardis  , & ils  en  prenoient  occafion  de 
maltraiter  les  Catholiques.  Gclafe  s’étant  trouvé  dans  une  dif- 
pute  avec  eux  j pour  le  furprendre , ils  fe  vantèrent  de  fuivre 
La  foi  des  Peres  de  Nicée  : mais  il  leur  fouteixiit  qu’ils  étoient 
dans  l’erreur  à cet  égard , & qu’ils  avançoient  diverfes  chofes 
fans  fçavoir  quelles fuffent  vraies.  Il  leur  en  produifit  de  fon  cô- 
té tirées  des  a£les  de  ce  Concile  y qu’ils  étoient  obligés  d’ana- 
thématifer  fuivant  les  principes  de  leur  feâe.  Cela  lui  ayant  appa- 
remment réufli  dans  cette  difpute  avec  les  Eutychiens , il  réfoluc 
de  chercher  tout  ce  qu’il  pourroit  trouver  de  ce  Concile , & il 
n'épargna  pour  cela  ni  peine  rû  travail. 

II.  C’eft  ce  qu’il  dit  lui -même  (r)  , & dcs-lors  il  rend  fon  jngemcnr 
témoignage  fufpeû.  Il  avoir  dit  quelques  lignes  plus  haut  qu’il 
avoir  trouvé  chez  fon  pere  un  livre  très-ancien  ,qui  avoir  apparte-  Nué«."'  * 
nu  autrefois  à Dalmace  Archevêque  de  Cyzique  y qui  contenok 
généralement  tout  ce  qui  s'étoit  dit  ou  fait  dans  le  Concile  de  Ni- 
céc;  & à l’entendre  , ce  Livre  étoit  d’une  groffeur  immenfe, 
en  forte  qu’il  le  compare  à une  mer.  S’il  avoir  ce  Livre  en  main  , 
qu’étoit  il  befoin  de  faire  de  plus  grandes  recherches  fur  les  ac- 
tes du  Concile  de  Nicée  ? Car  il  prétend  que  ce  Livre  renfer- 

T«n>.  1 Ctnc.f.  iio.  (r)  P^,  iti. 
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moic  tout  ce  qui  s’étoit  paflc  dans  cc  Concile  : mais  apparem- 
ment qu’il  ne  l’avoit  pas  porté  avec  lui  en  allant  en  Bithynie.  Il  eut 
doncrccoursà  ceux  qui  avoient  parlé  du  Concile  del^ticée  , par- 
ticuliérement à Eufcoc  Evêque  de  Céfaréc,  & à Rufin  qu’il  dit 
imprudemment  avoir  été  Prêtre  de  Rome  & avoir  alfifté  à ce  Con- 
cile. Il  fe  fervit  encore  de  quelques  cahiers  fort  anciens  d’un  Prêtre 
nommé  Jean  , qu’on  ne  connoît  point  d’ailleurs  , & qui  j félon 
que  le  dit  Gclafc , avoir  beaucoup  écrit.  Mais  toutes  ces  recher- 
ches ne  lui  donnèrent  pas  le  moyen  de  compofer  une  Hiftoirc 
fuivie  du  Concile  de  Nicée,  comme  le  Livre  qu’il  avoir  lu  à Cy- 
zique.  11  ne  lailTa  pas  d’en  former  un  corps  d’ouvrage  , mais 
avec  fi  peu  de  choix  , qu'il  a mêlé  le  vrai  avec  le  faux  , fans 
avoir  eu  foin  de  le  difHnguer.  Il  dit , par  éxemple , dès  le  com- 
mencement de  fon  Recueil  , que  les  Ariens  du  tems  de  cc 
Concile  , blafphémoient  non- feulement  contre  le  Fils  de  Dieu , 
mais  encore  contre  le  Saint-Efprit  : & dans  la  fuite  il  rapporte 

f)luficurs  difputes  qu'il  y eût  dans  ce  Concile , entre  certains  Phi- 
ofophes  & quelques  Evêques  Catholiques , fur  la  divinité  du 
Saint  Efprit.  Or  il  eft  confiant  par  faint  Epiphane  ( t ) » que 
l’héréfie  de  ceux  qui  combattoient  la  divinité  du  Saint  - Efprit 
ne  s’éleva  qu’après  le  Concile  de  Nicée.  Saint  Bafile  dit  aufli , 
que  l’on  n’y  parla  qu’en  pafiant,  du  Saint-Efprit , fans  éxaminer 
la  quefiion  qui  regarde  fa  divinité  , parce  que  perlbnne  ne  la 
contefioir  alors.  Quoiqu’il  parle  avec  admiration  d’Eufebc  de  Cé- 
farée  , il  n’a  pas  cru  néanmoins  devoir  le  fuivre  dans  ce  qu’il  rap- 
porte de  ce  Concile  ^ & il  fait  faire  à Confiantin  une  Harangue 
toute  differente  de  celle  qui  eft  dans  Eufebe  & beaucoup  plus 
longue.  Il  fcmble  encore  qu'il  étoit  bien  aife  que  l’on  crût  qu’il 
avoit  ajoûté  lui-même  à cette  Harangue , lorfqu’après  l’avoir  rap- 
portée , il  ajoute  : Ce  Prince  tres-fage  dit  ces  paroles  & d’autres 
femblaWes  (u).  Mais  s’il  nous  a donné  plufieurs  monumens  & le 
détail  d’un  grand  nombre  de  faits  que  les  anciens  qui  ont  écrit 
fur  cc  Concile , ont  ignorés  , il  en  a fupprimé  beaucoup  d’autres 
dont  ils  ont  parlé.  Saint  Athanafc  & Théodoret  nous  appren- 
nent que  l’on  fit  la  IcQure  des  Ecrits  d’Arius  , & de  la  Lettre 
d’Eufebe  de  Nicomédie.  Le  Pape  Jule  affûre  que  l’on  éxamina 
les  aûes  du  Concile  d’Aléxandrie  au  fujet  d’Arius.  11  n'y  a 
rien  de  tout  cela  dans  l’Ouvrage  de  Gélafe  de  Cyziquc  : cc  qui 

(«  1 Euph.  ILtrr/.  74.  Basii.  f/;/?.  7».  I«ib.  1 Cvit.f.  lo*  tî  fij.  (•)  GtiAs.  Jcm.  i 
CcHC.f,  lit, 
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prouve  fon  peu  d'éxdâicude.  Il  faut  ajouter  qu’il  a fouvent  tran- 
ferit  Socrate  & Sozomenc  , fans  dire,  qu’il  le  fût  fervi  de  leurs 
hiftoires  , comme  il  avoue  qu’il  s’eft  fervi  de  celle  d’Eufebe  de 
Cefarée  & de  Rufin. 

III.  Photius  qui  avoir  lu  l’Ouvrage  deGébfe  («)>  dit  que  le 
flyle  en  cil  bas  & fimple , & qu’il  s’y  applique  à relever  les  moin-  2e*GéUfe. 
dres  circonftances  du  Concile  de  Nicée.  Gélafe  ne  feroit  que 
louable  en  cela  , s’il  l’avoit  fait  avec  vérité  & avec  plus  d'ordre 
& de  fuite.  Mais  outre  qu’il  a employé  quantité  de  monumens 
fuppofés  ou  très  - douteux , il  ne  leur  a aonné  aucune  fuite , en 
forte  que  fon  hiftoire  n’a  ni  l’utile  ni  l’agréable  , parce  qu’elle 
pèche  & dans  le  (lyle  & dans  les  faits  quelle  raconte  comme  vrais, 
quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  pour  la  plupart.  Elle  ell  diviféc  en 
trois  Livres  dont  le  premier  commence  à la  guerre  de  Conllan- 
tin  contre  Maxencc , & finit  à la  viéloire  que  le  même  Conllan- 
tin  remporta  fur  Licinius.  Il  donne  dans  le  fécond  , ce  qui  re- 
garde la  naiflance  & les  progrès  de  l’héréfie  Arienne  , avec  ce 
qui  fe  pafla  â fon  occafion  dans  le  Concile  de  Nicée.  C’eft  dans 
ce  Livre  qu’il  rapporte  les  difputcsdcs  Philofophes  du  parti  d’A- 
rius  avec  les  Evoques  Catholiques,  fur  la  divinité  du  Saint- Ef- 

f>rit  : difpute  que  Von  doit  regarder  comme  fabuleufe , puifque 
a matière  n’en  fut  jamais  agitée  dans  ce  Concile.  Le  troifiéme 
ne  contient  que  quelques  Lettres  détachées  de  l’Empereur  Con- 
flantin.  Photius  avoit  eu  en  mains  ( ar  ) un  éxemplaire  de  cet  Ou- 
vrage , qui  portoit  le  nom  de  Gélafe  de  Céfaréc  en  Palclline  ; 
mais  11  l’infcription  étoit  différente  dans  les  deux  éxemplaires  de 
Photius , l’ouvrage  ne  l’étoit  pas , puifqu  il  commençoit  par  les 
mêmes  mots.  Il  y a apparence  que  celui  qui  étoit  intitulé  du  nom 
de  Gclafe  Evêque  de  Céfaréc , étoit  défeélueux.  Qu’auroit  venu 
faire  un  Evêque  de  cette  Ville  dans  la  Bithinic  fous  le  régne  de 
Bafilifqueou  de  Zénon?  Timothée  étoit  Evêque  de  Céfaréc, 
vers  l’an  484,  & non  pas  Gélafe.  Il  faut  donc  laiflcr  cet  Ecrit 
à Gélafe  de  Cyzique,  Il  promet  à la  fin  de  fa  Préface  (y)  , 
rhiftoire  du  régne  de  Confiance  pere  du  grand  Conflantin.  On 
ne  fçait  point  s’il  a éxécuté  fon  projet.  Son  hiftoire  du  Concile  de 
Nicée  fut  imprimée  à Paris  en  lypp  & 1^04,  par  les  foins  de 
Balforeus  ; mais  cette  édition  ne  comprend  que  les  deux  premiers 
Livres.  Ils  ont  tous  les  trois  été  imprimés  depuis  dans  divers  re- 
cueils des  Conciles. 


(»  ) Phot.  Sg  , X08.  I x)  loin.  Itid,  (f)  T«».  i Cmc.  ».  1 1 4, 
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C H AP  IT  R E XXV. 

Des  Ecrits  attrihuésafamDenysîAriopaffte. 

Difficultés  fur  ETA  qucftion  fur  l’Auteur  des  Livres  qui  portent  le  nom  de 
les  Ecsits  at-  -l-*  S.  Denys  l’Ariopagite,  peut  être  mile  au  nombre  de  celles 
Den^i'A^îé^  trouveront  toujours  des  parti  fans  pour  & contre  parmi  Icsai- 

pagite,  ^ tiques.  Comme  les  preuves  que  l’on  allègue  pour  les  lui  attribuer , 
ne  font  point  dcmonftrativcs  : celles  que  l'on  oppofe  pour  mon- 
trer qu'ils  ne  font  point  de  lui , ne  paroifTcnt  pas  non  plus  fans 
réplique.  Pour  ne  rien  laiflcr  defirer  aux  Lcéleurs , nous  donne- 
rons ici  les  preuves  des  deux  fentimens  oppofes. 

S^'oen's  ^ *1“*  fouticnnent  que  ces  Ecrits  font  véritablement 

répagite  eft  de  fliint  Denys  1 Aréopagitc  , fe  fondent  i.  fur  le  témoignage 
Auteur d<“$Li-  (ic  foint  Dcnys  d’Aléxandric  , qui , fuivant  le  rapport  d'Ana- 
furnommé  le  Sinaïte,  Patriarche  d’Antioche  en  56 1 , de 
faint  Maxime  Martyr , qui  écrivoit  vers  l’an  640  , de  IS’icetas 
Choniates  , qui  vivoit  vers  l’an  1 200  , & de  Jean  Cypariflîote 
à peu  près  du  même  tems , avoir  fait  des  Scholies  fur  les  Livres 
de  fairvt  Denys  l’Aréopagite.  Voici  comme  s’en  'explique  Ana- 
ftafe  :(y)  « Le  divin  & apoflolique  Dems  ( l’Aréopagite  ) at- 
. ai  tribue  aux  Anges  plufieurs  fortes  de  fubftances.  Mais  le  grand 
» faint  Denys  d’Aléxandrie  , qui  de  Rhéteur  fut  fait  Evêque  de 
» cette  Ville  J dit  dans  les  Scholies  qu'il  a faites  fur  faint  Dc- 
» nys  du  meme  nom  que  lui , que  b Fhilofophie  profane  a cou- 
» tume  de  dire  que  toutes  les  natures  invifibles  ne  font  point  en* 
» gendrées,  & d’appeller  du  nom  de  fubflance  les  hypoflafes  ». 
C’cR  cet  ufage  que  faint  Denys  a fuivi , prenant  dans  un  fens 
impropre  ces  mots , non  en'Lcndré  81  fubflance , dans  quelques  en- 
droits où  il  s’en  fert.  Saint  Maxime  & Nicétas  (z)  s’expliquent  à 


(7)Cùm  Eccldîa  doccat  unaniefUr  Ange- 
Ibrum  fubdaïuiam  , divinus  & apoflob- 
cQi  Dionyflus  nomîirar  fDperrus  virturrs , 
rnuUasTuUftancias.  At  magnas  Dionyiius 
Alcxandrinus  ex  f^hororum  numtro  Epif* 
copus  fa^ns  in  St.holii$  quac  feripiie  in  iîbi 
DionyiMMU  kaec  kab«<4  Ei« 
tenu  PhÜofopkû  iiigeuuaaiapptUAre  fo- 


let  omnem  naturam  inafpeAabikm  : 
milûer  & faspcTihafcs  Ea  ciw 

jui  more  (andlos  Dionrftrs  bis  loris  eft 
locoros , impropne  ninifrum  bas  vocet  n* 
furivn*.  Anast.  w Ode»  c,  it. 

Cï-)  Maxim.  i«  SehoIUs  aJ  r.  f eerlf/fii 
Ntcrr.  im  Ikefiurr»  tnM.  E.  k » 
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peu  près  de  même.  Mais  Jean  Cyparifiiotc  remarque  (c)  que 
faint  Denys  d’Alexandrie  interprétoit  en  cette  maniéré  ce  que 
l’Aréopagitc  dit  dans  l'on  Eprftre  à Tire  , que  les  Ecrivains  l'a* 
crés  traitc^nt  des  chofes  divines  tantôt  mylliqucmem  & tantôt 
philofophiquement  : la  maniéré  philolbphique  , manifclle , per> 
luade  & oblige  à croire  la  vérité:  c’ell  à-dire  , qu’elle  met  com* 
me  un  fceau  à la  vérité  des  choies  qui  font  dites  : & qu’elle  atta. 
chc  cette  vérité  comme  aivec  un  lien  , & fait  que  ceux  qui  l’é- 
coutent croient  : la  maniéré  myllique  nous  éleve  à Dieu  d'une 
£]çon  que  l’homme  ne  peut  enfei^ner , failant  qw  par  le  moyen 
des  créatures , nous  foyons  élevâ  aux  chofes  divines , de  telle 
forte  que  nous  les  expérimentions  & reliêntions  en  nous  mêmes. 
CyparilTiote  ne  dit  pas  de  quel  ouvrage  de  faint  Denys  d'Ale-^ 
xandric , il  a tiré  ce  fragmentr  : mais  od  croit  que  c’eft  de  fc9 
Scholies.  2.  L’Auteur  des  qucllions  à Antiochus  (J)  attribuées 
quelquefois  à laint  Athanale  y cite  aulTi  faint  Denys  l’Aréopa- 
pte  , pour  montrer  qu’il  y a neuf  ordres  d’Anges  Içavoir , lesr 
Anges,  les  Archanges  , les  Principautés,  les  Puiflbnces,  les 
Vertus , les  Dominations  y les  Séraphins  à fix  ailes , les  Ché- 
rubins & les  Trônes,  y.  Nous  riavons  plus  les  livres  de  faint 
Cyrille  d'Alexandrie  où  il  droit  fiint  Denys  l'Aréopagite.  Mai» 
Libérât  Diacre  de  l’Eglife  de  Carthage , qiû  écrivoit  vers  l’at» 
53  J , dit  que  les  témoignages  que  faint  Cyrille  en  rapportoit, 
étoient  (e)  cités  très-fidélement.  J uvenal  Patriarche  de  J erufalem 
dans  on  difeours  fait  à l’Empereur  Marcien,  èc  à l’imperatrice 
Pulchcrie  , (f)  allégua  pour  autorifer  ce  qu’U  difok  du  coips  de 
la  faince  Vierge  ce  qu’on  en  lit  dans  le|  livre  des  Noms  cuvins 
de  faint  Denys  rArcopagite,  Jean  Evêque  de  Scytople  , qui  ne 

( e } DioiiyCus  in  Epiftola  sul  Titum,  fia  {J}  Q<m^.  > Aatitebv  , 

ait  ; Czterùm  hoc  advertc-nduni  cil  du-  ( ')  1»  quibus  fandii  Cyrilli  libris  con. 
plicem  elle  rraditionem  Thcologonim  , rinencor  incorropnt  ceftimoma  Oionyfît 
unam  arcanam  & myfticam  . altérant  TC-  ; Areopagitai.  LiBiRar.  m Brtvitrit,  Cfo 
rù  philolôphicam  Sc  dcmonftramem. . . . lo.  , 

Hoc  didhim  Sanâns  Marimus  & Diony-  (f)  Etfi  qoae  in  fanûx  Dei  genitricir 
tiiu  annoearuiu  . . . Dienyüa.  Aiexandri-  morte  contif^rant , faeræ  Scriptural  m«- 
nui  : Theoloeia  , inquic  , philorophica  & nimencii  minimd  prodita  fum  : ramen  ex 
dcmonilrans  ndem  facic , te  aIVringic  rv-  prifeâ  tradicione  hoc  accepimvx.  Aderaiw 
ricaiem  > id  e(V , eorum  quai  dicuntur  xe-  cum  fanâis  Apoftolii  Timocheut  te  Dio- 
titatem  tanquam  ligillo  quodam  obfignat  nylins  Areopagita  quemadmodum  Sc  ipfa 
& canquam  vincolo  colhgar  te  efficit  ut  Dionyfios  in  baie  verba  teftatur  : No*  quo*. 
qui  audiunc  credant.  Altéra  rerô  pars  que  , ut  nofti , ac  pleriqoe  è fratribos , a<S 
Theologi*  qux  fynabolica  eft,  pereaqur  corpus  illud  quod  vicam  inchoaverae  to 
fiant  adjungu  ad  Deuin  quodam  iplius  rei  Denm  furcepenc, inntatdoMcansraaiiiiua. 
habicu  & informacione.  Cyfakis.  Vhendt.  Euthiu.  Uifi,  X,,  j , r. 

i,t.  I,  . . . _ . ‘ 
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doutoit  point  que  les  Livres  qui  portent  le  nom  de  S.Denys  l’ A réo-  • 
pagitc  ne  fuflent  de  ce  faint  Evêque, les  a commentés  par  des  Scho- 
lieSjqu’Anaftafe  le  Bibliotéquairc  (g  ) envoya  au  Roi  Charle-le* 
Chauve  , avec  celle  de  S.  Maxime  fur  les  memes  Livres.  Ils  font 
cités  dans  le  Commentaire  d’André,  Evêque  de  Cél'arée  ( A ) , fur 
l’Apocalypfe.  4.  Dans  la  Conférence  que  l’Empereur  JufUnien  fit 
tenir  à Condantinople  en  53),  dans  le  dclTein  de  réunir  à l’E- 
glifc  Catholique  les  Severiens , qui  s’en  ctoient  féparés  à caufe  du 
Concile  de  Calcédoine , ceux-ci  foutinrent  que  ce  Concile  avoic 
erré,,  en  publiant  qu’il  yavoitdeux  natures  dans  Jefus-Chrift 
après  l’union  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  : ce  qui  étoit , 
difoit-il , contre  faint  Cyrille  , faint  Athanafe , faint  Jules , lâint 
Grégoire  le  Thaumaturge  8c  contre  faint  Denys  l’Aréopagite  , 
qui  tous  déclarent  qu’il  n’y  a qu’une  feule  nature  de  Dieu  le 
Verbe  après  l’union.  Hypadus  qui  parloir  pour  les  Catholiques, 
& qui  étoit  Archevêque  d'Ephefe  , contefta  l’autorité  des  Li- 
vres qu’on  citoit  fous  le  nom  de  faint  Cyrille,  mais  fur-tout  ceux 
qu’on  difoit  être  de  faint  Denys  l’Aréopa^ite.  « D’où  pouvez- 
» vous  montrer  (»),  demanda  Hypatius  aux  Severiens,  que  ces  Li- 
» vres  font  véritables  ? S'ils  étoient  de  faint  Denys , ils  n’auroient 
pu  être  inconnus  à lâint  Cyrille , & faint  Athanafe  les  eût  pro- 
nduits  fur -tout  dans  le  Concile  de  Nicéc  , pour  défendre  la 
» Trinité  conl'ubftantielle  contre  les  blafphêmes  d’Arius,qui  y 
» menoit  une  diverfité  de  fubflance.  Que  fi  pas  un  ancien  n’a 
» fait  mention  de  ces  témoignages,  comment  pouvez- vous  main- 
» tenant  montrer  qu’ils  font  de  faint  Denys  l’Aréopagite  » ? Oa 
ne  voit  point  dans  les  aâes  de  la  Conférence , ce  que  les  Seve- 
riens  répondirent  à l’argument  d'Hypatius  : mais  les  défenfeurs 
des  Livres  de  faint  Dinys,  foutiennent  que  les  Catholiques  ne 
contefterent  pas  l’autorité  des  LKres  de  faint  Denys  , mais 
feulement  des  pafiages  qui  avoient  été  cités  par  les  Severiens.  Ils 
donnent  pour  preuve  que  l’on  recevoir  les  Livres  de  faint  Denys 
dans  cette  Conférence , le  témoignage  unanime  des  Ecrivains 


(g)  Puaihcd-s  five  Scholia  in  Diony- 
üoni  qoar  ConAanrtnopoli  viaeram  , in 
manos  venere  : Vedracque  f^loriofx  fa- 
pientiz  poiinimùm  fore  niittenda  non  im- 
mérité jadicavi . . . Joannis  Schycepolicani 
Epifeopi  eSë  allëmntiv.  Ahaît as.mI Car. 
SÀgtm, 

(é)  Andrea.  CitAK.  w AftcaljfJ.  tsf 
*!• 

( à j UU  teftimonia  qoz  tos  Oiony£i  j 


Areopagitz  dicic.a  ^ undé  poieAis  often- 
dere  vera  elfe  lieue  furpkamini  ? Si  enim 
eju<  erant , onn  potuiAl'm  latere  beatum 
Cyrillom.  Quid  autem  de  beaio  Cyrillo- 
dko?  Qnando  Sc  beatus  Atkanafius  ü pro 
cerio  fcilTet  pjus  fuillê  , ante  omnia  in 
Niczno  Concilio  de  ronfubllantiali  Trini- 
tate  nuüus  ex  antiquis  tecordatua  eA  ea> 
undé  poteAis  nuuc  oAcndere , quia  illiot. 
Cita , nefoo.  Aâa  coUaiionù.  ly}  jv 
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Contemporains  qui  les  ont  reconnus  pour  les  Ouvrages  de  ce  dif- 
ciple  des  Apôtres.  C’ell  fur  leur  autorité  que  faint  Ephrem  Pa- 
triarche d’Antioche  ( /) , à déclaré  qu'il  n’y  a qu’une  perforine 
& qu’une  hypodafe  du  Verbe  y d’autant  que  fuivant  faint  Denys 
l’Arcopagice  , Jefus  cft  limple.  Jovius  voulant  expliquer  com- 
ment Dieu  ed  un  & parfait  (m) , emprunte  les  termes  propres  de 
faint  Denys.  Ses  Livres  font  cités  par  Libérât  ( » ) , par  Ana- 
ftafe  le  Sinaïte , & par  Léonce  de  Bizance  , qui  tous  écrivoiant 
dans  le  même  fiécle  où  s’ed  tenue  la  Conférence  de  Condantino- 
ple.  Depuis  ce  tems-là  les  Livres  de  faint  Denys  l’Aréopagite  y 
ont  été  cités  fous  fon  nom  dans  les  Conciles  , par  les  Papes  & 
par  pludeurs  Hidoriens.  Le  Pape  Adrien  premier  (0  ) reconnoît 
qu’ils  avoient  déjà  été  cités  avec  éloge , comme  d’un  Pere  & d’un 
ancien  Doâeur  y par  faint  Grégoire  le  Grand.  Ce  fut  fur-touc 
de  ces  Livres  que  l’on  tira  des  témoignages  dans  le  Concile  de 
Latran  en  649  y pour  confondre  Cy rus  & les  autres  Monotéli- 
tes  (qui  en  avoient  falfidé  un  endroit.  Saint  Denys  avoit  dit , que 
l’opo-ation  de  Jefus-Chrid  vivant  fur  la  terre  , étoit  nouvelle  & 
Théandrique  ou  Dei-virile  y c’ed-à-dire  , tout  enfemble  divine 
& humaine.  Cyrus  lui  faifoit  dire , au  contraire , que  l'opération 
de  Jefus-Chrid  étoit  une.  Sergius  Patriarche  de  Condantinoplcy 
non  - feulement  confirmoit  ce  changement  : il  ôtoit  encore  du 
texte  de  faint  Denys,  le  mot  de  Det. virile.  Le  Pape  faint  Mar- 
tin qui  préfidoit  à ce  Concile  (p),  fît  apporter  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican  , les  Livres  de  faint  Denys , & il  fe  trouva  qu’il  fo 
ièrvoit  en  parlant  de  l’opération  de  Jelus-Chrid , des  termes  de 
Dei-virile  & de  7 héanatique.  Sophronius  Evêque  de  Jérufalem 
en  d 3 3 y dte  faint  Denys  l’Aréopagite , pour  autorifer  les  ter- 
mes (le  Deivirile  & de  Théandrique  , & on  trouve  la  même  chofe 
dans  la  Lettre  du  Pape  Agathon  aux  Empereurs  Ecraclhis  8c 
Tibere.  Ces  Livres  font  encore  cités  par  S.  Jean  Damafcencydans 
fon  fécond  Difeours  fur  TAffomption  de  la  fainte  Vierge  , fie 
par  quantité  d'autres  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins.  Sur  quof 
ceux  qui  foutiennent  qu’ils  font  véritablement  de  faint  Denys- 
l'Aréopagite  , font  ce  raifonnement  , qu’ils  appuient  fur  les  ré- 
gies établies  par  TenuUien  fie  par  Vincent  de  Lerins.  Tenul- 


(/)  Afud  Phct.tcJ.  lit. 

( m ) CodUt  iti. 

(«)  Libiiat.  ht  Brtvitr,  ctf.  lo. 
Amast,  >n  Odtf.  Caf.  14. 1.E.OHT.  dt  StS. 

(•J  Sanâus  JOionjfiiu  Areopagiia  qw 


te  Epifeopus  Achenienfîi , Tatdi  Uadarat 
eft  a divo  Gregorio  Papa  , conSrmante 
eom  antiqi'om  Pairem  & Doâorem  elfe. 
AuRian.  m Cartl.  Hagn. 

(p)  AS»  Cttf.lMtraiKfKrtt,  f. 
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lien  dit  ( y ) : Ce  qui  eft  le  premier  félon  Tordre  des  tems , eft  ce 
qui  e{l  vrai  : & ce  qui , félon  le  même  ordre , e(l  pollcrieur , efl 
ce  qui  eft  faux.  Vincent  de  Lerins  ajoute  à ceue  régie  ( r ) , 

âu’il  faut  que  le  fentimcnt  des  anciens  foit  de  tous  > ou  prefque 
e tous  les  aïKiens  Evêques  8t  Doâeurs  qui  ont  parié  de  la  cbofe 
donc  il  s’agit.  Or  par  ces  deux  régies  , il  eft  conftaoc , difenr* 
ils , que  les  Livres  de  Ciint  Dcnys  lont  de  TAréopagice  : parce 

214’il  eft  indubitable  y que  le  fentiment  qui  tient  que  ces  Livres 
>nt  de  TAréopagite  y eft  le  premier  félon  Tordre  des  tems  , puif- 
qu’on  le  trouve  dès  le  troiüéme  fiécle  & dans  les  fuivants  : au 
lieu  que  l’opinion  contraire  n’a  commencé  que  dans  le  quatorziè- 
me & quinziéme  fiécle.  Il  eft  encore  indubitable,  ajoutent- ils , 
que  le  fentiment  qui  veut  que  ces  Livres  foient  de  TAréopagite  , 
eft  le  fentiment  de  cous , ou  prefque  de  cous  ceux  qui  ont  eu  oc- 
cafion  d’en  parler.  C’eft  ce  qui  paroîc  par  les  témo^ages  rap. 
portés  ci-delTus.  5.  La  dodrinc  renfermée  dans  les  Livres  attri- 
bués à faint  Denys , eft  orthodoxe  & confiarme  en  tout  à celle 
des  Apôtres.  D’ailleurs  l’Auteur  y eft  appelle  Denyj  ; H aflure 
u’il  avoit  été  témoin  de  Téclypfe  du  foleil  qui  fe  fit  dans  le  tems 
;c  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift  ; qu’il  s’eft  converti  par  la  prédica- 
tion de  laine  Paul , autorifée  de  miracles , & par  Téclypfe  du  fo- 
fcil  dont  il  avoit  lui  - même  été  témoin  ; qu'après  faine  Paul  , 
avoit  eu  pour  Maître  dans  la  Religion  chredenne  , faint  Jérotée 
qu’il  fut  élevé  à TEpil'copat  & confacré  Evêque  d’ Athènes  par 
laint  Paul  enfin  qu'il  fe  trouva  avec  fainr  Pierre  & faine  Jearv 
aux  funérailles  de  la  faince  Vierge.  Toutes  ces  circonftanccs  fbnc 
voir  clairement,  dit  on , que  faine  Denys  TAréopagite  eft  l’Au- 
teur des  Livres  qui  portent  fon  nom.  6.  On  &it  encore  valoir  la. 
cenfurc  que  b Sorbonne  fit  en  lyi/t  de  la  propofition  qui  con- 
teftoit  ces  Livres  à faint  Denys  TAréopagite. 

III.  Ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire  répondent , que 
Denys  Rhctoricien  d’Alexandrie  , n'eft  pas  le  célébré  Evêque  de 
ce  nom  qui  vivoit  au  milieu  du  troifiéme  fiecle , mais  un  autre 
Denys  qui  a écrit  dans  le  fixiéme  ÿ & qu’Anaftafe  Sixjaïte, 
âe  faint  Maxime  Martyr , qui  ont  parlé  des  Scholies  fur  les  Li- 
vres de  faint  Denys  TAréopagite  , les  ont  mal-à-propos  attri- 
buées à TEvêque  d’Alexandrie , au  lieu  d’en  reconnoître  pour 


3: 


(j)  Id  eft  yerum  qaodcutnqne  primunn  : I Tel  cenè  penè  omniam  Sncerdoram  pari- 
id  eft  adulteruin  quodeumque  pofterius.  I ter& Mafriftrorum  définirons  rentsnriaf- 
Tertoil.  Li^.  €(mt.  Frar.  e.  i.  1 que  reâcmui.  Vincent,  in  Cemmui.  et  jÿ 

C r)  In  eis  quz  dubia  funt ....  omnium  ' 
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'Autéur  Denys  le  R betoricicn.  Par  cette  réponfe,  ils  prétendent 
faire  tomber  toutes  les  preuves  q^ue  l’on  allègue  en  faveur  de 
faiot  Denys  l’Arcopagite  y le  meilleur  garant  de  cette  opinion 
^tant  faine  Denys  d’Alexandrie  , tant  par  fon  antiquité  y que 
par  fa  réputation  de  fainteté  & de  fçavoir.  La  fuite  de  cette 
réponfe  eft  que  ceux  qui  depuis  le  fixiéme  fiécle  ont  attribué 
ces  livres  à faint  Denys  l’AréopagitCy  l’ont  fait  fur  l’autorité 
d’Anaflafe  Sinaltc  y & de  faint  Maxime  y dont  le  premier 
n’ayant  vécu  que  dans  le  fixiéme  fiécle , & l’autre  dans  le  fcp» 
tiéme  y ont  vécu  dans  des  tems  trop  éloignésy  pour  conftater 
des  faits  arrivés  dans  le  premier  fiécle.  Comme  ils  conteftent 
k témoignage  allégué  fous  le  nom  de  faint  Denys  d’Alexandrie, 
ils  cooteftent  auffi  ceux  que  l’on  rapporte  comme  tirés  des  écrits 
de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  , & de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  La  cenfure  de  la  Sorbonne  ne  leur  paroît  pas  d’un  plus 
grand  poids  y parce  que  le  Jugement  d’une  Faculté  de  Théologie 
lur  des  faits  non  relevés  y peut  fc  reéUfier  dars  la  fuite  d(» 
tems  par  une  plus  éxaâc  difeufiion  de  la  qucflion  propofée. 

IV.  Us  foutiennent  donc  qu’il  n’y  a aucune  preuve  folidc  que  Prouves  qae 
les  Ouvrages  publiés  fous  le  nom  de  faint  Denj^  l’Aréopagitc  , 
foient  véritablement  de  lui  y & en  donnent  pluiieurs  pour  mon- 
trer  qu’ils  n’en  font  pas.  i.  Ariflides  ( 0 ) qui  préfenta  à Athe»  pagîte- 
nés  une  Apologie  pour  les  Chrétiens  , à l’Empereur  Hadrien  y 
qui  fe  trouvent  alors  en  cette  Ville  y fait  l’éloge  de  faint  Denys 
comme  en  ayant  àé  Evêque  y & de  la  confiance  qu'il  avoit  fait 
paroîcre  dans  les  tourmens  qu’il  fouffrit  pour  Jefus-Chrill  : mais 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  fes  Ecrits.  Il  n’en  efl  rien  dit  non  plus 
da^s  la  Lettre  de  faint  Denys  de  Corinthe  aux  Athéniens  : & 
quoiqu’il  l’eût  écrite  principalement  pour  ranimer  leur  foi  & cor- 
riger leurs  mœurs  ( p ) y il  ne  les  renvoie  point  aux  Ecrits  de 
kur  premier  Evêque  y encore  qu’il  fafTe  mention  de  lui , de  fa 
converfion  à la  foi  par  faint  Paul , & qu’il  marque  que  ce  fut  le 
premier  à qui  cet  Apôtre  donna  le  foin  de  leur  Eglife.  Eufebe 
& faint  Jérôme  n’en  ont  point  parlé  y quoique  l’un  & l’autre 
aient  rekvé  une  infinité  déchoies  moins  importantes.  2.  Saint 
Denys  au  chapitre  quatrième  du  Livre  des  Noms  divins  , cite 
nommément  faint  Ignace  , & rapporte  un  paflage  de  l’Epître 
qu'il  écrivit  aux  Romains  y lorfqu’on  le  conduifoit  au  martyre. 

Or  faint  Denys  ayant  fouffert  fous  l’Empire  de  Domitien  y n’a 

t»)  Emii.li*.  4,  W/I.t.  J..  * (pj  2}, 
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pu  citer  une  Lettre  qui  ne  fut  écrite  que  la  huitième  année  du 
r^ne  de  Trajan.  Saint  Maxime , pour  réfoudre  cette  difficulté  , 
rc{»nd  oue  le  paffage  de  faint  Ignace  peut  avoir  été  mis  par  quel- 
qu'un à la  marge  du  Livre  de  faint  Denys , d’où  les  Copiftes 
l'auront  fait  palier  dans  le  corps  de  l’Ouvrage.  Mais  ce  Pere  au- 
roit  dû  citer  ouelques  exemplaires  du  Livre  des  Noms  divins  , 
où  le  paffage  ae  faint  Ignace  ne  fe  trouva  point  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage.  3.  U eft  parlé  dans  le  Livre  de  la  Hiérarchie  , de 
quantité  de  cérémonies  inulitées  dans  le  lîécle  de  faint  Denys. 
Selon  ce  Livre , l'Evêque  après  avoir  fini  fa  prière  à l’Autel  (^), 
commençoit  par  l'encenfer  , & faifoit  le  tour  de  toute  l’Eglile  : 
puis  revenant  à l’Autel , il  commençoit  le  chant  facré  des  Pfeau- 
mes  que  tous  les  Eccléfiafiiques  chantoient  avec  lui.  Enfuiteles 
Miniflres  faifoient  la  leûure  des  Livres  faints.  Après  qu  elle  étoit 
faite , on  faifoit  fortir  hors  de  l'Eglife  les  Catéchumènes  & après 
eux  les  Energumenes  & ceux  qui  étoient  en  pénitence.  Pour  les 
autres  qui  étoient  dignes  de  la  vue  & de  la  communion  des  cho- 
fes  divines  ils  demeuroient  dans  l’Eglife.  Il  parle  des  Eglifes 
comme  de  bâtimens  magnifiques  (r)  , qui  avoient  chacune, 
un  fanduaire  diftingué  du  corps  de  l’Eglife , dans  lequel  les  Prê- 
tres feuls  avec  les  Miniftres  avoient  droit  d’entrer  ; des  Moi- 
nes , des  prières  & des  cérémonies  ufitées  dans  leur  confécra- 
rion  (j);  & de  divers  autres  ufages  inconnus  dans  le  premier 
fiécle  , & qui  ne  furent  introduits  qu’après  que  la  paix  fut  rendu® 
à r^life.  Jufqu’alors  les  fidèles  s’affembloicnt  dans  des  maifons 
particulières  pour  y faire  la  prière  & entendre  la  parole  de  Dieu  : 
mais  on  ne  lailloit  pas  de  donner  à ces  lieux  d’affemblée  le -nom 
d Eglife.  4.  L’Auteur  des  Livres  qui  portent  le  nom  de  laint 
Denys , marque  affez  clairement  qu’il  n’a  écrit  que  long-tems 


(j)  Pontifez  pcraâo  precum  tâcro  ad 
Dei  alcare  cum  ab  co  ipcendendi  odores 
iuitium  fecic  , facnim  obit  locum.  Rever- 
Tus  aatem  ad  divinam  Aram  facros  Ffal- 
nios  canere  incipit  , canunujue  cum  eo 
omnes  Ecclcfiadici  ordines.  Deinci'ps  à 
miniftris  faiiâcrum  librorum  Irâio  or- 
dinc  recitaturi  & recitaca  ezera  ambiium 
collocantur  Cacecbumcni , & una  cum  iis 
Euergumeni  > atqu;  ii  quos  fiip  rioris  ai- 
tz  pocnitec.  Manerc  .'otem  ii  qui  divina- 
lum  rerum  & afpc^lu  digni  fu.u  & com- 
niunionc.  D:or  YS.  Jt  Bctttjiafl.  Hierarcb. 

(r)  Ncque  flin^'liciier Sanâa  sanâo- 


rum  ab  omnibus  (êgregata  funt  : rerdm 
ad  hzc  prozimd  accedit  ordo  Pontificum  , 
deinceps  didinâio  Sacerdocum  , quas 
[ deinceps  miniflrurum  gradus  fequicur  : 
ordinatis  autem  Monachis  adj'torum  poC- 
tes  funt  afTignatz  , juzta  quas  etiam  ini- 
tiantur  & adftant , non  ad  cuflodiam  ea- 
rumdem  , fed  ut  agnofeant  tàm  fe  qoàm 
ordinem  fuum  niagis  populo  pr*  Sacer- 
d nibus  propinquare.  Oionys,  Efift.  8 , i. 
rSi.  ^ 

.(t)  Myfterium  Monaflicz  conH^atio* 
nis.  Sacerdos  quidem  ftat  ante  Alcare , 
monafticam  fandèrecicans  invocationein. 
DtEtiltf^Bitrarc,  c.6,f.  ai, 

après 
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apres  les  Apôtres , lorfqij'il  dit  que  ceux  qui  avant  lui , avoient 
parlé  des  chofes  laintes  ( r ) » trouvoient  que  le  nom  d’amour 
cft  plus  divin  que  celui  de  charité.  Ceft  aux  défenfeurs  de  ces 
Livres  à montrer  que  les  Apôtres  ou  ceux  de  leurs  difciples  qui 
ont  écrit  avant  faint  Denys , fe  font  expliqués  de  cette  maniéré 
fur  la  différence  des  noms  d’amour  & de  charité.  Sans  quoi  il  ell 
naturel  de  conclure  qu’en  cet  endroit  faint  Denys  veut  parler 
de  quelques  Auteurs  Éccléliaftiques  qui  avoient  avant  lui , écrit 
iur  ce  fujet.  5.  Comment  fe  perfuader  que  dans  le  premier  fiécle  y 
les  cérémonies  de  la  fépulture  fe  fiffent  avec  tout  l’éclat  & avec 
la  diflinéUon  qu’on  le  marque  dans  le  feptiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Hiérarchie(«)  ? 6.  Cet  Auteur  cite  fouvent  l’Evangile  de 
faint  Jean  : cela  fe  voit  fur-tout  dans  le  fécond  chapitre  du  Livre 
des  Noms  divins  , & dans  le  fécond  & le  feptiéme  de  la  Hiérar- 
chie. Il  cfl  toutefois  certain  que  cet  Evangile  n’a  été  écrit  qu’a- 
près  la  mort  de  Domiticn  fous  le  régne  duquel  on  s’accorde  à 
mettre  le  martyre  de  faint  Denys  pour  le  plus  tard.  7.  Les  Li- 
vres fous  le  nom  de  ce  Marryr  lui  ont  été  conteftés  auffi  - tôt 

au’ils  ont  paru.  Les  Catholiques  qui  contefterenr  l’autenricité 
CS  témoignages  que  les  Severiens  en  produifirent  dans  la  Con- 
férence de  5 } a à Conllantinople , ne  dirent  jamais  un  mot  qui 
pût  donner  lieu  de  croire  qu’ils  recevoient  le  refie  de  l’Ouvrage, 
Saint  Maxime  qui  en  prit  la  défenfe  dans  le  fiécle  fuivant  ( ar  ) , 
convient  qu’il  y en  avoit  qui  foutenoient  que  les  Ecrits  que  l’on 
publioit  fous  le  nom  de  l’Aréopagite  , n’étoient  point  de  lui  , 
mais  d’un  Auteur  plus  récent.  Dans  le  neuvième  fiécle , le  Prê- 
tre Théodore  entreprit  de  montrer  qu’ils  étoient  véritablement 
de  ce  faint  Martyr.  Mais  il  paroît  par  Photius  ( v ) , que  fes  ef- 
fons  furent  inutiles , & qu’il  ne  répondit  point  enicacement  aux 
quatre  argumens  qu’il  s’étoit  propofé  de  réfoudre.  Le  premier 
croit  : Si  ces  Livres  font  de  faint  Denys  , pourquoi  aucun  des 
Peres  qui  ont  vécu  après  lui , n’en  ont-ils  rien  cité  ? Le  fécond  : 
Comment  Eufebe  de  Céfaréc  qui  a fait  l’énumération  des  Ecrits 
des  Peres , ne  dit -il  rien  de  faint  Denys?  Le  troifiéme  : Il  efl: 
parlé  dans  ces  Livres  y de  cenains  ufages  comme  venant  de  la 
Tradition  ; & qui,  en  effet , n’ont  pu  s’établir  dans  l’Eglife  que 
par  le  laps  des  tems.  Comment  faint  Denys  , contemporain  des 


( t ) Vil'uDi  eft  quiburdam  ex  noftris , 
qui  de  divinis  NommibusdilTerueninc , a- 
moris  quim  caricatis  nomen  elTedivinius. 
Dxon«  dt  divin,  ^onùnihus , 4t  /•  47^* 

Tomf  XV. 
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( x)  Maxim.  Prcleg»  in  0/rr,  Dioi^f, 
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Apôtres,  auroit-il  parlé  de  ces  ufages  ? I^e  quatrième  : Pourquoi  y 
cite-t-on  l’Epître  de  faim  Ignace,  qui  ne  fut  écrite  que  fous  Tra- 
jan  : au  lieu  que  faint  Denys  étoit  mort  auparavant  : 

Di^nCtZfdl  réponfes  que  l’on  fait  à ces  argumens , fe  réduifent  à 

s.  Denys  l'A-  dite , quc  n’ctant  la  plupart  que  négatives , ils  n’ont  aucune  for- 
riopjgite.  ce  contre  les  témoignages  pofitifs  que  l’on  produit  en  faveur  de 
l’opinion  qui  fait  faim  Denys  Auteur  des  Livres  qui  font  fous 
fon  nom  ; que  faint  Denys  de  Corinthe,  Eufebe  de  Céfarée , faint 
Jérôme  & les  autres  anciens  n’ont  pas  dit  tout  ; qu’Eufebe  en 
particulier  n’a  rien  dit  du  martyre  de  faint  Laurent  ni  de  celui 
de  faint  Sébaflien  , qui  ont  tant  fait  d’éclat  dans  l’Eglife  ; qu’il 
fe  pouvoir  faire , que  les  Livres  de  faint  Denys  fulTcnt  cachés 
dans  quelques  armoires , lorfque  cet  Hiflorien  travailloit  à l'Hi* 
floire  de  l’Eglife  : que  faint  Jérôme  n’a  pas  connu  Athenagore, 
ni  Theognoite,  ni  faint  Jacque  de  Nifible  ; qu’au  furplus  nous 
n’avons'  pas  tous  les  Ecrits  de  faint  Denyr  de  Corinthe  ; que  c’eft 
en  vain  que  l'on  infifte  fur  le  terme  ae  T radicion  qui  eft  em- 
ployé dans  les  Livres  de  faim  Denys  ; que  ce  terme  ne  marque. 

f)as  toujours  une  longue  diftance  de  tems , comme  on  le  voit  par 
a fécondé  Epître  de  faint  Paul  aux  Theflalonicicns  , où  il  les 
exhorte  à garder  les  traditions  qu’ils  avoient  reçues  de  lui , foit 
de  vive  voix , foit  par  écrit  : que  les  Moines  dont  il  eft  parlé  dans 
faim  Denys,  éxiftoient  véritablement  dès  le  fiécle  des  Apôtres, 
& que  c’étoit  les  Thérapeutes  dont  il  eft  parlé  dans  Philon  ; 
qu’il  n’y  apasderaifondecomefter  les  rites  qui  fe  faifoient  à leur 
initiation  , les  anciens  n’ayant  point  nié  que  ces  rites  fuftent  en 
ufage  des  le  tems  des  Apôtres  ; que  les  Moines  Thérapeutes  for- 
mant un  état  particulier  diftingué  des  Evêques , des  Prêtres  & 
des  Diacres  aufli-bien  que  du  commun  des  fidèles , il  étoit  rai- 
fonnable  qu’il  y eût  une  initiation  propre  & fpéciale  , qui  les 
foumeaant  aux  Evêques , aux  Prêtres  & aux  Diacres , les  élevât 
au-defiiis  du  commun  des  fidèles.  'Voilà  ce  qui  nous  a paru  de 
plus  convaincant  dans  ce  que  l’on  allègue  pour  & contre  l'Auteur 
des  Livres  attribués  à faint  Denys  l’Aréopagite.  Les  derniers 
qui  ont  erarepris  de  montrer  qu’il  en  eft  l’Auteur  , font  Dom 
Claude  David , Bénédiâin  de  la  Congrégation  de  faint  Maur 
dans  une  Diflertation  imprimée  à Paris  en  1702 , & Dom  Ber- 
nard , Religieux  de  Sept-Fonds , fouslenom  du  Pere  Adrien  de 
Sept-Fonds.  L’Ecrit  de  Dom  Bernard  , ne  parut  qu’en  1 708*. 
ceqn’onpent  yi.  Leur  travail  n’a  pas  eu  beaucoup  de  fuccès , & le  fenti?- 
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mefit  prcfquc  général  parmi  les  Sçavans  , efl  toujours  que  les  penfer  det  b- 
Ouvrages  publiés  fous  le  nom  de  faint  Denys  l’Arcopagice  , lui 
font  luppolés.  On  ne  nie  point  qu’il  n’y  ait  eu  dès  les  premiers 
fiédes  de  l’Eglife  des  perfonnes  qui  faifoient  profefllon  d’une  vie 
plus  pénitente  & plus  retirée  que  les  autres  , mais  il  ne  paroît 
par  aucun  ancieh  monument , que  les  Moines  fiffent  dès-lors  un 
ordre  particulier  qui  les  mît  au-  delTus  des  laïcs  ; ni  qu’il  y eût 
des  cérémonies  & des  prières  inftituées  pour  leur  initiation.  Ce 
n’eft  que  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé  y & depuis  que  faint  An- 
toine & faint  Paeôme  commenceront  à former  des  Monalleres  , 
que  l’on  trouve  quelques  réglemens  touchant  la  réception  & l’i- 
nitiation des  Moines.  Ce  ne  fut  non  plus  que  dans  le  quatrième 
fiécle  que  le  terme  d’hypollafe  devint  commun  dans  le  langage 
ordinaire  de  l’Eglife , en  le  prenant  pour  celui  de  perfonne  : & 
toutefois  ce  terme  eft  employé  dans  les  Ouvrages  de  faint  De- 
nys , comme  étant  d’un  ufage  ordinaire.  Il  eft  vrai  qu’Eufebe  & 
faint  Jérôme  n'ont  pas  fait  mention  de  tous  les  Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiques  ; mais  aufti  y en  a t-il  peu  de  confidérables  qui  leur 
aient  échappé.  Ceux  d’Athénagore  & de  Théognofte  , avoient 
peu  d’étendue.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Ecrits  de  faint  De- 
nys l’Aréopagite.  Ce  font  de  très  - longs  Ecrits  & très  - interef- 
fans , foit  par  l’importance  des  matières  qui  y font  traitées , foit 
parle  nom  deleur  Auteur , qui  étoit , comme  on  le  fuppofe,  Eve- 

3 ue  d’une  Ville  très-célèbre  par-tout  le  monde,  d’un  Marty  r,d’un 
ifciple  des  Apôtres,  & connu  dani  l’Ecriture.  A qui  perfuadera- 
T-on  que  ces  Ecrits  aient  pu  être  inconnus  pendant  quatre  ou  cinq 
cents  ans,  & qu’Eufebe  & faint  Jérôme  qui  fe  font  appliques 
particuliérementà  nous  faire  connoître  les  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques , n'aient  pu  rien  découvrir  des  Ecrits  de  faint  Denys  ? Il  y 
en  a peu  qui  aient  fait  plus  de  bruit  dans  l’Eglife  , depuis  qu’ils 
ont  été  produits  dans  la  Conférence  de  5 } 2 , entre  les  Catho- 
liques & les  Severiens  : auroient-ils  été  moins  célèbres  dans  les 
fioclcs  précédons , s’ils  avoient  éxifté  , y ayant  eu  tant  d’occa- 
fions  d’en  alléguer  les  témoignages  dans  les  difputes  qui  fe  font 
élevées,  foit  contre  les  Ariens , foit  contre  d’autres  Hérétiques  î 
car  cet  Auteur  s’explique  avec  tant  de  précifion  fur  l'Incarna- 
tion , qu’il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  avoir  vu  les  troubles  ex- 
cités dans  l’Églife  par  les  héréfies  de  Neftorius  & d’Eutyches.  Ce 
qu’on  lit  dans  fes  Ouvrages  touchant  l'ordre  obfervé  à Yég  rd 
des  Catéchumènes  & des  Pénitens  ; les  encenfemens  & plufieurs 
autres  cérémonies , foit  dans  l’adminiftration  des  Sacremens 
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ibit  dans  les  fcpulnires  des  mores  y n’a  pu  être  réglé  de  la  ma- 
. nicrc  qu’il  le  rapporte  , dans  un  tems  où  les  Apôtres  difpcrfcs., 

s’occupoient  uniquement  de  la  prédication  de  l’Evangile.  11  a 
fallu  du  tems  pour  régler  toutes  ces  chofes , & de  la  tranquiUitc  : 
ce  qui  ne  fe  trouvoit  gueres  dans  les  trois  premiers  fiécles  à eau- 
fe  des  perfccutions  prefque  continuelles.  Nous  n’infillons  point 
fur  le  ftyle  des  Ecrits  dont  nous  parlons.  Quoiqu’il  foit  peu  na- 
turel , il  a pu  être  propre  à quelqu’un  d’un  génie  & d'un  goût 
particulier  & qui  s’étoit  fait  une  loi  de  ne  pas  parler  comme  les 
autres.  Aufli  il  fe  foutient  par- tout.  Son  flyle  elî  élevé , mais  trop 
enflé. 

Analyfe  des  VU.  Lc  premier  Ouvrage  e(l  intitulé  De  la  Hiérarchie  céle- 
Ecrits  de  S.  jlsySc  adrefle  au  Prêtre  Timothée.  Saint  Denys  remarque  d’a- 
de'îrHiérir  quoique  l’Ecriture  fainte  emploie  pour  notre  inftru- 

chie  célefte.  ” ^1*00  diverfcs  figures  & divers  fens , comme  le  littéral  , l’allé- 
Tom.  I 5 , gorique , le  moral  & l’analogique  , c’eft  toujours  la  fimple  vérité 
<lii’cllc  nous  enfeigne  , afin  que  par  fes  lumières  nous  nous  unit 
fions  à Dieu  par  b foi  6c  par  l’amour.  Il  dit  enfuite  que  toutes 
grâces  excellentes  6c  tout  don  parfait  venant  d’enhaut , & def- 
cendant  du  Pere  des  lumières  , c’eft  de  lui  que  nous  obtenons 
la  connoifTance  des  chofes  divines  par  Jefus-  Chrift  , qui  eft  la 
lumière  du  Pere  ; mais  que  l’état  de  cette  vie  fait  que  nous  avons 
befoin  des  chofes  fenfibles  pour  nous  élever  à la  connoiflânee 
des  invifibles  ; Téclat  de  la  lumière  fenfible  nous  faifant  conjec-‘ 
turer  quel  doit  être  celui  de  la  lumière  divine;  le  plaiflr  que  nous 
trouvons  dans  les  fciences  humaines , celui  que  doit  nous  pro- 
curer la  connoifTance  des  chofes  divines  ; & l’ordre  que  nous  re? 
marquons  dans  les  divers  états  de  ce  monde , pouvant  nous  faire 
concevoir  l'ordre  & Fharmonie  que  les  Efprits  céleftes  gardent 
entre  eux  dans  le  ciel.  Après  ce  préambule  il  donne  un  précis 
de  tout  l’Ouvrage , difant  qu’il  s’y  propofe  de  montrer  quel  eft  le 
But  de  b Hiérarchie  célefte , quels  font  les  avantages  des  Efprits 
qui  la  compofent  ; ce  qui  en  eft  dit  dans  les  divines  Ecritures  , 
& ce  que  fignifient  particuliérement  les  figures  dont  elle  fe  ferr 
pour  défigner  ces  Efprits  céleftes.  Il  diftingue  deux  fortes  de  fi- 
gures , les  unes  plus  belles  6c  plus  excellentes  , comme  font  le 
îoleil  y b lune  6c  les  étoiles  : les  autres  moins  relevées , comme 
font  les  lions  & les  autres  animaux.  Il  dit  que  quoioue  ces  der- 
nières n’aient  aucune  preponion  avec  les  Efprits  céleftes , elles 
font  néanmoins  plus  propres  pour  nous  inftruire  ; parce  qu’étant 
avenis  intérieuremciit  que  des  Anges  ne  pouvant  être  des  cho»- 
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tes  de  cette  nature,  elles  nous  obligent, par  la  bafleffe  de  leur  être, à 
élever  notre  d'prit  à la  fignification  myftérieufe  des  figures  fous 
lefquelles  ces  Efprits  font  repréfentés.ll  poffe  de-là  à ladéfinition 
de  la  Hiérarchie  célefie , qu'il  appelle  une  Principauté  facrée , & 
qu’il  divife  en  trois , l’orcfre , la  îcience  & l’aéKon.  L’ordre  mar- 
que le  degré  de  puiiïancc  dont  jouît  chacun  des  Efprits  céieftes  ; 
la  fcience  , la  lumière  qui  les  dirige  ; & l’acKon  , lo  minifterc 
dont  ils  font  chargés.  Dieu  eft  la  fin  de  cette  Hiérarchie  , dont 
la  perfcélion  confifte  à fe  rendre  femblable  à Dieu  , non  - feule- 
ment dans  la  venu  , mais  dans  l'ufage  de  la  puifTance  qu’il  ac- 
corde aux  Efprits  dont  cette  Hiérarchie  eft  compofée.  C’eft  de 
Dieu  que  toutes  les  créatures  reçoivent  leur  perfection  : celles  qui 
en  ont  le  moins  font  le  plus  éloignées  de  Dieu  : d'où  vient  que 
les  Efprits  céieftes  panicipent  davantage  à ces  perfections , par- 
ce qu’ils  font  plus  proche  de  cet  Etre  fuprême.  Ils  font  appellés 
jingest  c’eft-à-dire,  Meffagers , parce  qu’ils  nous  annoncent  les 
choies  qu’ils  ont  apprifes  de  Dieu , & qu’ils  nous  communiquent 
les  lumières  qu’ils  en  ont  reçues.  Cela  paroit  parce  que  la  Loi 
fut  donnée  à Moyfe  par  un  Ange  ; & que  ce  fut  encore  par  un 
Ange  que  Dieu  fit  connoître  fa  volonté  à Zacharie  pere  de^ 
Jean-Baptifte,  à la  fainte  Vierge  Marie  , à faint  Jofeph  fon 
époux  , & à Jefus-Chrift  meme  , quoiqu’il  fût  le  Créateur  des 
Anges.  Quand  L’Ecriture  dit  que  Dieu  s’eft  fait  voir  à quelque 
faint  Patriarche  , il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fc  foit  fait  voir  im- 
médiatenaent  à eux  : mais  qu’il  s’eft  fervi  du  miniftere  des  Anges 
dans  les  vi  fions  qu’il  a accordées  aux  hommes  pour  les  élever  d 
la  connoiflancc  de  la  divinité.  Quoique  le  nom  d’Ange  appar- 
tienne proprement  au  dernier  ordre  des  Efprits  céieftes , on  ne 
laiftTe  pas  de  leur  donner  ce  nom  à tous  , parce  qu’ils’font  tous 
MelTagers , en  ce  que  les  efprits  du  premier  ordre  de  la  Hiérar- 
chie découvrent  & communicjuent  à ceux  du  fécond  ordre,  les 
lumières  qu’ils  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  i ceux  du  fe-^ 
cond  ordre  ,.  aux  Efprits  du  troifiéme  : & ceux-ci  aux  hommes. 
Dieu  frul  connoît  éxaûcmcnt  les  périmions  de  tous  les  ordres 
des  Anges.  Ils  font  diftribués  en  trois  Ordres  ou  Hiérarchies.  La 
première,  eft  compolee  des  Séraphin  , des  Chérubins  & des 
Thrônes  j la  fécondé  , des  Dominations  ,.  des.  Vertus  , & des 
Puiflances  ; la  troifiéme  , des  Principautés , des  Archanges  , & 
des  Anges.  Par  le  nom  de  Séraphin , .on  entend  ceux  qui  fono 
le  plus  embrafés  de  l’amour  divin,  le  nom  de  Séraphin  figni- 
fiant  en  hébreu  brûler.  Celui  de  Qiérubins  marque  l’aboqaan-r 
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ce  de  lumière  & de  connoiflance  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu  : d’oà 
vienc  que  dar\s  le  premier  chapitre  d’Ezcchiel , ils  font  reprélcn- 
tés  comme  ayant  des  yeux  de  tous  côtes , pour  marq^uer  combien 
ils  font  clair- voyants.  On  donne  le  nom  de  Thrones  aux  au- 
tres , parce  qu’ils  font  comme  des  fiéges  éminents  fur  lefquels 
Dieu  le  repofe  en  quelque  maniéré.  La  dignité  de  ce  premier 
ordre  & de  cette  Hiérarchie  , fe  prouve  par  la  fublimité  de  la 

f)lace  qu’ils  occupent  auprès  de  Dieu  ; par  l’excellente  pureté  de 
eur  elience , & parce  qu’ils  reçoivent  immédiatement  de  Dieu 
leurs  lumières  & leurs  connoilfances.  Vne  de  leurs  fbndlions  ell 
de  chanter  fans  cefle , Saint , Saint , Saint , cir  le  Seigneur  Dieu 
des  arme'es  , tome  la  terre  efl  remplie  de  fa  gloire.  Ce  que  l'Au- 
teur dit  avoir. expliqué  dans  fon  Livre  des  Hymnes  lacrécs , que 
nous  n’avons  plus.  Les  critiques  qui  attribuent  ces  Livres  à faint 
Denys  l’Aréopagite , difent  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  a 
cité  cet  endroit  dans  fa  trente-huitième  Oraifon  ( z ).  Mais  Elie 
de  Crete  foutient  que  faint  Grégoire  l’a  cité  de  faint  Athanafe, 
où  il  fc  trouve  : car  faint  Grégoire  ne  nomme  point  l’Auteur. 
IjCS  noms  de  Dominations , de  Vertus  & de  Puiflances  qui  font 
la  fécondé  Hiérarchie  , marquent  des  Efprits  qui  ont  un  pou- 
voir fupérieur , une  éminente  vertu  & auxquels  les  puiffanccs  en- 
nemies font  foumifes  , afin  qu  elles  ne  puilfent  pas  nuire  aux 
hommes  , autant  qu'elles  le  defireroient.  Les  noms  de  Princi- 
pautés f d’Archanges  & d’Anges  , qui  compofent  la  dernière 
Hiérarchie  , font  oonnés  aux  Efprits  ccleftes.  Les  Principautés 
font  ainfi  appellées , parce  qu’elles  préfident  aux  Archanges  & 
aux  Anges  , & qu’elles  leurs  preferivent  la  maniéré  de  remplir 
leur  miniftere.  C'eft  à elles  qu’appartient  le  gouvernement  gé- 
néral d’un  Royaume  ou  d’une  Nation.  On  donne  le  nom  d’Ar- 
changes aux  Efprits  chargés  d’annoncer  les  chofes  de  grande 
importance.  Ce  font  eux  aufll  dont  Dieu  fe  fort  pour  inftruirc 
les  Prophètes.  Les  Anges  font  députés  à la  garde  des  hommes, 
qu’ils  empêchent  de  tomber , & qu’ils  relèvent  apres  leurs  chutes. 
Si  l’on  demande  pourquoi  les  Anges  ayant  foin  du  falut  des  hom- 
mes, la  Nation  des  Juifs  a été  la  feule  jufqu’à  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  , qui  ait  adoré  le  vrai  Dieu  ; on  répond  que  les  Anges 
n'aménent  à la  connoiflance  de  la  vérité , que  ceux  qui  fe  ren- 
dent à leurs  infcirations  ; que  Dieu  & les  Anges  ne  refufent  à 
perfonne  leur  lecours  ; & que  comme  le  folciï , ils  répandent 
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leurs  rayons  fur  tous  ; qu'ainfi  ce  font  les  hommes  mêmes  qui  par 
leur  malice  & par  un  mauvais  ufage  de  leur  liberté , font  la  cau- 
fe  de  leur  perte  ; qu'au  rcfte  U paroît  par  l’Ecriture , que  les  An- 
ges ont  pris  foin  d'autres  Nations  que  de  celle  des  Juifs:  ce  qui 
le  voit  particuliérement  par  Melchiledech , qui  a palfé  des  ténè- 
bres de  la  gentilité  à la  lumière  de  la  vérité  : & par  Pharaon 
& Nabuch(Wonofor , qui  ont  été  favorifés  de  vifions  par  le  mi- 
niflere  des  Anges , & qui  en  ont  reçu  l’explication  par  Jofeph 
& par  Daniel , inllruits  eux  - mêmes  par  les  Anges.  Il  fuit  de  cap.  t»; 
tout  cela , que  la  première  Hiérarchie  approchant  plus  près  de 
Dieu  , ell  la  plus  pure , la  plus  éclairée  & la  plus  parfaite , mais 
aufli  qu’elle  cil  la  plus  élevée  au-delTus  de  notre  efprit , 8c  confé- 
quemment  la  moins  connue  de  nous  ; qu’apres  elle  c'ell  la  fé- 
condé , qui  étant  plus  élevée  que  la  troifiéme , ell  encore  plus 
que  ceUe-ci  au-defîus  de  nos  connoiffances  j & que  nous  con- 
noiffons  plus  la  troifiéme  y parce  qu’elle  efl  moins  élevée  que  les 
deux  autres  ; enfin  que  chaque  Hiérarchie  communique  fes  lu- 
mières à celles  qui  lui  font  inférieures  ; & la  troifiéme  aux  hom-  Cap.  n. 
mes.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  Vertus  aux  Efprits  cé- 
leftes  de  (quelque  Hiérarchie  qu’ils  foient.  En  cela  il  n’y  a point 
d’inconvenient , parce  que  tous  ces  Efprits  ont  chacun  leur  ef- 
fencc , leur  vertu  & leur  aûion.  Mais  les  Efprits  des  Hiérar-  Cap.  tu 
chies  ou  Ordres  fupéricurs , ont  les  perfedions  entières  des  infé- 
rieurs: au  lieu  que  ceux-ci  n’ont  qu’une  partie  des  perfedions 
des  Hiérarchies  fupérieures.  L’Ecriture  donne  quelquefois  aux 
Evêques  le  nom  d’Anges , comme  on  le  voit  dans  Malachie  & 
dans  l’Apocalypfe.  C’eft  parce  qu’il  cft  du  devoir  ,d’un  Evêque  *•  - 
d’annoncer  à les  inférieurs  les  volontés  du  Seigneur  : 8c  encore 
parce  que  comme  les  Anges  fervent  Dieu , qu’ils  chantent  con- 
tinuellement fes  louanges  , l’Evêque  doit  auüi  s’occuper  du  culte 
de  Dieu  & de  fes  louanges.  On  demande  pourquoi  il  eft  dit  dans 
Ifaïe  qu’un  Séraphin  fut  envoyé  à ce  Prophète , pour  purifier  la 
bouche , 8c  non  pas  un  Ange  ? On  répond , tjue  c’étoit  un  An- 

§c  y mais  que  l’Ecriture  lui  donne  le  nom  de  Séraphin  y qui  vient 
U mot  de  brûler  y parce  que  cet  Ange  brûla  les  lèvres  & la  bou- 
che d’Ifaïe  pour  les  lui  purifier.  D’autres  prétendent  qpe  cet  Ef- 
prit n’eil  appellé  Séraphin  dans  l’Ecriture  y qu’à  caufe  qu’il  avait 
reçu  d’un  Séraphin  la  vertu  de  purifier  le  Prophète.  L’Auteur 
faiife  à Timothée  le  choix  de  ces  deux  explications  y en  le  priant  ^ 
s’il  en  fçayoit  quelque  autre , de  la  lui  communiquer.  Il  enfei- 
gne  que  lorfque  l’Ecriture  dit  y, en  parlant  des  Ax^es  y dans  k 
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Livre  de  Daniel , qu’ils  font  au  nombre  de  dix  mille  fois  dix  mil- 
liers c’eft-à-dire,  cent  millions , clic  ne  fc  fert  de  cette  façon  de 
parler,  que  pour  nous  faire  entendre  que  le  nombre  des  Anges, 
quoique  limité  , eft  toutefois  fi  grancl  que  nous  ne  pouvons  le 
nombrer  ; qu’il  eft  connu  de  Dieu  feul , ou  de  ceux  a qui  Dieu 
le  veut  révéler , & qu’il  furpaffe  le  nombre  de  toutes  les  chofes 
Cap.  1;.  corporelles.  11  finit  fon  Livre  de  la  Hiérarchie  célefte,  par  l'ex- 
plication  des  différentes  figures  fous  lefquelles  ces  Efprits  bien- 
heureux font  repréfentés  dans  les  Livres  faims , comme  fous  la 
figure  de  feu  , de  forme  humaine , de  lion , de  bœuf,  d’aigle  , 
de  chevaux , &c.  Mais  toutes  ces  explications  paroilTent  arbi- 
traires , en  forte  qu’on  peut  les  recevoir  ou  les  rejetter  fans  con- 
féquence. 

'Anaiyfedaii-  VIII.  Le  Livre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  , eft  encore 
dédié  au  Prêtre  Timothée  , à la  priere  duquel  il  paroît  qu’il  fut 
Sftiqw.74.  ^crit.  Comme  il  n’y  a rien  dans  cette  Hiérarchie  qui  ne  tende 
ip;.  à nous  rendre  parfaits , à nous  unir  à Dieu , & qui  ne  foit  divin  ; 

faim  Denys  lui  recommande  de  tenir  fecret  ce  qu’il  dira  fur  ce 
fujet , & de  n’en  rien  communiquer  qu’aux  Chrétiens.  Il  alTûre 
que  les  Myfteres  de  cette  Hiérarchie  ne  font  conférés  fous  des 
fimboles  fenfibles  , que  parce  que  cela  étoit  convenable  à notre 
condition  , qui  eft  d’être  compofée  de  corps  & d’ame.  Le  Batê- 
me  eft  le  premier  Sacrement  fur  lequel  u s’explique  , comme 
étant  le  commencement  de  l’obfervation  des  divins  préceptes , & 
le  Sacrement  par  lequel  nous  recevons  l’être  fpirituel  & fommes 
faits  enfans  de  Dieu.  Voici  de  quelle  maniéré  les  cérémonies  s’en 
cérémonies  faifoicnt , lorfqu’on  l’adminiftroit  folcmnellement  dans  l’Eglife. 
dn  Batême  , Quelqu'un  touché  de  la  prédication  de  l'Evangile,  cherchoitun 
*■  parain  qu’il  prioit  de  le  conduire  à l’Evêque  , de  l'inftruire  & 
de  prendre  foin  de  lui.  Le  parain  qui  devoir  être  lui-même  ba- 
tifé  & inftruit  de  la  Religion , repréfentoit  à ce  nouveau  can- 
t lidat , la  grandeur  de  l’état  qu’il  vouloir  embraffer,  & combien 
il  étoit  au-delfus  de  la  framlité  humaine.  Il  le  recevoir  toutefois 
avec  bonté  ; & pour  fatisfoire  à fes  défirs  , il  le  conduifoit  à l’E- 
vêque. Celui-ci  les  recevoir  tous  deux  avec  joie  : & apres  avoir 
rendu  grâces  à Dieu  & l’avoir  adoré , il  aftembloit  tout  le  Clergé 
dans  l’Eglife  autant  pour  coopérer  enfemble  au  falut  de  cet  hom- 
me & s’en  réjouir , que  pour  rendre  grâces  à la  divine  bonté, 
L'Evêque  commençoit  par  chanter  avec  fes  Clercs  une  hymne 
ou  un  cantique  de  la  fainte  Ecriture  , lequel  étant  fini  il  baifoic 
l’Autel,  & sadrdTant  à celui  qui  demandoit  le  Batcme  , il  lui  dî- 
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foie  : Que  demandez  - vous  ? Après  qu’il  avoir  répondu  à cette 
demande  en  abjurant  fon  infidéficc  & en  témoignant  fon  défit 
d’être  fait  participant  des  divins  Myftcres  , l’Evêque  l’avertif- 
Ibit  de  la  faintecé  & de  l’innocence  qui  conviennent  à un  Chré- 
tien , & lui  demandoit  s’il  étoit  réfolu  de  vivre  de  la  forte.  Le 
candidat  ayant  répondu  qu’il  y étoit  réfolu , l’Evêque  lui  mettoit 
la  main  fur  la  tête  , & failant  fur  lui  le  figne  de  la  croix  , il  di- 
foit  à fes  Prêtres  d’écrire  le  nom  de  cet  homme  & deifon  Parain. 
Cela  fait , l’Evêque  faifoit  une  priere  avec  toute  PalTemblée  , 
après  laquelle  il  délioit  les  habits  du  candidat  & le  faifoit  def- 
habiller  par  les  Diacres.  Enfuite  on  le  tournoit  du  côté  de  l’Occi- 
dent & les  mains  tournées  du  même  côté , on  lui  ordonnoit  de 
fouffler  trois  fois  contre  Satan , en  prononçant  à chaque  fois  les 
termes  preferits  pour  ce  renoncement  qu’on  lui  fuggeroit.  Puis 
on  le  rctouitioit  du  côté  de  l’Orient , & lui  failant  lever  les  yeux 
& les  mains  vers  le  ciel , on  lui.  commandoit  de  fe  foumettre  à 
Jefus-Chtift  & à toutes  les  Ecritures  données  de  Dieu.  Ces  cé- 
rémonies achevées  , l’Evêque  lui  ordonnoit  de  faire  par  trois 
fois  fa  profefiion  de  foi  : après  quoi  il  le  bénilToit , lui  impofoit 
les  mains  & l’admettoit  au  Batême.  Pendant  que  les  Diacres  le 
deshabilloient , les  Prêtres  apportoient  l’huile  faintc  avec  laquelle 
PEvêque  commençoit  Ponélion  par  trois  fignes  de  croix:  puis  il 
iailToit  aux  Prêtres  à oindre  le  Catéchumène  par  tout  le  corps. 
Pendant  ce  tems  - là  l’Evêque  alloit  à la  Mere  de  l'adoption  , 
c’eft-à-dirc , aux  fonds  batifmaux , dont  il  béniffoit  l’eau  par  de 
faintes  invocations  & en  y verfant  du  faint  Crème  par  trois  fois 
& toujours  en  forme  de  croix,  prononçant  à chaque  infufion 
un  hymne , apparemment  un  verfet  de  quelques  cantiques  des 
Prophètes.  Failant  enfuite  amener  le  Catéchumène  ; & un  Prêtre 
ayant  proclamé  fon  nom,  & celui  de  fon  Parain , les  Prêtres  le 
conduifoient  dans  l’eau  vers  la  main  de  l’Evêque , qui  étoit  en 
un  lieu  un  peu  élevé.  Alors  les  Prêtres  qui  croient  auprès  de 
lui , prononçoient  à haute  voix  le  nom  ae  celui  qu’on  devoir 
baptiler , & l’Evêque  le  plongeoir  trois  fois  dans  l’eau , & l’en 
retiroit  autant  de  fois , en  prononçant  fur  lui , le  nom  des  trois 
perfonnes  de  la  faintc  Trinité.  Après  cela  les  Prêtres  tiroient 
hors  de  l’eau  le  baptifé , le  mettoient  entre  les  mains  de  fon 
Parain  qu’ils  aidoient  à lui  mettre  la  robe  qui  convient  aux  bap- 
tifés  ,c’eft-à-dire  la  robe  blanche.  Ils  l’amenoient  une  fécondé 
fois  à l’Evêque,  qui  le  fignoit  du  faint  Crème,  & le  déclarok 
capable  de  recevoir  l’Euchariftic.  Saint  Denys  après  avoir  rap-, 
TomeXF.  Bbb 
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porté  les  cérémonies  du  batéme , en  donne  l’explication , à la  fin 
de  laquelle , il  remarque  que  l’on  donnoic  l’EucharifUe  au  nou- 
veau batife  auffi  - tôt  après  Ion  Batéme. 

IX.  L’Euchariflie  s’appelloit  le  Sacrement  des  Sacremens  y 
parce  quelle  contient  Jefus-Chrifl,  l’infUcuteur  & le  fandifica- 
teur  de  tous  les  Sacremens,  & de  qui  les  autres  Sacremens  ont 
la  vertu  de  fandifier.  Une  autre  railon  de  fon  excellence  cft  que 
les  Evêques  qui  font  les  Princes  de  la  Hiérarchie,  ne  font  pref- 
Que  aucunes  fondions  de  leur  Miniftere  , fans  le  Sacrement  de 
fEuchariftie.  On  lui  donne  quelquefois  , le  nom  de  Commu- 
nion & de  Synaxe , parce  qu’une  de  fes  vertus  cft  d’unir  les  fi- 
dèles , & quelle  cft  une  occafion  de  les  affembler.  L’Evêque 
voulant  faire  la  conftxration  , commence  par  faire  une  prière  à 
l’autel , puis  il  cnccnfe  l’autel  même , & tournant  tout  au  tour 
du  choeur,  il  l’encenfe  pareillement.  Apres  quoi  retournant  à 
l’autel  il  entonne  des  Pleaumes,  ques  les  Clçrcs  chantent  avec 
lui.  Cette  mélodie  finie , les  Miniftres  font  la  ledure  de  quel- 
que livre  des  faintes  Ecritures  : laquelle  étant  achevée  , on  fait 
lortir  de  l’Eglife  les  Catéchumènes , les  Energumenes , & les  Pé. 
nitens , en  forte  qu’il  ne  refte  à l’Eglife  que  ceux  qui  font  dignes 
de  la  vue  & de  la  Communion  des  divins  Mifteres.  Entre  les 
Miniftres  de  l’Eglife , les  uns  fe  tiennent  aux  portes  apres  les 
avoir  fermées,  & les  autres  font  les  fondions  propres  à leur  ordre. 
Ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  ces  Miniftres,  c’eft- 
à-dire les  Diacres,  mettent  avec  les  Prêtres  fur  le  divin  autel , 
le  pain  facré  & le  calice  de  bénédidion  : mais  ils  ne  font  ce- 
la qu’après  que  toute  l’affemblcc  a récité  un  hymne  en  com- 
mun, par  oùquclqu’uns  entendent  le  Symbole  de  la  foi.  L’E- 
vêque fait  après  cela  la  fainte  prière , & donne  la  paix  à tous. 
Pendant  que  tous  fe  la  donnent  mutuellement  en  s’embraffanr, 
on  lit  d’une  voix  intelligible  les  facrés  volumes  ou  tablettes , 
c’eft- à-dire  les  Dyptiques.Puis  l’Evêque  & les  Prêtres  s'étant  lavé 
les  mains , l’Evêque  fe  place  au  milieu  de  l'autel,  où  les  Diacres 
& les  Prêtres  l'environnent.  Après  avoir  récité  l’hymne,  l’Evêque 
confacre  les  trè  -divins  Myfteres,  qu'il  fait  voir  enfuite  fous  les 
fymboles  dont  ils  font  voilés.  Il  y participe  lui-même,  & invite 
les  autres  à les  venir  recevoir  : après  quoi  il  rend  des  adions  de 
grâces  à Dieu.  Le  fiLncequc  l’on  gardoit  encore  fur  la  maniéré 
de  coniacrer  l’Euchariftie  , fait  que  l'Auteur  n’en  parle  qu’avec 
beaucoup  de  précifion , & en  termes  qui  n'étoient  intelligibles 
qu'à  ceux  qui  ctoient  inftruits  de  ce  Myftere.U  doanc2iY.er- 
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fcs  expHcationÿde  toutes  les  chofes  qui  fe  faifoient  dans  ce  que 
nous  appelions  la  Mefle,  &il  lefait  dans  lemême  goût  que  celles 
qu’il  a données  fur  les  cérémonies  du  Bateme.  Il  y remarque 

3ue  l’on  ne  lifoit  les  Dyptiques  , qu’apres  que  l’Evêque  avoir 
onnéla  paix  au  peuple,  & que  ces  Dyptiques  ou  Tables conte- 
noient  un  éloge  de  ceux  qui  avoient  vécu  faintement.  11  dit 
fur  la  Communion  , que  l’on  divifoit  en  plufieurs  morceaux  le 
pain  confacré  pour  en  communier  ceux  qui  s’en  approchoient , 

& qu’ils  prenoient  tous  dans  un  même  calice , la  communion 
du  Sang. 

X.  Les  Catéchumènes , les  Energumenes , & les  Pénitens,  Conf&ratîo» 
avoient  défenfe  de  fe  trouver  lorfque  l’on  confacroit  le  faint 
Crème.  Mais  ils  ne  fortoient  de  l’Eglife  , qu’après  que  l’Evê- 
que en  avoir  fait  le  tour  en  l’encenfant  , & que  l’on  avoit  fini 
le  chant  des  Pfeaumes , & la  Icdure  des  livres  faints.  L’Evêque 
prenoit  le  Crème  & le  mettoit  fur  l’autel  qui  étoit  couvert  de 
douze  faintes  ailes  qui  l’entouroicnr.  Pendant  ce  tems  là  tous 
les  alTifians  chantoient  le  facré  cantique , que  nous  avons  des 
Prophètes  infpirés  de  Dieu.  L’Evêque , difoit  une  priere  delli- 
née  à la  confécration  du  faint  Crème , dont  il  ufoit  enfuice  pref- 

3ue  dans  toutes  lès  confécrations  des  chofes  faintes , fur-tout 
ans  la  confécration  des  Miniftres  de  la  Hiérarchie.  L'ufage 
étoit  de  l’appliquer  ou  de  le  répandre  en  formant  le  figne  de  la 
croix.  Le  faint  Crème  avoit  encore  lieu  dans  la  confécration  des 
Autels. 

XI.  Comme  il  y a trois  dégrés  dans  la  Hiérarchie  Eccléfiaf- 
tique,  l’Epifcopat,  le  Presbyterat  & le  Diaconat,  ily  aaufli  trois  non, 
fonêHons  diftinguées  les  unes  des  autres  : la  première  ell  l’expia-  ^»p.  s*  p*g* 
tion  de  ceux  qui  font  initiés  , c’efl-à-dire  , régénérés  dans  les  J®)- 
eaux  du  Barême  ; l’illumination  des  batifés , & leur  perfcêlion» 
L'expiation  fe  fait  par  le  miniftere  des  Diacres , lorfqu’ils  caté- 
chifent  ceux  que  l'on  deftine  au  Batême  ; l’illumination  par  le 
miniftere  des  Prêtres  qui  les  batifent  ; & la  perfeûion  par  le  mi- 
niftere  de  l’Eveque  qui  les  confirme  & leur  adminifire  l’Eucha- 
rillie.  La  confécration  de  l’Evêque  fe  fait  en  cette  maniéré.  Ce- 
lui qui  fe  préfentc  pour  être  facré,  fléchit  les  deux  genoux  jdevant 
l'Autel , ayant  fur  fa  tête  le  Livre  des  faints  Evangiles.  L’Evê- 
que qui  le  làcre  lui  met  auffi  fa  main  droite  fur  la  tete  & le  con-f 
lacre  en  difant  fur  lui  de  faintes  oraifons.  A l’égard  du  Prêtre 
qui  doit  être  ordonné  , il  fléchit  les  deux  genoux  devant  l’Au- 
tel , & l’Evêque  ayant  mis  la  main  droite  lur  fa  tête , prononce 
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fur  lui  les  prières  de  l’Ordinat  on.  Le  Diacre  ne  fléchit  qu  un  ge- 
noux devant  l’Autel  : mais  l’Evcquc  l'ordonne  en  mettant  fa 
main  droite  fur  fa  tête , & en  dilant  fur  lui  les  oraifons  propres 
à la  confccration  des  Diacres.  Dans  chacune  de  ces  Ordinations 
l’Evêque  forme  le  ligne  de  la  croix  fur  celui  qui  eft  ordonné  ; 
il  déclare  qu'il  en  elt  digne  & l’embralTe  , ce  que  font  aufli  tous 
les  Eccléliaftiques  qui  font  préfens  à l’Ordination.  L’Auteur  ex- 
plique toutes  ces  cérémonies , & il  en  ufe  toujours  de  même  dans 
toutes  celles  dont  il  parle. 

XII.  11  diftingue  trois  ordres  parmi  ceux  qui  font  initiés  ou 

3ui  doivent  l’être.  Le  premier  comprend  ceux  qui  ont  befoin 
'expiation  ; tels  font  les  Catéchumènes , les  Pécheurs , les  Ener- 
gumenes  & les  Pénitens,  à qui  il  n’eft  pas  permis  d’être  préfens 
a la  célébration  des  Myfteres  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  expiés 
ou  purifié's  par  les  Diacres , à qui  il  appartient  de  chalTer  les  ef- 
prits  immondes  , & de  difpofer  les  fidèles  à recevoir  dignement 
les  Sacremens.  Cet  Ordre  eft  le  plus  bas  de  tous.  I^e  fécond  com- 
prend les  laïcs  qui  font  batifés  & qui  vivent  dans  la  piété.  Il  leur 
eft  permis  d’aftifter  & de  participer  aux  faints  Myfteres.  Le  troi- 
fiéme , qui  eft  le  plus  excellent  des  Ordres  inférieurs , eft  celui 
des  Moines  , ainfi  appellés  à caufe  de  leur  vie  retirée  & inno- 
cente. Ils  font  aufli  nommés  Thérapeutes  par  les  anciens , parce 
qu’ils  font  des  ferviteurs  déclarés  de  Dieu , qui  ne  préfèrent  rien  ' 
à fon  fervice.  Celui  qui  veut  s’engager  dans  cet  ordre , y eft  ad- 
mis , non  par  l’Evêque , mais  par  un  Prêtre , parce  qu’il  ne  doit 
pas  être  confacré  comme  les  Ordres  fupérieurs , mais  feulement 
béni.  Le  Prêtre  étant  debout  devant  l’Autel , récite  la  prière 
propre  à cette  bénédiéHon  , pendant  laquelle  celui  que  l’on  bé- 
nit , fe  tient  debout  derrière  le  Prêtre.  On  ne  lui  met  point  fur 
la  tête  le  Livre  des  faintes  Ecritures  : le  Prêtre  fe  contente  de 
dire  fur  lui  les  oraifons  propres  à cette  bénédiftion.  Après  qu’il  . 
les  a achevées,  il  lui  demande  s’il  renorKC  à toutes  les  façons  de 
vie  des  gens  du  fiécle  , & même  aux  penfées  qui  peuvent  s'en 
préfenter  à fon  efprtr.  Enfuite  il  lui  explique  en  quoi  confifte  la 
perfeflion  de  l’état  qu’il  embrafle  ; & l’avertit  de  l’obligation 
qu’il  contraéle  de  s’élever  au-deflus  de  la  vie  médiocre.  L’initié 
ayant  témoigné  qu’il  y eft  réfoiu , le  Prêtre  fait  fur  lui  un  figne 
’d-?  croix  , lui  coupe  les  cheveux  en  invtx]uant  les  trois  Perfonnes 
divines  , lui  ôte  fon  habit  & Igi  en  donne  un  autre.  Après  quoi 
il  l’embrafle  & lui  donne  la  fainre  Communion.  Tous  ceux  qui 
font  préfents  rembraftent  aufli.  On  ne  trouve  rien  de  femblable 
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pour  la  conlecration  de  Thérapeutes  dont  parle  Philon.  Ainfi 
c cft  inutilement  que  les  Aréopagites  fe  fervent  de  fon  témoi- 
gnage , pour  montrer  que  faint  Denys  a pu  parler  des  Moines 
& de  leur  initiation  à l'état  monafUqur 
XIII.  La  différence  qu’il  y a entre 
des  pécheurs , c’eft  que  ceux-ci  la  crai^ 
fuivie  des  fupplices  qu’ils  ont  mérites  par  leurs  péchés  ; & que  op,  7.  pag. 
ceux-là  la  défirent  comme  la  fin  de  leurs  travaux  & le  commen- 
cernent  de  leur  bonheur.  Quand  elle  cft  arrivée  , les  parons  du 
défunt  l’en  félicitent , parce  qu’il  eft  parvenu  à la  couronne  & à 
la  récompenfe  due  à fes  viéloires , & ils  en  chantent  des  canti- 
ques d’aélions  de  grâces  à Dieu  , fouhaitant  eux -memes  un  pa- 
reil fort  : enfuite  prenant  le  corps , ils  le  portent  à l’Evêque , qui 
alTemble  fon  Clergé  pour  les  fuivh’aillcs.  Si  le  défunt  avoit  été 
dans  les  ordres  faercs , l’Evêque  met  fon  corps  devant  l’Autel  t 
mais  s’il  étoit  Moine  ou  du  nombre  des  fidèles , il  le  met  dans  le 
veftibule  du  Presbytère  : puis  il  fait  une  prière  à Dieu  en  avions 
de  grâces.  Apres  cela  les  Diacres  lifent  à haute  voix  les  endroits 
des  divines  Ecritures  , où  font  rapportées  les  promeffes  certai- 
nes de  notre  réfurreêlion.  Ils  chantent  enfuite  les  Pfeaumes  qui 
font  fur  le  même  fujet.  Alors  l’Archidiacre  renvoie  les  Catéchu- 
mènes , parce  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’affifter  à aucune  paN 
tie  de  nos  Myfteres  ; puis  il  nomme  les  Saints  qui  font  déjà  morts , 

& nomme  après  eux  le  défunt  comme  pour  le  leur  affoeier,  & il  ex- 
horte les  aftiftans  à demander  pour  lui  une  fin  heureufe  en  Jefus- 
Chrift.  Après  quoi  l’Evêque  s'approche  du  corps , fait  fur  le  dé- 
funt une  priere  & le  falue  : ce  que  tous  les  aftiftans  font  aufti 
après  lui.  Enfuite  l’Evêque  verfe  fur  le  corps  de  l’huile  fainte  : & 
après  avoir  fait  une  priere  pour  toute  l’affcmblée , il  met  le  corps 
dans  un  lieu  décent  avec  les  corps  faints  des  autres  qui  ont  été 
de  même  Ordre.  La  raifon  de  répandre  de  l’huile  fur  le  mort  y ^ 
eft  qu’en  ayant  été  oint  dans  le  Batême  pour  le  préparer  au  com- 
bat -,  on  l’en  oin£l  après  fa  mort  pour  marauer  qu’il  a fini  fes 
combats.  Saint  Denys  ne  rapporte  aucune  des  paroles  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  confécrations , difant  qu’il  n’étoit  pas  permis 
de  les  mettre  par  écrit , de  peur  qu’eiles  ne  devinflTent  publiques. 

Les  Payens  trou  voient  mauvais  que  les  Chrétiens  donnaflTcnt  le 
Sacrement  de  Batême  , & même  la  fainte  Euchariftie  aux  en- 
ftns , incapables  d’entendre  les  choies  divines  : ils  tournoient  en 
dérifion  l’ulâge  de  leur  faire  renoncer  par  d’autres  à Satan  , & la 
ptofeftlon  de  foi  que  doivent  faire  ceux  que  l’on  batife.  Saint 
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la  mort  des  juftes  & celle  cérémonies 
ment  comme  devant  être  ^ sépuUu- 
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Denys  répond , qu’on  ne  faifoit  rien  à cct  égard  dans  l’Eglilb  , 
que  luivant  la  tradition  primitive  , c’eft  à-oire , celle  qui  avoir 
pris  naiiTance  dès  le  tems  des  Apôtres  ; & que  dès-lors  on  ctoit 
perfuadé  que  les  enfans  élevés  dans  la  Loi  lacrée , parviennent  à 
une  fainte  habitude , fans  tomber  dans  l’erreur  & fans  courir  le 
rifque  d’une  vie  impure  ; que  dans  cette  penfée  ces  divins  Maî- 
tres avoient  jugé  qu’il  étoit  à propos  de  recevoir  au  Sacrement 
de  Batème  les  enfans  en  cette  lainte  maniéré.  Le  pere  & la  mere 
doivent  mettre  leurs  enfans  entre  les  mains  d'un  des  fidèles , qui 
étant  bien  inftruit  des  chofes  divines , les  puiffe  apprendre  à 
l’enfant  du  foin  duquel  il  doit  être  chargé  à l’avenir  comme  fon 
pere  fpirituel.  Lors  donc  que  cct  homme  préfente  l’enfant  pour 
le  batifer  y l’Evêque  après  avoir  fçu  de  lui  qu’il  s'engage  d’in- 
llruire  cct  enfant  & de  le  former  à la  piété  , il  éxige  de  lui  les  re- 
noncemens  & la  profeffion  de  foi  ordinaire.  Le  Parain  ne  dit 
pas  ; Je  fais  pour  l’enfant  les  renoncemens  ou  les  faintes  profef- 
lions;  mais  il  alTûre  que  l’enfant  même  les  fait , ce  qui  eft  com- 
me s’il  difoit  : « Je  promets  que  lorfque  l’enfant  ièra  en  âge  d’en- 
*>  tendre  les  chofes  faintes  , j'aurai  foin  par  mes  inftruèTions  de 
» le  faire  renoncer  à tout  ce  qui  eft  contraire  à la  fainteté  de  fon 
i>  état , & de  lui  faire  accomplir  les  promeflés  divines  que  je  fais 
a maintenant  en  fon  nom  ».  A l’égard  de  la  fainte  Eiichariftic 
que  l’Evêque  donne  à l’enfant  j c’eft  pour  le  nourrir  de  cette 
nourriture  divine , afin  qu’à  l’avenir  il  ne  mène  point  d’autre  vie 
que'  celle  qui  s’occupe  de  la  contemplation  des  chofes  divines  , & 
Anilyfe'do  qu’il  y faflc  du  progrès  fous  la  difeipline  de  fon  paraim 
Noms  dirins  D^ns  Je  l'raité  des  Noms  divins , qui  eft  encore  adreffé 

pag?}8f'.”  au  Prêtre  Timothée,  faint  Denys  déclare  qu’il  n'avancera  rien 
Cap.  I.  fur  cette  matière  que  ce  qu’il  en  aura  trouvé  dans  les  divines 
Ecritures.  Il  enfeigne  que  les  noms  abfolus  qui  font  donnés  à 
Cap.  Z.  Dieu  à raifon  de  fon  eflence , tels  que  font  ceux  de  bon , de  Sei- 
gneur y de  vivant , de  fage  , & autres  femblables , appartiennent 
également  aux  trois  peribnnes  de  la  fainte  Trinité  ; que  ceux 
qui  ne  conviennent  qu’à  l’une  des  trois  Perfonnes , comme  font 
les  noms  de  Pere , de  Fils  & de  Saint- E /prit , ne  doivent  pas  fe 
dire  de  toutes  les  perfonnes , mais  feulement  de  celles  à qui  ils 
font  propres.  Qu’il  en  eft  de  même  de  la  fubftance  humaine  de 
Jefus-Chrift  & de  tous  les  Myftetes  qui  ont  un  rapport  eflentiel 
à ces  fubftances  ; qu’on  ne  peut  les  attribuer  ni  au  Pere  ni  au 
Saint-Efprit , mais  au  Fils  feul  à qui  l’Incarnation  eft  propre. 
Jerotbée  qu’on  fuppofe  avoir  été  le  Précepteur  de  faint  Denys, 
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«voit  déjà  travaillé  fur  la  même  matière  ; & fon  difciple  promet 
de  ne  point  répéter  ce  qu’il  en  avoir  dit.  Il  explique  de  fuite  tous 
les  noms  que  l’Ecriture  donne  à Dieu  , & commence  par  celui  cap.  4; 
de  bon  8e.  de  bonté.  D'où  il  prend  occafion  de  traiter  de  la  na- 
ture & de  l’origine  du  mal , montrant  que  le  mal  non-feulemenc 
n’eft  pas  dans  Dieu  » mais  qu’il  n’en  vient  pas  : & que  les  Dé- 
mons memes  ne  font  pas  mauvais  de  leur  nature.  Il  réfute  les  dif- 
cours  de  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ce  que  Dieu  qui  prévoit  tout 
& qui  peut  tout , permettoit  le  mal , & de  ce  qu’il  ne  nous  con- 
traignoit  pas  à pratiquer  la  vertu.  « Il  n'eft  pas , dit-il , de  la  di- 
» vine  Providence  de  violer  les  loix  de  la  nature  : Dieu  gouver- 
» ne  toutes  chofes  de  la  maniéré  qu’il  convient  à chacune  d’être 
» gouvernée.  Le  nom  d’être  lui  eft  donné , parce  qu’il  éxifte  vé- 
» ritablement , & que  tous  les  autres  tiennent  de  lui  leur  éxiften- 
» ce.  Il  eft  appelle  vie  comme  étant  la  fource  de  toutes  les  vies , 

» de  celle  des  Anges  , de  leur  incorruptibilité , de  l’immortalité 
n des  hommes  , de  la  vie  des  animaux  & des  plantes.  On  le 
» nomme  fagelTe , parce  qu’il  eft  la  fagefle  même  , la  fource  de  *•’ 
» toute  fagelfe  & au  - delTus  de  toutes  intelligences.  Le  nom 
» de  Verbe  ou  Parole  lui  eft  donné  à caufe  que  c’eft  lui  qui  Cap.  7. 
» donne  la  parole  , l’efprit  & la  fageffe  , 8e  encore  parce  qu’il 
» renferme  en  lui- même  les  caufes  de  toutes  chofes  avant  qu’el- 
»leséxiftent  & qu'il  pénétre  par- tout.  Dieu  eft  auïïi  appellé 
i>  puiftance , parce  qu’il  contient  d'une  maniéré  furéminente  tou-  ** 
>»  tes  puiffances , qu’il  en  eft  la  caufe , & qu’il  produit  tout  avec 
» une  puiftance  infaillible  & infinie.  Il  eft  dit  jufte , comme  don- 
» nant  à chaque  chofe  ce  qui  lui  convient  : ce  qu’il  fait  avec  tant 
» d'équité  , que  rien  ne  manque  à aucun  être  de  ce  qui  lui  eft 
» dû  ».  Saint  Denys  explic^ue  de  la  même  maniéré  les  autres 
noms  que  l Ecriture  donne  a Dieu  , comme  celui  de  grande  de 
parfait , d'ancien  des  jours.  Ce  dernier  nom  eft  donne  à Dieu  , 
parce  qu’encore  qu'U  foit  avant  l’âge  8e  le  tems , il  eft  l’âge  8e  le 
tems  de  toutes  chofes.  Il  eft  appellé  un , parce  qu  il  eft  lui  feul 
toutes  chofes , 8e  que  c'eft  de  lui  que  chaque  chofe  eft  une.  Le 
terme  de  Trinité  marque  ce  qu’il  y a de  fécond  en  Dieu.  L’Au- 
teur  finit  cet  Ouvrage  en  s’exeufant  de  n’avoir  pas  expliqué  les 
noms  de  Dieu  félon  leur  dignité , ni  avec  la  même  fuffifance  que 
d’autres  l’avoient  fait  avant  lui  : & dit  que  s’il  y a quelque  cho- 
fe de  lx)n  dans  ce  qu’il  en  a dit , on  doit  l’attribuer  à' Dieu,  de 
qui  tout  bien  procède.  Il  promet  de  traiter  de  la  Théologie 
myftique. 
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▼redc?»^h^-.  XIV.  Après  avoir  invoqué  dans  ce  Livre,  le  fccours  de  la 
oiogie  M/fti-  fainte  Trinité,  & l’avoir  fupplié  de  l’clever  à l’éminent  degré, 
découvre  aux  âmes  pures  fes  divins  lecrets  , il  avertit 
Timothée , que  ce  n’eft  que  par  le  dégagement  des  chofes  fenfi- 
bles  8c  de  foi  même  , que  l’on  s’élève  à la  contemplation  de  la 
divine  obfcurité  ; c’eft-à-dire , de  l’incompréhenfibilité  de  Dieu. 
11  le  prie  de  ne  pas  répandre  cette  Théologie  myftique , en  pré- 
fence  de  ceux  qui  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’il  y ait  quelque 
chofe  au-dclTus  des  êtres  naturels  & fenfibles  •,  ou  qui  ne  croient 
point  que  Dieu  foit  plus  excellent  que  les  figures  lous  lefquelles 
ils  le  reprefentent  ; au  lieu  qu’ils  devroient  reconnoître  qu’il  dl 
k principe  de  toutes  chofes , avant  & au-deflus  d’elles.  Il  pré- 
tend que  c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  le  divin  Barthelemi , en  ces  ter- 
mes : la  Théologie  eji  copieufe  & petite  : F Evangile  efl  grand , am- 

fle  & néanmoins  racourci.  Les  Aréopagites  concluent  de  là  que 
Apôtre  faint  Barthelemi  avoir  compofé  quelque  Ouvrage  fur 
Théologie  myftique.  Saint  Denys  donne  pour  principe  , que 
comme  ceux  qui  ont  une  ftatue , retranchent  de  la  matière  tout 
ce  qui  peut  empêcher  de  voir  la  figure , nous  devons , en  nous 
appliquant  à connoître  Dieu , commencer  par  retrancher  toutes 
Cap.  X.  les  idées  des  chofes  baffes , & lui  attribuer  enfuite  les  plus  ex- 
cellentes. Il  rapporte  ce  qu’il  avoir  dit  dans  un  autre  Ouvrage  in- 
titulé , Hypotypofe  théologique  , de  FUnité  & de  la  Trinité  de 
Dieu  : la  maniéré  dont  ilavoit  expliqué  fes  perfeêlions  dans  le 
Livre  des  noms  divins , & ce  qu’il  avoir  dit  dans  celui  de  la 
Théologie  fymbolique  pour  expliquer  les  differentes  figures  fous 
kfquelles  Dieu  nous  eft  repréfente  dans  l’Ecriture.  De  ces  trois 
Ouvrages  , le  premier  & le  dernier  font  perdus»  Il  enfeigne  , 

aue  quand  on  loue  Dieu  en  des  termes  pofitifs , comme  lorfqu’on 
it , qu’il  eft  vie , bonté , efprit , air',  &c.  il  faut  commencer  par 
les  chofes  les  plus  excellentes , parce  qu’elles  conviennent  plus  à 
Dieu  ; & que  quand  on  le  loue  en  termes  négatifs , on  doit  com- 
mencer par  les  chofes  les  plus  baffes , parce  qu’elles  lui  convien- 
nent moins  ; ainfi  l’on  dit , Dieu  ne  s’enyvre  point , il  ne  fe  fâ- 
Cap.4  & J.  che  point , il  n’eft  point  compréhenfible.  11  rapporte  divers  éxem- 
plcs  de  ces  perfeélions  négatives , & fait  voir  que  Dieu  n’eft  rien 
de  fenfible  , ni  aucune  des  chofes  créées  qui  font  fpirituclles  & 
intelligibles , mais  qu’il  eft  au-deffus  de  tout  ce  que  nous  connoif- 
fons  en  ce  genre. 

^luttresde  ,s^  ^y.  jjQyj  avons  douze  Lertrcs.fourle  nom  de  faint  Denys 

76  iT  ’ l’Aréopagitc , dont  les  quatre  premières  font  adreffées  au  Moind 
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Caïus.  Il  montre  dans  la  première  , que  toute  la  connoiflance  que 
nous  avons  de  Dieu , nous  l’avons  par  les  créatures  qui  font  fon 
ouvrage  ; & que  l’on  ne  peut  mieux  comprendre  Dieu  qu’en  com- 
prenant qu’il  cft  incompréhenfible.  Il  dit  dans  la  fécondé  que  l’on 
peut  dire  que  Dieu  eu  tellement  au-delTus  de  toutes  chofes , qu'il 
eil  au-dclTus  meme  du  principe  de  la  divinité  : fi  par  le  terme  de 
principe  on  entend  le  don  divin  qui  divinife  en  quelque  forte 
les  Anges  & les  Saints  à qui  il  eft  donné.  Dans  la  troiliéme,  il  ^ ^ 
explique  ce  que  lignifie  le  mot  Jubitement , dont  le  Prophète  Ma-  ’ 

lachie  le  fort  en  parlant  de  l’Incarnation  : & dit  qu’il  marque  en 
gcnér.îl  , la  maniéré  dont  une  choie  arrive  lorfqu’ctant  incon- 
nue , clic  paroît  fubitement  : mais  qu’à  l’égard  de  l’Incarnation 
ce  terme  pourroit  bien  lignifier  que  Dieu  en  fe  faifant  chair , a 
paru  comme  un  d’entre  nous  ; & que  nonobllant  cette  appari- 
tion , il  eft  toujours  caché  par  rapport  à nous , le  myftere  de  fon 
Incarnation  étant  ineffable.  Il  fait  voir  dans  la  quatrième , qu’en-  ^ 
core  que  Dieu  ait  pris  notre  nature , il  eft  toutefois  au-deflus  de 
la  nature  humaine  ; & que  quoiqu’il  foit  au-delfus  de  l’homme , 
il  fait  néanmoins  ce  qui  eft  propre  à l’homme.  Cela  paroît  par 
la  manière  furnaturcllc  dont  il  eft  né  d’une  Vierge  , & dont  il  a 
marché  fur  les  eaux.  Par  une  fuite  d’union  des  deux  natures  en 
une  feule  perfonne , il  n'a  point  comme  Dieu , opéré  les  chofes 
divines  ; ni  comme  homme  , les  chofes  humaines  : mais  étant 
Dieu-Homme , l’opération  qu’il  faifoit  en  vivant  avec  nous,  étoit 
une  nouvelle  opération  qui  étoit  théandrique  , c’eft-à-dire , di- 
vine & humaine.  Dans  la  cinquième  , qui  eft  au  Diacre  Doro- 
thée , il  explique  ce  que  c’eft  que  la  divine  obfcurité  qui  rend 
Dieu  invifible:  & prétend  qu'il  faut  entendre  par- là  la  lumière 
inacceftible  où  Dieu,  félon  faint  Paul  , fait  fa  demeure.  La  , ^ 

fixiéme  eft  au  Prêtre  Sofipater.  Il  lui  dit  que  la  vidoire  ne  con- 
fifte  pas  à invediver  contre  l’opinion  de  nos  adverfaires  : mais 
à foutenir  la  vérité  par  des  argumens  fi  folides  , qu’on  ne  puiffe 
les  réfuter.  Il  fournit  dans  la  leptiéme  à l'Evêque  Polycarpe , di- 
vers argumens  pour  combattre  Apollophanés  & l’amener  à la 
connoilîance  de  la  vraie  Religion.  Il  tire  ces  argumens  du  pro- 
dige qui  arriva  lorfque  Jofué  ht  arrêter  le  foleil&  la  lune  un  jour 
entier , ainfi  qu’il  eu  rapporté  dans  le  dixiéme  chapitre  de  Jo- 
fué ; & d’un  autre  , lorfqu’à  l’invocation  du  Prophète  Ifaïe , 

Dieu  fit  durer  un  jour  autant  que  trois  autres , comme  il  eft  rap- 
porté dans  le  quatrième  Livre  des  Rois.  Mais  parce  qu’A  polio- 
phanés  qui  étoit  Payen , auroit  pu  rejetter  ce  que  l’Ecriture  dit 
Tome  Xy.  Ccc 
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de  ces  prodiges , faint  Denys  rapporte  Fédipfe  qui  arriva  à la 
Paflfîon  de  notre  Sauveur.  « Alors  , dit  - il , Apollophanés  & 
» moi , nous  étions  enfemble  à Héliopolis  : nous  vîmes  la  lune 
» fe  mettre  au  - devant  du  foleil  ; ce  que  nous  n’euflions  jamais 
» cru poflîble , à caufe  que  ce  n étoit  pas  le  tems  de  la  conjondion. 
» Enurite  l'ur  la  neuvième  heure  du  jour , nous  la  vîmes  d’une  ma* 
» nicre  lumaturclle  , retourner  à fa  place  à l'oppofite  du  foleil. 
»Qu  Apofophanés  fc  fouvienne  d’une  autre  chofe  que  nous  re- 
» marquâmes  dans  cette  cclipfe , qui  eft  que  la  lune  commença 
» à fe  mettre  au-devant  du  foleil  par  le  côte  oriental  du  fcleil  ; 
» & continua  de  paffer  devant  lui  jufqu’à  ce  quelle  fut  arrivée 
»>  au  côte  occidental  : apres  quoi  elle  revint  au  côté  oriental , re- 
» tournant  fur  fes  pas  reprendre  la  place  qu'elle  avoit  aupara- 
» vant.  Toutes  ces  chofes  font  furriâturellcs , & il  n’y  a que  Je- 
» fus  - Chrift  l’Auteur  de  toutes  chofes , à qui* clics  foient  poflî- 
»>  blés  ».  11  veut  que  Polycarpe  prefle  encore  Apollophanés , fur 
ce  qu’il  avoit  dit  en  admirant  ce  prodige  : Mû  de  je  ne  fçais 
quel  efprit  y & comme  devinant  ce  qui  fe  paffoit , il  prononça 
ces  mots  qui  tiennent  de  l’oracle  : Ce  fonx-là  des  vicimudes  de 
tkofes  divines.  La  huitième  eft  écrite  au  Moine  Demopnile.  C’eft 
une  correâion  que  lui  fait  faint  Denys  fur  la  maniéré  dure  dont 
àl  avoit  traité  un  Prêtre , & un  Pénitent.  Detpophile  ayant  trou- 
vé dans  le  fanâuaire  un  laïc  qui  fe  confelToit  à un  Prêtre,  les  en 
chafTa  tous  deux  après  avoir  frappé  le  pénitent  fur  la  joue  , & 
maltraité  de  paroles  le  Prêtre.  Saint  Denys  après  lui  avoir  repre- 
fenté  la  douceur  de  Moyfe  & des  autres  anciens  Patriarches  & 
celle  de  Jefus-Chrift  meme , lui  dit  qu’il  ne  lui  avoit  pas  été  per- 
mis , n’étant  que  Moine  , de  corriger  un  Prêtre , quelque  im- 
piété qu’il  parut  commettre  contre  les  chofes  divines  : les  régies 
de  l’Eglife  voulant  qu’il  y eût  de  la  fubordination  dans  tous  les 
ordres  , en  forte  que  le  Moine  convaincu  de  faute  en  put  être 
repris  par  un  Diacre , le  Diacre  par  un  Prêtre  , & le  Prêtre  par 
l’Evêque.  Il  lui  fait  voir  qu’il  n'avoit  pu  fans  une  grande  inhu- 
manité , chafler  ce  pénitent  qui  confeffoit  fes  péchés , & lui  che 
fur  ce  fujet  une  vifion  qu’avoit  eue  un  faint  homme  nommé  Car- 
pus  , dans  laquelle  Jefus-Chrift  en  lui  reprochant  fa  dureté  en- 
vers les  pécheurs  , l’avoit  pris  par  la  main  en  lui  difant , qu’iî 
étoit  prêt  de  fouffrir  une  fécondé  fois  b mort  pour  leur  falut. 
H remarque  dans  la  neuvième  à l’Evêque  Titc  , que  lorfquc  h 
faintc  Ecriture  nous  dépeint  Dieu  avec  des  figures  terreftres  & 
grolficrcs  , ce  n’eft  que  pour  cacher  aux  hommes  profanes  le 
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chofes  faintes  dont  ils  ne  font  point  capables  : & afin  qu’elles  ne 
foient  entcnducN  que  des  perlbnncs  fpiricueiles  qui  fçavent  s’éle- 
ver au-delTus  des  Icns.  Il  explique  d’une  niLiniere  myftique  tou- 
tes CCS  figures  , & renvoie  à l'on  Livre  de  la  Théologie  fymbo- 
lique,  l’explication  que  Tite  lui  avok  demandée  delà  Maifon 
de  la  fageflê , de  fa  couppe , de  fa  viande  & de  fon  breuvage. 

Dans  la  dixiéme  qui  fut  écrite  à faint  Jean  lors  de  fon  exil  dans 
ride  de  Pathmos.  Il  affùre  cet  Apôtre  de  fa  liberté  & de  fon  re- 
tour en  A (le , pour  y fervir  de  modèle  de  perfeâion  tant  à ceux 
qui  vivoient  encore , qu’aux  autres  qui  dévoient  venir  dans  les 
fiécles  fuivans.  A ces  dix  Lettres  on  en  joint  une  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres  de  Lyon  , qu’on  dit  avoir  été  traduite  autre- 
fois par  Hilduin  Abbé  de  faint  Denys.  Mais  elle  ne  fe  trouve 
dans  aucun  recueil  des  Livf«  qui  ponent  le  nom  de  faint  Denys 
l’Aréopagite.  Il  paroît  aulfi  que  faint  Maxime  & Pachymere  ne 
la  cunnoilToient  pas , puifqu’ils  ne  l’ont  point  expliquée  : elle  eft 
d’ailleurs  d’un  ftyle  tout  différent  des  dix  Lettres  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  converfion  du  Philofophe  Apollophanés  en 
fait  le  fujer.  L’Auteur  le  félicite  d’avoir  embraffé  la  foi  de  Jefus- 
Chriff  , & kiiiémoignc  être  d’autant  plus  fenfible  à fon  change- 
ment , qu'il  avoit  été  plus  long-tems  dans  l’erreur. 

XVI. 'Outre  les  Livres  <qgi  nous  relient  Ibus  le  nom  de  làint  OnvragMper. 
Denys , il  y en  avoit  d'autres  qui  ne  font  pas  venus  jul'qu’à  nous,  <*>“• 

& qui  font  cités  dans  ceux  que  nous  avons  ; fçavoir  une  Théo- 
logie fymbolique  ( â ) ; un  'l'raité  de  lame  (t);  des  Hypotipo- 
fes  ou  Informations  (/)  ; des  Hymnes  divins  ( w)  ; un  Traité 
du  julle  jugement  de  Dieu  ( n ) ; un  Traité  des  chofes  qu’on  con- 
noît  par  l'efprit  & par  les  lens  ( 0 ) ; un  Livre  de  la  Hiérarchie 
légale  ( P ) ; & les  A£les  de  faint  Eutrope  ( ^ ) , avec  une  Let- 
tre au  Pape  Clément.  Quelques-uns  mettent  entre  les  Livres  per- 
dus un  Traite  des  propriétés  & des  ordres  des  A nees  : mais  il 
paroît  que  l’on  doit  entendre  par  là  ce  qui  en  ell  dit  dans  le  Livre 
de  la  Hiérarchie  célcllc. 

XVII.  La  plus  ancienne  édition  grecque  des  Ouvrages  attri-  Editions 
bués  à faint  Denys , ell  celle  qui  fut  faite  à Florence  en  1516,  S^ys.*  ' 
chez  Junte,  avec  un  Gblfairc  pour  l’explication  des  termes  dif- 
ficiles : elle  fut  fuivie  de  ceHcs  de  Balle  en  15  j 9 , de  Cologne 


(A  ) Lik,  Je  ceiefi»  WerêrcA,  c,  i f . 

( i ) LiA»  Je  Jivin»  l^ùmiaiAus,  c,  4. 
( / ) ÎAiJ,  cap,  1^1. 

( Lih»  Je  celtfi,  llierarcb,  c,  7* 


(m)  D«  Jivin,  f^ominiAnt.  c.  4* 

( 0 } LiA,  De  Ecclef,  Hierarcb,  r.  1 1« 

(/>)  J*"/-  ?• 

(7)  T(M»,  t Oper,  Dionyf,  p.  J78. 
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en  1 54^ , de  Paris  en  1565,  de  Venife  en  1 3 58  ^ de  Paris  en 
1562,  chez  Morclle  ; les  éditions  latines  font  de  Paris  en  1515 
chez  Henri  Etienne , de  la  verfion  d'Ambroife  Camaldule , & 
avec  les  notes  de  le  P'evre  d’Etaples  , & le  Commentaire  de 
Clichtou  ; de  Strasbourg  en  1 546  , de  la  verfion  de  Qaufe» 
rus;  de  la  meme  Ville  en  1498  & 1502  , de  Paris  en  i 505  , 
d’Alcala  en  15  04,  de  la  traduéUon  de  Ficin.  Jean  Scot  Eu- 
gène avoir  traduit  plufieurs  ficelés  auparavant  les  Ouvrages  de 
laint  Denys  : fa  verfion  avec  celles  de  Pierre  Sarrafin , d'Am- 
broife  Camaldule  & de  Ficin , furent  imprimées  à Cologne  en 
I J4^.  Perionius  en  fit  une  autre  qui  fut  mife  fous  prclfe  à Straf- 
bourg  en  15  57  , & à Lyon  en  i ^85.  Le  Pere  LanSfelius  Jé- 
fuitc,  en  fit  une  édition  grcque  & latine,  qui  vit  le  jour  à Paris 
en  1^15;  nous  en  avons  une  autre  du  Pere  Cordicr  aufll  Jéfuitc, 
à Anvers  en  1633  , & à Paris  en  1644  > Chaudière.  Le 
Livre  de  la  Théologie  myftique  & celui  des  Noms  divins  , fu- 
rent imprimés  feparément  à Venile  en  1538  , traduits  & expli- 
qués par  Marfile  Ficin  , & réimprimes  avec  fes  Ouvrages  à 
Bafle  en  1 576.  On  imprima  en  la  même  Ville  , le  Livre  de  la 
Hiérarchie  Eeelefiafiique  , traduit  en  latin  en  i 5 39.  L’Fpître 
à Polycarpe  fe  trous  e parmi  celles  dcslàints  Peres,  de  l’édition 
de  Champerius  en  i y , & avec  celles  de  faint  Ignace,  à An- 
vers en  1 540  , & à Venile  en  i 546  , les  œuvres  de  faint  D<v 
nys  ont  été  placés  dans  les  Bibliotéques  des  Peres  , dans  celle 
de  Cologne.  On  a fuivi  l’édition  de  Jjanffelius  ; & celle  du  Pere 
Cordier  dans  la  Bibliotéque  des  Peres  de  Lyon.  Le  Pere  Pierre- 
Jofeph  Cortafle  Jéluite  , mort  à Lyon  en  1 740 , a traduit  en 
François  le  Traité  des  Noms  divins  , avec  des  notes  critiques  y 
philofophiques  , hifioriques  & dogmatiques , in~4r>.  à Lyon  , en 
1739.  Dans  fa  Préface  il  s’efforce  de  prouver  que  cet  Ouvrage  eft 
de  S.  Denys  l’Aréopagite.. 
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CHAPITRE  XXVI. 


Saint  Avit , Evêque  de  Vienne. 

AVitus  qui  fe  nomme  aufTi  Alcimus  &Ecditius,  jy^idince de 
dans  une  de  les  Lettres  ( r ) , étoic  d’une  famille  Patri-  s.  on 
tienne  d’Auvergne , & fils  du  Sénateur  Hcfyquius.  Il  prend  lui-  éduaiioa., 
meme  la  qualité  de  Sénateur  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  pre- 
miers du  Sénat  de  Rome(  r ) » à Poccafion  du  jugement  que  l’on 
rendit  en  cette  Ville  en  faveur  du  Pape  Symmaque.  Sa  merc 
nommée  Audence,  eut  de  fon  mariage  avec  Hefyquius  , quatre 
enfans , deux  garçons  & deux  filles.  Avit  étoit  le  puîné  , & 
Apollinaire  famé.  Avit  fut  régénéré  en  Jefus-Chrill  dans  le 
faint  Batemeparifaint  Mamert,  alors  Evêque  de  Vienne  (f  ), 

Ce  Saint  étant  mort , Hélyquius  qui  avoit  embralTé  le  parti  de 
la  continence  avec  là  femme , fut  choifi  pour  remplir  le  Siège 
Epilcopal  de  Vienne.  Il  y avoir  alors  en  cette  Ville  un  Rhéteur 
c^ébre  nommé  Sapaude.  Ce  fut  fous  lui , fans  doute  , qu’Avic 
fe  forma  dans  les  belles- lettres.  Il  joignit  à l'étude  de  l’éloquen- 
ce & de  la  poéfie , une  piété  folide  , dont  il  avoit  reçu  les  pre- 
miers élémensdansla  maifon  paternelle. 

IL  Après  la  mort  d'Héfyquius  fon  pere , arrivée  en  490,  on  le  iieftfaitEyê* 
choifit  pour  fon  fucceffeur.  11  porta  avec  lui  fur  le  Siège  Epifcopal 
de  Vienne  toutes  les  vertus  que  S.  Paul  demande  dans  un  Evê- 
ôue , & fur-tout  une  foi  vive  , un  zèle  ardent  pour  les  intérêts 
ae  la  Religion  , & une  charité  qui  le  rendit  toujours  attentif  au 
falut  de  fes  peuples.  Saint  Epiphane  , Evêque  de  Pavie  ( a ) , 
étant  venu  à la  Cour  des  Rois  de  Bourgogne  en  4^4 , pour  ra- 
cheter les  captifs  que  les  Bourguignons  avoient  faits  dans  la  Li. 

^rie , employa  à leur  rançon  tout  l’argent  que  le  Roi  Théo- 
doric  lui  avoit  fourni  : mais  la  fomme  ne  fuffifant  point , faine 
Avit  fuppléa  au  relie  avec  une  Dame  nommée  Syagria  qui  paf- 
foit  alors  pour  le  tréfor  de  l’Eglife  dans  le  pays.  La  réputation 
de  piété  & de  fçavoir  que  laint  Avit  s'acquit  dans  le  gouver- 

(t)  AfuA  Frmi.  in  vit.  Bfift.f,  l(t6.  (t)  Atit  tit  Rojai.f.  i f(. 

W Atit.  Efip.  ji.  C"  ) Hnnoo.  im  vil.Éfifi.  /. 
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nement  de  fon  Eglife  ,Oui  «lériiercnc  l’cftimc  de  Gondebaud 
Roi  des  Bourguignons,  quoique  Arièn  j & la  confiancede  Clo- 
wns Roi  des  François  , avant  même  que  ce  Prince  eût  embraflé 
la  Religion  chrétienne.  Gondebaud  voulant  retirer,  ou  du  moins 
garantir  l’Empereur  Anaftafe  de  l’erreur  d'Eutiche,  choifit  faim 
Avit  pour  tirer  de  l’Ecriture  les  preuves  les  plus  convaincantes 
& les  plus  propres  pour  détruire  cette  erreur,  dans  le  deflein  de 
les  envoyer  en  Orient . Il  confentit  même  i une  conférence  {x) 

. qui  fe  tint  à Lyon  en  499  , entre  les  Evêques  Cat'noliques  & les 
Ariens.  Ce  fut  laint  Avit  qui  porta  la  parole  , & il  le  fit  avec 
tant  de  fuffilance , qu’il  reduifit  fes  adverfaires  à ne  pouvoir  ré- 
pondre que  par  des  clameurs  & par  des  injures.  Il  contribua 
beaucoup  par  fes  foins  & lès  exhortations , à la  converfion  du 
Roi  Sæifmond  : & ce  fut  lui  qui  engagea  ce  Prince  à rétablir  le 
Monafîcre  d’Agaune  ou  de  faint  Maurice  en  Valais.  Le  détail 
de  fes  Lettres  nous  apprendra  quelle  part  il  eût  aux  affaires  de 
toute  l’Piglife  , & particuliérement  à celles  des  Gaules.  Il  mou> 
rut  à l’âge  de  foixante  & treize  ans  le  5 de  Février , jour  auquel 
PEglife  célébré  fa  mémoire.  L’Hillorien  de  fa  vie  {y  ),  dit  qu’il 
mourut  fous  l’Empire  d’AnalIafe  en  518.  D’autres  reculent  fa 
mort  jufqu’aprcs  celle  de  Sigifmond  arrivée  en  522  ; mais  ils  n’en 
donnent  point  de  preuves.  6a  dernière  Lettre  dans  l’ordre  qu’on 
nous  les  a données , eft  de  5 1 7.  Ennode  de  Pavie le  qualifie  très- 
excellent  entre  les  Evêques  des  Gaules  (s).  I|  dit  de  lui  que  l’é- 
rudition fembloit  l’avoir  choili  pour  en  faire  le  lieu  cclaunt  de  fa 
demeure. 

trttws  (te  s.  III.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres , des 
deblild*  Homélies  & des  Poèmes.  Sa  première  Lettre  eft  adrelTée  au  Roi 
Gondebaud  («)•  Ce  Prince  lui  avoir  propofé  deux  queftions  1 
Mt,e.  7,1,  Vunc  fur  le  fens  de  ces  paroles  : Si  un  homme  dit  à fon  pere  ou  à 
® » *•  Jâ  mere  : Tout  don  que  j?fais  à Dieu  vous  eft  utile  , il  fatisfait  à la 

Loi  i & vous  ne  permette%  pas  qu'il  faftè  rien  davantage  pour  fon 
pere  ou  -pour  fa  mere  ; l’autre  , fur  la  divinité  du  Saint  - Efprir. 
Saint  Avit  répond  que  le  terme  corban  , que  nous  rendons  en 
notre  langue  par  don , fignifie  dans  la  langue  hébraïque  le  pré- 
lént  que  Ton  ofl’roit  à Dieu  par  dévotion  ; '&  que  la  fuite  du 
paffage  , marque  que  les  Scribes  & les  Pharifiens  que  Jefus- 

Ton».  4 Conc.  p,  i ) I S.  doreras  iredufit.  Eisnod.  m vita  Epipi,  pog, 

(7  J BoiiAWD.  «W  r «8.  i6S6. 

Dédit  etiam  pr«ftantilliiniis  inter  ( a ) Tm.  l Op0r,  SirmcrU.pjg.  L.  cJitm 
Cal’os  Arkus  Vierenenfis  Epifeopos  , in  \i6ye. 
qao  fe  peritia  velut  in  diveiforiç  lucida;  c 
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fait  parler  en  cet  ^droit , enfeimoient  par  une  vue  d’in- 
térêt , que  lorfqu  on  offrbit  à Dieu  qudque  chofe  , il  n’étt^t  pas 
bcfoin  de  s’inquiéter  fi  ce  que  l’on  offroit  étoit  néceffaire  pour 
la  fubfiftance  de  fon  père  ou  de  fa  mere  : en  quoi  ils  alloient  con- 
tre le  précepte  de  Dieu , qui  veut  que  nous  honorions  nos  peres 
& nos  mères  , non  - feulement  de  paroles  , mai»  d'effet.  Saint 
Avit  faifant  allufion  au  terme  de  l’Evangile  en  cet  endroit,  y 
trouve  l’origine  de  la  formule  , Ite  Miffa  ejt  , 'dont  il  dit  que  . . 
l’on  fe  fervoit , foit  dans  les  palais  des  Princes  , foit  dans  les 
falles  du  Prétoire  , foit  dans  les  Eglifes  pour  congédier  le  peu-  Non  miflum 
pie  lorfque  l’affemblée  étoit  finie.  11  dit  encore  que  le  terme  Ra- 
cha , dont  Gondebaud  lui  avoit  apparemment  demandé  la  fignî- 
fication  , veut  dire  en  hébreu  comme  en  latin  & en  grec  tmide; 

& que  Dieu  défend  d’appeller  nos  frères  de  ce  nom , parce  que 
c'eft  un  opprobre  d’appeller  vuide  celui  qui  n’eft  pas  vuide  du 
falut.  Sur  la  féconde  queftion  , il  répond  que  les  Evêques  Ariens 
l'avoient  trompé , en  lui  faifant  entendre  que  Dieu  avoit  foufflë 
l'cfprit  dans  l’ame  de  l'homme  : au  lieu  qu’il  eft  écrit , que  Dieu  Cm.  x , 7. 
répandit  fur  le  vifage  de  l’homme  qu’il  avoit  forme  du  limon  de 
la  terre,  un  fouffle  de  vie  , & que  par-là  l’homme  reçut  l’ame 
& la  vie.  L’incorporel  peut  répandre  le  fouffle  de  vie  ; mais  fouf- 
■fler  ne  fe  dit  que  de  ce  qui  eft  corporel.  Il  fait  donc  voir  que 
l’cfprit  de  vie  que  Dieu  infpira  au  premier  homme  , n’étoh  pas 
la  fubftance  meme  du  Saint-Efprit  j mais  l’ame  qui  devoir  ani- 
mer le  corps  de  l’homme  , & que  l’Ecriture  appelle  le  fouffle  de 
vie.  Autrement  il  faudroit  dire  que  c’eft  l’Efprit  faint  qui  pèche 
dans  nous  , & que  nous  demandons  pour  lui  la  rémiffion  de  fes 
■péchés , lorfque  nous  prions  pour  les  cfprits  des  morts  ( & ) : ce 
qui  ne  peut  fe  dire  fans  blafphcme.  11  dit  que  jufqu’ici  pcrlonnc 
fi’a  diftinguc  le  Saint-Efprit  de  l’Efprit  confolateur  ; & qu’il  y 
•a  cette  différence  entre  l’cfprit  de  l’homme , c’eft-  à-dire , le  fouf- 
fle qui  l’anime  & l’cfprit  divin , que  l’un  commence  par  la  créa- 
tion, & que  l'autre  s’accorde  par  bonté.  Il  preffe  le  Roi  de  ne  plus 
permettre  aux  Evêques  Ariens  de  prêcher  en  fa  préfencc , puif- 
quïls  refufoient  de  s’inftru’tre  eux- memes  de  la  vérité  , de  fe  fé- 
parer  d’eux  ,,  puifqu'ils  ne  vouloient  point  profeffer  la  même 
doéhine  que  lui  , & de  profeffer  ouvertement  la  foi  Catho- 
lique. 

(t  ) Si  prstTcntQS  urnalitrr  peccat  tpi-  | âo  remüTtonrm  dari  pofeimas  , com  pro 
Tiras  humanus , Spiriras  fanâus  in  fo  pcc-  ! defandtorum  Ijnridbusfupplicamus.ATil. 
care  dicendus  eft  : Tel  certè  Spiricoi  | E/ffi.  i ad  GunMMii. 
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SecondcLet-  IV.  Cc  PrÎDce  aimoit  en  effet  la  vcrirc , mais  il  n’avoit  pas  le 
baud  courage  d'abandonner  ouvertement  l’Arianilme , (quoiqu’il  le  dé- 
clarât contre  les  autres  héréfies.  Il  étoit  lie  d’amitie  avec  l'Empe- 
. rcur  Anallafc,  8ç  voulant  faire  voir  qu’il  lui  étoit  dévoué  non  Icu- 
- lement  par  rapport  aux  adâires  civiles,  mais  aulli  à l'égard  de  celles 
, de  fon  falut,  il  conçut  le  deflein  delui  envoyer  un  Ecrit  où  l’héréfie 
• d'Eutiches  fut  combattue  par  les  preuves  les  plus  fortes  de  l’E- 
criture. Ce  n’eft  pas  qu’il  crut  Anallafc  engagé  dans  l’erreur  : 
mais  il  craignoit  qu’il  ne  s’en  laifTât  prévenir  , 8c  n'y  engageât 
enfuite  les  lujets.  Il  chargea  faint  Avitde  compofercet  Ecrit: 

> ce  que  le  Saint  accepta  avec  joie.  Nous  n’avons  de  lui  fur  l’In- 
carnation , que  deux  Lettres  au  Roi  Gondebaud,  Saint  Gré- 
goire de  Tours  qui  les  avoir  lues  , dit  que  comme  elles  lervirenc 
alors  â accabler  l’hércfie, elles  ont  fervi  depuis  à édifier  l’Eglife(c). 

Ce  qui  fait  croire  qu’il  ne  connoiflbit  pointd’autrc  Ecrit  de  faint 
Avit  fur  cette  matière.  Ce  Saint  raconte  en  peu  de  mots  la  naif- 
fancc  , les  progrès  8c  la  condamnation  de  l’hcréfic  Eutichienne  j 
difant  qu’Eutiches  ne  l'avoit  inventée  , qu'afin  de  le  faire  un 
nom  par  fes  nouveautées , 8c  de  parvenir  par-lâà  l’Epifcopat  ; & - 

3u’il  avoir  établi  fon  erreur,  moins  par  des  Ecrits  publics  que 
ans  des  converfations  fccrcttcs.  Selon  lui , Eutiches  nioit  que  le 
Fils  de  Dieu  fe  fût  fait  chair  dans  le  fein  d’une  femme  , loute- 
nant  qu’il  avoir  apporté  un  corps  du  ciel.  En  conféquence  il  re- 
.fufoit  à Marie  le  titre  de  Mere  de  Dieu.  Mais  faint  Avit  fe  trom- 
pe en  difant  que  cet  Héréfiarque  la  reconnoiflbit  pour  Mere  du 
Chrifl  : 8c  par  une  fuite  de  cette  erreur , quoiqu'il  combatte  en 
pluficurs  endroits  celle  d’Eutiches  , il  attaque  lur-tout  l’héréfie 
de  Neftorius  , montrant  par  l’autorité  de  l’Ecriture , qu’il  y a en 
Jefus-Chrifl  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne  ; 8c  que 
Jefus-Chrill  étoit  P'ils  de  Dieu  8c  Fils  de  l’homme  , engendré 
du  Pere  fans  Mere , 8c  conçu  dans  le  fein  de  fa  Mere , fans  la 
participation  d’aucun  homme , enfin  qu’il  eft  Dieu  par  nature  & 
non  par  grâce. 

Troifiéme  V.  Dans  la  troifiéme  Lettre  qui  efl  une  fuite  de  la  précédente  , 
atbjiid*^°6"  quelques  fautes  contre  l’Hilloire  d’Orient , 

* ' dont  il  paroit  n’avoir  pas  été  bien  informé.  Car  il  dit  que  l’Evê- 
que de  Conllantinople  , pour  avoir  retranché  du  Trijdgion  ces 
paroles  : f^ous  qui  avez  été  crucifié  pour  nous  , ayez  pitié  de  nous  j 

(c)  Roeame  Gondobaldo  Rege  contrà  I Itxrdiin  opprcllérunt , ita  nunc  Ecclcfiatn 
tôt  Euncoianos  fcriplïc.  Excant  exindè  ' Uei  xdificam.  Gmc.  Tun.  Lit.i,  llift. 

' ipEiu  apud  nos  Epiftola; , quac  Ccuc  [une  [ iront, 

excita 
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«(cita  dans  la  Ville  une  fédition  qui  l’en  fît  chaiTer  lui  - même  : 
il  ajoute  que  c’écoit  un  ancien  ufage  de  chanter  le  Tril'agion 
avec  cette  addition.  Cependant  il  cil  certain  qu'elle  venoit  de 
Pierre  le  Foulon , qui  n’étoit  mort  que  depuis  peu  de  tems  , & 
tjuc  l’Evêque  de  Conllantinople  faifoit  chanter  le  Trifagion  avec 
1 addition  : Crucifié  pour  nous.  Mais  le  peuple  indigné  de  cette 
addition,  croyant  qu’elle  affoiblilToit la  foi  de  la  Trinité,  excita 
dans  la  Ville  ae  Conllantinople  le  tumulte  dont  parle  faint  Avit. 

Comme  il  arriva  en  i le  6 de  Novembre , four  auquel  on  fai- 
foit une  ProcelTion  a caufe  de  la  cendre  {d)  qui  tombant  du  ciel, 
avoit  autrefois  couvert  tout  le  pays , il  faut  mettre  la  Lettre  de 
faint  Avit  en  512.  11  y combat  premièrement  l’héréfie  de  Ne- 
(lorius , montraat  que  Jefus-Chrill  a été  Dieu  & Homme  par- 
fait : & enfuite  Eutiches,faifant  voir  que  Jefus-Chrill  nous  ell 
confubllantiel , ayant  eu  un  corps  de  même  nature  que  le  nôtre , 

& non  pas  un  corps  phantallique.  Il  allègue  pour  cela  le  paflage 
d’Ifaïe  , où  il  ell  dit  que  le  Chrifî  a porté  véritablement  nos  lan- 
gueurs & nos  douleurs , & que  nous  avons  été  guéris  par  [es  tneur- 
trijfures  ; celui  de  faint  Jean  où  nous  lifons  que  Jefus-  Chrill 
pleura  la  mort  de  Lazare  avant  que  de  le  rclTufciter , pour  montrer 
qu'il  était  en  même-tems  Dieu  & Homme  ; celui  du  même  Evan- 
gélille,  qui  rapporte  que  Jefus-Chrill  voulant  convaincre  faine 
Thomas  de  la  Réfurreélion , dit  à cet  Apôtre  : Portez  ici  votre 
doigt  & confiderez  mes  mains  ; approchez  aufft  votre  main  & la 
mettez  dans  mon  coté  ; & ne  foyez  pas  incrédule , maisfidéle.  Cet 
Apôtre  cherche  avec  fon  doigt  les  vertiges  de  la  Paluon  : il  les 
trouve  & s’écrie  : Mon  Seigneur  & mon  Dieu.  Le  Sauveur  ne 
dit-il  pas  encore  à fes  Difciples  pour  confirmer  fa  Réfurredion  : 

Touchez -moi  & confiderez  qu'un  efprit  n’a  ni  chair  ni  es  comme 
vous  voyez  que  fen  ai  ? Peut-on  rien  de  plus  pofitif pour  montrer 
que  le  corps  du  Sauveur  n’etoit  point  un  coips  phantallique  ? 

Saint  Avit  prouve  la  même  vérité  par  ce  qui  eu  dit  au  meme  en- 
droit que  J.  C.  après  avoir  dit  aux  Apôtres  qu’il  falloir 

Îue  tout  ce  qui  a été  écrit  de  lui  dans  la  Loi  de  Moyle , dans  les 
rophêtes  & dans  les  Pfeaumes , fût  accompli , les  mena  dehors 
jufqu'à  Béthanie  ; & levant  les  mains  il  les  bénit , & en  les  bénif- 
fant  fe  fépara  d’eux  & fut  enlevé  au  ciel.  . 

VI.  Un  Ecrivain  que  l’on  nomme  ordinairement  Benoît  Pau-  GaÜideba^*, 
lin , avoit  demandé  à Faurte  de  Riez , fi  la  pénitence  qu’un  hom-  t,. 


VI.  Si. 


hif.  Il 


(d  ) Marcil.  inCbrtH.üi  ami, 
Etag.  L.  ; , tof.nlt. 

Tome  XV, 


(t)  UiJ.f.  JO,  fl. 
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me  chargé  de  péchés  , fliit  à l'article  de  la  mort , étoit  Ixmnr. 
Faufte  répondit  qu’elle  étoit  inutile.  Le  Roi  Gondebaud  ayant 
vu  la  réponfe  de  cet  Evêque , en  fut  furpris  : & pour  s’éclaircir 
du  vrai , il  confulta  faim  Avit.  Il  paroît  que  le  Roi  n’avoit  pas 
marqué  dans  fa  Lettre  , quel  étoit  ce  Faufte.  Saint  Avit  en  di- 
ftingue  deux , Faufte  Evoque  Manichéen,  & Faufte  de  Riez. 
Il  ne  s’explique  pas  nettement  fur  lequel  des  deux  il  failbit  tom- 
ber la  réponle  à Paulin  , dont  il  loue  les  Ecrits  comme  ortho- 
doxes : mais  on  ne  doute  point  que  ce  Faufte  n’ait  été  celui  de 
Riez.  Il  femble  meme  qu’on  peut  le  tirer  de  la  Lettre  de  faint 
Avit , ou  il  eft  vifible  qu’il  combat  un  jennemi  de  la  grâce.  Quoi 
<îu’il  en  foit , ce  Saint  répondit  à Gondebaud , qu’il  y avoit  de 
la  dureté  (/) , & que  c’étoit  même  contre  la  vérité , de  dire  que 
Ja  pénitence  momentanée,  c’eft-à-dire , celle  que  Ton  fait  à l'ar* 
ticlc  de  b mort , eft  inutile  & ne  profite  de  rien  à celui  qui  la 
fait  ; que  l’humilité  de  celui  qui  dans  ce  moment  confeflê  à Dieu 
fes  péchés  , ne  doit  point  être  fans  fruit  ni  manquer  de  fléchir 
b miféricorde  de  Dieu , & que  l'on  doit  croire  que  tous  les  hom- 
mes  devant  être  jugés  félon  l’état  dans  lequel  ils  fe  trouvent  à 
l’heure  de  b mort  , la  feule  volonté  de  fe  corriger  doit  être 
agréable  à Dieu,  pourvu  quelle  foit  vraie  & ftneere.  Il  donne 

Eour  éxcmplcs  de  pénitences  momentanées  qui  ont  fléchi  b co- 
:re  du  Seigneur  , celle  des  Ninivites  qui  au  bout  de  trois  jours 
arrêtèrent  le  glaive  vengeur  prêt  à les  détruire.  D’où  il  conclut 

au’il  y a de  l’impiété  à refufer  la  pénitence  à ceux  qui  la  deman- 
ent  avec  beaucoup  d’inftance  & de  larmes.  Mais  ilvcut  aufli  que 
l'on  punifle  févérement  ceux  qui  apres  l’avoir  reçue , retombent 
dans  leurs  péchés , faifant  ainfi  un  abus  du  remede  qu’on  leur 
a accordé.  Il  dit  qu’on  doit  les  retrancher  de  la  communion  : 
mais  il  excepte  de  cette  peine  ceux  qui  ne  font  pas  coupables  de 
de  fautes  capitales  , & ne  croit  pas  qu’on  puifle  les  obliger  à la 
continence  conjugale.  Le  Roi  lui  avoit  aufli  demandé , s’il  étoit 
vrai  que  la  foi  feule  fût  inutile  à 1 homme.  Saint  Avit  répond  , 
que  cette  propofttion  demandoit  une  explication  ; que  dans  les 
enfans  la  foi  feule  fufhfoit  lorfqu’ils  mouroient  itKontinent  apres 


(/)  Paivitentiam  qujm  propriè  mo- 
inentanc;:m  idtd^in  argri-* 

cudine , quafî  fub  motn«mo  mortis  accefn 
t»m  , n his  aut  ntiUj  proddlè , adverfa  tc- 
rirati  & admodûm  cruda  defiuirio  ed.  A- 
pud  divinam  quippé  mifL^hcordiam  vel 
ipfa  humilius  coa&tentis  dici  non  debet 


fru^u  carere»  Quia  cum  legimos , quod 
quaÜrace  vitz  amenons  abolira*  «.mea 
qois  ria  jodicerar , qua  obitus  dn  rem- 
pore  fuertt  deprehenfas  , inconâanrec 
ciedenda  ed  vei  ipfa  corxeâionis  voluov 
tas  piacerc,£  vera  lit.  4.. 
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fc  Batême  , quand  bien  même  cet  enfant  auroit  vécu  long-tems 
parmi  des  parens  hérétiques  ; qu'à  l’égard  des  adultes  , la  foi 
étoit  inutile  fans  les  bonnes  œuvres  ( g ) ; car  encore  que  les  œu-  *""•  > *"' 

vres  puiflent  être  fans  la  foi  y elles  ne  fervent  de  rien  fans  la  foi  : 
parce  que  fi  l'on  croit  de  cœur  pour  être  juftifié  , on  doit  con- 
felfer  de  bouche  pour  être  fauvé.  Il  prouve  par  féxemple  du 
Pharifien  de  l’Evangile  y l’inutilité  des  œuvres  fans  la  foi  : & par 
celui  du  bon  Larron , l’utilité  de  la  foi  avec  les  œuvres  ; car  non- 
feulement  il  crut  en  Jefus-Chrift,  mais  il  confeffa  encore  de  bou- 
che fa  divinité  y & effaça  par  ce  martyre  toutes  les  fautes  de  fi 
vie  paflee.  11  y a une  cinquième  Lettre  au  Roi  Gondebaud  par 
laquelle  faint  Avit  le  confole  de  la  mort  de  fa  fille  y qui  après 
avoir  été  fiancée  à un  Prince  & à la  veille  de  monter  fur  le  Trô- 
ne y mourut  fans  avoir  confommé  fon  mariage.  Il  ne  dit  point  qui 
étoit  ce  Prince. 

VII.  Viâorius  Evêque  de  Grenoble  , avoit  demandé  à faint  te.  Lettre 
Avit,  fi  les  Catholiques  pouvoient  faire  les  éxercices  de  la  Rcli- 
gion , dans  des  Eglifes  ou  des  Oratoires  des  Hérétiques , en  les  l^îe,  f. 
purifiant  par  une  nouvelle  confécration.  Saint  Avit  répond  que 
non  ; qu’il  cil  bien  vrai , que  par  l’impofition  des  mains  de  l’E- 
vêque ( A ) y la  tache  de  Théréfie  eft  ôtée  y à celui  qui  revient  à 
l'Eglife  & qui  en  profeffe  la  foi  & que  la  plénitude  de  la  foi 
lui  eft  rendue  5 mais  qu’on  ne  voit  pas  comment  une  chofe  infen- 
' fiblc  telle  qu’eft  un  édifice  y qui  après  avoir  été  confacré  eft  de- 
venu fouille  par  l’ufage  qu’en  ont  fait  les  Hérétiques  y puilTe  être 
purifié  par  une  nouvelle  confécration  ; & que  fi  l’on  convient 
une  fois , que  l’on  peut  confacrer  un  Autel  louillé  par  les  Héré- 
tiques y il  faudra  convenir  auffi , que  le  pain  qu’ils  ont  mis  fur 
cet  Autel  y peut  être  employé  ifur  les  nôtres.  Il  prétend  que  la 
bénédiélion  des  chofes  infenfibles  ( » ) ne  peut  ôter  l’impureté 
qu'elles  ont  contraûée  y & qu’il  n’appartient  qu'à  ceux  qui  ne 
craignent  pas  de  rebatifer  ( / ) , de  réitérer  la  confécration  d’une 


1 

E- 


( ; ) Sic  Sc  ut  cùm  opéra  Une  fïde  pof- 
ùnt  c(Te  , fides  fine  operibus  elfe  non  pof- 
£t.  Quia  fi  corde  credatnr  ad  junitiam , 
Sc  ore  fiat  confedlo  ad  falutem.  Atit. 
Uid. 

(i)  Per  impofitionetn  manus  Sacerdo- 
lalis  St  pravitacis  amillio , fidei  reddims 
plenitudo.  Res  auiem  innenlibilis  , qua: 
primùm  iniiovata  pollniiur , ignorare  me 
fatcor  qua  deinceps  fanâificatione  purge- 
tur.  IHJ.  6. 

(i)  Benediâio qux  rébus  fenfu  caren- 


tibus  ac  polluris  impenditur , nec  purgac 
niacuUm  nec  explicac  r^ani.  Wd. 

(/)Nec  mirum  eft,  n dedicationcs  ge- 
minare  audeant , quia  batiftuata  confre- 
quencant. 

Le  Concile  d'F.paon  oû  (âmt  Atit  pr(^ 
fida  , décida  dans  fon  ) re.  Canon  , qu'il 
ne  falloic  fe  fertir  ni  des  Egliiês  des  Hé-‘ 
rétiques  , ni  de  leurs  taies  iacrés.  Toute- 
fois le  Concile  d’Orléans  tenu  q ielaues 
années  anparatant  atoit  décidé  que  l’on 
confacretoic  les  Eglifes  des  Goths. 
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Eglife.  Il  décide  de  même  touchant  les  calices , les  patenes , âe 
les  autres  vafes  facrés  , qui  ont  été  à l’ufage  des  Hérétiques.  En 
quoi  il  s’autorife  de  ce  qu’on  lit  dans  le  chapitre  feiziéme  du 
üeutéronome , qu’on  ne  fit  aucun  ufage  des  encenfoirs  de  Coré  y 
de  Dathan  & d’Abiron  , qu’après  que  le  feu  en  eût  purifié  le 
métail , & les  eût  changés  en  lammcs , qui  ne  fervûrent  même 
que  pour  mémoire  de  la  vengeance  de  Dieu  fur  ces  féditieux/ 

7e.  Lettre  à VIII.  Dans  la  Lettre  à Jean  de  Cappadoce,  Archevêque  de 
^*doce Co'^^'^dnople  , l'aint  Avit  le  congratule  de  fa  réunion  & de 
’ celle  des  Eglifes  d’Orient  avec  l’Eglife  Romaine.  Ce  que  ce 
Patriarche  avoit  fait  en  déclarant  qu’il  recevoit  les  quatre  Con- 
ciles , du  nombre  dcfqucls  étoit  celui  de  Calcédoine , en  ôtant 
le  nom  d’Acace  des  Dyptiques , & en  condamnant  tous  ceux  qui 
faifoient  difficulté  de  recevoir  ce  Concile.  Cette  réunion  fe  fit 
dans  le  mois  de  Mars  de  l’an  5 ip.  Ainfi  la  Lettre  de  faint 
Avit  à Jean  de  Cappadoce  > ne  peut  être  mife  que  fur  la  fin  de 
te  Livre  à année.  X 

Euftorge  rie  f Euftorge  Evêque  de  Milan , avoit  prié  faint  Avit  de  lui 
Milan  , aider  à racheter  le  relie  des  captifs  que  Gondebaud  y dans  la 
guerre  de  Ligurie , avoit  emmenés  d’Italie  dans  les  Gaules.  Saint 
Avit  le  remercia  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  l’employer  à un  mi- 
nillere  de  charité , où  il  avoit  eu  la  plus  grande  part , en  lui  en-  ' 
voyant  l’argent  néceffaire  à cet  effet. 

nTnt  cefiure^  X.  Un  Evêque  étranger,  nommé  Maximien,  attaqué  d’un  mal 
' dans  les  yeux , fit  un  voyage  à Arles , efpérant  y trouver  un  Mé- 
decin allez  habile  pour  le  guérir.  Comme  fon  chemin  étoit  de 
paflerpar  Vienne , il  pria  laint  Avit  de  luidounerune  Lettre  de 
recommandation  pourfaint  Céfaire  Evêque  d’Arles,  & de  lui  ex- 
pliquer dans  fa  Lettre  le  fujet  de  fon  voyage.  Saint  Avit  fit  ce 
que  cet  Evêque  demandoit , mais  en  parlant  de  lui  à faint  Cé- 
l^re  , il  remarque  que  l’on  ne  doit  point  regarder  comme  étran- 
ger (;») , un  Evêque  en  quelque  lieu  qu’il  loit , pourvu  que  l'E- 
glife  Catholique  s’y  trouve  aulfi.  Il  marque  deux  motifs  que  cet 
Evêque  avoit  de  chercher  à guérir  fes  yeux  ; l’un  , pour  faire 
plaifir  à fes  amis  , qui  l’en  avoient  beaucoup  preffé  ; l’autre  , 
de  peur  qu’en  négligeant  fa  fanté , il  ne  fe  rendît  coupable  de 
l’impuillànce  où  u fe  trouveroit  de  faire  fes  fondions  Epifeo- 
loe.  Lettre  à P^I^S. 

Mignus  de  XL  Saint  Avit  donna  une  autre  Lettre  de  recommendation 

MiUn,^.4f. ; 

(>”)  Peregrinut  Saccidos  dici  non  potell  , ubi  Catholica  reperiti  EccleJUa  poieft. 

£fip.  ». 
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À un  Prêtre  de  fon  Diocèfe , qui  alloit  en  Italie  pour  racheter  la 
fille  d’un  de  fes  parens , & le  fils  d’un  homme  de  condition.  Cette 
Lettre  cft  adreffée  à Magnus  fuccclTeur  d'Euflorge  dans  le  Siège 
de  Milan. 

XII.  Apollinaire  Evêque  de  Valence  , frcre  aîné  de  faint  tres**AH'f" 
Avit , lui  écrivit  qu’il  avoit  eu  en  dormant  un  fonge  : la  nuit  nvTe,f»g,^t 
de  l’anniverfaire  de  la  mort  de  fa  fœur , il  fentit  entre  fes  mains  * *7 
quelque  chofe  qui  rembarraflbk  & qui  enfuite  s’étant  pofé  au- 
près de  lui , lui  fembla  être  une  colombe  de  couleur  rouge  & 
extraordinaire  qui  le  tiroir  ( » ).  A fon  reveil  il  fe  fouvint  qu’il 

n’avoit  point  fait  l’anniverfaire  de  fa  fœur  , & prit  ce  fonge 
pour  un  avertiflement  qu’elle  lui  donnoit  de  lui  rendre  ce  devoir. 

Il  avertit  de  tout  de  cela  faint  Avit,  qui  lui  fit  rcponfe , que  l’on 
avoit  fait  l’anniverfaire  de  leur  fœur  à Vienne  , qu’au  furplus 
la  faute  qu’il  avoit  faite  étoit  très- pardonnable , puilqu’il  s’en  ac- 
cufoit.  « Vous  avez , je  l’avoue , lui  dit- il , contrevenu  à la  coir- 
» tume  ( 0 ) : mais  par  une  augmentation  de  piété , fouvenez- 
» vous  à l’avenir  du  jour  anniverfaire  de  notre  fœur  ».  Il  ajou- 
te, qu’il  regarde  ce  fonge  comme  un  aveniflcment  que  Jefus- 
Chrift  lui  avoit  donné  (p),  de  faire  ce  qui  ne  lui  étoit  pointpermis 
d’oublier. 

XIII.  Il  paroît  par  la  Lettre  à Contumeliofus  Evêque  deéont^^îfo^ 

Riez , que  faint  Avit  lui  avoit  envoyé  un  de  fes  Ouvrages  pour  en  fu»  4». 

fçavoir  le  jugement , & y corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Cet 
Evêque  étoit  fçavant , mais  fes  mœurs  étoient  fiart  fufpeéies.  Le 

Pape  Jean  informé  qu’il  avoit  été  convaincu  de  plufieurs  crimes 
dans  un  Concile  des  Gaules , ordonna  qu’il  feroit  interdit  de  tou- 
tes fes  fondions,  & enfermé  dans  un  Monaftere  pour  y faire  pé- 
nitence. Contumeliofus  appella  de  cette  Sentence  au  Pape  Aga- 
pite , fuccefleur  de  Jean- 

XIV.  Un  nommé  Vincomalus  , du  Diocèfe  de  Grenoble , rje.  Lettre  à 
avoit  époufé  la  fœur  de  fa  défunte  femme  , & vivoit  avec  elle 

depuis  plufieurs  années.  Vidorius  confulta  faint  Avit  fon  Mé-  f/eraîmim* 
tropolitain , fur  ce  qu’il  avoir  à faire  en  cette  occafion  ; quelle  f-  48 , 4». 
pénitence  on  leur  devoit  impofer , & s’il  falloir  les  féparer.  Saine 
Avit  lui  fit  réponfe  qu’il  ne  devoit  point  fouffrir  ce  défordre  , 


(n)  In  iplâ  noâo , in  vifione  nefeio  auid  [noris  recotcUciu.  ArouiN.  Avit.  Efi/h 
minibus  mets  hxferac  , quod  conredens . ii. 


jaxta  nv;  fulgenciflima , fed  inufiiaco  colo- 
ic  rubea  columba  vellebat.  Cdmqueexper- 
j;efanus . . . ipfum  ambigunm  nionlus 
mecum  atqucaimus  volvo  , repenti  quaC 
ftimulo  percolfus  , illic6  fum  leliquati  foc- 


(•)  Excellifti  fateor  confuenidinem , ftd 
piecatis  augmento  femper  dici  hajot  me- 
miniHè  dignamini.  Atit.  Epifi.ti, 

(/  ) Nam  vos  excitante  Cluülo  non  li- 
cnit  oblivifci.  Itid. 
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mais  leur  enjoindre  de  fe  iépittr  y frapper  d’anathême  cet  hom- 
me > & les  excommunier  l’un  & l’autre  , julqu’à  ce  qu’ils  obéif- 
fent  & qu’ils  fafient  pénitence  publique  de  leur  faute.  Saint  Avk 
reconnoit  que  ViSorius  avoit  le  pouvoir  en  fa  qualité  d’Evê- 
■ " ' que  , de'  temperer  la  rigueur  de  cette  Sentence , & de  traiter 
plus  doucement  les  coupables , s’ils  témoignoient  un  fincere  re- 
pentir  de  leur  faute.  Vincomalus  vint  lui  - même  trouver  faint 
Avit , & tâcha  d’exeufer  fon  crime  par  la  longueur  du  tems 
qu’il  avoit  demeure  avec  cette  femme.  Le  Saint  lui  fit  connoître 
que  cette  circondance  augmentoit  fa  faute  au  lieu  de  la  dimi- 
nuer y & lui  fit  promettre  de  fe  féparer  au  plutôt  de  cette  fem- 
me , de  faire  à fon  retour  à Grenoble  , la  meme  promefle 
à fon  Evêque  ^ & de  lui  demander  d’être  délié  de  l’excommuni- 
cation donc  il  l’avoit  lié.  Saint  Avit  écrivit  une  fécondé  Lettre  à 
•Viâorius  (y)  , où  apres  lui  avoir  marqué  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
entre  lui  & 'Vincomalus  , il  lui  conleilloit  de  modérer  la  Sen- 
tence portée  contre  ce  malheureux , de  fe  contenter  de  rompre 
ton  mariage  par  on  innocent  divorce , & de  ne  le  pas  punir  félon 
toute  la  rigueur  des  Canons , qui  vouloient  en  pareil  cas,  que  l’on 
féparât  les  conjoints  & qu’on  les  mît  en  pénitence  publique.  Il 
avertit  néanmoins  Viûorius  de  ne  pas  tout-à-fait  fe  fier  à la  pa- 
role de  Vincomalus , que  fa  vie  précédente  rendoit  peu  digne 
_ de  foi  ; & de  ne  lui  pardonner  cj^ue  fous  ta  caution  de  ceux 

qui  intercéderoient  pour  lui.  Il  ajoute  , qu’il  doit  confeiller  à 
cet  homme  de  faire  pénitence  , mais  ne  la  lui  pas  impofer  mal- 
gré lui. 

v*êmiô'i”  * ^ Prêtre  Viventiolus  étant  venu  du  défert  du  Mont- 

' Jura  à Lyon  , rendit  vifite  à Apollinaire  nouvellement  fait  Evê- 
i8e.  à Sym-  que.  L’ayant  trouvé  malade  il  en  écrivit  à faint  Avit  fon  frere, 
T 'e^i  rÊv”  rendit  grâces  de  fon  attention.  Dans  la  même  Lettrelàint 

qucdcjirnf».  Avit  l’exhorte  de  prendre  foin  du  Monaftere  du  Mont  - Jura 
si.  que  nousappdbns  aujourd’hui  Saint-Claude , & qui portoit  alors 
le  nom  de  lâint  Eugende  fon  Fondateur.  Il  fouhaite  à Viven- 
tiolus une  place  plus  élevée  que  celle  de  Supérieur  de  ce  Mona- 
ftcrc  : & il  fut  en  effet  quelque  tems  après  ordonné  Evêque  de 


(j)  Suali  refpondeii! , ut  vobti  ifts  pro- 
miteere,  3t  faâi  poenitens  eo  fe  (bivi  quo 
ligacus  fuerat  poflubret.  Tamcn  quia  jaf- 
fiitis  UC  quidquid  (ênlui  meo  videatur  a- 
periam  , roüiciac  cenfurz  veftrx  feparatio 
perfoiurutn.  Sdndatur  infelix  conjugium 
ionocenciere  dironio.  Nec  fané  ptomif- 


Go  «jus  (ïdelis  putetur  , enjus  vira  eatitft 
infidelis.  IpGs  Gdc  juCToribus  emendatio 
feentura  credatnr , quibus  intercedentibu* 
prier  culpa  laxabicur.  De  cxicro  autem  , 
quod  ad  ptrnitentiatn  expeftat , monea- 
tur  intérim  agere  , accipeie  non  cogator. 
Ep»/.  i6. 


Digitized  by  Gi  -Ogle 


EVESQUE  DE 'VIENNE.  Ch.  XXVI. 

Lyon.  H manque  quelque  chofe  à la  fin  de  cette  Lettre  ^ & au 
commencement  de  la  fuivante.  On  croit  qu’elle  fut  adreffee  au  . 

Pape  Symmaque  , à oui  faim  Avit  dit  (r) , que  quoiqu’il  ait  à , ■ ^ 

Rome  des  reliques  de  la  faime  Croix  , il  doit  néanmoins  en  . 
■demander  à l’Evcquc  de  J crufalcm, qui  confervott  ce  précieux  ' ' 
depot  dans  fa  pureté.  U paroît  que  faint  Avit  en  demanda  au(fi 
à cet  Evêque , & quH  entremit  le  Pape  Symmaque  pour  en  ob-"  ’ r 

tenir.  Nous  n’avons  plus  la  Lettre  que  faim  Avit  écrivit  ftir  ce 
fujet  à l’Evêque  qui  gouvernoit  a|ors  TEglife  de  Jérufalcm.  On 
croitquec’étoit  Jean&  non  pas  Hélie  fon  prédéceffeur,  oui  ne  fut 
jamais  dans  la  communion  de  l’Eglife  de  Rome  : mais  il  en  reAe 
une  dans  laquelle  il  remercie  ce  Patriarche  du  morceau  de  la 
vraie  Croix  qu’il  lui  avoit  envoyé.  Il  ne  trouve  point  d’expreflion 

rur  marquer  combien  il  eftimoit  ce’préfem , dont  il  conlîdéroit 

prix  non  par  la  quantité  de  la  matière , mais  parce  qu’il  avok  . : 
fervi  à notre  rédemption  8c  notre  falut.  Les  termes  par  lefqucls 
il  commence  fa  Lettre , font  remarquables  : « Votre  Apoftolac  y 
» lui  dit-il  ) éxerce  la  primauté  que  Dieu  lui  a accordée  ; êe  vous 
» vous  appliquez  à montrer  non  - feulement  par  les  prérogatives 
» de  votre  Siège , mais  encore  par  vos  mérites , que  vous  tenez  le 
w premier  lieu  dans  l'Eglife  univerfcllc. 

XVI.  Le  Roi  Gondebaud  curieux  de  fçavoir  Icfens  de  ces 
paroles  d’Ifaïe  : La  Loi  fortka  de  Sion  y&leV erbe  du  Seigneur  bjud , 
de  Jérufalem , &c.  Et  de  cejles-ci  du  troifiéme  Livre  des  Rois  : ^ 

Chacunjie  repofera  fans  crainte  fous  fei  vigne  & fous  fon  figuier  ,en  ’ 
écrivit  a faint  Avit , qui  lui  fit  réponfe , que  le  pafiage  d’Ifaïl* 
regardât  l’avénement  du  Verbe  incarné , & que  celui  du  Livre 
des  Rois  avoit  rapport  à ce  qui  s’étok  paffé  fous  le  régne  des 
Princes  des  Juifs  , qui  fe  trouvoient  tantôt  dans  la  paix  & tantôt 
dans  les  tribulations , fuivam  qu’ils  étoient  ou  prévaricateurs  ou 
repentans  de  leur  faute.  . • 

XVII.  On  voit  par  la  Lettre  à Sigîfesond  , que  ce  Prince  * 

avoit  fouhaité  de  (Ravoir  de  faint  Avk , exararaent  s’étoit  termi-  fa^.  ' 

née  la  conférence  qull  avoit  eue  avec  les  Ariens  en  préfence  du 
Roi  Gondebaud.  Le  faint  Evêque  promet  de  lui  en  faire  au  long 


< r ) Eciitnfi  pignos  reliquiarum  facri 
Crucis  pocamus  elTe  vobiroim , àianâo 
tamen  Æli*  urbis  Anciftice  haac  fpociali- 
ter  munificentîam  credimus  expecendam. 
Qpi  révéra  racramemi  iftius  veram  de  în- 
tiolabüem  puriUcem  loci  adaiiniflratione 


confervans , (îc  deûdcrâbîli  potchs  e(V  im-^ 
penire  nos  dono  , uc  ab  omni  cun£fario«* 
ms  abfolvac  ambiji^uo.  Quapropter  de  re 
pluninom  pasna  famulante  depofeo,  uc 
ad  prxfacx  EccIeHx  Sâcèirdocem  ricteVâs.* 
ApofloUius  ve^ler  cribuat  portitori. 
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k récit  lorfqu’il  ira  à Ja  Cour:  en  attendant  il  marque  à ce  Prince 
comment  cette  Conférence  s’étoit  terminée. 

LettrêsiApoî-  - XVIII.  On  croit  au 'Apollinaire  à qui  la  22  & la  45=.  Lettres 
linairc,/.  ^on^adrel^ées , étoithls  de  laint  Sidoine.  Saint  Avit  témoigne 
* *»'  qu’on  lui  avoit  fait  quelques  affaires  auprès  d’Alaric  Roi  des  Vi- 
, figoths  , & qu’il  en  fortit  heureufement.  . 

XIX.Il  y avoit  dans  lcDioccfe  de  Lyon,vr  homme  engagé  dans 
le  parti  des  Donatifles.  Saint  Avit  écrivit  à Etienne  Evêque  de 
cette  Ville  , de  travailler  à le  convertir  y de  crainte  qu’il  ne  ré- 
pandit fon  erreur  dans  les  Gaules.  Il  marque  qu'il  devoir  le  re- 
cevoir par  l’impofition  des  mains , après  qu’il  leroit  fincéremenc 
converti  , puilqu’il  avoit  reçu  l’onâion  du  faint  Crème  avec  le 
Batême. 

l EytoueA^  1*  ’^^^f'dit  à fon  frere  Apollinaire , Evêque  de  Valen- 

imaue”,V^°i.  l’avoit  invité  à la  Dédicace  d’une  nouvelle  Eglife  , qu’il 

s’y  rendroit , & qu’apparemment  il  s'y  trouveroit  auffi  un  grand 
nombre  d’étrangers.  Mais  il  le  prie  de  peu  s'embarrafler  de  la 
bonne  chere  : & faifant  allufion  au  repas  que  Jefus-Chrift  donna 
au  peuple  qui  l’avoit  fuivi  dans  le  défère  , il  dit  que  cinq  pains 


& deux  poilTons  doivent  fuffire  y & ^ue  plus  il  aura  de  pau- 

^ X 

pains. 


— J ^ _ J- 

vres  à cette  cérémonie , plus  il  aura  de  corbeilles  remplies  de 


i«e.  Lettre  à XXL  Dans  la  Lettre  fuivante  , il  reprend  un  Evêque  qu’il  ne 
unErtque,/.  point,  de  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  révélé  nos  my-: 

fteres  aux  imparfaits,  c’efl- à-dire,  aux  Hérétiques.  Et  fur  ce 
que  cet  Evêque  l’avoit  confulté  , s'il  étoit  permis  d’clever  aux 
premières  dignités  de  l’Eglife  , un  Evêque  hérétique  , mais  qui 
avoit  abandonné  l’héréfie  ; faint  Avit  répond  , qu’on  le  peut 
élever  à quelque  grade  que  ce  foit  du  Sacerdoce  (s)  y pourvu 

Su’il  n’y  ait  rien  dans  fa  vie  ou  dans  fes  mœurs  qui  y mette  ob- 
acle.  Car  pourquoi  celui-là  ne  gouverneroit-il  pas  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift,  qui  a reconnu  fagement,  que  les  ouailles  qu’il 
avoit  conduites  juiques-là  , n’étoient  pas  des  ouailles  de  Jelus-n 
Chrifl  i Pourquoi  ne  feroit-il  pas  élevé  parmi  nous  au  Sacerdo- 
ce y après^  avoir  quitté  pour  l’aniour  de  la  vérité , celui  qu’il  avoit  2 


( 1 } Definio  ad  quenjlibec  Sacerdotii 
graduin  hominem  porte  confiargere  , rt 
non  eftauc  in  rationeconjugii,auc  in  qua- 
cumqae  régula  moribulque  quod  prohi- 
beat  Clericaiiun.  Cur  emm  non  paTcat 
Cbrifti  gregein  , qui  fapiencer  adrertic  o- 
ves  nos  (Se  quas  paveras  ? Quare  non  fiac 


in  Sacerdorio  nortro  eredhis , qui  amore 
humilitatis  à fuo  volnic  erte  deciduusr  Sic 
Tcraz  Sacerdos  ex  laico  , qui  lîeri  laicni 
ex  fallace  Sacerdoce  contemns  eft.  Teneat 
in  Ecclefia  noflra  plebem  fuani  , qui  in 
Tua  contcmprtc  alienam.  rpryi.  x6. 

Qu’U 
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Qu’il  devienne  de  laïc  un  véritable  Evêque , lui  qui  de  faux  Evê- 
que qu’il  écoit  , a bien  voulu  devenir  laïc.  Qu’il  gouverne  fon 
peuple  dans  notre  Eglife , lui  qui  dans  la  Tienne  a quitté  & méprifé 
un  peuple  étranger. 

XXII.  La  Lettre  de  Sigifmond  au  Pape  Symmaque  , fut  ^ 

écrite  par  faint  Avit.  Ce  Prince  y prend  la  qualité  de  Roi  : ce  ’ 

2ui  fait  voir  qu’il  prenoit  ce  titre  du  vivant  meme  de  fon  pere 
rondebaud , qui  ne  mourut  que  deux  ans  apres  Symmaque  Si- 
gifmond  envoya  fa  Lettre  par  le  Diacre  J ulien  , qu’il  chargea  de 
demander  au  Pape  de  nouvelles  reliques  (t),  en  le  remerciant  de 
celles  qu’il  lui  avoit  déjà  envoyées.  Il  donne  à Symmaque  le  nom 
d’Evêque  de  l’Eglife  univerfelle. 

XXIII.  Le  Diacre  Florus  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epî-  * 

très  de  faint  Paul , cite  fous  le  titre  de  Trait/ de  la  Divinité  , la^.T; . *** 
Lettre  que  faint  Avit  écrivit  au  Roi  Gondebaud , pour  répondre 
à la  queflion  que  ce  Prince  lui  avoit  faite  fur  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift.  Il  fouhaitoit  fur-tout  qu’on  lui  donnât  de  bonnes  preu- 
qu’il  étoit  Dieu  avant  que  de  fe  faire  homme.  Car  il  y avoit  cer- 
tains Hérétiques  qui  foutenoient  qu’il  n’exilloit  point  avant  qu’il 
eût  été  conçu  de  Marie.  La  queflion  de  Gondebaud  fuppofe 

2u’il  y avoit  alors  des  Photiniens  ou  des  Paulianifles  dans  les 
Jaulcs  : & l’on  voit  par  le  feiziéme  chapitre  du  fécond  Concile 
d’Arles , & par  la  douzième  Lettre  du  Livre  quatrième  de  faine 
Sidoine  , qu’il  y en  avoit  effeêlivement.  Saint  Avit  fait  donc 
voir  dans  cette  Lettre  par  un  grand  nombre  de  pafTages  de  l’E- 
criture tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teflament , la  divinité 
& l’éternité  du  Verbe  avant  qu’il  fe  fit  chair  dans  4e  fein  de  la 
Vierge.  Il  efl  parlé  dans  cette  Lettre , d’un  Concile  auquel  faint 
Avit  avoit  affiflé  quelque  tems  auparavant  avec  un  faint  Evêque 
nommé  Chartenius.  On  ne  fçait  pas  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  Con- 
cile : mais  comme  il  efl  dit  qu  il  s’éioit  tenu  à Lyon  , on  peut 
conjeélurer  qu’il  faut  entendre  par  ce  Concile , la  Conférence  qui 
fe  tint  en  cette  Ville  en  49  9 ^ entre  les  Evêques  Catholiques  & 
les  Ariens , le  Roi  Gondebaud  préfent.  On  croit  auffi  que  Char- 
tenius , dont  le  Siège  n’eft  pas  marqué  dans  la  Lettre  de  faint 
Avit,  étoit  Evêque  de  Marfeille.  Il  y eut  en  effet  un, Evêque  de 


(»)  Dùm  facra  Rcliquiarnm  pignora  , 
qnibus  per  me  Galliam  veftram  Ipiritali 
remoneratione  dicaftis  , nrp''®  petenti- 
bur  non  praefumo  . . . Sed  deltinato  ad  vos 
JDiacono  portiiore , riro  veaeiabili  Jolia- 

Tome  XV. 


no  , ad  arÙTerralis  EccleCac  Prxfulem 
concurrimas. . . &,ut  fperavimot.ambien. 
da  nobis  renerabiliam  Reliquiarum  con- 
forte przfidia.  17. 

Eee 
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Marfcille  à cette  conférence , dont  le  nom  fe  terminoit  comme  ce- 


lui de  Charthenius  («). 

Lettre  à XXIV.  Il  paroît  pat  les  deux  Lettres  à Sigifmond , que  ce 
sî|i%>ond,  & Prince  ayant  partagé  le  Royaume  avec  fon  pere , faifoit  fa  réli- 
joe.au  meme  dencc  dans  la  Ville  de  Geneve.  Ce  fut  là  que  faine  Avit  les  lui 
adreffa  à l’occafion  de  la  Fête  de  faint  Pierre  Patron  de  cette 


Ville.  Il  le  prévient  contre  les  Hérétiques  qui  y alloient  en  grand 
nombre.  C’étoit , comme  l’on  croit  , les  Ariens  & les  Photi- 
niens 

' 51C.  Lettre  XXV.  Lcs  Evêques  des  Gaules  allarmés  du  Jugement  que  le 
a Fauft;  & a (^Q^cilc  de  F ome  avoit  rendu  dans  l’affaire  du  Pape  Symmaque 
70.  & a en  501  , chargèrent , les  uns  de  vive  voix , les  autres  par  écrit , 
s.-nariu v-7<.  faim  Avit  d’en  témoigner  leur  douleur  au  nom  de  tous.  Il  adrelfa 
Evi-tjoideRa- 1^  Lettre  à Faufte&  à Symmaque  , les  deux  principaux  îséna- 
venues 78.  teurs  de  Rome.  Apres  leur  avoir  marqué  que  le  malheur  des 
tems  & la  divifion  des  Royaumes  ne  permettoit  plus  aux  Evè- 
oues  des  Gaules  d'aller  librement  en  cette  Ville  , ni  même  de 
s affembler  tous  , il  lé  plaint  que  le  Pape  étant  aceufé  devant  le 
Roi  Théodoric  , les  Evêques  fe  foient  chargés  de  le  juger  au 
lieu  de  le  defendre  , vu  qu’il  n’y  a ni  loi  ni  raifon  qui  autorife 
les  inférieurs  à juger  leur  fupérieur  ; & que  l’Apôtre  ne  permet- 
tant pas  de  recevoir  une  aceufarion  contre  un  Prêtre  , on  devoir 
à plus  forte  raifon  n’en  point  recevoir  contre  le  Chef  de  l’Eglife 
univerfelle.  Il  ajoute  ( ) » que  fi  l’on  révoque  une  fois  en  doute 
la  validité  de  l'Ordination  du  Pape  , ce  n’cft  plus  l’Evêque  qui 
femble  être  en  péril , mais  l’Epifcopat.  Il  reprefente  à ces  deux 
Sénateurs  & au  Sénat  en  leur  perfonne  que  dans  un  tems  où  l’Ë- 
glife  ctoit  attaquée  par  les  tempêtes  des  hérefies  , ils  dévoient 
prendre  la  défenfe  de  celui  qui  tenoitle  gouvernail  du  Vaiffeau  ; 
que  c'eft  à celui  qui  a la  garde  dù  troupeau  de  Jefus-Chrift  , 
à lui  rendre  compte  de  fon  adminiflration  , & non  pas  au  trou- 
peau à juger  leur  Pafteur.  Saint  Avit  parle  avec  le  meme  refpeci 
pour  le  Pape  , dans  fa  Lettre  au  Patrice  Senarius  , Minillre  du 
Roi  Théodoric  (y^  , difant  que  les  loix  des  Conciles  enjoignent 
aux  Evêques  , loriqu’il  s’élève  quelque  doute  dans  les  choies  qui 
concernent  l’état  de  l’Eglife , d’avoir  recours  au  très  grand  Evê- 

(»)  Vciiitum  ii-CjUc  d.'  Vieui-.a  Avitus,  j (7^  Scitis  Svnoda.ium  I gum  eûé  ut  in 
de  Arelate  Æonius , oe  Valemia  ....  de  I ri’bu-i  qur  ad  Ecclcti*  (latum  p nineut , 
UilElia  . . . lus.  Tant.  7 Sficü.f.  iio.  I fi  quid  dubitaiionis  fuerit  eiortuni  , ad 
(x.  Si  Papa  urbis  vocatur  in  dubiuffl  ,•  Romanx  EccLfix  niaiimuni  Sacerdocem 
Epilcopatu  jam  videbitnr,  non  Epifeopus  I quafi  ad  capuc  noftrum  mambra  firqu.ntia 
vaciUare.  } i.  ’ 1 iccurramus.  £/.]<,  Vide  Ep.  7 } «d  üsrm. 
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que  de  l’Eglife  Romaine,  comme  des  membres  à leur  tête  ; & que 
pour  cette  raifon  il  écrivoit  lui-même  du  confentement  des  Evê- 
ques de  la  Province  de  Vienne , au  Pape  Hormifdas,  pour  fça- 
voir  le  luccès  de  fa  légation  en  Orient.  Il  prie  Senarius  de  lui  en 
faire  fçavoir  aufll  le  detail  ; perfuadé  qu’il  s'intereflbit , comme 
il  le  devoit , au  bien  de  l’Eglife  , auquel  non-feulement  les  Evê- 
ques (z)  , mais  généralement  tous  les  fidèles  , doivent  prendre 
part.  Il  demande  la  même  chofe  à Pierre  Evêque  de  Ravenne , 
au  cas  que  ceux  qu’il  avoir  envoyés  à Rome , repaflalfent  chez 
lui.  Pierre  avoir  aflifté  & fouferit  au  Concile  de  Rome  , nommé 
la  Palme , où  l’afTaire  de  Symmaque  fut  terminée. 

XXV.  Saint  A vit  ayant  retrouvé  un  de  fes  Ecrits  qu’on  lui  , 5 se- Lettre , 
avoir  volé  , pria  l’Evêque  Eufrafius  de  l’offrir  à Ajwllinaire  fils 

de  faint  Sidoine.  Il  arriva  qu’un  efclavc  s’appropria  un  dépôt  Condebaud , 
qu’on  lui  avoir  confié.  Cet  efclavc  aflura  qu'il  l’avoir  fait  à la  per- 
luafion  de  faint  Avit.  Le  Saint  qui  fe  fentoit  innocent , fit  tranf- 
férer  cet  homme  de  l'Eglife  de  Vienne  à celle  de  Lyon , où  fon 
procès  devoit  être  fait.  Il  écrivit  en  même-tems  au  Roi  Gonde- 
Daud  , pour  lui  rendre  raifon  de  cette  tranfiation  , & pour  fe 
jullifier  de  la  faute  que  cet  efclave  lui  impuroit.  Il  témoigne  à 
ce  Prince , dans  la  meme  Lettre , qu’il  eft  prêt  de  faire  tout  ce 
qu’il  jugera  à propos.  « Tout  ce  que  poffede  ma  petite  Eglife  , 

» & meme  le  bien  de  toutes  nos  Eglifes  eft  à vous  ( « ) ; c’eft 
» vous  qui  nous  l’avez  donné  ou  qui  nous  l’avez  confervé.  Je 
» réparerai  fuivant  mes  forces , ce  que  Dieu  vous  aura  infpiré  d'é- 
» xiger  de  moi. 

XXVI.  La  Lettre  à Clovis , eft  pour  le  féliciter  fur  fon  Ba-  4,e.  Lettre» 

terne  , dont  faint  Avit  décrit  la  folcmnité  & les  avantages.  Il  de 

le  congratule  fur -tout  de  l’avoir  reçu  le  jour  de  la  Nativité  du 
Seigneur  (b) , & non  pas  la  veille  de  Pâque , comme  le  dit  Hinc-  ;<  tï  57. 
roar.  Il  témoigne  fouhaiter  que  Dieu  fe  fervît  de  ce  Roi , pour 
amener  à la  connoiffance  de  la  vraie  Religion  les  nations  les  plus 
éloignées  qui  étoient  encore  dans  leur  ignorance  naturelle  : & 
l’exhorte  à leur  envoyer  des  Ambaffadeurs  pour  cet  effet  , di- 


( t ) Non  ad  folos  Sacerdotes  Ecclcfi* 
pertinet  ftaïus  : cunâis  6de!ibus  tblUcita- 
do  iAa  conmiunis  e(l.  IHJ. 

(a)  Quid.^aid  habet  Ecclelïoja  mea . im- 
mù  omnes  Ecclefir  noftrx  vfftrûm  eft , 
de  fubftamiâ  cjuam  Tel  fervaftis  haAenua 
T(1  donaftis.  Quoi  inCpiranie  Oeo  prx- 
cepeiiiis  , in  quantum  rires  habueto  . pa- 


rère conabor.  Atit.  ipifl,  59. 

(h)  Cujut  fplendorem  congruê  Redem- 
ptoris  noftii  Nativitas  ineboarit  : ut  fe- 
quenter  eo  die  ad  faluteni  regenerari  ex 
undâ  vos  pareat , quo  nat'.'m  redeniptio- 
ni  fax  coeli  Dominnm  mondus  accepit. 
Igiiur  qui  celeber  eft  Naralis  Domini , Ce 
jcveftri.  £p>f  41. 
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fant  qu’il  doit  , par  un  motif  de  reconnoiflance  , travailler  à 
l’œuvre  de  Dieu  dont  il  avoit  reçu  tant  de  bienfaits.  11  parle  à 
Clovis  d’un  homme  de  guerre  qui  ctoit  captif  ou  en  otage  chez 
le  Roi  Gondebaud.  Son  pere  fouhaitant  de  le  ravoir  , employa 
le  crédit  de  l’Empereur  Anaftafe  : ce  Prince  interpola  la  mé- 
diation de  Clovis  : & Sigifmond  s’en  étant  auflî  mêlé  , Gonde- 
baud renvoya  ce  jeune  homme  à fon  pere.  Toute  cette  négocia- 
tion ell  détaillée  dans  les  Lettres  à Clovis , au  Sénateur  Vitallien, 
à Celerus  aulTi  Sénateur,  & au  Roi  Sigifmond. 

XXVII.  Lc  faint  Evêque  releve  oans  fa  Lettre  à Héraclius 
48 r'^d^Héra- 1^  fermeté  avec  laquelle  cet  Orateur  avoit  pris  la  défenfe  de  la 
clim.;.  yi.jd.  foi  Catholique  en  préfence  du  Roi  Gondebaud,  Il  le  loue  de  ce 
qu’en  donnant  à ce  Prince  dans  une  autre  occafion  de  grandes 
louanges , il  avoit  fçu  rendre  à Céfar  ce  qui  ell  à Céfar , & à Dieu 
ce  qui  ell  à Dieu.  Il  demande  à Dieu  pour  Héraclius  l’honneur 
de  l’Epifcopat,  dont  il  faifoit  déjà  les  fonélionspar  la  prédica- 
tion de  la  vérité.  Ce  fut , ce  femlale , un  préfage  qui  eut  bien- 
tôt fon  effet  : car  on  trouve  un  Héraclius  dans  les  Conciles  dé 
Carpentras,  le  fécond  de  Vaifon,  & le  quatrième  d’Orléans  , 
avec  le  titre  d’Evêque  Tricallin.  Héraclius  répondit  à faint 
Avit  par  une  Lettre  de  politefle  , dans  laquelle  il  lui  fait  hon- 
neur de  ce  qu’il  avoit  pu  dire  de  bon  pour  la  caufe  de  la  vraie 
Religion.  Il  femble  rcconnoître  par-là  , qu'il  avoit  été  fOus  fa 
difeipline. 

4»e.Lettre  è XXVIII.  Un  homme  avoit  abufé  d’une  fille  : quoique  le  crime 
fût  connu  de  tout  le  monde  , il  ne  laiffa  pas  de  le  nier  devant 
faint  Avit  , qui  fe  trouvoit  alors  à Lyon  ; mais  revenu  à lui  - 
même , il  employa  un  homme  de  qualité  pour  en  obtenir  le  par- 
don. Anfemundus , c’efl  ainfi  que  cet  homme  de  qualité  fe  nora- 
moit , en  écrivit  à faint  Avit , qui  lui  fit  réponfe  , qu’il  ne  pou- 
voit  recevoir  le  coupable  avant  qu’il  eût  feit  pénitence  ; qu’en 
vain  il  le  citeroit  à Rome , 8c  l’accuferoit  lui-même  d’avoir  eu 
des  enfans  ; que  toutes  fes  menaces  ne  lui  feront  rien  relâcher 
de  fon  devoir  ; & qu’au  cas  que  le  coupable  ne  fe  corrigeât  point 
pr  une  pénitence  volontaire  , il  le  feroit  mettre  en  prilon  , pour 
lui  ôter  du  moins  le  moyen  de  continuer  fon  défordre. 

Autrestettres  XXIX.  La  plupart  des  autres  Lettres  de  faint  Avit  n’ont 
de  s.  Avit.  . remarquable.  Ce  font  ou  des  invitations  à des  fo- 

Icmnités,  ou  des  complimens  au  fujet  des  principales  Fêtes  de 
l’année , principalement  de  la  Naiflance  & de  la  RéfurreâLon 
du  Sauveur*  Car  il  étoic  d'ufage  alors , que  les  Evêques  s’écri- 
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viflent  muruellement  en  ces  fortes  de  jours , pour  fe  donner  des 
marques  d’amitié  & marquer  comment  ils  avoient  célébré  ces 
Fêtes.  Il  y a plufieurs  Lettres  de  ce  genre  parmi  celles  de  Thco- 
doret.  Saint  Avit  en  écrivit  une  à un  Rhéteur  nommé  Viven- 
tiolus , qui  l’avoit  critique  de  ce  que  dans  un  difeours  prononcé 
à Lyon  pendant  la  cérémonie  de  la  Dédicace  d’une  Eglifc  , il 
avoit  fait  une  faute  de  quantité  , en  faifant  longue  une  fyllabe 
qui  ctoit  breve  (cL  Viventiolus  s’autorifoit  d’un  vers  de  Vir- 
gile , où  ce  Poëte  tait  cette  fyllabe  breve.  Saint  Avit  répond  , 
que  Virgile  en  a ufé  ainfi  par  une  licence  poétique , comme  il  lui 
cft  aflez  .ordinaire  : & qu’ailleurs  il  fait  cette  fyllabe  longue  com- 
me elle  l’eft  en  effet.  Nous  n’avons  plus  le  Difeours  que  faint 
Avit  prononça  en  cette  occafion.  11  avertit  l’Evêque  Conftan- 
tius , de  ne  point  priver  de  la  communion  dans  le  tems  Pafchal  y 
ceux  qui  ne  feront  coupables  que  de  fautes  légères.  Il  parle  dans 
fa  Lettre  à Maxime , des  Monafteres  de  Grigny  bâtis  auprès  de 
Vienne  , & dans  lefquels  il  avoit  fait  la  vifite  comme  étant  fous 
fa  difcij.line.  La  Lettre  à l’Empereur  Anaflafe  , fut  écrite  par 
faint  Avit  au  nom  du  Roi  Sigifmond , lorfqu’il  envoya  des  Lé- 
gats en  Orient.  Sa  Lettre  à fon  frere  Apollinaire,  efl  pour  le 

f trier  de  lui  procurer  un  fccau  attaché  à un  anneau  de  fer.  Il 
ui  marque  tous  les  ornemens  dont  il  vouloit  que  ce  fceau  fut  re- 
vêtu , & la  matière  dont  on  le  devoir  compofer.  Il  lui  dit  de  Lire 
graver  deffus  un  Monograme , qui  marquât  toutes  les  Lettres  de 
Ion  nom.  On  voit  de  femblablcs  Monogrames  dans  les  anciens 
Diplômes  des  Rois  & dans  les  monoies  de  Charles-Ie-Chauve. 
La  Lettre  adreflee  à Quintien  , mais  dont  l’infcription  paroît 
fauffe  , parce  que  cet  Evêque  qui  l’étoit  de  Clermont  en  Auver- 
gne , ne  dépendoit  pas  de  celui  de  Vienne  , ell  une  invitation 
au  Concile  qui  devoir  fc  tenir  à Epône  , le  huitième  des  Ides  de 
Septembre.  Saint  Avit  marque  dans  cette  Lettre , que  le  Pape 
s’étoit  plaint  à lui  de  ce  qu’on  négligeoit  la  tenue  des  Conciles. 
Il  prie  les  Evêques , qui  pour  raifon  d’infirmité , ne  pourroientiy 
venir,  d’y  envoyer  deux  Prêtres  de  vertu  & de  fçavoir,  en  leur 
place.  Les  deux  Lettres  à l’Empereur  Anaflafe  au  nom  du  Roi 
Sigifmond  , font  de  la  main  de  faint  Avit.  Dans  l’une  des  deux, 
Sigifmond  fe  plaint  du  Roi  d’Italie,  qui  avoit  rcfufé  le  paffage 
aux  Légats  qu’il  envoyoit  à Anaflafe.  Le  Saint  ayant  appris  que 
le  Pape  Hormifdas  avoit  envoyé  Ennodius  en  Orient , écrivit  à 
ce  Pape  par  le  Prêtre  Alexis  & le  Diacre  Venantius  , au  nom 

(()  Poticub 
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de  toute  la  Province  de  Vienne,  pour  fçavoir  files  Grecs  croient 
réconciliés  avec  l’Eglife  Romaine  , comme  ils  s’en  vantoient. 
Hormifdas  répondit  que  la  légation  , qu’il  avoir  envoyée  n’avoir 
encore  produir  aucun  effèr , parce  que  les  Grecs  ne  défiroient  la 
paix  qu’en  paroles.  Il  parle  dans  cetre  Letrrc  comme  il  avoir  déjà 
fait  dans  une  précédente  , de  la  converfion  des  Provinces  ae 
Dardanie  & d’Illyrie.  La  Lettre  de  lâint  Avit  à Hormildas , 
ne  le  trouve  point  dans  les  recueils  manuferirs  de  fes  Lettres  , 
parce  qu’on  l’a  toujours  jointe  avec  celle  du  Pape  Hormifdas. 

H.>m<ü«fur  XXX.  Saint  Avit  fit  à la  prière  de  fes  amis,  un  Recueil  de 
f.  i 5^*  les  Homélies , ainfi  qu’il  le  témoigne  lui-même (d)  dans  une  de 

fes  Lentes  à fon  frere  Apollinaire.  Il  ne  nous  relie  que  deux  de 
ces  Homélies  ; l’une , fur  le  premier l’autre , fur  le  troifiéme 
jour  des  Rogations.  Il  marque  dans  la  première , que  l’infiitu- 
tion  des  Rogations  s'étoit  répandue  non-feulement  dans  toutes 
les  Gaules,  maisprefque  par  toute  la  terre,  qui  fc  purifioitpar  cene 
fatisfacUon  annuelle  des  defordres  qui  l’inondoient  ; que  cette 
Fête  laborieufe  & pénible,  comme  il  l’appelle , fut  établie  par 
faint  Mamert  l’un  de  fes  prédéceffeurs  ; mais  qu’il  fallut  une  ex- 
trême nécellité  pour  forcer  les  cœurs  infléxibles  des  Viennois, 
pour  fe  foumetcrc  à une  telle  humiliation  , & que  l'Eglife  de 
Vienne  en  embralTant  la  pénitence  des  Rogations , ne  longea 

3u’à  trouver  un  remède  nécclTaire  à fes  maux.  Saint  Avit  entre 
ans  le  détail  de  ces  maux  ; grand  nombre  d’incendies , de  fré- 
quens  tremblemens  de  terre , des  bruits  extraordinaires  que  l’on 
entendoit  la  nuit  , on  voyoit  les  animaux  fauvages  entrer  dans 
la  Ville  ; foit  que  ce  fulTent  de  véritables  bêtes  , ou  feulement 
des  phantômes  & des  fpeûres , c'étoit  toujours  un  prodige  qui 
jettoit  la  terreur  dans  les  efprits.  Les  impies  dilfimulant  ce  qu’ils 
en  penfoient , attribuoient  ces  événemens  au  hazard  ; les  plus 
fages  les  regardoient  comme  des  lignes  de  la  colore  de  Dieu  , 
qui  prefageoient  la  ruine  totale  de  leur  Ville.  Ce  qui  acheva  de 
les  en  convaincre , fut  l’embrafement  qui  arriva  à l’entrée  de  la 
nuit  de  la  Réfurreélion  du  Sauveur.  Alors  le  feu  prit  à l’Hôtel- 
dc-Villc,  qui  étoit  fitué  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  Vienne. 
La  ^nouvelle  s’en  étant  répandue  parmi  le  peuple  déjà  alTcmblé 
dans  l Eglife , tous  en  foriirent  pour  empêcher  leurs  mail'ons  & 


(d)  Nuper  paucis  Homiliarum  ûiearum 
in  unum  corpus  rcdaclis , hortatu  aoûco- 
nin  diienmen  edicionis  intravi.  ffif*  ad 
Afotl.f.  1^86. 

{c)  Curric  qoidem  cramireTÎtalinon  per 


Gallias  lancummodo  fed  penè  per  orbem 
cotum  Rogacionalis  obfervantix  Aimiea 
irriguum,  & infeâanf  ritiis  terramuberi 
floxa  anniLT  facisfaâionis  expurgac. 
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leurs  biens  d’être  enveloppés  dans  cet  incendie.  Saint  Mamcrc 
feul  fans  frayeur  , demeura  devant  Icsfaints  Autels,  où  animant 
fa  foi  par  l’abondance  de  fes  larmes , il  éteignit  le  feu  par  fes 
prières.  Dans  cette  même  nuit  il  forma  le  deffein  d’inlUtuer  les 
Rogations,  & preferivit  enfuite  les  Pfeaumes  & les  prières  qui 
dévoient  fes  accompagner.  11  dedina  à cette  pénitence  les  trois 
jours  qui  précédent  la  Fête  de  PAfeenfion  , indiquant  différen- 
tes Eglifes  pour  les  Procédions  ou  Stations  de  ces  jours.  Quel- 
ques Êglilês  firent  d'abord  les  Rogations  en  des  tems  differens: 
mais  enfin  elles  s'accorderont  à les  faire  aux  trois  jours  de  devant 
l’Afccnfion  ; quoique  ce  ne  fût  pas  une  chofe  fort  importante  de 
les  faire  par-tout  en  même -tems.  Saint  Avit  qui  fait  cette  re- 
marque , en  fait  une  autre  dans  cette  Homélie  , fur  l’avantage 
des  prières  & des  bonnes  œuvres  qui  fe  font  en  commun.  Outre 
que  l’union  du  peuple  dans  les  exercices  de  pénitence  , eff  un 
grand  motif  pour  y engager  ceux  memes  qui  n’auroient  pas  vou- 
lu fc  joindre  à tous  les  autres  pour  pleurer  avec  eux  leurs  pé- 
chés , l’humilité  de  l’un  anime  celle  de  l’autre  , & perfonne 
ne  ro^it  de  fe  reconnoître  coupable  , lorfque  tout  le  monde 
confefle  qu’il  l’eft  ; dans  un  combat  où  tous  s’unifient  contre  un 
ennemi  commun , le  plus  lâche  eff  encouragé  par  la  valeur  de  fes 
compagnons.  Les  forts  couvrent  les  foibles,  qui  par  leur  union 
avec  eux  , ont  la  gloire  d’être  comptés  dans  l’arméé  des  vail. 
lants  & d’en  faire  une  panie.  Il  arrive  de  là  que  quand  on  a rem» 

Eorté  la  viéloirc,  tous  y ont  part  , & quoique  peu  aient  com- 
attu , tous  néanmoins  participent  au  triomphe.  Quelque  foi- 
blc  que  foitdonc  une  perfonne  dans  la  vertu,  quelle  ait  foin  de 
s’unir  aux  autres,  fes  prières  obtiendront  ce  qu’elles  n’euflentpas 
obtenu  par  elles-mêmes.  Saint  Avk  appuie  cette  réflexion  de 
l'exemple  des  Ninivites , où  les  enfans  joins  aux  vieillards , ap- 
paiferent  par  leurs  jeûnes  la  colère  duSeigneur.  Il  explique  en- 
fuite  l’endroit  du  huicicme chapitre  de  faint  Mathieu  où  il  cftdic 
que  le  Seigneur  ayant  commandé  aux  vents  & à la  mer,  Li  tem- 
pête qui  avoir  jette  la  frayeur  dans  les  EHfciples,  s’appaifa  tout- 
a - coup.  Il  fe  fert  avec  avantage  de  ce  qui  arriva  alors  pour  en- 
gager fon  peuple  à recourir  à Jefus-Chrift  & à lui  demander 
avec  inflance  de  ne  point  les  abandonner  dans  le  cours  de  leur 
navigation , & de  commander  à la  fureur  du  fiécle  préfent  de 
^appaifer. 

X X X I.  La  fécondé  Homelîe  qui  nous  relie  de  faint  Avit,  Homélie  fur 
ell  pour  le  troifiéme  jour  des  Rogations.  Elle  nous  a été  donnée 
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en  1717,  par  Dom  Martcne,  fur  un  manufcrit  de  la  grande 
Charcreule.  Saint  Avit  y remarque  , comme  dans  la  première  , 
que  les  Rogations  avoient  été  inllituécs  dans  le  fiéde  meme  où 
il  vivoit.  Il  remarque  encore  qu’au  troifiéme  jour  des  Roga- 
tions on  lifoit  dans  divers  Offices  la  Prophétie  d’ Amos , dont 
il  explique  le  troiliéme  Chapitre,  en  montrant  que  ce'  qui  y cft 
dit  regarde  noh  pas  les  J uifs , comme  ils  s’en  ilatoient , mais  les 
Chrétiens  qui  font  le  véritable  Peuple  de  Dieu.  Dans  un  ancien 
Leâionaire  à l’ufage  de  l’Eglife  Gallicane  donné  par  Dom  Ma- 
billon,  fur  un  manufcrit  deVAbbaye  de  Luxcuil,  il  ell  marqué 
qu’on  lifoit  pour  le  troifiéme  Jour  des  Rogations , non  la  Pro- 
phétie d’Amos,  mais  à Tierce  la  première  Epître  de  faint 
Pierre;  à Sexte,  la  première  de  faint  Jean , & à None  le  Li- 
vre de  J udith.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Offices  divins  ne  lé  cé- 
lébroient  pas  d’une  maniéré  uniforme  dans  toutes  les  Eglifes 
de  F rance  & qu’on  n’y  fuivoit  pas  le  meme  ordre  dans  la  ledure 
des  Livres  faints  : chaque  Evêque  regloit  ces  choies  félon  qu’il  le 
trouvoit  à propos.  L’Archeveque  Herbert,  nous  apprend  que 
dans  la  Normandie  {/)•>  lorfqu’aux  jours  des  Rogations  on  al- 
loit  en  proceffion  à quelque  endroit  éloigné , l’ulage  étoit , qu’a- 
pres  que  le  Clergé  avoir  chanté  quelques  hymnes  ou  répons , les 
femmes  en  chantoient  d’autres. 

Trtgmfns  XXXII.  Pour  ce  qui  ell  des  autres  Homélies  dont  faint  Avit 

5 Tyit'**  avoit  fait  un  recueil  (^) , & que  faint  Grégoire  de  Tours  avoir 
vu  , il  ne  nous  en  relie  que  les  titres  ou  quelques  fragmens  donc 
les  plus  confidérables  nous  ont  été  confervés  par  Florus , Diacre 
de  l’Eglife  de  Lyon  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epîtres  de 
faint  Paul.  Un  manufcrit  de  la  Bibliotéque  de  M.  de  Thou, 
marque  les  huit  fuivantes  avec  le  commencement  de  chacune  ; 
fçavoir  , une  Homélie  prononcée  à la  Dédicace  de  la  grande 
Eglife  ; une  dans  la  Bafilique  de  fainte  Marie  ; une  à la  réno- 
vation du  Baptillere  de  l’Eglife  de  Vienne  ; une  à la  Dédicace 
de  la  Bafilique  de  Geneve  ; une  dans  une  autre  Dédicace  qui 
n’cll  pas  nommée;  une  dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre,  bâtie 
par  l’Evêque  de  Tarentaife  ; une  dans  la  Bafilique  des  Martyrs 
d’Agaune,  lorfqu’on  rétablit  le  Monallere  de  ce  lieu  ; & une  à 
l’occafion  de  la  converfion  de  Sigilric  ou  Sigifmond , le  len- 
demain que  fa  fœur  eût  fait  abjuration  de  l’héréfie  Arienne. 
Nous  avons  des  fragmens  de  fept  de  ces  Homélies  ; mais  il  cil 


(,)  Trwi.  f ThtfaHT.  Amcd.f.  47.  I {£  ) T«ti.  l Oftr,  Sirm.f.  , 141 
(f)  HcKI.  Lit.  I üitMÊtl,  (,  il.ikid, 
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difficile  de  dire  à quelles  Homélies  ces  fragmens  appartiennent. 
Le  Pere  Sirmondy  a joint  divers  endroits  de  la  Conférence  que 
£ûnc  Avit  eut  avec  le  Roi  Gondebaud , & dans  laquelle  il  prefla 
inutilement  ce  Prince  de  confelTer  publiquement  la  foi  Catholi- 
que , dont  il  avoit  reconnu  la  vérité  après  avoir  vu  les  Evêques 
ae  fon  parti , cVft-à-dire  , de  l’héréfie  Arienne , réduits  au  fi- 
Icncc  par  ceux  de  la  Communion  Catholique.  Çes  endroits  font 
rapportés  d'apres  faint  Grégoire  de  Tours,  dans  fon  fécond  Li- 
vre de  l’Hiftoire  des  François.  Agobard  Evêque  de  Lyon , nous 
a aulli  confervé  quelques  endroits  de  cette  Conférence.  Nous 
trouvons  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fragmens  des  Ho- 
mélies & des  Traités  de  faint  Avit , dans  le  Commentaire  que 
le  Diacre  Florus  a fait  fur  les  Epîtres  de  faint  Pau! , où  il  donne 
moins  fes  penfées  que  celles  des  anciens  Peres  de  l’Eglife  , qui 
ont  explique  quelques  endroits  des  Epîtres  de  cet  Apôtre.  11 
cite  nommément  faint  Cyprien , faint  Hilaire , faint  Ambroife , 
faint  Pacien , faint  Jérôme , faint  Ephrem  Diacre , làint  Léon  , 
faint  Fulgence  & faint  Avit.  Par  les  endroits  qu’il  rapponc 
de  ce  dernier  j il  y en  a qui  font  tirés  d’une  Homélie  fur  la 
Pâque , & d’une  autre  fur  le  fixiéme  jour  d'apres  Pâque  ; de 
trois  Homélies  fur  les  trois  jours  des  Rogations , différentes  de 
celles  que  nous  avons  en  entier  , d’une  Homélie  fur  la  PalTion 
du  Seigneur  , d’une  fur  l’Afeenfion , d’une  qui  étoit  intitulée  : 
De  rMitution  de  l’EuckariJhe  ; d’une  fur  la  Pentecôte  ; d’une 
fur  le  Symbole  ; d’une  fur  la  Dédicace  de  làint  Michel  Archan- 

§e  ; d'une  fur  le  Roi  Ezechias  ; d’une  fur  l’enlevement  d’Elie  ; 

’une  fur  Jonas  ; & d’une  fur  l’Ordination  d’un  Evêque.  Florus 
rapporte  aulTi  divers  fragmens  des  livres  de  faint  Avit , con- 
tre le  P hantôme , c’efl- à-dire  contre  ceux  qui  foutenoient  que 
Jefus-Chrift  n’a  voit  eu  qu’un  corps  phantaflique  & en  ap- 
parence ; de  fes  livres  contre  les  Ariens  & des  Lettres  que  le 
même  Evêque  avoit  écrites  contre  ces  Hérétiques  ; d’un  Livre 
fur  la  nailTance  de  Jefus-Chrift , & d’un  autre  fur  fa  divinité. 
Adon  de  Vienne  parle  d’un  Dialogue  de  faint  Avit  contre 
PArianifme , comme  d’un  ouvrage  excellent , & où  on  remar- 
quoit  autant  d’efprit  Se  d'érudition  que  d’exaélitude  (h').  Ce  Dia- 
logue étoit  adreflé  au  Roi  Gondebaud.  Adon  attribue  au  mê- 
me faint  deux  Traités  contre  les  Héréfies  de  Neftorius  & d Eu- 
tiches:  mais  il  y a apparence  qu’il  entend  par  ces  Traités  les 
deux  Lettres  que  faint  Avit  écrivit  au  Roi  Gondebaud  8e  dans 


{b)  Ado.  ffl  Cbrm./.yyi  , (ÿ  Bollano.  iitm  $ ftbr.f,  «7. 
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lefquellcs  il  réfute  , à la  priere  de  ce  Prince , les  Héréfies  de 
Neftorius  & d’Eutiches.  Ces  Lettres  font  la  fécondé  & la  troi- 
(Icme  , fuivanc  l’ordre  de  l'imprcflion.  Nous  apprenons  encore 
d’Adon  , que  faim  Avit  écrivit  contre  Faufte  de  Riez  , pour 
réfuter  fes  erreurs  fur  la  grâce.  C’eft  apparemment  le  meme 
Ecrit  queFlorus  cite  fous  le  nom  de  Lettres  (i).  On  ne  fçait  ce 
ue  c'eft  que  l’Ouvrage  que  NotKer  le  Bègue  cite  fous  le  nom 
e faint  Avit  ( / )•  Il  l’intitule  , De  t InflruEiion  des  hommes, 
11  y en  a qui  compte  parmi  les  Ecrits  perdus  de  faint  Avit  , 
un  Livre  de  la  pénitence  momentanée  y c’eft  - à - dire , qui  fe  • 
fait  à l’article  de  la  mort  : mais  il  paroît  qu’il  faut  enten- 
dre par  • là  la  quatrième  Lettre  de  faint  Avit  au  Roi  Gon- 
debaud , où  il  traite  en  effet  de  cette  forte  de  pénitence  , & 
où  il  en  fait  voir  l’utilité  contre  Faufte  de  Riez.  On  attribue 
encore  à faint  Avit  (m)  , un  Livre  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit , mais  les  trois  fragmens  tju’on  nous  a donnés  avec  quatre  de 
ïcs  Lettres , pourroient  bien  etre  tirés  de  fes  Livres  contre  les 
Ariens , où  à l’imitation  des  Ecrivains  plus  anciens  que  lui , il 

f)ouvoit  avoir  établis  la  divinité  du  Saint -Efprit  en  établiflant 
a confubftantialité  du  V erbe. 

Cequ'ily  ade  XXXIII.  On  voit  pat  cequi  nous  refte  de  ces  Ouvrages  per- 
reniarquabie  dus  (»),que  faint  Avit  avoit  eu  fouvent  occafion  de  défendre  la  foi 
contre  les  Hérétiques  defon  tems.  Il  fait  voir  contre  les  Ariens, 
ces  Lcccies.  qu’ Abraham,  Moyle  & les  Prophètes , n’avoient  étéfauvésque 

{3ar  Jefus-Chrift  , & que  c’eft  ce  qui  leur  faifoit  tant  fouhaiter 
bn  avènement  ; qu’on  ne  peut  douter  qu’ils  n’aient  cru  en  lui , 
puifqu’ils  en  ont  fi  fouvent  parlé  , & en  des  termes  fi  clairs  & fi 
précis  : que  comme  perfonne  ne  périt  que  par  le  vieil  Adam  , 
perfonne  n’eft  fauvé  que  par  le  nouveau  qui  eft  Jefus  - Chrift  ; 
qu’il  eft  Fils  de  Dieu  par  nature , & nous  par  adoption  & par 

Êracc  ; que  fi  le  Seigneur  de  gloire  a été  attaché  à la  Croi*  ( o 
1 divinité  n’en  a rien  fouffert , mais  l’humanité  feule  : car  il  y a 
en  Jefus-Chrift  (p)  deux  fubftances  unies  en  une  feule  perfonne; 
d’où  vient  qu’il  eft  Dieu  & homme.  Ce  ne  font  pas  deux  Dieux 
mais  un  fcul  & le  même  qui  étant  de  deux  natures , eft  Médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes.  Il  dit  qu’il  ne  fçait  pas  ce  que  l'on- 


. {()  Sikh. 

( / ) Notk.  <■«  Scrift.  ».  7. 

(m)  Baloz.  Afi/»r//iui.  Tem.  I,f.  j<t , 
ffi.ii  Ton.  1 Of,  Sim.  f.  164, 

(•)Ton.  1 Otfr,  S4rm,f.  !jO.£ÿ/»f. 

(•)  l’-s.  i;j. 


{f)  In  ChriAo  Deus  * Homo  , non  aller 
fed  ipfe  : non  duo  ex  diTCifis  : Ted  anus  e« 
□troque  Mediaior.  Gemina  quidem  fut>- 
ftantia  , fed  una  perfoiu.  £x  Liiris  cmtm 
AriMHDi.f,  17}. 
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doit  pcnfer  de  la  Fcte  de  la  Pentecôte  f a ) ou  de  la  defcente  du 
Saint-Efprit , fi  l’on  ne  croit  pas  qu’il  loit  Dieu.  Quel  honneur 
en  effet , lui  rendent  en  ce  jour  les  Hérétiques , qui  le  mettent 
au  rang  des  créatures  ? L’Eglife  ne  nous  ordonne-t-elle  pas  dans 
le  Symbole  ( r ) de  croire  en  lui  comme  en  une  Perfonne  de  la 
Trinité?  Puifquc  félon  l’Apôtre , il  pénétré  tout,  même  les  pro- 
fondeur» de  Dieu  , c’eft-à-dire , ce  qu’il  y a en  Dieu  de  plus 
profond  & de  plus  caché  ; la  profondeur  de  fes  connoifiances , 
eft  une  preuve  de  fon  égalité  avec  le  Pere  & le  Fils  (r)  , de  qui 
nous  difons  qu’il  procède  (t).  Abraham  étant  aflis  à b porte  de 
fon  Tabernacle  , trois  perfonnes  lui  apparurent;  & courant  au- 
devant  il  les  adora  & dit  : Seigneur  t fi  f ai  trouvé  grâce  devant 
vos  yeux , ne  paffez  point  devant  la  mai  fon  de  votrè  ferviteur  fans  y 
entrer.  Aucun  des  trois  n’étoit  ni  mieux  habillé  ni  d’une  figure 

flus  relevée  ( a ).  Mais  ce  Patriarche  connoiffant  le  myftere  de 
indivifible  'Trinité  , prie  ces  trois  Perfonnes  en  un  feul  nom  , 
Seigneur  ; parce  qu’il  y a trois  Perfonnes  dans  l’unité  de  nature, 
& une  feule  fubftance  dans  la  Trinité.  Saint  Avit  trouve  dans 
le  fang  & l’eau  qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-Chrift  , les  deux 
fources  du  falut  ; le  Batcme  & le  Martyre  ; & dit  que  dans  l’^li- 
fe  (x) , les  uns  après  avoir  été  régénérés  dans  cette  eau  , finilient 
par  une  fainte  mort  ; les  autres  trouvent  leur  falut  dans  le  fang 
qu'ils  répandent  avec  confiance  pour  la  vérité  ; les  uns  font  fau- 
vés , parce  qu’ils  meurent  pour  Jefus-  Chrifi  ; les  autres  , parce 
qu’ils  ont  vécu  pour  Jefus -Chrifi  en  fuivant  fes  préceptes.  Le 
oauveur  a pouffé  fa  bonté  pour  nous  jufqu’au  point  de  nous  bif- 
fer tout  entière  b fubfiance  qu’il  a prife  pour  nous  (y  ).  Les 


{ ÿ ) Nifi  Dcds  credicar  Spiriius  SanAos 
ignoro  quid  de  prxfenti  fî.ftiyitate  dica- 
tur,  auc  quid  in  ejus  adrentu  honoris  hx- 
reticQS  excolat  , qu:rm  qaantdm  ad  fe 
eiiam  nominc  fecritatis  inclinât,  £x  Serm, 
Jt  Ptnitc.p,  i(j, 

(r)Quid  nnne  de  Spirica  Sanâo  dice- 
mns  quem  credere  conreqaence  S/mboli, 
parte  in  Trinitate  prxcipimus } Ex  Sirm. 
ée  SpmS,  p,  isCt 

(<J  Ucrilni  xqualis  fit  Patri  vel  Filio. 
Spiritus  Sanâus , ex  ipfa  feientix  fux  pro- 
fiinditaie  perpendite.  LiB,  cent.  Arixn.pxg, 
tfi.  in  I Cor.  1,  lo  £ÿ  il. 

(t)  Nos  verà  Spiritum  Sanftum  dici- 
mus  à Fi  lio  & Pâtre  procedere.  EiB-  if  Spir. 
Sanü.iivinit.p,  170. 

(n)  ,Ccrtd  non  in  aliquo  bonim  trinm 


aut  cultior  habiius  aut  cminentior  fornu  * 
prxllahac , & tamen  Abraham  Sacramen- 
111m  indiyifx  Triiiitatis  intelligent,  uno 
nomine  très  precatur,qaia  crina  ip  anitate 
perfona,  k una  eft  in  Triniuteftibftancia. 

L ib.  nnt,  Arixn.  p.  IJ). 

( X ^ Omnis  Ecclefia  duo  funr  généra 
bominum  : unum  eft  quod  fideli  morte  . 
aliud  quod  fublimi  parfione  falratur  : n- 
num  quod  pro  Chrifto  occubuic.  Aliudquod 
Chifto  vixit,  Strm.  de  P^on.  p.  166. 

(7)  Icaque  videmus  qu&dnihil  nobis  de 
fubftantix  plenitudine  minuit , qui  quod 
pro  nobis  all'umpfit  totum  nobis  reliquit. 
Alii  hxredibus  fuis  fua  ttibuuni.’lle  femet- 
ipfum  , id  eft , Carnem  vel  Saiiguinem 
Corpotis  fui.  Arir,  Strm.  Dt  Nxtxi,  Caii, 
p,  180. 
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hommes  laiflent  leurs  biens  à leurs  héritiers  ; Jefus-Chrift  seft 
donné  lui-même  à nous,  c’eft-à-dire  , la  chair  & le  fangde  fon 
corps.  Ceft  ce  que  dit  faint  A vit  dans  un  des  fragmens  de  fon 
Dilcours  fur  l’inflitution  de  i’Euchariflie  , où  il  expliqu  e de 
quelle  maniéré  s'eft  faite  cette  inftitution.  Les  quatre  Lettres 
que  Monfieur  Baluze  nous  a données  en  1678,  dans  le  premier 
tome  de  fes  Mifcellanées , avec  les  fragmens  quil  a cru  être  tires 
d’un  Livre  fur  la  divinité  du  Saint-Elprit  avoient  déjà  été  im- 
primées à Châlons-fur-Saone  en  1661  , par  le  Pere  Ferrand  , 
Jéfuite.  On  lésa  placées  à la  fin  des  Oeuvres  de  laint  Avit , dans 
la  derniere  édition  des  Ouvrages  du  Pere  Sirmond  en  1 
La  première  de  ces  Lettres  eft  adreffée  au  Roi  Gondebaud.  Ce 
Prince  avoir  demandé  à faint  Avit  ce  que  c’étoit  que  le  centu- 
ple que  Dieu  promet  dans  l'autre  vie.  Le  faint  Evêque  répond , . 
que  ce  centuple  ne  doit  point  s’entendre  à la  lettre , mais  dans 
un  fens  fpirituel  ; que  l'on  ne  doit  pas  non  plus  s’imaginer  <^uc 
Dieu  doive  avoir  égard  à la  quantité  de  l’aumône , mais  plutôt  à 
la  difpofition  dans  laquelle  on  la  fait  ; que  cela  paroît  évident 
par  l’éloge  que  Jefus  - Chrill  a fait  de  la  veuve  , qui  , encore 
qu’elle  n côt  donné  que  deux  oboles , méritoit  plus  que  ceux  qui 
avoient  offert  de  grandes  fommes  ; que  le  nombre  centenaire  fe 
met  dans  l’Ecriture  pour  marquer  queli^uc  chofe  de  parfait  ; & 
enfin  , que  quoique  l’aumône  doive  etre  bien  récompenfée , 
ceux-Û  recevront  une  récompenfc  beaucoup  plus  grande  , qui 
ont  tout  quitté  pour  Jefus  - Chrill  , que  ceux  qui  n’ont  donné 
qu’une  partie  de  leurs  biens . nom  de  Jefus-Chrift  :. parce  qu’il 
eft  incomparablement  plus  grand  de  tout  quitter  que  de  donner 
_ beaucoup.  Il  prétend  donc  que  le  centuple  promis  dans  l’Evan- 
gile doit  s’entendre  du  feul  martyre  que  rien  n’égale  parmi  les 
autres  œuvres.  Saint  Avit  le  prouve  par  l’endroit  de  l’Evangile, 
où  il  eft  dit , que  pour  recevoir  ce  centuple , l’homme  doit  aban- 
donner non-feulement  fa  femme  , fes  enfans  ou  fes  freres  pour 
Jefus-Chrift  , lorfqu’il  s’agit  de  là  confeffion  de  Ibn  nom,  mais 
encore  la  propre  vie.  Il  dit  que  hors  ce  cas,  c'eft-à-dire , où  il  y a 
du  danger  que  nos  péchés  ne  nous  féparent  de  l'amour  de  Je- 
fus-Chrift , la  Religion  & la  raifon  veulent  que  nous  en  conler- 
vions  pour  nos  parens:  ce  qu’il  prouve  parce  qui  eft  dit  dans 
l’Evangile , de  l'homme  & de  la  femme  , ce  que  Dieu  a joint 
V homme  ne  doit  point  le  féparer.  L’Apôtre  dit  encore  que  ce- 
lui qui  n’a  pas  foin  des  fiens  , & particuliérement  de  ceux 
de  fa  maifoa , renonce  à la  foi  & eft  pire  qu'un  infidèle.  SainL 
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[À.vit  dit  que  fans  fouffrir  le  martyre  il  peut  arriver  que  l’on 
efl  reçoive  le  mérite  & la  récompenfe  : ce  qui  arrive  lorfque  quel- 
qu’un fe  trouvant  engagé  dans  une  Religion  mauvaife  quitte  fes 
parens  & fes  proches  pour  embraffer  la  vérité  dans  la  vue  de  fon 
lalut.  Les  trois  autres  Lettres  dont  l’une  eft  adrcffée  à un  hom- 
me de  condition  nommé  Arigius , la  fécondé  à l’Evêque  Etienne, 

& la  troifiéme  à l’Evêque  Grégoire,  regardent  la  célébration 
de  quelques  Fêtes  folemnelles. 

XXXIV.  Il  y en  a une  autre  à la  tête  des  Pocmes  de  faint  Poê'mesdcS. 
’Avit , auxquels  elle  fert  de  préface.  Elle  eft  adreffée  à fon  frere  ayk,/».  181., 
Apollinaire  Evêque  de  Valence , qui  l’avoit  prié  de  recueillir 
fes  Poéfiesen  un  corps  d’ouvrage.  Saint  Avit  marque  qu’il  avoit 
déjà  fait  la  même  chofe  à la  pricre  de  fes  amis  à l’égard  de  fes 
Homélies.  Il  reconnoit  que  fes  Epigrammes  étoient  en  affez  grand 
nombre  pour  compofer  un  volume  d’une  jufte  grolTeur  ; mais  que 
ne  lui  étant  pas  pofüble  de  les  recouvrer , il  fe  trouvoit  nécefhté 
de  ne  publier  que  le  Poëme , qu’il  avoit  fait  fur  l’Hiftoire  de 
Moyfe.  Il  prie  au  furplus  ceux  qui  le  liront  d’avoir  plus  d’égard 
à fon  deffein  qu’a  fa  Poéfic  même  , dans  laquelle  il  craignoit 
de  n’avoir  pas  obfervé  toutes  les  réglés  de  l’art  : le  jugement  fa- 
vorable qu’en  avoit  porté  Apollinaire  fils  de  faint  Sidoine  , ne 
le  raffuroit  point , quoiqu’il  ne  pût  douter  de  l’habileté  & de  la 
pénétration  du  cenfeur  à qui  il  avoit  fournis  cet  O vrage  (z).  Il  eft 
divifé  en  cinq  Livres  dont  le  premier  qui  contient  315  vers  , 
traite  de  la  Création  du  monde  jufqu’à  l’endroit  de  la  Genefe 
où  il  eft  dit , que  Dieu  mit  nos  premiers  Peres  dans  le  Paradis 
terreftre.  Le  fécond  en  comprend  4a } . H traite  de  la  chute 
de  l’homme  : & à l’occafion  du  péché  dans  lequel  la  première 
femme  engagea  fon  mari  , faint  Avit  raconte  les  défordres 
qui  occafionnercnt  la  ruine  de  Sodome.  L’Arrêt  que  Dieu  pro- 
nonça contre  Adam  & Eve , & contre  le  ferpent , fait  la  ma- 
tière du  troifiéme  Livre  qui  eft  compofé  de  4a  5 vers.  Pour  prou- 
ver que  Dieu  ne  laiffe  point  impunie  la  tranfgrefllon  de  fes 
Loix , le  Saint  fait  une  Paraphrafe  de  la  parabole  du  mauvais 
Riche  & du  Lazare , rapportée  par  faint  Luc  : puis  il  continue 
de  rapporter  les  fuites  fâcheufes  du  péché  de  nos  premiers  Peres  , 
qu’il  cfit  être  au-deffus  de  toute  expreffion.  Il  s’adreffe  à jefus- 
Chrift , fcul  capable  de  réparer  notre  perte  , & de  guérir  nos. 
langueurs.  Dans  le  quatrième  qui  contient  658  vers , il  fait  une. 


(,t)  Avit.  4J  (o.. 
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defcription  du  Déluge , de  ce  qui  le  précéda  de  fes  fuites.  Le 
fujet  du  cinquième , cft  le  paflage  de  la  Mer-rouge.  Ce  Livre  edn- 
tient  719  vers.  ' 

XXXV.  Le  Poëme  de  faint  Avit  adreffé  à Fufeine  fa  fœur  , 
> eft  compté  pour  un  fixiéme  Livre.  Apollinaire  fon  frere  le  pria 
de  le  rendre  public  , & quelques  amis  fe  joignirent  à lui  pour 
obtenir  cette  grâce.  Saint  Avit  ne  l’accorda  qu’avec  peine  & à 
condition  qu’il  ne  feroit  connu  que  dans  fa  famille  , ou  de  ceux 
qui  leur  étoient  unis  par  les  liens  d’une  même  Religion.  Il  dé- 
clara en  même-tems , qu’il  renonçoit  pour  toujours  à la  Poéfie  , 
à moins  que  la  nécefllté  de  quelque  Epigramme  ne  l’y  engageât. 
Il  regardoit  cette  occupation  au-deflbus  de  fon  âge  & de  la  di- 
gnité Epifcopale , l’un  & l’autre  demandant  un  genre  d’écrire 

S lus  férieux  y & qui  fût  plus  à la  portée  de  ceux  qu’il  devoit  in- 
ruirc.  Saint  Avit  n’avoit  d’abord  donné  à ce  Poëme  que  le 
titre  (fEpigramme  : mais  fur  la  remontrance  de  fon  frere,  il  lui 
donna  celui  de  Livre , qui  en  effet , lui  convient  mieux  pour  fon 
étendue  qui  eft  de  666  vers  héxamerres  ou  héroïques  , comme 
font  auffi  les  vers  des  Poèmes  précédens.  Celui-ci  eft  intitulé  : 
De  la  louange  de  la  chafleté,  pour  la  confolation  de  Fufeine  fa 
fœur,  vierge  confacrée  à Dieu.  Il  commence  l’hiftoire  de  fa  vie 
des  fon  Bateme  , marquant  avec  quelle  fimplicité  & quelle  can- 
deur elle  vécut  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  , qu’elle  confacra  à 
Dieu  fa  virginité  ; pure  dans  fes  mœurs , modefte  dans  fes  ha- 
bits , elle  méprifa  tous  les  ornemens  du  fiécle.  La  fuite  de  fa  vie 
n’eut  rien  de  différent  de  fon  commencement , finon  qu’elle  aug- 
menta en  vertu  , ne  cherchant  qu’à  plaire  à Jefus-Chrift  qu’elle 
avoir  choifie  pour  fon  époux.  Il  cite  en  paffant  quelque  chofe  du 
Poëte  Prudence , fur  la  virginité.  Parmi  les  Livres  facrés  qu’il 
cite  pour  faire  l’éloge  de  cette  vertu  , on  voit  celui  de  Job , de 
Judith  , de  Tobie,  d’Efdras  & le  chapitre  de  Daniel  où  l’hi- 
ftoire de  Sufanne  cft  rapportée.  II  compte  quatorze  Epîtres  de 
S.  Paul , cite  celles  de  S.  Pierre , de  S.  Jean,  oe  S.  Jude , & l’A- 
pocalypfe  de  faint  Jean.  II  parle  de  fainte  Eugénie  comme  étant 
célébré  dans  tout  le  monde  par  fes  vertus.  Mais  lorfqu'il  ajoute  , 
que  traveftie  en  homme,  elle  avoit  gouverné long-tcms  un  Mo- 
naftere  d’hommes , il  paroît  avoir  ajouté  foi  aux  Ades  de  cette 
Sainte  , qui  en  ce  fait,  comme  en  beaucoup  d'autres , ne'peuv  ent 
s’accorder  avec  l’hiftoirc  de  l’Eglifc.  On  met  le  martyre  de  fainte 
Eugénie  fous  Valerien , c’eft-a-dire , vers  l’an  2 j8  ou  260.  Or 
en  ce  tcms-là  il  n’y  avoir  point  de  Monaftercs.  Us  n’eurent  lieu 
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qu  apres  Dioclerien , c’ell-à-dire , après  l’an  305  , que  ce  Prin- 
ce céda  l’Empire  à Galere.  Outre  les  fix  Livres  de  Poéfic  dons 
nous  venonsqe  parler  , on  ne  peut  douter  que  faint  Avit  n’en  ait 
compofé  d’autres , comme  on  le  voit  par  fa  Lettre  à fon  frere 
Apollinaire , qui  fert  de  Préface  au  Poëme  fur  l’hiftoire  de  Moy- 
fc.  Mais  il  paroît  que  faint  Grégoire  de  Tours  & faint  Ifidore 
de  Seville  n’ont  connu  que  ces  fix  Livres.  On  trouve  fous  le  nom 
de  faint  Avit , dans  divers  manuferits , des  Epi^rammes  ou  plu- 
tôt des  Poèmes  entiers  fur  l’Exode  , fur  le  Levitique  , fur  les 
Nombres , fur  le  Deuteronome , fur  Jofué,  mais  fi  imparfaits  & fi 
remplis  de  fautes , qu’il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  faint  Evê^ 
que  aima  mieux  les  fupprimer , que  de  les  rendre  publiques  , 
n’ayant  pas  eu  le  loifir  de  les  retoucher  & de  leur  donner  la  der-^ 
niere  main.  Le  premier  de  ces  Poèmes  contient  i tay  vers  ; le 
fécond  3 08  ; le  troifiéme  68^  ; le  quatrième  287  j le  cinquième 
442  , & le  fixiéme  65^5. 

XXXVI.  Les  Ecrits  de  faint  Avit  feront  toujours  des  preu- 
ves de  fon  efprit , de  fon  fçavoir  & de  fon  éloquence.  Ses  vers 
ont  plus  de  douceur  & de  beauté  que  fa  profe.  Mais  dans  l’un 
& dans  l’autre  genre  d’écrire , il  ne  manque  ni  d’agrémens  , ni 
de  politeffe:  & par-tout  on  apperçoit>  qu’il  penfoit  noblement. 
Ses  Poèmes  plurent  aux  meilleurs  critiques  de  fon  fiécle  (g)  ; & 
dans  le  dernier,  les  connoiffeurs  en  ont  loué  l’élégance  (A).  Les 
explications  qu’il  a données  de  quelques  endroits  de  l’Ecriture  , 
ont  été  trouvées  bonnes  ( » ) ; & fes  Lettres  aufli  admirables , 
que  propres  à confondre  les  Hérétiques  qu’il  y a combattus  (/)* 
Cela  nous  doit  faire  regretter  fes  Traités  contre  les  Arieru, 
dont  nous  n’avons  que  quelques  fragmens  , n’y  ayant  aucun  lieu 
de  douter  qu’il  n’y  ait  fait  paroître  autant  de  force  d’efprit  & 
de  folidité  de  raifonnement , qu’il  en  montra  dans  la  Conférence 


' (i)  Ame  aliqiioc  menfes  datas  ad  ami- 
Com  quemdai»  communem  magiiificen- 
ti*  veUDC  Litteras  , »idf . quibus  feribeba- 
tis  placuilTe  vobis  libellos  quos  de  Tpirira- 
lis  Hilloriz  gellis  etiam  loge  Poematis  lulï, 
A^ir,  ad  Afoll, 

(h)  ÿ/LiLlir,  Peïtes  Latins  ,f.  f)!. 

(i)  Tetnporibus  Gondobadi  Regis  Bur- 
gondionuni  fuit  in  Ürbe  Vienna  Epilco- 
put,  Avitus  noniine,  £dc  Catholicus , e- 
joquentiâ  facuudiiriinut  , ingenio  acerri- 
nus , facrarum  Liteetarum  eipqfitor  fua-  I 
«dimus  , Licteiaium  etiam  l'ecularium  | 


doflidîmus  te  in  mecris  facillimus,  iieut 
A;  cjus  opéra  teftantur.  AcoaAkDos  Liig~ 
du»,  adt’erfni  Lrgem  Gondotadi,  Quod 
facra  explicuit  ferie  genealogus  olim  Al- 
cimos  egregio  digellit  carminé  Pratfnl. 
Fortunat.  PiSav.  Lit,  i , * vita  SanSi 
Martini, 

( l ) Magnx  ficandix  erat  beatus  Avi- 
tus  F-pifeopus  Viennenlis  . . . extant  eiin- 
dc  apud  nos  Epiftoix'admirabilcs  : qux  (i- 
eut  lonc  hereiim  opprclTerunt , ita  nunc 
Ecclefiam  Dei  xdifkant,  GrxC.  LH,  iBijU- 
Frane.  f.  ja. 


Ja^menrdej 
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de  Lyon  où  il  réduifit  les  ennemis  de  la  foi  Catholique  au  fi- 
icnce  ; & où  il  parla  avec  tant  de  grâces  & d’éloquence,  qu'on 
le  prit  pour  un  autre  Tullius  (w*).-  Le  RoiGondebaud  , Prince 
d'cfprit  & de  f^avoir , ne  put  fe  refufer  à l'évidence  des  preuves 
que  le  faint  Evoque  donna  de  la  vérité  de  la  loi  Catholique  en 
' cette-  occafion  : & fi  elles  ne  firent  pas  d’aflez  profondes  impref- 
fiops  fur  fon  cœur  pour  la  lui  faire  profelfer  publiquement , elles 
fervirent  à en  convertir  fincérement  beaucoup  d’autres.  Il  faut 
' toutefois  convenir  qu’il  y a de  la  dureté  dans  fes  exprcflions,  de 
l’obfcurité  dans  fon  ftyle  ; mais  c'eft  un  défaut  commun  à beau- 
coup d’Ecrivains  du  même  fiéclc , ou  pour  mieux  dire , c’eft  un 
défaut  du  fiécle  même  où  l’éloquence  n’avoit  plus  fes  beautés  na- 
turelles , & où  le  goût  étoit  beaucoup  au  - delTous  de  celui  que 
l’on  avoit  dans  les  fiécles  plus  heureux , & qui  n’avoit  pas  encore 
été  gâté  par  le  commerce  avec  les  Barbares.  Si  nous  avions  tous 
les  Ouvrages  de  faint  Avit,  peut-être  y trouverions-nous  quel- 

3 UC  chofe  de  mieux  que  dans  ceux  qui  nous  relient  : car  dans  une 
e fes  Lettres  ( » ) , il  reconnoît  qu’il  étoit  plus  en  état  de  mieux 
dire  étant  jeune , que  dans  fes  demieres  années.  Il  fçavoit  le  grec, 
& avoit,  ce  femble , quelque  connoiffance  de  l’hébreu. 

Editions  des  XXXVII.  Lcs  premiers  Ouvrages  de  faint  Avit  que  l’on  a 
prelTc , font  fes  Poéfies  diviféees  en  fix  Livres.  11  en 
parut  une  édition  à Strasbourg  chez  Mulingius  en  1 507  ; une 
autre  à Paris  en  1508,  & une  troifiéme  à Cologne  en  lyop; 
l’année  fuivante  Joffe  Bade  en  donna  une  quatrième , à la  tête 
de  laquelle  il  mit  une  Epigramme  de  Rhingmannus  Philefius.  Ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui  qui  prit  foin  de  cette  édi- 
tion. Celle  de  Lyon  €01536,  chez  Vincent  Portonaire , eftde 
Jean  de  Gaigny , qui  ajouta  aux  précédentes , l’Homélie  de  faine 
Avit  fur  les  Rogations , les  Poèmes  de  Marius  Vitlor  & quel- 
ques autres  opulcules.  Cette  édition  fut  fort  blâmée  des  Sça- 
vans , parce  que  l'Editeur  iron  content  de  changer  félon  fon  ca- 
price divers  endroits  des  Poèmes  de  faint  Avit  , y ajouta  près 


(m)  Sed  Poftquim  Domnus  Avitus  pro- 
pofuit  fidem  noAram  cum  teAimontis  fa- 
cr*  Scriptarx , ut  erat  alter  Tullius  , & 
Xtoininus  înTpirabat  graciam  omnibus  qui 
dicebat  ; tanta  conAernatio  cccidit  fuper 
Arianos , ut  nikil  omninb  tefpoiidere  pof- 
lët  Bonifacius  ad  ratiunes  Domni  Avici. 
CoLtAT.  Xriaff.  Tflf».  a Oper*  Sirm. 
r-  *74. 

(n)  Aadiri  quoi  in  Homilia  quant  nu- 


per  ad  populnm  Lndgduncnfem  in  Dedi- 
catione  BaClicx  videor  concionatus  , bar- 
bariAnum  me  incûrriire  dicads  : palàm 
fcilicet  caAi^ntes  qnod  pnblica  oratione 
peccaverim.  Fateor  iAud  pqtuiAè  contiiv. 
gère  : prxfertim  mihi,  cui  li  qua  in  annis 
viridioribus  fuerunt  Audia  litccrarum,  om- 
nia  fert  ztas. Atit.  KhwatfV, 

Rieter, 
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‘de  cinq  cens  vers  de  fa  façon.  On  ne  Liiffa  pas  de  la  publier  à Paris 
en  1545.  Menrad  Molther  revit  de  nouveau  les  mêmes  Ecrits 
de  faint  Avit , & les  fit  imprimer  à Balle  en  1 545  , avec  un 
Commentaire  qu’il  avoit  fait  lui-même:  Ils  furent  inlercs  depuis 
dans  toutes  les  Bibliotéques  des  Peres , en  commençant  par  celle 
de  1 575.  Mais  dans  celle  de  Paris  on  oublia  l’Homélie  fur  les  Ro- 
gations. En  1 <J4  } , le  Pere  Sirmond  fit  imprimer  les  Lettres  de 
laint  Avit  avec  fon  Homélie  fur  les  Rogations , fes  deux  Poèmes 
& quantité  de  firagmens  tirés  des  Ouvrages  de  ce  Pere  qui  ne 
font  pas  venus  jufqu’à  nous , & a enrichi  le  tout  de  notes  très- 
recherchées.  C’ell  fur  cette  édition  que  l’on  a mis  les  Ouvrages 
de  faint  Avit  dans  la  Bibliotéque  des  Peres  de  Lyon  en  1677. 
L’Editeur  auroit  dû  y ajouter  les  quatre  Lettres  du  meme  Pere 
données  par  Ferrand  des  J’an  1661.  On  les  trouve  dans  le  fécond 
tome  des  Oeuvres  du  Pere  Sirmond , à Paris  en  1 6p6  > non  fur 
l'édition  de  Ferrand , mais  fur  celle  de  Monfieur  Baluze , en 
i6y8 , comme  plus correéle.  Elles  font  fuivies  de  la  Conférence 
de  Lyon  entre  les  Evêques  Catholiques  & les  Ariens,  qui  avoit 
déjà  été  imprimée  dans  le  cinquième  tome  du  Spieilege  de  Dom 
d’Achcry , & dans  le  quatrième  tome  des  Conciles  du  Pere  La- 
be.  Il  y a encore  une  édition  des  Oeuvres  de  faint  Avit  à Leip- 
fiCK  en  1604,  par  les  foins  de  Joachim  Zhener.  Lipoman  a 
donnné  place  dans  le  fécond  tome  de  fon  Recueil  au  Poëme  de 
la  Virginité,  adrefleà  Fufeine.  Mais  il  l’a  intitulé,  f^ie  de  la 
bienheureufe  Fufeine  , & divifé  en  vingt -quatre  chapitres.  Il  fc 
trouve  aullî  avec  le  Poëme  fur  l’Hiftoire  de  Moyfe , dans  le  Re- 
cueil des  Poètes  Chrétiens , que  George  Fabricius  fit  imprimer 
à Bafle  en  1562  ; & dans  divers  autres  Recueils  des  Poètes  La- 
tins , où  l’on  a quelquefois  confondu  faint  Avit  Evêque  de  Vien« 
ne  , avec  le  Poète  Alphius  Avitus. 


NailTuice 
d'Ennode  de 
Pavie,  Ter* 
l'»n475* 


Ses  études , 
Ton  mariage. 
11  ell  fait  Dia* 
cre. 
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Saint  Ennode , Evêque  de  Pavte , Confejfeur. 

I.  Agnus  Félix  Ennodius  (o),  fe  dit  en  plufleurs 

endroits  de  fes  Ecrits , originaire  des  Gaules , & né 
de  parens  Gaulois  (p  ).  II  femble  même  dire,  que  la  Ville  d'Ar- 
les , qu’il  appelle  une  demeure  charmante  ( 9 ) , étoit  le  lieu  de 
fa  namance.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  dans  cette  Ville  qu’il  re- 
çut fa  première  éducation , mais  à Milan  où  il  avoit  une  tante  , 
qui  voulut  bien  fe  charger  de  lui  ( r ) , à caufe  du  dérangement 
que  la  domination  des  ViHgots  avoit  caufé  dans  les  affaires  de 
ion  neveu.  On  met  fa  naiflance  vers  l’an  47  j ; & quoiqu’il  dife 
uelquefois  dans  fes  Ecrits,  qu’il  étoit  né  d’une  famille  médiocre, 
ne  laiffe  pas  de  compter  parmi  fes  ancêtres  , fes  proches  ou 
fes  alliés , Faufte , Boccc , Avienus , qui  avoient  été  Confuls  , 
Céfaire  d’Arles , & Aurelien , Evêques  , Senarius , Florien  , 
Olybrius  , Eugenete  , & plufieurs  autres  qui  avoient  occupé  les 

{ircmieres  Charges  de  l’Empire.  Son  pere  fe  nommoit  Camil- 
e ( J ).  Il  parle  d’une  veuve  de  même  nom  , comme  d’une  de  fes 
proches  (tî. 

II.  A l’age  de  feize  ans  (a)  & lors  de  l’arrivée  du  Roi  Théo- 
doricen  Italie,  il  perdit  fa  tante  , qui  jufques-là  avoit  fouttû 
feule  à tous  fes  befoins.  Réduit  par  cette  mort  à manquer  même 
du  nécelTaire  , il  trouva  de  la  reflburce  dans  le  mariage  {x) 
u’ilcontraâa  avec  une  perfonne également  noble  & riche,  dont 
eut  un  enfant.  Avant  fon  mariage  , il  s’étoit  beaucoup  appli- 
qué à l’étude  de  l’éloquence  & de  la  Poéfie  {y  ).  Ses  Ecrits  prou- 
vent qu’il  réulTit  dans  l’une  & dans  l’autre.  Mais  depuis  fon  maria- 
ge l’opulence  fut  pour  lui  une  occafion  de  diflîpation  & de  plaifir, 
11  mena  pendant  quelque  tems  une  vie  peu  chrétienne  ( z ) ; mais 
Dieu  par  fa  miféricorde , lui  ayant  fait  entendre  la  même  voix 
qu’il  avoit  &it  entendif  autrefois  à Adam  aulTi-tôt  après  fon  pé- 
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( 0 ) SiRM.  a m 

1 (t)ItiJ.lit.9,Ffifi.if. 

vit,  Ennod, 

(f)  Lit.y,  Ffijl.  XJ. 

(f  ) Ennod.  lÀh,  < , 14 , (ÿ  lit,  9, 

(m)  im  tmhsrië,  È,  170^,  170#* 

Ifif.  19. 

1 (.)  uu. 

(j)  lOM.  Lit.  7 8. 

1 ( 7)  uu. p. 

(r)  liU,  in  EiuiariJI.f,  tjof. 

1 (t)  Itid.p.  lyof  , 1707  0 I7«8< 
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<h<? , la  confufion  fe  faifit  de  lui  ; & ouvrait  les  yeux  fur  fes  éga- 
remens  pafles  & fur  l’abîme  où  ils  alloie^Ie  précipiter , il  pleura 
amèrement  fur  les  faux  plaiGrs  auxq^uefs  il  s’étoit  livré  jiuqu’a- 
lors,  & changea  de  vie.  Dieu  pour  le  l’attacher  plus  fortement, 
permit  qu’on  le  fît  entrer  dans  le  Clergé  , & qu’on  l'ordonnât 
Diacre  , lorqu’il  s'y  attendoit  le  moins,  & même  contre  fon  gré. 

Il  convient  que  fa  conduite  ne  répondit  point  tout  à-fait  à l’hon- 
neur du  Miniflere  qu’on  lui  avoir  confié.  Mais  ayant  demandé 
à Dieu  avec  inflance  , par  l’interceffion  de  faint  Viûor  en  qui 
il  avoit  une  confiance  particulière , la  grâce  de  vivre  conformé- 
ment a fon  état , il  l’obtint.  Il  pouffa  ^us  loin  fes  demandes , & 
employa  encore  le  crédit  de  ce  Saint  auprès  de  Dieu , pour  ob- 
tenir oue  fa  femme  choisît  avec  lui  l’état  d’une  continence  per- 
pétuelle. Elle  fit  fur  cela  ce  que  fon  mari  fouhaitoit , & il  lui 
rend  la  juftice  ou’elle  le  furpaffoit  en  vertu.  On  ne  voit  rien 
dans  les  Ecrits  a’Ennode  touchant  le  fils  qu’il  avoit  eu  de  fon 
mariage. 

III.  Ennode  demeuroit  alors  à Favie,  ou  du  moins  dans  le  ils’appUqaa 
territoire  qui  en  dépendoit , puifque  ce  fut  dans  cette  Eglife,  & 
par  faint  Epiphane  qui  en  étoit  Evêque  , qu’il  fut  ordonné  Dia- 
cre.  Il  étoit  encore  fort  jeune  ; mais  fon  âge  ne  devoir  pas  pa- 
roître  un  obllabic  à fon  Ordination  à faint  Epiphane  ( ) , qui 
avoit  lui -même  été  ordonne  Diacre  â l’âge  de  vingt  ans.  En- 
node depuis  fon  Ordination , ne  fe  fentant  que  du  mépris  pour 
les  Lettres  humaines  , fe  donna  tout  entier  à l’étude  de  la  fcience 
eccléfiaftique  (fc).  Il  eut  pour  Maître  non-feulement  faint  Epi- 
phane fon  Evêque  (c)  y mais  encore  Servilion {d) , homme  de 
grande  vertu  & d’éruoition  dans  les  matières  eccléfialliques.  Il 
y avoit  auffi  dans  le  Clergé  de  Pavie  ( e ) d'autres  perfonnes  d’un 
mérite  difiingué  & d’un  içavoir  peu  commun , entre  autres  l’Ar- 
chidiacre Silvdlre , & le  Prêtre  Bonofe  Gaulois  de  naiffance , 
dont  la  doêlrine  & le  bon  éxcmple  furent  fans  doute , très-uti- 
les à Ennode.  On  a tout  lieu  de  croire  qu’il  accompagna  faint 
Epiphane  (/)  dans  le  voyage  qu’iUt  dans  les  Gaules , pour  fou- 
lager  & racheter  les  captifs  que  les  Kurguignons  avoient  faits  dans 
la  Ligurie  : car  il  parle  comme  témoin  oculaire  (g  ) , de  plufieurs 
faits  qui  fe  pafferent  dans  cette  occafion. 


( « ) Brevi  poft  Epiphaniai  ad  Diaconii 
eveâai  infulas  > Ticenmutn  annam  ztaus 
■rcendic.  Enhod.  in  vit.  Efifb.f,  i<;  ). 

C^)  Idem.  L,  9 , Efifi.  i. 

(f  ) Uiif,  U, a. 


(d)  Idem.  LU.  f , Efif.  14. 

W"*- 1-  iSff. 

(f)  Tom.  4 Cmk.  p.  1 160. 

(;)  Ennod.  i»  vil»  Efifbmt.  f.  tfyf  Ij 
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que  de  Pavie. 
Il  eft  député 
en  Orient.  Il 
meurt  en  /ii. 
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IV*  Quelque  tems  après  la  mort  de  faint  Epiphane  , arrivée 
en  497  , Ennode  alla  à Rome  où  il  fe  fit  eftimer  par  la  beauté^ 
de  Ion  efprit , par  fon  éloquence , par  fa  vertu  & fon  fçavoir. 
Ce  fut  en  cette  Ville  qu’il  corapofa  l’Apologie  du  Pape  Symma- 
que  & du  Concile  q^ui  l’avoit  abfous.  11  fut  auffi  choifi  pour 
faire  le  Panégyrique  de  Théodoric  Roi  des  Oflrogots,  qui  en- 
tra en  Italie  apres  b défaite  d’Odoacre.  On  ne  Içait  point  en 
quel  lieu  il  le  prononça  , fi  ce  fut  à Milan  ou  à Ravenne  , ou  en 
quelque  autre  Ville  d Italie  ; mais  il  paroît  que  ce  ne  fut  point  à 
Rome  , dont  il  parle  comme  en  étant  abfent.  Cette  pièce  d’élo- 
quence lui  mérita  l’ellime  & la  confidération  du  Prince.  Le  fuc- 
ceffeur  de  fairu  Epiphane  dans  le  fiége  de  Pavie , fut  faint  Ma- 
xime , qui  l’occupa  jufques  vers  l’an  510.  Alors  Ennode  fut 
choifi  pour  le  remplir:  il  le  gouverna  jufqu’en  5a  1 , auquel  il 
mourut , n’étant  âgé  que  de  48  ans.  Le  foin  de  fon  Eglifc  ne 
l’empêcha  pas  de  le  prêter  au  befoin  de  celles  de  l’Orient.  Com- 
me elles  étoient  troublées  par  les  Eutichiens , & divifées  de  celles 
d’Occident  , le  Pape  Hormifdas  ( A ) le  députa  deux  fois  vers 
l’Empereur  Anaftalc  pour  rétablir  la  paix  8c  la  communion  en- 
tre les  Orientaux  & l’Eglife  Romaine.  Mais  ces  deux  Légations, 
dont  liyiremiere  fe  fit  en  5 1 5 , & la  fécondé  en  517,  fiirenc 
fans  effet.  L’Empereur  apres  avoir  cfTayé  en  vain  de  tromper 
Ennode  & de  le  corrompre  par  argent , le  renvoya  fur  un  vaif- 
feau  tout  fracafle  , avec  défenfe  d’aborder  à aucun  Port  de  la 
Grèce , & d’entrer  dans  aucune  Ville.  Il  arriva  toutefois  heu- 
reufement  à Pavie  , dont  il  gouverna  l’^life  encore  quelques 
années.  Les  mauvais  traitemens  qu’il  fouffrit  ( * ) pour  la  caufe 
de  la  foi  & de  la  Religion  de  la  part  des  Grecs , lui  ont  fait 
donner  le  titre  de  Confeffeur , par  les  Papes  Nicolas  I & Jean 
VIII.  L’Eglife  l’honore  en  cette  qualité  le  dix-feptiéme  de  Juil- 
let. Dans  l’Epitaphe  qu’on  lit  fur  fon  tombeau  ( l ) dans  la  Cha- 
pelle de  faint  Michel  à Pavie , on  relcve  fon  éloquence  & fa  doi 


(6)Tcm.4Ciiitc.f.  I4t(î,  1448. 

( f ) Sicut  magniK  Chrilli  Con£::6âlAi- 
nodius  Ticincnlis  Epifeopus  qui  au 
mlTda  ApoUoliex  memorix  ConHancino- 
polim  milfus , inoUmeras  miferias  à Grx- 
coruni  Tefania  pro  fide  Chrifti  & ftatu  Ec- 
clelixnon  femel  pcrtulic.  Nicol. 

8 SliihatL,  AiigiiS,  AbCt  à plis  menti- 
but  quid  de  Romani  culminis  Pontifîce  lï- 
niftrum  fcniire.cum  beats  Ennodio  Con- 
felfore  Ticinenfis  urbis  Antillice  feribeme 
duceamar  , quia  Deus  omnipotens  auc 


datas  ad  tanta  faftigia  erigit , aut  cend 
quos  erigit  illudrat.  Joan.  Vlli , Efifi-  *i 
BerchsT, 

(/  ) Pollens  eloqaio  , dodtrinx  nobilia 
arte , 

Relbinit  Chrifto  innnmeros  populos. 
Largus  vel  fapiens,  dirpenfaiorque  beni- 

I P"”*  • 

I Divitias  credens  quas  dédit  eUê  fuas. 

I Templa  Oco  faciens , hjrmnit  decoravit  & 

Iauro. 
r»n.  a qp.  Sirm. f,  1 3^4.. 
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Qrine  , fa  libcraliic  & fa  fageffe  , fon  zélé  pour  la  converfion 
des  peuples  y fon  attention  à élever  des  Temples  à Dieu  , à 
les  décorer  avec  magnificence  , & fon  travail  dans  la  compofi- 
lion  des  hymnes  qu’on  devoir  y chanter  en  l’honneur  du  Touc- 
puifiant. 

V.  Nous  avons  fous  le  nom  d’Ennode , deux  cents  quatre - 
vi^et  dix-fept  Lettres  , y compris  celle  d’Euprepice  fa  fœur. 
Onles  a diftribuées  en  neuf  Livres  fuivant  l’ufage  des  anciens  : 
mais  l’on  n’a  pas  gardé  éxaflement  l’ordre  chronologique  dans 
cette  diftribution.  La  plupart  font  des  Lettres  d’amitié  ou  de 
civilité.  Il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  regardent  des  faits  peu 
intérefiants  pour  FHiftoire  de  l’Eglilc.  Nous  nous  arrêterons  à 
celles  qui  contiennent  quelque  choie  de  remarquable  pour  la  do- 
ârine  ou  pour  la  difeipline  Eccléfiaftique.  Il  parle  dans  fa  Lettre 
à Faufte  (m)  y des  fuites  facheufes  qu’occafionna  le  fchifmc  en- 
tre Laurent  & Symmaque , tous  deux  élus  pour  remplir  le  Saint 
Siège.  Dans  une  autre  Lettre  écrite  au  même  ( » ) , il  rcconnoît 
que  la  foi  nous  oblige  d’adorer  une  lèule  nature  en  Dieu  fous  la 
aiftindion  de  trois  Perfonnes  égales  en  dignité.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  la  Lettre  à Julien  Pomere , ( 0 ) à qui  Ennoda 
demanda  quelques-uns  de  fes  Ecrits  ; & de  celle  qu’il  écrivit  au 
nom  du  Pape  Symmaque  (p),  aux  Evêques  d’Afrique  , que  le 
Roi  Trafamond  rélégua  en  Sardaigne  au  nombre  de  deux  cents 
vingt.  Il  leur  dit  ; « Ne  craignez  point  de  ce  qu’on  vous  a dé- 
» pouillés  des  ornemens  Epifeopaux  : vous  avez  avec  vous  celui 
» qui  eft  le  Prêtre  & la  Viélimc  : il  n’a  pas  coutume  de  mettre 
J»  fon  plaifir  dans  les  honneurs,  mais  dans  les  cœurs.  La  récom- 
» penle  attachée  à la  confefiion  du  martyre eft  plus  grande  que 
» la  dignité  EpUcopale.  Souvent  la  faveur  y éleve  des  perfonnes 
» d’un  mérite  fort  médiocre  ; mais  il  n’y  a que  la  grâce  d’en- 
» haut  qui  donne  la  qualité  de  Confefleur.  11  parle  dans  celle 
qû’il  écrivit  à Conftantius  ( y ) d’un  homme  qui  avoir  avancé  , 
que  nous  n’avions  de  liberté  que  pour  faire  le  mal  II  appelle 
cette  propofition  une  propofition  fehifmatique , & qui  aux  ter- 
mes de  l’Apocalypfe  , porte  fur  fon  front  le  caraêlere  de  blaf- 
phême.  Quelle  liberté  feroit-ce  en  effet  , de  ne  vouloir  que  ce 
qui  mérite  le  châtiment  ? Comment  peut-on  dire  que  l’on  a le 


( m ) Lit.  I , Bf  tfl. 

( « ) Verc  gratias  Trinitati , quam  ve- 
ncramur  & colimas  , Deo  nodro  , quz 
fnb  perfonarum  didinâlone  Be  xqualitate 
■ùiabili,  unaninos  fie  juflic  têmire  &a- 


dorare  rubdiniiani.  Ennod.  M.'  i , BfrJK 
10. 

( 0 ) m.  1 , 

(p)  Epift.  14. 


Ecrits  d'En- 
node  ; fei  Let- 
tres , f ■ 1 i «S. 
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choix , où  il  n y a qu’un  feul  parti  à prendre  ? Si  le  fentimenc 
de  cet  homme  etoit  véritable , les  Jugemens  de  Dieu  n’auroient 
point  lieu  ? Comment  nous  obligeroit-il  à faire  le  bien , s’il  nous 
en  avoir  ôté  le  défit  ? Que  veut  ^re  faint  Paul , dans  le  témoi- 
gnage qu’il  rend  à la  liberté  : J'ai  la  volonté  de  faire  le  bien , mait 
je  ne  trouve  point  le  moyen  de  le  faire  ? N’eft-ce  pas  dire,  Je  peux 
choifir  le  bon  chemin , mais  fi  lorfque  j’y  entre,  la  grâce  ne  m’aide, 
je  me  lafferai  bicn-tôt?  Perfonne  ne  doute  que  l’Auteur  de  la  grâce 
n’ouvre  aux  hommes  le  chemin  de  la  juftice  par  fon  fecours  : 
cene  doûrine  eft  avouée  de  tout  le  monde.  La  grâce  conduit  & 

f>récéde  dans  les  bonnes  aâions  : c’eft  elle  qui  nous  invite  au  fa- 
ut , ou  plutôt  Jefus  - Chrift  par  elle , lorfqu’il  nous  dit  : Venez 
mes  enfant , écoutez-moi.  Mais  fi  notre  volonté  qui  eft  libre  , re- 
fufe  de  fe  rendre  à fes  avertifleraens  : fi  notre  travail  ne  fuit  fes 
préceptes  , nous  nous  précipitons  de  nous-mêmes  dans  le  dan- 
ger 8e  dans  l’enfer , fans  y etre  contraints  par  aucune  nécellité  : 
en  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire,  que  la  pratique  des  préceptes  mé- 
rite récompenfe , 8e  que  le  mépris  que  l’on  en  fait , eft  oigne  de 
fupplice.  Nous  devons  à la  grâce  notre  vocation  ; c’eft  elle  oui 
nous  conduit  par  des  voies  lecretes , & à moins  que  nous  ne  lui 
réfiftions  , elle  répand  dans  nos  cœurs  une  faveur  falutaire  : 
mais  c’eft  de  notre  choix  que  nous  fuivons  le  bien  qui  nous  eft 
montré.  La  voix  même  du  crime  ne  nous  domine  pas  : elle  eft  à 
notre  égard  comme  une  fervante  : d’où  vient  qu’u  eft  écrit  au 
fujet  des  péchés  : Votre  convoitife  vous  fera  foumife.  La  Lettre  à 
Armenius  ( r ) , eft  pour  le  confoler  fur  la  mort  de  fon  fils  , en 
lui  repréfentant  qu’il  étoit  paflTé  à une  meilleure  vie  , puifqu’il 
avoit  fait  pénitence  en  celle-ci.  C’eft  la  coutume  d’Ennode  de 
donner  à l’Evêque  de  Rome  le  nom  de  Pape  ; il  croyoit  qu’il  lui 
étoit  fi  particulier,  qu’iladreffeàSymmaque  une  de  fes  Lettres  (j) 
fous  le  nom  feul  de  Pape.  Les  Ecrivains  plus  anciens  n’en  ufe^ic 
pas  de  même  : ils  donnent  le  nom  de  Pape  indifféremment  aux 
Evêques  des  autres  Sièges  comme  à celui  de  Rome.  On  remar- 
que qu’il  écrivit  la  plupart  de  fes  Lettres  fous  le  Pontificat  de 
Symmaque  , & quelques  - unes  dans  le  tems  que  le  fchifme  de 
Laurent  troubloit  l’Eglife  Romaine.  Il  s’intérefle  dans  la  Lettre 
à Conftantius  , pour  Vigile  Soûdiacre  de  cet  Evêque,  à qui  il 
demande  de  le  promouvoir  au  Diaconat , dans  l’elpérance  que 
Vigile  s’étant  bien  acquitté  des  fondions  de  fon  miniftere  , il 


(r)  Lit,  1 , I. 


19. 
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pourra  demander  à Conftantius  de  l'élever  à un  plus  haut  dégré(r). 
L'Abbé  Léontius  à qui  Ennode  écrivit  y eft  le  même , comme 
l’on  croit  y qui  l'exhorta  à écrire  la  vie  du  bienheureux  Antoine 
Moine  de  Lerins.  Ennode  raconte  qu’étant  pani  de  Rome  pour 
retourner  dans  le  lieu  ordinaire  de  la  demeure  , apparemment 
Favie , il  eut  une  vihon  au  commencement  du  jour  (u)  dans  la^ 
quelle  Synegie  femme  deFaude , morte  depuis  quelque  tems,  lui 
apparut  & lui  reprocha  de  ce  qu’il  n’avoit  point  honoré  fon  tom- 
beau de  quelques  uns  de  fes  vers.  Il  compofa  donc  fon  Epitaphe 
qu’il  envoya  à Rome  au  Prêtre  Adeooar  pour  la  faire  graver 
lur  le  tombeau  dé  Synegia.  Cette  Epitaphe  e(l  différente  de  cel- 
les qu’il  compofa  pour  Synegie  à la  prière  de  fa  fœur  Euprepie(*J. 
Sçaehant  que  Conflantius  étoit  allé  à Rome , il  lui  recommanaa 
d’offrir  à Dieu  pour  lui  des  prières  au  tombeau  des  Apôtres  (y), 
afin  que  par  leurs  interceffions  (z} , il  obtint  de  paffer  le  relie 
de  fa  vie  dans  la  pureté  & dans  l’obfervation  des  divins  com- 
mandemens.  Il  parlp  dans  fa  Lettre  à Laconius  , du  mariage 
d’une  de  fes  nièces  avec  un  de  fes  parens.  Il  femble  qu’il  y wt 
d’abord  quelque  difficulté  , mais  que  de  favis  de  ceux  que  l'on 
confulta  y ce  mariage  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  dégrés  défen- 
dus. Il  dit  néanmoins  que  pour  plus  grande  fureté , il  alloit  en-  ' 
voyer  à Rome  pour  fçavoir  du  Pape  Symmaque  ce  qu’il  en  pen- 
foit.  Dans  une  Lettre  au  Prêtre  Adeodat  ( fl  ) , il  cite  fous  le 
nom  du  Doûeur  des  Gentils  y ces  paroles  de  l’Epître  de  faint 
Jacque  : Triez  Us  uns  pour  Us  autres.  Il  marque  dans  celle  qu’il  /«c.  < 
écrivit  à Faufte  ( fe  ) , fon  défir  de  voir  finir  le  fchifme  de  Lau- 
rent , afin  qu’il  put  faire  un  voyage  à Rome.  11  y avoit  à Arles 
une  veuve  ae  fes  parens  nommée  Archotamia , qui  vivoit  dans 
une  fi  grande  piété  ( e J , qu’elle  pouvoir  fervir  de  modèle  à un 
de  fes  fils  qui  étoit  Pretre , & qui  dans  le  delTein  de  fe  perfec- 
tionner dans  la  vertu  , s'étoit  retiré  dans  le  défert  de  Lerins. 
Ennode  écrivit  à cette  parente  pour  lui  témoigner  combien  il 


II. 

( ■ ) Indico  ergo  non  mentiens , noâe 
terni  à profeâione  meâ , ingratam  mihi 
domnam  cneam  Sjrnegiam  appamillè  in 
ipfo  lacii  exordio , & molcum  ab  ea  me 
culpatum  , qnare  noHis  verfîbus  Tepnl- 
cnim  eflet  honoracum  ....  vertus  quos 
direxi , per  diem  jndicü  te  conjuro  ut  in 
pariete  fnpra  ad  pedes  Tcribi  mox  facias. 
Ennoo.  *<t  Aind»t.  Lit,  7 , Lfif. 
it. 


{*)  lii-  f . 7. 

( 7 ) Rogo  ut  pro  me  apud  Apoftoloi 
Dei  preces  etTundas , ut  eorum  beneficiis 
mortalis  anguftix  fupereiur  obfcxniiaa  , 
& de  puro  mandatorum  celeftiom  tramice 
mens  ferena  gratuletur.  Ennod.  »d  Ctnf, 
lit.  f , Efifi.  1 ). 

(<•)  »4. 

(a)  Lit.  é.Efifi.  )<. 

( r)  Lit.  6 , Efift,  14. 
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fouhaitoit  d’avoir  une  occafion  d’aller  dans  les  Gaules  (d) , afin 
de  lui  baifer  avec  fon  fils  les  mains  & les  yeux.  Le  Diacre  El- 
pidius  à qui  Ennode  écrivit , croit  en  méme-tems  Médecin  (e)  : 
on  croit  que  c'eft  le  même  Elpidius  qui  étoit  Médecin  du  Roi 
Théodoric  : ce  qui  prouve  qu’en  ces  tems  - là  les  Clercs  éxer- 
çoient  la  Médecine.  Cela  paroît  encore  par  l’Epitaphe  du  Dia- 
cre Denis  (/^ , qui  faifoit  profefllon  de  Médecine  dans  la  Ville 
de  Rome  apr«  qu’elle  fut  prife  par  les  Goths.  Ennode  s'étant 
trouvé  malade  ( ^ ) » s’adreffa  à un  Médecin  qui  ayant  exami- 
né fa  maladie  y dit  qu’il  n’avoit  point  le  remede  qu'il  falloir 
y apporter.  Cette  réponfe  fit  naître  à Ennode  une  grande  efpé- 
rance  de  guérifon  : car  voyant  que  les  hommes  ne  pouvoienc 
lui  en  procurer , il  s’adrefla , les  larmes  aux  yeux  , au  Médecin  cé- 
Jefte , pour  en  recevoir  du  fecours.  Puis  ayant  envoyé  chercher 
de  l’huile  que  l’on  devoir , fuivant  la  coutume , brûler  devant  le 
tombeau  de  faint  Viélor  Martyr  de  Milan  , il  s'en  oignit  tout 
le  corps  pour  dillipcr  la  fièvre  qui  le  tourmentoit.  Il  prend  Dieu 
à témoin  que  la  guérifon  qu’il  avoir  demandée  par  l’inrerceflion 
de  ce  faint  Martyr , lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Arator  étoit 
encore  jeune  lorlqu’Ennode  lui  écrivit , & appliqué  à l'étude  des 
Belles-Lettres  , fur-tout  de  la  Poéfie  (h),  Ennode  eflaya  de  le 
détourner  de  l’amour  des  fciences  profimes  ; on  croit  que  c’eft  le 
même  Arator  qui  ayant  tourné  fa  mufe  vers  des  objets  plus  no- 
bles , mit  en  vers  les  Aéles  des  Apôtres  qu’il  dédia  au  Pape  Vi- 

{jilc.  La  Lettre  qu'Ennode  écrivit  à Apodemia  ( r ) , étoit  pour 
a remercier  de  lui  avoir  envoyé  une  cuculle  ou  capuce  convena- 
ble à fon  état.  Il  la  prie  en  même-tems  de  lui  envoyer  quelques 
autres  vêtemens  dont  les  noms  ne  font  pas  bien  connus  y mais 

3ue  l’on  dit  être  une  efpéce  de  chauflure.  Lorfqu'il  écrivit  fa 
erniere  Lettre  au  Pape  Symmaque  ( / ),  l’Eglife  Romaine  n'é- 
toit  plus  agitée  par  les  troubles  du  fchifme  de  Laurent.  Ennode 
parle  avantageufement  dans  cette  Lettre  du  Roi  Théodoric , à 


{d)lih.7  ,Epip.  n'  I 

( » ; Amico  & Medico  indico  me  gravi 
corporis  inarr^ualicate  laborare.  Ennod.  ad 
Elpid,  Diactn,  lit,  8 , Epifi,  8. 

(J)  HicLevita  jacet  Dionyfius  , artis 
Jioneitz  funûus  & ofiicio  , quod  medicina 
dédit. SiRMOrD.Tcm.  i ,p,  If47. 

(g)  Venitad  me  Medicus  & dixic  fe! 
quod  faceret  non  haberc.  Hinc  mihi  ma- 
jor fpes , quando  homo  cciraverit.  Conti- 
nup  me  cum  lacrimis  CQcleftis  Mcdici 


auxilia  converti  ; & domni  ViAoris  oleo 
toium  corpus  quod  jam  fepulcro  pareba- 
tur  , contrà  Eebres  armavi.  Sic  Dent 
meus  mox  affilié  magni  inilitis  Impera- 
tor , & quod  per  trflein  ejus  idoneum  po- 
pofei  incunâanter  obtinui.ENNOO.ad  Faa/l. 
Lit.  8 , Fpift.  14. 

( i)  Lit.  9 , Epifi.  I. 

(«■)  Epifl.  17. 

(/)  Efifl.  30. 


qui 
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qui  U fouhaitc  que  Dieu  donne  un  fuccefleur  de  fà  propre  race. 
Il  marque  à Avienus , que  n’ayant  pu  aflifter  à fes  noces  ( »»  ) , 
il  avoir  adreffé  à Dieu  fes  prières  pour  lui  & pour  fa  nouvelle 
époufe  , afin  que  leur  mariage  fût  heureux , & que  Dieu  le  com- 
blât de  fes  bénédidions , comme  il  avoir  6it  celui  d’ Abraham 
& de  Sara  , d’Ifaac  & de  Rebecca,.de  Jacob  & de  Rachel. 
La  Lettre  à Céfaire  Evêque  d’Arles  («)  , eft  en  même-tems  Un 
éloge  de  ce  Saint  , qu’il  appelle  le  plus  noble  des  Evêques  de 
fon  fiécle , autant  par  la  fainteté  de  fa  vie  , que  par  fa  doêirine 
& fon  éloquence  ; & un  compliment  de  congratulation  fur  la 
maniéré  dont  Ion  innocence  avoir  été  reconnue  par  le  Roi  Théo- 
doric.  Conduit  à Ravenne  fous  bonne  garde  , comme  s’il  eût 
été  coupable  de  crimes  , il  parût  devant  ce  Prince  avec  la  fureté 
que  donne  l’innocence , & le  vifage  femblable  à celui  d'un  An- 
ge. Théodoric  le  reçut  non  - feulement  avec  beaucoup  d’hu- 
manité , mais  il  lui  onrit  encore  des  préfens  & le  renvoya  en 
liberté. 


VI.  Le  Roi  Théodoric  s’étant  rendu  maître  de  l’Italie  après  Pan^g^riqne 
plufieurs  viéloircs  remportées  fur  Odoacre,  le  Pape  Symmaque  d»  Theo- 
î’envoya  congratuler  par  le  Diacre  Ennode  : ce  fut  en  cette  oc- 

cafion  qu’Ennode  prononça  le  PSnégyrique  de  ce  Prince.  On 
ne  fçait  ni  en  quel  lieu  ni  en  quelle  année  il  le  prononça.  Il  pa- 
roît  feulement  que  ce  ne  fut  pas  à Rome  , & qu’il  le  déclama 
avant  le  Confulat  de  Céthégus,  c’eil  à-dire,  avant  l’an  504.  Il 
dit  alfez  clairement  (0  ) , qu'il  l’avoit  entrepris  au  nom  & com- 
me député  de  l' Mile  Romaine.  Car  encore  que  ce  Prince  fût 
Arien  , il  ne  laifloit  pas  de  favorifer  l'Eglife  Catholique  & de 
la  protéger.  Ennode  commence  Téloge  de  Théodoric  dès  fon  en- 
fance , & releve  de  fuite  toutes  les  avions  par  lefquelles  il  s’étoit 
rendu  recommandable  jufqu'aprcs  la  défaite  d’Odoacre  qui  arriva 
en  493.  Il  dit  nettement  (p),  que  Théodoric  demeura  viélorieux, 
parce  que  Dieu  combattit  pour  lui. 

VII.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  Apologie  de 
l’article  de  Symmaque  , de  l’Apologie  qu’Ennodius  compofa 

pour  jufiifier  la  conduite  que  le  Synode  de  Rome  avoit  tenue  à phane, 


(m)  Efi/i.  51. 

(b)  Epifl.  JJ. 

(0)  Vide  divitiat  Cecoli  tui.  Tnnc  vix 
fora  habuerc  perfe-âas  : nanc  Ecclefîa  di- 
ligit  laudatorcm.  Ennoo.  in  Etneffric.f. 
Kii. 

( f ) Interea  dam  anceps  eflet  Ibrcuna 

Tome  XF. 


certaminis  ....  fuperavic  noftri  mrmoria 
principis  . . . cceli  arbiter  Deus.  Munera 
coUata  mulciplica.  pag.  j6o$.  Agnofee 
clememiam  Domini  tui.  Saporem  te  vo- 
lait haurire  triuinphorum , quam  dubia  e* 
ligit  nefciie  cercaminum.p.  1(04. 

Hhh 
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l’égard  de  ce  Pape.  Le  premier  Ecrit  qui  fuit  cette  Apologie  , 
dans  l’édition  dont  nous  nous  fervons  , eft  la  vie  de  faint  Epi- 
phane  Evêque  de  Pavie.  Ennodc  fait  profcifion  de  rapporter  les 
vertus  & les  a£Hons  de  ce  Saint  , avec  autant  de  fincérité  que 
d’éxaâitude.  Perfonne  n’ctoit  plus  en  état  de  le  faire  que  lui , 
puifquc  non-feulcment  il  avoir  été  admis  dans  les  degrés  de  la 
cléricature  par  faint  Epiphanc  , mais  qu’il  avoit  encore  appris  de 
fa  bouche  une  partie  des  chofes  qu’il  raconte , & que  la  plupart 
des  autres  s’étoient  palfées  tout  récemment  à la  vue  de  tout  le 
monde.  Saint  Epiphane  n'avoit  que  huit  ans  lorfquc  faint  Crif- 
pin  alors  Evêque  de  Pavie , le  mit  au  nombre  des  Leâcurs  de 
fon  Eglife.  Il  lui  fit  apprendre  à écrire  en  notes,  & fe  fervit  de 
lui  pour  ce  miniftere  en  diverfes  occafions.  A l’àge  de  dix -huit 
ans  il  l'éleva  au  Soûdiaconat , & deux  ans  après  au  Diaconat  , 
faifant  moins  attention  à la  foibleife  de  fon  âge  qu’à  la  force  de 
fa  vertu.  Il  le  chargea  du  foin  des  biens  de  l Eglife  & des  ri- 
chelfes  des  pauvres , étant  bien  aife  d’éprouver  ce  jeune  homme 
qu’il  deftinoit  pour  fon  fuccefleur , ’&  de  s’alTùrer , avant  qu’il 
fut  élevé  à l’Epifeopat , de  la  maniéré  dont  il  s’y  conduiroit  un 
jour.  Sentant  fa  fin  approcher  , il  fit  un  voyage  à Milan  pour 
difpofer  apparemment  fon  Métropolitain  à conlentir  à l’élcdion 
de  fon  éleve , dont  il  rendit  un  témoignage  avantageux  en  pré- 
fence  de  beaucoup  de  perfonnes.  De  retour  à Pavie , il  y mou- 
rut quelques  jours  après , & le  Clergé  & le  peuple  fe  cenformant 
au  défir  de  leur  Evêque , choifirent  d’une  voix  unanime  faint 
Epiphane  pour  lui  fucceder.  Quelque  réfiftance  qu’il  apponât  à 
fon  éleâion , il  fallut  fe  rendre  : on  le  mena  à Milan  pour  y être 
confacré.  A fon  retour  il  alTcmbla  fon  Clergé  pour  prier  les  Prê- 
tres & les  Diacres  de  lui  aider  à porter  la  charge  qu’on  lui  avoit 
impofée  : ce  qu’il  fit  par  un  Difeours  qui  lui  gagna  les  cœurs  & 
lui  mérita  les  louanges  de  tous  ceux  qui  l’entendirent.  Audi  - tôt 
après  il  diâa  les  régies  de  vie  qu’il  vouloir  garder  pendant  fon 
Epifeopat.  On  voit  par  ce  qu’Ennode  nous  en  a appris , qu’il  ne 
mangeoit  que  des  herbes  & des  légumes  avec  un  peu  de  vin.  Il 
le  propofa  d’abord  de  ne  point  dîner.  Mais  la  néceffité  de  don- 
ner quelquefois  à manger  aux  furvenans  , l’obligea  de  changer 
de  régime.  Il  prit  donc  le  parti  de  dînér  , mais  de  ne  fouper 
jamais.  Il  fe  trouvoit  toujours  le  premier  â l’office  de  la  nuit , où 
il  affiHoit  de  bout  pendant  tout  le  tems.  Il  fut  chargé  de  ména- 
ger vers  l’an  , la  réconciliation  de  l’Empereur  Anthemius 
avec  le  Général  Ricimer  fon  gendre  & il  y réuffit.  On  le  char- 
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gca  au(Ti  fur  la  fin  de  Tan  474  , de  ancnagcr  un  accord  entre 
Glicer  qui  tenoit  l’Empire  , & Euric  Roi  des  Vifigoths.  Ce 
Prince  accorda  la  paix  qu’on  lui  demandoit  , avouant  que  le 
difcours  du  Saint  l’avoit  défarmé.  Euric  le  fit  prier  à manger  le 
lendemain.  Saint  Epiphanc  qui  fçavoit  que  la  table  de  ce  Prin- 
ce étoit  toujours  fouillée  par  la  préfence  des  Evêques  Ariens  qui 
y mangeoient , s’en  exeufa , difant  qu’il  n’avoit  point  coutume 
de  manger  hors  de  chez  lui , &:  que  d’ailleurs  il  étoit  fur  fon  dé- 
part. Orefte  s’étant  réfugié  dans  Pavie  en  476  , pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  a Odoacrc  ; les  foldats  de  celui-ci  for- 
cèrent la  Ville  , y brûlèrent  deux  Eglifes  & firent  quantité  de 
prilbnniers  : mais  faint  Epiphanc  obtint  la  liberté  de  fainte  Ho- 
norate  fa  fœur  & de  beaucoup  d’autres  femmes.  L’année  fui- 
vante  il  rétablit  les  deux  Eglifes  brûlées  ; & voulant  travailler 
aufli  au  rétabliflêment  de  la  Ville , il  obtint  d’Odoacre  une  éxem- 
ption  d’impôts  pour  cinq  ans.  Théodoric  devenu  maître  de  Pa- 
vie & de  toute  l’Italie  par  la  défaite  d’Odoacre  , envoya  faint 
Epiphanedans  les  Gaules,,  pour  racheter  les  captifs  que  les  Bour- 
guignons avoient  faits  dans  la  Ligurie.  Le  Roi  Gondebaud , qui 

{>ar  l’eftime  qu’il  en  avoir  conçue , le  comparoir  à faint  Laurent, 
'écouta  avec  plaifir,  & donnÿ  dçs  ordres  pour  la  liberté  de  tous  les 
Italiens , que  la  crainte  des  guerres , la  famine , ou  d’autres,  caufes 
femblables  avoient  obligé  de  fe  rendre  comme  captifs  ; voulant 
que  pour  ceux  qui  avoient  été  pris  comme  ennemis  dans  la  guer- 
re , on  donnât  quelque  "peu  de  choie  aux  foldats.  Le  Saint  re- 
vint en  triomphe  accompagné  de  cette  fouie  de  captifs  : mais  il 
ne  voulut  point  aller  à'Ravehnc  trouver  le  Roi  Théodoric  , de 
crainte  qu’il  ne  parût  lui  demander  quelque  récompenfe.  Il  fe 
contenta  de  lui  écrire  pour  lui  rendre  compte  de  fa  légation , & 
le  prier  de  faire  rendre  les  biens  à ceux  à qui  il  avoir  fait  ren- 
dre la  liberté  : ce  que  ce  Prince  accorda.  En  496  , il  fit  un 
voyage  à Ravenne  , pour  demander  à Théodoric  la  décharge 
des  tributs  de  l’année  fuivante.  Le  motif  dont  il  fe  fervit  , fut 
que  les  richeffes  des  particuliers , font  celles  des  bons  Princes , 
à qui  rien  n’efl  plus  avantageux  que  de  foulager  les  peuples  danâ 
leurs  befoins , & les  mettre  ainfi  en  état  de  continuer  à payer  les 
impôts  qui  leur  font  dus.  Il  obtint  les  deux  tiers  de  jfa  deman- 
de. Les  mauvais  tems  qu’il  eut  à effuyer  pendant  fen  voyage  , 
Jui  caufa  un  rhume  fâcheux  dont  il  mourut  à Pavie  , quelques 
jours  après  qu’il  y fût  retourné.  C’étoit  dans  la  58  . année  de 
Ion  âge’,  en  495  , le  21  de  Janvier  auquel  on  marque  fa  Fête. 

Hhhij 


428  saiNtennode 

via  du  Bien-  VIII.  Ennodc  ccrîvjt  auffi  la  vie  du  bienheureux  Antoine  , 

heureux  An-  Prêtre  & Solitaire  mort  à Lerins.  Il  marque  que  le  vénéra- 

touie.f.ij?}.  Abbé  Lcontius  l’avoit  charge  de  cet  Ouvrage  : mais  il  ne 
dit  point  de  quel  Monaftere  Leontius  ctoit  Abbé.  On  con- 
jeâure  que  c'étoit  de  Lérins  y où  il  eft  fort  pofliblc  qu’En- 
node  ait  pafle  en  allant  dans  les  Gaules  avec  laint  Epiphane 
fon  Evêque.  Ce  qui  embarrafle , c’eft  qu’on  ne  trouve  point  le 
nom  de  Leontius  dans  les  Catalogues  des  Abbés  de  Lerins  ; 
mais  aufTi  l’on  convient  que  ces  Catalogues  ne  font  point  éxaâs  , 
& que  l’on  connoît  des  Abbés  de  Lerins  qui  n’y  font  point 
nommés , entre  autres  l’Abbé  Marin  , dont  il  eft  parlé  dans  la 
vie  de  faint  Eugende.  Antoine  étoit  né  dans  une  Ville  de  Pan- 
nonie ou  de  Hongrie , nommée  Valérie  , aux  environs  du  Danu- 
be. Il  eut  d'abord  pour  Maître  , faint  Severin  Abbé  dans  la 
Norique , onfuite  faint  Conftantius  fon  oncle  paternel , Evêque 
de  l’Eglife  de  l’Orch.  Apres  avoir  pafle  quelque  tems  fous  fa  dif- 
cipline  , il  fit  un  voyage  en  Italie  , & fixa  fa  demeure  dans  la 
Valteline  , contréequi  eft  arrofée  du  Fleuve  d’Ade  avant  qu'il  le 
jette  dans  le  Pô.  Il  eut  pour  compagnon  de  fes  éxercicesde  pié- 
té, un  Prêtre  nommé  Marius.  Apres  un  féjour  de  quelque  tems 
en  cet  endroit , il  alla  s’établir  vers  le  lac  de  Côme  dans  le  Mila- 
nois,  à quelque  diftance  du  tombeau  de  faintFclix  Martyr.  La 
réputation  que  fes  auftérités  & fes  autres  vertus  lui  attirèrent  , 
l’obligerent  de  changer  encore  de  demeure.  Il  pafla  donc  dans 
rifle  de  Lerins,  où  apres  avoir  vécu  pendant  deux  ans  parmi  un 
grand  nombre  de  faints  Religieux , il  mourut  faintement.  En- 
node  remarque  que  faint  Conftantius  fon  oncle , l’avoit  mis  au 
nombre  des  Notaires  Eccléllaftiques.  On  lui  donne  auflî  la  quali- 
té de  Prêtre.  Sa  Fête  eft  marquée  dans  le  Martyrologe  Romain 
au  2 8 de  Décembre. 

Eucharifticon  IX.  Ennode  après  avoir  été  guéri  miraculeufement  d’une  fié- 

d’Ennode , f.  yre  pafl'interceflîoo  de  faint  ViQor  Martyr  de  Milan , voulut 
-en  rendre  grâces  à Dieu  par  un  monument  public.  Il  compofa  à 
cet  effet  un  petit  Ecrit , que  l’on  a intitulé  : Euchariflicum , c’eft- 
à-dire  , aâion  de  grâces.  Il  eft  fans  infeription  dans  la  plupart 
des  manuferits.  Dans  un , il  a pour  titre , Hiposre  de  fa  vie.  C’eft 
en  eflèt , un  abrégé  de  la  vie  d’Ennode  : & c’eft  de-là  que  l’on 
apprend  Fannée  de  fa  naiflance.  Il  y dit , qu’il  avoir  feize  ans 
prefque  accomplis , lorfque  Théodoric  entra  en  Italie.  Ce  fut  en 
485»  ; ainfi  il  faut  mettre  la  naiflance  d’Ennode  en  47  3.  H ra- 
■ conte  dans  le  même  Ouvrage  de  quelle  maniéré  il  fe  convertit  ^ 
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fa  promotion  au  Diaconat  & comment  il  embrafla  une  continence 
perpétuelle  avec  fa  femme. 

X.  L'inftruélion  adreffée  à Ambroife  & à Bearus  , mérite  Erhortatîon  i 
d’être  lue  des  jeunes  gens  que  l’on  veut  former  à la  vertu  & dans  Ambroife  & » 
les  fcicnces.  Ils  appartenoient  l'un  & l’autre  à des  perfonnes  de 

fes  amis.  Auflî  voit-on  dans  cette  inftruéüon  combien  il  s’inté- 
relToit  à leur  progrès.  Elle  efl  partie  en  profe  & partie  en  vers , 
à la  tête  defqucls  Ennode  met  le  nom  de  la  vertu  dont  il  fait  l’é- 
loge. Il  fe  borne  à celui  de  la  pudeur  , de  la  chafleté  & de  la  foi. 

Après  quoi  il  fait  aulTi  l’éloge  de  la  Grammaire  & de  la  Rhéto- 
rique , comme  étant  néceflaires  pour  parvenir  aux  autres  feien- 
ces , c'eft-à-dire , à la  Poéfie  , àla  connoiflance  du  Droit , à la 
DialeêUque  & à l’ Arithmétique.  Enfuite  il  donne  le  Catalogue 
de  ceux , qui  dans  fon  fiécle  , s’étoient  rendus  rccommcndables 
par  ces  fortes  de  fciences.  Ennode  envoya  un  éxemplaire  de 
cette  inftruûion  au  Patrice  Symmaque  , afin  qu'il  la  corrigeât. 

XI.  L’Ecrit  fuivant  fut  fait  enfuite  du  décret  de  Rome , qui 
voulant  prévenir  des  aceufations  femblablcs  à celles  que  l’on  aëres*” 
avoir  formées  contre  le  Pape  Symmaque  , enjoignit  aux  Evê-  1715- 
ques  , aux  Prêtres  & aux  Diacres  , d’avoir  auprès  d’eux  une 
perfonne  de  probité  connue  pour  être  témoins  de  leurs  ac- 
tions. L’Evêque  dont  Ennode  étoit  Diacre , le  chargea  de  dref- 

fer  un  femblatîle  Décret  pour  les  Prêtres  & les  Diacres  de  fon 
Diocèfe  , avec  défenfe  de  garder  dans  leurs  maifons  d’autres  per- 
fonnes du  fexe , que  celles  qui  font  permifes  par  les  faints  Ca- 
nons , c'eft  à-dire  la  mere  , la  tante  & la  fœur.  Ennode  ne  dit 
pas  fl  ce  Décret  avoit  été  fait  feulement  par  le  Pape , ou  par  un 
Concile.  On  appelloit  Syncelles  ces  compagnons  infépa  râbles. 

Ils  étoient  en  ufage  avant  le  Pontificat  de  Symmaque  j mais  on 
n’avoit  pas  encore  fait  de  Réglement  fur  ce  uijet. 

XII.  L’empereur  Conftantin,  dans  fa  Lettre  à Protogenc  , aôc  d'aiTrafi- 

Evêque  de  Sardique , avoit  permis  aux  Maîtres  d’affranchir  leurs  • 

efclaves,  pourvu  qu’ils  le  fiffent  en  préfence  du  peuple  & des^^'^^’*^'’’ 
Evêques , & que  l’on  en  dreffât  un  A£te  auquel  ils  fignaflent  com- 
me témoins.  Ennode  nous  a confervé  un  de  ces  Ades  d’affran- 
chiffement  qu’il  paroît  avoir  compofé  lui- même  au  nom  d’Agapi- 

te.  L’affranchi  fc  nommoit  Gerontius. 

XIII.  Suivent  deux  bénedidions  différentes  du  Cierge  P^f- 

chai , qui  font  voir  que  l’ufage  de  bénir  folemnellement  ce  Cier-  chai,  ' 
ge,  efl  plus  ancien  que  le  fiécle  d'Ennode.  Alcuin  & le  Diacre 
Amalalre  enfont  Auteur  le  Pape  Zozime , qui  occupoit  le  Saint 


Digitized  by  Google 


Dt&ions  ÿ OQ 
Difcoors  de 
fttnt  Ennode 


430  SAI  NT  ENNODE, 

Siège  en  41 7.  Mais  ils  n’en  donnent  point  de  preuves  folidcs. 
Dans  la  bénédi£Uon  de  ce  Cierge  (a)  , on  demandoit  à Dieu 

âu’il  pût  lèrvir  contre  l’impétuolitc  des  vents  & des  tempêtes  ; 

e garde  & de  défenfe  contre  les  ennemis.  Les  deux  Auteurs 
que  nous  venons  de 'citer,  difent  que  c'étoit  la  coutume  de  dif- 
tribuer  le  Dimanche  d’après  Pâques , enfuite  de  la  communion , 
des  morceaux  du  Cierge  que  l’on  avoir  béni  le  Samedi  - Saint , 
afin  que  les  ûdcles  en  paruimafTent  leurs  maifons , leurs  champs 
& leurs  vignes  contre  les  preftiges  des  démons , contre  les  éclai- 
res & le  tonnerre.  A Rome  , au  lieu  de  Cierge  Pafchal  1 Archi- 
diacre béniffoit  de  la  cire  arrofée  d’huile , d’où  l’on  formoit  des 
morceaux  en  forme  d’agneaux  , que  l’on  diflribuoit  également 
au  peuple  le  Dimanche  d’après  Pâques.  De -là  eft  venu  l’ufa- 
ge  qui  s’efl  introduit  dans  les  fiéclcs  luivans , de  former  des  ima- 
ges de  cire  avec  la  figure  d’un  agneau , que  les  Papes  eux- mêmes 
TCniffent  folemnellement. 

XIV.  On  a mis  enfuite  les  Diélions  ou  Difeours  d’Ennode 
dont  les  fix  premiers  font  fur  des  fujets  de  piété  ; le  premier  fur 
le  jour  de  l’Inauguration  de  Laurent  Evêque  de  Milan  : le  fé- 
cond , fur  la  Dédicace  d’une  Eglife  des  Apôtres  ,,qui  avoir  au- 

Î)aravant  fervi  de  Temple  aux  Idoles  dans  la  Ville  de  Novare  ; 
e troifiéme , fur  les  louanges  de  Maxime  fucceffeur  de  faine 
Epiphane  dans  le  Siège  de  Pavic  ; le  quatrième , fur  la  Dédica- 
ce de  r^life  de  faint  Jean-Baptifte;  le  cinquième , fur  la  prife 
de  poffeflion  d’un  Evêque  ; & le  (Ixième , contre  les  Hérétiques 
d’Orient  & pour  la  défenfe  de  la  foi  Catholique.  Quoique  tous 
ces  Difeours  foient  de  la  compofition  d’Ennode  , il  ne  les  pro- 
nonça pas  lui  - même.  Il  fit  le  fécond  pour  Honorât  , Evê- 
que de  Novare  : il  le  déclama  comme  fon  propre  Ouvrage  ; & 
le  quatrième  , pour  Maxime  de  Pavic  , qui  le  prononça  dans 
la  Dédicace  de  l’Eglife.  Nous  avons  vu  que  Salvien  compo- 
foit  auffi  des  Difeours  pour  des  Evêques  qui  n’en  avoient  pas 
le  talent  ou  le  loifir.  Les  autres  Diêlions  font  fur  des  fujets  pro- 
fanes. Dom  Martene  nous  en  a donné  un  fécond  ( û ) , pour 
le  jour  annuel  de  l’Ordination  de  Laurent  Evêque  de  Mi- 
lan, avec  une  petite  Lettre  à Venantius.  Le  Difeours  pour  un 


(4)  In  hujus  ceiei  luniinis  corporc  ce  , 
Domine  , poftulamus  uc  fuperni  benedi- 
âionis  munus  accommodée.  Ec  li  quis 
bine  rompferic,  advcrsùs  Fbbravcncnramt 
adverlBs  fpiritas  procellanim  tua  jalla  fa- 
cieiu , lit  illi  fingnlare  profugiom  : lit  mu- 


rus  ab  holle  bdelibus.  Ennoo.  BttuJic. 
ctrti , f.  1714.  Sumpram  ex  hoc  concrà 
proceHas , Tel  omnes  incurfus  fac  dimicx- 
re  parciculam.  Idim.  BeniJ.  14. 

(F)  Tom.  f Atttfd.p.  €1,^  61, 
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Evêque  nouvellement  ordonné  , eft  fuivi  d'une  Préface  & 
d’une  prière  , que  cet  Evêque  devoit  réciter  avant  d’offrir  les 
laints  Myfteres. 

X V.  Les  Poéfies  d’Ennode  font  divifées  en  deux  parties,  Poéûes  d'En- 
dont  la  première  contient  les  pièces  les  plus  longues  , & l’autre 
les  Epigrammes.  Il  traite  dans  les  unes  & dans  les  autres , des 
fujets  tout  differens.  Il  y en  a où  il  fait  des  deferiptions  de  voya- 
ges , d’autres  qui  font  des  Epitalamcs.  Les  plus  remarquables  font 
celles  qu’il  compofa  à la  louange  de  faint  Epiphane , la  trentième 
année  de  fon  Epifeopat , en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , de 
faint  Cyprien , de  faint  Etienne , de  faint  Denys  de  M^n  ; de 
faint  Ambroife , de  fainte  Euphemie , de  faint  Nazaire , de  ùinc 
Martin  , & fur  les  Myfteres  de  la  Pentecôte  & de  l'Aicenfion. 

Les  vers  de  cette  première  partie  font  de  differentes  mefurcs. 

Ceux  de  la  fécondé  font  prefque  tous  él^iaques , & le  plus  grand 
nombre  fur  des  fujets  profanes.  11  y en  a auffi  fur  des  matières 
de  piété  & de  religion  , comme  fur  le  Serpent  d’airain  , fur  la 
conftruéUon  de  diverfes  Eglifes  ; & d’un  Baptiftere  où  l’on  avoir 
peint  les  images  des  Martyrs  ( c ) , dont  les  reliques  repofoient 
en  ce  lieu  ; mr  la  pénitence  & le  pardon  du  fils  d’Armenius  qui 
avoir  conftruit  ce  Baptiftere  ; fur  les  vertus  de  faint  Ambroife , 
de  faint  Simplicien  & de  Venerius , tous  trois  Evêques  de  Mi- 
lan ; fur  les  laints  Evêques  Marrinien , Glycerius , Lazare,  Eu- 
febe , Geronce , Benigne , Sénateur  & Théodore.  On  a joint 
aux  Epigrammes  d’Ennode , une  Lettre  en  vers  élégiaques  du 
Soùdiacre  Arator  , adreffée  à Parthenius  Patrice  & Maure  des 
X Offices.  Cet  Arator  eft  le  même  à qui  Eraiode  écrivit  la  Lettre 
qui  eft  la  première  du  neuvième  Livre  , pour  le  détourner  de 
1 ctude  des  fciences  profanes.  Parthenius  l’avoit  auffi  engagé  à 
ne  plus  employer  fa  mufe  à des  fujets  de  cene  nature , mais  plu- 
tôt à des  matières  de  piété.  Arator  fuivit  ce  confeil  : il  conçut 
d’abord  le  deffein  de  mettre  en  vers  la  Genefe,  & les  Pfeaumes 
de  David  ; mais  il  fe  fixa  aux  Aftes  des  Apôtres  ; & envoya  ce 
qu’il  fit  fur  ce  fujet  à Parthenius  pour  le  rendre  public  dans  les 
Gaules.  Arator  étoit  alors  Soùdiacre  del’Eglife  Romaine.  Il  dit 
aftez  clairement , qu’en  entrant  dans  le  Clergé , on  lui  avoir  rafé 
les  cheveux  du  haut  de  la  tête  (d). 

(<-)  Rapca  IcpuUarü  animaTic  corpora  EnnocT  Efigram,  iSjo. 

- piâor  " I (a)  Namqae  ego  Roinajuc  caolisper- 

Punera  viva  videns  mors  eac  in  tumulos  I mixrus  amxnis 

Ulorum  taoien  ille  locus  coiuple^cur  ar>  | Ecdefix  tonfo  verrice  faAus  oris. 
tus , I Aïit.  £p.  ad  Artien.  li.f.  i J14. 

Quas  paries  facie  I mons  teiiet  altafide.  | 


I 
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Jugement  des  XVI.  Nous  ne  connoiffons  point  d’autres  Ouvrages  d’Ennoi 
i^ritsd'tnno-  jg  qyg  geux  que  nous  avons.  Il  ne  lui  manquoit  qu’un  fiécle  plus 
heureux  , pour  être  meilleur  Pocte  & meilleur  Orateur.  Il  avoir 
du  génie,  du  feu  & de  l’imagination.  Quoique  d’un  caraélere  d’el- 
prit  fort  doux  , il  fçavoit  traiter  les  adverfaires  avec  hauteur , 
quand  le  bien  de  fa  caufe  le  demandoit.  Son  ftyle  eft  fenten- 
tieux  : ce  qui  le  rend  obfcur  & difficile:  fes  Ecrits  peuvent  fournir 
des  lumières  à THilloire  des  Gaules  & de  l’Italie;mais  on  n'en  peut 

Eucres  tirer  pour  réclairdlTement  des  difficultés  de  Théologie. 

a queftion  de  la  liberté  & de  la  grâce , eft  la  feule  fur  laquelle 
il  s’explique  avec  quelque  étendue.  Il  foutient  que  nous  avons 
le  libre-arbitre  pour  le  bien  & pour  le  mal  ; que  l’homme  ne  fe- 
roit  pas  digne  de  fupplice  ni  de  récompenfe  ( e ) , s’il  étoit  ou 
néceffité  au  mal  , ou  contraint  de  faire  le  bien  ; mais  qu’étant 
libre  pour  l’un  8c  pour  l’autre  , l’obéiffance  qu’il  rend  à la  voix 
de  Dieu  qui  l'appelle  , lui  mérite  une  récompenfe  ; au  lieu  que 
le  mépris  qu’il  fiit  de  cette  voix , le  rend  digne  de  fupplice.  Il 
enfeigne  fur  la  grâce , que  c’eft  à elle  que  nous  devons  notre  vo- 
cation (/)  ; & que  nous  lui  devons  la  faveur  de  vie  qu’elle  ré- 
pand dans  nous  par  des  voies  fecrettes  , fi  nous  ne  lui  réfiftons 
point  : car  il  eft  de  notre  choix  , de  fuivre  le  bien  qu’elle  nous 
montre.  Ceft  pour  cela  (^)  qu’encore  que  notre  vocation  foit 
l’effet  de  la  grâce  , & qu’elle  produife  aufli  le  confentement  que 
nous  donnons  à la  voix  qui  nous  appelle  , Dieu  ne  laiffe  pas  de 
nous  récompenfer  de  tout  cela  comme  s’il  venoit  de  nous , quoi- 
que ce  foit  lui  qui  nous  infpire  de  vouloir  le  bien  & de  l’accom- 
plir. Qu'il  veuille  donc  bien  , ajoute  Ennode  ( A ) , faire  en 
nous  ce  qu’il  nous  commande  : & afin  que  nous  foyons  en  état 
d’accomplir  fes  commandemens , qu’il  opéré  dans  nous  ce  qu’il, 
nous  commande. 

Mitions  dfs  XVII.  Les  Ecrits  d’Ennode  fe  trouvent  parmi  les  Orthodo- 
^ritsd'Enno-xographes  imprimés  à Bafle  en  1569.  Ils  furent  imprimés  de- 


. ( e)  Icaque  auc  prxniium  devotio , auc 
pornam  contemptus  operatur  : alinquin 
non  crit  jufb  rctriiiutio  qua:  aut  per  Cup- 
plicia  referiur  ncceflitate  peccantibus  , auc 
bonam  mercedem  o(F-TC  operi  ad  quod 
crahuncur  inTÎti.  Ennud.  XiK  Efijl. 
I».  • 

(f)  Ergo  debemus  gratiz  quod  wca- 
mur  : debemus  gracia:  quod  occulcis  icine- 
ribus  niC  refiftamus , lapor  nobis  vicalis 
infandicur  ; noArz  caiKen  eleâionis  ell , 


quod  bénéficia  demonftraca  fequamur.  tt. 
f.  1418. 

(X I Quia  càm  fie  illius  quod  vocamur, 
illius  quOKl  verita^i  acquiefeimus , à nobis 
tamen  camquam  fine  orra  muneramur , 
& vellc  retla  8c  perficere  ipfe  fuggeric. 
Enhod.  in  EHcharifi.  f.  nos- 

(8)  Sed  hzc  faciac  <n  nobis  ille  qui  prz- 
cepic , 8c  UC  pares  ejus  ezHlimamus  iinpe- 
riis,  ipfe  nobifeum  quod  injungic  opere- 
cur.  liiJ.  f.  1707. 

pu'is 
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Îuis  deux  fois  en  meme  forme  , & par  deux  Jéfuires  ; l’une  à 
ournai  par  André  Schottus  , en  i^io  , in-8°.  & l'autre  , â 
Paris , par  les  foins  du  Pcrc  Sirmond  , in-8“.  en  1611.  C’eft  fur 
cette  derniere  édition  qu’on  leur  a donné  place  dans  la  Biblioté- 
que  des  Peres  de  Paris  , de  Cologne  & de  Lyon  , & dans  le 
Recueil  des  opufcules  du  Pere  Sirmond  à Paris  en  i6^6.  Les 
Poéfies  d'Ennode  tiennent  leur  rang  dans  le  Chœur  des  Poètes 
Latins  & dans  celui  des  Poètes  Chrétiens , par  George  Fabri- 
cius.  Maison  n’y  a pris  que  celles  qui  ont  paru  les  meilleures.  Le 
Panégyrique  de  Théoaoric , fut  imprimé  dans  le  Recueil  des 
Panégyriques  des  anciens  ; & à la  fuite  des  Ouvrages  de  Caffio- 
dorc  à Paris  en  1585  , in-40.  en  158^  & 1600,  in-folio.  Il  y 
en  a eu  une  autre  édition  à Lyon  en  1595;.  Les  Bollandiftes  ont 
donné  la  vie  de  faint  Epiphane , compofée  par  Ennode , au  2 1 
de  Janvier  ; nous  l’avons  en  François  de  la  tradudion  de  Mon- 
lieur  d’Andilly  , dans  le  premier  volume  des  Vies  des  Saints 
illuHres.  Celle  du  Bienheureux  Antoine  , fe  lit  dans  la  Chro- 
nologie des  Abbés  & des  Saints  de  Lerins.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’Apologie  de  Symmaque , elle  tient  place  parmi  les  Conciles  du 
Pcrc  Labbe. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  quelques  Ecrivains  Ecclêftafliques  Syriens. 

I.  T S A A c furnommé  Lb  Grand  & quelquefois  l’Ancien  y i/i^ciegrând. 

JL  Prêtre  de  l’Eglife  d’Antioche  ( » ) , fe  rendit  célébré  fous 
le  régne  de  Théodofe  le  Jeune  & de  Marcien.  Il  avoit  eu  pour 
Maître  Zénobius  difciple  de  faint  Ephrem , 8c  non  faint  Ephrem 
lui-même , mort  vers  l'an  3 7p.  L’Auteur  de  la  Chronique  d’E- 
defle  y donne  à Ifaac  la  qualité  d’Archimandite  ou  d Abbé  ( /)  y 
fans  marquer  de  quel  Monaftere.  Il  paroît  par  d'autres  monu- 
mens  Syriens  y qu’il  ctoit  fitué  à Gabula  dans  l’extrémité  de  la 
Comagene  , contrée  de  Syrie  près  de  l’Euphrate  ; ou  ^ lûtôt  à 
Gabula  dans  la  Phenicie.  On  ne  peut  pas  mettre  plutôt  fa  more 
qu'en  460  y puifqu’il  a fait  un  Poème  fur  la  ruine  d’Antioche  , 

(i)  T«»i.  1 Biilia.  Omet.  Asszm.  107  £ÿ 

TomeXr.  lii 
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434  DE  QUELQUES  ECEIVAINS  ECCLES. 
arrivée  en  459.  On  l’a  quelauefois  confondu  (m)  avec  un  autre 
Ifaac  furnommé  Ninivite  , ae  qui  nous  avons  des  Difeours  fur 
le  mépris  du  monde dans  la  Bibliotcque  des  Peres.  Mais  ce- 
lui-ci croit  Evêque  ; au  lieu  qu’Ifaac  leGrandn’eût  d’autrequali- 
té  dans  l’Eglife  que  celle  de  Prêtre. 

II.  IImc  compola  plufieurs  Ouvrajges  en  Syriaque , dont  les 
principaux  croient  , félon  Gennade  (»),  contre  les  Neftoriens 
& les  Eutichiens  , & un  Poëme  où  il  déploroit  la  ruine  d’An- 
tioche , comme  faint  Ephrem  avoir  pleuré  celle  de  Nicomédie» 
Il  ne  refte  que  quelques  fragmens  de  fes  Ouvrages  polémiques  ; 
les  Syriens  qui  lont  prefque  tous  ou  Neftoriens  ou  Eutichiens  > 
ne  s’étant  point  inquiétés  de  les  conferver.  Mais  on  a dans  un 
manuferit  de  la  Bibliotéque  du  Vatican  (»)»  foixantc  de  fes 
Sermons  , & quarante-quatre  dans  un  autre , fur  différentes  ma- 
tières, dont  pljfieurs  qui  font  adreffés  aux  Moines,  traitent  de 
la  perfeélion  à laquelle  ils  doivent  tendre.  Il  parle  dans  le  fep- 
liéme  , du  culte  des  Reliques  & de  l’obfervation  des  Fêtes , re- 
marquant qu’outre  le  Dimanche , plufieurs  Chrétiens  chômoient 
encore  le  Vendredi  en  l’honneur  delà  Paiïion  ( p ).  Le  huitième 
fut  fait  à l’occafion  d’une  comete  qui  parût  en  forme  de  lance  ou 
de  pique.  Ifaac  dit , qu’elle  étoit  un  figne  du  tremblement  de 
terre  qui  arriva  quelque  tems  après  (7)*  Il  combat  dans  le  neu- 
vième les  erreurs  de  fon  tems  fur  le  Myftere.  de  l’Incarnation  •„ 
& il  le  fait  de  maniéré  , qu’il  femblc  quelquefois  donner  dans 
des  erreurs  oppofées.  Sés  cxprefllons  font  toutefois  d’autant  plus 
fufceptiblcs  d’un  bon  fens , qu’il  s’explique  nettement  ailleurs  fur 
les  deux  natures  ( r ) , & fur  l’unité  de  perfonne  en  Jefus  Chrift. 
11  établit  dans  le  même  Difeours  (r),  la  préfence  réelle  de  Je- 
fus-Chrift  dans  l’Euchatiftie,  confeffant  que  le  corps  qui  paroÎE 
mort  fur  l’Autel  & dont  on  donne  à manger  aux  fidèles , cil  le 
corps  de  Dieu  ; & que  ce  qui  cil  dans  le  calice  , eft  le  fang  de 


(m)  P^.107,  »08. 

(n)  GiNNAn.  Dt  yirû  iUiift.  f»f.  66.  * 

lU. 
if)  Pag.  XI 7. 

♦f)  II»- 

( r ) Si  ad  naïunt  accédas  geminas  eSe 
reperies , imam  rdltcec  fapernam  ex  alto , 
& alcfr.-itn  infcmam  de  terra  : te  terref- 
crii  qnidem  nota  eft  nt  terreftria  ; ftiperna 
Tcrà  occulta  tamquam  fuperna.  Amba:  ta- 
men  una  font  perfona  enm  occulta  patent! 
Dnita  C(.  p.  XXI. 


(1)  Oftendit  mihi  corpus  interfedium  , 
ex  qoo  in  Ubiis  meis  ponens  placidcdisic: 
Vide  quid  comedis.  Porfexit  mihi  ctla- 
mum  Spiritos  & ut  hoc  rubfcribeneiri  exc- 
git.  Acaopi  > fcriplî  & oonfeOus  fuin  hoc 
clTe  Oei  corpus.  Irem  catieem  rumens  ^ 
bibi  in  ejus  convivio  dt  ex  calicoodorcot- 
poris  Hlios  quod  con^iederam  naeperculit .. 
<t  qûod  de  corpore  dixeram  ipfum  nimi- 
Tum  ode  corpus  Dei , illud  ctiam  de  ca- 
lice dix!  , nempe  bnne  cfTe  Redemptorix. 
noftri  fangninem.p.  axo. 
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notre  Rédempteur.  Il  cnfeigne  dons  le  dixiéme,  que  l’on. doit 
batifer  les  enfans  des  leur  naiflance  ( t ) , afin  que  l’ennemi  voyant 
le  ligne  facré  imprimé  fur  leurs  corps  , tremble  de  crainte  ; que 
tandis  que  l’enfant  n’eft  pas  batifé  , il  ne  doit  point  fucer  de 
lait  de  la  mere  qui  ell  batifée  , ne  lui  étant  pas  permis  d’avaller 
d’un  lait  qui  eft  formé  ou  accru  de  l’Euchariftie  ; qu'ainfi  il  faut 
les  batifer  en  fortant  du  fein  de  leur  mere.  Il  montre  dans  le 
vingt-troificmc  ( a ) , que  J efus  - Chrifl , entant  que  Dieu , n'ell 
point  fujet  aux  loutfranccs  , mais  feulement  entant  qu’Homme  ; 
dans  le  vingt  & unième  , que  le  Démon  n'a  de  pouvoir  fur 
l'homme  qu’autant  que  Dieu  le  lui  permet  ; & que  l’homme  eft 
libre  de  confontir  ou  non  à fes  fuggeftions  (ar).  Il  paroît  pat  le 
trcnte-fixicme , qui  eft  intitulé  : Des  Rotations , qu’il  y avoitdes 
jours  infticués  pour  des  prières  publiques  , où  l’on  s’effbrçoit  de 
ftcchir  la  colcre  de  Dieu.  Le  Calendrier  des  Maronites  en  met 
un  dans  l’Eglife  d’Antioche  au  vingt-quatrième  de  Janviér.  Le 
quarante-cinq  & quarante-fixiéme  , font  fur  le  jeûne  du  Carê- 
me'. Il  y exhorte  les  vieillards  à imiter  le  jeûne  de  Moyfe  ; les 
Moines  , celui  d’Elie  ; les  jeunes  gens  ,-celui  des  trois  jeunes 
hommes  de  Babylone  & de  Daniel  ; les  vierges , celui  de  Marie 
Mere  de  Dieu  ; les  perfonnes  mariées  , celui  d’Efther  (^).  Si 
vous  n’avcz  pas  les  forces  fuffifantes  pour  vous  paffer  de  vin  ( z ) , 
abftencz-vous  de  l’iniquité  & de  la  rapine  : alors  le  fouverain 
Juge  ne  vous  condamnera  point  pour  avoir  bu  du  vin.  Dans  le 
cinquante-troifiéme  intitulé  : De  la  Foi , il  établit  la  confubftan- 
tialité  des  trois  Perfonnes  , qu’il  tâche  de  rendre  croyable  par 
des  éxemplcs  tirés  des  créatures  , Icavoir  du  foleil  ( a ) , de  î’a- 
me , & d’un  caillou  d’où  l’on  fait  lortir  du  feu.  Le  cinquante- 
feptiéme , eft  une  priere  faite  à l’occafion  de  la  perfécution  que 
Varannes  Roi  des  Perfes,  fit  fouffrir  aux  Chrétiens  en  411  , 
après  fon  expédition  contre  les  Romains.  Il  fait  voir  dans  le  cin- 
quante-neuvième contre  les  Cathares  oir  Novatiens  que  l'homme 
tombé  J peut  recouvrer  fon  innocence , non-feulement  par  le  Ba. 
terne , mais  aufli  par  la  Pénitence.  Dans  le  Ibixantc-deuxiéme  ^ 


(>1  A prima  zutc  grq;is.noftri  agni  | 
Cgnencur  ut  imprelTui»  oorporibus  eo- 
rum  (ignum  videat  fur  k contremircac. 
Puer  lignacuU  eipers  ne  Pugat  lac  à maire 
baptifaca  : non  enim  fas  eft  coalituoi 
Euchariftiâ  lac  eum  forbillare.  In  Gnu  bap- 
liftnaiis  paricer  fîlios  veftrot , è eentre  ad 
Bapcifinum  ferancur  fiiü legni. p.  an. 


alj. 

(a^Paî.  aa+. 

{j)  Non  fuppemne  cibi  eire*  <u  i eino 
jejunes  7 Jejuna  ab  iniquicare  k àrapina , 
k ftimmus  jodex , baud  te  condemnabic , 
qubdvinnm  bibern.p.  axd. 

(iXPiig.  lit. 

i (o) 

liiij 
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Cofme , Prê- 
tre S/rien. 
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il  dtîplorc  les  calamites  de  fon  tems  , les  incurfions  des  Huns  & 
des  Arabes  (c)  ; la  famine , la  perte  & le  tremblement  de  terre 
arrivé  à Antioche.  Il  avertit  les  Prêtres  dans  le  foixante-cinquié- 
me , d’ufer  rarement  de  l’excommunication  envers  les  pécheurs  ; 
mais  de  leur  impofer  fouvent  des  pénitences  cor^orellês.  Il  y a 
lix  Sermons  de  la  Paffion , dans  l’un  defquels  il  dit , que  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglife  font  fortis  du  côté  de  Jefus-Chrirt  , ouand 
il  fut  percé  d’une  larlce.  Le  foixantc  & treiziéme  crt  attribué  à 
faim  Ephrem , dans  l’Office  férial  des  Maronites  ; mais  dans  le 
manuferit  du  Vatican  , il  porte  le  nom  d’Ifaac.  C’ert  une  priere 
en  vers  de  cinq  fyllabes.  Ce  qui  fait  juger  à Monfieur  Affemani, 
qu’elle  ert  plutôt  du  Syrien  Balæus , dont  tous  les  Ouvrages  font 
en  vers  de  ce  genre.  Il  remarque  que  le  quatre-vingt-quator- 
zième , qui  traite  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  , ert  lans 
nom  d’ Auteur  ; mais  que  le  rtyle  fait  voir  qu’il  ert  d’Ifaac  ; 8c 
que  le  Poeme  qui  ert  intitulé , Des  Prêtres  & des  Diacres  qui 
font  morts  ; autrement , De  la  crainte  de  Dieu  & de  la  mort , ert 
attribué  dans  un  manulcrit  à faint  Ephrem  : de  meme  que  le 
cent-uniéme  Difeours  , qui  traite  auffi  des  morts.  Il  remarque 
encore , que  les  Maronites  ont  dans  leur  Office  pour  le  jour  du 
Jeudi -Saint , deux  Hymnes  fous  le  nom  d’Ifaac  ; & que  Jean 
Maro,  dans  fon  Traité  contre  les  Eutichiens  & les  Neftoriens  y 
cite  de  lui  deux  Difeours  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  ma- 
nuferits  du  Vatican  ; que  dans  le  premier  ( d ) , qui  a pour  titre, 
Du  char  d'Ezéckiel , Ifaac  établiflbit  clairement  la  doctrine  de 
deux  natures  & d’une  perfonne  en  Jefus-  Chrift  ; & qu’il  fai- 
foit  la  même  chofe  dans  le  fécond  ( e ) > qui  traitoit  de  Pln- 
camation. 

III.  Cofme  Prêtre  de  Phanir  (/)  , bourg  dans  la  Celefyrie, 
écrivit  la  vie  de  faint  Siméon  Sty-litc  , à la  priere  d’Apollonius 
& de  Barachor  ; il  écrivit  même  une  Lettre  à ce  Saint  au  nom 
du  Qergé  & du  peuple  de  Phanir  , où  il  faifoit  les  fonflions  de 
Prêtre,  bious  avons  ces  deux  Ecrits  dans  un  manuferit  du  Vati- 
can , de  l’an  474 , que  l’on  doit  par  conféquent  regarder  com- 
me l’original , ou  du  moins  comme  une  copie  tirée  fur  l’origi- 
nal , n’étant  que  d’environ  quinze  ans  après  la  mort  de  faint  Si- 


{i)  Chrifhis  il  fuit  qui  in  corra  myfli- 
ce  apparuic  : diviniias  ejns  Sc  humanicai 
in  limiliiudinibos  cidebacur.  Duo  afpec- 
tus,  una  peifoaa,  dux  naturz,  uoui  Salva- 
toi.f.  a J 4. 


i t ) Cdm  nnicus  cfTet , doo  iàâas  eft  in 
una  prribna  . . . qui  in  una  natura  def- 
cendic , duabus  uniias  naturu  alcendic . . . 
qui  fpiriraalitcr  dercendic , in  œrpore  ac 
i^piriin  afcendic.  lUd. 

C/)  Aa>SM.r«n.  I BiHiti.Oriiai.f. 
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méon  Stylite.  Dans  l’infcription  de  la  Lettre , Cofme , fuivant 
l’ufage  des  Syriens  & des  Arabes  donne  à ce  Saint , un  grand 
nombre  d’épithétes  , le  comparant  aux  Prophètes  & aux  Apô- 
tres f & l'appellant  le  rempan  du  pays.  Il  fe  recommande  8c 
toute  l’Eglife  de  Phanir  à fes  prières  : & laflure  qu’ils  obfer- 
voient  fidèlement  tous  les  préceptes  qu’ils  avoient  reçus  de  fa 

Jjart  : par  l’énumération  qu’il  en  fait , on  voit  que  faine  Simeon 
eur  avoit  ordonné  de  lànélifier  les  jours  du  Vendredi  & du  Di* 
manche  (^)i  de  n’avoir  pas  deux  mefures,  mais  une  feule  qui 
fût  bonne  & félon  l’équité  ; de  fe  contenir  dans  leurs  bornes 
fans  empiéter  fur  celles  d’autrui  ; de  ne  point  refufer  le  falaire 
au  mercénaire  ; de  réduire  à moitié  le  prix  ordinaire  du  prêt  à 
intérêt , ou  plutôt  de  l’ôter  entièrement , comme  on  lit  dans  fa 
vie  ; de  renore  la  promeffe  à celui  qui  en  paie  le  contenu  ; de 
rendre  également  la  juftice  aux  petits  comme  aux  grands  ; de 
ne  donner  rien  à perfonne  contre  la  juftice , & de  ne  fe  point 
laifter  prévenir  par  des  préfens  ; de  ne  point  s’aceufer  l’un  Vau- 
tre ; de  ne  communiquer  ni  avec  les  voleurs  ni  avec  les  ma- 
léficiers  ; de  punir  les  tranfgrefleurs  de  la  Loi  ; d’aller  fouvenc 
à l’Eglife  prier  pour  le  falut  des  âmes.  Si  quelqu’un , ajoûtoic 
Cofme , viole  aucun  de  ces  préceptes  > & ofe  prendre  le  bien 
d’autrui, ou  opprimer  quelqu’un,ou  fuborner  un  Juge,ou  prendre 
quelque  choie  à l’orphelin  , à la  veuve , au  pauvre , ou  d’ufer  de 
violence  envers  une  femme  pour  l’enlever, qu’il  foicanathême.Car 
nous  voulons  obferver  éxaélement  tout  ce  que  vous  nous  avez 


(g)  Tenuicas  nofira  tux  magnitudini 
fignificac  de  przcepco  quod  à te  abje^ioni 
notlrz  impoCium  eft , cui  omnes  iubfcri- 
bimus  : & primnm  quidcni  feriam  feitam 
k Dominicain  dicm  fanclc  & purè  obTer- 
Taii  oporterc  : nefas  elfe  daas  menruras 
facere , Ted  unam  rcAain  & zqaam  : ne- 
minem  limites  fuos  cranlgredi'debere  : o- 
perariis  mercedem  non  efle  denegandam  ; 
medietatem  fœnoris  veteris  ac  novi  ta- 
zandam  : chirographa  folrentibus  refti- 
cuenda  : & reflam  puiïUis  atque  majori- 
bos  ferendam  rentenciam  : nec  ulli  pez- 
ter  jus  deferendum  , aut  menus  contra 
aliquem  admiitendum  : nec  alterutrum 
acculare  oportere,  aut  furibus  & male- 
£cis  communicare;  fed  frzraricatores  & 
legh  tranTgrefTores  corriMre&  EccleCam 
pro  falut*  aniinamm  nonrarum  nos  fre* 
quentaie  debere.  Si  qois  auceoa  iisjoTino- 


di  mandata  violare  prxrampferit , aut  ra- 
pere,  aut  opprimere , aut  jndieem  fubor- 
,nare,  aut  orphano,  vidux  Tel  pauperi  ^ 
quidquam  auferre , aut  muliereni  vi  ab- 
ducere , anathema  fit.  Sed  omnia  cantc  cu- 
(lodienda  efle  quz  przcepilH  : ea  itaque 
libenter  fufeepimus  & in  veritate  ezeqai> 
mur.  Atque  ita  per  Deum  juramus  & per 
Chriftum  ejus,  perque  rirum  & Sanâuna 
Spiritum  , & per  viâoriam  Dominonitn 
noflroruin  Impcratorum.  Si  quis  autem 
hzc  violare  prxfumpferit , anathema  fit  , 
ex  verbo  tuo  , Domine,  Bc  fecregabimas 
a nobis , nec  ejus  oblatio  (iilcipietur  in 
Ecclefia,  nec  mortuos  ipfius  pTofequemur. 
Qiù  vero  dicit  : Non  anutuum  dabo  cùm 
foenus  lit  exiguum  , is  audiet  aux  dilec- 
tio  tua  piotulit  : & pro  certo  habeat  farina 
ipfi  efle  medietatem  licitè  toUere  quàm  to* 
tum  illicite  babeie*/.  *37. 


Cofme  écrit 
la  vie  de  S,  Si- 
meon,/. 
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commande.  Nous  le  jurons  par  Dieu  , par  fon  Chrift , par  fon 
Saint- Efprit  , & par  la  viâoire  de  nos  Seigneurs  les  Empe- 
reurs ; nous  difons  anathème  de  votre  part  à quiconque  fera  le 
contraire , nous  le  punirons , nous  nous  réparerons  de  lui  ; fon 
offrande  ne  fera  point  reçue  à l’Eglife  , & nous  ne  prendrons 
pas  foin  de  lui  après  fa  mort.  A l’egard  de  celui  qui  dit  : Je  ne 
prêterai  point  fans  intérêt , parce  qu’il  eft  peu  confidérable  , il 
entendra  ce  que  vous  avez  prononcé  , & il  doit  tenir  pour  cer- 
tain , qu’il  lui  eft  plus  avantageux  de  tirer  légitimement  la  moi- 
tié de  l’intérêt  , que  d’éxiger  le  tout  injuftement.  Priez  pour 
nous , mon  Seigneur , jufte , pur  & fidèle , afin  que  nous  éxécu- 
tions.conftament  ce  que  vous  nous  avez  commandé.  Cofme  fe 
recommande  jufqu’à  trois  fois  dans  cette  Lettre , aux  prières  de 
faint  Siméon. 

IV.  Théodorct  ( A ) , comme  on  l’a  dit  ailleurs , écrivit  la  vie 
de  ce  Saint.  Elle  fut  auftî  écrite  par  un  de  fes  difciplcs  nommé 
Antoine  ( / ).  Cofme  en  compofa  une  troifiéme , pour  les  peuples 
de  la  Celcfyrie.  On  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  digne  de  foi, 
puifqu’il  témoigne  avoir  été  témoin  de  ce  qu’il  raconte , ou  du 
moins  de  la  plus  grande  partie.  Cette  vie  fe  trouve  entière  dans 
les  manuferits  du  Vatican.  Monfieur  Affemani  qui  n'en  a donné 
que  quelques  fragmens  , remarque  qu’elle  renferme  quelques  par- 
ticularités qui  ont  échapc  à Théodorct  & à Antoine.  Ces  deux 
Hiftoriens  ne  difent  rien  de  Scmfus  frere  aîné  de  faint  Simeon. 
Cofme  fcul  en  parle , & dit , que  s’étant  fait  tonfurer  par  Mara 
Evêque  de  Cabales , il  embrafla  la  vie  Monaftique  à Telede  , 
dans  le  Monafterc  de  fainte  Eufebonc  & qu’il  y mourut , faint 
Simeon  lui  ayant  prédit  fa  mort  trois  mois  avant  qu’elle  arrivât. 
Cofme  dit  encore  qu’Hefychius  pere  de  faint  Simeon  & Matha- 
naam  fa  merc  , moururent  avant  qu'il  fe  fit  Moine  j qu’ayant 
laiffé  de  grands  biens  à leurs  enfans  , faint  Siméon  abandonna 
tous  les  fonds  de  terre  à fon  frere  Scmfus , & vendit  les  meubles 
dont  il  donna  le  prix  aux  pauvres  & aux  Monafteres  , particu- 
liérement à celui  de  fainte  Eufebonc , où  il  avoit  un  coufin  ger- 
main ; & où  il  embrafiâ  lui  - même  la  profeftion  Monaftique. 
Monfieur  Affemani  rapporte  auffi  quelques  circonftances  mira- 
culeufes  de  la  vie  de  laint  Simeon  dont  les  autres  Hiftoriens 
n’ont  rien  dit  : les  Centuriateurs  de  Magdebourg  ont  cenfuré 
ces  paroles  du  Saint  rapportées  par  Antoine  : Ne  mentez  ja- 


(A)  Thïod.  PMItr.  (à.)' Bolland.  .a  Jitmf  Itamn. 
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mais  & ne  jurez  point  par  le  nom  de  Dieu  ; 'mais  s’il  vous  ejl 
néceffaire  de  jurer  , jurez  par  moi  , foit  férieufement , fait  faujje~ 
ment  ( / ).  On  ne  lit  rien  de  feœblable  dans  fa  vie  telle  que  Coime 
l’a  écrite. 

V.  Il  nous  a confervé  la  Lenre  que  ce  Saint  écrivit  à Théo-  s.  Siméoa 
dofe  le  Jeune  , pour  le  détourner  de  rendre  aux  Juifs  les  Syna- 
gogucs  qu’on  leur  avoit  ôtées  depuis  long  - tcms  {m).  Elle  eft 
conçue  en  ces  termes  : Parce  que  votre  cœur  s’eft  élevé , que 
vous  avez  oublié  le  Seigrreur  votre  Dieu , qui  vous  a donné  la 
Couronne  & le  Thrône  de  l’Empire  ; & que  vous  êtes  devenu 
l’ami  & leproteéleur  des  Juifs*,  voilà  que  la  juftice  de  Dieu  va 
févir  contre  vous  & contre  tous  ceux  qui  penfent  comme  vous 
dans  l’affaire  des  Synagogues  : alors  vous  lèverez  les  mains  au 
ciel  ; & dans  la  preilc  où  vous  vous  trouverez  , vous  direz  : Cette 
tribulation  m’eft  arrivée , parce  que  i’ai  menti  au  Seigneur  mon 
Dieu.  Le  même  Saint  écrivit  deux  Lettres  pour  la  défenfe  du 
Concile  de  Calcédoine  : l’une  à l’Empereur  Léon  ; l’autre  à Ba> 
flic  Evêque  d’Antioche.  Il  en  eft  fait  mention  dans  Evagre(a). 

Nicephorc  en  cite  une  troifiéme  à l’Impératrice  Eudocie  ( 0 ) » 
fur  le  même  fujet  ; & il  en  rapporte  quelques  fragmens.  On  trou- 
ve dans  le  feptiéme  tome  de  la  Bibliotéque  des  Peres , un  Dif- 
cours  fous  le  nom  de  laint  Simeon  Stylite  , qui  a pour,  titre  : 

De  la  féparation  de  Pâme  d’avec  le  corps.  Il  eft  auflî  attribué  à 
faint  Macairc  d’Egypte , & dans  quelques  raanuferits  à faine 
Ephrem.  Mais  il  paroît  d’un  Auteur  Grec  ; & on  le  croit  de 
Théophile  d’Aléxandrie  , parce  qu’on  y trouve  quelque  chofe 
de  fcmblabtc  à ce  qu’il  dit  en  mourant.  Ce  Difeours  fait  la  vingt- 
deuxième  Homélie  parmi  les  cinquante  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Macairc.  A l’égard  de  la  profeflion  de  foi  que  Leon 
Allatius  attribue  à fàint  Symeon  Stylite , fur  le  témoignage  d’Eu- 
loge  d’Alexandrie , cité  dans  Photius,  ce  n’efl  autre  chofe  que 
£i  Lettre  à Bafile  d'Antioche , où  il  protefte  , comme  il  avoit 
déjà  fait  à l’Empereur  Léon , qu’il  perfiftoit  dans  là  foi  qui  avoit 
été  révélée  par  le  Saint-Efprit  (p)  , & qui  étoit  celle  des  Peres  du 
Concile  de  Calcédoine.  Au  relie  il  ne  faut  pas  confondre  faint 
Simeon  Stylite  avec  un  Saint  du  même  nom  qui  pafla  une  par- 


(l)  Pag.  I4f. 

(m) T8m.  I Bilfliota  Oritnt.f,  if 4m 

in)  EtA6.  Ij‘  1 , caf,\Oa 
0)  NiCiPH.  tih,  ly  19. 

[p)  Animi  mei  fentenriam  Imperiali 
MjjeAati  ngni£cavi  de  fîde  rcacencorutn. 


criginca  fanâcrom  Patraoi  c^ui  Calcedane 
congregaci  fum  perLAens  & fundanu  ii> 
ea  hde  qua;  à Sanâo  Spiricu  revelata  cA;. 
Syuwoh*  Epijf,  ad  BaJU,  affU  Evag,  Liàa  X y 
cap».  10» 
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tie  de  fa  vie  fur  une  montagne  nommée  Admirable.  Celui-ci  vi* 
voit  fous  l’Empereut  Maurice  : Allatius  parle  de  fes  Ouvrages  , 
dont  on  trouve  une  grande  partie  écrits  en  Arabe  dans  la  Biblio- 
téque  du  Vatican. 

VI.  L’Empereur  Léon  écrivit  non -feulement  aux  Evêques 
de  tout  l’Empire  Romain , pour  fçavoir  d’eux  ce  qu’ils  penfoient 
du  Concile  de  Calcédoine , & de  l’Ordination  de  Timothée  Elu- 
re;  mais  auffi  aux  plus  illuftres  Solitaires.  Evagre  met  de  ce 
nombre  Simeon,  Baradate  & Jacques  Syriens , (font  nous  avons, 
les  Vies  dans  Théodoret.  Nous  avons  parmi  les  réponfes  à la 
Lettre  circulaire  de  PEmpereur , celle  de  Baradate , datée  de 
la  fécondé  année  du  régne  de  Léon  ( q'^  , c’eft-à-dire , de  l’an 
458.  Elle  eft  pleine  d’éloge  du  zélé  que  ce  Prince  témoignoit 
pour  la  caufe  de  l’Eglife.  Baradate  y defapprouve  la  conduite  dé 
ceux  qui  ne  voulant  rcconnoître  d’autre  Concile  que  celui  de 
Nicée , rejettoient  les  décrets  de  Calcédoine.  Il  fait  voir  que  la 
foi  établie  dans  ce  Concile  , eft  fondée  fur  les  divines  Ecritu- 
res : en  faifant  allufion  au  charbon  ardent  que  l’Ange  ne  pue 
prendre  fur  l’Autel  qu’avec  des  pinces  de  fer  : il  dit  que  dans  la 
Loi  nouvelle , il  eft  accordé  aux  Prêtres  du  Seigneur  ( r ) de  te- 
nir entre  leurs  mains  le  corps  facré  du  Fils  de  Dieu , figuré  par 
ce  charbon  , fans  en  être  brûlé  , lorfqu’ils  font  part  aux  hom- 
mes d’une  nourriture  éternelle.  Cette  Lettre  eft  au  nom  de 
Baradate  feul.  La  date  porte  quelle  fut  écrite  la  fécondé  année 
de  Léon , dixiéme.  11  faut  lire,  indiSiion  onzième  ; nous 
n’avons  point  la  réponfe  de  Jacques  : mais  on  ne  peut  douter 
qu’il  n’en  ait  fait  une  : faint  Euloge  le  fuppofe  clairement , puif- 
qu’apres  avoir  rapporté  ce  que  faint  Simeon  & Baradate  firent 
en  cette  occafion , il  ajoute  ( r ) , qu’ils  furent  fuivis  de  ceux  qui 
menoient  la  même  vie  qu’eux.  Il  y a même  lieu  de  croire , que 
Jacques  fe  rendit  célébré  par  d’autres  Ecrits.  Car  Théodoret  dit 
de  lui  (t) , qu’il  furpafla  par  fes  travaux  faint  Maron  qu’il  avoir  eu 
pour  Maître  dans  les  fciences  divines. 

VII.  Nous  avons  aufti  la  réponfe  de  Maras  Evêque  d’Amida 
à la  Lettre  circulaire  de  l’Empereur  Léon.  Neuf  Eyêqucs  fouf- 


(j)  Tom.  4 Conr. 97<. 

( r ) Et  tune  dacum  eft  fanâis  Sacerdo- 
libut  Dei  tencre  corpus  Tanduin  Filii  Dei 
Sc  non  comburuntuc  communicantes  ho- 
minibus  cibum  zternum.  BaaAD.  £(ip. 
il  ad  Lcm,  Tcm.  4 Ccru.p,  977. 

(s)  Ei/LOG.  afud.  Pb^t,  Cad,  fag. 


879. 

( t ) Cùm  firnul  cdr.i  inclyto  illo  Maro- 
neellèt  verfâtus&  ejusdivinz  fuifletdoc- 
trinz  particeps , obfcuravit  przeeptorem 
ma joribus  laboribus.  Theodok.  <n  Philat. 
caf.  17, 
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crîvircDt  après  Maras,  tous  de  la  meme  Province  ; c’ètoit  l’Ami- 
dene  ou  la  Méfopotamie.  Ces  Evêques  reconnoiflent  dans  cetre 
Lettre  («)  , que  Timothée  Elure  eu  indigne  de  l’Epifcopat,  & 
que  le  Concile  de  Calcédoine  n’a  rien  décidé  que  conformément 
aux  divines  Ecritures  & à la  tradition  des  Peres. 

VIII.  Nonnus  Evêque  d’Edeffe,  fit  une  réponfe  à peu  près 
fcmblable , qui  fut  fignée  de  quatre  autres  Evêques  de  la  Pro- 
vince d’Olroéne  (a:).  Il  avoit  été  mis  fur  Te  Siège  Epifcopal  d’E- 
defie  par  le  Conciliabule  d’Ephefe  en  449  , après  la  dépofition 
d’Ibas  , & tiré  à cet  effet  du  Monaftere  de^Tabenne  » où  il  vi- 
voit  avec  beaucoup  d’édification.  Mais  Ibas  ayant  été  rétabli 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  , Nonnus  eut , ce  femble , le  gou- 
vernement de  l’Eglife  d’HéliopoIis  Ville  du  Liban  , où  il  con- 
vertit un  grand  nombre  de  Payens.  Ibas  étant  mort  en  457, 

Nonnus  retourna  à Edeflc.  La  Chronique  de  cette  Ville  mar- 
que qu’il  fit  bâtir  des  Eglifes  en  l’honneur  de  faint  Jean-Bap- 
tifte , & de  faint  Cofme  Sc  de  faint  Damien  ; un  Hôpital  pour  les 
pauvres  invalides  ; plufieurs  Monafteres  ; des  tours , & des  ponts, 

& qu’il  applanit  les  chemins  publics.  Sa  Lettre  à l’Empereur  Léon 
eft  dattée  de  l’an  457. 

IX.  Jacques  , Diacre  de  la  même  Eglife  d’Edeflc  fous  Non- 
nus , écrivit  la  vie  de  fainte  Pélagie  d’Antioche.  Elle  eft  rappor- 
tée par  Surius  au  huitième  jour  trOéiobre.  Dans  une  note  qui  eft 
à la  tête  du  Prologue  de  cette  vie,  Jacques  eft  appellé  Diacre  de 
Héliopolis.  C’eft  une  faute  , qui  vient  apparemment  de  ce  que 
l’Auteur  de  cette  vie  appelle  plus  d’une  fois  Nonnus  fori  Evê- 
que , & qu’il  y eft  dit  que  Nonnus  avoit  ou  gouverné  cette  Egli- 
Ic , ou  qu  il  y avoit  batifé  un  grand  nombre  d’infidèles.  On  trou- 
ve un  Diacre  nommé  Jacques  , dans  la  Requête  que  le  Clergé 
d’Eddfe  préfenta  à Photius  & à Euftate  , en  faveur  d’Ibas  en 
449 , & on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  le  même  qui  a écrit  la  vie 
de  fainte  Pélagie  d’Antioche. 

X.  Il  n’eft  fait  mention  de  Mochimus  dans  aucun  Ecrivain 
Syrien  ni  Grec  : mais  Gcnnade  nous  apprend  (ji)  , qu’il  étoit 
de  Mefopotamie  , qu’il  fut  Prêtre  d’Antioche  , & qu’il  com- 
pofa  un  excellent  Traité  contre  Eutiches.  Il  ajoute , qu’on  lui  at- 
tribuoit  encore  d’autres  Ouvrages  qu’il  n’avoit  pas  lus. 

XI.  Ceft  de  lui  fcul  auffi  que  nous  fçavons  que  Pierre  Prêtre . pje„e  je- 
de  l’Eglife  d’Edeffe , célèbre  aédamateur  (z) , écrivit  des  T raités  dede.  iM. 


Jacques , Dia- 
cre d'Edellê. 


Mochiinos, 
Prêtre  d’An- 
tioche,/. a;;. 


Cme.f.  ,18. 
Co«.  f. 
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(/)  Gsnnad.  it  vir.  Ulufi. 
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fur  différens  fujcts  ; & qu’il  compofa  des  Pfcaumes  en  vers  à l’î- 
mitation  de  faim  Ephrem  Diacre,  c’cft  à- dire,  des  Hymnes  donc 
les  vers  dtoient  de  lept  fyllabes. 

Samnei  Pré-  XII.  On  dit , ceft  encore  Gennadc  qui  parle  (<î),  que  Sa- 
Prêtre  de  la  même  Eglife  d’EdelTe , a écrit  plulieurs  Ou- 
vrages en  Syriaque  , contre  les  ennemis  de  l’Eglife  , fur-tout 
contre  les  Neftoriens  & les  Eutichiens  , & contre  les  Timo- 
théens , c’e(l-à-dire , contre  ceux  du  parti  de  Timothée  Elure  ; 
qu’il  dépeint  ces  trois  fortes  d’Herétiques  , comme  une  bête  à 
trois  têtes  ; & qu’il  les  réfute  par  la  doûrine  de  l’Eglife  & par 
l’autorité  de  la  fainte  Ecriture  : montrant  contre  les  Neftoriens  , 
que  le  Verbe  eft  un  Dieu-Homme  & non  pas  un  pur  homme, 
né  d’une  Vierge  ; contre  les  Eutichiens , que  Dieu  a pris  une 
vraie  chair  dans  le  fein  de  la  Vierge  , qu’il  ne  l’a  point  eue  du 
ciel , & que  fa  chair  n’a  point  été  formée  d’un  air  épaifti  ; & 
contre  les  Timothéens , que  le  Verbe  s’eft  tellement  fait  chair 
aue  demeurant  dans  fa  iubftancc  , auftî-bien  que  l’humanité 
dans  fa  nature , il  s’eft  fait  une  feule  perfonne  par  l’union  & non 
point  par  le  mélange  des  deux  natures.  Gennade  ajoute , qu’on 
difoit  que  Samuel  étoit  encore  à Conftantinople  ; & que  c ctoic 
au  commencement  de  l’Empire  d’ A nthemius  qu  il  avoit  appris  de 
fes  nouvelles -&  ouï  parler  de  fes  Ouvrages.  Or  Anthemius  com- 
mença à régner  en  467.  Samuel  ccrivoit  donc  dcs-lors , & la  ré- 
putation que  fes  Ouvrages  lui  avoient  acquife  , avoit  déjà  paffé 
dans  les  Gaules.  Le  premier  d’entre  les  aceufateurs  d’Ibas  d’E- 
defte  étoit  un  Samuel  Prêtre  de  cette  Eglife.  Le  tems ,’  le  lieu  , 
la  dignité  , le  fçavoir  , font  juger  que  c’était  le  même  Samuel 
dont  nous  parlons , qm  apres  la  mort  d’Ibas , avec  qui  il  s’étoic 
réconcilié , feroit  pané  à Conftantinople , où  il  auroit  combatnr 
les  erreurs  des  Hérétiques  de  fon  tems. 

JofoéStylite,  XIII.  Jofué  fumommé  Stylite  , fe  rendit  célébré  fur  la  fin  du 
t.  ifio.  cinquième  fiécle.  Il  étoit  Syrien  d’origine  & né  à Edefle.  Le 
défit  de  fon  falut  le  porta  à s’engager  dans  l’état  Monafiique.  Il 
choifit  pour  cela  un  Monaftere  près  de  la  Ville  d’Amida  nommé 
Züenin  dan?  la  Mélopotamîe.  Après  y avoir  pafte  quelque  tems,. 
il  réfolut  à l’imitation  de  faint  Simeon  de  vivre  le  refte  de  fes 
jours  fur  une  colomne , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Stylite.  IF 
écrivit  l’hiftoire  de  fon  tems  en  vingt  - deux  feuilles  ou  cahiers.. 
Le  demlCp  s’étant  égaré  y le  Moine  Eliféc  , qui  vivoit  dans  le 


{ a)  Ginnas^  cMf.  Sx. 
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même  Monafterc  de  Zuenin , y fuppléa.  Elle  a pour  titre  : Hi~ 

Jloire  des  calamite's  arrivées  â Edeffe , à Amida  & dans  toute  la 
MeCopotamie.  Jofué  la  commence  à fan  de  Jefus  - Chrift  4^5  , 

& la  conduit  jufqu'en  Ç07.  Ainfi  elle  renferme  ce  qui  s'eft 
pafle  fous  le  régne  de  l’Empereur  Anaftafc  & de  Cavades  Roi 
de  Perfe , & les  fâcheux  événemens  qui  occafionnerent  la  guer- 
re qu'il  y eut  alors  en  Méfopocamie  entre  les  Romains  & les 
Perfe. 

XIV.  Il  paroît  par  le  commencement  de  la  Préface  que  Jofué  SaChronique, 
entreprit  ce  travail  à la  prière  de  l’Abbé  Sergfus  à qui  il  le  de-^‘ 
dia  : « J’ai  reçu  , lui  dic*il  , les  Lettres  de  votre  fainteté , par  lef- 
» quelles  vous  m'ordonnez  de  mettre  par  écriç^n  quel  tems  les 
» iaucerellcs  ont  couvert  la  terre  ; quand  le  foleil  s’eu  obfcurci  & 

» en  quelle  année  font  arrivés  les  trcmblemens  de  terre , la  famine 
» & la  pelle  ; & fous  quel  régne  la  guerre  a été  allumée  entre 
» les  Romains  & les  Perfe».  Jofué  rejeue  modeftement  dans 
cette  Préface  , les  louanges  que  le  Prêtre  & Abbé  Sergius  lui 
avoit  données  dans  fa  Letrre  -,  il  fait  au  contraire  , un  grand 
éloge  de  cet  Abbé.  Il  dit  enfuite  que  les  péchés  des  hommes 
font  la  feule  caufe  des  calamités  qu’il  va  décrire  ; & qu’encore 

3ue  toute  la  Méfopotamie  ait  été  ravagée  par  tous  ces  fléaux  , 
s ont  néanmoins  épargné  la  Ville  d’Edeffe , fuivant  cette  pro- 
melTe  de  Jefus-Chrill  au  Roi  Abgare  {b)‘.  Votre  Ville  fera  bé- 
nite y de  façon  me  jamais  t ennemi  n'aura  (T  empire  fur  elle.  Ces 
paroles  ne  le  lilent  point  dans  la  Leure  de  Jefus  Chrift  à Ab- 
gare , rapportée  par  Eufebe  de  Célârée  : & ce  qui  prouve  la  fauf- 
leté  de  ceue  prétendue  promelTe  , c’eft  que  cette  Ville  avec  fe 
habitans  fut  réduite  fous  la  domination  des  Perfes  fous  Cho- 
froës  le  Jeune  en  605.  Jofué  rapporte  plufieurs  caufes  de  la  guer- 
re entre  les  Romains  & les  Penes.  La  principale  eft  que  les  Ro- 
mains qui  avoient  rétabli  & fonifié  NÛibe  en  198  y fous  l'Em- 
pire de  Dioclétien  & de  Maximien , la  cédèrent  pour  cent  vingt 
ans  aux  Perfes  après  la  mort  de  Julien  l’Apoftat  ; à condition 
que  ce  -terme  expiré  , elle  leur  feroit  rendue.  Les  lao  ans  fe 
trouvant  écoulés  en  q8  3 , la  dixiéme  année  de  l’Empire  de  Zé- 
non  , les  Romains  aemanderent  qu’on  leur  rendit  Nifibe  : ce 
que  les  Perfes  refuferent.  On  ne  lit  rien  dans  les. autres  Hifto- 
riens  de  cette  celfion  de  Nifibe  aux  Perfes  pour  1 ào  ans.  Jofué 
compofa  fon  Hiftoirc,  partie  lur  les  Mémoires  de  ceux  qui  avoient 
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été  envoyés  en  ambaflade  chez  les  Rois  des  Romains  & des  P er 
fes  ; partie  fur  le  rapport  de  ceux  qui  avoicnt  eu  part  aux  affai- 
res ; & partie  fur  ce  qui  s’étoit  pafle  de  Ibn  tcms  dans  le  pays  mê- 
me où  il  dcmeuroit. 

ïvéntmens  Lcs  événcmens  font  placés  fuivant  l’ordre  chronologi- 

remjrquabies  que.  En  ,\e  17  de  Mai  , le  foir  du  Vendredi  au  Samedi  , 
chroni^e*»  Lcs  habitans  d’Edeffe  ayant  allumé  des  flambeaux  de  cire  fur 
i«7.  les  deux  rives  du  fleuve,  donnèrent  des  fpcdaclcs  nouveaux  & 
inufités  jufqu’alors  fur  l’Orchefte  , appcllé  Trimarian.  Dans  le 
même-tems  qu’ils  les  repréfentoient  , le  Labarum  de  la  croix 
-que  le  bienheureux  Conflantin  avoic  établi  , fortit  du  lieu  où  il 
étoit , & s’en  éloigna  tout-à-coup  d’une  coudée  comme  pour  mar- 
quer fon  horreur  des  excès  honteux  qui  fc  commettoient  dans 
ces  fpeélacles.  Mais  après  avoir  demeuré  ainfi  pendant  toute  U 
journée  du  Samedi,  il  retourna  de  lui  même  dans  l’endroit  où  il 
étoit  auparavant.  Ce  prôdige  n’eflraya  point  les  Edeflêniens  : 
ils  en  devinrent  au  contrait e , plus  débauchés.  Dieu  les  punit 
d’une  maladie  contagieufe  ou  plulleurs  perdirent  la  vue.  Cyrui 
étoit  alors  Evêque  de  cette  Ville.  Il  indiqua  une  Colleâc  dans 
l’Eglife  , dans  la  vue  de  faire  des  vafes  d’argent  dont  on  uferoit 
dans  les  folcmnités  des  Martyrs.  Chaque  fidèle  y contribua  félon 
fon  pouvoir.  C’étoit  en  497.  Sur  la  fin  de  la  même  année  Alé- 
xandre  Préfet  de  la  Ville , y établit  une  nouvelle  forme  de  Ju- 
flice.  Il  fetrouvoit  chaque  Vendredi  dans  l’Eglife  de  faint  Jean» 
Baptifte  , où  il  terminoit  toutes  les  affaires  qu’on  portoit  par- 
devant  lui  : il  en  termina  même  plufieurs  que  l’on  avoir  en  vain 
effayé  de  finir  depuis  cinquante  ans.  11  fit  auffi  conflruirc  des 
greniers  publics  , 8c  ordonna  à tous  les  ouvriers  d’attacher  cha- 
que Dimanche  au  dehors  de  leur  boutique  l’image  de  la  croix  , 
éc  d’allumer  autour  cinq  lampes.  En  498  , on  célébra  dans  la 
même  ViUe  des  fpedacles  avec  encore  plus  de  pompe  & de  dif- 
folution  que  les  précédons.  Cependant  perfonne  n’inveûivoic 
contre  ces  déforclres  : Xenaias  Evêque  de  Mabuge  qui  fe  trou» 
voit  alors  à Edcfle , fut  obligé  d’en  reprendre  publiquement  le 
peuple  dans  un  Difeours.  La  même  année  deux  Egliles  de  cette 
Vilfc  & le  bain  d’été  s’éboulèrent  : mais  perfonne  ne  fut  enve- 
loppé fous  leurs  ruines,  excepté  deux,  quidifputantjà  qui  fortiroic 
le  premier,  flirent  écrafés  par  la  chute  de  ces  édifices.  Cy  rus  leur 
Evêque  étant  mort,Pierre  lui  fuccéda.  Cet  Evêque  ((I) ajouta  aux 

{J)  Deceflîc  Cyrus  Epifeopus  pro  quo  przter  confuet>«  anni  feftivicates  Tolem- 
Pïtias  EdrlTenaux.  ceiiuit  Ecclcluoi.  Hic  Iniaccm  quoque.HDlaniuiiimiiidiiit.  Kw 
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autres  Fêtes  de  l’année , celle  des  Hofanna , c’eft-à  dire , du  Di* 
manche  des  Rameaux.  Il  établit  audi  la  béncdiétion  de  l’eau 
dans  la  nuit  de  l’Epiphanie , & conlacra  le  faint  Chrême  le  jour 
du  Jeudi-Saint  en  prcfence  de  tout  le  peuple.  En  4P9  dans  le 
mois  de  Mai , la  terre  fut  couverte  de  fautcrelles  qui  ctoicnt  ve- 
nues du  Midi  : mais  elles  ne  firent  pas  beaucoup  de  mal  dans  la 
Méfopotamie.  Au  mois  d’Août  de  la  même  année  , on  publia 
un  Edit  dans  toutes  les  V illes  de  l’Empire  Romain  qui  défen- 
doit  les  chalTes  & les  combats  des  bêtes  avec  les  hommes.  Le 
mois  fuivant  qui  ctoit  celui  de  Septembre , plufieurs  Villes  furent 
ruinées  par  des  tremblemens  de  terre.  La  fontaine  du  bain  des 
Iberiens  fécha  le  même  jour , & l’Euphrate  fe  trouva  réduit  à 
fec , fes  eaux  s’étant  écoulées  par  des  ouvertures  que  les  tremblc- 
mens  avoient  produit  dans  fon  lit.  Deux  perfonnes  qui  étoient 
forties  de  Nicople  la  veille  du  tremblement  de  terre  , y étant 
rentrées  le  lendemain , en  trouvèrent  les  maifons  renverfées  & 
la  Ville  rétentilTante  des  cris  de  ceux  qui  étoient  enveloppés  fous 
fes  ruines.  Quelques  - uns  des  lieux  voifins  accoururent  & leur 
aidèrent  à retirer  l’Evêque  de  Nicople  du  milieu  des  pierres  qui 
le  couvroient.  Il  fe  trouva  par  hazard  un  voyageur  (e)  qui  por- 
toit  avec  lui  quelque  peu  de  pain  & de  vin.  il  les  donna  à l’E- 
vêque, qui  onritaulTi-tôt  le  Sacrifice,  & donna  enfuite  l’Eucha- 
riftie  à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens  , comme  un  Sacrement 
de  vie.  L’Hiftorien  remarque  que  eda  fe  paffa  le  matin  ciui  fui- 
vit  la  ruine  de  Nicople.  Il  ajoûte  que  le  même  jour  une  Eglife  des 
Martyrs  fut  renverfée  , 8e.  quelle  enveloppa  fous  f«  ruines  un 
grana  nombre  de  perfonnes  qui  étoient  venues  aflifter  aux  priè- 
res de  la  nuit. 

XVI.  En  5CX3  , un  Jour  de  Samedi  qui  étoit  le  2 j d’Oêlo-  ** 

bre  , le  foleil  s’obfcurcit , depuis  fon  lever  jufqu’à  la  huitième  *** 

heure , & dans  les  endroits  qui  étoient  éclairés  de  fes  rayons  , la 
terre  paroiflbit  couverte  de  fouffre.  Le  même  jour  une  grande 
partie  des  murailles  de  la  Ville  d’Edeffe  fut  renverfée.  L’Evê- 
que Pierre  ordonna  des  prières  dans  toutes  les  Eglifes  de  la 
Ville  ; tout  le  monde  y accourut , les  Qercs  à la  tête  portant  une 
croix  & chantant  des  Pfeaumes  : ils  étoient  habilles  de  noir  à cec 

tom  e(iam  inflicuic  benediAionU  aqux  in  1 riacor  qui  modica  panis  fruila  & parum 
noâe  Epijthanix.  Chrifma  denique  uni- I vint  ci  > Epifeopo  > dcdic.  Ac  iUe  oblacio* 
verfo  populo  rpe£Unce  feria  quinca  m/-*  I nem  obtulît , oravit  « & circuniflanribus 
fterioram  in  Coena  Domini  confecravit,/.  I Euchariftiam  in  Sacramencum  viex  por- 
x69»  I rexit.  Josui*  p*  170* 

Cr  ) Pofl  bxc  £ouè  adfuit  bonus  quidam  \. 
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effet.  Les  Moines  & les  Religieufes  de  tout  le  pays  redoublèrent 
leurs  prières  en  cette  occallon.  Jofué  raconte  que  dans  le  mois 
de  Novembre  fuivant , on  vit  plufieurs  Agnes  dans  le  ciel , de 
différentes  figure?*,  & qu’il  en  parût  encore  un  dans  le  mois  de 
Décembre  qui  reffembloit  à un  javelot.  Ces  Agnes  furent  re- 
gardés de  pluAeurs  comme  les  avant-coureurs  des  fléaux  qui  dé- 
voient fuivre.  Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  501,  une 
nuée  de  fauterelles  couvrit  l’Arabie  8c  pluAeurs  autres  Provinces 
iufqu'aux  confins  de  l’AfTyrie  & de  la  Mer  occidentale  , man- 
geant par-tout  ce  quelles  trouvoient.  La  famine  fut  fi  violente 
au  mois  d' Avril , que  quatre  mefures  de  bled  & fix  d’orge  , 
fe  vendoient  un  denier  ; le  demi-boiffeau  de  pois  , cinq  cents 
écus  ; celui  de  fèves , quatre  cents  , & celui  de  lentilles , trois 
cents  foixante-  Dans  cette  calamité  il  y en  eut  qui , prelTés  de  la 
faim  (/) , entrèrent  de  force  dans  les  Eglifes  8c  mangèrent  la 
lainte  Euchariflie , comme  fi  c’eût  été  un  pain  commun.  D’au- 
tres ouvrant  les  tombeaux , mangèrent  les  chairs  qui  étoient  re- 
• fiées  après  les  cadavres.  La  pelle  fuivit  la  famine  dans  le  mois  de 
Novembre.  Elle  attaqua  d’abord  les  étrangers  qui  étoient  dans 
Edelfe  , puis  les  habitans  de  la  Ville.  Le  Préfet  Démofthenes 
ayant  obtenu  de  l’Empereur  Anaflafe,  une  grande  quantité  d'or 
pour  le  foulagement  des  pauvres,  les  affembla  8c  fit  donner  par 
jour  une  livre  de  pain  à tous  ceux  à qui  il  mit  une  marque  de 
plomb  pendue  au  col.  Il  furvinc  dans  le  cours  du  mois  de  Dé- 
cembre un  froid  infupportable  , qui  fit  périr  le  petit  peuple.  Les 
Economes  de  l’Eglife  firent  bâtir  des  logemens  tout  au  tour  pour 
•y  retirer  les  pauvres  ; 8c  parce  que  ces  logemens  ne  fuififoient 
pas , on  leur  ouvrit  les  Bafiliques  qui  étoient  auprb  du  bain 
d'hyver , où  on  leur  dreffa  des  lits  avec  de  la  paille  & des  nattes 
éteridues  par  terre.  11  roouroit  par  jour  dans  Edeffe  cent  perfon- 
nes , quelquefois  cent- vingt , & fbuvent  cent  trente.  Les  Eco- 
nomes de  l’Eglife  pretK>ient  eux-mêmes  foin  de  la  fépulture  des 
morts , qui  fe  faifoit  folemnellcment  fuivant  la  coutume  (g).  Les 
hommes  8c  les  femmes  en  grand  nombre , pracédoient  le  convoi 
funèbre  , qui  étoit  fuûn  du  Préfet , des  principaux  de  la  Ville  & 
de  FEvêque. 


(f)  Famés  amem  a<ttb  créait , ot  qai- 
dam  in  Ecciclîas  irruperinc,  & Gindani 
Euchaiiftiam  ceu  panem  communem  ab- 
Aimprerinii  alii  cadareta  eflbderinc  te  in 
cibum  Terterem.  f.  171. 

( { ) Fanas  aacem  eonim  folcmnàcom 


pompa  ex  Ecclefia:  more  curabanc.  Non- 
nus  , Xenodochi  & ttconomi  EccleGx  . 
nimirum  prareunte  frequent!  xirorum  ac 
muli-Tum  turba , ipfo  urbis  Prxfeflo  uni 
cum  opiimatibus , ac  l’etro  Epifeopo  pn>> 
fequentibus./.  tja. 
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XVTI.  En  502  , au  mois  de  Mai , les  fpeâacles  furent  dé-  ***  J* 
■ fendus  par  un  Edit  de  l'Empereur  Anaftafe  : .8c  aufli-tôt  les  vi-  jofuT'^°*  * 
vres,  contre  toute  efpérancc,  diminuèrent  de  prix.  Le  vingt-deux 
du  mois  d’Août,  qui  étoit  un  Vendredi , on  vit  dès  le  matin  - 
vers  le  Septentrion , un  globe  de  feu , oui  difparut  furia  fin  de  ’ 

la  nuit.  Le  même  jour  les  Villes  de  Ptolémaïde , de  Tyr  & de 
Sidon  , fouffrirent  de  grandes  fecoufles  par  des  tremblemens 
de  terre.  A Berytela  Synagogue  des  Juifs  en  fut  renverfée.  Les 
habitans  de  Nicomédie  furent  infeftés  par  de  mauvais  efprits  ; 
mais  ils  en  furent  délivrés  après  s’être  impolé  des  jeûnes  8c  avoir 
fait  des  prières  publiques.  Cavadés  Roi  des  Perles , fit  une  ir- 
ruption dans  les  terres  feptentrionales  des  Romains , 8c  mit  le  feu 
à Théodofiopolis  Ville  d’Arménie  , après  s’en  être  emparé  par 
la  trahifon  de  Conflantin  qui  en  étoit  Préfet.  Ils  afÜégerent  Ami- 
da  en  533.  Anaftafe  l’ayant  appris , fit  offrir  une  fomme  d’or  au 
Roi  de  Perfe  pour  l’engager  à fortir  des  terres  des  Romains  : 
mais  ce  Prince  fit  menre  en  prifon  Rufin  porteur  de  cette  fom- 
me J continua  le  fiége  d’Amida  & fit  de  grands  ravages  avec  les 
Arabes  dans  quelques  autres  Provinces  de  la  dépendance  d’A- 
naflafe.  Les  Syriens  qui  habitoient  la  partie  Orientale  de  F Eu- 
phrate épouvantés  , longèrent  à fe  retirer  à la  partie  Occiden- 
tale du  même  fleuve  lorlquc  faint  Jacques  de  Saruge  leur  écri- 
vit pour  les  détourner  de  La  fuite.  Ce  Saint  donna  en  plufieurs 
rencontres  des  marques  de  fon  zélé  pendant  les  calamités  dont  la 
Méfopotamie  fut  affligée.  Il  compofa  diverfes  Homélies  fur  l’Ecri- 
ture Wnte , des  Cantiques , des  Hymnes  & des  Vers  fur  les  nuées 
de  fauterellcs  qui  avoient  couvert  la  terre.  Après  que  le  Roi  des 
Perfes  fe  fut  emparé  d’Amida  , il  mit  en  liberté  Rufin , pour  aller 
annoncer  à Anaftafe  les  calamités  dont  il  avoir  été  témoin.  Il  ré- 
péta aulfi  à ce  Prince  l’argent  qu’il  lui  avoir  promis-  Mais  Ana- 
ftafe au  lieu  de  le  lui  envoyer , mit  fur  pied  trois  armées  pour 
aller  combattre  contre  les  Perfes.  Celle  que  commandok  Areo- 
binde  eut  d’abord  de  grands  avantages  & pourfuivit  les  Perfqÿ 
jufqu’à  Nifibe  , mais  ce  Général  fut  enfuitc  repoullé  & con- 
traint de  fe  retirer  fur  le  territoire  d’Edeffe.  Cavadés  le  fui  vit 
dans  le  deffein  de  faire  le  fiége  de  cette  Ville  : mais  il  attaqua 
auparavant  celle  de  Tela.  Les  Juifs  avt'icnt  formé  la  réfolutiotu 
de  la  livrer  aux  Perfes  : ce  qui  ayant  été  découvert  par  les  ha- 
bitans de  Tela  , ils  punirent  les  coupables , & fe  fortifièrent  di» 
mieux  qu'il  leur  fut  polTible.  L’Evêque  du  lieu  nommé  Barha- 
dadés , fut  des  premiers  à témoigner  fon  zélé  pour  la  défenfe  da 
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cette  Ville  : il  faifoit  éxaQement  le  tour  des  murailles  , exhor- 
toit  les  gardes  à faire  leur  devoir  ( A)  , jettoit  fur  eux  de  l’eau- 
bénite  dans  le  Batême  & adminidroit  l’Eucharidie  fur  les  lieux 
mêmes  où  ils  étoient  en  faêiion , à tous  ceux  qui  la  lui  deman- 
* doicnt  , afin  qu’aucun  ne  quittât  fon  polie  fous  prétexte  de  re- 
courir à ce  Sacrement.  Il  fortit  enfuite  de  la  Ville  & perfuada 
au  Roi  des  Perfes  de  lever  le  fiége.  Ce  Prince  fit  marcher  fon 
armée  vers  Edefle  : mais  après  en  avoir  fait  le  fiége  quelque 
tems  , il  le  leva  craignant  une  mort  femblable  à celle  dont  avoir 
été  frappé  le  Roi  des  Arabes  , pour  avoir  méprifé  l’avis  qu’un  de 
fes  Généraux  lui  avoir  donné  , de  ne  point  attaquer  EdelTe , par- 
ce que  Jefus-Chrill  avoir  promis  à Abgare  d’en  prendre  la  dé- 
fenfc.  Quelques  jours  apres , Cavadés  fit  une  fécondé  fois  le  fié- 

fe  d’EdclTe  : les  habitans  en  ouvrirent  les  portes , & aucun  des 
erfes  n’ofa  y entrer.  Areobinde  envoya  dire  à Cavadés  y qu’il 
ne  devoir  plus  douter  que  cette  Ville  ne  fût  imprenable  , par  la 
bénédiélion  que  Jefus-Chrill  lui  avoir  donnée  : ce  Prince  con- 
fentk  à lever  encore  le  liège  fous  de  certaines  conditions , donc 
une  étoit , qu’on  lui  donneroit  une  certaine  quantité  d’hommes. 
Le  Roi  de  Perle  Payant  répétée  avant  le  jour  qu'on  étoit  con- 
venu de  la  délivrer  , les  habitans  d’EdelTe  lui  firent  fçavoir  , 
qu’ils  étoient  prêts  à fe  défendre.  Cavadés  alTiégea  donc  pour 
une  troifiéme  fois  cette  Ville , mais  inutilement.  Il  fut  repouf- 
fé avec  perte  , fans  qu’aucun  des  Edefleniens  pérît  dans  cette 
occafion. 

Suite  de  la  XVIII.  Lc  ij  de  Décembre  de  l’an  J04  , l’Empereur  Ana- 
donna  un  Édit , par  lequel  il  délivroit  des  tributs  tous  les 
habitans  de  la  Méfopotamie.  Le  ip  de  Mars  de  la  même  année 
un  jour  de  Vendredi , dans  le  Bourg  de  Zeugma  une  cane  (i) , 
fit  un  œuf  fur  lequel  étoit  imprimées  deux  croix  , & où  on  li- 
lifoit  ces  paroles  en  grec  & en  latiiï , Les  Croix  triomphent  : les 
habitans  de  Zeugma  l'envoyerent  à Edclfe  , avec  une  Lettre 
Dour  Areobinde  qui  reçut  cet  œuf.  Le  Roi  des  Perfes  ayant 
éprouvé  pendant  Ion  féjour  à Amida  , l’utilité  des  bains  , or- 


(ii')  Barbadades  Urbis  Epifeopus  (Ire- 
nué  intérim  muros  circum  ire  , cuilodes 
adhonari , aqua  in  baptifmo  benediâa  e<» 
afpergere , & ibidem  Eocharilbiam  peten- 
libut  adminiUrare  , ne  quis  ejurdem  (a- 
mendx  prztexvi  (lationeui  defereret,  Jos. 

r-  *77. 


(>)  19  Martii  feria  (êzta  in  Zeugma- 
tenlium  xico  peperit  anas  ovnm  geminii 
crucibus  bine  indd  lignatum  cùm  litteris 
grzeis  ac  latinis  in  hzc  verba  ; Trimi^Mot 
CrKcts,  Ovum  ipfum  accepit  Areobendus 
EdelFam  miirumcum  EpiAola  Zeugmaten- 
£uin.  Uid.f.iyi, 

donna 
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donna  apres  fon  retour  dans  fes  Etats  , que  l’on  en  conflruiroic 
dans  touie-s  les  Villes  de  la  Perfe.  En  505  , la  Ville  d’Amida 
foufFrit  une  grande  famine  , l’Empereur  Anaftafe  & Flavien 
d’Antioche , envoyèrent  de  grandes  fommes  d'or  pour  la  nour- 
riture des  pauvres.  Urbicius  fit  aufli  beaucoup  de  largeffes  aux 
Eglifes  & aux  pauvres  de  Jérufalem  , de  meme  qu'à  ceux  d’E- 
defle.  La  même  année  un  grand  nombre  de  bêtes  féroces  ac- 
coutumées à fe  nourrir  des  cadavres  des  foldats  tués  dans  la 
^erre  précédente  , attaquoient  les  paflans  fur  les  parids  che- 
mins , & fe  répandoient  non-feulement  dans  les  villages  , mais 
^ encore  dans  les  Villes  : en  forte  que  l’on  fut  contraint  d’en- 
treprendre une  nouvelle  guerre  contre  les  animaux  , & de  les 
obliger  de  fe  retirer  à force  d'armes.  En  50<î,  Celer  Préfet  de 
la  Milice  , & Général  des  troupes  d’Anaftafe  , vint  à Edefle 

Kur  y confirmer  l’alliance  avec  les  Perfes.  Cela  ne  fe  fit  que 
nnee  fuivante  507  , l'Ambaffadeur  du  Roi  de  Petfe  ayant 
différé  pendant  cinc^  mois  de  fe  rendre  à Edefle  au  tems  mar- 
qué. Pendant  ce  delai  , Celer  fit  en  Ç07  , un  voyage  à Da- 
ram  y Ville  fituée  fur  les  confins  de  l’Empire  Romain  , & for- 
tifiée depuis  peu  par  Anaftafe.  Celer  fut  reçu  à fon  retour  à 
Edefle  , avec  pompe  par  les  Grands  de  la  Ville  , les  Clercs  & 
les  Moines.  Jofué  finit  fa  Chronique  en  remarquant  comme 
ont  fait  aulTi  quelques  autres  Hiftoriens , que  l’Empereur  Ana- 
ftafe prit , fur  la  fin  de  fa  vie  , le  parti  des  ennemis  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Jofué  taxe  cette  démarche  de  folie  : ce 
qui  fait  voir  , qu’il  étoit  un  des  défenfeurs  de  ce  Concile.  Il 
en  donne  encore  une  preuve  dans  l’éloge  (^u’il  fait  de  Flavien  , 
Patriarche  d’Antioche  , qui  étoit  aulü  très  • attaché  à la  foi 
orthodoxe. 


Tome  XV*  LU 
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CHAPITRE  XXIX. 

Eutrope  y Draconce , Théodore  Prêtre  Antioche. 


Eatrop*.  !•  T E Prêtre  Eutrope  écrivit  deux  Lettres  à deux  fœurs  , 
I ^ fcrvantesde  Jefus-Chrift  ( m)  , qui  avoient  été  déshéri- 
tées par  leurs  parens  , à caufe  de  l'amour  qu'elles  avoient  pour 
la  Religion  & de  leur  attachement  à la  pudicité.  Ces  deux  Let- 
tres étoient  écrites  avec  beaucoup  de  netteté  & d’élégance.  Eu- 
trope y employoit  pour  les  confoler,  non-feulement  des  raifons, 
mais  encore  aes  témoignages  de  l’Écriture.  Nous  n'avons  plus 
ces  Lettres.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Eutrope  avec  l’Ecri- 
vain de  meme  nom  qui  a fait  l’abrégé  de  l'Hiftoire  Romaine  ^ 
en  la  commençant  à la  Fondation  de  Rome , & en  laconduifanc 
jufqu’au  régne  de  Valence , à qui  cet  abrégé  eft  dédié. 

Draconce.  ji.  Draconcc  , Prêtre  Efpagnol , écrivoit  fous  l’Empire  du 
jeune  Théodofe.  Nous  avons  de  lui  un  Foëmc  en  vers  hexamè- 
tres fur  les  fix  jours  de  la  Création  , & une  Elégie  à l’Empe- 
reur. Ce  Poème  n’a  rien  de  remarquable.  Draconce  le  finit  par 
une  priere  très-humble  à Dieu.  George  Fabricius  l'a  inféré  dans 
fon  Recueil  des  Poètes  Chrétiens  imprimé  à Bâle  en  1567.  Ors 
le  trouve  aulfi  dans  la  Bibliotéquc  des  Peres , & à la  fin  des  Oeu- 
vres d’Eugene  ÿe Tolede,  données  par  le  Pere  Sirmond  eni6i^y 
avec  1 Elégie  à l’Empereur. 

Thiodore,  HL  Théodore,  Prêtre  de  l’Eglife  d'Antioche  , qui,  feloi» 
Gennade  ( ») , joignoit  à une  fcicnce  éxaâe,  le  don  de  parler 
avec  politeffe  & en  bons  termes , avoir  écrit  quinze  Livres  con- 
tre les  Apollinariftes  & les  Eunomiens  touchant  l’Incarnation 
du  Seigneur.  Il  y prouvoit  par  des  raifons  très-claires  & par  des 
témoignages  tirés  de  l’Ecriture,  que  comme  Jefus-Chrilt  avoir 
la  plénitude  de  la  Divinité  , il  avoir  aufli  la  plénitude  de  l'huma- 
nité , en  forte  qu'il  étoit  Dieu  parfait  & Homme  parfait.  Il  y 
enfeignoit  encore , que  l'homme  eft  compofé  de  deux  fubftan- 
ces , c’eft-à-dire , de  l’ame  & du  corps  ,•  que  le  fens  & l’efprit  ne 
font  point  une  fubftance  différente  de  l’ame , mais  des  fondions 


( m ) Gemnao. Dt  viris  illmfi.t,  4,.  [n)  Ioim ttf.  1 1- 
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de  fa  nature , par  lefquelles  elle  eft  raifonnable , & rend  le  corps 
fenfible.  Dans  le  quatorzième  Livre , il  traitoit  de  la  nature  de 
la  trcS'fainte  Trinité,  qu’il  difoit  être  feule  incréée  & incorpo- 
relle ; & de  la  nature  des  êtres  créés  , appuyant  tout  ce  qu’il  en 
difoit , de  l’autorité  des  divines  Ecritures.  Le  quinziéme  Livre 
étoit  employé  à confirmer  la  doârine  des  Livres  précédons  par 
les  traditions  des  Pères,  c’eft- à-dire,  par  des  paflages  tirés  de. 
leurs  Ecrits.  11  ne  nous  relie  rien  des  Ouvrages  de  Théodore. 
Quelques-uns  l’ont  confondu  avec  un  Ecrivain  de  même  nom 
qui  vivoit  dans  le  Monallere  de  Raitha  dans  la  Palelline , & dont 
nous  avons  un  petit  traité  fur  l’Incarnation  ( 0 Mais  ce  dernier 
n’ayant  vécu  que  dans  le  feptiéme  flécle,n’a  pu  ecre  coiuiu  de  Gen- 
nade  de  Marleille. 


C HAP  IT  R E XXX. 


Julien  Pomere , Prêtre  & Abbé. 

I.  T)  Omere  à qui  l’on  donne  aulfi  le  nom  de  Julien  (p  ) » 

JL  étoit  Africain  & né  en  Mauritanie.  11  pafla  de  fon  pays  U : ce  qu'on 
dans  les  Gaules , où  il  fut  ordonné  Prêtre  (o).  Mais  il  ne  quitta 
pas  pour  cela  les  éxercices  de  la  vie  Monallique  dont  il  faifoic 
profclTion.  Saint  Rurice  Evêque  de  Limoges,  lui  donne  dans  fes 
Lettres  la  qualité  d’Abbé  (>"),  mais  fans  dire  de  quel  Mona- 
flere.  Sa  piété  & fon  fçavoir  le  firent  confiderer  de  cet  Evê- 
que & de  pluficurs  autres  grands  hommes.  Car  il  étoit  également 
inllruit  dans  les  fciences  mvines  & humaines  ; ainfi  que  le  dit 
faint  Ennode  de  Pavic  (s)  dans  l’éloge  qu’il  fait  de  fes  vertus.  Il 
femble  que  faint  Rurice  ait  voulu  l’attirer  à Limoges  , avec  la 
permilfion  d’Æone  Evêque  d’Arles , où  Pomere  demeuroit.  V oi-  • 
ci  comme  il  s’en  explique  dans  une  Lettre  à Æone  : « Ne  croyez 
» pas  que  Pomere  en  venant  auprès  de  moi , fe  fépare  de  vous  : 
n vous  devez  vous  alTùrcr  qu’il  trouvera  en  moi  un  autre  vous- 
nmême  , comme  je  compte  moi- même,  que  vous  ne  le  laifferez 
» pas  venir  fans  l’accompagner  de  cœur  & d’efprit.  Ce  ferad’ail- 

(«^  Toi»,  i BiHitt,  Pat.  f.  1 <4.  I |rj  Rome.  Lii,  1,  Efifl.  8. 

Strht.Eeclef.  eap.  II.  j EnitOD,  LU,  t , Efifl.  6, 
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U leurs  pour  vous  un  vrai  fujet  de  mérite , fi  fon  fçavoir  peut  m’aî- 
» dcr  à m’inftruire  dans  la  crainte  du  Seigneur. 

Ecrits  de  Po-  II.  Gennadc  & faint  Ifidore , difent  que  Julien  Pomere  avoir 
mae.  compofé  à la  manière  des  Dialeéliciens , un  Traite  en  forme  de 
Dialogue,  entre  l’Evêque  J ulien  & le  Prêtre  Verus,  intitulé:  De  la 
nature  de  Famé  & de  fes  qualités  y diviféenhuit  Livres;  que  dans 
le  premier,  Julien  Pomere  expliquoit  ce  que  c’eft  que  l’amc,  & 
en  quel  fens  il  cft  dit,  qu’elle  a été  faite  âVimage  de  Dieu  ; au’il 
éxaminoit  dans  le  fécond , fi  elle  eft  corporelle  ou  incorporelle  ; 
que  dans  le  troifiéme , il  demandoit  comment  l’ame  du  premier 
homme  a été  faite  ; qu’il  agitoit  dans  le  quatrième , cette  quef» 
tion , fi  l'ame  qui  doit  être  mife  dans  le  corps , eft  créée  de  nou- 
veau & fans  péché , ou  fi  elle  eft  produite  par  l'ame  des  parens; 
& fi  venant  ainfi  par  propagation  de  l ame  du  premier  homme, 
elle  en  tire  le  péché  originel  ; que  le  cinquième  Livre  contenoic 
une  récapitulation  du  quatrième  , avec  des  queftions  & des  di- 
ftinâions , fçavoir  ce  qu’elle  eft  , fa  faculté  ou  fon  pouvoir , & 
fi  ce  pouvoir  dépend  uniquement  de  la  volonté  ; qu’il  expliquoit 
dans  le  fixiéme , d’où  vient  le  combat  de  la  chair  & de  l’efprit , 
dont  il  eft  parlé  dans  faine  Paul  ; que  le  feptiéme  étoit  fur  la 
différence  de  la  vie  & de  la  mort , de  la  réfurreâion  de  la  chair 
& de  celle  de  l’ame  ; que  dans  le  huitième  , il  donnoit  l’expli- 
cation des  chofes  qui  doivent  arriver  à la  fin  du  monde , & qu’il 
y éclairciffoit  des  queftions  que  l’on  propofe  fur  la  réfurreflion  , 
ou  fur  la  fin  derniere  des  bons  & des  méchans.  Ifidore  de  Sé- 
ville, remarque  que  Julien  , dans  le  fécond  de  fes  Livres  , en- 
feignoit , apres  Tertullien , que  l'ame  eft  corporelle  , & qu'il 
tâcnoit  d’établir  cette  opinion  par  divers  fopbifmes.  Nous  n’a- 
vons plus  ce  Traité  de  Julien , ni  celui  qu’il  avoit  fait  fur  le  mé- 
pris des  chofes  du  monde , & adreffé  à un  nommé  Principius.  Il 
en  avoit  fait  un  autre  qui  n'eft  pas  non  plus  venu  jufqu’à  nous,  qui 
avoit  pour  titre , Des  vertus  & des  vices',  & un  quatrième  intitulé: 
De  Finflitution  des  Vierges. 

Ses  trois  U-  III.  Comme  il  écrivoit  encore  dans  le  tems  que  Gcnnade  par- 
contem  latV'  Traité  dcs  Hommes  illuftres  , il  n’eft  pas 

vc.  ^ ‘ furprenant  que  cet  Auteur  n’ait  pas  mis  dans  fon  Catalogue  les 

trois  Livres  de  la  vie  contemplative  , qui  paroilTent  être  les  der- 
niers Ecrits  de  Julien  Pomere.  Ils  ont  été  attribués  à faint  Prof- 
per  pendant  plufieurs  fiécles.  Chrodogang  Evêque  de  , 
qui  écrivoit  dans  le  huitième  fiécle  , les  cite  fous  fon  nom , de  mê- 
me que  Jonas  Evêque  d’Orléans, le  Concile  d’Aix- la- Chapelle, 
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tenu  en  8 1 8 , fous  le  régne  de  Louis  le  pieux  , & un  grand 
nombre  d’Ecrivains  des  fiécles  poftérieurs.  Mais  on  convient 
unanimement  aujourd’hui,  qu’ils  font  de  Julien  Pomere  : outre 
la  différence  du  ftyle  des  Ecrits  de  faint  Profper  d’avec  celui  des 
Livres  de  la  Vie  contemplative , on  ne  voit  pas  bien  comment 
faint  Profper , dont  on  met  la  mort  ou  en  457 , ou  en  463  , au- 
roit  fait  dans  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage , l’éloge  de  faint 
Hilaire  d’Arles  comme  d’un  homme  mort  depuis  long-tems  , 
puifque  ce  Saint  Evêque  ne  mourut  qu’en  449  ; d’ailleurs  faint 
Ifidore  de  Seville  en  faifant  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Ju- 
lien Pomere  , met  en  termes  exprès  trois  Livres  de  la  Vie  con- 
templative & aélive  , avec  un  Traité  des  vertus  & des  vices  : 
diRribution  qui  renferme  tout  ce  qui  eR  dit  dans  les  trois  Livres 
dont  nous  parlons.  On  les  trouve  fous  le  nom  de  Julien  Pomere 
dans  plufieurs  anciens  manuferits  , nommément  dans  celui  de 
Montchal , Archevêque  de  Touloufe  ; dans  un  autre  manuferit 
d’Angers , qui  contient  une  colleéUon  d’anciens  Canons  ; & dans 
un  de  l’Abbaye  de  la  Trape.  On  en  cite  un  quatrième  delà  Bi- 
bliotéque  du  Chapitre  de  Beauvais  où  ces  Livres  portent  le  nom 
de  Julien  Pomere  , comme  de  leur  véritable  Auteur.  Ils  font 
adreffés  à un  Evêque  nommé  Julien , qui  peut  être  le  même  qui 
fouferivit  en  5 17  , au  Concile  d’Epaone  , en  qualité  d’Evêque 
de  Carpentras.  Cet  Evêque  avoit  Ibuvent  preffé  Pomere  de  tra^ 
vailler  fur  cette  matière , & il  paroît  que  ce  fut  auflî  par  fon  or- 
dre qu’il  compofa  le  Traité  de  la  nature  de  l’ame  , où  il  intro- 
duit l’Evêque  Julien  diiputant  fur  ce  fujet  avec  le  Prêtre  Verus. 
Quoi  qu’il  en  foit , Julien  Pomere  fut  long  - tems  fans  vouloir 
écrire  fur  une  matière  qui  lui  paroiffoit  au-deffus  de  fes  forces. 
Mais  enfin  l’obéiffance  l’emporta  fur  fa  répugnance,  craignant 
que  le  filence  qu’il  vouloir  garder  par  un  lentiment  d’humilité, 
ne  fût  imputé  à orgueil.  Il  trouva  aulfi  qu’en  s’éxerçant  fur  des 
matières  difficiles  , il  feroit  obligé  de  recourir  au  Pere  des  lu- 
mières, pour  obtenir  l’intelligence  des  vérités  qu’il  n’entendroit 
- pas  de  lui- même , & que  l’ayant  obtenue , il  ne  pourroit  s’en  glo- 
rifier que  dans  le  Seigneur  de  qui  il  l'auroit  reçue.  C’eR  de  cette 
maniéré  qu’il  s’explique  dans  le  Prologue  qu’il  a mis  à la  tête  de 
fes  trois  Livres  de  la  vie  contemplative,  11  y rappone  auRî  les 
dix  qucRions  que  l’Evêque  Julien  lui  avoit  ordonné  d’éclaircir, 
& qui  fe  réduifent  à celles-ci.  Celui  à qui  le  foin  de  l’Eglife  eft 
commis , peut-il  s’appliquer  à la  vie  contemplative  ? Doit-on  fu- 
porter  avec  tranquillité  ceux  qui  foulent  aux  pieds  les  préceptes 
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divins  f ou  doir-on  ufer  envers  eux  de  la  févérité  de  la  difcipline 
Ecclcfiaftique  à propordon  de  la  grandeur  de  leurs  péchés  ? Eft- 
il  cxpédienc  de  mettre  en  referve  les  biens  de  l’Eglife  pour  en 
nourrir  les  pauvres  ou  réunir  les  freres  ; & ne  vaut- il  pas  mieux 
méprifer  ces  biens  par  amour  de  la  perfeéUon?  En  quoi  doit-on 
faire  confifter  la  perfeédon  de  l’abftinence:  n’eft-ellenéceflaire 

Sju'au  corps , & ne  doit-on  pas  la  regarder  aulli  comme  nécef- 
aire  à l’ame  ? Combien  les  vertus  feintes  font  - elles  éloignées 
des  véritables  ? Quelles  font  les  caufes  précédentes  des  vices  & 
par  quels  moyens  s’augmentent-ils  : quels  remedes  faut-il  appor- 
ter pour , avec  le  fecours  du  Seigneur , les  diminuer  ou  les  gué- 
rir ? En  combien  de  maniérés  ou  par  combien  de  dégrés  peut- 
on  parvenir  à la  perfcélion  de  chaque  vertu  ? Les  Philofophes 
ont-ils  dit  vrai , quand  ils  ont  enfeigné  qu'il  y avoit  quatre  ver- 
tus principales  qui  étoient  comme  les  fources  de  toutes  les  autres 
vertus  : & qu’il  y avoit  aulTi  quatre  vices  qui  étoient  l’origine  de 
tous  les  vices  ? 

’Anilyfeda  IV-  Julien  Pomere  définit  la  vie  contemplative  , celle  où  la 
^’^ulYe^co”  intelleâuelle  (t  ) , purifiée  de  tous  péchés  & guérie  par- 

tempUtlve!"*  faitemcnt  de  toutes  fes  foiblelTes,  doit  voir  fon  Créateur.  Cette 
vie  ne  peut  être  la  préfente  , qui  eft  remplie  de  mifercs  & d’er- 
reurs , & où  il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  voir  Dieu  comme  il 
eft.  La  vie  contemplative  doit  donc  s’entendre  de  la  vie  future 
où  les  Saints  verront  Dieu  éternellement  en  récompenfe  des  ver- 
tus qu’ils  ont  pratiquées  en  celle-ci  , qui  eft  un  lieu  de  combat 
continuel  , & où  la  tentation  ne  finit  qu’avec  nous.  Quoiqu’il 
foit  difficile  d’expliquer  en  quoi  confifte  cette  vie  future  , on 
peut  dire  que  les  Saints  y feront  éternellement  heureux  , dans 
une  fécurité  accompagnée  de  plaifirs , où  l’amour  fera  parfait , 
d’où  la  crainte  fera  bannie,  dont  les  bienheureux  ne  pounont  être 
privés , & où  les  malheureux  , c’eft-à-dire  , les  pécheurs  ne  fe- 
ront point  admis.  Car  il  fc  fera  par  le  jufte  Jugement  de  Dieu, 
un  difeernement  des  bons  & des  mauvais  , qui  fera  fuivi  d’une 
féparation  locale  des  uns  & des  autres.  Les  juftes  comme  les  mé- 
chans  recevront  l'immortalité  dans  leurs  corps , afin  que  ceux-ci 
fubiflent  éternellement  les  fupplices  , làns  en  être  confumés  : & 
ceux-là  , afin  que  leurs  corps  participent  à la  gloire  éternelle  , 
dont  Dieu  les  fera  jouir.  Le  Jugement  qui  interviendra  entre  les 
juftes  & les  pécheurs  à déjà  été  rendu  entre  les  lâints  Anges  Se 
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les  Efprits  immondes.  Créés  les  uns  & les  autres  (r)  fans  péché  & 
pour  fervir  leur  Créateur,  quelques-uns  d’entre  eux  font  déchus 
volontairement  de  l'état  de  félicité  où  ils  avoient  été  formés: 
s’étant  révoltés  par  un  fentimcnt  d’orgueil  contre  leur  Créateur , 
iis  ont  été  chalfés  de  la  région  fupérieure  du  Ciel  par  un  juge- 
ment irrévocable , ayant  perdu  & la  volonté  & le  pouvoir  de 
rentrer  dans  leur  premier  état.  Les  bons  Anges  au  contraire 
demeurant  fidèles  à Dieu  , ont  pterfévéré  dans  leur  dignité , 
d’où  il  eft  arrivé,  par  un  divin  & jufte  Jugement , que  la  vo- 
lonté qu’ils  ont  eue  de  demeurer  inviolablement  attachés  à Dieu, 
eft  devenue  une  heureufe  néceflité  d’y  demeurer  attachés  : en 
forte  que  parce  qu’ils  n’ont  jamais  péché  , ils  ne  peuvent  plus 

1)écher.  La  vie  contemplative  dont  ils  jouiflem , c’eft-a-dire  , 
e bonheur  qu’ils  ont  de  voir  infadablement  l'auteur  de  leur  béa- 
titude , eft  le  même  dont  jouiront  ceux  qui  le  mériteront  par  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Ils  verront  dans  l’autre  vie  ce  qui 
en  celle-ci  a fait  l’objet  de  leur  foi.  Un  des  privilèges  de  cette 
heureufe  demeure  , c’eft  que  les  Saints  y connoîtront  mutuelle- 
roerit  leurs  penfées , de  même  qu’en  cette  vie  les  vifages  des  autres 
nous  font  connus , & qu’ils  connoiffent  le  nom  les  uns  des  autres. 
La  charité  y fera  fansdiflimulation,  &lavie  fans  aucune  crainte  de 
la  mort.  U n autre  avantage  eft,qu’encore  que  les  mérites  des  Saints 
foient  differents , tous  néanmoins  fercî^it  parfaitement  heureux , 
& chacun  content  de  la  récompenfe  qui  lui  fera  accordée.  Julien 
Pomere  fait  voir,  que  dès  cette  vie,  ceux  qui  en  méprifent  les 
plaifirs  & les  avantages  , peuvent  s’occuper  agréablement  des 
biens  qu’ils  efpercnt  dans  la  vie  future  ; mais  qu'en  quelque  de- 
gré que  puifte  parvenir  la  vie  contemplative  dont  nous  pouvons 
jouir  ici-bas , elle  n’eft  point  comparable  à celle  dont  nous  joui- 
rons  dans  le  ciel  : parce  que , félon  l’Apôtre , nous  marchons 
en  cette  vie  par  la  foi , & nous  ne  jouiflons  pas  encore  de  Dieu 
par  la  vue  cLaire  & intuitive.  D’où  il  fuit  que  les  Saints  ne  peuvent 
ici- bas  voir  Dieu  parfaitement , & qu’ils  ne  le  verront  ainfi  que 


(il)  Namcüin  elTent  utriqoe  Angrii  line 
peccato  creati  & ad  feiviendnin  Oeo  fuo 
xeliciur  inIVitati,  eonun  quidam  volnnca- 
te  propria  depravati  nolucrunc  permane- 
it  quod  faâi  func  ) & cdin  (ë  contra  créa- 
torem  rntrm  tjrptio fupertnz  lechali,  hof- 
liliter  exraliflent , de  loperna  coeli  regio- 
ne  projcâi  fnnt.  Qnoa  divina  fentencia  eo 
fopplicio  coademnavit , ut  quia  noloeiunt 
paCntate  cùm  goBeat  , ne  velioi  tepa- 


rari  nec  pollinc . , . è contrario  voUirKatis 
fanâoruni  Angelorum  fuit  quôd  malis 
fpontè  cadentibtis  i|di  in  fua  dignitate 
maniêrant  & diaino  jnftoqix  )udtcio  ac- 
tum  eft , nt  qui  fuit  cum  Deo  fuo  ma- 
nendt  volonras,  fieret  peimanendi  voluii- 
taria  felixque  neceflitas.  Et  idc^quia  nec 
peccaveruni  nnquam  , nec  peccare  jam 
pol^un^  JvuAN. LU.  I,  c.  }. 
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lorfqu’ils  feront  parvenus  à ,1a  béatitude  de  la  vie  future.  Si  la 
fragilité  humaine  étoit  capable  de  voir  parfaitement  la  fubllan- 
ce  de  Dieu , le  faint  Evangélifte  n’auroit  pas  dit  : Perfonne  n’a 
jamais  vu  Dieu  : mais  ce  qu’il  refufe  alors  dans  le  tems , il  le  lui 
promet  dans  l’éternité  en  difant  : Bienheureux  ceux  mi  ont  le 
cœur  pur  , parce  au’ ils  verront  Dieu.  Julien  fait  confilter  la  vie 
contemplative  , dont  l’homme  eft  capable  en  cette  vie  dans  la 
méditation  des  divines  Ecritures  & des  myfteres  qu’elles  renfer- 
ment & dans  la  pratique  des  vertus.  Il  veut  que  celui  qui  a delTein 
de  s’occuper  de  ce  genre  de  vie^  s’adrefle  louvent  à fon  Créateur 

f>our  en  recevoir  des  lumières  ; qu’il  foit  enflammé  du  déiir  de 
e polTéder , & que  rien  ne  le  détourne  de  l’amour  qu’il  lui  doit  ; 
<jue  Dieu  foit  l’objet  de  toutes  fes  efpérances  , & qu’approfon- 
diflant  les  myfteres  cachés  dans  les  Livres  divins  il  s’alfûre  par 
l’accompliffement  des  chofes  qui  font  prédites',  que  celles  qui  ne 
font  point  encore  accomplies  le  feront  un  jour.  Il  dit  qu’il  y a 
autant  de  différence  entre  la  perfeélion  de  cette  vie  & celle  de 
l'autre , qu’il  y en  a entre  des  hommes  parfaits  qui  ne  veulent 
pas  pécher , & ceux  qui  ne  peuvent  plus  pécher.  Quelques  dé- 
grés  de  fainteté  que  l’on  ait  en  cette  vie , on  eft  toujours  en  ' 
danger  de  tomber  , & cette  inquiétude  eft  un  obftacle'  à la  par- 
faite béatitude.  Mais  dans  l’autre  vie , la  félicité  n’aura  aucune 
impcrfeûion  : les  bienheureux  feront  attachés  à Dieu  , de  ma- 
niéré qu’il  ne  manquera  rien  à leur  bonheur.  Il  enfeigne  que  les 
Juftes  dont  il  eft  dit  dans  l’ancien  Teftament  , qu’ils  ont  vu 
Dieu  , ne  l’ont  vu  que  fous  quelque  forme  d’un  être  créé , par 
laquelle  Dieu  s’eft  montré  à eux  ; que  les  corp  des  bienheureux 
ne  bifferont  pas  de  garder  la  différence  de  fexe  après  la  réfur- 
rcélion  ; mais  qu’ils  feront  éxempts  de  toutes  les  foibleffes  de  la. 
nature  ; parce  que  dans  le  ciel , la  charité  de  tous  fera  parfaite  , 
& que  la  cupidité  n’y  aura  point  de  lieu.  Après  avoir  marqué  ce 
qu’il  entend  par  la  vie  contemplative , il  dit  que  la  vie  adive 
confifte  à foumettre  le  corps  à l’empire  de  la  raiion  , à dompter 
fes  paffions , à réfifter  aux  attaques  du  démon , à vaincre  toutes 
fes'cupidités  par  la  pratique  des  vertus.  Ce  qui  montre  que  la 
vie  adive  eft  accompagnée  de  travaux  & de  follicitude , au  lieu 
que  la  contemplative  jouît  d’une  joie  éternelle.  Dans  la  vie  adi- 
ve , on  acquiert  un  Royaume  , la  contemplative  en  procure  la 
pofTcffion. 

"V.  En  prenant  b vie  contemplative  dans  le  fens  que  Julien 
l’explique  en  fécond  lieu , il  dit  que  les  Princes  de  l’Eglife^  c’eft 
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aînfi  qu'il  appelle  les  Evêques  y peuvent  & doivent  mener  cette 
forte  de  vie  , qui  n’cft  autre  chofe  que  de  s’appliquer  à appro- 
fondir ce  qu’il  y a de  myderieux  dans  les  divines  Ecritures  , & 
à s’éloigner  de  toutes  les  occupations  mondaines  pour  ne  s’ap- 
pliquer qu’à  la  pratique  de  la  vertu  & à y engager  les  autres  en 
‘ leur  prêchant  infatigablement  la  parole  de  Dieu.  Il  prend  de-là 
occafion  d’invccHver  contre  les  Evêques  qui  négligent  le  foin 
des  peuples  qui  leur  font  confiés  , négligent  encore  leur  propre 
falut , s'occupent  plus  des  biens  prélens  que  des  futurs , & ne 
penfent  qu’à  augmenter  leurs  biens  & leurs  dignités , mettant 
leur  unique  bonheur  dans  la  jouiHance  des  biens  de  ce  monde  j 
& cherchant  leur  gloire  plutôt  que  celle  de  Jefus-  Chrifl:.  Il  fait  **• 
voir  à quel  danger  s’expofent  ceux  qui  penfent  à abandonner 
le  gouvernement  de  leur  Eglife  dans  le  défefpoir  de  ne  pouvoir 
la  Iccourir  au  milieu  des  troubles  ; ou  qui  n’apportent  pas  tous 
les  foins  nécelTaires  pour  la  fauver  des  tempêtes  dont  elle  ell  ac- 
cueillie ; que  bien  moins  un  Evêque  peut  la  quitter  pour  vivre 
plus  en  repos  & en  plus  grande  lioerté.  Il  dit  aux  Evêques  qui:  Cap.  17, 
penfent  à abandonner  leurs  troupeaux  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir le  conduire  avec  fuccès , & qui  d’un  autre  côté  croient  ne- 
pouvoir  1 abandonner  fans  péché,  qu’ils  doivent  s’appliquer  à 
en  devenir  l’éxemple  par  leurs  mœurs,  & prier  alTiduement pour 
ceux  dont  le  foin  leur  eft  confié,  l’éxemplc  & la  priere  pouvant 
fuppléer  de  leur  part  aux  defauts  d’inftruâions , & les  fidèles  Ca- 
tholiques fe  laiflant  ordinairement  plutôt  perfuader  par  les  bons 
éxemplcs  que  par  des  difeours  éloquens.  Mais  à l’égard  de  ceux 
qui  ont  le  talent  de  la  parole  j il  leur  dit,  qu’ils  ne  rempliroient 
pas  leur  miniftere , s’ils  fe  contentoient  de  pratiquer  la  vertu  fans 
exhorter  les  autres  à la  pratiquer  : puilque  félon  l’Apôtre  , 
un  Evêque  doit  non  - feulement  être  le  modèle  & la  forme  de 
fon  peuple  , mais  qu’il  doit  encore  lui  prêcher  la  vérité  & lui 
apprendre  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  furies  myftcresde  la  Tri- 
nité , de  l’Incarnation , & fur  tous  les  autres  articles  qui  en  dé- 
pendent , comme  font  la  PaflTion  de  Jefus-Chrift  , fa  Réfurrec- 
tion  & fon  Afcenfion  au  ciel.  Julien  après  avoir  dit  à cette  oc- 
cafion , que  le  Pere  n’eft  point  engendré , que  le  Fils  eft  en- 
gendré, du  Pere , dit  nettement  ( k ) , que  le  Saint  - Efprit  pro- 
cède du  Pere  8c  du  Fils.  Enfuite  il  montre  qu'il  ne  fuflit  pas  d’a- 
voir la  foi , fi  on  ne  l’anime  par  les  bonnes  œuvres , & que  qucl- 
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Sjue  édifiante  que  foie  la  vie  d’un  Evêque , il  ne  fera  point  utile  à 
on  peuple  , s’il  ne  reprend  féveremem  ks  pécheurs , & s’il  ne  les 
* ' corrige  , fans  avoir  égard  à leur  puifTance  & à leurs  richefles.  Il 
reprélente  avec  des  couleurs  très-vivCs  la  conduite  des  mauvais 
Prêtres  de  fon  tems.  Attaches  aux  chofes  préfentes , uniquement 
occupés  de  ce  qui  pouroit  en  cette  vie  leur  être  ou  plu*!  commode 
ou  plus  honoraWe  , ils  fe  hâtoient  de  s’élever  au-deffus  d.  s au- 
tres , non  pour  être  meilleurs  ou  plus  fages  , mais  plus  riches  j 
non  pour  être  plus  faints,  mais  plus  honorés.  Ils  ne  s’occupoient 
pas  tant  du  troupeau  du  Seigneur , dont  la  défenfc  & la  nourri- 
ture leur  étoienc  confiées  , que  de  leurs  plaifirs  & de  la  domina- 
' non  qu'ils  éxerçoient  fur  le  troupeau , aulli-bien  que  des  autres 

agrémens  qu’ils  fongeoient  à fe  procurer.  Us  vouloient  qu’on  les 
appellât  Paîleurs  ; mais  ils  ne  fe  Ibucioient  pas  de  l’être  en  effet  : 
délirant  très -fort  l'honneur  attaché  à ce  titre  , mais  évitant  le 
travail  qui  en  devroit  être  ^akment  inféparabk.  Nullement  en 
peine  d’éloigner  du  troupeau  les  bêtes  incommodes  qui  le  rava« 
geoienr,  ils  perdoient  eux-mêmes  ce  quelles  avoient  épargne. 
• Au  lieu  de  reprendre  les  défordres  des  riches  & des  perfonnes 
puifTantes , ils  ks  traitoient  avec  honneur , de  crainte  qu’offen- 
fés  par  leur  réprimende  j ils  ne  fulfent  privés  des  grâces  que  ces- 
perfonnes  leur  accordoknt , & des  fcrvices  qu’elles  leur  ren- 
Euih.  44  çÿ  doient.  11  applique  à ces  Pafteurs  ce  que  k Prophète  Ezéchiet 
fniv.  dit  des  mauvais  Pafteurs  d'Ifiraël , qui  fongeoient  plûtôt  à fe 
nou.'rir  eux-mêmes  qu’à  procurer  à leur  troupeau  de  bons  pâtu- 
rages. « Ils  tirent , ait-il  , le  lait  & la  laine  des  brebis  de  Jefus- 
» Chrift , c’eft-à-dire  , les  oblations  quotidiennes  & les  dixmes 
» des  fidèles  dont  ils  s’enrichiflent  (x):  mais  ils  fe  déchargent 
>»  du  foin  de  nourrir  & d'entretenir  un  troupeau  dont , par  urr 
»rcnverfemcnt  de  l’ordre,  ils  veulent  être  nourris  eux-mêmes. 
» Enfin  ils  n’ont  de  l’autorité  & de  la  puiffance  que  pour  éxer— 
»>  cer  fur  ceux  qui  leur  font  fournis  , une  domination  de  tyrans  , 
» au  lieu  de  s'en  fervir  à défendre  ks  afftigés  de  la  cmauté  des 
O hcHnines  puiflans , qui  dévorent  ks  foibles  comme  des  bêtescar- 
cii»p.  11.  „ naffieres.  Julien  rapporte  le  paflage  d’Ezéchiel,  où  ce  Prophète^, 
en  faifant  entendre  qu’il  n'eft  pas  permis  aux  Prêtres  de  fe  taire, 
foit  que  les  auditeurs  profitent  de  leurs  difeours , foir  qu’ils  n’er». 
profitent  pas , déclare  que  ceux  qui  périfTcnt  pour  n’avoir  pas  écou- 
té les  avertifleniens  de  ceux  qui  les  gouvernent , périffentpar  leur 

lanas  o*fum  rirriili  oblatio-  Igrcgnm  ac  rfffcifndontm  , à qaibus  p<r- 
nibuj  qaotidianis  ac  d 'cimis  fidelium  gao*  I Tcrio  ordine  rolamus  pafci|  dc£onùnua,. 
dcmerascipinras,  Sc  coram  pafeendonun  | JottAM.  I *<• 
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faute,  fans  qu’on  puiïTe  la  jerter  en  aucune  façon  fur  leurs  Fadeurs. 

VI.  Il  veut  que  la  vie  d’un  Prédicateur  de  Jefus-Chrid  ré- 
ponde à fa  doârine  ; t^u’il  prêche  par  fes  mœurs  de  même  que 
par  fes  paroles,  qu'il  nafFefte  point  de  paroître  éloquent  ni  de 
donner  du  tour  à fes  expreflions  : mais  qu’il  cherche  plûtôc  à 
toucher  & à convertir  les  peuples , qu’à  leur  plaire  & à s’attirer 
leurs  applaudiflemens  ; qu’il  pleure  lui-même  avant  de  faire  pleu- 
rer fes  auditeurs , & qu’il  fade  paffer  dans  leur  cœur  la  compon- 
£Hon  dont  le  fien  doit  être  pénétre.  Un  Difeours  faint,  grave  , 
& facile , quoique  moins  latin  & moins  étudié  , fera  plus  d’effet 
dans  la  bouche  d’un  Evêque , qu’un  Difeours  bien  orné  , & fera 
reçu  avec  piaifir  de  tous  les  auditeurs.  Voici  la  différence  qu’il 
met  entre  un  déclamateur  & un  Prédicateur.  Le  premier  em- 
ploie  toutes  les  forces  de  fon  éloquence  pour  fe  faire  un  nom 
dans  le  monde  : le  fécond  cherche  la  gloire  de  Jefus-  Chrid  en 
expliquant  fa  doârine  dans  un  langage  commun  & ordinaire. 
Le  Déclamateur  releve  de  petites  choies  par  des  termes  rares  & 
pompeux  : le  Prédicateur  ne  fe  fert  que  de  termes  faints  pour 
annoncer  de  grandes  vérités  , relevant  fon  Difeours  par  la  no- 
blefle  des  penfées.  Le  Déclamateur  cherche  à cacher  la  baffeffe 
de  fes  fentimens  fous  de  beaux  Difeours  ; le  Prédicateur  adou- 
cit la  grolllércté  de  lés  expreflions  par  la  magnificence  de  fes 
penfées.  Celui-là  met  toute  fa  gloire  dans  les  applaudiffemens 
du  peuple  ; celui  ci  dans  la  vertu  de  Dieu.  Le  Déclamateur  plaît, 
mais  il  ne  fait  aucun  fruit  fur  Tefprit  de  ceux  qui  l'écoutent  : ce- 
lui ci  par  un  Difeours  ordinaire  , excite  à la  vertu  , parce  qu'il 
ne  corrompt  pas  fes  raifons  par  une  affeâation  d’éloquence.  Ju- 
lien finit  fon  premier  Livre  par  le  portrait  d’un  Evêque  tel  que 
la  doflrine  Apodolique  le  demande.  Ced  celui  qui  convertit  les 
pécheurs  à Dieu  par  l'éxemple  de  fa  bonne  vie  & par  fes  prédi- 
cations ; qui  fait  tout  avec  humilité  & rien  avec  empire  ; qui 
traite  tous  les  membres  de  fon  troupeau  avec  une  charité  égale  ; 

3ui  guérit  les  playes  de  ceux  qui  font  malades  avec  des  remedes 
oux  & falutaires  , fouffrant  avec  patience  ceux  qu’il  croit  in- 
curables ; qui  dans  fes  prédications  ne  cherche  point  fa  propre 

Sloire  , mais  celle  de  Jefus-Chrid  ; qui  dans  fes  Difeours  & 
ans  fes  afiions , ne  fonge  point  à acquérir  la  faveur  des  hom- 
mes , mais  qui  reditue  à Dieu  tout  l’honneur  qu’on  lui  rend  à 
caufe  qu’il  vit|  & prêche  en  Evêque  *,  qui  fuit  les  honneurs  &"ies 
louanges  ; qui  confole  les  affligés , nourrit  les  pauvres , revêt  les 
nuds , rachète  les  captifs , loge  les  étrangers , redreffe  ceux  qui 
s’égarent , promet  le  lâlut  à ceux  qui  tomoent  dans  le  dcfcfpoir  , 
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augmente  l’amour  de  ceux  qui  marchent  déjà  dans  le  bon  che^ 
min , preffe  ceux  qui  s’arrêtent , & qui  s’acquitte  de  toutes  les  au- 
tres fondions  de  fon  miniftere.  Ceft  là , dit  Julien.,  un  vrai  fuc- 
ceffeur  des  Apôtres , qui  doué  lui- même  des  vertus  Apoftoliques, 
gouverne  d’une  maniéré  admirable  les  Eglifcs  qu’ils  ont  fondées  ; 
c’eft-là  un  oracle  du  S.  Efprit , & un  homme  propre  à appaifer  la 
colere  de  Dieu  contre  fon  peuple  ; à défendre  la  foi  de  l’Eglifc  de 
vive  voix  & par  écrit  ; & prêt  de  la  fcellcr  de  fon  fang. 

VII.  Dans  le  fécond  Livre,  Julien  Pomere  traite  de  la  vie 
aétive , donnant  des  régies  tant  pour  les  Supérieurs  que  pour 
ceux  qui  font  fournis  à leur  conduite.  Il  enfeigne  que  les  péchés 
venant  de  diverles  caufes , on  doit  les  guérir  par  ditférens  remè- 
des \ que  l’on  doit  traiter  autrement  ceux  qui  trouvent  un  plai- 
Rr  daiîs  l’habitude  du  péché  ; autrement  ceux  à qui  l’appas  d’un 
gain  temporel  eft  une  occalion  de  péché  ; autrement  ceux  qui 
tombent  par  foiblelTe  ; & autrement , ceux  qui  , faute  de  con- 
noître  ce  ou’il  faut  faire  , pèchent  ou  en  ne  faifant  pas  le 
bien  qu’ils  doivent , ou  font  le  mal  qu’ils  ne  connoiffent  pas. 
C’eft  principalement  aux  Evêques , qui  par  leur  miniftere  , font 
chargés  du  gouvernement  des  âmes , à Içavoic  comment  appli* 
quer  ces  remèdes  difterens.  Ils  doivent  confirmer  dans  le  bien 
les  perfonnes  vertueufes  en  les  honorant  ; reprendre  & corriger 
celles  qui  font  vicieufes  , & les  fupporter  au  cas  quelles  ne  veuil- 
lent point  fe  corriger  , fçaehant  qu’ils  feront  récompenfés  & de 
la  févérité  de  leur  correâion , & de  leur  patience  envers  les  in- 
corrigibles. Il  donne  deux  raifons  pour  lefquelles  les  Evêques 
doivent  quelquefois  foufFrir  les  méchans  ; l’une  , que  les  répri- 
mendes  8c  les  châtimens  ne  fêroient  que  les  endurcir  ; ,1'autre  ^ 

Î|ue  leurs  péchés  font  quelquefois  cachés.  Il  y a en  effet  des  per- 
onnes  qui , privées  de  la  communion  de  l’Eglife  à caufe  de  leur 
incorrigibilité , fe  lailTent  accabler  par  le  poids  de  la  triftefle , & 
qui  évitent  la  préfence  des  Saints  qui  pourroient  les  réconcilier  à 
Dieu.  Souvent  même  dans  le  chagrin  que  leur  caufe  la  rigueur 
dont  on  a ufé  envers  eux , ils  s’abandonnent  à toute  forte  de  pé- 
chés & commettent  en  public  tous  les  excès  qu’ils  ne  commet» 
toient  auparavant  qu’en  fecret.  A l’égard  de  ceux  ( y ) qui  vien^ 


(7)  Cùm  verô  nobis  fratres  quillbet 
raftri  peccata  fua.unquam  Medicis,vaU 
nkraquibus  urgemnr  , aperiant  ; operam 
dare  debemus  ut  quantociùa  ad  lanitaicm, 
Dec  auâbre , pfrrrniant  j ne  in  pejus  dit 
ümulaca  cinatkine  proficiant.  Ea  autem 
(lunina  quoiamlitm  ù iptu  ciioùavlù 


confîteri  nolentibas  undccumquc  clanœ- 
rinc  ,quxcuDique  non  fuerinc  paiienciz 
leni  medicamento  fânata  , relut  igni  quo- 
dam  piz  increpationis  urenda  Tant , & ca- 
randa.  Qu6d  u nec  lie  qoidem  xqoanimi- 
ter  fuQineniis , ac  pic  inctepancis  mede- 
U profeceric  in  cis , qui  diu  peuau,  &- 
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nentd’eux-mêmes  découvrir  leurs  péchés  aux  Prêtres , ainC  que 
les  malades  montrent  leurs  plaies  aux  Médecins  , on  doit  faire 
en  forte  qu’avec  le  fecours  de  Dieu  , ils  foient  bien  - tôt  guéris  « 
de  peur  qu’en  ne  leur  donnant  point  les  remèdes  néceffaiies  , ils 
ne  tombent  dans  un  état  pire  que  celui  où  ils  croient  aupara- 
vant ; mais  quant  à ceux  dont  les  crimes  viennent  à la  connoif- 
fance  du  public , lâns  qu’ils  les  veuillent  confeflcr , fi  on  ne  peut 
Jcs  guérir  par  le  doux  remède  de  la  patience , il  faut  y appliquer 
le  feu  d'une  pieufe  réprimende  ; fi  elle  ne  fert  de  rien  & qu’ils 
perfévercnt  dans  leurs  défordrcs  ; après  les  avoir  fupponés  long- 
tems  & les  avoir  repris  par  des  aveniffemens  falutaires  , on  doit 
les  retrancher  de  l’Eglife  par  le  glaive  de  l’excommunication  , 
comme  des  membres  pouris , de  crainte  qu’ils  ne  corrompent  les 
autres  par  leurs  mauvais  éxcmplcs , fi  on  les  laifibit  vivre  dans 
la  fociété  des  Saints  : car  il  en  efl  de  ces  pécheurs  endurcis  com- 
me d’une  chair  mone  en  quelque  partie  du  corps  ; fi  orrne  l’en 
retranche  , elle  corrompt  par  Ion  infedion  toutes  les  autres  par- 
ties de  ce  corps.  Pour  ce  qui  efl  de  ceux  dont  les  péchés  font 
cachés  aux  yeux  des  hommes  , ou  parce  qu’ils  ne  les  ont  point 
confefTés  eux-mêmes  ; ouj>arce  qu’ils  n’ont  point  été  publiés  par 
d’autres , ils  éprouveront  pour  J uges  & pour  vengeurs  de  leurs 
crimes , Dieu  qui  en  a été  le  témoin  , s’ils  refufent  de  les  con- 
fefler  & de  s’en  corriger.  Que  leur  fert-il  donc  d'éviter  le  Juge- 
ment des  hommes  , puifqu’ils  feront  condamnés  à un  fupplice 
étemel , par  un  effet  de  la  jufUce  de  Dieu,  s’ils  demeurent  dans 
leur  mauvais  état  : Au  contraire  , s’ils  fe  jugent  eux-mêmes  & 
vengent  fur  eux  leurs  péchés  par  une  punition  très-fevere , alors  ils 
changeront  en  des  peines  temporelles,  les  fupplices  éternels  qu’ils 
méritoient , & éteindront  par  des  larmes  qu’une  fincerc  douleur 
de  leurs  fautes  fera  couler , les  embrafemens  du  feu  qui  ne  s’étein- 
dra jamais.  Mais  pour  ceux  qui  étant  conftitués  dans  quelque 
dégré  du  miniflere  Eccléfiaftique  , commettent  en  fecret  quel- 


falabriier  objurgati  , corrigi  nolucrunc  j 
(amquam  'putres  corix>ris  partes  debene 
feiia  ezcominunicationis  abreidi  ; ne  II- 
cut  caro  moibis  emortua  , Ci  abreifa  non 
filent  , falucem , reliqux  carnis  putredi- 
nis  fux  contagionc  corrumpit  ; ita  ifti  qni 
cmendari  delpiciunt  , & in  Aïo  morbo 
perfiQuni , û monbus  depravatis  in  fan- 
Aorum  focietate  peiTuanlerint , eos  exem- 
plo  Aiz  perditionis  inficiant.  Porro  illi  , 
quorum  peccata  humanam  notitiam  , la- 
tent , nec  ab  iplîs  confella , nec  ab  aliis  po- 
blicaca  j C ea  conâteri , auc  cmendare  no- 


lucrint , Deum  quem  habent  tellem  ipfum 
habituri  lunt  & ultorem.  Eiqoid  eis  pro- 
dell  humanum  ritare  judicium  , cilm,  lî 
in  malo  fuo  permanferint , ituri  lint  ia 
zternum  , Deo  retribuente  . rnppliciam. 
Quod  II  ipC  nbi  indicés  Sont , Sc  veluii 
fus  iniquitatis  ultores  hic  in.  fe  volunta- 
riam  poenam  feveriHImz  animadeerflonis 
exerceant  ; temporalibui.  poenis  mutabust 
anerna  fupplicia , & lacrimit  ex  verà  cor- 
dis  conipojiâione  Iluentibus  reftinguenC) 
zterni  ignis  incendia.  At  hi  qui  in  aliqiio 
gradu  ËcclelIalHco  conllltuti  aliquod  oc- 


Cap.  » 


45*  JULIEN  POMERE, 

que  crime , ik  fe  trompent , s’ils  s’imaginent  qu’ils  peuvent  com- 
munier & éxercer  leurs  fonâions,  parce  que  leur  péché  n’eft  point 
connu  des  honwnes.  Car  excepte  les  péchés  légers  qu’on  ne  peut 
éviter , & pour  l’expiation  delquels  nous  crions  tous  les  jouts  à 
Dieu  en  lui  difant  : Remettez-nous  nos  dettes , comme  nous  les  re. 
mettons  à nos  débiteurs  , on  doit  être  éxempt  des  crimes  qui  étant 
devenus  publics , font  condamner  dans  les  Tribunaux  ceux  qui 
les  ont  commis.  S’ils  refufent  de  les  confeffer  dans  la  crainte  d’ê- 
tre jugement  excommuniés  , ils  font  une  grande  faute  en  com- 
muniant , parce  qu’ils  feignent  devant  les  hommes  d’être  inno- 
cens,  & que  par  un  mépris  du  Jugement  de  Dieu  , ils  rougif- 
fent  par  des  confidérations  humaines , de  s’éloigner  de  l’Autel. 
Ceux-là  , au  contraire , appaiferont  plus  facilement  la  colere  de 
Dieu , qui  n’étant  point  convaincus  par  le  témoignage  des  hom- 
mes , reconnoiffent  leurs  péchés  & les  confeffent  eux  • mêmes  ; 
ou  du  moins  qui  fans  les  faire  connoître  à perfonne , fe  privent 
volontairement  de  la  communion  & s’éloignent  de  l’Autel  non 
de  cœur , mais  d’office , en  n'y  faifant  plus  de  fonélion , & pleu- 
rant leur  vie  paflee  comme  une  vie  de  mott  ; affûres  que  s’étant 
réconciliés  avec  Dieu  par  les  fruits  d’une  pénitence  efficace , ils 
recouvreront  les  pertes  paffccs . qu’ils  deviendront  memes  les  ci- 
toyens de  la  Cité  célefte , & qu’ils  y jouiront  de  la  béatitude  éter- 
nelle. Venant  après  cela  au  détachement  que  les  Evêques  doi- 
vent avoir  pour  les  biens  temporels  , il  enfeigne  que  ceux  qui 
s’engagent  dans  le  miniftere  Eccléfiaftique , doivent  renoncer  à 
leurs  propres  biens  , les  vendre  pour  en  diftribuer  le  prix  aux 
pauvres , & fe  contenter  des  revenus  de  l’Eglife  ; qu’il  ne  leur 
eft  pas  permis  néanmoins  de  fe  les  approprier , parce  qu’ils  n’en 


xnltè  crimen  admictunc,  ipfî  Te  vani  per* 
fuafîone  decipiunc  , H eis  videiur  prop> 
ceiea  commonicare,  & officium  fuam  im- 
pleredeberc»  qu6d  homines  occalcatione 
Cfù  crioiinis  &llunc«  Excepeis  enim  pec- 
caris  • qiue  tam  parva  funt , ut  caveri  non 
poHlnt  , pro  quibos  expiandis  q ’.otidie 
Deo  clamamus  & dicimus  : Dimittf  na^is 
débita  ntfirm , fient  moi  dtmimmm  iebito- 
riknsnojirùy  Ülacrimina  caveantur , qux 
poblicau  fuos  auâores  humano  factunt 
damnari  judicio.  Qji  autem  ca  commi- 
(îerint , & ide&  prodere  mecunne,  ne  fen 
tentiam  jofts  ezcommontcacionis  acci* 
piam  , Hne  caafa  a>nimunicant  ; immo 
ver6  duplicicer  contra  fe  tram  divine  in- 
digoacionia  exageraac  ) qabd  de  bomini* 


bus  innocenriam  fingunt  , & conteropeo 
Dci  judicio,  abAinere  fe  ab  altari  prop- 
ter  homines  erubefeonr.  Quapropter 
Deom  bbi  faciliüs  pUcabunt  illi , qui  non 
humano  conviât  judtcio , fed  nlcrb  cri- 
men  ^nofeunt  : qui  ant  propriis  ülod 
confefnonibus  produnt,  ant  nefeientibus 
aliis  quaies  occulri  funt , ip(î  tn  fe  voIun> 
carix  cxcoinmunicationis  fentemiam  fe* 
runt  ; & ab  alrari  cui  miniArabant , non 
animo  , fed  oAicio  feparati , viram  fuam 
tamquàm  momiam  pl.\ngunt , certi  quod 
reconciliato  fibi  eflîcacis  poenitentia:  uuc* 
cibas  Deo , non  A>ldm  amifla  recipiant 
fed  eciam  cives  fupemat  civiracis  efTeât» 
ad  gaudia  fempicerna  pervenianr. 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  ABBE*.  Ch.  XXX. 

font  que  les  adminiftrateurs , & qu’ils  doivent  en  rendre  comp- 
te à Dieu.  Il  cite  fur  cela  l'exemple  de  faim  Paulin  Evêque  de 
Noie  & de  faint  Hilaire  Evêque  d’Arles , & inféré  tant  de  leur 
éxemple  que  des  principes  qu’il  avoir  avances , que  l’on  doit  être 
perfuadc  avec  ces  grands  Evêques , que  les  biens  de  l’Eglife  ne 
font  autre chofc  (s)  » que  les  vœux  des  fidèles , la  rançon  des 
péchés  & le  patrimoine  des  pauvres;  & que  c’eft  dans  ce  pritv 
cipc  que  faint  Paulin  & faint  Hilaire  > ainfi  qu’un  ^and  nombre 
d’autres  faints  Evêques,  ne  difpofoient  poim  en  maîtres  des  biens 
de  l’Eglife  , mais  ils  les  diilribuoient  aux  pauvres  comme  des 
difpenlateurs  fidèles.  Julien  enfeigne  encore  que  les  Miniftres 
de  l’Eglife  n’en  pofTcdent  les  biens  qu’à  titre  de  pauvreté  , que 
s’ils  font  riches  d'ailleurs  & qu'ils  vivent  des  revenus  de  l’Egiife 
pour  ménager  leur  patrimoine , ils  prennent  le  bien  des  pauvres  } 
que  ceux  qui  fervent  l’Eglife  ( « ) & qui  s’imaginent  qu’on  doit 
les  en  récompenfer  par  une  portion  de  fes  revenus , qu’ils  reçoi- 
vent en  effet , quoiqu'ils  n’en  aient  pas  befoin  , fe  trompent  8e 
penfent  d’une  maniéré  trop  chamelle , en  attendant  des  récom- 
penfes  temporelles  d’un  fervice  qui  en  mérite  d’éternelles.  Oar  il 
n’en  efi  pas  de  la  milice  fpiritueile  comme  de  la  fèculiere  : celle- 
ci  accorde  des  récompenles  temporelles  à ceux  qui  combattent 
avec  gènérofité , parce  qu'elle  n’en  a point  de  céleftes  à leur  don- 
ner. O J’avoue , dit  Julien  (fc),  que  ces  maximes  font  dures  : mais 
*>  elles  ne  le  font  qu’à  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  mettre  en  pra- 
» tique.  Qu’on  les  y mette  ; dès-lors  elles  deviendronr  faciles. 
» Quelle  difficulté  y a-t-il  qu’un  homme  qui  n’a  pas  befoin , ne 
»»  reçoive  rien  de  l’Eglife  ; ou  qu’il  fe  défafle  de  fon  propre 
» bien  quand  l’Eglife  lui  fournit  de  quoi  vivre  ? Si  cet  homme 
» ne  veut  pas  quitter  ce  q^u’il  a , parce  qu’il  veut  avoir  de  quoi  vi- 
» vre  ; pourquoi  reçoit-il  des  revenus  dont  il  dtrit  rendre  comp- 


( X.  ) Scientes  nihil  aliud  elfe  tes  Eccle- 
fitt,  niC  vota  ficlctium,prcria  pcccacorum  le 
patrimonia  panpïTum  , non  cas  vindira- 
verunt  in  alus  fuos . ne  proprias  , fed  ut 
commendaus  pauperibus  divitciuiic. 

fMp.  9. 

( 4 ) Qoi  Eccklîi;  ferviani  te  labori  ioo, 
vetut  ddaita  reddioporu-recredentes  , ea 
qoibus  opos  non  habent , auc  accipiunt  li- 
benrer  aoi  eaigunt  ; nimis  carnaliter  fa- 
piant , (i  putam  cpiod  Ecclefiz  fidelhu 
klTicnict  ftipeadia  carrena,  ac  nonpo> 
lias  przmia  zterna  p^rcipiant.  Szcolatis 
qoippe  miliiia  quia  oelcuia  non  lubec , 


terrena  (Irenu^  militanlibos  przftac.  Jm.. 
Lii.  1,1.  10. 

(*)  Dura  funt  quz  dico , nee  ego  di(R- 
tcoc.  Dora  font , Ted  obltrvare  nolenti-, 
bus.  Czterum  fi  fiant  iila  , quz  diflicilia' 
non  faciemibus  funt , llacim  faciiia  fa- 
cientibus  fium  ....  Nam  tiuzro  quid  fio 
eorom  quz  dizi  difficile*  Ut  oomo  id  quod- 
opos  non  habec , ab  ecclefia  non  ac.'ipiai  . 
an  Ht  qnod  haber  fine  cailfa  concemnat  }St 
propter  hoc  non  voit  fna  relinqncito , Uk* 
nabèae  ontU  vivat  | ut  quid  accipic  undA 
I rationem  reddat  ; tTc  quid  de  peccaùs  a> 
l lienis  fut  maitiplicti  { UH» 


Cap.  II. 
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1 Car.  9 1 I 
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»te?  Pourquoi  multiplier  les  péchés  par  ceux  d’autrui  ? Julien 
ne  doute  pas  que  ceux-là  ne  loient  en  droit  de  vivre  aux  dc'pcns 
de  l’Eglife , qui  en  entrant  dans  le  minillere  , ont  abandonné 
tous  leurs  biens  à leurs  parens  , ou  les  ont  diftribués  aux  pau- 
vres , ou  donnés  à l’Eglife  par  amour  pour  la  pauvreté:  de  mê- 
me que  ceux  que  leur  condition  ou  leur  naillance  rend  pauvres  ; 
parce  qu'alors  c’eft  la  nécelfité  de  vivre  & non  le  délir  d’avoir  9 
qui  les  engage  à recevoir  quelque  chofe  des  biens  de  l’Eglife. 
On  dira  peut-être , que  le  Seigneur  a ordonne'  à ceux  qui  annon- 
. cent  l’Evangile  , de  vivre  de  l’Evangile  ? Cela  ell  vrai.  Mais 
qu’eft  - ce  que  vivre  de  l’Evangile  , finon  tirer  de  fon  travail 
les  chofes  néceffaires  à la  vie?  Saint  Paul  qui  avoit  droit  comme 
les  autres  de  vivre  de  l’Evangile  , ne  travailloit  - il  pas  de  fes 
mains  pour  avoir  de  quoi  fc  fubllenter  , aimant  mieux  fe  réler- 
ver  la  rccompenfe  dans  l'autre  vie , que  de  la  recevoir  en  celle- 
ci.  S’il  en  a agi  ainll , plutôt  que  de  fouffrir  que  quelqu’un  en  lui 
donnant , lui  fît  perdre  la  gloire  qui  lui  revenoit  de  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  ; que  dira-t-on  des  Miniftres  de  l'Eglife , qui 
not)*feulement  ne  veulent  point  quitter  leurs  propres  biens  aux- 
quels ils  tiennent  par  cupidité  & non  par  nécclTité  ; mais  qui  en 
exigent  encore  de  l’Egliié , non  pour  avoir  de  quoi  vivre , mais 
pour  augmenter  leurs  revenus  par  des  voies  illicites  ? Julien  fait 
voir  à quel  excès  la  cupidité  poufle  un  Eccléfiaftique  , quand 
une  fois  elle  s’eû  emparé:  de  fon  cœur  : poffédé  entièrement  du 
défir  des  richefles  temporelles , il  ne  penle  à autre  chofe , jufqu’à 
meprifer  ou  du  moins  ne  tenir  prefque  aucun  compte  de  ce  qui 
regarde  le  fervice  de  Dieu.  Il  lui  oppofe  celui  qui  renonçant  de 
tout  fon  cœur  à toutes  les  polTcflions  de  la  terre  , fe  trouve  dé- 
gagé d’une  infinité  de  foins  & de  procès , & vit  dans  refperan- 
ce  d’avoir  Dieu  même  pour  partage  , l’ayant  pour  débiteur  » 
puifque  c'en  pour  l’amour  de  lui  qu’il  a dillribué  fes  biens  aux 
pauvres.  Un  Eccléfiaftique  dégagé  ainfi  du  foin  des  biens  de  la 
terre , fe  trouve  dans  l’ordre  où  Dieu  veut  que  foicnr  ceux  qui 
le  fervent.  En  effet  le  Seigneur  n’ordonna  dans  l’ancienne  Loi 
les  décimes  & les  prémices  des  fruits  & certaines  autres  oblations 
pour  l’entretien  des  Prêtres , qu’afin  que  tandis  que  le  peuple  leur 
fourniftbit  les  chofes  néceffaires  à la  vie  9 ils  ferviffent  aux  Autels 
avec  un  efprii  libre  de  tout  autre  foin.  Maintenant  les  Prêtres 
occupés  à gouverner  les  revenus  de  l’Eglife  9 font  cenfés  fervir 
Dieu  quand  ils  rempliffent  cette  fonélion , non  dans  un  efprit  de 
cupidité  9 mais  dans  l’intention  de  les  difpenfcr  fidèlement.  C’eft; 

pour 
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pour  cela  que  les  pofleflîons  qu’ils  reçoivent  (d)  lorfqu’elles  leur 
font  oficrtes  de  la  part  du  peuple  , ne  doivent  plus  ette  regar- 
dées comme  faifanf  partie  des  chofes  du  monde  , mais  comme 
appartenant  à Dieu.  Car  fi  dans  la  Loi  de  Moyfe  , on  appel- 
Joit  faints  les  ornemens , les  vafes  & généralement  tout  ce  qui 
fervoit  dans  le  tabernacle  pour  les  fondions  faintes  ; & fi  on  ne 
pouvoit  employer  pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie , ce  qui  avoir 
été  une  fois  confacré  pour  le  Miniftere  divin  : comment  peut-on 
ne  pas  regarder  comme  faints  les  biens  qui  ne  font  donnés  à l’E- 
glilé  , qu’afin  que  les  Prêtres  en  ufent  faintement  dans  la  nécef- 
lité , comme  de  chofes  confacrées  à Dieu  , loin  de  les  difliper 
pour  la  vanité , ou  pour  le  plaifir , comme  font  les  gens  du  monde? 

VIII.  Julien  traite  enfuitede  rabftinence&  de  la  tempérance 
néceflfaire  aux  Miniftres  des  Autels.  11  fait  confifter  cette  abfti- 
nence  non-feulement  dans  la  privation  volontaire  des  mets  déli- 
cats ) mais  encore  dans  la  fuite  du  péché  : cette  derniere  forte 
d’abftinence  étant  fur-tout  nécelTaire  à ceu»  dont  le  cœur  doit 
être  embrafé  du  feu  de  la  charité.  Il  met  dans  cette  àbftincncc 
le  renoncement  à fa  propre  volonté , difant  qu’en  la  confervant, 
il  leur  ferviroit  peu  de  renoncer  à toutes  leurs  richelTes.  Pour 
montrer  l’avantage  de  l’abUinencc  » il  entre  dans  le  détail  des 
maux  dont  le  péché  du  premier  homme  fut  fuiv».  Tandis  qu’il 
s’abilint  du  fruit  défendu , rien  de  plus  heureux  que  lui.  Dieu 
lui  apparoiflbit  , tout  le  monde  lui  étoit  fournis , perfonne  nt 
l’offenfoit , fon  efprit  étoit  libre , il  ne  craignoit  point  la  mort , 
fon  corps  étoit  fain , & il  avoit  aifément  de  quoi  le  nourrir.  A 
peine  a-t-il  mangé  du  fruit  qu’on  lui  avoit  aéfendu,  qu’il  perd 
tous  ces  avantages.  Il  cft  chafle  du  Paradis , & tous  fes  delcen- 
dans  fe  trouvent  renfermés  dans  la  Sentence  qui  le  condamne  à 
l’éxil  de  cette  vie  pénible.  Il  devient  fujet  à toute  forte  de  paf- 
fions , & fon  corps  contraéle  par  fon  péché  une  qualité  mortelle. 
Mais  fi  notre  premier  Pere  (e)  nous  a communiqué  tous  fes 


( J ) Qaapropter  poflêniones  quas  obta- 
tas  à populo  rufcipluni  Sacerdoces  , non 
font  inter  res  nmndi  depu  ari  credendz  , 
fed  Dei  : quoniaiD  fl  veftes , ac  Tafa  ci- 
tera qui  in  facris  ufnf  miniftrancibus  c- 
ranc , fanâa  vocabantur,  nec  in  ufas  hu- 
manos  revocari  jam  poterant , divinis  fe- 
mel  minifterüs  confecrata  g quotnodo  non 
ea  qui  conferuntur  Ecclelîz , facra  func  -, 
qnibus  non  ut  (iculi  rébus  luauriosè  , fed 
iandlè  , ut  Deo  confecracis , utumur  ad 

Tome  XV. 


neceifaria  Sacerdotes^  JcitaM.  tH»  t , 
cap,  \6, 

{t)  Adam  nos  obnoxiavjt  malis  omni- 
bus propriam  culpam , à quiijus  nos  libo- 
ravit  adrentus  Chrifti  per  gra  iam,  lUe  in 
nos  culpam  fuam  tranfniiüt  de  poenam  : 
hic  culpam  noftram  fimul  abolevit  & poc- 
nam  : de  uc  totum  dicam,  Ad:'m  nobii 
eripuit  paradifiim  , Chriftos  donarit  Cocr 
I luin.  1 J 
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maux  par  fon  propre  péché , Jefus-Chrift  nous  en  a délivré  par 
(a  grâce.  A dam  [nous  a tranfmis  fon  péché  & la  peine  : Jdus- 
Chrift  l’a  effàcc  & nous  a en  même-tems  déchargé  de  la  peine 

3ue  ce  péché  méricoit.  En  un  mot , Adam  nous  a fermé  la  porte 
U Paradis  terreftre  ; Jcfus-Chrilî  nousa  ouvert  celle  du  Ciel. 
Julien  dit  encore,  que  de  même  qu’étant  tous  renfermés  dans 
Adam  (/)  , nous  fommes  tous  tombes  de  fa  chute  ; de  meme 
étant  maintenant  en  JefuSrChriftquia  bien  voulu  mourir  pour 
nous , nous  devons  mourir  avec  lui  à nos  péchés , & reflulciter 
avec  lui  d'une  réfurreétion  fpirituelle.  Ceux-là , ajoute  cet  Au- 
teur , reflufeitent  avec  Jefus-Chrift  qui  meurent  au  péché  com- 
me Jefus-Chrift  y eft  mort.  Mais  qu’eft-ce  que  mourir  au  pé- 
ché , fl  ce  n’eft  renoncer  à toutes  œuvres  mauvaifes  & di- 

Ees  de  condamnation , & ne  rien  defirer  ni  rechercher  félon 
impredions  de  la  chair  î en  forte  que  de  meme  que  celui  qui 
eft  mort  félon  la  chair , ne  dit  plus  de  mal  du  prochain , ne  mé» 
prife  plus  perfonne^  n’attente  plus  à la  pureté  de  qui  que  ce  foir,, 
n’exerce  plus  de  violence , ne  calomnie  plus  & n'opprime  plus 
le  prochain  , ne  porte  plus  envie  à ceux  qui  font  heureux  , & 
n’infulte  plus  aux  miférables , ne  s'abandonne  plus  aux  plaiïlrs 
de  la  chair  ou  de  la  table , ne  féme  plus  de  haine , ne  flatte  plus 
indignement  les  riches  & les  puiffans  du  ciel , n’eft  plus  livré  à 
une  vaine  curiofité  qui  l’agitoit  fans  ceffe , ne  prend  plus  de  part 
aux  déférences  &aux  honneurs  que  lui  rendent  fesamis,  ni  aux 
infultes  que  lui  peuvent  faire  des  hommes  orgueilleux  & fu- 
perbes , n’eft  plus  ni  arrogant , ni  injufte  , ni  cruel , ni  incon- 
ftant , ni  obfUné  dans  fes  réfolutions , ni  emponé  , ni  homme 
de  bonne  chere  , ni  vain , ni  perfide  ; mais  qu’au  contraire  , il 
ne  prend  plus  de  part  à tous  tes  plaifirs  du  fiécle , aux  impure- 
tés , aux  inimitiés , aux  rapines , aux  menfonges , aux  parjures  ; 
en  un  mot , qu’il  eft  éloigné  de  fe  fouiller  de  toutes  ces  fortes 
de  vices , que  ceux  qui  vivent  félon  chair , commettent  con- 
ti'e  Dieu , mais  auxquels  ceux  qui  font  morts  au  péché  ne  s’a- 
bandonnent jaiiMis  : « De  même , dit  Julien , que  l’homme  mort 
«félon  la  chair',  ne  peut  plus  ni  commettre  ni  fouffrir  aucune 
« de  ces  chofes  ; akifi  ceux  qui  ne  vivent  plus  que  pour  Dieu  , 
» ont  crucifié  leur  chair  avec  tous  fes  vices  & toutes  fes  concu- 


l/l  SicDt  quandomMam  faimni  on>- 1 omnlbas  dignatui  eft  morij  St  nos  peccacis 
nés , ipCo  cedente  ceddimns  r ita  qoia  in  l noftris  itli  commomii,  com  illo  Tpiriniar 
Ciuifto  jam  ellê  ccepimus , qui  pro  nobia  ( Jùer  refurgamus.  IHd, 


Digitized  by  GoogU 


PRESTRE  ET  ABBE’.  Ch.  XXX.  4^7 

i>  pifccnces , ne  fe  fouillent  plus  de  tous  ces  vices  & n’en  commet* 

» tent  aucun. 

IX.  Pomere  donne  enfuitc  des  régies  pourl’ufage  desalimens  Cap.  la. 
à ceiix  qui  veulent  vivre  dans  la  tempérance , voulant  qu'ils  n’en 
prennent , foit  pour  le  boire , foit  pour  le  manger , qu’autanc 
qu'il  ell  nécelTaire  pour  vivre.  Il  ne  défend  point  le  vin  y mais 
l’excès  du  vin  , & dit  que  ceux  - là  ne  font  rien  contre  la  tem- 
pérance y qui  ne  boivent  de  vin  qu’à  raifon  de  rinHrmité  de 
leur  corps  y & pour  en  rétablir  la  lanté.  11  confeille  hors  ce  cas 
de  s'abftenir  de  vin  y difant  qu’il  y a du  danger  que  cette  li- 
queur y qui  eR  propre  pour  rétablir  la  fanté  ou  du  moins  foute- 
nir  celui  qui  n’en  jouît  pas  y ne  mette  le  feu  dans  le  corps  de  celui 

3ui  fe  porte  bien.  Il  trouve  que  ceux  qui  s’abftiennent  de  manger 
e la  viande  des  animaux  à quatre  pieds  y & ne  font  point  diffi- 
culté de  le  nourrir  de  ce  qu'il  y a de  plus  délicat  dans  les  volailles 
ou  dans  les  poilTonSy  ne  retranchent  point  les  plaifirs  du  corps, 
qu’ils  ne  font  que  les  changer.  Il  raifonne  de  ta  même  maniéré 
à l’égard  de  ceux  qui  s’interdifent  fufage  du  vin  & fe  retpplif-  . 
fent  d'autres  liqueurs  exquifes  & dclicieufes.  Au  relie  il  ne  veut 
pas  que  l’on  fe  falfe  une  loi  fi  rigoureufe  de  l’abRinence  & du 
jeûne , que  l’on  ne  puilfe  fe  difpenfer  de  l'un  8c  de  l’autre  par  un 
motif  de  charité.  « Si  je  donne , dit-  il , à manger  aux  étrangers, 

» & que  pour  eux  (g)  j’interrompe  mon  jeûne  ; alors  je  ne  viole 
» pas  la  loi  du  jeûne  que  je  me  fuis  impofée  ; mais  je  remplis  le 
m devoir  de  la  charité.  Donc  fi  je  m’apperçois  que  les  freres  fpi- 
» rituels  qui  viennent  me  voir , s’attriftent  Je  ce  que  je  ne  romps 
» pas  le  jeûne  avec  eux  , alors  mon  abftinence  n’eft  point 
M une  vertu , mais  un  vice  : parce  que  l’abllinence  & la  conti- 
» nuacion  des  jeûnes,  ne  fervent  qu’à  enfler  d’orgueil  celui  qui  les 
» pratique , s’il  ne  fçait  pas  les  interrompre  lorfque  la  charité  fra- 
*>  ternclle  le  demande. 

X.  Le  troifiéme  Livre  traite  des  vices  & des  vertus.  Julien  le  Aniiyfe  au 
commence  par  l’éxamen  de  la  diftin£Hon  qu'il  y a entre  les  ver-  te-  Livre/.», 
tus  apparentes  & les  véritables.  Il  pofe  pour  principe , qu’elles 
font  autant  différentes  entre  elles , que  le  menfonge  l’eft  de  la 
vérité.  Apres  quoi  il  dit , que  l’amc  peut  être  coupable  en  deux 

(f  ) Si  eniin  quoflibet  advenientes  je-  I fratresquos  novi  mea  remiflione  deleâa- 
junio  iniermilTo , reficio , non  folvo  jeja- 1 ri , contrifto  i abftinentia  mea  non  eft  vit- 
nium  , fed  impleo  caritacis  olficium.  Cz- 1 ras  dicenda  fed  vuium.  JuLiaN.  LU.  i , 
cerum  li  propter  abftinemiam  fpirituaies  ' r.  S4. 

N nnij 
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manières  {h)’,  ou  en  ne  faifant  pas  le  bien  , qui  ferve  à fa  noue* 
riture  fpirituelle  ; ou  en  affeélant  ^apparence  du  bien  pour  fe  ca- 
cher fous  cette  apparence  de  bien , & vivre  mal.  Celt  ainfi  que 
l’orgueilleux  veut  pafler  pour  confiant , le  prodigue  pour  libé- 
ral , l’avare  pour  foigneux , le  téméraire  pour  généreux  , &s 
ainfi  des  autres.  L’impudence  meme  fe  donne  le  nom  de  con- 
fiance , & la  curiofité  cache  fa  pafiion  fous  le  défir  de  fçavoir. 
Quoique  ces  chofes  puifient  être  difeernees  par  la  force  feule  de 
l’efprit  humain  , on  ne  peut  néanmoins  fans  le  don  & le  fecours 
de  Dieu , avoir  ou  defirer  les  véritables  vertus  j ni  meme  éviter 
les  vertus  apparentes,  puifque  ce  font  de  véritables  vices  qui  fe 
cachent  fous  le  mafque  de  la  vertu.  ««  Je  fuis  donc  perfuadé , con- 
B tinuc  Julien  , qu'il  n’a  fervi  de  rien  aux  infidèles  d’avoir  pra- 
» tiqué  dans  leurs  corps  quelques  vertus , parce  qu’ils  n’ont  pas 
» regardé  Dieu  comme  l'auteur  de  ces  vertus , & qu’ils  ne  les 
B ont  pas  rapponé-es  à celui  qui  efi  la  fin  de  toutes  chofes.  Mais 
B que  dis-je , elles  ne  leur  ont  fervi  de  rien  ? Il  y a plus  , elles 
^ » leur  ont  été  nuiüNes  , l’Apôtre  nous  enfeignant  que  tout  ce 

M».  14,15.  ^ qyj  jjg  vient  point  de  la  foi , efi  péché.  Saint  Paul  ne  dit  pas  que 
tout  ce  qui  ne  vient  point  de  la  foi,n’efi  rien;mai$  en  difant  que  tout 
B ce  qui  ne  vient  pas  de  la  foi  efi  péché  , il  nous  a déclaré  que 
B tous  les  biens  ou  viennent  de  la  foi , & alors  ce  font  des  vertus 
B qui  juftifient  ; ou  s’ils  ne  viennent  pas  de  la  foi , alors  loin  d’ê- 
» tre  regardées  comme  des  biens , on  doit  les  regarder  comme 
B des  vices , qui  au  lieu  d’être  de  quelque  fecours  à ceux  qui  les 
» font , fervent  de  fondement  à leur  condamnation , les  préci- 
B piteiu  dans  l'abîme  en  les  enflant  d’orgueil  , & les  éloignent 
B du  falut.  Mais  pourquoi  m’arrêter  à prouver  cela  des  infidé- 
B les  , perfonne  ne  doutant  de  la  vérité  de  ce  que  j’avance». 
Julien  en  difant  que  l’orgueil  qui  anime  les  aéüons  des  infidèles 


(i)  It;ique  dopliciccr  rca  c(l  anima , f\ 
& boniun  non  faciat  und£  rpiritualicer  vi- 
rât } & appetat  Cmilicudinem  boni  , liib 
quâ  male  vivat  Sc  lateat.  Superbus  vult 
(e  credi  conftantem , prodigua  liberalem , 
avarus  diligentem  , temerarius  fortem  : 
impudeniia  fiduciz  nomen  fibi  adfcribit , 
& curiofitatis  malum  fub  ftudii  Tpiriiualis 
colore  delitefcit.  Hzc  etfi  polCint  inge- 
liio  humano  difeemi  s tamen  (me  dono 
Dei  quanidni  mihi  videtur  , nec  virtutes 
polTunt  appeti  vel  haberi , nec  earum  (imi- 
litudincs  quz  funtviria  , virtutes  inritan- 
tia  declinarij  in  tantilm  ut  infidelibus  ni- 
itil  profuilTe  ciedamus , etiamd  fanr  ali- 


quas  per  corpus  operati  virtutes  , qeàd 
cas  neca  Deoruo-leaccipHTe  credidemnt, 
nec  ad  eum  qui  eft  finis  bonotum  omnium 
referre  voluerunt.  Et  quid  dico , nihil  eir 
profuerunt  ? Immo  etiam  nocuerunt , di- 
cente  Apoftolo  : Omiu  qtui  non  tfi  ex  fde  , 
feccamm  eft.  Non  dizit  : Omne  quod  non 
eft  ex  fide,  nihil  eft  ; fed  dkendo  , Omne 
quod  non  eft  ex  fide,  peccatum  eft,  decla- 
ravit  quàd  omnic  bona  aur  ex  fide  gefta 
virtutes  funt  , quz  profeâà  juftificant 
aut  fi  fuerini  fine  fide , non  mnt  aliqna 
bona  credenda , (èd  vitia , quz  non  juvanr 
fuov  operarios , fed  condemnant , ipflatof- 
que  przeipitam  , atqae  à finibus  xtnoæ 
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fert  de  fondement  à leur  condamnation , marque  aflez  claire- 
ment , qu’il  ne  croyoit  pas  que  leurs  aâions  fuflent  mauvaifes 
d’elles  - memes , mais  feulement  parce  qu’ils  les  faifoient  par  un 
mauvais  motif,  & qu’ils  ne  les  rapportoient  pas  à Dieu  qui  doit 
être  la  fin  de  toutes  nos  œuvres.  Il  s'explique  encore  plus  nette- 
ment dans  la  fuite , lorfqu’il  rapporta  les  reproches  quefaint  Paul 
fait  aux  Corinthiens  dans  fa  première  Epître.  Je  n ai  pu  , leur  x Cv.  j, 
dit  cet  Apôtre  , vous  parler  comme  à des  nommes  fpirituels , mais 
comme  à des  perfonnes  qui  font  encore  charnels  ; parce  que  vous  "■ 
tien  e’tiez  pas  alors  capables  ; & àtr/fent  même  vous  ne  fêtes  pas 
encore , parce  que  vous  êtes  encore  charnels.  Car  pmfquily  a parmi 
vous  des  jaloupes  & des  dijputes  , n’eji-il  pas  vijible  que  vous  êtes  , ^ 

charnels  , & que  votre  conduite  eft  encore  bien  humaine  ? Les  re- 
proches de  cet  Apôtre  font  fondés  fur  ce  que  parmi  les  Corin- 
thiens , il  y en  avoit  qui  difoient  : Je  fuis  à Paul  ; & d’autres  : Je 
fuis  à Apollon.  C'efl  ce  qu’il  appelle  en  eux  vivre  charnellement,  ' ' ' 

parce  qu’au  lieu  de  s’attacher  à Dieu , en  qui  ils  avoient  cru , ils 
s'attachoient  à fes  Miniftres  ; ce  qui  caufoit  entre  eux  des  dif- 
putes  & des  jaloufies , non  que  l’amour  qu’ils  avoient  pour  Paul 
ou  pour  Apollon  fût  mauvais  en  lui-même  : mais  il  étoit  mal  ré- 
glé , parce  qu’ils  fe  cherchoient  eux  - mêmes  & non  pas  Dieu 
dans  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  ces  Apôtres.  Celui-là  vit 
fpirituellement  félon  Dieu  , qui  lui  attribue  ce  qu’il  fait  de  bien, 
parce  que  pour  le  faire  il  eft  aidé  de  Dieu.  Celui , au  contraire , 
qui  attribue  à fes  propres  forces  le  bien  qu'il  fait , comme  s’il  le 

{jouvoit  faire  fans  le  fecours  de  Dieu  , vit  charnellement  félon  cap.  a- 
’homme.  Julien  fait  voir  enfirite  , que  l’orgueil  eft  la  caufe  de  * 
tous  les  maux  ; qu’il  a fait  que  certains  Anges  font  devenus  des 
Démons  ; & que  l’homme  tombant  de  l’état  d'innocence  dans  la 
corruption , a enveloppé  dans  fa  chute  tous  fes  defeendans  ; mais  Cap.  j, 
que  comme  l’orgueil  a changé  les  Anges  en  Démons , l’humilité 
rend  les  hommes  femblables  aux  Anges  j que  la  cupidité  eft  tel- 
lement  mêlée  avec  l’orgueil , qu’il  n’y  a aucun  péché  qui  ne  vien- 
ne de  l’un  & de  l'autre.  D’où  vient  que  l’Ecriture  dit  en  un  en-  cap.  4. 
droit , que  l’orgueil  eft  le  commencement  de  tous  péchés  ; & en  10  i 

- >;• 


fâluris  eliminam , Ted  qaid  ego  ha:c  de  in- 
fidelibus , undè  noUos  ambigere  videtur , 
eiaggero  > cilm  fanâas  Apoftolaâ  etiam 
fidel  lesqnordam  , qui  credentes  in  Oenm, 
son  lëcundùm  Oeum , fed  fecanddm  ho- 
minem  vivum , carnales  nominat,  dicens  ; 
vtHx  fotm  /•jui  jmaji  ffiritntlihu , 


fid  qaafi  ctrntlikui  : nmdum  mim  pottta. 
lii , fid  mêf  MÜme  fuidem  pottfiit  : adh»c  t. 
nim  tflii  carnatn.  £t  canquam  quxreremus- 
quid  carnales  velit  intelligi  , feentus  ad- 
junxit  : Càm  «nm  fa  inttr  vei  tr/»s-(g  nti.- 
unrit , lunnt  larnalti  rftii  , {ÿ  frcMtidim  bt- 
aùntm  ménituis  t Jui.  L.  } , taf.  i. 
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. un  autre , que  la  cupidité  eft  la  racine  de  tous  les  maux.  Il  entre 
dans  le  détail  des  péchés  que  Ton  commet  par  les  fens  lorfquc 
l’ame  y confent  : & faifant  remarquer  les  dangers  que  court  la 
pureté  y foit  dans  les  converfations , foit  dans  les  lectures  qui  peu- 
vent en  occafionner  la  perte  , il  dit  que  les  anciens  ont  défendu 
aux  jeunes  gens  ( » ) la  leélure  du  Livre  de  la  Genefe , d’une  par- 
tie de  la  Prophétie  d’Ezéchiel , du  Cantique  des  Cantiques , & 
de  quelques  autres  endroits  de  l’Ecriture  , où  il  eft  parle  de  gé- 
nération & des  aftions  de  femmes.  Il  enfeigne  que  ceux  qui  par 
état  fon  contraints  de  garder  la  chafteté , parviennent  enfin  à l’a- 
mour de  cette  vertu  , lorfqu'ils  fe  font  une  habitude  de  la  mettre 
en  pratique.  Il  rapporte  les  indices  par  lefquels  l’orgueil  fe  fait 
connoître  dans  ceux  qui  en  font  poffédés  , & dans  ceux-là  même 
qui  afFcélent  de  la  cacher.  U fait  la  même  chofe  à d’égard  des 
envieux  & de  ceux  dont  le  cœur  cft  rempli  de  vanité.  Il  mon- 
tre que  la  crainte  des  peines  ducs  au  péché  » eft  un  moyen 
pour  arrêter  les  pécheurs  , & qu’il  leur  eft  utile  de  faire  fou- 
vent  réflexion  y pour  s’empêcher  de  tomber  dans  le  crime  , 
aux  fupplices  qui  en  font  la  fuite  inévitable.  Il  veut  encore 
qu’ils  penfent  ferieufement  au  Jugement  futur  , où  non -feule- 
ment ils  ne  pourront  tromper  le  louverain  Juge , en  lui  cachant 
les  maux  qu’ils  auront  faits  en  cette  vie;  mais  où  ils  n’auront  aucun 
autre  moyen  de  défendre  ni  d’éviter  les  peines  auxquelles  ils  feront 
condamnés.  Apres  cela  il  traite  de  la  charité  & des  quatre  vertus 
principales , qui  font  la  prudence , la  tempérance  , la  force  & la 
juftice.  II  finit  fon  Ouvrage  en  priant  fes  feâeurs  de  lui  attribuer 
tout  ce  qu’ils  y auront  trouvé  de  defeélueux  : & à Dieu  ce  qu’il 
pouroit  y avoir  établi  de  vrai  conformément  à la  foi  Catholique. 
Il  témoigne  s’etre  peu  embarrafle  d’orner  fon  Difeours  & de  le 
relever  par  la  nobleffe  des  expreffions  y content  d’exprimer  fes 
penfées  avec  netteté  & précifion , fans  chercher  à flatter  l’oreille 

{>ar  des  tours  étudiés.  La  raifon  qu’il  en  donne  y eft  que  les  cho- 
es  n’ont  point  été  établies  pour  les  termes , mais  les  termes  pour 
expliquer  les  chofes.  Son  ftÿle  toutefois  ne  manque  point  de  vi- 
vacité ; fes  penfées  font  juftes  , & fes  maximes  folides.  Nous 
avons  un#  edirion  de  fes  trois  Livres  de  la  vie  contemplative  , 
(bus  le  nom  de  feint  Profper  en  1487 , fens  nom  d’imprimeur  y 

( ■ ) Noverit  propter  hoc  foni  ab  anti-  bus  genrrationes  Sc  aâus  & noaiina  qua- 
quia  fuilTe  decietum  , ne  qui  adolefcen-  I rumdam  lcripca  Tant  muliorum.  Quas  li- 
(ium  legerent  Genefeoa  librnm  , ac  par- 1 cèt  recunddm  hiftoriam  fuifiê  credamus  , 
cem  pahtei  Ezechielis  Prophecz  , val  Can- 1 e.imm  tamen  nominibua  vinuces  figurtus 
ticum  Canticorum , Sc  cxcera  calia,  in  qui- 1 accipimus.  ItU,  c,  t. 
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ni  du  lieu  où  elle  fut  publiée.  Il  y en  a une  autre  de  Cologne  en 
1536,  chez  JeanGymnicus  , avec  quelques  opulcules  d’Orifie- 
fis  & de  Pierre  Damien.  On  en  fit  une  troiliéme  en  la  même 
Ville  en  i ^ j 5 » fous  le  titre  y De  la  vie  contempiathe  des  Prê- 
tres. Jean  Bouillon  ayant  traduit  cet  Ouvrage  en  François,  le 
fit  imprimer  en  cette  langue  à Paris  chez  Scbafiicn  Nivelle  en 
1576,  avec  le  Traité  de  la  vie  éternelle,,  par  François  Sonnius 
premier  Evêque  d’Anvers.  La  derniere  édition  efl  de  1 71 1 , à 
Paris  chez  Defprez.  Elle  fait  partie  de  l’Appendix  des  Ecrits  de 
faint  Profpcr  , imprimés  ,en  la  même  Ville  la  meme  année.  L’E- 
diteur en  a rendu  le  Prologue  complet  par  le  fragment  qu’en  a 
recouvré  Dom  Luc  d’Acheri , & qu  il  a fait  imprimer  dans  le 
treiziéme  tome  de  fon  Spicilege , avec  la  remarque  que  ce  frag- 
ment manquoit  dans  les  éditions  de  lâint  Profper  à Louvain  en 
1 5 65 , & à Lyon  en  1 5 j p , où  les  Livres  de  la  vie  contemplative 
font  imprimés  fous  le  nom  de  ce  Pere. 

XI.  Saint  Rurice  Evêque  de  Limoges  ( / ) , écrivit  deux  Let- 
très  à Julien  Pomere , pour  lui  donner  des  marques  de  fon  ami-  mèie.  * * 

tié  & de  fon  elHme.  Saint  Ennode  Evêque  de  Pavie  (m),  lui 
écrivit  aufli , mais  dans  le  tems  qu'il  n’étoit  que  Diacre  de  cette 
Eglife , pour  l’engager  à faire  palTer  quelques-uns  de  fes  Ecrits 
des  Gaules  en  Italie.  Il  donne  dans  cette  Lettre  de  grands  éloges 
au  génie , au  fçavoir  & à la  vertu  de  Pomere , en  le  priant  de  lui 
faire  part  de  quelques-uns  de  fes  Ecrits  qui  fulfent  fur  des  matières 
convenables  à un  Eccléfiaftique.  Il  le  prie  de  lui  envoyer  entre 
autres  des  éclairciflTemens  furlesparens  de  Melchifedec(»),  fur  la 
ftruâure  de  l’Arche  , le  Sacrement  de  la  Circoncifion , & fur 

auelques  autres  myfteres  de  l’Ecriture.  Saint  Ennode  l’appelle 
ans  cette  Lettre , Nourriflbn  du  Rhône , parce  que  fuivant  l’o- 
pinion  la  plus  commune  (0)  Julien  avoir  fixe  fa  demeure  à Arles 
qui  cft  arrofee  par  ce  Fleuve,  & qu’il  y enfeignoit  les  Belles- 
Lettres  avec  réputation.  Nous  ne  fçavons  pas  s il  répondit  aux 
Lettres  de  faint  Rurice  & de  S.  Ennode,  Gennade  ne  difant  rien 
de  ces  Lettres , & aucune  n’étant  venue  jufqu’à  nous.  Mais  Julien 


I ( /;  Rokic.  lu.  1 , Sfifi.  ly.  Eÿ  LU.  i, 
tfift.  9. 

( m ) Ennod.  lu.  X , Epif.  t. 

(m)  Nonc  »»le  i mi  Domine  . te  cirei 
me  Ecclelîafticx  magij  difciplinB  exerce 
£iatorem.  Scribe  rel  mande  Melchiredecx 
parentes  qoos  habaerit  , explanaiionem 
arex  , CùcDmci£om<  feexetom , & qox' 


Propbeticis  mrfteiiù  iadoduntur.  Ennoo. 
US.x,Efifi.i. 

( • ) Erat  attrem  tilts  admodum  familia- 
rii  Pomerins  quidam  , profellionc  Rhetor, 
Afer  genere  ; quem  ipfis  Engulariter  ca- 
mm  , Grammaciex  artis  dodrina  redde- 
bat.  Ctthan.  in  vtT.  Ctfir.  ArtUt.  LU.  i, 
itmi.  7. 
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pouvoir  ne  les  avoir  reçues  que  depuis  que  Gennade  eut  fini  fon 
Livre  des  Hommes  illuftres  ( p ) , où  il  dit  que  Pomere  écrivoic 
encore  alors  , menant  une  vie  conforme  à l’état  qu’il  avoir  em* 
brafle , & à la  dignité  de  Prêtre  dont  il  étoit  honoré.  Hariulfe 
Moine  de  faint  Riquier,  marque  parmi  les  Livres  de  fon  Mo* 
naftere , l’expofition  & les  pronoftiques  de  Julien  Pomere  (^).  Ils 
étoient  divife  en  trois  Livres , & ainfi  différents  de  ceux  que 
Julien  Evêqwe  de  Tolede /écrivit  depuis  fous  un  femblable  titre. 
On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  les  Sermons  que  Gefner  dit  avoir 
été  imprimés  à Cologne  fous  le  nom  de  Pomere  (r) , mais  qui  au- 
paravant étoient  attribués  à Ponferius. 


CHAPITRE  XXXI. 


SaifJf  Honorât  Evolue  de  Marfeiüe  , & Gennade  , Vrêtre 
de  la  même  Eglife. 


s.  Honorât 
E»èqoe  de 
Marfeille  : ks 
Ecrits. 


I.  Ans  quelques  éditions  du  Livre  des  Hommes  illufires, 

J / écrit  par  Gennade  ( j)  faint  Honorât  Evêque  de  Mar- 

feille,  eft  placé  immédiatement  apres  Julien  Pomcce  : mais  en 
d’autres  il  ne  fe  trouve  point  du  tout  ; & on  remarque  que  le 
ftyle  de  cet  article  efl  entièrement  différent  des  autres.  Il  y efl 
dit  que  ce  faint  Evêque  étoit  éloquent , & qu’il  avoir  beaucoup 
de  facilité  à faire  un  Difeogrs  fans  s’y  être  préparé  , parce 
qu’ayant  été  élevé  dans  la  crainte  du  Seigneur  , & employé  dans 
les  affaires  Eccléfiaftiques  :aufïï-tôt  qu’il  ouvroit  la  bouche,  il  en 
fonoit  comme  d’une  armoire  ou  d’un  magazin , des  inflruûions 
toutes  divines.  Ses  Difeours  étoient  ordinairement  en  forme 
d’Homélie , dans  lefquels  il  s’appliquoit  à expliquer  les  Myfleres 
de  la  Religion , & à réfuter  les  opinions  contraires  des  Héréti- 
ques. On  trouvoit  tant  de  plaifir  à l’entendre  , que  les  peuples 
& les  Eccléfiafliques  du  voiiinage  venoient  à Marfeille  pour  af- 
filier à fes  Sermons  ; & lorfque  quelcjues  affaires  l’obligeoient 
de  fortir  de  fon  Diocefe  ; les  Evêques  etrangers  le  prioient  avec 


{f  ) Dicitar  & adhac  feribere , qax  ad 
meam  noiitiam  non  vénérant,  Vivit  u^- 
qne  hodii  converracione  Deo  digna , apta 
profellîone  8c  gradu.  Gimnad.  Di  f'irii 


illufi'.  caf.fi.  , 

(j)  Tom.  * Sficil.  f.ftf. 

(r)  GesNEa.  BMht.f.  fii. 
{i)CiliHAD,cli  vir,  illmfi.t,  ff, 

inflance 
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inftancc  de  prêcher  dans  leurs  Eglifes.  Le  Pape  Gêlafe , dans 
une  Lettre  qu’il  lui  écrivit , reconnut  la  finccrité  de  fa  foi  & lui 
donna  des  marques  particulières  de  fon  eftime.  Ainfi  l’on  doit 
dire  que  faint  Honorât  vécut  jufques  fous  le  Pontificat  de  ce  faint 
Pape  ) dont  on  met  le  commencement  en  492  , & la  fin  en  49<). 

Nous  avons  montré  ailleurs  que  ce  fut  faint  Honorât  qui  com- 
pofa  la  vie  de  faint  Hilaire  d’Arles , à qui  il  étoit  redevable  de 
Ibn  éducation.  C’eft  le  feul  monument  de  fa  piété  & de  fon  fça- 
voir  qui  foit  venu  jufqu’à  nous.  Il  avoit  compofé  plufieurs  au- 
tres vies  des  Saints  Peres  pour  l’édification  des  fidcfes  : nous  ne 
les  avons  plus.  Vivant  dans  un  tems  de  calamité , il  célébroic 
fouvent  des  Litanies  avec  fon  peuple  pour  implorer  la  mifcricordc 
de  Dieu. 

II.  Gennade  Prêtre  de  la  même  Eglife  , paroît  avoir  été  un 
homme  de  grand  travail  8c  de  beaucoup  d’érudition.  Outre  la  le. 
langue  latine  , il  poffédoit  affez  bien  la  grecque  pour  traduire 
plufieurs  Ecrits  des  Auteurs  Grecs.  Il  écrivit  lui-même  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  dont  il  nous  a laiffé  le  Catalogue  : fçavoir 
huit  Livres  contre  toutes  les  héréfies  ; fix  Livres  contre  Nefto- 
rius  ; trois  Livres  contre  Pelage;  un  Traité  des  mille  ans  & de 
l’Apocalypfe  de  faint  Jean  ; un  "rraicc  de  fa  doârine  adreffé  au 
Pape  Gélafe  ; & le  Livre  des  Ecrivains  EccléfialUques. 

III.  De  tous  ces  Ouvrages  il  ne  nous  en  relie  que  deux,  dont  Livre  des  e- 
le  plus  célébré  ell  celui  qu’il  compofa  vers  l’an  494  , pour  don-  "'«‘nsEccii- 
ner  la  fuite  des  Hommes  illullrcs  ou  Ecrivains  Ecclélialliques  , 

depuis  faint  Jérôme  jufqu’à  fon  tems.  H le  commence  dans  les 
éditions  ordinaires  par  faint  Jacaues  Evêque  de  Nifibe  mort 
fous  l’Empereur  Conllantius , fils  du  grand  Conftantin  : il  met 
cnfuitele  Pape  Jules  qui  gouvernoit  l’Eglife  Romaine  avant  l’an  • 

352.  Mais  dans  un  éxemplaire  que  Notxer  ( t ) Ecrivain  du  neu- 
vième fiécle  , avoit  vu , Gennade  commençoit  par  l'article  de 
faint  Ambroife  Evêque  de  Milan,  dont  faint  Jérôme  n’avoit 
pas  jugé  à propos  de  parler  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains 
Eccléfialliqucs.  Mais  cet  anicle  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  im- 
primés , & on  ne  cite  aucun  manuferit  où  il  foit.  Cela  peut  nous 
faire  croire  que  le  Livre  de  Gennade  n’ell  point  venu  entier 
jufqu’à  nous , & que  l’on  s’cll  donné  la  liberté  d’en  retrancher  , 
comme  il  ell  certain  que  l’on  y a ajouté  ; car  nous  y trouvons 
aujourd’hui  faint  Cél'aire  Evêque  d'Arles,  qui  n'écrivoit  que 

(#)  Notker.  de  Interprète  Script»  c»  y.Tcm.  1 Anecd»  fefii, 

Tome  JiVi  ■ ■ “ ■ ‘ Ooo 
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pluficurs  ann<fes  après  la  more  de  Gennadc.  L’édition  que  1 or» 
fit  de  fon  Livre  des  Hommes  illuftres  à Bafle  en  1 497  , parmi 
les  Ouvrages  de  faint  Jérôme , ne  contient  que  quatre-vingt-dix 
chapitres,  finiffant  à Jean  d’Antioche,  au  lieu  qu’il  en  contient 
cent  dans  les  éditions  poftérieures.  Il  y a des  éxemplaircs  comme 
celui  de  Corbie  , où  faint  Jérôme  eft  placé  dans  ce  Catalogue  , 
& d’autres  où  il  n’en  eft  rien  dit  du  tout.  Ce  Traité  eft  écrit 
d’un  ftyle  fimple  , & renferme  plufieurs  traits  hiftoriques  tou- 
chant les  Ecrivains  dont  il  y eft  parlé,  & que  l’on  chercheroit 
en  vain  dans  les  autres  Ecrivains  du  même  flécle  Gennade 
y donne  aufli  le  détail  d’un  très -grand  nombre  d’Guvrages 
dont  il  ne 'nous  refte  que  les  titres,  & que  nous  ne  connoîtrions 
pas  même  , s’il  ne  fe  fut  donné  la  peine  de  nous  les  conferver. 
Caftiodore  parle  de  ce  Traité  ( « ) comme  l’ayant  joint  avec  ce- 
lui que  faint  Jérôme  a compofé  fur  le  même  fujet.  Ils  font  joints 
audi  dans  le  manuferit  de  Corbie,  qui , félon  la  remarque  de 
Dom  Mabillon  , palTe  neuf  cents  ans.  C’eft  de  ce  manuferit  qu’il 
a tiré  l’article  premier  ( ar  ) où  Gennade  parie  de  faint  Jérôme , & 
qu’il  a inféré  dans  fes  Analeéfes.  Il  eft  peu  d’éditions  de  S.  Jérôme 
où  ceTraité  ne  fe  trouve.Erafme  qui  l’avoit  omisdans  l’édition  qu’il 
donna  à Bafle  en  1 y 1 6 , l’inféra  dans  l'édition  de  Paris  en  1 545. 
Torin  fit  imprimer  le  Livre  de  Gennade  avec  le  Catalogue  de 
faint  Jérôme , à Bafle  en  1529,  avec  les  vies  des  Prophètes  par 
faint  Epiphane,  & quelques  autres  opufcules de Sophrone  & de 
faint  Grégoire  de  Nazianze.  Ils  furent  réimprimés  l'un  & l'au- 
tre avec  les  Traités  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  defafnt  Ifidore 
de  Seville  , d’Honorius  d’Autun , de  Sigebert  de  Gemblours  & 
de  Henry  de  Gand  à Cologne  en  lyo^.  Jean  de  Fuchte  en 
donna  une  nouvelle  édition  à Helmftad  en  idi2.  Il  en  parut 
une  autre  à Anvers  en  1639  , par  Aubert  le  Mire  , qui  joignit 
au  Traité  de  Gennade  imprimé  féparément  dans  l’caition  pré- 
cédente , ceux  de  faint  Jérôme,  de  faint  Ifidore  , de  faint  Hil- 
dephonfe  de  Tolede,  d’Honorius  d’Autun  , de  Sigebert  & de 
Henry  de  Gand  avec  des  notes  de  fa  façon  fur  tous  les  Ecri- 
vains dont  il  eft  fait  mention  dans  tous  ces  Traités.  L’édition 
de  Salomon  firnefte  Cypricn  en  170^,  à Jene  , ne  renferme 
que  le  Traité  de  Gennade  & celui  de  faint  Jérôme  ; mais  outre 
les  notes  d’Aubert  le  Mire  , il  y en  a ajoute  pluficurs  de  lui- 
même  qui  font  courtes.  Dom  Jean  Martianai  l’ayant  revu  fur  le 

(«)  CAislOD.  htf.ctf,  17.  (x)lAAhïii..  Àa»hU,  f.  77.  £^>>.171;^ 
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inanufcrit  de  Corbie  , le  fit  imprimer  en  iyo6,  à la  tête  du  cin- 
<juiéme  volume  des  Œuvres  de  faint  Jérôme , avec  les  différentes  . 
leçons  qui  fe  trouvoient  dans  cet  ancien  manufcrit.  C’eft  cette 
édition  que  Fabricius  a fuivic  dans  le  Recueil  qu’il  a fait  des  di- 
vers Catalogues  ou  Traités  des  Hommes  illultres,  imprimé  e 
Hambourg  en  1718  in- fol. 

IV.  L'autre  traité  qui  nous  refie  de  Gennade  de  Marfeille , Traité  de< 
cfl  celui  qui  eft  intitulé , Des  dogmes  EceléfiaJHques  {y)  \ U efl  <l°g'netEcdé- 
attribué  à faint  Augullin  dans  un  grand  nombre  de  manufcrits , 

& il  cfl  quelquefois  cité  fous  fon  nom  par  le  Maître  des  Senten- 
ces. Tritheme  le  donne  à Alcuin.  Ratramne  Moine  de  Corbie , 
croyant  que  l’Auteur  étoit  Grec , le  cite  fous  le  nom  de  Gen- 
nadie  Eveque  de  Conflantinople.  Mais  b plupart  des  Anciens 
difent , qu  il  efl  de  Gennade  de  Marfeille , & il  y a plufieurs  an- 
ciens manufcrits  qui  le  lui  attribuent  ( z ).  Hadrien  premier  dans 
fa  Lettre  à Charle- Magne , voulant  prouver  le  culte  des  Images 
& des  Reliques  des  Saints , par  le  témoignage  des  anciens  Pe- 
res  y cite  fous  le  nom  de  Gennade  de  Marieille  y ce  qui  en  cfl  dit 
dans  le  traité  dont  nous  parlons.  Toutes  ces  autorités  ont  réuni 
les  fuffrages  en  faveur  de  Gennade , en  fone  que  l’on  ne  doute 
prefquc  plus  aujourd'hui  que  le  Traité  des  dogmes  Eccléfiafli- 
ques  ne  foit  de  lui  ÿ & qu’il  ne  l’ait  voulu  marquer  lui- même  par 
le  Traité  de  fa  doûrine  , qu’il  dit  avoir  adreflc  au  Pape  faint 
Gélafe  en  forme  de  Lettre.  C’efl  en  effet  un  abrégé  des  princi- 
paux dogmes  de  la  Religion.  On  l’a  réduit  dans  les  dernières 
éditions  à cinquante-cinq  articles:  mais  il  en  contenoit  aupara- 
ravant  un  plus  grand  nombre  , parce  qu'on  y en  avoit  inféré 
plufieurs  tirés  de  la  Lettre  de  faint  Céleflin  aux  Evêques  des 
Gaules , & des  CorKÜes  de  Mileve , de  Canhage  & du  fécond 
d’Oraiwe. 

V.  Ce  Traité  efl  en  forme  de  ConfefTion  de  foi.  Gennade  y Anil^fe  de  ce 
réfute  nommément  tous  ceux  qui  ont  erré  ( a ) > foit  fur  les  my- 

fteres  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation , foit  fur  les  autres  dog- 
mes de  la  Religion  fur  lefquels  il  marque  fa  créance.  Il  recon- 
noît  (fc)  qu’il  n’y  a qu’un  fcul  Dieu  Pere , Fils  & Saint-Efprit  ; 
que  le  Pere  æH  appellé  ainfi  , parce  qu’il  a un  Fils  : le  Fils  parce 
qu’il  a un  Pere  : & le  Saint-Efprit , parce  qu’il  efl  du  Pere  & du 


(i)  Vcjttt.  r ÀfptaJ,  dn  8c.  Tom.  dt  faint 
Àngniim.f.  j,. 

(X.)  Mabill.  AnaltS.p.  4}i. 

( « ) Twn.  8 , Ofnf,  S.  Ang.  in  Affend, 

• 7f. 


(i)  Credimus  unum  effe  Deum  Patrem 
& Filium  & Spirienm  Sanâum  : Patrem 
eà  quÀd  Filium  habeat  : Filium  qubd 
Patrem  habeat  , Spiritum  Sanétum  , ci 
quàd  Gt  ex  Pâtre  te  Filio.p.  7f._ 
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du  Fils.  Cefl  le  Fils  quis’cft  incarné  , afin  auc  celui  qui  étofc 
Fils  de  Dieu,  devînt  aufli  Fils  de  l’homme.  11  n’y  a pas  néan- 
moins deux  Fils  ; c'eft  le  même  Fils  qui  eft  Dieu  & Homme  en 
deux  l'ubftanccs  unies  fans  confufion  & fans  mélange.  Le  Fils  de 
Dieu  eft  né  de  l’homme  & non  par  l'homme  , c’eu-à  dire  , par 
les  voies  ordinaires  : il  a pris  chair  dans  le  fein  d’une  Vierge , & 
ne  l’a  point  apportée  du  ciel  : en  forte  que  comme  il  elt  vrai 
Dieu  , parce  qu’il  eft  né  de  Dieu  , il  eft  aufli  vrai  Homme 
parce  qu’il  eft  né  de  l’homme.  En  prenant  la  chair  avec  tous  fes 
fens , par  lefquels  il  pût  fouffrir  véritablement , il  a pris  aufli  une 
ame  raifonnablc.  Comme  le  Fils  & le  Saint- Efprit  font  confub- 
ftanticis  au  Pere  félon  la  divinité , de  même  le  Fils  nous  eft  con- 
fubftantie'  félon  fon  humanité.  Gennade  apres  s’être  expliqué 
l'ur  ces  Myfteres  , dit  qu’on  ne  doit  reconnoître  qu’une  feule 
réfurrecHon  de  tous  les  morts , & qu’elle  fe  fera  en  même  - tems 
dans  la  même  chair  qui  aura  fouffert  la  mort  ; que  cette  chair 
fera  véritable  quoique  incorruptible  : & que  la  réfurtcâion  devant 
être  générale  tant  pour  les  juftes  que  pour  les  injuftes , la  chair 
dans  les  uns  pourra  être  récompcnlée  de  la  gloire  éternelle  pour 
leurs  mérites , comme  elle  pourra  fouffrir  les  fupplices  dans  les 
autres  pour  leurs  péchés.  Il  croit  neanmoins  que  l’on  peut  dire 
de  ceux  qui  feront  en  vie  à l’avénement  du  Seigneur  , qu’ils  ne 
mourront  pas  , mais  qu’ils  feront  feulement  changés  de  mortels 
en  immortels,  ce  qui  leur  tiendra  lieu  de  réfurreûion  , fans  avoir 
fubi  la  loi  de  la  mort.  Mais  il  foutient  qu’ils  feront  jugés  alors 
comme  tous  les  autres  hommes , foit  juftes  , foit  pécheurs.  II  re- 
jette l’opinion  qui  veut  que  les  Démons  & les  impies  apres  avoir 
été  purifiés  par  les  fuppFicès  , feront  rétablis,,  ceux-là  dans  leurs 
dignités , & ceux-ci  dans  la  fociétc  des  juftes , comme  s’il  étoir 
de  la  piété  de  Dieu  de  ne  point  permettre  qu’aucune  des  créa- 
tures raifonna  blés  pcTÎt  pour  toujours;  Il  a oute  que  l’on  doit  en 
croire  au  Juge  de  routes  les  créatures  , qui  a prononcé  que  les 
impies  iront  aux  fupplices  éternels  , & que  les  juftes  feront 
récompenfés  d’une  félicité  qui  n’aura  point  de  fin.  Il  enfeigne 
que  Dieu  avoir  déjà  créé  le  ciel  & la  terre , lorfqu’il  donna  l’être 
aux  Anges  & à toutes  les  autres  Vertus  céleftes  i_qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  foit  incorporel  & invifible  delà  nature,  8c  que  toutes 
les  créatures,  même  les  Anges  &les  Vertus  céleftes,  font  cor- 
porelles, puifqu’ellcs  font  dans  un  lica,  comme  l’ame  humaine 
eft  renfermée  dans  la  chair  : que  toutefois  les  natures  intellec- 
tuelles font  immortelles , parce  qu’elles  n’ont  point  de  chair  qui 
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les  rende  fujcttesà  la  mort  : que  les  âmes  des  hommes  n’ont  point 
été  créées  dès  le  commencement  avec  les  autres  natures  intellec- 
tuelles ; quelles  ne  font  pas  non  plus  produites  par  propagation  : 
que  Dieu  les  crée  & les  met  en  même-tems  dans  le  corps  lorfquc 
ce  corps  eft  forme , afin  que  l’homme  compofé  d’ame  & de  corps 
dans  le  fein  de  fa  mere , il  en  forte  vivant  & homme  parfait  ; 
que  l’homme  feul  a une  ame  qui  fubfifte  féparément  du  corps , 
lorfqu’elle  en  ell  défunie , qu’au  contraire  l’ame  des  bêtes  meurt 
avec  leur  corps  ; que  l’homme  n’eft  compofé  que  de  deux  fub- 
ftances  , l’ame  & le  corps  , & qu’il  n'y  en  a point  une  troifiéme 
en  lui , l’Apôtre  entendant  par  l’efprit  qu’il  joint  à l’ame  & au 
corps  , la  grâce  du  Saint-Efprit  dont  nous  avons  befoin  pour  vi- 
vre faintement  ; aue  l’homme  ayant  été  créé  libre , il  a perdu 
par  fon  péché  (c)  la  vigueur  de  l'on  libre-arbirre  ; mais  qu’il  n’a 
pas  perdu  pour  cela  le  pouvoir  de  choifir  le  bien  & de  fuir  le 
mal , ni  de  chercher  fon  falut  , puifque  Dieu  l’avertit , l’excite 
& l’invite  à faire  & à choifir  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’acqué- 
rir que  le  commencement  de  notre  falut  nous  vient  de  la  mifé- 
ricorcie  de  Dieu , mais  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  d’acquiefeer  à 
fes  falutaires  inlpirations  ; que  d’acquérir  ce.  que  nous  fouhai- 
tons  en  nous  rendant  à fes  avcrtilfemcns , c’eft  un  don  de  Dieu  ; 
que  de  ne  pas  décheoir  de  l’état  de  falut  que  nous  avons  une  fois 
obtenu , c’eft  l’effet  de  notre  travail  & du  fecours  de  Dieu , com- 
me nous  devons  attribuer  notre  chiïteà  notre  négligence  & à no- 
tre mauvaife  volonté. 

VI.  Il  n’y  a , continue  Gennade,  qu'un  feul  Batcme(</)  , 
mais  dans  l’Eglife  où  la  foi  eft  une  , & où  l’on  batife  au  nom  du 
Pere , du  Fils  & du  Saint  - Efprit.  C’eft  pourquoi  fi  quelqu’un 
de  ceux  qui  ont  été  batifés  parmi  les  Hérétiques  , qui  batifent 
dans  la  confeflion  de  la  fainte  Trinité , viennent  à nous , on  les 


( ) Libercaci  arbitrii  fut  commiHus  cfl 
Lcniodacioi  in  prima  conduione  . . . Po()- 
quant  vero  cecidic , naturx  boDum  per* 
didic  J pariter  & vigor.  marbimi  : non  ra> 
elc^ion'.'m  . • . Mtnet  itaque  ad 
r^adam  ^falutcm  arbirrii  Ulxrrcas  > id  efl> 
rationalis  volumas,  fed  adnvjnence  priùs 
D.'O  Sc  invicame  ad  (alutem  , ut  vel  e!i- 
gat , vel  fequatur  vel  agat  occalîone  fa- 
luti»)hoc  eu  turpiratione  Dvû.  ITt  aucem 
confequatur  quod  eligir  y vcl  quod  fequi- 
tur  , vel  quod  occafione  agir , Dei  elfe  li> 
bcrc  confitemur.  Initium  ergo  falutis  no- 
Hrz  Dcomüexante  habemus  : utadquicf- 


camus  faluriferx  infpirationi , noftrx  po- 
teft.uiî  eft.  : ut  adipiïcamur  quod  adqulcf- 
cendo  admonteioni  cupiinu5»divinieft  mu* 
nerift  uc  non  lab.imur  ab  indempto  falu* 
lis  munere  , foUicitudinis  no(lix  eft  & 
ccoieftis  pariter  adjutorii:  ut  bbamur,  po- 
teftatis  noftrx  eft  & igno-vix.  Gcnnad. 
Dflgm,  Eccief.  art,  1 1. 

( d ) Bapiifina  unum  eft  , fed  in  Ecclc- 
fîa,ubi  una  fî-ies  eft»  ubi  in  nomine  Pa^ 
tris,&  Filii , <Sc  Spiricus  Sanâi  d.nur.  Fr 
idcb  n qui  apud  illos  Hxretjcos  baptifati. 
funt  qui  in  fan^x  Trinitacts  confelTîonc 
baptiunt , & veniunt  ab  nos  j reciptamur 
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reçoit  comme  batifcs  , de  peur  d’annuller  l'invocation  de  la 
fainte  Trinité  : mais  avant  de  les  recevoir  on  les  inftruit  de  la 
maniéré  dont  l’Eglife  croit  ce  Myftére  : & s’ils  témoignent  le 
croire  de  même , alors  comme  purgés  par  l’intégrité  de  la  foi , 
on  fe  contente  de  les  confirmer  par  l’impofition  des  mains.  Mais 
fi  ce  font  des  cnfans  ou  des  idiots  incapables  d’être  inllruits  fur 
cette  matière  , il  faut  que  ceux  qui  les  préfentent , comme  on 
fait  ordinairement  au  Barême , répondent  pour  eux  : après  quoi 
on  leur  impofe  les  mains , on  les  oint  du  Crème  , & on  les  ad- 
met aux  myfteres  de  l’Euchariftie.  Quant  à ceux  qui  n’ont  point 
été  batifés  chez  les  Hérétiques  par  l’invocation  de  la  fainte  Tri- 
nité , on  doit  les  batifer , & non  jpas  les  rebatifer  , parce  que 
l’on  ne  doit  pas  croire  qu’ils  aient  été  batifés , ne  l’ayant  pas  été 
au  nom  du  Pere  , du  Fils  & du  Saint-Efprit , fuivant  la  régie 
établie  par  notre  Seigneur.  Je  ne  loue  ni  ne  blâme  ( e)  l’ufage 
de  recevoir  tous  les  jours  l’Euchariftic.  Mais  j’exhorte  & je  con- 
feille  de  communier  tous  les  Dimanches , poupvu  que  l’on  ne  foie 
point  dans  l’affeéHon  du  péché.  Car  je  fuis  perfuadé  que  celui 
qui  a encore  la  volonté  de  pécher  , fe  rend  plutôt  coupable  en 
recevant  l’Eucharillie  , qu'il  n’en  eft  purifié.  Mais  à l’égard  de 
celui  qui  a commis  un  péché  & qui  n’eft  plus  dans  la  volonté  d’en 


quidem  qaafî  baptiTati , ne  fanâx  Tçnî* 
tatis  invocatio  vel  confefTio  annulletur  : 
Ccd  doceantur  ante  6c  inAruantur  quo  Arn* 
fu  fanâa;  Trinitatis  myAerium  in  Ecde« 
lia  teneatur,  & fî  confentiunc  credere  vel 
adquiefcum  conficeh  , pargati  )am  6det 
integritate  confirmentur  manûs  impofi» 
tione.  Si  verè  parvuli  fane  & bebetes  qui 
doArinam  non  captant  ( rerpondeant  pro 
illis  qui  cos  ofi*enint  juxtà  morem  bapti 
fandi  : & fie  manus  impondone  & Cnri- 
fmate  communici  » EuebariAix  myAeriis 
admittancur.  lllos  autem  qui  non  in  fan- 
âx  Trinitatis  invocatione  apud  Hxreticos 
baptifati  funt  & veniunc  ad  nos , baptilâri  i 
debere  pronuntiamus  , non  rebaptifari. 
Neqoe  enim  credendum  cA  Dec  fuille 
bapcifatos  ÿ qui  non  in  nomine  Patri$,dc 
Filii  & Spiricus  San^i  juxtà  xegulam  à 
Domino  poEtam  tin^i  Aine.  liid,  art, 
11. 

) Quotidic  EuebariAix  comniunio- 
nem  percipcre  nec  laddo  ncc  vitupero. 
Omnibus  tanien  Dominicis  diebus  com* 
snunicandum  fuaduo  & horcor , A tamen 
mens  in  aâèdu  peccandi  non  Et.  Nam 


babeneeni  adhuc  voluntatem  peccandi , 
grarari  tnagis  dico  EuebariAix  percep-. 
tione  quàm  puriEcari.  Et  id.-6  quamvis 
quia  peccato  mordcatur  , peccandi  non 
habeat  de  extero  voluntatem  5c  commu> 
nicaturus  fatisfaciat  lacrymis  5c  orationi» 
bus,  5c  conEdens  de  Domini  nnferatio- 
ne  , qui  peccata  pix  confelTioni  donare 
confuevit,  accedat  ad  EuchariAiam  incre* 
pidus  5c  fecurus.  Sed  boc  de  illo  dico 
quem  capitalia  5c  mortalia  peccata  non 
gravant  : nam  quem  mortalia  crimina 
poAbaptifmum  commilTa  premunt,hortor 
priùs  publicâ  pœnitentià  fatisfacere  , 5c 
ira  Sacerdotis  judicio  reconciliatûm  corn- 
munioni  fodari , E vult  non  ad  judicium 
5c  condemnationein  Aiî  EucharilHam  per* 
cipere.  Sed  5c  fecrctâ  fatisfadione  lolvi 
mortalia  crimina  non  negamus  ; fed  mti» 
tato  priùs  feculari  Eabitu,  5c  confeEîo  re<> 
ligionis  Audio  per  viex  corredionem  5c 
jugiyimmo  pbrpetuo  ludu>  miferanre  Dec, 

I ica  duntaxat  ut  contraria  pro  iis  qux  pœ« 

I nitet  agac  » 5c  EuchariAiam  omnibus  Do- 
minicis diebus  fupplex  5c  Aibmilfus  ufque 
^ad  morcem  percipiat.  IHd,  art,  t}« 
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commettre  à l’avenir  , fi  dans  le  deffein  de  communier  il  fatif- 
fait  pour  les  péchés  par  fcs  larmes  & fes  prières , je  dis  qu’il  peut 
s’approcher  de  l’Euchariftie  fans  crainte  en  le  confiant  à la  mi- 
féricorde  du  Seigneur , qui  a coutume  de  pardonner  les  péchés 
à quiconque  s’en  accufe  humblement.  Ce  que  j’entens  de  celui 
qui  ne  fe  fent  coupable  d’aucun  péché  capital  & mortel  : car  pour 
celui  qui  depuis  fon  Batême  a commis  des  péchés  mortels  , je 
l’exhorte  d’en  faire  auparavant  une  pénitence  publique , & ae 
n’approcher  de  la  communion  qu’aprcs  qu’il  aura  été  reconcilié 
par  la  Sentence  du  Prêtre , s’il  ne  veut  pas  recevoir  dans  l’Eu- 
chariftie fa  condamnation  & fon  jugement.  Nous  ne.  nions  pas 
toutefois  que  les  péchés  mortels  ne  puiffent  être  remis  par  une 
fati^faélion  fecrette  : mais  il  faut  auparavant  que  le  coupable 
change  d’habit  féculier  , qu’il  corrige  fa  vie  pafTéc  , qu’il  con-  ' 
fefle  & pleure  continuellement  fes  péchés  ; & qu’il  fafle  des  ac- 
tions toutes  contraires  à celles  dont  il  fe  repent  : alors  il  pourra 
s’approcher  de  l’Euchariftie  en  fuppliant  & avec 'humilité , tous 
les  Dimanches  jufqu’à  la  mort.  La  vraie  pénitence  eft  de  ne  plus 
commettre  les  péchés  dont  on  doit  fe  repentir  & de  pleurer  ceux 

Î|ue  l’on  a commis.  La  fatisfaâion  confifte  à retrancher  les  cau- 
es  des  péchés  & à ne  pas  donner  lieu  aux  tentations.  Cette  défi- 
nition n’eft  pas  éxafte  ; mais  il  s’étoit  expliqué  plus  haut  fur  la  ma- 
niéré de  fatisfaire  pour  fes  péchés. 

-VII.  Il  rejette  l’opinion  des  Millénaires , foit  darvs  le  fens  de  Suîte. 
Papias  , foit  dans  celui  de  Cerinte.  Il  croit  que  perfonne  ne  par- 
vient au  falut  qu’il  n’y  foit  invité  de  Dieu  (f)  , & que  celui  - li 
même  qui  y eft  invité  de  Dieu  , n’opere  point  fon  lalut  fans  le 
fecours  de  Dieu  ; que  perfonne  ne  mérite  ce  fecours  qu’en  le  de- 
mandant ; Ique  Dieu  ne  veut  poir«  que  perfonne  périfle  , mais 
qu’il  le  permet  pour  ne  point  bleflcr  la  liberté  de  l’homme , afin 
que  le  pouvoir  du  choix  qui  lui  a été  une  fois  accordé  , ne  dé-  _ 
généré  point  en  une  néceifité  fervile.  Il  ajoute  , que  le  mal  n’a 
point  été  créé  de  Dieu  , mais  inventé  par  le  Diable , qui  , lui- 
même  a été  créé  bon , & qui  étant  devenu  mauvais  par  fon  pro- 
pre libre-arbitre , a , par  un  mouvement  d’envie  , perfuadé  aux 
autres  de  l’être  ; qu’il  paroît  par-  là  qu’il  n’y  a rien  d’immuable 
par  nature , que  Dieu  le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit , qui  eft 


(/)  NuUum  credîmm  ad  Talurrm  niH 
£>eo  invitante  venire.  Nullam  invicatnm 
falatem  fuam  nifi  Deo  auxiUanre  operari. 
NuUum  niU  orante  auxilium  promeieri» 


Nultvni  Dei  volanrnre  perire  » fed  per- 
milTti , proeleâione  arbithi , pe  ingenuû- 
tas  j¥>teftati5  (èmel  bominibus  actributa 
ad  cogatur  neceUîtatem.  or;,  lé. 
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tellement  bon  de  fa  nature,  qu’il  ne  peut  être  autre  chofe  ; que 
les  faims  Anges  ont  pcrfévéré  volontairement  dans  l’état  de  fé- 
licite & dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à Dieu , tandis  que  les 
mauva  is  Anges  fe  font  éloignés  de  l’un  & de  l’autre  par  leur  libre- 
arbitre  ; que  l’ufage  du  mariage  efi  bon , quand  il  a pour  but  la 
génération  des enfans ou  d’éviter  la  fornication;  que  quoique  la 
continence  foie  meilleure , elle  ne  fuflit  pas  néanmoins  pour  la 
béatitude  , fi  on  ne  la  garde  que  par  l’amour  feul  de  la  pureté  , 
& non  pas  dans  la  vue  de  fervir  Dieu  avec  plus  d’affecHon  & de 
liberté  ; que  la  virginité  eft  un  bien  au-deflTus  du  mariage  & de 
la  fimple  continence  , parce  qu’elle  furmonte  la  nature  & qu’elle 
remporte  la  viéloire  dans  le  combat  ; que  tout  ce  que  Dieu  nous 
a donné  à manger  eft  bon , quand  on  le  prend  avec  aélion  de 
grâces  ; que  ce  n’eft  pas  néanmoins  un  mal  de  s’abftenir  de  quel- 
ques alimens , pourvu  qu’on  ne  les  regarde  pas  comme  mauvais , 
mais  feulement  comme  non  néceflaires  ; & que  c’eft  le  propre 
des  Chrétiens  H’en  ufer  avec  modération  félon  le  tems  & la  né- 
cefiité.  Il  condamne  les  Hérétiques  qui  difoient  que  le  mariage 
étoit  mauvais , ou  qui  l’égaloient  à la  virginité  conl'acrée  à Dieu. 
Il  dit  qu’il  eft  de  la  foi , c^ue  la  bienheureufe  Marie  Mere  de 
Dieu  a conçu  & engendré  étant  vierge  (g),  & quelle  eft  demeu- 
rée vierge  apres  fon  enfantement.  Il  ne  croit  pas  qu’au  jour  du 
Jugement  les  élémens  doivent  être  détruits  par  le  feu , mais  feu- 
lement changés  en  mieux.  11  exclut  de  la  Cléricature  celui  qui 
depuis  fon  Batême  a eu  deux  femmes , ou  qui  a époufé  une  con- 
cubine, ou  une  veuve  ou  une  femme  répudiée , ouuncperfonne 
publique.  Il  en  exclut  aufii  ceux  qui  fe  font  mutilés  eux-mêmes 
en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  , les  ufuriers  , ceux  qui 
ont  joué  fur  le  Théâtre  ou  qui  ont  fait  pénitence  publique  pour 
des  péchés  mortels  , ceux  qui  ont  été  quelquefois  tranfportés  de 
fureur  jufqu'à  être  infenfés,  ou  qui  ont  été  pofledes  du  Démon, 
ou  qui  par  ambition  ont  offert  de  l’argent  pour  être  admis  à la 
Cléricature.  « Nous  croyons  encore  , dit  Gennadc , que  l’on 
« doit  honorer  fincérement  les  corps  des  Saints  ( A)  , & iur-tout 
» les  Reliques  des  Martyrs  comme  les  membres  de  Jefus-Chrift, 
& qu’il  eft  de  la  piété  d'aller  prier  dans  les  Bafiliques  qui  por- 


(jf  ) Integra  fidc  credendum  eft  beacam 
Maiiam  Del  Chrifti  Mairem  & Virginem 
concepiire,  & Virginem  genuilFe  & poft 
partum  Virginem  permanCfle.  art.  jé. 

( i J Sanâorum  corpora  Sc  przeipue  bca- 1 
torum  Martprum  reUquias  ac  li  Chrifti  | 


membra  llncerillim^  honoranda  ,Sc  bafîli- 
cas  eorum  nominibus  appcllaras  relut  lo- 
ca  divinocultui  mancipata , alTeâu  piilli- 
mo  & devotione  fidelillinrâ  adeoirdas  cre- 
dimus,  art.  40, 
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» tcnt  leurs  noms , comme  dans  des  lieux  deftinés  au  culte  divin  ; 
«que  le  chemin  du  faluc  n'eft  que  pour  lesbatifes  (»)  ; que  les 
♦>  Catéchumènes,  quoique  morts  dans  la  pratique  des  bonnes  oeu- 
» vres  , font  exclus  de  la  vie  éternelle , excepté  ceux  qui  finiflenc 
» leur  vie  par  le  martyre , dans  lequel  s’accompliflent  tous  les 
M myfteres  du  Batcme.  Celui  qu'on  doit  batifer  fait  profelTion  de 
» fa  foi  devant  l’Evêque  , & répond  lorfqu’on  l’interroge  : le 
» Martyr  confclTe  fa  loi  devant  le  pcrfécuteur  , & répond  aux 
» demandes  qu'il  lui  fait.  Celui-là  apres  fa  confeflTion  de  foi , eft 
« plongé  cLins  l’eau  ou  il  en  ell  afperfé  : celui-ci  efl  ou  afperfé 
il  de  fon  fang  ou  jetté  dans  le  feu.  Le  batifé  reçoit  le  Saint-Ef- 
« prit  par  l’impolition  des  mains  : le  Manyr  devient  l’inftru- 
» ment  du  Saint-Efprit , puifque  ce  n’eft  pas  lui  qui  parle , mais 
«l’efprit  du  Pere  qui  parle  en  lui.  Le  batifé  participe  à l’Eucha- 
» riflie  en  mémoire  de  la  mort  du  Seigneur  : le  Martyr  meurt 
» avec  Jefus-Chrift  même.  L’un  fait  profeffion  de  renoncer  à 
» tous  les  a£les  du  monde  : l’autre  renonce  même  à la  vie , tous  les 
n péchés  font  remis  à celui-là  par  le  Batême  : ils  font  éteints  dans 
» celui-ci  par  le  martyre. 

- VIII.  On  ne  doit  point  offrir  de  l’eau  pure  dans  l’Eucharî- 
flie  ( / ) , miiis  du  vin  mêlé  avec  de  l’eau  : parce  que  le  vin  eft 
entré  dans  l'c*conomie  du  myfterc  de  notre  Rédemption  , félon 
que  dit  Jefus-Chrift  : Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  vigne , & 
que  c’étoit  l'ordinaire  de  le  donner  mêlé  d’eau  après  le  repas. 
L’eau  qui  fortitavec  le  fang  de  fon  côté  lorfqu’on  le  perça  d’une 
lance  , fait  encore  voir  que  le  vin  .a  été  tiré  avec  l’eau  de  fa  chair 
qui  eft  répréfentée  par  la  vigne.  Gennade  enfeigne  que  la  chair 
de  l’homme  eft  bonne , ayant  poiir  Auteur  un  Dieu  bon  , mais 


(<)  Bapiizacis  Mntùm  iter_efle  'falutis 
tredimas.  Nulluin  Catechumenum.quam- 
vis  iii  bonis  operibusdcfunâumjvicam  x- 
ternam  habïte  credamas  , eiccpto  Mar- 
t)frio , obi  cota  baptifmi  Saciainenta  cotn- 
pleiuur.Eaptizandus coniitetui  (idem  Tuam 
coratn  Sacerdoce , & interrogatus  refpon- 
dec  : hoc  & Martyr  coram  perrecucore  fa- 
cii,,  qui  & conficetur  (idem  Tuam  te  inter- 
roeitus  rerpondet.  Ille  poil  confeflionem 
velaquâ  afpergiiar  vel  intingicur:  & hic 
vel  adftKr^cur  Cangaine  vcl  intingicur 
igné,  Illemanûs  impoCtione  Pontifias  ic- 
cipiiSpiritum  Santlum;  hic  locotoriam  ef- 
ficitur  SpiritusSanâigdnm  non  eft  iple  qui 
loquicur,  fedSpiritus  Pacrii'qm  loquicur 

Tome  XV. 


in  il!o.  Ille  cominonicac  Euchariftix  in 
cominemoracione  mortis  Domini  : hic  iplî 
Chrifto  commoricur.Ille  confitetur  fe  mun- 
di  aâibus  renunciaturum  ; hic  ipfi  viex  re- 
nantiai.  llli  peccaca  omnia  dimitcuiitur: 
in  ifto  eziinguuncur.  «rr.  41. 

(f)ln  Euchariftia  non  debet  pura  aqu 
ofterri  > Ted  vinum  cum  aqua  miztiun , 
quia  Sc  vinam  fuit  in  Rcdemiio.ais  noftrx 
myfterio  . cûm  dixit  ; Noff  titam  amoJi 
dt  hit genHnint  vitit  ; & aquâ  mistnm  quod 
poft  ctrnam  dabacur  : Ted  te  de  btere  ejus 
quod  lanceâ  perfoirum  eft  aqaa'cam  fan- 
guine  egrelTa , vinum  de  vera  ejus  carnti 
jvite  cum  aqua  exprelTuni  oftendit.  «ri.  41. 
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qu’elle  devient  mauvaife  ou  confcrve  fa  bonté  félon  que  notre 
ame  en  ufe  par  fon  libre-arbitre  ; qu’à  la  réfurrcôion  la  diffé- 
rence des  fexes  ne  fera  point  orée,  parce  qu'autfement  ce  ne  fe- 
roit  pas  une  véntable  refurreâion  ; que  les  âmes  des  jufles  avant 
la  Pallion  du  Sauveur, étoient  detenues  dansles  enfers  en  vertu  de 
la  dette  conrraélée  par  la  prévarication  d’Adam , & qu’elles  ont 
été  tranfponces  au  ciel  avec  Jefus-Chrift  après  fon  Afeenfion, 
où  clics  attendent  la  réfurreélion  de  leurs  corps  pour  jouir  cn- 
fcmble  de  la  béatitude  éternelle  , de  même  que  les  âmes  des  pé- 
cheurs font  detenues  dans  l’enfer , attendant  avec  crainte  b refur- 
reâion de  leurs  corps  avec  qui  elles  feront  livrées  à des  fupplices 
éternelles  ; que  les  péchés  font  remis  par  la  pénitence  , quand 
meme  on  ne  la  feroic  qu’au  dernier  foupir  de  la  vie  ; le  décret 
de  Dieu  par  lequel  il  a rclolu  de  fauver  tous  les  hommes  étant 
immuable  •,  que  le  diable  ne  connoît  point  les  fecrettes  penfées 
de  l’homme , qu’il  les  conjcâure  feulement  par  les  mouvemens 
du  corps  ; que  nos  mauvaifes  pcnlées  ne  viennent  pas  non  plus 
toujours  du  Diable  , mais  quelquefois  de  notre  libre  - arbitre  ; 
mais  que  les  bonnes  ont  toujours  Dieu  pour  Auteur  ( w ) , que 
le  Diable , lorfqu’il  opéré  en  nous , n’entre  pas  dans  notre  amc, 
mais  qu’il  s’y  unit  & s’y  joint  ; que  les  fignes  & les  prodiges  que 
les  pécheurs  font  quelquefois  au  nom  de  Jefus  - Chrift  , ne  les 

, - 1 rendent  pas  meilleurs , qu’ils  en  deviennent , au  contraire , plus 
méchans  lorfqu’iJs  en  tirent  vanité  ; qu’il  n’y  a aucun  Saint  ni 
Jufle  éxeim  de  péché , mais  qu’ils  ne  ceffent  pas  pour  cela  d’être 
Saints  & J uiles  par  le  défir  qu'ils  ont  de  la  fainteté  ; que  nous 
n’acquérons  point  par  les  forces  de  la  nature , mais  par  le  fccours 
de  Dieu  ; qu'ainfi  tous  les  Saints  peuvent  dire  véritablement 
qu’Hs  font  pécheurs  , parce  qu’ils  ont  toujours  de  quoi  pleurer  , 
ne  fude  que  l’inconftance  de  leur  nature  ponée  au  péché  , 
quand  meme  leur  confciencc  ne  leur  reprocheroit  rien  ; qu’on 
ne  peut  pas  célébrer  la  Fête  de  Pâque  avant  que  TEquinoxe  du 
printems  foit  palfé,  & que  le  quatorzième  de  la  lune  née  dans  le 
même  mois  ne  foit  expiré. 

Jngementdeï  Tel  cft  le  Traité  des  Dogmes  Eccléfîafliques  par  Gen- 

EcritsdeGen-nade.  11  auroit  dû  y apporter  plus  d’ordre  & plus  d’éxaâirude, 
fur-tout , s’il  eft  vrai , comme  on  le  croit  comnuinément , que  ce 
foit  la  confcfTion  de  foi  qu’il  adreifa  au  Pape  ftûnt  Gélafe.  Les 
matières  y font  mal  diflribuées , & Gennadc  y donne  pour  dog- 


(oi)  B«nji  «ogiuciones  fempci  à Deofunt.  «rt.  4,. 
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me  de  l'Eglife , ou  de  fimples  opinions  , ou  des  fentimens  que 
l’Eglife  ne  reçoit  point  , c’cft  ce  qu’on  voit  en  particulier  dans 
ce  qu’il  dit  touchant  les  Anges,  les  autres  Vertus  célefies  , Se. 
l’ame  de  l’homme , qu’il  dit  avec  alTùrance  être  corporels.  ' Sen- 
timent qu’il  paraît  avoir  pris  de  Faufte  de  Riez  , dont  il  loue 
beaucoup  les  Ouvrages  ( » ) , nommément  celui  que  cet  Evêque 
a compolé  contre  ceux  qui  difent  qu’il  y a quelque  chofe  d'in- 
corporel parmi  les  créatures  , & où  il  ibutient  que  nous  ne  de- 
vons rien  croire  d’incorporel  que  Dieu  feul.  Gennade  fait  aufli 
l'éloge  de  l’Ouvrage  de  Faufte,  intitulé;  Delà  grâce  de  Dieu. 

Audi  fuit-il  les  opinions  de  cet  Auteur  fur  la  grâce  & fur  le  libre- 
arbitre.  Il  parle  , au  contraire  , d’une  maniéré  défavantageufe 
de  faint  Auguftin(o),  en  lui  appliquant  ces  paroles  de  Salomon  : 

V ous  «'éviterez  foint  le  péché  en  parlant  beaucoup.  Mais  il  peut  y p,tv. 
avoir  faute  en  cet  endroit  ; car  on  ne  trouve  rien  de  fembbble 
dans  le  manufcrit  de  Corbie.  Gennade  y dit  au  contraire , que 
faint  Auguftin  s’étoit  rendu  illuftrc  dans  tout  l’univers  ( p ) , que 
fa  foi  écoit  faine  , fa  vie  pure , & qu’il  avoit  tant  écrit  qu’il  étoic 
diHicile  d’avoir  tous  fes  Ouvrages.  Il  n’eft  pas  fi  aifé  de  juftifier 
Gennade  fur  ce  qu’il  dit  du  Livre  de  Pelage , intitulé  ; Eulogies, 
c’eft-a  dire  , Recueil  des  Sentences  choifies  de  l'Ecriture.  Il  lem- 
ble  dire  que  ce  Livre  eft  néceffaire  aux  perfonnes  ftudieufes  (5’), 
de  même  que  ceux  que  Pélage  avoit  compofés  fur  la  Trinité  , 

& qu’il  avoit  écrits  avant  de  tomber  dans  l’erreur.  Néanmoins 
ce  Livre  avoit  déjà  été  condamné  par  faint  Jérôme  dans  fon 
premier  Traité  contre  les  Pélagiens.  Mais  foit  que  ce  qui  nous 

earoît  défeélueux  dans  les  Ecrits  de  Gennade  foit  fufceptible  de 
dn  fens , foit  que  l’on  ait  cru  dans  la  fuite  qu’il  n’avoit  propofé 
fes  fentimens  que  comme  de  fimples  opinions , il  a été  regardé 
comme  un  homme  refpeftable , & mis  au  nombre  des  plus  Jaints 
perfonnages  (r)  jar  le  Pape  Adrien  I , dans  fa  Lettre  à l’Empe- 
reur Charle-Magne. 

X.  Honorius  d’Aurun  & Triteme  (r),  marquent  dans  le  Awes Ecrits 
Catalogue  des  Ouvrages  de  Gennade,  onze  Livres  contre  Eu- 


(n)  GttitiAD.  Dt  vins illufl.  ctfi'Sf,  ; 

f>)  Idem.  Md.  ctsp  ;8.  'I 

If  ) Augoftinus  unirerro  orbe  cUras , 
fide  integer , rit»  parus  , fcriplic  quanta 
nec  inveniri  polUim.  Mabili.  AisaleS.f. 

( f ) Gennad.  Dt  vins  Uluft.  c.  4t. 

( r J In  facris  przdiâis  Cundliis  prx- 


decïflarum  mcorum  Pontificum , hatc  o- 
blaca  fane  telKmonia  , id  elt , fanâi  Gen- 
nadii  Madilienlis  , qualiter  reneranda  (înt 
corpora  vel  reliquix  SanAorum.  Mabu.. 
ArstleS.  caf.  40,^.494. 

( I ) Honok.  dt  Serift.  Ecetif.  Lit.  x',  c. 
97.  Cï  Tbitbm,  e.  188. 
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riches.  11  ne  nous  en  refte  rien  : mais  à la  fuite  du  Livre  des 
Hcréfies  y compofé  par  faint  Augullin , on  trouve  dans  un  ma- 
nufcrit  de  la  Bibliotéque  de  faint  Viftor , fous  le  nom  de  Gen- 
nade  , une  defcription  affcz  courte  de  l’héréfie  des  Prcdeflina- 
tiens,  des  Neftoriens,  des  Eutichiens,  & des  Timothéens.  Le 
nom  de  Gennade  ne  fe  lit  point  dans  les  autres  manuferits  (r)  , 
& il  n’y  ell  rien  dit  non  plus  des  Prcddlinatiens  , mais  feule- 
ment des  Timothéens  , des  Neftoriens  & des  Eutichiens.  Hinc- 
mar  citecet  Ecrit  fous  le  nom  de  Gennade  ( « ).  Cet  Auteur  avoir 
traduit  le  Livre  d’Evagre  du  Pont  fur  les  huit  vices  capitaux:  & il 
témoigne  qu’en  le  traduifant  en  latin(a:)  il  avoit  gardé  la  même  fi  m- 
plicité  qu’il  avoit  trouvée  dans  l’original  grec.  Il  traduifit  du  même 
Evagre , le  Traité  intitulé:  Des -cent  & des  cinquante  Sentences , 
de  même  que  les  petites  Sentences , qu’il  dit  être  très-obfcures. 
Le  premier  de  ces  Ouvrages  avoit  déjà  été  traduit  en  latin  mais 
peu  fidèlement  : ce  qui  obligea  Gennade  d’en  donner  une  autre 
traduûion.  Ses  frétés  le  prièrent  de  traduire  encore  ( y ) l’Ou- 
vrage de  Timothée  Elure , adrelTé  à l’Empereur  Léon  contre  le 
Concile  de  Calcédoine.  Gennade  en  mettant  cet  Ecrit  en  latin  , 
eut  foin  d’en  faire  remarquer  les  erreurs.  Son  ftyle  eft  fimple , 
net  & concis.  Nous  ne  connoifTons  que  deux  éditions  particu- 
lières de  fon  Traité  des  dogmes  Eccléfiaftiques  ; l’une  & l’autre 
à Hambourg,  fçavoir  en  i 5^4  & 1614.  On  trouve  dans  celle»- 
ci  les  Lettres  qui  portent  le  nom  de  faint  Maniai  Evêque  de  Li. 
moges , & une  Homélie  d’un  ancien  Théologien.  Geverhart  Hel- 
menhorftius  a prb  foin  de  ces  éditions. 


( t)  ViJt  Tui».  t dt  S.  Augüf.  f.  17.  I f»)  Gennad.  liU.  ttf.  1 1. 

(1»)  Uid,  I [ j)  Uid.cai  yi.. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Saint  Rurice  , Evêque  de  Limoges. 

I.  Ç Aint  Rurice  que  l’on  nommoit  ordinairement  I'An  m n-  ^ 
O CIEN  , pour  le  diîlinguer  de  fon  petit-fils , qui  portoiï  S-Ratlloa* 
le  meme  nom , & qui  fut  comme  lui  Evêque  de  Limoces  ( z 'i  "“"««'• 
etoit  d une  famille  illullre  des  Gaules  («)  , 'alliée  à celle  des 

w'^Th  Patricienne,  en  épou- 

fant  Iberie  fille  d Ornmacc.  L Epithalame  dont  faint  Sidoine  ho- 
nora fon  mnage , fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  encore  détaché  lui- 
mcme entièrement  des  plaifirs  du  monde(i).  Ainfi  il  faut  mettre 
le  mariage  de  Rurice  avant  l’an  471  , qui  fut  le  premier  de  l’E- 
pilcopat  de  faint  Sidoine.  Rurice  eut  d’Iberie  un  fils  , oui  fiir 
pere  d un  autre  Rurice  Evêque  de  Limoges  apres  fon\euI. 

Apres  avoir  vécu  quelques  années  enfemb/e  , Rurice  & Iberie 
embrafferent  la  continence  d'un  commun  confentement  ( c)  & 
vécurent  1 un  & 1 autre  dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œu- 
wes  , uniquement  occupés  de  leur  falut.  Rurice  fit  fon  étude 
des  Livr«  faints  & des  Ecrits  des  Peres  : & pour  ne  point  . ' 

nouvelle  voie  , il  fe  mit  fous  la 
difapline  de  1 Eveque  Sidoine  ( d) , & de  Faufte  de  Riez  ( e) 
ÿntil  connoiiToitle  fçavoir  , parla  leéhire  de  quelques  - um 
de  fes  Givrages.  Il  entretint  auffi  un  commerce  de  lettrés 
avec  faint  Loup  de  Troyes  & Léonce  d’Arles.  Saint  Sidoine 
! ayant  prié  un  jour  (/)  de  retirer  de  ce  dernier  un  de  fes  Ou- 
vrages pour  le  lui  renvoyer  , Rurice  le  trouva  fi  beau , ou’U 

"T  H ^ vol.  Mais 

iaint  Sidoine  le  trouva  bon  (g)  , & dans  une  autre  occafion  - 
il  permit! a Rurice  , de  faire  copier  dans  fa  Bibliotéque  , 
les  fept  premiers  Livres  de  1 Ecriture  , & le  volume  des  Pro- 
phètes. 


(t  ) Fortot.  lu.  4,  f.  4. 

(*)  SiooN.  Carm.  lo  , 1 1 ii)8. 

( *)  Faust.  Efift.  < tÿ  7.  R,„V.  icm. 

l*LtB.Câmf.édit.  AntMtrf.  an.  iTir  p 
55<.  }18. 

(O  Ri’ric.  Efifl.  8,5»,  1«.  nu.f.ne. 


tSfea. 

(d)\ai».Efifi.  J ,1. 

( » )RoRic.£;»y?.  J. 

(/)  Sii>.  LU.  4 , Efifi,  ig. 
(s)  m.T.Lfifi.is. 
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E»*uc^Li'  ÏI*  Faufte  » Evêque  de  R icr,  ayant  été  banni  par  Euric  Roi 

nio^esen%4.''l^s  Vifigots,  fut  particulicrcincnt  a/Gilé  dans  fes  .befoins  , par 
Félix  fils  du  Conful  Magnus  y & par  Rurice.  Son  exil  dura  en- 
viron quatre  ans  , c’eft-à-dirc  , depuis  l’an  480  jufqu’cn  484, 
auquel  Alaric , qui  avoit  fuccédé  à fon  pere  y le  rappclla.  De  re- 
tour à Riez , il  écrivit  à Rurice  pour  le  remercier  , & en  meme- 
tems  pour  lui  témoigner  fa  joie  de  fon  élévation  à l’Epi  feopat: 
l’Eglife  de  Limoges  étant  vacante  dès  l’an  474.  Rurice  fut  choifi 
dix  ans  après  pour  la  remplir.  Quoiqu’elle  n’eût  rien  alors  de  rele- 
vant , Rurice  ne  s’en  croyoit  pas  moins  d’autorité  , puiique  , 
comme  il  le  dit  ( » ) ; ce  n’ell  point  la  Ville  qui  donne  du  relief 
à l’Evcque  *,  c’eR  l’Evcque  qui  en  donne  à la  Ville.  Sa  mauvaife 
Tante  ne  lui  permit  point  de  remplir  par  lui  - meme  toutes  les 
fondions  de  Ion  Miniflere.  Elle  étoit  très-chancelante  en  été  , 
un  peu  moins  en  byver.  Ce  lui  fut  une  raifon  de  ne  point  aller 
au  Concile  d’Agde  , auquel  faint  Céfairc  d’Arles  préfidacn 
506.  Nous  n’avons  aucun  monument  qui  puifle  nous  aider  à fi- 
xer le  tems  de  fa  mort.  Fonunat  Evêque  de  Poitiers  > qui  a fait 
fon  Epitaphe'  conjointement  avec  celui  de  Rurice  fon  petit-fils , 
dit  de  l'un  & de  l’autre  ( / ) , que  leur  réputation  s’eft  étendue  par 
toute  la  terre  ; que  l’un  bâtit  à Limoges  une  Eglife  en  l'honneur 
de  faint  Augufiin  ; l’autre  fous.le  nom  de  faint  Pierre. 

Lettres  de  m.  Nousn’avons  d’autrcs  Ecrits  de  Rurice , que  des  Lettres 

Ruitce.  quel’on-a  diftribuées  en  deux  Livres  (w).  Il  y en  a dix- huit  dans 
Ic.premier , & foixante  dans  le  fécond.  Elles  ont  toute  la  poUteffe 
que  le  fiécle  où  elles  ont  été  écrites  , permettoit.  Comme  il 
en  fentoit  le  défaut , pour  le  corriger , il  avoit  lu  les  meilleurs 
Auteurs  des  fiécles  précédons , fur  - tout  les  Lettres  de  Sulpice 
Severe.  Les  Tiennes  ont  peu  de  chofe  pour  l’éclaircifTement  des 
dogmes  de  la  Religion,  ou  pour  l’hiftoire  du  tems.  Ce  font  pour 
la  plûpart  ou  des  exhortations  à la  vertu  & à la  fuite  des  vanités 
du  fiécle , ou  des  Lettres  de  politeffe  & d’amitié  ( » ).  Dans  la 
première  qui  eft  à Faufte  de  Riez,  il  lui  dit  ou’il  le  voyoit  de- 
puis long-tems  des  yeux  de  l’cfprit , mais  qu'il  fouhaitoit  de  le 


( i ) Nobis  aatoritacem  demerc  non  de- 
Iwt  nrbisiinmillias.  SIcjntdem  multb  nic- 
lius  multoque  eminentius  eA  civitatem  de 
Sacerdote , quim  Sacerdotem  de  ciriiate; 
nofeere.  Roric.  Lti.  i,  E/i/l.  ; t, 

(/)  Hic  facraVontificum  coco  radiancia 
enando  , 

Membra , fepulchra  cegunc .... 


Temporequifque  fno  fundans  pia  teenpia 
pacroni , 

lAc  AueuAini , condidic  ille  Fecri. 

For  t.  L.  4 , c.  4.  ' 

(m)  Tom,  I , LtHim.  Csnif.  LU.  1 , 

J7«. 

(o)  LU.  1 , Lfifi.  I. 
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voir  des  yeux  du  corps , 8e.  d’aller  le  défalcerer  dans  la  fource 
même  d’où  croient  (brtis  les  Ecrits  qu’il  avoir  vus  de  lui , & qui 
avoienc  animé  8e  échauffé  fa  froideur  ( 0 ).  Il  le  prie  avec  beau- 
coup d’humilité , de  lui  écrire  fouvenc , non  des  Lettres  de  dou' 
ccur , mais  des  exhortations  vives  & fortes  , capables  d’ouvrir 
fes  ulcérés , & de  lui  en  faire  fentir  la  puanteur , pour  l’engager 
à les  guérir.  Dans  la  fécondé  , il  confefle  fes  péchés  ne  trou- 
vant point  de  meilleur  moyen  d'en  obtenir  pardon  , que  de  les 
accufer.  Il  montre  par  l’exemple  de  l’Enfant  prodigue  , que  la 
converfion  du  cœur  , quand  elle  eft  fincere , efface  tous  les  pé- 
chés paffés.  Il  paroît  par  la  troificme  ( p ) > qu’il  avoir  donné 
une  de  fes  filles  en  mariage  à Hefperius , Poète  célébré  de  fon 
tcms , que  faint  Sidoine  appelle  ( y ) la  P^rk  des  Lenres  & des 
amis.  Il  fait  dans  la  fixiéme  (r  ) , l’éloge  des  Ouvrages  de  faint 
Hilaire  de  Poitiers  dont  le  Prêtre  Nepotien  lui  avoir  envoyé 
deux  volumes.  Il  en  renvoya  un  8e  retint  l’autre , avec  la  per- 
miflton  de  Nepotien , afin  de  pouvoir  en  copier  les  plus  beaux 
endroits , ne  fe  trouvant  pas  affez  de  mémoire  pour  les  retenir 
après  les  avoir  lus.  L’Eveque  Baffule  prêtoit  auïfi  des  Livres  à 
Rurice  (r)  , & les  accompagnoit  ordinairemcnt.de  quelque; 
remontrances  fur  les  devoirs  de  la  Religion.  La  dixiéme  à faint 
Loup  de  Troyes  ( f ),  regarde  le  commerce  de  Lettres  qu’ils 
fouhaitoient  mutuellement  entretenir.  La  quinziéme  eft  un  corn* 

i)limcnt  de  condoléance  ( a ) fur  la  mort  de  Léonce  Evêque  d'Ar» 
es , & de  congratulation  à Conius  qu’on  avoir  choifi  pour  lui 
fuccéder. 


IV.  La  quatrième  du  fécond  Livre  à Namace  & à Ceraunia 
fa  femme  ( jr  ) , eft  auffi  pour  les  confoler  de  la  mort  de  leur  fille. 
Les  motifs  qu’il  emploie  font  les  mêmes  que  ceux  dont  l’Apôtre 
fe  fert  dans  fa  première  Epître  aux  Theffalonicicns.  Il  y ajoute 
cette  réflexion  fur  la  réfurreélion  8e  la  récompenfe  de  l’autre 
vie.  Comme  les  chofes  qui  font  futures  par  rapporté  nous > font 
déjà  arrivées  à l’égard  de  Dieu , la  f(»  du  fidèle  Catholique  doit 
lui  faire  regarder  comme  préfentes  les  récompenfes  céleftes, 
qu’il  efpere  pofieder  en  fon  teras , après  les  avoir  méritées  par 
fes  œuvres.  Il  explique  dans  la  dixiéme  O»  ) > comment  les  fidé- 


(»)  tfifi.  ». 

(«)  £/</»•  If- 

>• 

{*)  4. 

(y)  Sio.  Lik.  4 , »». 

( J ) Nm  6Ui.|Mr  adoptiontm  iille  t 

(r)  Efi^.  «. 

Filiosper  natuum.  Rdric.  Lt'F.  » i 

10* 

(»)  10. 

Digitized  by  Google 


488  SAINT  RU  RICE, 

les  font  les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift  & les  enfans  de  Dieu  par 
adoption  ; au  lieu  que  Jefus-Chrift  eft  feul  Fils  de  Dieu  par  na- 
Ture.  Il  marque  dans  la  douzième  (z)  , que  le  cinquantième 
Pfeaume  de  DaVid , étoit  confacré  à la  pénitence  & au  pardon  ; 
parce  qu'en  meme-tems  que  le  pécheur  y pleure  fes  péchés,  il  y 
témoigne  en  efpérer  le  pardon  de  la  bonté  de  Dieu.  La  treizié- 
me ( fl  ) eft  adreffée  à deux  Prêtres  du  Diocèfe  de  Limoges  , 
avec  oui  Rurice  avoir  eu  un  procès.  Il  fit  la  démarche  de  leur 
écrire  le  premier , pour  leur  faciliter  le  moyen  de  fe  réunir  avec 
leur  Evêque.  On  voit  par  la  quatorzième , qu’il  faifoit  travailler 
à diverfes  peintures.  Ceraunia  femme  de  Namace  , lui  demanda 
fon  peintre.  Quelque  befoin  que  Rurice  en  eût  alors  il  l’envoya 
avec  une  Lettre  pour  Céraunia  ( 6 ) , dans  laquelle  il  l’exhorte  4 
orner  fon  ame  d’aurant  de  venus  que  le  Peintre  employoit  de 
couleurs  à peindre  les  murailles.  Dans  la  feiziéme  ( c.) , il  prie 
Turenckis  de  lui  envoyer  l’Ouvrage  de  faint  Auguftin,  intitulé  : 
De  la  Cité  de  Dieu.  La  Lettre  dix-feptiéme  & la  dix-huitiéme  , 
font  à Sedatus  Evêoue  de  Nifmes  ( d J , qui  s’étoit  plaint  de  n’en 
recevoir  aucune  de  Rurice.  11  s’en  exeufe  fur  fon  peu  de  facilité 
à exprimer  les  fentimens  de  fon  cœur  : toutefois  pour  donner  à 
cet  Évêque  des  preuves  de  fa  foumiftlon  , il  lui  écrivit  deux  Let- 
tres en  meme-tems  , l’une  en  profe  & l’autre  en  vers.  Nous  avons 
trois  Lettres  de  Sedatus  à Rurice  , qui  ne  font  que  des  billets 
d’amitié.  On  voit  par  la  trente-quatrième  Lettre  , que  Rurice 
avoir  envoyé  un  cheval  à Sedatus  : par  la  defeription  qu'il  en 
fait , c’étoit  un  cheval  fans  défaut  dans  la  taille  & dans  l’allure. 
Sedatus  l’ayant  monté  ( e ) , trouva  que  l’éloge  qu’on  lui  en  avoir 
fait  étoit  beaucoup  au-deflus  de  la  valeur  du  cheval  ; qu’il  étoit 
btau  & bon  dans  la  Lettre  de  Rurice  , & très-mauvais  en  cam- 
pagne. Rurice  fait  une  femblable  peinture  du  cheval  qu’il  avoir 
envoyé  à Cclfe  , qui  peut-être  (/)  ne  le  trouva  pas  meilleur  que 
celui  de  Sedatus.  Il  intercédé  dans  la  dix-neuviéme  (^),  pour 
des  coupables  qui  s’étoient  réfugiés  dans  fon  Eglife  pour  éviter 
les  pourfuites  du  Juge.  11  conjure  Ruftique  de  leur  pardonner  , 

/îdunt , ad  EcdeHoIam  noftram  pro  fut 
fecoricace  confogiunt . « • Quapropter  pr9 
Bazonequiad  £cclc£x  Tifcer^  confugit , 
inceredTor  accedo  i fperans  uc  prirndm 
pro  Dtfi  timoré  , deinde  pro  noftra  inter- 
cedîone  ipfi  parceredigneris:  c *jus  ab(otu* 
tione  & in  nobis  tollcre  confuiîoncm  dc 
vobis  potefbs  comparare  mercedem.RpR. 
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autant  pour  lui  éviter  la  confufion  de  les  voir  condamner , que 

Eour  fe  mériter  à lui-même  par  ce  pardon  , une  rccompenfe  de 
i part  de  Dieu.  Dans  la  vingt-troifiéme  ( A ) , il  ordonne  à un 
nommé  Conftantius , homme  débauché  & qui  ne  vcnoit  point 
à jeun  à l’Eglife  les  jours  de  Fêtes  , de  s’y  trouvera  jeun  le  Mer- 
credi fuivant.  Ce  Conftantius  ne  peut  donc  être  le  Prêtre  de  Lyon, 
célébré  par  fon  fçavoir  & fa  vertu  , qui  écrivit  la  vie  de  faine 
Germain  d’Auxerre.  Il  étoit  fi  lié'd’amitié  avec  Rurice  qu’ils  fe 
faifoient  mutuellement  de  tems  à autre  de  petits  préfens , com- 
me on  le  voit  par  la  Lettre  quarante- deuxième  ( i ) , où  Rurice 
lui  donne  le  titre  de  Vénérable.  Il  dit  dans  la  vingt  - cinquiè- 
me (/) , à Apollinaire  fils  de  faint  Sidoine  , qu’il  l’attendoit 
pour  lire  avec  lui  les  Ouvrages  de  fon  pere , afin  qu’il  les  lui  ex- 
pliquât : car  ils  étoient  quelquefois  obfcurs  & difficiles  à enten- 
dre. Il  s’excùfe  dans  la  trente-deuxième  à faint  Céfaire  d’Ar- 
les (m) , de  ce  que  fa  famé  ne  lui  avoit  pas  permis  d’affifier  au 
Concile  d’Agde  aflemblé  de  tous  les  Evêques  qui  étoient  fous 
la  domination  des  Goths.  Il  fait  la  même  chofe  dans  fa  Lettre 
à Sedatus.  Dans  la  cinquante-  feptiéme , il  loue  la  fermeté  de 
l’Evêque  Aprunculus  ( » ) , qui  pour  corriger  un  pécheur  , l’a- 
voit  retranché  de  la  communion.  Il  dit  que  ces  fortes  de  châti- 
mens  font  utiles , parce  que  plufieurs  de  ceux  qui  dans  l’Eglife 
ne  fe  corrigent  point  par  les  remontrances , fe  corrigent  par  l’é- 
xemple  ( 0 ) , c’eft-à-dire , par  la  crainte  des  peines  dont  ils  voient 
qu’on  punit  ceux  qui , comme  eux  , font  incorrigibles. 

V.  Ruri..e  étant  encore  dans  les  embarras  du  mariage  & du  Lettres fcri- 
monde , & vivant  toutefois  avec  fa  femme  dans  les  jeûnes , dans 
les  prières  & dans  les  aumônes  (p) , confulta  Faufle  de  Riez , le 

?|uel  9e  ces  trois  partis  étoit  le  meilleur , ou  de  fe  défaire  ab- 
olument  de  fon  bien  ( 7 ) , ou  d’en  confier  le  foin  à un  autre , 
ou  de  s’en  rctçrver  l’adminiltration.  Faufielui  répondit,  que  le 
meilleur  étoit  d’imiter  Jefus-Chrift  pauvre,  par  une  entière  pau- 
vreté , pourvu  qu’on  pût  enfuite  entrer  dans  quelque  Monaftere 
confidérable,  ou  fe  retirer  dans  l’Ifle  de  Lerins,  pour  y vivre 
dans  la  Congrégation  angélique  qui  y étoit  établie  ; « Car , ajou- 
» te- 1- il,  c’cit  une  entreprife bien  généreufe,  mais  bien  difficile 
de  mener  une  vie  d’Ermite  au  milieu  du  fiécle.  Il  regarde  comme 
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un  grand  foulagcment  à un  pcre  de  fe  pouvoir  décharger  de  la 
conduite  de  fon  bien  fur  un  fils , pourvu  qu’il  en  eût  qui  fuflenc 
capables  d’une  chofe  fi  difficile  ; ou  fur  un  Intendant  qui  en  fit 
au  Maître  une  penfion  réglée.  Mais  il  eft  d’avis  de  donner  plu- 
tôt à l’Edife  & aux  pauvres  la  propriété  de  fon  bien  en  s’en 
réfervant  Tuffifruit,  que  l’on  diftribueroit  foi-mârae  félon  les  ré- 
gies de  l’Eglife , en  n’en  prennant  que  très-peu  pour  foi.  Dans 
une  fécondé  Lettre  à Rurice  ( r ) , Faufte  dit  qu’il  y a deux  for- 
tes d'abftinence  d’ont  l’une  confifte  à s’abftenir  des  plaifirs  du 
corps  ; l’autre  à réprimer  les  défirs  & les  mouvemens  déréglés.  Il 
y explique  le  premier  Chapitre  du  premier  Livre  des  Rois  dans  un 
fens  moral;  mais  qui  paroît forcé.  Ilneréuffitpasmieuxlorfqu’il 
dit  que  de  meme  qu’ Abraham  vainquit  cinq  Rois  par  la  vertu 
de  la  croix  figurée  par  les  trois  cents  dix-huit  domefiiques  qu’il 
avoir  avec  lui  ; parce  qu’en  effet , lès  deux  premières  lettres  grec- 

3ues  qui  marquent  ce  nombre  , font  les  deux  premières  du  nom 
e Jefus  y & que  la  troifiéme  repréfente  la  figure  de  la  croix , de 
même  aulTi  nous  devons  par  le  ligne  de  la  croix  & le  facré  nom 
de  Jefiis  y combattre  les  paffions  de  nos  cinq  fens.  Il  fait  dans 
k troifiéme  (r  ) , l’élc^e  de  la  vie  retirée  de  Rurice  & de  fa 
femme  , & les  remercie  du  bon  accueil  qu’ils  avoient  fait  à 
quelques-uns  de  fes  Diacres.  Il  dit  quelque  chofe  des  yeux  inté- 
rieurs dont  les  amis  fe  voient  mutuellement , quoique  éloignés  de 
corps.  11  lui  recommande  dans  k quatrième  y un  pauvre  homme 
qui  s’étoit  retiré  avec  peine  de  Lyon  ( r)  y où  il  étoit  captif,  & 
où  fa  femme  & fes  enfàns  étoient  encore  détenus.  Un  Prêtre 
ix>mmé  Florent  avoit  auffi  une  fœur  réduite  à la  captivité.  Fau- 
fte lui  donna  une  Lettre  pour  Rurice  dans  kquelie  il  le  prie  d’ai- 
der ce  Prêtre  de  fes  libéralités , afin  qu’il  pût  délivrer  fa  fœur. 
C’eft  la  cinquième  Lettre  («).  Celle  de  Græcus  Evêque  de  Mar- 
feille  à Rurice  ( i;  ) , eft  un  éloge  de  fa  piété  , de  fes  aumônes 
& de  fa  compaffion  pour  les  miférables.  L’Evêque  Viêlurinus 
dont  on  ne  fçait  pas  le  Siège , lui  connt^ant  tant  de  qualités 
bieofaifantes  , lui  écrivit  pour  l’engager  à fecourir  un  homme 
qui  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  de  délivrer  fa  femme  de 
captivité  , venoit  de  la  perdre  , & qui  iravailloit  encore  pouf 
procurer  k libené  à fa  fille  (ar).  Il  paroît  par  la  Lettre  de  Tu- 
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rentius  , que  Rurice  lui  en  avoir  écrit  une  où  il  l’inllruifoit  fur 
divers  fujets , & qu’il  l’avoir  chargé  en  même-rems  des  Ouvra- 
ges de  faint  Auguftin.  Turentius  le  remercia  de  fes  inllrudions 
& lui  envoya  un  recueil  des  Opufcules  de  ce  Pere  (j  ) , écrits 
fur  du  papier  & non  fur  du  parchemin.  Il  prie  Rurice  de  le  lui 
renvoyer  apres  l’avoir  lu  ou  tranferit , afin  qu’il  le  lût  lui-même. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  des  Lettres  de  Sedatus  Evêque  de 
Nifmcs  à Rurice.  Celle  d’Enfraife  ( z)  n’eft  qu’un  compliment 
d’amitié.  Saint  C^ire  d’Arles  lui  en  écrivit  une  pour  lui  mar- 
quer, que  fçaehant  qu’il  n’avoitpu  venir  au  Concile  d’Agde  (<j), 
quelque  délir  qu’il  en  eût  eu  , il  avoir  fait  agréer  fes  raifons  à 
1 afiTcmblée  ; & pour  lui  faire  fçavoir  aulTi  que  l’Evêque  Eu- 
domius  efpéroit  , avec  l’aide  de  Jefus-Chrirt  , affembler*  l’an- 
née fuivante,  un  Concile  à Touloufe,  & y inviter  les  Evêques 
d’Efpagne  (Jb). 


CHAPITRE  XXXIII. 


Saint  Eugende , Abbé  de  Condatifeone  ou  Condat  , Auteur 
anonyme  de  la  Vie  de  faint  (^enance. 

I.  Q Aint  Romain  & Saint  Lupicin  , freres  , nés  l’un  Origine da 
i3  & l’autre  dans  la  Province  des  Sequanois  , s’ÿ  rendirei# Montre  de 
célébrés  par  leur  piété.  Le  premier  à l’âge  de  trente -cinq  ans, 
embraffa  la  vie  folitaire  (c),&  choifit  à cet  effet  les  forêts  du  Mont 
Jura , qui  fepare  la  Franche-Comté  de  la  Suiffe.  Il  s'établit  dans 
une  vallée  nommée  Condatifeone  ou  Condates  , autant  incommo- 
de pour  le  chaud  que  pour  le  froid, fituée  entre  des  montagne?  plei- 
nes de  gochers , extrêmement  ferrée  & ftérile.  Après  y avoir  paffé 
beaucoup  de  tems  fans  autre  couvert  que  des  branches  d’un  fapin 
& fans  autre  nourriture  que  de  l’eau  de  quelques  fruits  fauvages , & 
de  ce  que  la  terre  qu’il  cuKivoit  de  fes  mains  lui  produifoit,  Lupicin 
fon  frere  vint  l’y  trouver.il  fut  fuivide  deux  jeunes  Eccléfiaftiques, 
puis  de  beaucoup  d’autres  dont  il  fe  forma  un  Monaftere , du  nom 
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de  Condaùfcone  aujourd’hui  Saint  Romain  y qui , 

avant  fa  retraite  avoit  vécu  quelque  tems  dans  le  Monaftere  de 
l’Abbé  Sabin  , ou  dans  celui  de  l’Ifle- Barbe  près  de  Lyon , y 
avoit  remarqué  entre  autres  chofes  que  les  Moines  y vivoient  du 
travail  de  leurs  mains.  11  en  avoit  au(Ti  emporté  un  Livre  des- 
vies des  Peres  & les  inftitutions  de  Caflien.  Avec  tous  ces  fe- 
cours  il  établit  divers  réglcmens  tant  pour  fon  propre  Monaflere 
que  pour  ceux  que  le  grand  nombre  de  fes  dilciples  l’obligea  de 
former  en  différens  endroits  des  déferts  de  la  Séquanoife.  L’u- 
fage  étoit  de  s’y  abftcnir  {d)  de  la  chair  de  touPles  animaux,  même 
des  oifeaux  : mais  on  y tnangeoit  du  lait , des  œufs  & du  poiiTon. 
Ces  Moines  fortoient  quelquefois  tous  pour  les  travaux  de  la  cam-i 
pagne.  Un  d’eux  prenoit  loin  du  moulin  :mais  il  ç’étoit  pas  dif-!- 
penfé  pour  cela  d’alTifter  à toutes  les  heures  de  l’Office , même 
de  ta  nuit.  Ils  mangeoient  enfemble  i mais  ils  avoient  chacun 
leur  cellule  comme  les  Anachorètes  ( e ).  Saint  Romaih  étant 
mort  vers  l’an  460.  Son  frere  Lupicin , lui  fuccéda  dans  le  gou- 
vernement du  Monallere  de  Condatifeone.  Le  troifiéme  Abbé 
fut  Nemanfiusi  & le  q^uatriéme  faine  Eugende. 

Educattonde  II.  Son  pere  que  fon  mérite  avoit  fait  élever  à la  dignité  du- 
fc$  veKvu^  ' Sacerdoce  , le  mit  à l’âge  de  fept  ans  fous  la  difcipline  de  faine 
Romain  & de  faint  Lupicin.  Ils  le  formèrent  non-feulement  dans 
la  piété,  mais  encore  dans  les  Lettres  humaines  , lui  permet-* 
tant  la  leélure  des  Auteurs  Grecs  8c  Latins  (/)  ,..dans  les-  tems- 
qui  n’étoient  point  remplis  par  quelques  devoirs  de  piété.  Ja- 
mais il  n'eut  deux  tuniques  à la  fois.  11  ne  quittoit  celle  qu'ii 
iÇortoit  que  quand  elle  étoit  abfolument  ufée.  En  été  il  avoit  un- 
Tcapulaire  de  jgros  camelot,  dont Leunius Abbé  de  Vienne,  lui 
avoit  fait  prélent.  11  avoit  des  Candales  pour  chauflure  & cou^ 
choit  fur  la  paille.  Lorfque  les  Moines  mangeoient  deux  fois  le 
jour  , il  fe  contentoit  d’un  repas  , qu’il  prenoit  tantôt  à midi , 
tantôt  le  fbir  ; n’ufant  d’autres  alimens  que  de  ceux  que  l’on  fciv 
voit’ à la  Communauté.  U prévenoit  les  autres  aux  Office  de^  la 
Huit , & palToir  beaucoup  de  tems  à prier  dans  l’Oratoire. 
iieftfaitAb-  lII.Nemanfius  fucceffeur  de  faint  Romain  & de  faint  Lupi*- 
tfia>ne'°"û  fcntap  t point  allez  de  force  pour  remplir  toutes  les  fon- 

conduite.  ûions  d’Abbé  (^)  , fc  déchargea  d’une  partie  de  fes  obliga- 
tions fur  faint  Eugende  , en  le  choiûirant  pour  fon  Coadjuteur. 
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11  voulut  en  mcme-tems  Vélever  au  Sacerdoce  : mais  faint  Eu- 
gende  s'en  défendit  conftamment  à l’éxemple  de  faint  Lupicin, 
fl  ne  lui  fut  pas  aufli  facile  de  refufer  la  charge  d’Abbé.  On  le 
contraignit  de  l’accepter  après  la  mort  de  Nemanfius.  Sa  con- 
duite fervit  de  modèle  à fes  difciples  ; & jamais  il  ne  leur  prefcri- 
vit  rien  qu’il  ne  fit  le  premier  (Ji).  Pour  les  avoir  toujours  fous  fes 
yeuK  ) il  fit  abattre  les  cellules  où  ils  demeuroicnt  fcparément  , 
& leur  praticjua  un  dortoire  où  ils  couchoient  tous.  Il  avoir  fon 
lit  dans  le  meme  lieu  : la  nuit  on  y allumoit  une  lampe , de  même 
que  dans  l'Oratoire.  Ses  Moines  ne  poflcdoient-rien  en  propre. 
S’il  arrivoit  qu’on  leur  donnât  quelque  chofe  , ils  le  portoicnc 
auffi-tôt  à l’Abbé  ou  à l'Econome  du  Mortaftere,  qui  en  difpo- 
Ibit  pour  le  bien  de  la  Communauté.  Les  outils  mêmes  dont  ils 
fe  fervoient  à différens  ulàges , étoient  en  commun  : ce  qu’ils 
avoient  en  leur  difpofition  étoit  de  prier  ou  de  lire  hors  les  tems 
des  exercices  publics.  Saint  Eugçnde  établit  dans  fon  Monaftere 
la  coutume  de  lire  pendant  le  repas  (i  ).  A l’égard  des  autres 
Réglemens  qu’il  fit  pour  fes  Moines , il  s’accommoda  à la  na- 
ture & à la  loiblefle  des  Gaulois  , les  traitant  avec  plus  de  dou- 
ceur , fur-tout  les  commençans , que  l’on  ne  faifoit  dans  les  Mo- 
nafteres  où  1 on  fuivoit  les  régies  de  faint  Baille , de  faint  Pacome, 
de  CalTien  & de  Lerins* 

IV.  Il  mourut  vers  l’an  5 ro , âgé  de  foixante  ans  & fix  mois , 
s’étant  fait  oindre  la  poitrine , lelon  la  coutume  ( / ) , la  veille  de 
fa  mort , par  l’un  de  fes  Religieux , à qui  il  avoir  dbnné  le  foin 

r d’oindre  les  infirmes.  Il  y eut  quelques  troubles  dans  fon  Mona- 
flcrc  au  fujet  de  fon  fuccefleur.  &int  Avit  de  Vienne  n’ayant 
trouvé  perfonne  plus  propre  à les  appaifer  que  le  Prêtre  Viven- 
tiolusjle  pria  d'y  donner  fes  foins.  Il  n’en  fut  pas  toutefois  élu 
Abbé  ; mais  après  y avoir  enfeigné  les  Lettres  pendant  quel- 
ques années  , il  en  fut  tiré  pour  gouverner  l'Eglife  de  Lyon(/w)j 
Ce  fut  au  plus  tard  en  5 1 y > puifej^u’en  cette  année  il  aflTifta  eii 
qualité  d’Evêque  de  cette  Ville  à la  Dédicace  de  l’Eglife  d’A- 
gaune(«). 

V.  Les  vertus  & les  miracles  de  faint  Eügende  lui  avoient 
acquis  une  fi  grande  réputation  ,.que  les  perfonnes  les  pluspuil- 


. (J/i 

( / ) V<Kato  uno  ad  Ce  dé  fratribas 
«ni  cum  libînaie  peenliari  olim  cciam 
E'^ni^crdi  infirmos  opus  injnnxerai , fe- 
CRtilItmè  quoqoe  £bi  peâutculnm  petüt 


•nt  mtrrheft  penmgi.BbUAKD.p. 

{m)  Atit.  Efifl.  17.  Ton.  i Ofn.  Sirm, 
fî- 

r»  ) Masili..  Atuul.  BtiuJiS.  Lit,  i 
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fantcs  du  ficcIe  , & les  Evêques  mêmes  s’emprclToient  de  le 
voir  y de  lui  parler , & de  recevoir  de  fes  Lettres , les  regardant 
comme  des  lources  de  bcnédiâion  (o)  , & des  moyens  de  fe 
rendre  Dieu  propice.  Il  n’en  eft  toutefois  venu  aucune  jufqu’à 
nous , fi  ce  n eft  un  billet  qu’il  écrivit  pour  délivrer  une  jeune 
fille  pofledée  du  démon.  Les  Livres  des  Exorcifmes  qu’on  lui 
avoir  mis  fur  la  tête  y ne  produifirent  aucun  effet.  Mais  le  bMlec 
que  les  parens  de  la  fille  obtinrent  du  Saint  y la  guérit  parfaite- 
ment y avant  même  qu’on  le  lui  eût  fait  toucher.  Il  étoit  conçu 
en  ces  termes  : A l’imitation  de  celui  que  faint  Grégoire  Thau- 
maturge avoir  écrit  autrefois  au  démon  (p  ) y mais  dans  un  fens 
différent  y « Eugende  ferviteur  de  Jefus-Chrift  y au  nom  de  no- 
» tre  Seigneur  Jefus-Chrift  y du  Pere  & du  Saint  - Efprit  y je 
» te  commande  Efprit  de  gourmandife  y de  colere  y de  fornica- 
» tion  & d’amour  y par  cette  Lettre  y de  fortir  de  la  perfonne 
» qui  la  porte  avec  foi.  Je  t’en  conjure  par  le  vrai  Fils  du  Dieu 
. » vivant  y fors  - en  promptement  & n’y  rentre  plus  ».  Saint  Eu- 
gende ( ^ J avoir  auflî  recueilli  & mis  en  meilleur  ordre  les  ré- 
glemens  que  faint  Romain  avoir  établis  dans  le  Monaftere  de 
Condatifeone.  Ils  étoient  autrefois  inférés  tout  entiers  dans  la 
vie  de  faint  Eugende.  Nous  n’y  avons  plus  qu’une  efpéce  de  Pré- 
face que  l’Auteur  de  cette  vie  avoir  mife  à la  tête  de  ces  rcgle- 
mens.  Il  remarque  (r)  que  ce  Saint  avoir  auflî  rédigé  par  écrit 
dans  un  autre  OuvragCy  à la  prière  du  Prêtre  Marin  Abbé  de  Le- 
. rins  y les  ftafuts  du  Monaftere  d’Agaunc  ou  de  faint  Maurice  : ce , 

aui  fait  vpir  qu’encore  que  le  Monaftere  d’Agaune  fût  une  fille 
e celui  de  Condatifeone  , on  n’y  obfervoit  pas  néanmoins  les 
mêmes  réglemens. 

Aatrorano-  VI.  Nous  avons  dans  la  Chronologie  des^rands  hommes  de 
deS  de  Lcrins  ( t ) » & dans  le  Recueil  des  Bollandiftes, 

l’éloge  de  faint  Venance  frere  de  faint  Honorât  y premier  Abbé 
de  ce  Monaftere.  L’Auteur  qui  ne  fe  nomme  point  y mais  qui 
paroît  avoir  été  Moine  de  Lerins , dit  qu’il  avoir  tiré  de  divers 
monumens  ce  qu’il  rapporte  de  faint  Venance  : ce  qui  doit  s’en- 
tendre fur-tout  de  la  vie  de  faint  Honorât  par  faint  Hilaire  d’Ar- 
les y dont  le  fécond  chapitre  contient  les  voyages  de  faint  Ho- 


(«)  Bolland.;.  fl. 

(f)  Gaig.  Nysseii.  >•  vit.  Tbamnat.  faf, 
'549,Greg.  SatOttJt  i/.trd, 

(j)  Bollano.  ml  ditm  iS  Tth.  f.  74<, 
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noràt  & de  faint  Venance  avec  la  mort  de  ce  dernier.  L’anony- 
me compofa  cet  éloge  pour  être  lu  annuellement  au  jour  de  la 
Fête  de  faint  Vcnance.  Il  le  commence  par  une  réflexion  fur  la 
foiblelTe  de  la  nature  humaine , & fur  la  force  & U nécefllté  de 
la  grâce  ; difant  que  l’homme  tombe  par  lui- même  dans  le  vice  , 
mais  qu’il  ne  s’élève  point  aux  mérites  falutaires  des  vertus , s’il 
neft  foutenu  de  la  main  toute-puiffante  de  Dieu  ( r). 


CHAPITRE  XXXIV. 


Hormifda , Pape. 

m 

I.  Q Vmmaque  étant  paffé  de  cette  vie  à la  ^oire  éternelle  » Hormifda  fla 
après  un  Pontificat  de  quinze  ans  & près  de  huit  mois,^*^*“^‘^ 
on  élut  fept  jours  après  fa  mort,  c’eft-à-dire , le  vingt -fixiéme 
de  Juillet  5 14,  le  Diacre  Hormifda  pour  lui  fuccéoer.  Il  étoit 
fils  de  Julie  , né  à Frufinone  en  Campanie  , & tint  le  Saint 
Siège  pendant  neuf  ans.  Son  éleélion  ayant  été  notifiée  dans  tou- 
tes Tes  Provinces  («) , le  Roi  Cbvis  fut  le  premier  à lui  en  té- 
moigner fa  joie  ; & de  l’avis  de  faint  Remi , il  envoya  au  Pape 
une  couronne  d’or  enrichie  de  pierres  précieufes , comme  un  pré- 
fent  qu’il  faifent  à faint  Pierre. 

IL  Saint  Remy  écrivit  aulfi  à Hormifda  fur  fon  éleâion  au  Lettre  à S. 
Pontificat  ( * ).  Le  Pape  après  l’en  avoir  remercié  dans  fa  Ré- 
popfe  , & l'avoir  congratulé  fur  la  converfion  du  Roi  & de  la 
JNation  Françoife  , le  conflituefon  Vicaire  dans  tous  les  Etats 
de  ce  Prince , en  le  chameant  de  veiller  à l’éxécution  des  Ca- 
nons , de  convoquer  des  Conciles  de  tous  les  Evêques  du  Royau- 
me , lorfque  les  affaires  de  la  Religion  le  demanderont  ; de  ter- 
miner les  différens  qui  pourroient  s’élever  entre  leS  Evêques  ; 

& de  lui  rendre  compte  de  ce  qu’il  auroit  fait  pour  le  maintien  dé 
la  foi  & de  la  vérité  , foie  de  lui-même , foit  par  autorité  Apoflo- 
fique.  Cette  Lettre  efl  fans  date  , mais  on  ne  peut  douter  quelle 
n’ak  fuivi  de  près  l’élcélion  d’Hormtiîda- 


^r)  Natara  humana  per  remetipfaiTi  j'manas  Dei  fuerit  auxilio  fublerau.p.  f ^ 
labiiar  ad  viiia  , fed  ad  talotaria  Tirtiitum  | («)  Tam.  4 141t. 

mrika  noUatenus  alargk  nifi  poumia  1 (a)  itnt.  p.  141a. 
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III.  En  5 15  , l'Empereur  Anaftafe  eut  recours  à lui  Q»),pour 
app.iifcr  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  du  côté  de  la'Scychie  , 
c’eft-à-dire  , la  révolte  de  Vitalien , Général  de  la  Cavalerie, 
que  les  Catholiques  de  Scythie  & de  Méfié  avoient  excitée  con- 
tre ce  Prince  , dont  ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir  les  pcrfécu- 
tions.  Cette  Lettre  qui  eft  du  douzième  de  Janvier , fut  rendue 
à Hormifda  le  vingt  • feptiéme  de  Mars  par  Patrice.  L'Empe- 
reur lui  dit , que  la  dureté  des  Papes  précéder»  l’avoit  empêché 
de  leur  écrire  ; mais  que  la  réputation  de  fa  bonté  l’engageoit  à 
recourir  au  Siège  de  faint  Pierre.  Il  prie  donc  Hormilda  de  fe 
rendre  Médiateur  entre  lui  & V italien  , marquant  qu’il  pré- 
voyoit  que  les  mouvemens  de  Scythie  ne  pourroient  ^appaifer 
quen  aflemblant  un  Concile  ; parce  qu’en  effet  Vitalien  avoir 
pris  la  Religion  pour  prétexte  de  fa  révolte',  & déclaré  qu’il  n’a- 
voit  pris  les  armes  que  pour  protéger  les  Catholiques  , & faire 
rétablir  Macédonius  fur  le  Siège  de  Conftantinople.  Par  mft  fé- 
condé Lettre  datée  du  quatorzième  de  Mai  515  ( z ) , Anaftafe 
marquoit  au  Pape  que  le  Concile  fe  tiendroit  à Héraclée  en  Eu- 
rope , c'eft-à-dire  en  Thrace , le  priant  de  s'y  rendre  le  premier 
de  Juillet  de  la  même  année.  Le  fape  en  répondant  à la  premiè- 
re de  fes  Lettres  , rend  grâces  à Dieu  ( « ) , de  ce  qu’il  avoit  in- 
fpiré  à l’Empereur  de  rompre  le  filencé.  Il  juftifie  fes  prédécef- 
feur  , • donc  il  dit  que  l’intention  a toujours  été  de  procurer  la 
paix  & l’unité  ; ajoutant  qu’il  fe  réjouît  lui  - même  de  les  voir 
•bien-côt  rétablies  , & promettant  à ce  Prince  de  lui  répondre 
plus  au  long , quand  il  auroic  appris  le  fujet  de  la  convocation 
du  Concile.  La  Lettre  du  Pape  î eft  du  quatrième  Avril  515. 
Par  une  autre  qui  eft  du  huitième  Juillet  ( 0 ) , il  promet  à Atu- 
ftafe  de  lui  envoyer  dans  peu  des  Evêques  chargés  de  fes  ordees. 
Son  delTein  n’étoic  pas  qu’ils  aftlftaflent  au  Concile  indiqué  par 
l’Empereur  ; mais  qu'ils  éxaminaftent  à quelle  intention  ce  Prin- 
ce avoit  demandé  qu’il  fe  tînt  ; s'il  étoit  dans  la  réfolution  fin- 
cere  de  profeflTer  la  vraie  foi  , de  recevoir  la  Lettre  de  faine 
Léon,  & d’anathématifer  les  Hérétiques.  Toutes  ces  précautions 
^toienc  néceflaires  pour  empêcher  qu’ Anaftafe  ne  trompât  le 
Saint  Siège , en  recourant  à fon  fecours , non  pour  la  défenfe 
de  la  foi , mais  pour  s’affermir  dans  fes  Etats  & pour  en  éloi- 
gner Vitalien.  Car  ce  Général  avoit  déjà  conquis  tout  la  Thra- 


(j)Tam.  4C<me.p.  Hiç,  I (a  ) UiJ.  è.  141t. 
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ce  (<r)  ) la  Scythie  & la  Myfie.  Il  (koit  même  venu  jurqu'aux 
portes  de  Conuancinople.  Cependant  lur  la  promelTe  que  lui  lit 
Anadafe  de  rappeller  les  Evêques  éxilés , de  rétablir  Macédonius 
fur  le  Siège  de  Condantinoplc  ( d) , & Flavien  fur  celui  d'An- 
tioche y il  envoya  aulTi  des  Députes  au  Pape  touchant  le  Concile 
que  l’on  étoit  convenu  d’aflembler  pour  examiner  les  excès  donc 
les  Catholiques  fe  plaignoienr. 

IV.  Le  Pape  quoique  invité  à cette  Aflemblée  ( e ) , ne  vou-  inftmaiondn 
lut  point  y aller  ni  y envoyer  de  Légats.  Mais  par  délibération  Pape  po“rfc 
^ d’un  Concile , & de  l'avis  du  Roi  Throdoric , il  députa  en  Orient 
Ennode  de  Pavie , un  autre  Evêque  nommé  Fortunat , Venan- 
ce  Prêtre , Vital  Diacre  , & Hibrus  Notaire  , qu’il  chai^ea 
d’un  mémoire  indruéUf  qui  commence  ainfi  ; « Lorfque  vous  ar- 
» riverez  en  Grece , fi  les  Evêques  viennent  au-devant  de  vous, 

» recevez  - les  avec  le  refpeâ  convenable  ; s’ils  vous  préparent  un 
»>  logement,  ne  le  refufez  pas , de  peur  qu’il  ne  paroifle  aux  laïcs 
» que  vous  ne  voulez  point  de  réunion  : s’ils  vous  invitent  à man- 
»ger  , exeufez-vous-en  honnêtement  , en  difant  : Priez  Dieu 
» que  nous  communiquions  auparavant  à la  Table  myllique,  & 

» alors  celle-  ci  nous  lera  plus  agréable.  Ne  recevez  point  les  au* 

»>  très  choies  qu’ils  pourront  vous  offrir , fi  ce  n’eft  les  voitures 
» en  cas  de  bel'oin.  Dites  que  vous  ne  manquez  de  rien , & que 
» vous  efpcrez  qu’ils  vous  donneront  même  leurs  cœurs.  Lorf- 
j>  que  vous  ferez  à Conftantinople , prenez  le  logement  que  l’Em» 

» pereur  aura  ordonné;  & avant  de  le  voir  ne  recevez  perfonne 
» que  ceux  qui  feront  zélés  pour  l'union  ; mais  avec  précaution 
» & pour  vous  inftruire  de  ce  qui  fe  palTe.  Etant  préfentés  à 
» l'Empereur  , rendez-lui  nos  Lettres , en  difant  : Votre  Pere 
» vous  falue  , -priant  Dieu  tous  les  jours  pour  b profpérité  de  vo- 
» tre  régne , par  les  intercelTions  de  faint  Pierre  Sc  de  faint  Paul , 

» afin  que  comme  il  vous  a donné  le  défir  de  le  confulter  pour 
. » ftinité  de  l’Eglife , il  vous  en  donne  b volonté  parfaite.  Ne  lui 
» parlez  de  rien  avant  qu’il  ait  reçu  nos  Lettres  : & après  qu’el- 
» les  auront  été  reçues  & lues , ajoutez  : Le  Pape  a auffi  écrit  à 
» votre  ferviteur  Vitalien  , qui  lui  a envoyé  des  gens  de  fa  part, 
r avec  votre  permiflion , à ce  qu’il  a écrit  : mais  le  Pape  a or- 
» donné  que  les  Lettres  que  nous  lui  portons , ne  lui  foient  ren- 
» dues  que  par  votre  orcire.  Si  l’Empereur  demande  les  Lettres 
» que  nous  envoyons  à Vitalien , il  faut  répondre  ; Le  Pape  ne 

(r)  MAKctLL,  in  CSrmic  aJ  ann»  fi4*  I Tomf  4 Conc.  141^.  Cÿ  Lik,  Pont, 

(i)  Tem,  4 Cmc./.  izxtf.  I f.  14x4<  Ihd, 
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» nous  fa  pas  ordonne  ; mais  afin  que  vous  connoiflkz  la  fim- 
» pUcité  de  ces  Lettres  , 8c  quelles  ne  tendent  qu’à  vous  porter 
» à la  réunion  de  l’EgUlê , envoyez  quelqu’un  avec  nous  en  pré- 
*>  fcBce  de  qiH  on  les  life.  S’il  dit  : Vous  pouvez  encore  avoir 
» d’autres  ordres.  V ous  répondrez  : Dieu  nous  en  garde  , ce  n’eft 
»pas  notre  coutume.  Nous  venons  pour  la  caufe  de  Dieu  , 8c 
» nous  ofTcnferions  Dieu  : le  Pape  agit  fimplcmcnt  & ne  deman- 
»de  autre  chc^e , finon  que  l’on  n'auere  point  les  Conftitutions 
» des  Peres , & que  l’on  chaffe  de  l’Ëglife  les  Hérétiques  ; notre 
a>  commilfion  ne  contient  rien  de  plus. 

» V.  Si  TEmfjereur  dit:  C’eft  pour  cela  que  j’ai  invité  le  Pape 
' » au  Concile , afin  que  s’il  y a cpielque  difiîculté  cHe  foit  termi- 
■»  née  : il  faut  répondre  : Nous  en  rendons  grâces  à l^u  : mais 
,»  le  moyen  de  rétablir  l’union  encre  Ic-s  Eglifes , c^eft  que  vous 
iBolîlerviez  ce  que  vos  prédéceffeurs , Marcien  & Léon  ont  ob- 
» i'ervé.  S'il  demande  ce  que  c’eft  ; vous  direz  : Que  l’on  ne 
*>  donne  point  d’atteince  au  Concile  de  Calcédoine  , & à la  Let- 
»>tro  du  Pape  Csint  Léon.  S’il  dit;  Nous  recevons  le Conefte  dtf 
>C.dcédotne  & les  Lettres  du  Pape  Léon.  Vous  lui  rendrez 
» grâces  8c  lui  bailcrez  la  poitrine  , en  difant  : Nous  voyons 
» maintenant  que  Dieu  vous  favorite.  C'efl  la  fi>i  Catholique  y 
» tans  laquelle  on  ne  peut  être  cathodojce.  S’il  dk  : Les  Evêques 
» Ibot  Catholiques , 8c  ne  S’écartent  point  des  maximes  des  Pc- 
» res.  Vous  répondrez  : Pourquoi  donc  y a-t-il  tant  de  divifion 
»>  entre  les  Eglilès  de  ces  quartiers  ? S d ait  : ks  Evêques  étoient 
» en  repos  , c’efl  le  prédéceffeur  du  Pape  qui  les  a troublés  par 
» ks  Lettres.  Vous  direz  : Npus  avons  en  main  ks  Lettres  de 
» Symmaque  : fi  elles  ne  oontiennent  autre  choie  que  ce  dont  vous 
••convenez  , le  Concile  de  Calcédoine , la  Lettre  de  faim  Léon  , 
«ifedes-eKhortanons  pour  ksobfervcr  , que  jpeut-on  y trouver  » 
• reprendre  ? Ajoutez  à ces  difeours  des  prscrcs  8c  des  lar^mcs  , 
*4in  difant  : Seigneur , regardez  Dieu , mettez  devant  vos  yeu* 
»'fon  Jugement.  Les  Peres  qui  om  fait  cos  décifions,  ont  iuîvi 
» la  fi»  ■de  faim  Pierre , par  laquelle  l’iEglife  a étébâtie.  Si  l’Em- 
vpereurêUt  ; Communiquez  donc  avec  moi  , puifque  je  reço» 
»ie  Concile  de  Calcédoine  8c  les  Lettres  du  Pape  Léon.*  Vous 
» répondrez  ; Nous  nous  on  réiouiflbns , 6c  nous  vous  prions  de 
•néunir  f h^life  : que  tous  les  Evêques  liçachent  votre  intention 
que  vous  obfer-vcz  le  Concile  6c  ks  Lenres  du  Pape  Léon. 
i5^il  demande  en  quel  ordre  cela  fc  doit  faire.  Vous  répondrez 
»avec  humilité  : Le  Füpe  a rSciic  aux  Evêques  ep  général  : joi- 
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• gncz-y  vos  Lenres,  ci<fctar»)r  que  vous  foucenez  ce  qu’enfel- 
» gne  le  Siège  Apoftoiique  : alors  on  connoîrra  ceux  qui  font 
» onhodoxes , 8c  ceuEX  qui  ne  te  font  pas.  Les  chofes  étant  ainü 
» réglées , le  Pape  fera  prêt  de  venir  en  perfonne  , s’il  cft  be-- 
» foin , & ne  refufera  rien  pour  la  réunion  de  t'Eglife.  Si  1 Env* 

» pereur  dit  ; Cela  va  bien  , cependant  recevez  l’Evêque  de 
» cette  Ville.  Vous  lui  direz  humblement  : Seigneur , il  s’agir 
»de  deux  perfonnes>  ceft- à-dire , de  MacédoniusSc  de  Timo» 

» thée  , c’eft  une  aflâtre  particulière  : il  feut  auparavant  régler 
» le  général  des  Evêques  & rétablir  une  communion  univerfeHe  ; 
venluite  on  pourra  mieux  examiner  l’af&ire  de  ceux-ci , ou  des 
» autres  qui  font  hors  de  leurs  Eglifes.  Si  l’Empereur  dit  : Vous 
» parlez  de  Macédonius  > f entens  votre  hneffe  ; c'eft  un  liéréci» 
s que,  il  ne  peut  être  rappellé  en  aucune  maniéré.  Vous  rêpon» 

» drez  : Nous  ne  marquons  perfonne  en  particulier  , nous  par- 
j>  Ions  pour  l’intérêc  de  votre  confciencc  & de  votre  réputation , 

» afin  que  fi  Macédonius eft  Hérétique,  on  le  connoi(fe,  & qu’otl 
» ne  dife  pas  qu’il  eft  opprimé  injuftement.  Si  l’Empereur  dit  ; 

» L’Evêque  de  cette  Ville  reçoit  le  Concile  de  Calcédoine  Sc  les 
» Lettres  du  Pape  Léon.  Vous  répondrez:  Sa  caufe  en-fera<plu9 
»»  favorable:  mais  puifque  voiiPàvez  permis  à Viulien  d’éxami-< 

» ner  fes  affaires  devant  le  Pape  , laiflez-les  en  leur  entier.  Si 
» l’Empereur  dit:  Ma  Ville  fera-t-ellc  fans  Evêque?  Il  Êiuc  ré« 

» pondre  y a plufieurs  remèdes  pour  faire  que  vous  ne  foyez 
>»pa8  fans  rommunion  , en  confervant  la  forme  des  jugemens.. 
m On  peut  tenir  en  fufpens  la  caufe  des  autres  Evêques  v & ce- 
» pendant  par  provifion  , laifler  en  la  place  d’Evêque  de  Coni^« 
istantinople , celui  qui  s’accordera  àvotre  confeftiondefoi&auX' 

» Décrets  du  Saint  Siège. 

» VI.  Si  l’on  vous  donne  des  Requêtes  contre  d’autres  Evê- 
»qucs,  principalement  contre  ceux  qui  anathématifent  le  Con-nruâion,/^. 

• elle  de  Calcédoine  , 8t  rejettent  les  Lettres  de  faint  Léon  : m»»- 
» recevez  les  Requêtes , mais  refervez  la  caufe  au  Jugement  du. 

» Saint  Siège.  Si  l’Empereur  vous  promet  tout , 'pourvu  que  nous. 

» venions  en  perfonne , il  faut  abfolument  envoyer  auparavant  la: 

■ Lettre  par  les  Provinces  , & qu’un  des  vôtres  accompagne 
» ceux  qu’il  enverra  : afin  que  tout  le  monde  connoiife  qu’il  re-^' 

» çoit  le  Concile  de  Calcédoine  8t  les  Lettres  de  faint  Léon  ^ 

» alors  vous  nous  manderez  de  venir.  De  plus  (f)  c’eft  lacou- 

(/)  conrnriuv'o  per  Epilcopum  Conilaminopoliianum  omoes  Imperatori  £pif> 
copos  prxfenuii.p.  1419.  - . . 
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J tume  , que  tous  les  Evêques  font  préféntés  à l'Empereur  par 
» l’Evêque  de  Conftantinoplc.  S’ils  veulent  s’en  prévaloir  pour 
x>  vous  obliger  à voir  Timothée , & que  vous  le  puilficz-prévoir  , 
» vous  direz  ; Les  ordres  que  le  Pape  nous  a donnés  , portent 
M^que  nous  voyons  votre  clémence  > fans  aucun  Evêque  ; & vous. 
» tiendrez  fermes  jufcju’à  ce  qu’il  renonce  à cette  coutume.  S’il 
n ne  veut  pas , ou  fi  par  adrelTe  on  vous  fait  voir  Timothée  de- 
» vant  l’Empereur , vous  direz  : Que  votre  piété  nous  falTe  met-. 
» tre  en  particulier , pour  expofer  notre  charge.  S’il  ordorme  de 
» le  dire  devant  lui  ; vous  répondrez  : Nous  ne  prétendons  pas- 
» l'offenfer  , mais  nous  avons  des  ordres  qui  le  regardent  lui- 
» même,  & nous  ne  pouvons  parler  en«fa  préfence.  Eohn  ne 
» propolez  rien  devant  lui  , en  quelque  maniéré  que  ce  foit 
» mais  après  qu’il  fera  forti  vous  ferez  voir  la  tenue  de  votre  dé- 
» légation. 

Artidestou-  Vil.  Telle  efl  rindruéUon  du  Pape  Hormifda  à fes  Légats  f 
"ion  ancienne  pièce  de  ce  genre  qui  nous  refle  ( g 1 , où  la  pru- 

dence & la  charité  reluifent  également.  Au  relie  , il  ne  faut  pas- 
s’étonner  que  le  Pape  prévoie  fi  bien  les  reponfes  & les  objec- 
tions de  l’Empereur  : il  pouvoir  en  être  bien  inflruit , & par  Pa- 
trice envoyé  a Anaftafe,  & par  ceux  de'Vitaüen.  Cette  Inllru- 
âion  ell  luivic  de  quelques  articles  qui  dévoient  entrer  dans  la- 
Déclaration  que  l’Empereur  & les  Evêques  dévoient  faire  dans 
l'Eglife  en  préfence, du  peuple,  pour  marque  de  le^  réunion^ 
Elle  porte  en  fubftance  , qu’ils  reçoivent  le  Concil^Re  Calcé- 
doine & les  Lettres  de  faint  Léon  contre  Nellorius , Eutiches 
Diofeore  & leurs  feâateurs  , Timothée  Elure , Pierre  & ceux, 
qui  font  en  la  même  caufe  ; & qu’ils  anathématifent  Acaceau- 
, trefois  Evêque  de  Conflantinople  , & Pierre  d’Antioche  avec, 
leurs  compagnons.  Ils  dévoient  écrire  cette  Déclaration  de  leurs 
mains  en  pr&nce  de  perfonnes'choifies,  fuivant  le  Formulaire, 
tiré  des  Archives  de  l’Eglife  Romaine , dont  le  Notaire  Hilarus 
avoir  le  Protocole.  Le  Pape  veut  qu’avant  toutes  choies  l’on  rap- 
pelle les  Evêques  chaffés  de  leurs  Eglifes  , lorfqu’ils  étoient  en. 
communion  avec  le  Saint  Siège  ; qu’on  falTc  venir  à Rome  ceux, 
qui  ont  été  relégués  pour  quelque  caufe  Eccléliallique afin  qu’ils 
y Ibieiu  examinés  ; & que  s'il  arrive  que  quelqu’un  donne  des  Re- 
quêtes contre  les  Evêques  qui  ont  perfécuté  les  Catholiques  , le 
Jugement  en  fait  aulfi  réfervé  au  Siège  Apollolique. 

(f)  FLiUkx  tu.  31  , lUp.  Ealefi  f,  I ji 
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VIII.  Outre  rinftruâion  que  le  Pape  avoir  donnée  à fes  Le-  Lettre  à l’Em- 

Êats  , il  les  avoir  chargés  d’une  Lertre  pour  l’Empereur  , 
quelle  il  lui  rémoigne  , que  quoiqu’il  fut  fans  éxcmple  que  l’E- 
vêque de  Rome  fc  fût  trouvé  à un  Concile  hors  de  fa  Ville  , il 
iroit  néanmoins  à.  celui  que  ce  Prince  avoir  indiqué , pourvu 
qu’avant  de  le  tenir  , on  approuvât  le  Concile  de  Calcédoine , 

& la  Lettre  de  faint  Léon , qu'on  anathématifât  Neftorius,  Eu- 
tiches  & leurs  feâatcurs , & oue  l’on  ôtât  des  Dyptiques  les  noms 
de  Diofeore , de  Timothée  Elure , de  Pierre  & d’Acace.  Il  com- 
bat en  peu  de  mots  les  héréfies  de  Nellorius  & d’Eutiches  , 
mentrant  contre  le  premier  , par  les  paroles  de  l’Ange  à Ma- 
rie {h  ) , que  ce  qui  eft  né  d’elle  eft  vraiment  Fils  de  Dieu  ; &. 
contre  le  fécond,  que  les  deux  natures  ( / ) fubfiftent  en  Jeftis- 
Chrift  , dans  lequel  elles  font  unies  en  une  feule  Perfonne  , 
en  forte  que  Dieu  & l’homme  ne  font  qu’un  fcul  Fils  de  Dieu 
Jefus  - Chrift  notre  Seigneur.  Cette  Lettre  eft  de  l’onzième 
Août  5 15. 

IX.  Celle  que  l’Empereur  écrivit  au  Pape  en  renvoyant  fes  Lettre  à mni- 
Légats  , eft  de  l’an  yid.  Il  fait  d’eux  un  grand  éloge,  Hifanr perenrj».i4;<. 
qu’Us  avoient  rempli  parfaitement  leur  miniftere  ; & pour  con- 
vaincre Hormifda  de  la  pureté  de  fa  foi  , il  prouve  par  divers 
pairies  de  l’Ecriture  , que  Marie  eft  Mcre  de  Dieu  , & que 
fon  Fils  eft  confubftantiel  à Dieu  le  Pere  & au  Saint  - Efprit  , 

& né  de  la  race  de  David  félon  la  chair.  Il  déclare  qu’il  reçoit; 
le  Concile  de  Calcédoine , & qu’il  condamne  Neftorius  & En- 
tichés. A l’égard  de  l'anathême  prononcé  contre  Acace , il  dit 
qu’on  le  doit  fupprimer,  fi  l’on  veut  rétablir  la  paix  & l’union 
entre  les  Eglifcs  d’Oiicnt  & d’Occident , ajoûtant  qu’il  lui  pa- 
roilToit  dur  de  chaffer  de  l’Eglife  les  vlvans  à caufe  des  morts  ; 
qu’on  ne  pourroit  pas  même  Te  feire  fans  effufion  de  fang  ; que 
tout  fe  fera  mieux  par  le  Concile  , & qu’il  enverra  des  Ambafr-  ' 

fadeurs  au  Pape  pour  lui  faire  connoître  la  droiture  de  fes  in- 
tentions. Mais  fon  vrai  but  n’étoit  que  de  gagner  du  tems  , & 
de  le  mettre  en  état  de  ne  plus  craindre  Vitalien  , en  fe  récon- 
ciliant les  peuples  par  Li  profelTion  ouverte  de  la  foi  orthodoxe. 

U ne  fçut  pas  néanmoins  Ce  foutenir.  Car  au  lieu  d’envoyer  des 
•Evêques  , comme  il  l’avoir  promis  à Ennode  de  Pavie , l’un  des 


(i)  Oblitas  Netlorias  Angelicxannun- 
ilattonls  per.qujm  mundo  innocuir , quia 
quod  ex  Maria  narceretiir  rocandum  ellêt 
Sanâom  Eilios  Dei. /.  14J1. 


(«)  In  ona  eademqac  perfona  periiftit. 
otraque  natura,  ut  Deus  arque  homo  nnus 
Dei  FiKos  Jefus  Cbriftus  apparcat.  Uid. 
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L(îgats(  / J,  il  n’envoy.1  que  des  laïcs,  fçavoir  Théopompe  Comte 
des  domeïnques , & Severien  Comte  du  Confiftoire  , tous  deux 
dcfenfcurs  de  l’hcréfie  Eutkhicnne.  11  les  chargea  de  deux  Let- 
tres , l’une  pour  le  Pape,  l’autre  pour  le  Sénat  de  Rome.  Dans 
la  première , qui  e(l  du  feiziéme  de  Juillet  516,1!  témoigne  un 
delir  fincere  de  procurer  la  paix  de  l’Eglife.  Il  prie  dans  la  fé- 
conde , datée  du  29  du  même  mois  , le  Sénat  de  la  Ville  de 
Rome , de  difpolèr  l’eforit  du  Roi  Théodoric  & du  Pape  à la 
réunion.  Hormifda  fe  plaignit  doucement  du  délai  que  l’Empe- 
reur avoir  apporté  à l’envoi  de  fes  Députés  (w)  ;&  lui  témoigna 
que  loin  d’avoir  befoin  d'être  exhoné  par  le  Sicnac  de  travamer 
à b paix  de  l’Eglife , il  fe  jettoit  lui  - même  à fes  pieds  pour  les 
intérêts  de  l’Eglife  univerfelle  , le  conjurant  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  de  ne  point  permettre  que  fes  membres  fuffent  dévorés 
par  les  mauvais  chiens.  Il  ne  lui  parla  point  cT Acace  ; mais  le  Sé>^ 
nat  lui  répondit , qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  paix  (») , tant  que 
l’on  refpeéleroit  le  nom  de  cet  Eveque. 

X.  Dorothée  Evêque  de  Theïfalonique , écrivit  audî  à Hor- 
faloniqoc , (.  r°ifda , pour  l’exhorter  à travailler  à b paix  de  l’Eglife.  Il  lui 
témoigne  un  grand  refpeâ  pour  le  Saint  Siège,  & Ibn  défir  de 
voir  rendre  par-tout  à ce  Siège  l’honneur  qui  lui  eft  dû  , & les 
héréfies  de  Neftorius  & d’Eutiches  condamnées  avec  leurs  Au- 
teurs & leurs  feébtcurs.  Sa  Lettre  fut  portée  à Rome  parPatrice. 
Elle  eft  du  28  Avril  5x5.  Le  Pape  dans  fa  Réponfequi  cft  fans 
date , loue  le  zélé  de  Dorothée  , & l’exhorte  à contribuer  de  fon 
côté  à b réunion  des  Eglifes. 

d”  Evêques  Catholiques  d’illyrie  s’étoient  trouvés  à 

Epire  Conftantinople  dans  letems  qu’Ennode  de  Pavie  & les  autres  Lé- 
& à Jean  de  gats  du  Saint  Siège  y étoicnt  : l’Empercur  y retint  Icsquatresprin- 
cipaux  d’entre  eux.  Alcyfon  Evêque  de  Nicopolis,  fut  de  ce  nom- 
bre. Son  zélé  pour  b foi  Catholique  nous  elt  connu  par  b Let- 
tre ( 0 ) que  les  Moines  Catholiques  de  PalelHne  lui  écrivirent  _ 
couchant  les  troubles  de  l'Eglife  d’Orient.  Il  mourut  à Conftan- 
tinople & eut  pour  fuccefleur  Jean , qui  fut  ordonné  Evêque  de- 
Nicopolis  par  les  Evêques  de  b Province.  Nous  avons  encore 
b Lettre  qu’ils  écrivirent  au  Pape  , pour  lui  donner  avis  de  l’é- 
leélion  de  Jean.  Ils  y font  fon  éloge  , témoignant  de  leur  côté 
une  entière  foumiftîon  pour  les  volontés  du  Saint  Siège.  Leur 

(/)  Hokmisd.  EpijI.  SS.  ad  Zvit./.  i},  | («)  Pjg.  14)7. 

Ttm.  Z Optr.  Sirm.  |,  (•)  ErAO.Ut.  f ,f, 
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I^tre  cjui  eft  foufcrite  par  huit  Evêques,  fut  portée  par  le  Dia- 
cre Ruhn.  Jean  en  écrivit  une  en  particulier , où  après  avoir 
reconnu  que  le  Siège  Apoftolique  eft  chargé  du  foin  de  toutes 
les  Eglifes , il  déclare  qu’il  reçoit  les  quatre  Conciles  généraux, 
de  Nicée , de  Conftantinople , d’Ephéi'c  & de  Calcédoine  ; qu’il 
lient  1a  foi  du  Saint  Siège  à l'exemple  d’ Alcyfon  fon  prédccef- 
feur  ; qu’il  anathématifo  Diofcore , Timothée  Elure , Pierre 
JMongus , Acace , Pierre  le  Foulon  ; & qu’il  admet  les  Lettres 
de  faint  Léon.  11  prie  Horraifda  de  l’inftruue  plus  amplement 
de  ce  qu’il  doit  ebferver  & de  ce  dont  il  doit  s’abftcnir.  Le  Pape 
répondit  à Jean  de  Nicopolis  & à fon  Concile  par  deux  Lettres 
différentes  , l’une  du  15  & l’autre  du  19  de  Novembre  517  , 
qu’il  &lloit  que  ceux  qui  vouloient  revenir  à l’unitc  de  l’Eg'ife , 
condamnaffent  nommément  Neftorius  , Eutiches  & Acace  , & 
généralement  tous  ceux  que  l’Eglife  Romaine  condainne,  A ces 
deux  Lettres  il  en  joignit  une  troifiéme  adreffée  à Jean  , avec 
un  Mémoire  qu’il  lui  envoya  &>à  fon  Concile , par  Pollion  Soû- 
(Hacre  ; afin  qu’ils  y fouL  riviffent  ( p ) » comme  avoient  fait  tous 
ceux  qui  dans  ces  cantons  s'étoient  réunis  à l’Eglife  Romaine. 
Le  Pape  donna  cette  inftrucÜon  à Pollion  ;«  Quand  vous  fc- 
J»  tel  arrivé  à Nicopolis  8c  que  l’Evêque  aura  reçu  nos  Lettres , 
m faites  qu’il  affembie  les  Evêques  de  fa  Province  . & leur  fifle 
» fouferire  le  Libelle  joint  à ces  Lettres.  S’il  dk  uu’il  eft  diflS- 
« cile  de  les  affembler  ; qu’il  envoie  avec  vous  des  pcrfonrjc# 
» à chaque  Evêque  , afin  qu'ils  fouferivent  en  votre  préfcncc. 
jt  Vous  devez  faire  lire  publiquement  nos  Lettres , ou  fi  les  Evô- 
» ques  n’ofent  le  faire , qu’ils  les  lUent  du  moins  â leur  Clergé. 
» Laifle^-leur-eQ  le  choix  „ 8c  rapporter-nous  leurs  foufcriptioiK 
& de  Jean  leur  Métropolitain , fans  vous  arrêter  enfuite  fur  les 
»•  lieux,  à cagfe  des  artifices  des  ennemis  ».  Le  Mémoire  ou  Li- 
bdie  que  PolUon  fut  chargé  de  faire  fouferire  aux  Evêques  , 
porte  en  fubftsnce  : Que  la  foi  ayant  toujours  été  confervée  pure 
dans  le  Siège  Aixjftolique , ceux  qui  fouhaitent  ne  point  s'éloi- 
gner de  ectte  foi , & de  fujvre  en  tout  les  Décrets  des  Peres  , 
doivent  anathématifer  tous  les  Hérétiques , principalement  No«- 
ftprius,  EutUhes , Diofçpre , & recevoir  le  Concile  de  Cakér- 
doine  où  ces  Hérétiques  ont  été  condamnés  ; ils  doiv  ent  en  ou.- 
tic  anathématifer  Timothée  Ekuele  meurtrier  de  faint  Peotere,. 
PiArre  Mcwgus  fon  difciçlç  , & Acace  qui  eft  demeuré  dans 
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leur  communion  , & Pierre  d’Antioche  ; promettre  de  ne  p/us 
, réciter  dans  les  Myfteres  les  noms  de  ceux  c^ui  font  féparés  de  la 
communion  de  l’Eglife  Catholique  , c’eft-a-dire  , ceux  qui  ne 
font  point  d’accord  avec  le  Siège  Apoftolique , & foufcrire  de 
leur  main  propre  cette  profelTion. 

XII.  Des  l’an  515  , le  Pape  aveit  écrit  à faint  Avit  Evêque 
v'çnne^'’^^!  de  Vienne,  pour  lui  apprendre  la  converfion  des  Provinces  de 
’ Dardanie , d’Illyrie  & de  Thrace , & le  précautionner  contre 
les  artifices  des  Schifmatiques  qui  étoient  en  grand  nombre  , 
non  - feulement  à Conflantinople  , mais  aulTi  à Antioche  & à 
Aléxandrie.  Ce  faint  Evêque  étoit  encore  informé  que  le  Papt 
avoir  envoyé  Ennode  de  Pavie  en  Orient , & croyoit  que  cette 
première  Légation  ayant  été  fans  fuccès , il  y en  avoir  eu  une 
féconde  , parce  qu’en  effet  on  fe  difpofoit  à Rome  d’envoyer 
une  féconde  fois  des  Légats  à Conflantinople.  Dans  le  défit  de 
fçavoir  s’ils  avoient  réum  à rétablir  la  paix  des  Eglifes  , faint 
Avit  députa  au  Pape  , le  Prêtre  Aléxis  & le  Diacre  Venance , 
au  nom  de  toute  la  Province  de  Vienne  , parce  que  les  Grecs 
fe  vantoient  d’être  réconcilfés  avec  l’Eglife  Romaine.  Hormifd.a 
ayant  reçu  cette  Lettre  le  trentième  de  Janvier  517,  fit  réponfe 
qu'il  n’avoit  encore  envoyé  qu’une  légation , & que  fi  elle  eût 
été  heureufe  , il  n’eût  pas  manqué  de  lui  en  faire  part  ; qu’au 
refie , les  Grecs  ne  défiroient  la  paix  qu’en  paroles  ; qu'ils  pro- 
pofoient  des  chofes  jufles  & ne  les  éxécutoient  pas  ; qu’ils  détrui- 
Ibient  par  leurs  aélions  ce  qu’ils  fe  vantoient  de  vouloir  ; qu'ils 
négligeoient  d’accomplir  ce  qu’ils  avoient  promis  , & fuivo'ient 
ce  qu'Hs  avoient  condamné.  « Voilà  , dit  le  Pape  la  caufe  de 
» mon  filence  à votre  égard  : qu’aurois  • je  pu  vous  mander  , 
» voyant  qu’ils  perféverent  dans  leur  obflination  » î II  donne 
pour  preuve  de  leur  peu  de  difpofition  à la  paix,  de  ce  qu’au  lieu 
d’envoyer  des  Evêques  en  députation  à Rome  , comme  ils  l’a- 
voient  promis  à Ennode  , ils  n’avoient  envoyés  que  des  laïcs , 
comme  pour  Une  affaire  de  peu  d’importance.  « C’efl  pourquoi , 
» ajoute  le  Pape  , je  vous  avertis  , & par  vous  , tous  les  Evoques 
» des  Gaules  , de  demeurer  fermes  dans  la  foi , & vous  garder 
» des  artifices  des  féduâeurs  : mais  afin  que  vous  fçaehiez  la  dif> 
upofition  de  ces  quartiers-là,  plufieurs  des  Thraces  , quoique 
O perfécutés , demeureront  dans  notre  communion.  La  Daraa- 
j>  nie  & rillyrie  voiftne  de  la  Pannonie , nous  ont  demandé  qu’on 
» leur  ordonnât  des  Evêques  : & nous  l’avons  fait  où  il  a été  né- 
» cefTaire.  L’Evêque  de  Nicopolis  Métropolitain  d'Epire  , s’efl 
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B Joint  à notre  Communion  avec  fon  Concile.  Ce  que  nous  vous 
w mandons , afin  que  comme  il  nous  convient  de  plaindra  le  fort 
i>  de  ceux  qui  périllent,  nous  nous  réjouïmons  du  falut  de  ceux  qui 
» retournent  à Tunitc.  Nous  vous  fommes  obliges  d'envoyer  une 
» fécondé  Légation,  pour  ôter  toute  exeufe  aux  Sçhifmatiques. 

» Joignez  vos  prières  aux  nôtres , afin  que  par  la  miféricorde  de 
B Dieu  , nous  nous  unilTions  avec  eux , s’ils  fe  corrigent , ou  que 
» nous  méritions  d’être  préferves  du  poifon  de  leurs  erreurs.  Nous 
» vous  envoyons  les  pièces  qui  vous  inllruiront  de  la  maniéré  d' nt 
» ceux  de  Nicopolis&  de  Dardanie  fe  font  réunis  ».  Cette  Lettre 
cfl  du  1 y , Février  5 17. 

XIII.  Quelque  tems  après  , le  Pape  fit  partir  la  fécondé  Lé- 
gation  dont  il  chargea  encore  Ennode  de  Pavie  avec  Peregrin  füfe”/.  1448, 
de  Mifene.  Il  leur  donpa  fix  Lettres  avec  le  Formulaire  de  réu*  *.  » pliCeun 
nion,  & dix -neuf  copies  de  la  proteftation  qu’ils  dévoient  ré- 
pandre  par  les  Villes  , au  cas  qu’on  ne  reçût  pas  leurs  Let- 
tres. Dans  la  première  qui  efl  adreffée  à l’Empereur  Anaftafe  ", 
il  exhorte  ce  Prince  à éxécuter  fa  promefle  , lui  faifant  entendre 
que  les  démarches  qu’il  avoir  faites  jufques  - là  pour  l’utilité  de 
l’Eglife , ne  lui  ferviroieni  de  rien  , s’il  ne  finiflbit  l’œuvre  qu'il 
avoir  commencée.  11  le  loue  de  s'être  déclaré  contre  Nellorius  & 

Eutiches  , de  même  que  contre  ceux  qui  fuivoient  leurs  erreurs  ; 
mais  il  dit  que  ce  n eft  point  aflez  , & qu'il  doit  encore  con- 
damner Acace  infedé  non-feulement  de  la  mauvaife  doûrinc  de 
Pierre  Mongus , de  Diofeore  & d’Eutiches , par  la  communion 
qu'il  entretient  avec  eux,  mais  comme  étant  la  caufe  que  le  ferment 
de  l’erreur  a vieilli  dans  les  Eglifes  d’Orient,  & oue  celle  d’Alé- 
xandrie  demeure  dans  le  fchifme , où  elle  avoir  d’abord  été  feule , 
mais  qui  depuis  s’eft  répandu  dans  le  relie  de  l’Orient.  Il  prelTe 
Anaftafe  de  prendre  vivement  la  défenfede  la  foi , de  faire  celfer 
les  pleurs  que  l’Eglife  répand  fur  la  divtfion  de  fes  membres , & 
de  lever  l’étendard  du  falut  comme  un  autre  Ezéchias , pour  éloi- 
gner l’erreur  du  peuple  d’Ifracl.  Il  lui  repréfente  les  inquiétudes 
des  Evêques  des  Gaules  au  fujet  de  la  première  Légation  , & le 
défir  qu’ils  avoient  quelle  eût  eu  le  fuccès  qu’on  difoit , le  priant 
de  faire  en  forte  qu’Ennode  , qui  lui  avoit  déjà  donné  un  com- 
mencement de  bonne  efpérance , lui  rapporte , c^u'avec  l’aide  de 
Dieu , l’ouvrage  de  la  réunion  a été  confomme.  Cette  Lettre 
eft  du  troifiéme  Avril  517  ( ^ ).'  La  fécondé  eft  à Timothée , 
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Evêque  de  Conflantinople  : ciuoique  le  Pape  le  regardât  comme 
intrus  & excommunie , il  ne  laiflc  pas  de  lui  donner  le  titre  d’E- 
vcque.  11  l'exhorte  à effacer  fes  fautes  paffées , en  revenant  à l’u- 
nitc  & en  travaillant  à y ramener  les  peuples.  Suppofant  dans  la* 
troifiéme  ( r ) , qui  ell  aux  Evêques  Schifmatiques  d'Orient , 
que  plufieurs  d’entre  eux  étoient  dans  la  vraie  foi , il  leur  repré- 
Icnte  la  nécefiité  de  fe  déclarer  & de  la  profeffer  courageufe- 
ment  ; Dieu  leur  commandant  , comme  autrefois  aux  Pafteurs 
d'Ifral'l  , d’élever  leur  voix  fans  crainte  , pour  faire  entendre 
aux  peuples  la  doélrine  de  la  vérité  ; leur  difant  avec  l’Apôtre  » 
que  par  ce  moyen  ils  fe  fauveront  eux-mêmes,  & ceux  qui  font 
commis  à leurs  foins.  La  quatrième  adreffée  aux  Evêques  ortho- 
doxes , cfl  pour  les  confoler  dans  leurs  fouffrances.  Le  Pape  loue 
leur  confiance  dans  la  foi , en  leur  faifant  part  de  fa  fécondé 
Légation , dont  le  but , dit- il , étoit  de  ramener  à la  vérité  ceux 
qui  s’en  écartoient  , ou  du  moins  de  faire  voir  au  monde  que  le 
Saint  Siège  n’avoit  rien  négligé  pour  les  y ramener  ; & qu’ils 
étoient  eux-mêmes  la  caufe  de  leur  perte.  Hormifda  écrivit  en 
particulier  à un  Evêque  d’Afrique  nommé  PofTeffor  ( r),  qui 
ayant  été  banni  pour  la  foi  par  les  Ariens  , s’étoit  retiré  â Con- 
ftantinople  , d’où  il  avoir  envoyé  à Rome  fa  profcfTion  de  foi 
par  les  premiers  Légats.  Comme  il  avoir  continué  depuis  à dé- 
fendre la  vérité  , au  grand  avantage  des  Catholiques  , le  Pape 
loue  fon  zélé  & fa  fermeté  , l’exhortant  de  perféverer  dans  de 
fi  bonnes  difpofitions  , & même  de  les  augmenter  ; parce  que 
la  bonne  œuvre  , fur -tout  en  ce  qui  regarde  la  doûrine  de  la 
foi , femblc  diminuer , fi  on  ne  l’augmente  toujours.  La  fixiéme 
eft  au  peuple  & aux  Moines  de  Conflantinople  ( r ).  Le  Pape 
les  conlblc  dans  leurs  fouffrances , & les  exhorte  tant  à la  per- 
févérance  dans  la  vraie  foi , qu’à  s’abflenir  de  tout  commerce  avec 
les  Hérétiques.  Ces  cinq  dernieres  Lettres  font  de  même  date  que 
la  première , c’efl-à-dire , du  troifiéme  Avril  517- 

XIV.  Auffi-tôt  après  le  départ  des  Légats,  un  Diacre  de  Ni- 
' copolis , qui  les  avoit  rencontrés  en  chemin , arriva  à Rome  por- 
’ tant  une  Lettre  de  Jean  Evêque  de  Nicopolis  & de  fon  Conci- 
le , par  laquelle  ils  fe  plaignoient  que  Dorothée  Evêque  de  Thef- 
falonique , foulevoit  contre  Jean , les  Juges  ordinaires  & les  Of- 
ficiers de  l’Empereur,  & l’accabloh  de  confufion  & de  frais  , 
pour  fe  venger  de  ce  qu'il  ne  Fui  avoit  pas  donné  avis  de  fon  Oi>- 
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dinatlon , fuivant  rufoge  ancien.  Comme  Dorothée  étoit  Schif- 
matiquc  , les  Evêques  du  Concile  qui  étoient  Catholiques  , ne 
vouloient  pas  le  reconnoître  ; mais  ils  demandèrent  au  Pape  la 
permiflion  de  lui  écrire  en  cette  occafion  y pour  fe  délivrer  de 
fes  mauvais  traitemens.  Le  Pape  après  avoir  examiné  l’affaire  , 
envoya  à fes  Légats  Ennode  & Peregrin  , quatre  Lettres  avec 
cette  inlIrucHon  : « Quand  vous  ferez  arrivés  à Theffalonique  y 
» rendez  nos  Lettres  à l’Evêque  y obfervant  dans  la  manière  de 
"lefalueryccquenousvous  avons  preferit  touchant  ceux  qui  ne 
» communiquent  point  avec  le  Saint  Siège  y c’ell-à-dire  y avec 
» l’Eglife  Catholique.  Après  lui  avoir  rendu  nos  Lettres  y vous 
« le  preflerez  fortement  de  faire  ceffer  fes  perfécutions  contre 
» l’Eglife  de  Nicopolis  y lui  repréfentant  que  l’Evêque  étant  re- 
» venu  à la  communion  de  l’Eglife  y n’a  pu  communiquer  avec 
» ceux  qui  n’y  font  pas  ; & que  fl  Dorothée  veut  y entrer  y loin 
»>  de  révoquer  fes  privilèges  y nous  en  pourfuivrons  avec  lui  la 
» confervation.  Si  avec  l’aide  de  Dieu  y vous  pouvez  terminer 
» l’affaire  à Theffalonique  y donnez-en  avis  à l’Evêque  de  Ni- 
» copolis  par  Lettre.  Si  Dorothée  demeure  obllinéy  vous  pour- 
» fuivrez  cette  affaire  auprès  de  l’Empereur  y fuivant  les  Lettres 
» que  nous  lui  en  écrirons  ; & vous  lui  direz  : Alcyfon  Evêque 
» de  Nicopolis  y a fatisfait  à l’Eglife  Catholique  y qui  en  con- 
» féquence  l’a  reçu  à fa  communion  ; Jean  fon  fucceffeur  a fuivi 
» fon  éxcmple.  Préfentement  l'Evêque  de  Theffalonique  le  per- 
»>  fécute  : fi  vous  n’arrêtez  cette  véxationy  il  femblcra  que  Jean 
i>  la  fouffre  pour  être  rentré  dans  la  communion  du  Saint  Siège: 

» & ceux  qui  s’attendent  que  vous  procurerez  l’union  y com- 
» menccront  à en  douter.  Le  Pape  ordonne  enfuite  à fes  Légats 
de  publier  en  divers  lieux  y fes  Lettres  à Dorothée  y fur  - tout  à 
Theffalonique , dans  l’efpérance  d’arrêter  fes  perfécutions  & de 
le  corriger  lui-même.  Des  quatre  Lettres  que  le  Pape  envoya  à 
fes  Légats  , la  première  efl  à l’Empereur  Anaftafe  ( « ) y qu’il 
prie  de  ne  plus  perfécuter  Jean  de  Nicopolis  y afin  qu’en  accor- 
dant fa  proteêlion  à ceux  qui  fe  font  converti?  y il  encourage  les 
autres  à fe  réunir.  Dans  la  fécondé  (x)  y q^ui  efl  à Jean  de  Ni-^ 
oopolis  & aux  Evêques  de  fon  Concile  y il  les  reprend  de  la  per- 
miffion  qu’ils  lui  avoient  demandée  d’écrire  à l’Evêque  de  Thef- 
falonique ; difant  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  une  chofe  qu'il 
ne  pourroit  s’empêcher  de  blâmer  y s’ils  l’euffent  fait  à fon  infçu; 
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f)uifqu’etî  fe  foumettant  à cc  Sçhifmatique , c’étoit  rentrer  dans 
e fchifme  qu'ils  venoiem  de  quitter , & y engager  meme  le  Pape 
qui  fommunicj^uoit  avec  eux.  Il  leur  cite  fur  cela  un  endroit  de 
la  fécondé  Epitre  de  faint Pierre , où  nous lifons , qui/ vaudrait 
mieux  ri  avoir  point  connu  le  chemin  de  la  juflice  , que  de  retour^ 
ner  en  arriéré  après  y avoir  marché.  Le  Pape  écrivit  en  particu- 
lier à Jean  de  Nicopolis,  pour  l’exhorter  à fouffrir  avec  patien- 
ce, & à confirmer  dans  la  foi  orthodoxe  , les  Evêques  de  fa 
Province  qui  avoient  quitté  le  fchifme.  Il  marque  qu'il  avoic 
reçu  une  de  fes  Lettres  par  le  Soûdiacrc  Pullion  (y).  La  qua- 
trième eft  à Dorothée  de  Theflalonique  (z).  Apres  lui  avoir 
fait  part  des  plaintes  des  Evêques  de  l’ancien  Epire  , il  avoue  qu'il 
auroit  fujet  de  fe  plaindre  de  Jean  de  Nicopolis , s’ils  avoient  été 
l’un  & l’autre  unis  par  la  charité  ; mais  que  ne  l’étant  pas  , Jean 
n’avoit  point  négligé  l’ancienne  coutume  , qui  donnoit  à l’Evê- 
que de  'Theflalonique  la  Jurifdiâion  fur  toute  l’Illyrie  occiden- 
tale , comme  Vicaire  du  Saint  Siège  , mais  qu’il  avoit  évité  le 
fchifme.  « De  quel  front  , lui  dit  enfuite  b Pape  , p.'-étendez- 
« vous  conferver  les  privilèges  que  vous  ont  accordé  ceux  dont 
» vous  n’obfervez  point  les  ordres  ? Comment  ofez-vous  éxiger 
» une  foumifllon  que  vous  ne  rendez  pas  vous-même  à la  foi  ? 
» Obfervez  ce  qui  eft  dû  à Dieu  , & vous  obtiendrez  facilement 
» des  hommes  ce  que  vous  en  éxigez.  Prenez  foin  de  votre  fa- 
» lut , & ceflez  de  perliîcuter  ceux  qui  reviennent  à l’Eglife , de 
» peur  que  vous  ne  foyez  coippris  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
M fonç  nommément  condamnés  par  Sentence  Apoftolique  ».  Il  y 
a trois  de  ces  Lettres  qui  font  datées  du  la  Avril  5 1 7 , & une 
du  troifiéme  Mars  de  la  même  année. 

XIV.  L’Empereur  Anaftafe  ayant  rcfufé  le  Formulaire  que 
les  Légats  lui  préfenterent , rendit  la  féconde  Légation  aufli  inu- 
tile que  la  première.  Il  elTaya  même  de  les  corrompre  par  ar- 
gent ; mais  n’y  ayant  point  réufli , il  les  renvoya , avec  défenfe 
à ceux  qui  les  conduifoient , de  les  laifler  entrer  en  aucune  V ille.. 
En  partant  ils  confièrent  leurs  dix-  neuf  proteftations  à des  Moi- 
nes, qui  les  expoferent  dans  toutes  les  Villes.  Les  Evêques  da 
parti  d’Anaftale  lui  ayant  envoyé  celles  qu’ils  avoient  reçues  „ 
ce  Prince  en  prit  occafion  d’écrire  au  Pape  , une  Lettre  fort 
courte  , où  après  avoir  relevé  la  douceur , l’humilité  & les  bien- 
faits de  Jefus-Chrift  envers  les  hommes,  il  conclut  en  difant,, 
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qu’il  pouvoir  fouffrir  les  injures  & les  mépris mais  non  pas  les 
commandemens.  Sa  Lettre  eft  de  l’onzième  de  Juillet  5 17. 

XVI.  Vers  le  même  temsles  Archimandrites  & les  Moines  , 
de  la  fécondé  Syrie  (a)  , adreflerent  une  Requête  au  Pape terdlT’syîiï ^ 
Hormifda,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  des  perfécutions  que;- >4«i,i46;! 
Severe  Patriarche  d’Antioche  , Chef  des  Eutichiens , leur  tai- 
foit  fouffrir  à caufe  de  leur  attachement  à la  foi  Catholique. 

Ils  en  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes  à l’Empereur  Anaftafe  , 
qui  n'y  avoir  eu  aucun  egard  : ce  qui  les  avoir  obligés  de  re- 
courir au  Pape  , comme  au  Pere  commun.  Ils  difent  dans  leur 
Requête  , qu'allant  un  jour  au  Monaftere  de  faint  Shiîéon  Sty- 
lite  pour  la  caufe  de  l’Eglife,  les  Eutichiens  qui  s’étoientmisen 
embufeade  fur  le  chemin  , fondirent  fur  eux  , en  tuèrent  trois 
cents  & en  blefferent  plufieurs  ; qu’ils  tuerent  même  près  des 
Autels  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  \ & qu’ayant  envoyé  de  nuit 
des  féditieux  dans  les  Monafferes , ils  les  brûlèrent  apres  en  avoir 
enlevé  le  peu  qu’il  y avoir.  Jean  & Sergius  , chapes  de  la  Re- 
quête , avoient  avec  eux  des  Mémoires  pour  conltater  & détail- 
ler tous  ces  faits.  Les  Arclaimandrites  prient  donc  le  Pape  da 
compatir  non-feulement  aux  blefllires  du  corps  de  l’Eglife , en 
fa  qualité  de  Chef  ; mais  auffi  de  venger  le  mépris  de  la  foi , des 
Onons  & du  Concile  de  Calcédoine , que  les  Eutichiens  ana- 
thématifoient  chaque  jour  & pour  faire  voir  à Hormifda , qu’ils 
difoient  anathème  à tous  ceux  que  le  Siège  Apoftolique  avoit 
chaffés  ou  excommuniés,  ils  concluent  en  anathématifant  nommé- 
ment Neftorius  , Eutiches , Diofeore , Pierre  Mongus , Pierre  le 
F oulon , Acacc  qui  avoit  communiqué  avec  eux , & généralement 
tous  ceux  qui  prenoient  la  défenfe  de  quelques-uns  de  ces  Hé- 
rétiques. La  Requête  eft  Ibufcrite  de  plus  de  deux  cents , tant 
Abbés  que  Prêtres  & Diacres.  Le  Pape  leur  répondit  par  une 
Lettre  du  dbtiéme  de  Février  518.  Nous  l’avons  en  grec  & en 
latin  dans  la  cinquième  Action  du  Concile  de  Conllantinople  , 
fous  Meranas.  Eue  eft  adreffée  tant  aux  Archimandrites  de  la 
fécondé  Syrie  , qu’aux  Catholiques  de  tout  l’Orient.  Le  Pape  » 
pour  les  confoler  dans  leurs  afflidions  , leur  repréfentc  qu’il  eft 
a ufage  aux  ferviteurs  de  Dieu , de  fauver  leurs  âmes  par  la  mort 
de  leurs  corps  ; que  tandis  qu’ils  perdent  les  choies  périffables  , 
ib  en  gagnent  d'éternelles  ÿ que  fi  les  perfécutions  ouvrent  la 
pone  aux  épreuves , les  épreuves  donnent  lieu  au  mérite  ; & que 
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refpérance  de  la  récompenfe  doit  relever  le  courage  de  ceux  qui 
combattent.  Il  leur  met  devant  les  yeux  lés  éloges  que  les  Mac- 
cabées  ont  mérités  par  leur  confiance  à foulfrir  pour  la  défenfe 
de  la  Lbi  de  Dieu  ; & les  prefle  de  conferver  leur  foi  fi  pure  , 
qu  elle  ne  foit  fouillée  par  aucun  mélange  de  focÿré  avec  les  Hé- 
rétiques ; de  s’en  tenir  aux  Décrets  du  Concile  de  Calcédoine  , 
& aux  Lettres  de  faint  Léon  ; de  n’avoir  pas  moins  de  zélé 
pour  la  défenfe  de  la  vérité , que  les  Hérétiques  en  faifoient  pa- 
roître  pour  défendre  leurs  erreurs  ; de  condamner  non  - feule- 
ment les  inventeurs  des  héréfies , mais  aufii  ceux  qui  les  ont  em- 
braffées  ; & enfin  de  rejetter  toute  dodrine  contraire  à celle  des 
Peres , quelque  explication  que  l’on  donne  à ces  nouveautés  pour 

de  Tarra^one  XVII.  Lcs  deux  Lettres  à Jean  de  Tarragone  & à tous  les  Eve- 
auxEveques  qyes  d’Efpagne  font  datées  dans  quelques  exemplaires  , de  l’an 
i4<r,^&Vsa-  54*»^  d’autres  de  l’an  521.  La  fauffeté  de  la  première 
lufte  Eyêque  date  paroît  en  ce  qu’Hormifda  n’occupa  le  Saint  Siège  que  neuf 
J 5 ^ d faudroit  qu’il  l’eût  occupé  plus  de  vingt , s’il  eût  écrit 
en  541.  La  fécondé  pourroit  en  quelque  forte  le  foutenir  ^uif- 
qu’elle  eft  du  Confulat  d’ Agapit , qui  étoii  en  effet  ConfuT  ex- 
traordinaire en  521.  Mais  Julien  & Valere  ayant  été  Confiais 
ordinaires  en  cette  année , il  y a apparence  que  le  Pape  data  feS 
Lettres  de  leur  Confulat  , plùcôt  que  de  celui  d’ Agapit.  Il  faut 
donc  les  renvoyer  à l'an  5 17 , où  Agapit  étoit  Conlul  ordinaire. 
Jean  Evêque  de  Tarragone,  étant  venu  en  Italie  dans  le  deffein 
de  demander  quelques  Réglemens  pour  les  Eglifes  d’Efpagne  , 
écrivit  à cét  effet  au  Pape  par  le  Diacre  Caffien.  Hormifda  au- 
roit  fort  fouhaité  de  parler  à Jean  & de  le  voir  : mais  ne  Payant 
pu  , il  lui  envoya  des  Réglemens  généraux  qui  preferivoient  ce 
qu’il  falloir  obferver  conformément  aux  Canons  ; & quelle  pré- 
caution il  falloir  prendre  contre  lesEccléfialliques  qui  venoient  des 
Eglifes  Grecques.  Il  le  déclara  en  même-tems  fon  Vicaire  en  Ef- 
pagne , pour  y faire  éxécuter  les  Canons , & faire  fon  rapport  au 
Saint  Siège  , des  affaires  eccléfiafliques  de  ce  Royaume  , fans 
toutefois  déroger  aux  droits  des  Métropolitains.  Ces  Réglemens 
font  contenus  dans  une  Lettre  circulaire  adreffée  aux  Evêques 
d’Efpagne.  Le  premier  porte  ; que  l’on  n’ordonnera  point  Evê- 
ques des  laïcs  fans  les  avoir  fait  paffer  par  les  dégrés  du  Mini- 
Iterc  Eccléfiaflique  (c) , & fans  avoir  éprouvé  leurs  mœurs  pen- 

(i)  Hoc  iu fiée,  ti non  Sacerdoüi  grades ,faku qaodam  paflim laids  eiansfeiamur. 
fog-  i4«7. 
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dant  un  long  tems  ; celui  - là  devant  être  d’une  conduite  plus 
réglée  que  le  peuple , qui  doit  prier  pour  le  peuple.  Il  défend 
aufli  d’clever  au  Sacerdoce  , ceux  qui  font  en  pénitetKe  ( c ) , 
étant  jufte  qu’ils  fe  contentent  du  pardon  qu’on  leur  accorde  : 
car  avec  quelle  confcience  pourroient-ils  fe  chaîner  d’abfoudrc 
les  coupables , qui  ne  peuvent  ignorer  qu’ils  ont  confclïe  eux- 
metnes  leurs  péchés  devant  le  peuple.  Refpcderont  - ils  comme 
Evêque , celui  qu’ils  ont  vu  peu  de  tems  auparavaiu  profterné 
comme  pénitent  ? Il  ell  dit  dans  le  fécond  , que  l’on  n’achetera 
ni  ne  vendra  les  Ordinations , foit  à prix  d’argent , foie  autre- 
ment (d);  comme  en  rendant  ou  en  éxigeant  des  fervkes  équi- 
valens.  à l’argent.  Le  troifiéme  veut  que  l’on  tienne  chaque  an- 
née deux  Conciles  Provinciaux,  ou  du  moins  un,  fi  les  circonflan» 
ces  des  tems  ne  permettent  pas  d’en  tenir  deux  (e).  Le  motif  de  ces 
Affemblées  , eft  que  les  Évêques  traitent  librement  entre  eux 
des  affaires  de  leurs  EgUiés  ; & qu’au  cas  que  tout  y fût  bien 
réglé,  ils  en  louent  IMeuenfemble.  Le  Pape  Hormifda  établit  aufC 
fon  Vicaire  pour  la  Bœtique  & la  Lulitanic  , Sallufte  Evêque 
de  Seville  , avec  le  pouvoir  de  convoquer  les  Evêques  de  ces 
Provinces,  quand  il  feroit  néceflaire,  de  juger  leurs  différens, 

& de  veiller  à l’obfervation  des  Canons  , à la  charge  de  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  fe  feroit  pafle  de  fa  pan , tant  à l’égard 
du  maintien  de  la  foi  & des  Décrets  des  Anciens , que  des  aflü- 
res  particulières 

XVIII.  Anaftafe  étant  mon  fubitement  la  nuit  du  dixiéme  de  i-etfreiirEm.  . 


Juillet  de  l’an  518,  âgé  de  quatre-vingt  huit  ans,  après  ^voir 
régné  fept  ; Judin,  qui  de  iimple  foidat  étoit  devenu  Capitaine  & à jeandè 
des  Gardes  du  Palais , fut  reconnu  Empereur  le  mente  jour , à Conft»"'"’®- 
l’âge  de  foixante  & huit  ans.  Quoiqu'il  fût  fans  lettres  jufqu’à  ne 
fçavoir  pas  même  lire  , il  étoit  bon  Catholique  , & ce  fut  fous 
fon  régne  que  la  paix  fut  rendue  à l’Eglife.  If  écrivit  au  Pape 
Hormifda  le  premier  d’ Août  de  cette  année  f 1 8 , pour  lui  don- 
ner avis  de  fon  éleélion  ; & par  une  autre  Lettre  du  feptiéme 
de  Septembre , il  le  pria  de  concourir  aux  déflrs  de  Jean  de 
Conflantinoplc  , & des  autres  Evêques  d’Orient , qui  fouhaf- 


( c ) Sed  nec  de  pcenicentibns  quirijoam 
ad  hajufmodi  gradum  adfnirec. 
fetentia  abfolvat  , reom  qni  fe  pedtaca 
ffta  populo  feie  telle  confelfuin  liid, 

(d)  Nec  eleâio  Prxfulit  oinpu  datnr 
pretiis  , & nec  obfequencii  fit  quxfiu  o- 
peiibus.  Uid.  p.n(t. 


( •)  De  convenieudo  bis  in  anno,  notum 
efl  Canones  fanâos  condituilfe  : (ed  li 
aut  tempornm  neccflîtates  aut  emergen  • 
tes  CMrae  hoc  non  patiunnir  impleri , fe- 
mel  (altett)  fine  ulla  eicuiàtioiic  puxipi- 
muscsmseaiie.  IM. 
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toienc  ardemment  de  fe  réunir  avec  l’Occident  & d’envoyer  " 
des  Evêques  capables  de  procurer  cette  réunion.  Le  Patriarche 
Jean  écrivit  lui-même  au  Pape  , pour  lui  marquer  combien  il  la 
fouhaitoit  ; & afin  quon  n'eût  aucun  foupçon  fur  la  pureté  de 
fa  foi , il  déclara  dans  fa  Lettre  y qu’il  profelToit  la  doârine  des 
faims  Apôtres  telle  que  les  faints  reres  nous  l’ont  tranfmife  par 
tradition  , rendant  honneur  à la  tres-faime  & confubfiantielle 
Trinité  , conformément  aux  décifions  des  Conciles  de  Nicée  , 
de  Conftaminople  , d’Ephefe  & de  Calcédoine  ; qu’il  récitoic 
les  noms  de  faint  Léon  & d'Hormifda , dans  le  tems  de  la  con- 
fécrationy  & qu’il  avoit  ordonné  qu’ils  fulTent  inférés  dans'  les 
Dyptiques.  Le  Comte  Juftinien  voulut  aulfi  avoir  part  à l’affai- 
re de  la  réunion.  Il  manda  au  Pape , qu’avec  le  fecours  de  Dieu, 
les  difputes  fur  la  foi  étoient  prefque  entièrement  finies  ; qu’il 
n’y  avoit  plus  de  difficulté  que  fur  le  nom  d’Acace  ; & que  l’Em- 
pereur fouhaitoit  ardemment  que  le  Pape  lui-même  vînt  pour  cet 
effet  à Conftaminople  , le  plutôt  qu’il  le  pourroit , ou  qu’il  en- 
voyât des  Evêques  capables  de  travailler  efficacement  à la  réu- 
nion , le  confentement  que  tout  l’Orient  y avoit  donné, ne  pouvant 
fouffrir  de  delai.  Ces  Lettres  ayant  été  apportées  à Rome  le  ving- 
tième de  Décembre  de  l'an  518  (f) , par  Gradus  Comte  ofu 
Conliftoire , Hortirifda  alla  à Ravenne  trouver  le  Roi  Théodo- 
fic  , & par  fon  Confeil  , il  envoya  une  troificme  Légation  à 
Conftantinople  , compofee  de  cinq  perfonnes , Germain-  Evê- 
que de  Capoue  , Jean  Evêque  d’une  autre  Eglifc  qui  n’eft  pas 
nommée , Blandus  Prêtre , Félix  & Diofeore  Diacres.  Le  Pape 
les  chargea  de  plufieurs  Lettres , tant  pour  l’Empereur  que  pour 
diverfes  autres  perfonnes.  Il  en  avoit  auparavant  écrit  une  à ce 
Prince  (g)  y dans  laquelle  il  lui  marquoit  qu’il  n’y  avoit  point 
de  doute  que  Dieu  ne  l'eût  élevé  à l’Empire  , afin  que  fous  fon 
régne  les  troubles  de  l’Eglife  d’Orient  tuffent  diffipés  ; qu’en 
lui  donnant  avis  de  fon  éleétion , il  avoit , à l’imitation  de  fes 
prédéceffeurs  ( A ) , donné  les  prémices  de  fon  Empire  à faint 
Pierre  & qu’il  efpéroit  qu’ayant  été  choifi  de  Dieu  , il  cmploie- 
roit  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  , à foulager  l’Eglife  dans  fes 
peines , & à rendre  inutiles  les  efforts  de  ceux  qui  s’oppofoient 
au  rétabliffement  de  la  paix.  Dans  fa  fécondé  Lettre , il  loue  le 


(f)  tik.  Pontif.Tom.  ^^Cottc.p»  9^17*  I racione  devoti  rufeipimus,  qaia  Ecclclîa- 

) UiJ,p,  1470^  1471*  I rum  proxime  per  nosfururam  credimus 

( ^ ) Débitas  beato  Petro  Apoflolo  Ini-  I fine  dubitatione  concordiam-  f.  1470. 
perii  ve(lri  primicias  reddidi^lis  , qoas  bac  ' 
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zélé  que  Juftin  cémoignoic  pour  la  réunion , & les  vœux  que 
les  Evêques  d’Orient  raifoienc  pour  le  même  fujet , difanc  qu  ils 
en  trouveroient  les  conditions  dans  le  Libelle  ou  Formulaire 
dont  il  avoir  chargé  les  Légats.  L’une  étoit  qu'on  ôteroit  le  nom 
d’Acace  de  la  lifte  des  Eveques  Catholiques.  Il  s'expliqua  plus 
au  long  fur  cet  article , dans  fa  Lettre  à Jean  de  Conftantino- 
ple , à qui  il  dit , qu’en  recevant , comme  il  faifoit , le  Concile 
de  Calcédoine , & en  continuant  de  réciter  le  nom  d’Acace  dans 
les  Dyptiques , c'étoit  foutenir  deux  chofes  incompatibles  ; puif- 
que  l’on  ne  pouvoir  condamner  Eutiches  & Diofeore , & décla* 
rer  Acace  innocent  ; ni  fuir  la  communion  de  Timothée  Elure 
& de  Pierre  le  Foulon , & la  conferver  avec  Acace  qui  embrafta 
la  leur.  Il  lui  ordonne  donc  avant  de  le  recevoir  à la  communion 
du  Saint  Siège,  de  fouferire  au  Formulaire  envoyé  en  Orient, 
& d’en  envoyer  une  copie  à Rome  fignée  de  fa  main.  Le  Pape 
infifte  fur  cet  article  , dans  la  plupart  des  Lettres  dont  il  char- 
gea fes  Légats.  Il  dit  ( * ) , que  l’obftination  de  l’Orient  à met- 
tre le  nom  d’Acace  parmi  celui  des  Evêques  Catholiques  , eft 
l’obftacle  à l’unité  de  l’Eglife  ; qu’il  falloir  fe  défier  {l)  de  ceux 
qui  recevant  le  Concile  de  Calcédoine , refufoient  de  condam- 
ner Acace , ne  faifant  point  de  difficulté  d’être  en  union  avec  un 
homme  qu’ils  fçavoient  être  condamne  par  Sentence  du  Siège 
Apoftolique.  Il  témoigne  à l’Impératrice  Euphemie  ( w ) , que 
la  pieté  dont  elle  avoir  fait  profeffion  dans  fa  vie  privée  (»),  lui 
étoit  un  gage  des  mouvemens  qu’elle  fc  donneroit  depuis  qu’elle 
étoit  parvenue  au  Trône  , pour  procurer  la  paix  à l’Èglife  ; lui 
faifant  envifager  qu’une  fi  fainte  œuvre  ne  lui  fera  pas  moins 

Îçlorieufe , qu’a  lâinte  Hélène  d’avoir , par  fes  foins , recouvré 
e bois  facré  de  la  croix  ( o)  qui  eft  en  vénération  dans  tout  l’u* 
nivers.  La  Lettre  à Jean  de  Conftantinople  (p),  eft  pour  l’ex- 
horter à condamner  tous  ceux  que  le  Saint  Siège  condamnoit  ; 
c’eft-à-dire , Acace  & fes  adhérans.  Il  lui  reprefente  que  pro- 
feffant , comme  il  faifoit  , la  foi  orthodoxe  , il  devoir  s’appli- 
quer à rendre  la  paix  aux  Eglifes  ( ^ ) , qui  étoit  le  motif  qui  l’a- 
voit  engagé  à envoyer  une  troifiéme  Légation  en  Orient.  Il  dit 


(i)  P*g.  I47«. 

(l)  Pag.  1477. 

(m)  1479. 

W J’H-  *4*o- 

(«)  Migna  fexu  veftro para»  efUandii 
occaCo  C vobis  inAantibas  EccleCa;  fax 
CbriAus  qoac  diTifa  foeiint  oumbra  con- 

Tomc  XF, 


jungat.  Nl*c  ejus  major  eft  gloria,  qiua 
humana;  Taluiis  lignum  ftrucaca  eft,  te 
'fola  crucem  qoam  omiiis  veneracur  man- 
das inremc.  Hoauiso.  }).  «^  Pufi. 
p.  148. 

(î)  Pag.  I47»* 
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la  même  chofc  dans  fa  Lenre  à l’Archidiacre  & au  Clergé  de 
Conftantinople  (r).  Dans  celle  qu’il  écrivit  au^Comte  Jufti- 
nicn  ( r ) » il  le  remercie  des  préfcns  qu’il  avoir  envoyés  à l'E- 
glife  de  faim  Pierre  ; le  priant  de  continuer  à travailler  à la  réu- 
nion. Il  écrivit  encore  à Céler  & à Patrice , deux  des  princi- 

Ijaux  de  la  Cour , pour  les  prier  d’aider  fes  Légats  à réuflir  dans 
eurs  fondions.  Comme  ils  dévoient  paffer  à Theffalonique  , le 
Pape  écrivit  au  Préfet  du  Prétoire,  qui  y réfidoit , pour  l’enga- 
ger à concourir  à l'ouvrage  de  la  paix.  Il  recommanda  aufli  fes 
Légats  à deux  Dames  illuftres  ( r ) , Anaftafie  & Palmaria.  Le 
titre  de  fa  Lettre  porte  , 'qu’elles  étoient  demeurées  fermes  & 
inébranlables  dans  la  foi  Catholique , durant  la  perfécution  de 
TEmpereur  Anaftafe.  Hormifda  donna  à fes  Légats  une  inftru- 
£Hon  , qui  portoit  en  fubftance  ( « ) , qu’ils  recevrient  à leur 
communion  les  Evêques  d’Orient  qui  fouferiroient  au  Formu- 
laire ; mais  qu’ils  ne  mangeroient  & ne  recevroient  point  de  vi- 
vres de  ceux  qui  ne  voudroient  point  y fouferire,  leur  permet- 
tant toutefois  de  loger  chez  eux  en  voyage  , & d’ufer  de  leurs 
voitures  , s’il  en  étoit  befoin  , afin  de  leur  marc^uer  qu’on  n’a- 
voit  point  de  mépris  pour  eux  ; qu’étant  arrivés  a Conftantino  - 
pie , ils  logeroient  dans  la  maifon  que  l’Empereur  auroit  ordon- 
né, & qu  ils  ne  verroient  perfonne  avant  de  le  voir  lui-même  , 
excepté  ceux  qui  leur  viendroient  de  fa  part  , ou  qu’ils  fçau- 
roient  être  dans  la  communion  du  Saint  Siège  ; qu’étant  préfen- 
tés  à l’Empereur , ils  lui  donneroient  les  Lettres  qui  lui  étoient 
adreffées  ; & qu’au  cas  que  ce  Prince  les  invitât  à voir  l’Evêque 
de  Conftantinople  , ils  n'y  confenriroient  point  qu’auparavant 
cet  Evêque  n’eût  fouferitau  Formulaire  dont  ils  étoient  chargés^ 
C’étoit  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , dont  les  premiers 
mots  font  : Le  commencement  du  falut  efi  de  garder  la  régie  de  la 
fit  (a:).  Neftorius  , Eutiches  & tous  leurs  feftateurs  , & Acace 
nomiwmcnt  , y font  anathématifés.  Les  Légats  avoient  ordre 
de  montrer  ce  Formulaire  à l’Empereur  , s’il  le  demandoit  ; & 
de  faire  lire  devant  le  peuple  , ou  du  moins  dans  la  Sacriftie  en 
préfencedes  Clercs  & clés  Archimandrites,  l’Aâe  d’acceptation^ 
ibit  de  l'Evêque  de  Conftantinople  , foit  de  quelque  autre  Evê- 
que , qui,  dans  le  deffein  de  fe  réunir,  auroit  fouferit  à ce  For- 
mulaire , dont  il  leur  étoit  défendu  de  rien  retrancher.  Mais  ils 

(r)  Pflf.  1481.  I I47«. 

1485.  I (jt)  p<^j.  1444. 

(»)P«^.  14I4.  1 
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avoîcnt  pouvoir  de  confentir  que  les  noms  des  fuccelTeurs  d:*A- 
cace  , dont  quelques  - utis  avoient  été  éxilés  pour  la  défenfe  du 
Concile  de  Calcédoine  , reftaffent  dans  les  Dypdques , pourvu 
que  l’on  confentît  à l’anathêrae  d’Acace  , & que  l’on  effaçât  des 
Dyptiques  les  noms  de  fes  prédécefleurs , fans  toutefois  leur  dire 
anathème.  Après  tous  ces  préliminaires  arrêtés,  les  Légats  étoienc 
chargés  de  prier  l’Empereur  d’envoyer  fes  Lettres  aux  Métro- 
politains avec  celle  de  l’Evêque  de  Conflantinoplc  , pour  leur 
faire  fçavoir  que  cet  Evêque  ayant  fait  la  profefGon  ae  foi  en- 
voyée par  le  Saint  Siège , avoit  été  reçu  à fa  communion  , & les 
exhorter  à en  faire  autant  ; le  Pape  ajoûra , que  fi  l'Empereur 
trouvoit  quelque  difiiculté  dans  cet  arrangement  » l’Evêque  de 
Conftantinople  enverroit  des  ordres  à fes  Comprovinciaux  & 
aux  autres  Métropolitains , pour  leur  déclarer  ce  qu’il  auroit  fait, 
en  préfence  de  perfonnes  envoyées  par  les  Légats. 

XIX.  On  a inféré  parmi  les  Lettres  d’Hormifda  la  relation 
du  voyage  de  ceux  qu’il  avoit  députés  à Confiantinople.  Au  for*  «rlt'éeiConî 
tir  d’Italie  ils  arrivèrent  d’abord  à Aulone , aujourd’hui  la  Va-  ftintinopie,;, 
lone  , qui  eft  le  premier  Port  de  Macédoine  ; l’Evêque  de  ce 
lieu  leur  promit  de  faire  avec  fon  Métropolitain , le  Libelle  qu’ils 
demandoient.  Ils  arrivèrent  de-là  à Scampis  : l’Evêque  nommé 
'Toïus  , alla  au-devant  d’eux  avec  fon  Clergé  8c  Ion  peuple  , 

f)refque  tous  , tant  hommes  que  femmes , portant  des  cierges,  8c 
es  foldats  des  croix.  On  s’aflembla  enfuite  dans  l’Eglife  £ faine 
Pierre.  L’Evêque  fouferivit  le  Formulaire  envoyé  par  le  Pape,^ 
en  préfence  du  Clergé  de  Scampis , des  plus  nobles  de  la  V ille  & 
des  Légats , qui  le  firent  lire  publiquement  par  Pierre , Notaire 
de  l’Elfe  Romaine.  Le  peuple  pafia  ce  jour  • là  en  actions  de 

SLces  à Dieu,  8c  dans  la  joie.  L'Evêque  Germain  , l’un  des 
gats  , célébra  la  Méfie  ; on  lut  dans  les  Dyptiques  le  nom 
d'Hormifda  ; mais  aucun  nom  fufpcét  n’y  fut  récité , & on  pro- 
mit de  n’y  plus  faire  mention  que  de  ceux  qui  feroient  unis  de 
communion  avec  le  Saint  Siège.  A l’heure  du  fouper  les  Légats 
reçurent  la  vifite  de  deux  Comtes  Etienne  & Léonce , que  l’Em- 
pereur envoyoit  au-devant  d’eux.  Ils  avoient  ordre  de  paflTer 
)ufqu  en  Italie , ce  Prince  ne  fçaehant  pas  que  les  Légats  fuflenc 
en  chemin.  De  Scampis  ils  paficrent  à Lychnide,.où  Us  furent 
reçus  avec  les  mêmes  démonftrations  de  joie  ( y ).  L’Evêque 
Théodoret  fit  tout,  ce  que  le  Pape  demandoit  de  lui.  11  fouferi- 
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vit  au  Formulaire , qui  fut  lu  dans  TEglife.  Les  [Lëgats  donnè- 
rent avis  de  ces  heureux  commenccmens , par  une  Lettre  datée 
dufeptiéme  de  Mars  519.  André  Evêque  de  Prévalitanj  man- 
da au  Pape  la  même  chofe  ( z ) , en  ajoutant  que  l’anathême  que 
les  Evêques  de  la  nouvelle  Epire , afl^mblés  en  Concile , avoient 
dit  aux  ennemis  de  la  foi , n’avoit  été  que  fimulc  ; mais  que  ceux 
de  Conftantinople  avoient  fincérement  anathématifé  Acace , & 
célébré  en  paix  la  Fête  de  Pâque.  Jean  de  Conftantinople  lui 
écrivit  (a)  , pour  l’aiTurer  de  la  pureté  de  fa  foi , reconnoiflant 

3u’il  n’en  avoit  point  d’autre  que  celle  qui  avoit  été  tonfirmée 
ans  les  quatre  Conciles  de  Nicée  , de  Conftantinople  , d’E- 
phéfe  & de  Calcédoine  , que  les  Peres  nous  ont  tranfmife , & 
que  l’Eglife  Romaine  a toujours  gardée  inviolablemcnt  ; qu'en 
conféqucnce  il  anathématifoir  Neftorius,  Eutiches , Diofcore  , 
Timothée  Elure  , Pierre  Mongus  & Acace  , & tous  ceux  qui 
leurétoient  unis  de  communion  ou  qui  foutenoient  leurs  erreurs  ; 
qu’il  recevoir  les  Lettres  de  faint  Leon , & tous  Ifes  Décrets  du 
Siège  Apoftolique  ; promettant  de  ne  plus  réciter  à l’avenir  dans, 
les  Dyptiques  les  noms  de  ceux  qui  feroient  féparés  de  la  com- 
munion de  l’Eglife  Catholique,  c’eft-à-dire , de  ceux  qui  ne  s’ac- 
corderoient  pas  en  tout  avec  le  Siège  Apoftolique.  Cette  Lettre 
étoit  la  réponfe  à celle  que  Jean  avoir  reçue  du  Pape  par  fes  Lé- 
gats. Ils  certifièrent  eux-mêmes  à Hormifda,  tous  les  faits  énon- 
cés dans  la  Lettre  de  Jean  , fa  fouftription au  Formulaire 
Se  l’anathême  prononcé  par  lut  à Acace  & à tous  les  partifans 
des  Hérétiques  & de  leurs  erreurs  ; faifant  en  même-tems  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à leur  arrivée  à Conftantinople. 
Lorfqu'ils  étoient  encore  à dix  mille  de  la  VHle , plufieurs  per- 
fonnes  de  la  première  diftinéUon  vinrent  au-devant  deux , entre- 
autres,  Vitalien  Maître  de  la  Milice  , Pompée  , Juftinien,  Se 
un  grand  nombre  de  Sénateurs  , qui  témoignoient  tous  beau- 
coup d'ardeur  pour  la  paix  de  l’Eglife.  A leur  entrée  dans  Con- 
ftantinople , les  peuples  portant  des  cierges  firent  retentir  l’air 
de  cris  de  joie  Se  d’acclamations  au  Pape.  C’étoit  un  Lundi 
vingt-cinquième  de  Mars  5 19.  Le  lendemain  les  Légats  eurent 
aucüence  de  l’Empereur  Juftin  en  préfcnce  de  tout  le  Sénat , Se 
de  quatre  Evêques  députés  par  le  Patriarche  de  Conftantinople. 
L'Empereur  reçut  avec  beaucoup  de  refpeft  les  Lettres  du  Pape  ; 
enfuite  il  dit  aux  Légats  de  voir  l'Evêque  de  la  Ville.  Ils  répon- 
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dirent , qu’ils  n’avoient  point  d'ordre  de  difpuccr  , mais  qu’ils 
avoient  en  main  un  Formulaire  reçu  par  tous  les  Evêques  qui 
s’étoient  réconciliés  avec  le  Saint  Siège  ; qu’ik  prioient  l'Empe- 
reur d’en  ordonner  la  leélure  ; & que  fi  l’on  y trouvoit  quelque 
difficulté}  ils  y répondroient.  Le  Formulaire  fut  lu  en  préfence  de 
ce  Prince  & du  Sénat  ; enfuite  les  Légats  ayant  demandé  que 
les  quatre  Evêques  qui  étoient  là  de  la  part  de  Jean  de  Con- 
ilantinople , déclaraüent  fi  le  contenu  du  Formulaire  ne  fe  trou- 
voit pas  dans  les  Aâes  Ecclédalliques.  Les  quatre  Evêques  dirent 
que  tout  y étoit.  Sur  quoi  l’Empereur  leur  ait  : « Si  celaeft  vrai  , 

» que  ne  le  faites -vous?  Quelques  Sénateurs  ajoutèrent  ; Nous 
» (ommes  des  laïcs  : vous  dites  que  cela  eft  vrai , exécutez  - le  ^ 

» & nous  vous  imiterons  »>.  Le  28  de  Mars  qui  étoit  le  Jeudi- 
Saint  , Jean  de  Conftantinople  reçut  le  Formulaire  des  Légats  , 
le  fouferivit  ; & y ayant  mis  une  Préface  en  forme  de  Lettre  ^ 

Padreffa  au  Pape  Hormifda(c).  Les  Légats  en  envoyèrent  deux 
éxemplaires  à Rome , un  grec  & un  latin.  Tous  les  Evêques  qui 
fe  rencontrèrent  à Conftantinople  , fuivirent  l’éxemple  du  Pa- 
triarche. Les  Abbés  ou  Archimandrites  en  firent  de  même.  Oi> 
effaça  des  Dyptiques  le  nom  d’Acace  & ccuxdeFravita,  d’Eu- 
phemius } de  Macédonius  & de  Timo;hée  , de  même  que  les 
noms  des  Empereurs  Zénon  8c  Anaftafe.  Après  quoi  on  alla  da  ' 

Palais  à l’Eglifc , où  le  peuple  communia  en  fi  grand  nombre 
que  les  Eccîéfiaftiques  de  Conftantinople  difoient , en  rendant 
grâces  à Dieu , qu  ils  ne  fe  fouvenoient  pas  qu’une  fi  grande  mul- 
titude de  peuple  eût  communié.  Les  L^ats  firent  leur  rapport 
au  Pape  par  le  Diacre  Pullion  ; en  lui  marquant  qu’il  n’y,  avoie 
plus  que  l'Eglife  d’Antioche  à réunir  : car  ils  ne  doutoient  pas 

?ue  celle  de  Theflalonique  n’acceptât  les  conditions  de  la  paix.- 
)orothée  Evêque  de  cette  Ville  , après  beaucoup  de  réfiftance 
s’étoit  rendu  à leurs  raifons , & il  avoir  promis  de  fouferire  au. 

Formulaire  avec  les  Evêques  de  fa  dépendance,  en  préfence  d’un.  ^ 

des  Légats , lorfqu’il  fe  feroit  affemblé  avec  eux  en  Concilcaprès. 
les  Fêtes  de  Pâque. 

XX.  Le  fehiime  de  Conftantinople  ainfi  terminé  au  bout  de  tettratn 
trente-cinq  ans , l’Empereur  Juftin  écrivit  au  Pape , que  Jean;^^,f^|f.°ff^ 
de  Conftantinople  avoir  embraffé  la  foi  Catholique  , anathé-  réunion*^.^ 
matifé  les  Hérétiques,  & confentique  les  noms  d’Acace  & des 
autres  Schifmadqucs  (d) , fuflent  effacés  des  Dyptiques.  Jean 
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donna  lui  même  avis  de  la  réunion  à Hormifda  (e) , attribuant 
à fes  prières  & à celles  des  laines  Apôtres , ,de  ce  qup  rEmpire 
avoir  pour  Chef  un  Prince  aufli  religieux  que  Jullin.  Le  Comte 
Juftinicn  & le  Sénateur  Pompée  (/),  congratulèrent  le  Pape 
fur  la  paix  de  l’Orient.  Julienne  fille  de  l’Empereur  Oiybrius  , 
extrêmement  zélée  pour  la  foi  Catholique  , lui  écrivit  pour  le 
prier  de  ne  point  permettre  que  fes  Légats  , dont  la  préfence 
avoir  mis  fin  aux  troubles  de  l’Eglife , s’en  retournalTcnt  en  Oc- 
cident , avant  que  la  paix  fût  bien  affermie.  Anaflafie  qui  n’a- 
voit  pas  moins  d’amour  pour  l’Eglife  (g)  , & qui  fçavoit  coqi- 
bicn  l’Empereur  Jullin  avoir  travaillé  à lui  procurer  la  tranquilli- 
sé , pria  le  Pape  par  Lettre , de  s’intéreffer  auprès  de  Dieu , pour 
obtenir  à ce  Prince  non-feulement  un  r^ne  heureux , mais  aufli 
la  béatitude  dans  la  vie  future.  Elle  lui  recommanda  aufli  fes 
propres  enfans.  La  Lettre  de  Théodoret  Evêque  de  Lychnide 
à Hormifda  ( A 1 , ell  encore  un  compliment  de  congratulation 
fur  la  réunion  des  Eglifes.  Le  Diacre  Pullion  chargé  de  toutes 
ces  Lettres  , arriva  à Rome  le  dix- neuf  de  Juin  jip.  Le  Pape 
avant  de  les  recevoir , en  avoir  écrit  trois  à les  Légats  ( / ) » pour 
fçavoir  & des  nouvelles  de  leur  fanté , & du  train  que  les  affai- 
res dont  ils  étoient  chargés,  prenoient  en  Orient.  L’ayant  ap- 

Eris  f il  en  témoigna  fa  joie  à tous  ceux  qui  lui  avoient  écrit  fur 
réunion , à l’Empereur  Jullin , à Jean  de  Conflantinoplc,  au 
Comte  Juftinien  , à Pompée , à Julienne  & à Anallafic.  Les 
lîx  Lettres  font  du  neuvième  de  Juillet  5 19.  H exhorte  l’Empe- 
reur à faire  pour  l’Eglife  d’Antioche  & d’Aléxandrie  , ce  qu’il 
avoir  fait  pour  celle  die  Conllantinoplc  ( / ) , afin  que  fes  Légats 
ne  retournent  à Rome  qu’avec  des  nouvelles  de  la  p^tcification 
générale  de  toutes  les  Exilés.  Il  prefle  aufli  Jean  de  Conllanti- 
nople  de  s’employer  pour  la  réunioil'des  Eglifes  d’ Antioche  & 
d’Aléxandrie  ) , & lui  donne  de  grands  éloges  pour  être  lui- 
même  revenu  a l’unité.  Il  en  donne  aufli  au  Comte  Juflinien  , 
qui  avoit  travaillé  avec  zélé  auprès  de  l’Empereur  pour  la  paix. 
Les  Lettres  à Pompée  , à Julienne  & à Anaflafie , font  fur  le 
même  fujet.  Celle  à Gratus  eft  pour  lui  demander  des  nouvelles 
de  fa  fanté  (n).  Le  Pape  écrivit  encore  aux  Evêques  d’Efpa- 
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gne  (0) , pour  leur  apprendre  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  à Con- 
^ncinoplê  ; fous  quelles  conditions  les  Evêques  de  Thrace  , 
dlllyrie,  de  Scythie  , de  Syrie  & de  l’ancienne  Epire  , avoient 
été  admis  à la  communion  du  Saine  Siège.  Il  leur  envoya  les 
Aâes  de  tout  cela , avec  la  copie  du  Formulaire  de  réunion,  au- 
queljean  de  Conftanrinople  & les  autres  Evêques  avoient fouf- 
^crits , afin  qu’ils  fçuflent  comment  ils  dévoient  fe  comporter 
envers  les  Orientaux , qui  demanderoient  de  communiquer  avec 
eux. 

XXL  Le  Pape  dans  les  infiruâions  données  à fes  Légats  (p),  lettres  da 
ne  leur  avoit  rien  preferit  touchant  la  maniéré  dont  on  devoit  p*?* 
recevoir  ceux  qui  avoient  condamné  par  écrit  le  Concile  de  Cal- 
cédoine  : il  chargea  donc  Diofeore.,  l’un  des  Légats  d’éxaminer 


s’il  fuffiroit  de  les  obliger  à fouferire  au  Formulaire  général  (y), 
ou  d’éxiçer  d’eux  queloue  chofe  de  plus.  Il  lui  recommanda  auffi 
trois  Eveques  chalTés  oe  leurs  Siég« , pour  s'être  réunis  les  pre- 
miers , Elie  Evêque  de  Céfarée , Thomas  & Nicollrate  j diîant 


qu’il  écriroit  à l’Empereur  pour  leur  rétabliflement.  Il  leur  mar- 
qua à eux-mêmes  la  part  qu’il  prenoit  à leurs  affliâions  ( r ) , & 
à Jean  de  Conllantinople  , fon  chagrin  de  ce  qu’on  ne  les  avoir 

F as  reçus  en  cette  Ville  fuivant  leurs  mérites.  Il  repréfenta  à 
Empereur  ( » ) , que  l’injure  faite  à ces  trois  Evêques  rejaillif- 
foit  fur  le  Saint  Siège , & t^u'on  ne  jpouvoit  fe  difpenfer  de  les 
rétablir  dans  leurs  Evêchœ  ( » ) , fans  un  méprb  formel  des 
faints  Canons.  Le  Pape  écrivit  la  même  chofe  à l’Impératrice 
Euphémie  (») , au  Comte  Juflinien  & à Germain  , du  rang 
des  illufires  : & afin  que  ces  trob  Evêques  fçulfent  les  mouve- 
mens  qu'il  fo  donnoit  pour  leur  rétablifiement  , il  leur  adrelTa 
une  Lettre  en  commun , où  illeurmarquoit  ce  qu’il  avoit  fait  juf- 
ques  là  poureux. 

XXII.  Ayant  appris  par  d’autres  que  par  fes  Légats , ce  que  tertres  do 
les  Eutichiens  avoient  fait  à Thelfalonique '(  x ) , il  écrivit  àP»peàfe$u- 
Germain , à Jean  & à Diofeore  de  l’en  informer  eux  - mêmes  , 

& de  faire  en  forte  que  Dorothée  Evêque  & le  Prêtre  Ariftide 
qu’on  faifoit  auteurs  de  la  fédition  , vinflent  à Rome  rendre 
compte  de  leur  foi  & de  leur  conduite , & apprendre  du  Saint- 
Siège  la  réfolution  de  leurs  doutes.  Cette  Lettre  eft  du  treizié- 

ifoi,  (j)  liiJ.f.  ifOf. 
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me  0£lobre  5 ip.  Les  Légats  répondirent  au  Pape  j que  Doro- 
thée Evêque  de  Thcffalonique  (j  ) y avoit  , félon  fa  promeffe  ^ 
affemblé  Ion  Concile  ; qu'on  y avoit  fait  des  Libelles  de  réunion, 
& qu’on  les  avoit  loufcrits  en  préfence  du  Comte  Licinius , en- 
voyé à Theflalonique  pour  une  autre  affaire  ; que  Licinius  avoit 
mis  lui  - meme  fon  fceau  aux  Libelles , & qu’étant  de  retour  à 
Conftantinople , il  leur  avoit  raconté  ce  qui  moit  palTé.  Ils  ajou- 
tèrent ; « Un  Apocrifiaire  de  Dorothee  nous  dit  , d’envoyer 
J»  quelqu’un  pour  recevoir  les  Libelles.  Après  en  avoir  délibéré 
» nous  deftinâmes  pour  ce  voyage  l’Evêque  Jean  ( l’un  d’entre 
» nous  ) avec  un  Prêtre  nommé  Epiphane;  & à notre  priere  l’Em- 
» pereur  a renvoyé  avec  eux  le  Comte  Licinius.  A leur  arrivée 
» à Thcffalonique , le  Comte  en  avertit  Dorothée  , qui  envoya 
»un  Prêtre  nommé  Ariftide  avec  deux  Evêques,  les  feuls  op- 
» pofés  à la  réunion.  Ils  voulurent  d’abord  difputer  avec  nos  En- 
» voyés , en  difant  qu’il  y avoir  des  articles  à corriger  ; les  nô- 
»»  très  répondirent  : Cela  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  : fi  vous 
» voulez  faire  la  réunion , Dieu  en  foit  loué  : finon  nous  vous 
» avons  falués , nous  pafferons  outre.  Ils  fe  féparerent , & revin- 
» rent  le  lendemain  tenir  le  même  langage.  Avant  que  nos  En- 
» voyés  euffent  répondu  , ou  que  Ton  fut  entré  en  difpute,  le 
» peuple  en  furie  le  jetta  fur  l’Evêque  Jean  notre  Collègue.  On 
w tua  deux  de  fes  domefliques  , on  le  blefia  lui-même  a la  tête 
» en  deux  endroits  & aux  reins  ; & ils  auroient  été  tous  tués  , 
» s'ils  ne  fe  fuffent  fauvés  dans  le  Baptiftere  de  l’Eglife  de  laint 
» Marc , & s’ils  n’avoient  été  fecourus  par  la  puifiance  publique 
» qui  furvint.  Le  peuple  tua  néanmoins  & mit  en  pièces  un  Ca- 
» tnolique  nommé  Jean  , qui  nous  avoit  reçu  dans  fa  maifon  à 
» notre  arrivée , & qui  avoit  toujours  été  léparé  de  la  commt»- 
ta  nion  de  Dorothée  Ion  Evêque,  à caufe  du  Concile  de  Calcé- 
» doine.  Les  Légats  attribuent  tous  ces  crimes  à Dorothée  , 
ta  parce  qu’il  avoit  excité  le  peuple , en  faifant  entendre  que  l’E- 
sglife  alloitétrej)crfécutée;  puis  ils  ajoutent:  Deux  jours  avant 
» l’arrivée  des  nôtres  à Theflalonique  , il  batifa  plus  de  deux 
„ mille  perfonnes  (z)  ; & il  fit  diflnbuer  au  peuple  l’Euchariftie  à 
„ pleines  corbeilles , en  fi  grande  quantité  qu’ils  avoient  de  quoi 
J,  communier  long-tems  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  étoit  encore  a’u- 
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• fage  que  les  laïcs  cmportaflent  l’Euchariflie  dans  leurs  maifons 
» pour  le  communier  eux -mêmes  dans  le  cas  de  nécdlité.  Doro- 
» thée  après  avoir  fait  maltraiter  les  nôtres  , déchira  le  Libelle 

• de  réunion  qu'il  avoit  fait  avec  les  Evêques , en  difant  devant 
»*  le  peuple  : Je  n’en  ferai  rien  tant  que  je  vivrai,  & ne  confen- 
j*  tirai  point  qu’on  le  falTe.  Le  bruit  de  fes  violences  étant  par- 
» venu  jufqu’à  Conllantinople  , tous  les  Catholiques  en  furent 
» extrêmement  affligés  ; l’Empereur  promit  d’en  faire  julUce  & 

» de  citer  Dorothée  à fon  Tribunal  ».  Cette  Lettre  ayant  été  re- 

Ke  à Rome  le  28  de  Novembre  , le  Pape  en  écrivit  une  à fes 
■gats  le  troifiéme  de  Décembre  fuivant , dans  laquelle  après 
avoir  témoigné  fa  douleur  de  la  mort  de  Jean , il  dit  avoir  ap- 
pris que  l’Empereur  avoit  fait  venir  Dorothée  à Conllantinople. 

Il  leur  recommande  de  s’employer  auprès  de  ce  Prince , non- 
feulement  pour  empêcher  que  Dorothée  ne  retourne  à Theffa- 
lonique  , mais  encore  pour  le  faire  dépofer  de  l’Epifcopat , & 
empêcher  que  l’on  ne  mît  en  fa  place  le  Prêtre  Ariftide , le 
complice  & l’auteur  de  tout  le  mal.  Il  leur  recommande  aulTi  , 
de  travailler  au  rétablilTemcnt  des  Evêques  Thomas  & Nico- 
ilrate. 

XXIII.  Il  envoya  à Jean  Evêque  de  Militane , le  Libelle  que  Lemei  <!■ 
Jean  de  Conllantinople  avoit  figné  , enfemble  les  Lettres  de  a*MiUt»nr* 
l’Empereur  Jullin  fur  la  réunion  , le  chargeant  d’en  faire  part  aux  Eyéqwt 
aux  Evêques  de  fon  voifinage,  afin  qu’ils  rendilTent  grâces  à Dieu  ** 
d’un  fi  grand  bien.  Cette  Lettre  ell  fans  date  ( « ) de  même  que 
celle  qu’il  écrivit  aux  Evêques  d’Efpagne  dans  la  Bétique , pour 
leur  donner  avis  de  la  paix  d’Orient. 

XXIV.  Dès  le  mois  de  Décembre  de  l’an  5 19 , le  Pape  Hor-  Lettre  toa- 
mifda  avoit  appris  par  les  Lettres  du  Comte  Jullinien , qv’il  s’é-  «•’antksMoi. 
toit  élevé  à Conllantinople  quelque  difpute  fur  la  Trinité  (ô).  Ses"”  * 
Légats  lui  expoferent  la  chofe  avec  plus  d’étendue  , en  remar- 

Suant  que  cette  difpute  avoit  apporté  quelque  délai  à la  réunion 
es  Eglifes , & à l’arrangement  de  celle  d’Antioche , dont  un 
nommé  Paul , Prêtre  de  Conllantinople , venoit  d’être  ordonné 
£vêque.  L’Empereur  avoit  d’abord  jetté  les  yeux  fur  le  Légat 
Diofeore  ; mais  comme  il  étoit  Aléxandrin  , le  Pape  crut  qu’il 
feroit  plus  utile  de  l’élire  Evêque  d’Aléxandrie.  La  raifon  de 
choifir  Paul , fut  qu’étant  à Antioche  , il  avoit  réfillé  pendant 
deux  ans  à Severe.  Son  Ordination  fe  fit , non  à Conllantinople, 


(»)  P»g.  tftt , KT».  ifii  1 ijiitÿyif. 
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ainfi  que  le  dcHroic  l’Empereur  , mais  à Antioche  fuivant  l’an- 
cienne coutume  , qui  vouloir  que  l’Evêque  fut  ordonné  fur  les 
lieux.  Cette  propolition  : Un  de  la  Trinité  a été  crucifié , faifoit 
le  fond  de  la  difpute.  Ceux  qui  la  foutenoient  croient  des  Moines 
de  Scythie  , protégés  par  le  Comte  Vitalicn , Maître  de  la  Mi- 
lice : l’un  d’eux  nommé  Léonce  , fe  difoit  fon  parent.  Comme 
ils  étoient  partis  pour  Rome  dans  l'efpérance  de  faire  entrer  le 
Pape  dans  leur  fentiment , les  Légats  lui  repréfenterent  qu’une 
propofition  de  cette  nature , qui  n’étoit  appuyée  ni  des  Décrets 
des  Conciles,  ni  de  l’autorité  des  Peres  , & qui  favorifoit  l’hé- 
réfie  d’Eutiches , ne  pouvoir  que  caufer  de  grands  troubles  & 
beaucoup  de  fcandales  dans  l’Eglife.  Ils  le  prioient  donc  de  ne 
leur  donner  d’autre  réponfe , finon  que  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne avoir  fuffifamment  éclairci  tout  ce  qui  regardoit  la  foi  fur  la 
Trinité  & l’Incarnation.  Ces  Moines  , comme  on  le  voit  par 
une  fécondé  Lettre  des  Légats  (c)j  aceufoient  plufieurs  Evê- 
ques de  leur  Province  , d’errer  dans  la  foi  ; entre  autres,  Pa- 
ternes Evêque  de  Tomi  : mais  l’Empereur,  dans  une  AfTcmbléc 
publique  où  fc  trouvèrent  les  Légats  , réconcilia  Paternes  avec 
Vitalicn,  & obligea  fes  aceufateurs  de  lui  demander  pardon, 
comme  à leur  Evêque.  Ce  Prince  voulut  dans  la  meme  Affcm- 
blée  ramener  les  Moines  à la  paix  : mais  ils  fe  fauverent  de  Con- 
ftantinople  & partirent  pour  Rome.  Les  Légats  infiflent  dans 
cene  Lettre , comme  dans  la  précédente , qui  font  l’une  & l’au- 
tre du  vingt- neuvième  de  Juin  519,  fur  la  néceflité  de  rejetter 
une  propolition  qui  ne  fe  trouve  ni  dans  les  Conciles  , ni  dans 
les  Lettres  de  faint  Léon  , ni  dans  l’ufage  de  l’EgUfe  , & qui 
avoir  autrefois  été  propofée  par  les  Eutichiens  au  Concile  de 
Calcédoine.  Ils  font  entendre  au  Pape  , que  les  Moines  de  Scy- 
thie ne  la  propofoient  de  nouveau  que  par  anifice  & dans  le  def- 
fein  de  renverfer  par  une  nouvelle  difpute  ce  qui  avoit  été  fait 
jufques-là  pour  la  réunion  des  Eglifes  : à quoi  ils  ajoûtent , que 
CCS  M oincs  avoient  le  plus  traverié  l’éleâion  d’un  Evêque  d’An- 
tioche à la  place  de  Severe.  Par  une  troiliéme  Lettre  datée  du 
même  jour  , les  Légats  marquèrent  au  Pape , que  le  Comte  J u- 
ftinicn  fouhaitoit  des  Reliques  des  Apôtres  Sc  de  faint  Laurent, 
pour  métré  dans  une  Eglifedes  Apôtres  qu’il  avoir  fait  bâtir.  « Il 
» a fait , ajoutent  - ils  , cette  demande  luivant  la  coutume  des 
» Grecs,  qui  nefaifoient  point  de  difficulté  (d)  de  transférer  & de 
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• partager  les  Reliques , ce  qui  ne  fc  faifoit  pas  à Rome  : mais 
f>  nousTui  avons  explique  la  coutume  du  Saine  Siège  ; & il  a en* 

V tendu  nos  rail'ons.  C’eft  pourquoi  ordonnez  , li  vous  jugez 
» à propos  de  facisfaire  fa  dévotion  , qu'on  lui  envoie  des  Sanc- 
» tuairesde  faint  Pierre  & de  faint  Paul , même  de  la  fécondé 
» cataradle  (e) , c’eft-à-dire , des  linges  qui  euflent  touché  au  plus 
» près  du  corps  des  Saints.  Il  demande  auill  des  chaînes  des 
» Apôtres  & (lu  gril  de  faint  Laurent.  Qeft  pour  avoir  ces  Reli- 
*>  ques  de  la  fourcc  , qu’il  a envoyé  à Rome  Euloge  Magiftrien. 
Pour  engager  le  Pape  à accorder  cette  grâce  au  Comte  Jufti- 
nicn  y ils  font  l'éloge  de  fa  piété  & de  fon  zélé  pour  les  intérêts 
de  la  foi  Catholique.  Ils  dilent  encore  qu’il  avoir  eu  dtflein  de 
faire  travailler  à des  châflcs  d’argent  & de  les  envoyer  à Rome 
pour  y mettre  ces  Reliques  ; mais  qu’y  ayant  fait  depuis  réfle- 
xion y il  avoir  mieux  aimé  les  recevoir  en  préfent  du  Siège  Apo- 
flolique.  Ils  témoignent  au  Pape , qu’il  conviendroit  d’envoyer 
autant  de  Châflês  , qu’il  y aura  de  Reliques  particulières.  Le 
Comte  Juflinien  écrivit  lui-même  à Hormifda  , pour  lui  deman- 
der des  Reliques  des  Apôtres  ; de  fon  côté  (f)y  il  envoya  deux 
manteau  de  foie  pour  fervir  d’ornement  à l’Autel  dédie  lous  leur 
nom.  Il  parle  des  Moines  de  Scythie  qui  étoient  allés  à Rome  , 
comme  de  gens  qui  ne  cherchoient  qu’à  brouiller.  Il  en  compte 
quatre  y Achillcs  y Léonce  y Jean  & Maxence.  11  le  prie  dans  une 
leconde  Lettre  (^)  y de  renvoyer  au  plutôt  Jean  & Léonce, 
& dans  une  troifiéme  y il  lui  demande  ce  que  l’on  doit  penfer 
fur  la  propofition  que  ces  Moines  foutenoient  {h):  Un  de  la 
Trinité  a été  crucifié.  Il  lui  réitéré  fa  priere  de  les  renvoyer  en 
Orient  avec  des  Lettres  de  fa  part  , dont  il  le  prie  de  donner 
des  copies  fignées  à Euloge  y afin  d’éviter  toute  furprife.  Le 
Pape  envoya  des  Sanâuaircs  de  faint  Pierre  8c  de  faint  Paul  au 


( t ) Filius  veller  Juftinianus  res  conve- 
niemes  fidei  fax  faciens , Bafilicam  fanc- 
torum  Apoftolorum  in  <)aa  deftderat  8c 
beat!  Laurentii  reliqaias  elie,con(licuit,rpe- 
rac  per  parritatem  noftram  ut  prxdiâo- 
nim  fanâoruin  reliqoias  celcriter  conce- 
dacis.  Habuic  quidem  pecicio  prxdiâi  riri 
fecundùm  tnorem  Crxcorum,  Sc  nos  con- 
tra confuetudinem  Sedis  Apoftolicz  ez- 
poruinius,  Accepit  rationem  ....  unde  <i 
& beacitudini  vedrz  rideretur  , fanâua- 
ria  beacomm  Apoftolorum  Pétri  & Pauli 
fecundùm  morem  ei  largiri  przeipite  i & 
£ fieripotelladfecundaat  cataraâam  ipfa 


Sanânaria  deponere , veftmm  eft  delibe- 
rare.  Petit  & de  catenis  fandlomm  Apo- 
(lolorum  , fl  pollibile  eft , & de  craticula 
beati  Laurentii  Martyris  . . . . hîc  volue- 
runt  capfellas  argenteas  facere  & dirige- 
re  ) lêd  podea  cogitaverunt  : ut  & hoc 
quoque  à veftraSede  pro  benediâione  fuT- 
cipiat. Tsm. 4 Cmc.p.  ipif. 

(/)  Duo  pallia  (êrica  ad  ornamenram 
Altaris  Apollolonmi  fanâorain  direxà. 
mus.  liid.  f,  ij  i6. 
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Comte  Juftinicn  ( * ) ; mais  il  ne  voulut  point  laiffer  partir  IcS 
Moines  de  Scythie , avant  le  retour  des  Légats  ; difant  que  ce* 
Moines  Pavoient  aflïïré  par  ferment , qu’il  y avoit  du  rifque  pour 
leur  vie  de  retourner  à Conftantinople.  Ceft  ce  qu’il  écrivit  par 
deux  fois  au  Comte  Judinien , en  lui  témoignant  oue  fans  cela 
il  auroit  renvoyé  ces  Moines  fur  le  champ.  Comme  ils  accufoient 
le  Diacre  Viâor  d’erreur  dans  la  foi , Hormifda  demande  dans 
fa  fécondé  Lettre  au  Comte , que  l’Empereur  envoie  Viflor  à 
Rome , & tous  ceux  qui  faifoient  des  queftions  dangereufes.  Il 
écrivit  toutefois  à fes  Légats  ( ) , qu’il  avoit  trouvé  bon  de  dé- 
léguer cette  caufe  à l’Evêque  de  Conftantinople  , afin  qu’il  en- 
tendît les  parties.  Diofeore  l’un  des  Légats  répondit  au  Pape  , 
que  la  proteftation  de  ces  Moines  étoit  vaine  ; qu’il  ne  fçavoit 
qui  étoient  ceux  qu’ils  nommoient  Hérétiques  , finon  ceux  qui 
recevoient  le  Concile  de  Calcédoine , & qui  étoient  de  vrais  Ca- 
tholiques. Il  prend  dc-Ià  occafion  de  raconter  au  Pape  ce  qui 
s’étoit  paffé  à Conftantinople  entre  les  Moines  de  Scythie  & le 
Diacre  Victor.  Cela  fc  réduit  à dire,  que  l’Evêque  de  Conftan- 
tinople ayant  dit  dans  une  Aflemblée  où  l’on  voiuoit  accorder  les 
parties , que  quiconque  reçoit  les  Décrets  du  Concile  de  Calcé- 
doine peut  être  reconnu  pour  Catholique  ; Viûor  déclara  qu’il 
les  recevoir , & aufli  les  Lettres  -de  faint  Léon  & les  Synodiques 
de  faint  Cyrille  , qu’il  fouferiroit  cette  déclaration  & (a  confir- 
meroit  par  ferment  , fans  rien  enfeigner , ni  recevoir  au  con- 
traire. Les  Moines  Scythes  voulurent  que  l’on  ajoutât  , un 
de  la  Trinité  a éxé  crucifié.  Ce  qui  déplut  à l’aflemblée.  Il  y 
en  eut  une  fécondé , où  Vitalien  & l’Evêque  de  Conftantino- 
ple firent  venir  Viâor.  Le  Légat  avoue  qu’il  ignore  ce  qui  s’y 
pafla  , mais  qu’il  fçait  que  les  Moines  Scythes  traitent  de  Ne- 
floriens  tous  ceux  qui  reçoivent  le  .Concile  de  Calcédoine  ; & 
qu’ils  difent  que  ce  Concile  ne  fulîît  pas  contre  Neftorius , fi  on 
ne  le  reçoit  avec  leur  explication.  Il  fait  une  déclaration  de  fa 
foi  fur  la  Trinité  & l’Incarnation , où  il  donne  à la  fainte  Vier- 
ge le  titre  de  Mere  de  Dieu , reconnoiftant  que  la  divinité  & 
Thumanité  ont  été  unies  en  une  feule  perfonne  dans  le  fein  delà 
Vierge  dès  le  moment  que  l’Ange  la  falua  ^ine  de  grâce.  Il 
parle  de  Maxence  & d’ Achilles , qui  étoient  allés  à Rome , com- 
me de  gens  peu  connus  , & qui  ne  fçavoient  eux-mêmes  qui  ds 

( » ) Bcatitlïinonim  Apoftolonim  Pétri  1 omni  venerarione  tranfinilimoj.  UU.  f. 
t:  Pauli  Sannuaiia  liait  religiofiffimè  qux-  1 f i *. 
fitis  afiieâa  , per  tarum  portitoiem  fut  | ( ) Piy.  i ; rf . 
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étoient.  L’Empereur  Juftin  fit  quelque  - tems  après  U)  •>  fçavoir 
au  Pape  qu'on  lui  avoir  adrefle  plufieurs  Requêtes  lur  les  marie* 
res  agitées  alors  ; <^u’il  les  avoir  montrées  au  Légat  Diofeore  , 
qui  nen  avoir  pas  été  content  ; & qu'il  étoit  dans  le  deflein  de 
les  envoyer  à Rome  pour  apprendre  du  Saint  Siège  ce  qu’il  fal- 
loir faire  pour  terminer  les  Difputes.  Cette  Lenreeft  du  ip  de 
Janvier  520  (m).  Le  même  jour  Jean  de  Conftantinople  écri- 
vit au  Pape , que  la  Fête  de  Pâque  de  cette  année  520,  fur  la- 
quelle il  Àoit  en  doute , fe  feroit  le  treiziéme  des  Calendes  dé 
Mai , c’eft-à-dire  y le  dbe-neuviéme  d’Avril.  Les  Légats  lui  écri- 
virent la  même  chofe  , remarquant  que  le  calcul  des  Orientaux 
s’accordoit  pour  cette  folemnité  avec  celui  de  Rome  ( » ).  Ils 
marquèrent  aufll  au  Pape  , que  Dorothée  Evêque  de  Theflalo- 
nique,  avoir  été  mené  à Héraclée  par  ordre  de  l’Empereur , en 
attendant  que  fon  affaire  Rit  jugée  ; & qu’ayant  demandé  qu’il 
fut  conduit  a Rome  avec  le  Prêtre  Ariflide , pour  y être  inflruic 
de  la  doârine  Catholique , ce  Prince  leur  avoir  répondu  , qu’il 
n’étoit  pas  raifonnable  de  les  y envoyer , parce  que  leurs  aceufa- 
teurs  n’y  étant  point , il  leur  leroit  plus  aifé  de  fe  retirer  d’affai- 
re ; que  comme  on  en  étoit  là  , Dorothée  avoir  été  tout-à-coup 
renvoyé  d’Héraclée  fans  qu’on  fçut  comment.  L’Evêque  Jean  & 
le  Prêtre  Epiphane  , qui  étoient  reftés  à Theflalonique  depuis 
que  Dorothée  en  étoit  forti , envoyèrent  aux  Légats  à Conuarh* 
rinople  ( 0 ) , un  Mémoire , où  ils  difoient  qu’il  y avoir  à crains 
dre  que  Dorothée  & les  autres  Evêques  fortis  de  Theflalonique 
ne  vinflent  à bout  à force  d’argent , de  fe  faire  rétablir  dans  leurs 
Sièges  : car  ils  en  ont , difent-ils  , emponé  une  fi  grande  quan- 
tité , qu’ils  peuvent  aveugler  non  pas  les  hommes , mais  les  An- 
ges. Afin  donc  de  difllper  leurs  mauvais  defleins , fiiites  en  forte 
que  s’il  eft  néceflaire  d’en  venir  à une  audience , nous  y foyons 
tous  préfens , étant  en  état  de  les  convaincre  d’héréfie  devant 
le  Sénat.  Ils  parlent  dans  le  même  Mémoire  , du  Barême  con- 
féré par  Dorothée  après  la  Fête  de  Pâque  (p  ) > comme  d’une 
aâion  irrégulière  ; & ils  lui  reprochent  encore  d’avoir  fait  dif- 
tribucr  au  peuple  l’Euchariflie  à pleines  corbeilles. 

XXV.  Jean  Evêque  de  Conffantinople  étant  mort , après  Lettre»  fur 
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avoir  rempli  ce  Siège  près  de  trois  ans , le  Prêtre  Epiphane  fon 
Syncelle  , fut  choili  le  25  de  Février  520  , pour  lui  fuccéder. 
Le  Légat  Diofeore  en  informa  le  Pape  par  une  Lettre  du  fep- 
ticme  d' Avril , dans  laquelle  il  fait  l'éloge  de  Jean  , & donne 
de  bonnes  efpérances  du  gouvernement  de  fon  fucceffeur  , qui 
témoignoit  vouloir  fe  conformer  en  tout  aux  régies  des  Peres  , 
& cimenter  la  paix  & l’unité  ( y ).  Les  Evêques  oui  avoient  alR- 
ftés  à fon  Ordination  , firent  aufli  l’éloge  de  lun  & de  l’au- 
tre , dans  la  Lettre  Synodique  qu’ils  écrivirent  au  Pape  j ils 
y rendent  grâces  à Dieu  du  rétabliflcment  de  la  paix , dont  ils 
ie  rcconnoilTcnt  redevables  à Dieu , à l'intercelTion  de  la  fainte 
Vierge  , aux  foins  d’Hormifda  , & à la  piété  de  l’Empereur  & 
de  l’Impératrice.  Théophile  Métropolitain  d’Héracléc , fouferi- 
vit  le  premier  à cene  Lettre , qui  eft  fans  date.  Le  Pape  ayant 
appris  l'Ordination  d’ Epiphane  (r)  , lé  plaignit  à lui  de  ce  qu’il 
négligeoit  de  lui  en  écrire , & de  lui  envoyer  des  Députés  félon  ' 
la  coutume.  Il  lui  témoigna  en  même  - tems , qu’il  n’éxigeoit  de 
lui  cette  députation^  qu'afin  de  lui  donner  à fon  tour  des  mar- 
ques de  fon  affcélion  & de  fa  joie  de  le  voir  élevé  fur  le  Trône 
Êpifcopal  de  Conftantinople  ; & de  le  remercier  du  zélé  qu’il 
faifoit  paroître  pour  le  maintien  de  l’unité  , & pour  y ramener 
ceux  qui  ne  l’avoient  pas  encore  embralTée  , ainfi  qu’il  l’avoir 
appris  par  fes  Légats.  Epiphane  écrivit  au  Pape  pour  lui  faire 
part  de  fon  éleêlion  (r ) > difant  quelle  avoir  été  faite  par  le 
choix  de  l’Empereur  8c  de  l’Impératrice , du  confentement  des 
Evêques,  des  Moines  & du  peuple.  Il  prie  Hormifda  de  regar- 
der la  Lettre  comme  un  témoignage  du  défit  qu’il  avoir  d’étre 
uni  au  Saint  Siège , & de  fuivre  la  foi  & la  doârine  que  ce  Siè- 
ge avoir  reçue  des  faints  Difciplcs  & Apôtres , nommément  de 
lîûnt  Pierre,  dans  laquelle  il  avoir  lui  - même  été  élevé  dès  fon 
enfance , & qu’il  avoir  enfuite  enfeignée  à ceux  qui  fe  préfen- 
toient  pour  recevoir  le  Batême  , dans  le  tems  qu’il  étoit  chargé 
de  leur  inllruêtion.  Defcendant  dans  le  détail , il  déclare  qu'il 
adore  & qu’il  prêche  la  foi  contenue  dans  le  Symbole  de  Nicée , 

& dans  les  Décrets  des  Conciles  de  Conllantinople  , d’Ephéfe  & 
de  Calcédoine  ; qu’il  embrafife  la  communion  ue  tous  ceux  qui 
reçoivent  ces  Conciles  ; qu’il  rejette  comme  indignes  de  TAf- 


(f) 

( r ) Decucrai  te  Legatos  ad  Apoftoli- 
cam  Sedem  inter  iptâ  tui  Pantificatûs  ini- 
tù  delUnalTe  , ut  & qnem  tibi  debeamus 


affêâum  bene  cognorceres  & vetufta:  con- 
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femblée  des  Orthodoxes  , ceux  qui  tiennent  une  do£lrine  con- 
traire ; qu  il  reçoit  les  Lettres  que  faint  Léon  a écrites  pour  la 
défenfe  de  la  foi  ; & qu’il  ne  permet  point  de  réciter  dans  la  cé- 
lébration des  Myllercs , les  noms  de  ceux  que  le  Saint  Siège  a 
condamnes  & défendu  de  nommer  dans  les  Dyptiques.  Il  prend 
à témoin  de  toutes  cés  chofes  les  Légats  Germain , Jean , Diof- 
core  & Blandus.  Sa  Lettre  fut  reçue  à Rome  le  dix-feptiérae 
de  Septembre  520.  Il  en  écrivit  une  fécondé  ( t ) , qui  y fut  re- 
çue le  trentième  de  Novembre  de  la  même  année.  Il  l’accompa- 
gna d'un  calice  d’or  entouré  de  pierres  précieufes'avec  une  pa- 
tène de  même  métai!  f « ),  d’un  autre  calice  d’argent  & de  deux 
voiles  de  foie  , dont  il  fit  préfent  à l’Eglife  de  Rome.  Il  allure 
le  Pape  du  zélé  de  l’Empereur  & de  l’Impératrice  pour  b con- 
fervation  de  la  réunion , de  la  paix  de  l’Eglife  de  Confiantino- 
pie , & de  l’ufage  où  l’on  perféveroit  de  ne  point  réciter  dans  les 
Dyptiques  les  noms  de  ceux  que  le  Siège  Apoftolique  regardoh 
comme  profanes.  Il  ajoute , que  le  nombre  des  Prêtres  & des 
peuples  qui  fc  réuniffoient , alloit  en  augmentant  ; qu’il  y avoit 
néanmoins  plufieurs  Eglifes  attachées  à conferver  dans  les  Dyp- 
tiques les  noms  de  leurs  anciens  Evêques  ; qu’il  l’exhortoità  n’en 
point  éxiger  la  fuppreffion  avec  trop  de  rigueur  , & qu’il  fe  re- 
mettoit  à ce  que  lui  en  diroient  fes  trois  Députés,  Jean  Evêque 
de  Claudiopolis  en  Ifauric , le  Prêtre  Héraclien  fon  Syncelle , & 
le  Diacre  Conftantin.  Outre  les  deux  Lettres  d’Epiphane  , ces 
Députés  portèrent  à Rome  celle  des  Evêques  qui  l’avoient  or- 
donné Patriarche  de  Conftantinople  (af).Il  paroît  qu’ils'porterent 
aufii  celle  du  Comte  Juflinien , dans  laquelle  il  mandoit  au  Pape^ 
que  par  la  fuppreffion  du  nom  d' Acace , la  paix  & l’unité  avoient 
été  rétablies  dans  l’Eglife  de  Confiantinople  & dans  beaucoup 
d’autres  ; mais  qu’une  grande  partie  des  Orientaux  ne  pouvoir 
fc  réfoudre  à condamner  les  noms  de  leurs  Evêques  morts  de- 
puis Acace , & qu’ils  étoient  prêts  pour  les  maintenir , à fouffrit 
toutes  fortes  d’extrémités  11  prioit  donc  le  Pape  d’avoir  égard 
au  tems  & de  finir  cette  difpute , en  condamnant  les  auteurs  de 
l’erreur , fans  parler  des  autres  , de  peur  qu’en  voulant  gagner 
les  âmes,  nous  perdions  les  corps  & les  âmes  de  plufieurs.  Il  hit 
citoit  l’éxemple  de  fes  prédécelTcurs , qui  avoient  dit , qu’ils  fe 


(»)  P»g.  1J57.  I trgeotepm.,  vela  ferita  dno  , deftinavi- 

( » j Saiiâx  8c  Apodolicx  reftrx  Eccle- 1 mus , (ufcijKXi:  n-ftrjtn  l-.pjnriw^.r^^.iTt 
Ccjcalicem  aureum  gemmis  circumda- 1 fi^pU^ramus.  I/Jf. 
luni , patenam  auceam  8c  alinm  calkem  * (»)  Paj.  i/ j8,  1/41  tÿ  1/17. 
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contenteroient  de  la  condamnation  d’Acace  , de  Pierre  Mon- 

?;us , de  Timothée  Elure , de  Diofcore  & de  Pierre  le  Foulon, 
^e  Comte  Juflinien  avoit  pris  d’abord  parti  contre  les  Moines 
de  Scythie,  apparemment  par  oppofitionà  Vitalien  qui  lespro- 
tégeoit , & qu’il  regardoit  comme  fon  compétiteur.  Dans  cette 
IjCttre,  il  femble  favorable  à leur  propofirion  : Un  de  la  7 finit  d 
a été  crucifié  y jufqu’à  l’appuyer  de  l’autorité  de  faint  Auguflin. 
Il  s’en  remet  toutefois  â la  aécifion  du  Pape , qui  re^t  vers  le 
même  tems  une  Lettre  de  l’Empereur  Juftin  , où  ce  Prince  lui 
faifoit  des  remontrances  fur  l’attachement  que  certaines  Eglifes. 
dans  le  Pont , dans  l’Afie  & fur-tout  en  Orient , avoient  aux 
noms  de  leurs  Evêques.  « Le  Qergé  & le  peuple  de  ces  Egli- 
» fes  y dit  l’Empereur , ne  peut  être  fléchi  ni  par  raiCons  , ni  par 
» naenaces  y pour  abolir  les  noms  des  Evêques  qui  ont  été  en 
/ j>  réputation  chez  eux  ; & ils  aiment  mieux  mourir  que  de  les 

B condamner  morts.  Nous  croyons  qu’il  faut  les  traiter  avec  dou- 
» ceur  y d’autant  plus  que  votre  prédécefleur  Anaftafc  a déclaré 
B qu’il  fufhfoit  à ceux  qui  déflroient  la  paix , de  fupprimer  le 
B nom  d’Acace  ».  Juftin  joignit  à fa  Lettre  une  Requête  qui  lui 
avoit  été  préfentée  par  les  Qercs , les  Abbés  & les  principaux 
laïcs  de  Jérufalem , d’Antioche  & de  la  fécondé  Syrie,  pour  le 
prier  de  procurer  l’union  entière  des  Eglifes.  Ils  y proteftoienc 
qu’ils  ne  s’étoient  jamais  écartés  de  la  dodrine  qui  leur  avoit  été 
tranlmife  par  les  Apôtres  & dans  les  Décrets  des  quatre  Conci- 
les ; qu’ils  avoient  également  en  horreur  Eutiches  & Neftorius 
avec  leurs  feûateurs  ; qu’ils  croyoient  fur  la  Trinité  & fur  l'In- 
carnation y ce  qui  en  étoit  dit  dans  le  Symbole  des  Peres  & dans 
le  Concile  de  Olcédoine , reconnoiftant  que  la  fainte  Vierge 
eft  véritablement  Mere  de  Dieu,  & qu’il  y a en  Jefus - Chrift 
deux  natures  parfaites  unies  en  une  feule  perfonne  fans  mélange 
Se  fans  confufion  ; en  forte  que  depuis  l’union , chaque  nature 
conferve  toutes  fes  propriétés.  Mais  ils  avancent  ,,  qu'un  de  la 
fainte  Trinité s’eft  incarné  (z)  : & ce  fut  apparemment  à caufe 
de  cette  propofltion  , que  leur  Requête  déplût  au  Légat  Diofco- 
re , à qui  l’Empereur  la  montra  avant  que  de  l’envoyer  à Rome. 
Les  Députes  de  ce  Prince  & de  l’Evêque  Epiphane  , ne  forti- 
rent  de  cette  Ville  que  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’an  521. 
Ils  rapportèrent  deux  Lettres  du  Pape  pour  Epiphane  , dans 
l’une,  qui  eft  datée  du  25  de  Mars',  Hormifda  le  congratule  fur 


(7]  l{^l,  (t  ) Unas  ex  fanâtonias  eflenciaTiinicatis  incainaciu. 1J4). 
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la  canonicicé  de  fon  éleéUon  (a)  y & lui  marque  qu’il  avoir  reçu 
lès  préfcns.  L’autre  qui  ed  du  26  du  même  mois,  eft  une  re- 
ponle  à ce  que  cet  Evêque  lui  avoir  écrit , de  l’attachement  de 
certaines  Eglifcs  aux  noms  de  leurs  Evêques.  Nous  l'avons  en 
^ec  & en  brin  dans  les  A£les  du  Concile  de  Conftantinople 
lous  Mennas  (i).  Le  Pape  comptant  fur  la  prudence  & l’expé- 
rience d’Epiphane  , le  charge  de  toute  cette  affaire  en  lui  pref- 
crivant  les  moyens  de  la  finir  : « Vous  nous  déclarerez , lui  dit* 
» il , par  vos  Lettres , ceux  qui  vous  feront  unis  de  communion  , 
» 8c  par  vous  au  Saint  Siège , y inférant  la  teneur  des  Libelles 
» qu’ils  auront  donnés.  De  cette  maniéré  Severe , fes  complices 
J»  & leurs  femblables  pourront  être  abfous  de  leurs  erreurs  , & 
» nous  ne  foufi'rirons  point  la  perte  de  ceux  qui  pourront  être 
» fauvés.  Mais  en  procurant  des  remèdes  aux  malades  qui  fou- 
» haitent  d’être  guéris , ufez  d'autorité  envers  les  autres  ; & ufez 
» tellement  d’humanité  à l’égard  de  ceux  q^ui  fe  foumettent , que 
» vous  rejettiez  ceux  qui  demeurent  dans  V héréfie , ou  qui  fei- 
» gnent  d’être  Catholiques , & ne  font  d'accord  avec  nous  que 
» de  paroles  , n’étant  pas  expédient  de  relâcher  la  rigueur  des 
>»  cenfures  Eccléfiaftiques  envers  ces  fortes  de  gens-là.  Pour  ce 
» qui  efi  de  ceux  de  Jérufalem  dont  la  profeffion  de  foi  nous  a 
" été  envoyée , ils  doivent  s’en  tenir  à ce  que  les  Peres  ont  dé- 
» fini , particuliérement  au  Concile  de  Calcédoine , qui  n’a  rien 
» omis  d’utile  Le  Pape  fait  voir  par  les  Décrets  de  ce  Con- 
cile contre  Ncllorius  & Eutiches  , qu’on  n’y  a fait  qu’établir 
dans  un  plus  grand  jour  les  dogmes  que  l'on  croyoit  dans  les 
fiécles  précédens  puis  il  ajoute  , parlant  toujours  de  ceux  de 
Jérufalem:  « S’ils  défirent  d’être  unis  de  communion  avec  le  Saint 
» Siège , qu’ils  nous  envoient  la  profclTion  de  foi  qu’ils  ont  pré- 
» fentée  à nos  Légats  à Conflantinople  , ou  qu’ils  vous  la  don- 
n nent  pour  nous  la  faire  tenir  ».  Le  même  jour  26  de  Mars  , 
il  écrivit  à l'Empereur  ( c ) , qu'il  appelle  l'Ezéchias  de  fon  fié- 
cle  , qu’il  falloir  fe  donner  de  garde  de  la  fubtilité  de  ceux  qui 
ne  font  les  difficiles  que  pour  donner  atteinte  à ce  qui  eft  réta- 
bli ; qu’au  refie  il  avoir  marqué  à Epiphane  de  recevoir  ceux 
qu’il  jugeroit  dignes  d’être  reçus  , fuivant  la  formule  qu’il  lui 
avoir  envoyée.  Dans  une  autre  Lettre  de  même  date  (d)  , le 
Pape  explique  à ce  Prince  les  myfleres  de  la  Trinité  & de  l’In- 
carnation , pour  répondre  aux  Requêtes  qui  lui  avoient  été  en- 
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voydes.  Il  fait  voir  que  ceux  qui  avançoicnt  cette  propofition  : 
Un  de  la  Trinité  s’efl  incarné  ^ attaquoient  la  Trinité  en  ne  vou- 
lant point  reconnoitre  ce  qui  cft  propre  au  Fils  : & parce  que 
ces  deux  Myfteres  étoient  bien  établis  dans  les  Décrets  du  Con- 
cile de  Calcédoine  , & dans  les  Lettres  de  faint  Léon  qui  fe 
trouvoicnt  entre  les  mains  de  tout  le  monde , il  s’étend  peu  fur 
cette  matière,  fe  contentant  de  marquer  ce  que  l’on  en  doit  croire. 
» Nous  adorons , dit-il  ( e ) , le  Pere , le  Fils  & le  Saint- Efprit  : 
» Trinité  indivifible  à raifon  de  fa  fubftancc  , qui  cil  incompré- 
» henfible  & ineffable  : car  encore  que  le  nombre  y ait  lieu  à 
» caufe  des  perfonncs  , l’unité  ne  founfc  point  de  divifion  ni  de 
» réparation  de  l’eflence.  Confcrvons  donc  à la  nature  divine  ce 
» qui  lui  eft  propre  , mais  gardons  auffi  à chaque  perfonne  ce 
» qui  lui  eft  particulier.  Quelque  grand  & quelque  profond  que 
» foit  ce  Myftere , il  eft  néanmoins  connu , qu  il  eft  propre  au 
» Pere  d’engendrer  fon  Fils , au  Fils  de  Dieu  de  naître  du  Pere 
» & d’être  égal  au  Pere,  & au  Saint  - Efprit,  de  procéder  du 
» Pere  & du  Fils  , fous  une  même  fubftance  de  la  divinité.  C’eft 
» encore  le  propre  du  Fils  d’avoir  été  fait  chair  dans  les  derniers 
» tems,  & d’avoir  habité  parmi  nous  : les  deux  natures  ayant 
» été  unies  fans  aucune  confufion  dans  le  fein  de  la  fainte  Vicr- 
» çe  Marie  Merc  de  Dieu  ; en  forte  que  le  Fils  de  Dieu , qui 
« etoit  avant  tous  les  tems , fut  fait  Fils  de  l’Homme  ».  Le  Pape 
fait  voir  enfuite  les  propriétés  de  chaque  nature  en  Jefus-Chrift. 
Comme  homme  il  a fouffert , il  eft  mort , il  a été  enfeveli  ; com- 
me Dieu  , il  eft  reflufeité  , & reffufeite  les  morts.  Il  prouve  la 
divinité  de  Jefus-Chrift  par  la  confeffion  qu’en  fit  faint  Pierre  , 
& faint  Thomas  , apres  avoir  vérifié  par  lui-même  fa  réfurrec- 
tion  , dont  il  avoir  douté  ai^aravant.  Il  remarque  que  Dieu 
permit  ce  doute  dans  un  de  les  Difciples  , afin  que  la  preuve 
qu’il  eut  enfuite  de  la  vérité  , fût  une  inftruéiion  pour  la  pofte- 
rité.  La  réponfe  qu’Hormifda  (/)  fit  aux  Evêques  qui  avoient 

( <)  Adoremus  Patrem  & Filiuin  & Spi- 
ritom  Sanâum  indmfâmdiftinAeincoin- 
ptebcnlibilcni  & inenirrabiUm  Tubtlan- 
tiamTrinitacis;  ubi  etfi  admictic  numenim 
ratio  perronamm , nnitas  tatnen  non  ad- 
miteit  eflèmiz  feparacionem  j ira  tatnen 
m fervemus  divinz  propria  nacarz  , Ter- 

▼emus  prdpria  unicuiqoe  perfonz 

Magnum  elb  fandlz  & incomprebenfi- 
bile  mjfteriam  Trmifths  , Deus  Pater, 

Deus  Filius  , Deus  Spiiitus  Sandlus  , ta- 
men  nomm  eft  , quia  propriom  eft  Pa- 


tris  & generare  Ftlinm  , proprium  Filit 
Dei  ut  ex  Pâtre  Patri  nalceretur  zqnalis  , 
proprium  Spiritûs  Sanâi  ut  de  Pâtre  & 
Filio  procederet  fub  una  fubllaniia  Det- 
tatit.  Proprium  qnoque  Filii  ut  juita  id 
quod  ftriptum  clt,  in  novilTimis  tempo- 
ribus  Verbum  caro  £eret  ti  habitaret  in 
nobis.  Ita  inrra  rifeera  fanâz  Mariz  Vir- 
einis  genitricts  Dei  uniüs  fine  aliqua  con- 
lufione  naturis,  ut  qui  ante  tempéra  crat 
Filius  Dei, fieret  FiUus  bominis. p- ipp}. 
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ordonné  Epiphane  , e(l  un  compliment  de  congratulation  fur 
leur  bon  choix. 

XXVI.  Elie  Patriarche  de  Jérufalem  , avoit  été  chaffé  de 
fon  Siège  par  l’Empereur  Anaftafe  , pour  avoir  refufé  la  corn-  & i 

munion  de  Severc  faux  Patriarche  d’Antioche  ; & l’on  avoit  Légats , 
mis  en  la  place  Jean  fils  de  Marcien  , qui  avoit  promis  d'em- 
brader  la  communion  de  Scverc.  Le  Pape  s’étoit  fouvent  inté- 
redé  au  rétablidement  d’Elie  8s  de  deux  autres  Evêques , Tho- 
mas & Nicollrate.  Le  Comte  Jullinien  lui  écrivit  le  feptiéme  de 
Juin  de  l’an  yio  , que  la  circonftance  des  tems  ne  permettoit 

f)oint  que  l’on  prclïàt  le  retour  d’Elie  à Jérulâlem  , & qu’il  fal- 
oit  attendre  la  mort  de  celui  qu’on  lui  avoit  fubllitué  ; qu’à  l’é- 
gard de  Thomas  & de  Nicoflrate,  ils  feroient  rétablis  apres  que 
les  autres  Eglifes  feroient  réunies.  Les  quatre  Lettres  fuivantes 
de  Juftin , d Euphemie  , de  Celer  Sc  de  Julienne , font  honneur 
au  Pape  & à fes  Légats , des  foins  qu’ils  fe  font  donnés  pour  le 
rétablidement  de  la  paix  & la  réunion  des  Eglifes.  Les  deux  du 
Pape  à fes  Légats , font  pour  fçavoir  des  nouvelles  de  leur  fanté, 

& les  preder  de  lui  marquer  la  caufe  de  leur  filencc , & ce  qui  fe 
padoit  en  Orient  touchant  la  foi  & la  réunion. 

XXVII.  L’Ecrit  de  Faude  de  Riez  lur  la  grâce , ayant  été 
porté  à Conllantinople , y excita  de  grandes  difputes.  Maxence  ^ 

& les  Moines  de  Scythie  qui  y étoient  de  retour  , le  combatti- 
rent fortement  ; mais  il  trouva  audi  des  défenfeurs  dans  cette 
Ville.  Podedor  Evêque  d’Afrique  > qui  étoit  alors  à Conftan- 
tinople  , fut  confultc  là-dedus  ; il  fe  contenta  de  répondre , que 
les  Ecrits  des  Pivêques  ne  dévoient  pas  avoir  force  de  loi  comme 
les  Ecritures  Canoniques  ou  les  Décrets  des  Conciles  ; mais 
qu’on  devoit  les  eftimer  ce  qu’ils  valoient  , fans  préjudice  de  la 
foi.  Sa  réponfc  n’ayant  fatisfait  perfonne , il  confulta  lui  - même 
le  Pape  Hormifda  , difant  (g)t  que  quand  il  s’agidoit  de  la 
fanté  des  membres,  il  falloir  recourir  au  Chef.  Il  le  pria  donc 
par  une  Lettre  qu’il  lui  envoya  parle  Diacre  Juftin , de  déclarer 
par  l’autorité  Apoftolique , ce  qu’il  penfoit  des  Écrits  de  cet 
Auteur.  Il  ajoûta  , que  Vitalien  Maître  de  la  Milice  , & le 
Comte  Jullinien  , défiroient  audi  d’être  inllruits  par  fa  répon- 
fe  : car  les  premiers  de  la  Cour  avoient  pris  part  aux  difputes  fur 
la  grâce.  La  Lettre  de  Podedor  fut  rendue  à Rome  le  dix- hui- 
tième de  Juillet  520.  Le  Pape  y répondit  le  treiziéme  d’Aoûc 

(^)  Dscet  & expedit  ad  capitis  recur-  Initate  membroram.  Posses. 
rere  medicamencam , ciuoties  agîtur  de  fa-  [mifd,  Ttm,  + Conc.p,  i f 19- 
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ÇT2  HORMISDA,  PAPE, 

fuivant.  Avant  que  de  s’expliquer  fur  le  Livre  de  Faufte  de  Riez  ÿ 
il  parle  des  Moines  de  Scythie , qui  étoient  demeurés  plus  d’un 
an  à Rome.  11  les  traite  de  faux  Moines  , qui  fous  prétexte  de 
Religion  ^ ne  c’nerchoient  qu’à  fatisfaire  leur  haine  particulière  ; 
de  gens  accoutumés  aux  difputes  , trop  amateurs  des  nouveau- 
tés , & trop  attachés  à leurs  opinions  ; qui  ne  comptoient  point 
pour  Catholiques  ceux  qui  fuivoient  la  tradition  des  Peres  ; ac- 
coutumés à calomnier  , à médire  & à exciter  des  féditions. 
» Nous  n’avons  pu , dit-il , les  retenir , ni  par  les  avertiflemens, 
» ni  par  la  douceur , ni  par  l’autorité.  Ils  fe  font  préfentés  juf- 
» ques  dans  l’affemblée  du  peuple*,  criant  auprès  des  ftatues  des 
» Empereurs  ; & fi  le  peuple  fidèle  ne  leur  eût  réfiffé , ils  y au- 
» roient  excité  de  la  divifion.  Mais  avec  l’aide  de  Dieu , il  les  a 
i Thn.  J , I."  “ chafTés  ».  Il  leur  applique  ce  que  faint  Paul  dit  ^ns  la  fécondé 
Epître  à Timothée , de  ces  hommes  amoureux  d’eux  - mêmes  y 
qui  nom  que  les  dehors  de  la  piété  fans  la  pratiquer  véritable- 
ment ; & ajpûte  : « Nous  vous  écrivons  ceci  par  occafion , de  peur 
» que  de  retour  à Cpnftantinople , ils  ne  trompent  ceux  qui  ne 
» fçavent  pas  comment  ils  fe  font  conduits  à Rome.  Quant  à 
» ceux  qui  vous  ont  confulté  fur  les  Ecrits  d’un  certain  Faufte  , 
» Evêque  Gaulois , nous  leur  répondons  que  nous  ne  le  recevons 
» point , & qu’aucun  de  ceux  que  l’Eglife  Catholique  ne  reçoit 
» point  entre  les  Peres  , ne  peut  caulèr  de  l’ambiguité  dans  la 
» difcipline , ni  poner  préjudice  à la  Religion.  Les  Peres  ont 
» déterminé  ce  que  les  fidèles  doivent  croire.  Tout  ce  qui  s’ac- 
» corde  avec  la  vraie  foi  doit  être  reçu  ; & on  doit  rejetter  tout 
'»  ce  qui  y eft  contraire , foit  que  cela  fetrouve  dans  des  Difeours 
» à l’édification  du  peuple , foit  dans  tout  autre  Ecrit  ».  Le  Pape 
ne  blâme  point  ceux  qui  lifent  des  Livres  où  il  y a quelque  cho- 
fe  à reprendre , mais  cetix  qui  en  fuivenr  les  erreurs  (t)  ; n’étanr 
point  défendu  de  connoître  ce  que  l’on  doit  éviter , autrement  le 
1 D»/.  J , ii.Doéleur  des  Nations n’auroit  pas  dit  aux  fidèles  : Eprouvez  tout , 
& approuvez  ce  qui  efi  bon.  Pour  ce  qui  eft  de  la  doârine  de  l’E- 
glife  Romaine  touchant  le  libre-arbitre  (/)  & la  grâce  de  Dieu  y 


( ()  Nec  vitio  dari  potefl  notTe  qued  fu- 
^ias , atquc  ideo  non  Icgences  incongnu 
in  culpam  veniunt , fedfequentes  C^od 
£ non  ita  eflët.nomquam  Doâor  ille  gen- 
ùum  acquividèt  nuntiaie  fîdelibas  ; Om-. 
ni»  fr<sb»u  . qncJ  imnm  rfl  ttnttt.  Hokmij. 

70 «d  Pi>Jfe£ir,f,  Ifji. 

( / ) De  arbitrio  camen  libero  & gratta 
Sei , quid  Xomana , hoc  eft  Cacholica  , 


t^natiir  & aCTeTeiec  EccleCa , licet  in  Ta- 
riis  Ubris  beati  Aogaftini  & maiiitiè  ad. 
Hilarium  & Profperum  polTit  cognofei 
tamen  in  feriniis  EccleCafticis  exprelTa  ca- 
pitula commentur,  qu*  fi  tibi  défunt,  te. 
neceffaria  creditis  ,deftinabimus  ■,  quam- 
quani  qui  diligenter  Apoftoli  difta  confi- 
derai.quid  fequi  debeatevidentereugnof-. 
cet.  ÙÙ. 
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quoiqu’on  la  puifle  voir  en  divers  Ecrits  de  faint  Auguflin , & 
lur-tout  dans  ceux  qu’il  a adrefles  à Hilaire  & à Profper  , il  y 
a néanmoins  des  articles  exprès  dans  les  Archives  de  PEglife , 
que  je  vous  enverrai , fi  vous  ne  les  avez  pas , & fi  vous  les  croyez 
néceffaircs.  Mais  en  éxaminant  avec  loin  la  doéirine  de  faint 
Paul  fur  ces  articles,  il  eftaifé  de  fçavoirà  quoi  l’on  doit  s’en 
tenir.  Le  Pape  ne  dit  rien  d’un  Commentaire  furies  Epîtres  de 
faint  Paul , que  Poflefibr  lui  avoit  envoyé-;  peut  - être  ne  l’a- 
voit-il  pas  reçu  : car  il  paroît  que  cet  Evêque  l’avoit  déjà  envoyé 
à Rome  lorfqu’il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  venons  de  parler. 

XXVIII.  Dorothée  obligé  par  l’Empereur  d’envoyer  à Rome 
des  Députés  au  nom  de  PEglife  de  Theffalonique  , pour  faire  bionique, V 
fatisfadion  au  Pape  , lui  écrivit  une  Lettre  très  - flatteufe , où  , if}7i  «f4o. 
fans  répondre  aux  accufaiions  formées  contre  lui , il  foutient  qu’il 
a expofé  fa  vie  pour  l’Evêque  Jean , & que  ce  fait  a été  conftaté 
par  des  informations  faites  en  fon  abfence.  L’Evêque  Jean  étoit 
un  des  Légats  du  Saint  Siège.  Etant  allé  à Theffalonique  pour 
travailler  à la  réunion  , le  peuple  fe  jetta  fur  lui  & le  Weffa.  Do- 
rothée étoit  aceufé  d’avoir  excité  le  peuple  à cette  occafion  ; & 
c’eft  fur  quoi  il  devoir  fe  jufiifier.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  datée 
. du  vingt-neuvième  Odobre  5 20 , lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  Ic-feul 
qui  eût  ouï  parler  de  l’attentat  qu’il  avoit  commis  fur  fon  Légat; 
que  le  crime  étoit  connu  par-tout  ; que  toutes  les  Eglifes  Catho- 
liques en  gémiffoient  ; qu’il  falloir  donc  qu’il  s^en  juftifiàt , & 
qu’il  n’en  avoit  pas  d’autre  moyen,  qu’en  revenant,  comme  les 
autres  à l’unité  ae  l’Eglife.  Il  renvoya  l’éxamcn  de  cette  affaire 
à l’Evêque  de  Conftantinople  (m) , en  le  chargeant  de  la  termi- 
ner , fl  ceux  de  Theffalonique  éxécutoient  ce  que  l’on  demande- 
roit  d’eux. 

XXIX.  Paul  ordonné  Evêque  cTAntioche,  en  la  place 
Severe  que  l’Empereur  avoit  chaffé  de  fon  Siège  , fe  rendit  par  Tom.  4 Cmc. 
fa  conduite  odieux  au  Clergé  8e.  au  peuple.  Sçaehant  donc  qu’on 
preffoit  ce  Prince  de  permettre  que  l’on  informât  contre  lui , & “* 
craignant  les  preuves  juridiçqucs , il  donna  fa  Requête  , par  !a- 

auefle  il  demandoit  qu’il  lui  fut  libre  de  renoncer  aux  fondions 
e l’Epifcopat , & de  fe  retirer  en  un  lieu  où  il  pût  vivre  en  re- 
pos. L’Empereur  & Epiphane  Evêque  de  Conftantinople , en 
écrivirent  au  Pape  Hormifda  pour  ayoir  fon  avis  là  - deffus.  Ils 
ne  marquent  point  en  quoi  coofiftoient  les  aceufations  formées 
contre  Paul  : & Epiphane  parle  de  cet  Evêque , comme  d’un 
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homme  de  probité , inflnuant  que  fes  aceufateurs  agiflbient  par 
un  efprit  de  parti , fans  qu’il  leur  en  eût  donné  occalion  par  une 
conduite  peu  régulière.  Les  Lettres  de  l’Empereur  & de  l’Evê- 
que de  Conflantinople  , font  du  premier  Mai  521.  Nous  n’a- 
vons point  les  Réponfes  du  Pape  fur  cètte  affaire.  Paul  mourut 
quelaue  tems  après , n'ayant  tenu  le  Siège  d’Antioche  qu’envi- 
ron  deux  ans.  Le  Pontificat  d’Hormifda  fut  de  près  de  neuf  ans, 
étant  mort  lefixiéme  d’Août  523.  On  lui  anribue  quatre  De- 
crets dont  il  n’eft  rien  dit  dans  les  Lettres  que  nous  avons  de  lui. 
Le  premier  porte  ( « ) , que  l’on  n’ordonnera  pas  Prêtre , celui 
qui  aura  été  renfermé  dans  un  Monallere  pour  y faire  pénitence. 
Le  fécond  défend  aux  fidèles  les  mariages  clandellins , & veut 
qu'ils  fé  marient  publiquement  en  recevant  la  bénédiûion  du 
Prêtre.  Il  efl  dit  dans  le  troifième , qu’un  pere  ne  peut  engager 
dans  le  mariage , fon  fils  malgré  lui  , lorfqu’il  eft  adulte  ; mais 
qu’il  le  peut  lorfqu’il  n'efl  pas  adulte  ; en  forte  que  ce  fils  eft  obli- 

Îré , étant  parvenu  à un  âge  mûr , de  tenir  les  engagemens  que 
on  pere  a contrariés  pour  lui.  Il  eft  défendu  dans  le  quatrième, 
à un  Prêtre , fous  peine  de  dégradation , d’ériger  un  Autel  fans 
la  permiflion  de  l’Evêque , dans  une  Eglife  confacrée  ; on  me- 
nace d’ariathême  le  laïc  qui  contreviendra  à cette  Ordonnance, 
Il  y a des  manuferits  qui  donnent  à Hormifda  le  Décret  touchant 
les  Livres  facrés&  ceux  qui  font  apocryphes;  mais  l’opinion  com- 
mune & la  plus  autorifée  parmi  les  Anciens , l’attribue  au  Pape 
Gélafe , fous  le  nom  dimuel  il  eft  imprimé  dans  le  quatrième  tome 
des  Conciles.  Ceft  aulli  fous  fon  nom  qu’il  eft  cité  par  le  Pape 
Nicolas  premier  (0),  dans  fa  Lettre  42®.  à tous  les  Evêques  des 
Gaules.  Les  Lettres  d Hormifda  marquent  beaucoup  de  pruden- 
ce , de  politique  & de  fermeté.  Mais  on  y voit  aufli  qu’il  fçavoic 

{)lier  quand  la  caufe  de  l’Eglife  le  demandoit  : & fi  elles  le  ref- 
entent  de  la  barbarie  de  fon  fiécle  par  rapport  au  ftyle  & au  lan- 
gage , les  penfées  n’en  font  pas  moins  nobles  ni  moins  folides. 
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CHAPITRE  XXXV.' 

]ecm  Maxence  & Trifoliui. 


I.  T E Pape  Hormifda  voyant  l’opiniâtreté  des  Moines  de 
' I J Scythic  ( P ) } à foutenir  leurs  erreurs , les  avoir  obligés  “ Letire"'du 
de  quitter  Rome , après  un  féjour  de  plus  d’un  an.  Il  les  avoir  p»iw  Hormif- 
■dépeints  dans  fa  Lettre  à Poffeffor  , comme  de  vrais  hypocrites , * PoiTeOor. 

qui  n’avoient  que  le  nom  & l’habit  de  Moines  > comme  des  gens 
amateurs  de  nouveautés , toujours  prêts  à calomnier  & à exciter 
des  féditions.  Jean  Maxence,  Pun  d’entre  eux , compofa  divers 
Ecrits  pour  fe  juftifier  & pour  défendre  ceux  de  fon  parti.  On 
les  trouve  dans  les  Bibliothèques  des  Pères.  Le  plus  remarqua- 
ble eft  celui  qui  eft  intitulé  ; Réponfe  à la  Lettre  tPHormtfda. 

Maxence  pour  ne  pas  paroître  écrire  contre  le  Pape  même , fou- 
tient  que  la  Lettre  qui  porte  fon  nom  ( y ) & qui  eft  adreffée  à 
Pofterfor , eft  l’Ouvrage  de  quelque  ennemi  des  Moines  de  Scy- 
thie , n’y  ayant  aucune  apparence  d’attribuer  au  Pafteur  de  l’E- 
glife , une  Lettre  dont  la  vérité  & la  faine  doêlrine  font  ban- 
nies ; & qui  renferme  des  contrariétés  évidentes.  Il  va  plus  loin 
& dit  hardiment , que  l’Auteur  de  cette  Lettre  eft  Hérétique  , 
que  le  Légat  Diofeore  & l’Evêque  Pofleflbr  à qui  elle  eft  adref- 
lee  le  font  aufli , parce  qu’ils  ne  veulent  pas  admettre  cette  pro- 
polition  : Un  de  la  Trinité  a foufirt  ; qui  eft  reçue  fi  unanime- 
ment dans  toute  l’Eglife  Catholique  , que  fi  le  Pape  défendoic 
de  l’avancer  étant  préfent  à Conftantinople , loin  de  le  refpcâer 
comme  un  Evêque  Catholique  , cette  Ville  l’auroit  en  éxécra- 
tion  comme  un  Hérétique  : parce  que  quiconque  ne  confefle  pas 
qu’ttB  de  la  Trinité  a fouffertycd  infeâé  de  l’erreur  de  Neftorius. 

» Mais  à Dieu  ne  plaife , ajoûte-t-il , que  l'on  aceufe  l’Evêquc 
» de  Rome  d’être  contraire  à la  vérité.  Il  a fçu  que  les  Moines 
» de  Scythie  enfeignoient  cette  doéirine  & de  vive  voix  & par 
» écrit  ; & toutefois  il  les  a tenus  dans  fa  conununion  pendant 
» quatorze  mois  qu’ils  ont  démeuré  à Rome  par  fes  ortftes.  Il  a 
» fait  plus  : fçaehant  que  fon  Légat  Diofeore  foutenoit  l’erreur  , 
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» lia  fait  prier  l’Empereur  par  le  Maître  de  la  Milice  > de  le  faire 
» jecter  dans  la  Mer  , s’il  rcfufoit  de  confcfler  que  Jefus-Chrift 
» Fils  de  Dieu  qui  a i'ouifert  pour  nous  dans  la  chair , efl  un  de 
nia  Jointe  Trinité  »>,  Maxence  prétend  qu’il  y avoit  de  l’artifice 
de  la  part  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  ajoûtât  à cene  propofi- 
tion , le  nom  de  Perfonne  > & qu’on  dît  : Une  Perfonne  ae  loTri- 
nité  a fou^rt.  « Qui  cft , dit-il , aflez  infenfé  pour  dire , que  Paul 
j>  e(l  une  perfonne  des  Apôtres  ; au  lieu  de  dire  qu’il  eu  un  des 
» Ajpôtres  » ? Il  fe  récrie  contre  ce  que  l’Auteur  de  la  Lenrc  à 
PoUelTor  dit  des  Moines  de  Scythie , qu’ils  étoient  amateurs  des 
nouveautés , & qu’ils  fe  plaifoient  à exciter  des  féditions  j & dit 
que  fl  le  Pape  ne  leur  voulut  point  donner  de  réponfe  y c’en  qu’il 
avoit  été  prévenu  contre  eux  par  fon  Légat  Diofcore  ; & que  le 
voyant  prêt  à revenir,  il  avoit  cru  devoir  lui  épargner  la  confu- 
fion  d’être  publiquement  convaincu  d’héréfie  par  ces  Moines  ; 
que  ce  fût  là  la  raifon  pourquoi  il  envoya  les  Défenfeurs  de  l’E- 
gUfe  pour  les  chalTer  de  Rome  avec  violence  ; ce  qui  les  obligea 
de  protefler  devant  le  peuple  en  des  lieux  publics,  afin  qu’on  ne 
les  accusât  point  de  s'être  retirés  fécrettement.  Il  regarde  com- 
me fuperflu  ce  que  la  Lettre  a;oûtoit  touchant  l’ouvrage  de  Faufte 
de  Riez  ; dont  il  dit  que  PofTefibr  étoit  le  principal  défenfeur.  Il 
fe  plaint  de  ce  que  l’on  permettoit  à Rome  la  leélure  de  cet  Ecrit; 
& pour  montrer  que  Faufte  penfoit  fur  la  grâce  contrairement  à 
faint  Auguftin  , il  oppofe  divers  paftages  du  Livre  de  Faufte, 
à d'autres  de  ce  faint  Doâeur.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  folide 
dans  la  Letre  de  Maxence  ; car  pour  les  raifons  qu’il  allègue  de 
la  fuppofition  de  celle  d’Hormifda  à Pofleflbr , elles  n’ont  au- 
cune force.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  les  Manuferits  avec  les 
autres  Lettres  de  ce  Pape  ; elle  eft  de  fon  ftyle  ; & ce  qu’elle  con- 
tient a une  liaifon  toute  naturelle  avec  les  chofes  qui  le  palferent 
fous  fon  Pontificat. 

Rfqnête  de  IL  Un  fccond  Ecrit  de  Jean  Maxence  eft  la  Requête  raifon- 
jeanM.ixencenée , que  lui  & Ics  Moities  de  Scythie  préfenterent  aux  Légats 
Pape  à Conftantinople.  Elle'  tend  à Icsdéchargcr  du  repro- 
che qu'on  leur  faifoic , d’ajouter  quelque  chofe  au  Symbole  de  la 
foi  ; parce  qu'en  effet  , ils  autorifoient  la  définition  du  Concile 
de  Calcédoine  , par  divers  paftages  des  Peres.  Ils  conviennent 
qu’il  n’eft  point  permis  d’ajouter  à la  foi  Catholique , qui  étant 
parfaite  en  tout , ne  peut  recevoir  d’accroiffement.  Mais  ils  pré- 
tendent qu’il  n’eft  point  défendu  de  l’expliquer  & de  l’éciaicir 
par  des  termes  dont  les  laints  Peres  fe  font  fervi.  Ils  en  donnent 
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pour  exemple  faint  Cyrille  d’Alcxindrie  & faint  Léon  j donc  le 
premier  a employé  l'autorité  des  Peres  , pour  montrer  l’équité 
de  la" Sentence  du  Concile  d’Ephefe  contre  Neftorius  ; & le  fé- 
cond a été  obligé  depuis  le  Concile  de  Calcédoine  d’en  défendre 
les  Décrets  , en  montrant  par  une  longue  fuite  de  paflages  des 
anciens  Ecrivains  Eccléfiaftiques , que  la  foi  établie  i Calcédoi- 
ne , étoit  la  même  que  l'on  avoit  toujours  profeflee  dans  l’Egli- 
fe.  Ils  ajoutent , que  ce  n’eft  point  mettre  de  nouveau  en  que- 
flion  ce  qui  a été  décidé  dans  ce  Concile , quand  on  ne  dit  rien . 
contre  fes  dJcifionSy  & qu’on  ne  fait  que  les  appuyer;  & qu’é- 
tant eux-mêmes  dans  ce  cas  , on  doit  les  regarder  comme  les  dé- 
fenfeurs  & non  pas  comme  les  ennemis  du  Concile;  qu’en  vain 
on  leur  ob'cclc  qu’on  ne  doit  point  dire  ce  que  le  Concile  n’a 
pas  dit,  puilqu’ileft  quelquefois  nécelTairepour  plus  grand  éclair- 
ciflTcment  d’employer  certains  termes  inufités  dans  les  divines 
Ecritures  & dans  les  Conciles,  tels  que  ceux  de  Trinité  & de 
«0»  engendré.  Cette  Requête  eft  fui  vie  de  leur  profeflion  de  foi 
fur  les  Myfteres  de  l'Incarnation  & de  la  grâce  ; foumettant  ce 
qu’ils  diront  fur  ces  matières  à la  cenfure  des  Légats. 

III.  Ils  déclarent  que  fuivant  en  tout  la  foi  des  fiints  Peres,  proftflîonde 
ils  confelTent  un  & même  Fils  de  Dieu  , notre  Seigneur  Jefus-  f°î  jean 
Chrift  , Dieu  parfait  , & Homme  parfait  , vrai  Dieu  & vrai  Mofnejj'eSc” 
Homme  , compofé  d’une  ame  raifonable  & d’un  corps  ; confub-  thie,/.  jj;. 
llantiel  au  Pere  félon  la  divinité  , confubflantiel  à nous  Lion 
l'humanité  , & en  tout  femblable  à nous,  excepté  le  péché  ; qu’il 
eft  né  du  Pere  avant  tous  les  ficelés  félon  la  divinité  ; & né  pour 
nous  dans  les  derniers  tems , de  la  fainte  Vierge  Marie  Mere  de 
Dieu  , filon  l’hurranité  ; qu'il  y a en  Jefus  - Chrift  un  & même 
Fils  uni  ,ue  de  Dieu , deux  natures  unies  fans  confufion  , indi- 
vifiblemcnt  & inféparablcmcnt  en  une  feule  perfonne  & une  feu- 
le fubfiftancc  ; chaque  nature  confervant  fes  prtmriétés.  Ils  ap-  ^ 

Fuient  cette  doéirin..'  de  deux  palfagcs , l’un  de  laint  Athanafe, 
autre  de  f tint  Cyrille  , apres  quoi  ils  difent  anathème  à l’héré- 
fic  de  Neftorius  , & à tous  ceux  qui  ne  reconnoiflent  pas  dans 
Jefus-Chrift  une  union  lubftantielle,  qui  corififte  en  ce  que  les 
deux  natures , la  divine  & l’humaine , font  unies  dans  lui  en  une 
feule  perfonnne.  Ils  ne  rejettent  point  la  propofition  qui  dit  : 

Une  nature  du  Verbe  incarnée  ; difant  qu’elle  ne  fignifie  autre 
chofe  , finon  une  fubfiftancc  ou  perfonne , dans  deux  natures 
unies.  Ils  condamnent  en  paffant  Théodore  de  Mopfuefte  qu’ils 
mettent  au  nombre  des  fcâatcurs  de  Neftorius.  Enfuite  ils  tâ- 
Tome  KV.  Yyy 
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chent  de  faire  voir  , que  l’on  doit  dire  y qu'un  de  la  Trinité  a 

foufirt  ; fur  quoi  ils  rapportent  quelques  palTages  de  faint  Au- 

Ejuin  qui  ne  le  prouvent  point  : mais  ils  en  allèguent  un  de  la 
ertrc  de  faint  Proclc  de  Conftantinople  aux  Arméniens  y qui 
paroît  aflez  formel  (r).  Ils  confeflent  que  la  fainte  Vierge  Marie 
eft  véritablement  & proprement  Mere  deDieu, parce  que  celui  qui 
eft  né  d’elle  eft  Dieu  par  nature  , & que  c’eft  par  lui  que  toutes 
chofes  ont  été  faites  ; & ils  adoptent  ce  que  le  Pape  faint  Léon 
a dit  du  myflere  de  l’Incarnation  , dans  fa  Lettre  à Fravita  ; 
puis  palTant  à ‘l’anicle  de  la  grâce , ils  font  profeffion  de  croire 
qu’Adam  a été  créé  homme  parfait  , qu’il  n'étoit  ni  mortel  ni 
immortel , mais  capable  de  devenir  l'un  ou  l'autre  ; qu’il  avoir 
dans  la  faculté  de  fon  libre  - arbitre  , de  vouloir  & de  pouvoir 
tout , c’eft-à-dire  , le  bien  ou  le  mal  ; mais  qu’étant  tombé  vo- 
lontairement dans  le  péché  y quoique  trompé  par  la  rufe  du  fer- 
pent  y il  avoir  perdu  la  vie  de  l ame  de  même  que  celle  du  corps» 
& que  fon  péché  avec  fa  peine  étoit  pafle  dans  tout  le  genre- 
humain  ; que  c’eft  pour  effacer  ce  péché  & en  général  tous  les 
péchés , que  l’on  batife  les  enfans  , 8e  non  pas  feulement  pour 
les  rendre  enfans  adoptifs  de  Dieu  & dîmes  du  Royaume  des 
deux  , comme  l’enfeignent  les  difciples  de  Pélage  & de  Célef- 
tius , ou  de  Théodore  de  Mopfuefte  » qui  difent  que  le  péché 
naturel  & originel  font  une  meme  chc^e  ; que  nul  depuis  Adam 
jufqu’à  nous  , n’a  été  fauvé  par  les  forces  feules  de  la  nature  » 
mais  feulement  par  le  don  du  Saint-Eljprit  8c  par  la  foi  en  Jefus- 
Chrift  y n’y  ayant  point  d’autre  nom  lous  le  ciel  , par  qui  nous 
puiffions  être  fauvés  ; que  depuis  le  péché  d’Adam , le  libre-ar- 
bitre  n’a  de  lui  même  d’autre  pouvoir  que  celui  de  choifir  entre 
les  biens  & les  délits  charnels  » 8c  qu'il  ne  peut  ni  délirer  ni 
rien  faire  pour  les  biens  éternels , ni  même  y penfer , que  par 
l’opération  du  Saint-Efprit  ; qu'en  conféquence  ils  difent  ana- 
thème à ceux  qui  enfeignent  que  le  péché  eft  naturel , ou  qu'il 
eft  une  fubftanoe  ; & qu’ils  ont  en  horreur  ceux  qui , contre  la 
parole  de  l'Apôtre , ofent  dire  que  c’eft  à nous  à vouloir  & à Dieu 
à parfaire  ; le  même  Doâeur  alTûrant  que  le  vouloir  & le  parfaire 
font  un  don  de  Dieu. 

IV.  Quoiqu’il  n’y  eût  rien  dans  cette  exposition  de  foi  qui  ne 

mes  des  Moi-  ......  ■ ■ — 

n.'S  deScytbie  (r)  Quzro  ; unos  ei  Triniiatc  eft  qoil  niratem  qnrrus  eft  , Cac  dubio  Dominoa 
/•  5S9‘  cruciuus  eft  ,aa  alias  altquis  extra  Trini- 1 giorùc  & ab  üia  glorificationc  qoa  Sera- 

tatem  ? & (î  quideai  anus , folutam  eft  I phim  gloriftcant  ciiftic  extraueus.  f.  {.}  > 
jnrgium.  Si  aotem  alias  aliquispTctei  Tri  i 
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fût  Catholique  ^ ou  du  moins  qu’on  ne  pût  expliquer  en  un  fcns 
Catholique  , les  Légats  qui  ne  vouloient  point  Te  charger  d’au- 
tres affaires  que  de  celles  de  leur  légation , ne  répondirent  point 
favorablement.  Ils  confentirent  n^nmoins  à fe  trouver  à une 
Aflemblée  qui  fe  tint  chez  Jean  Patriarche  de  Conftantinople , 
où  fe  trouvèrent  au/Il  les  Moines  de  Scythie  ; mais  quelque  in- 
llance  que  ceux-ci  leur  fiffent,  de  permettre  que  l’on  ajoûtât  à 
la  décifion  de  Calcédoine  ^Un  de  la  Trinité  a fouffèrt  y ils  ne  le 
voulurent  point , difant  qu’ils  ne  pouvoient  a joûtcr  ce  qui  n’é- 
toit  point  défini  dans  les  quatre  Conciles  & dans  les  Lettres  de 
faint  Léon.  Ces  Moines  n’ayant  pas  trouvé  à Rome  le  Pape  Hor- 
mifda  plus  porté  à confirmer  leur  propofition , fortirent  fécrete- 
ment  de  cette  Ville  apres  y avoir  atfiché  un  placard  , qui  conte- 
noit  douze  anathématumes  contre  les  Nelloriens.  Ils  y renferment 
en  fubflance  la  doélrine  contenue  dans  la  profeiïion  de  foi  qu’ils 
avoient  préfentée  aux  Légats , avant  de  partir  |x>ur  Rome  ; feu- 
lement dans  le  douzième  anathématifme , apres  avoir  condam> 
né  en  tout  fens  la  doélrine  de  Pélage , de  Céleflius  & de  leurs 
feélateurs  ; ils  ajoûtent , qu'ils  reçoivent  tout  ce  qui  a été  fait  con- 
tre eux  en  divers  Conciles , & tous  les  Ecrits  des  Papes  Innocent, 

Boniface , Zofime , Céleftin , Léon  , comme  auffi  ceux  d’Atti- 
que  de  Conftantinople,  de  faint  Auguftin , & des  autres  Evê- 
ques d’Afrique , contre  l’héréfie  Pélagienne. 

V.  Jean  Maxence  compofa  une  fécondé  profeiïion  de  foi,  où  Profe/iion  de 
il  ne  s'explique  que  fur  la  Trinité  & l’Incarnation  , & toujours  f“d«Mpinej 
dans  le  deflein  d'établir  fa  propofition  '.Un  de  la  Trinité  a fouffèrt.  j 
Il  joignit  à cette  profeflîon  de  foi , une  explication  fort  courte , 
de  la  maniéré  dont  les  deux  natures  font  unies  en  la  perfonne 
de  Jefus  Chrift  ; difant  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  uni  à 


un  corps  déjà  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge  , mais  qu’il  fe  l’eft 
formé  lui-même  de  la  propre  fubftance  de  Marie  ; en  forte  que 
fon  union  avec  la  chair  eft  naturelle , lui  ayant  été  uni  dès  le  mo- 


ment même  qu’il  l’a  formé.  ' ■ ' 

VI.  Ce  fut  après  avoir  publié  ces  deux  profeflîons  de  foi,  que  Ecrit  de  je>o 
Jean  Maxence  écrivit  contre  les  Acéphales  , t^ui  enfeignoient  Jfji* " 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature  en  Jefus-Chrift  apres  l’union.  Leur  les,”.  5”^“’ 
grand  argument  étoit  : La  natur**  n’eft  ^int  fans  la  perfonne.  Il 
n’y  a qu^ine  perfonne  en  Jefus  - Chrift  après  l’union.  Il  n’y  a 
donc  qu’une  feule  nature  après  l’union.  Maxence  leur  demande. 

Il  l’union  s'eft  faite  de  la  nature  humaine  avec  la  divine  , ou 
non  ? Si  elle  ne  s’eft  pas  faite  , à quoi  bon  parler  d’union  l Si 
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elle  s’eft  faite , les  deux  natures  unies  fubliflenc  .donc  depuis  leur 
union:  que  (i  l'on  die,  quapiès  l’union  , la  divinité  feule  de- 
meure en  jefus  Chrift  ; il  faut  donc  dire  auffi  , que  la  divinité 
n’eft  plus  une  nature  fimplc , mai'  compofee  & padiblc.  Car  tout 
ce  qui  lubfifte  par  l’union  de  pluficurs,  cft  compofé  & non  pas 
limple.  D’ailleurs  s’il  n’y  a point  de  nature  fans  perfonne  , à plus 
forte  raifon  , n’y  a-t.il  point  de  perfonne  fans  nature  : & dès- 
lors  il  faut  admettre  trois  natures  en  Dieu  , puifqu’il  y a trois 
perfonnes.  Il  faudra  encore  que  les  Acéphales  avouent  , qu’a- 
'vant  l’union  il  y avoit  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  , puilqu’U 
y avoit  deux  natures , & que  , félon  eux  , la  nature  ne  peut  ctre 
fans  la  perfonne  : ce  qui  revient  à l’héréOe  de  Nellorius  , qu’ils 
ne  laiiTent  pas  de  condamner.  Enfin  ils  doivent  dire  de  ces  deux 
chofes  l’une , ou  qu’après  l’union  du  Veibe  & de  la  chair , il  y a 
en  Jefus-Chrift  deux  natures,  ou  qu’elles  n’y  font  pas.  S’ils  nient 
que  la  nature  du  Verbe  foit  en  Jefus  - Chrift , ils  tombent  dans 
Je  J uda'ifme  qui  le  regarde  tomme  un  pur  homme  ; s’ils  difenr , 
au  contraire  j qu’il  n’y  a en  lui  que  la  divinité , ils  donnent  danp 
le  Manichéilme  , qui  nie  la  vérité  de  la  chair  dans  Jefus  Chrift. 
S’ils  avouent  que  le  Verbe  & la  chair  font  en  Jefus-  Crift  , ils 
reconnoiflent  donc  en  lui  deux  natures  différentes  , puifque  les 
noms  de  verbe  & de  chair  ne  fignifient  pas  une  meme  chofe. 
Comme  les  Acéphales  pouvoient  objcélcr,  que  de  même  que  la 
nature  humaine , quoique  compofée  d’une  ame  & d’un  corps  , 
n’eft  qu’une  rwture  , de  même  la  nature  de  Jefus-Chrift  eft  une, 

' ' quoique  compofée  de  la  divinité  & de  l’humanité.  Maxrnce  ré- 

pond , que  fi  par  la  nature  de  Jefus  - Chrift  , ils  entendent  la 
. nature  du  Verbe  incarnée  , ils  font  par-là  néceffités  d’admet- 
tre deux  natures  en  Jefus-Chrift  , meme  après  l’union  , l’une 
du  Verbe  qui  s’çft  incarné  ; l’autre,  de  la  chair  à laquelle  clic 
s’eft  unie.  i . , , 

Diarogo-de  - VII.  Nous  avons  encore  un  autre  Ouvrage  de  Jean  M.ixen- 
Maxeice  con-  ce , é ' ir  en  forme  de  Dialogue , & divifé  en  deux  Livres , adref» 
fés  l’un  & l'autre  à Théophile.  Dans  le  premier,  il  combat  les 
- ’ Neftori^ns , dont  l’héréfie , quoique  fouvent  condamnée  pari’E-, 

4 commençoit  à fe  répandre  de  nouveau , foutenue  de  çcr- 

ildins  raifonnemens  fubtils  , dont  la  fâuflcré  ne  fe  lailToit  apper- 
ctvoir  qu’aux  plus  inftruits.  Les  Neftoriens  confentoient  que 
l’on  donnât  à la  faintc  Vierge  le  titre  de  Alcre  de  Dieu  : parce ,, 
difoic»K-ils , quelle  a engendré  un  homme  uni  à Dieu.  Maxcncc 
foutient  que  ce  n’eft  pas  en  ce  fens  qu’elle  eft^  Mere  de  Dieu 
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mais  parcè  que  Dieu  le  Verbe  fait  homme  eft  né  d’elle  & de  fa 

i)ropre  lubftance.;Ce  principe  polé , il  répond  aifément  à toutes 
es  objeéhons  de  ces  Hérétiques.  Dans  Je  Iccond  Dialogue  ^ il 
combat  ceux  qui  ne  vouloienr  point  qu’on  pût  dire , Un  de  la 
Trinité  a foujfèrt.  Il  preffe  vivement  fur  la  nécelTité  de  recevoir 
cette  propolirion , fi  l’on  veut  parvenir  à détruire  entièrement  les 
héréfies  de  Neftorius  & d Eutiches.  - 1 

• VIII.  Il  faut  encore  attribuer  à Jean  Maxcnce,  la  Lettre  i.e„rf 
aux  Evêques  rélégués  en  Sardaigne  (r).  Elle  porte  en  tête  MomïsdiS.-y- 
le  nom  de  Pierre  Diacre  , & de  fes  confrères  envoyés  d’O- 
rient  à Rome , pour  les  queftions  de  la  foi  ; & eft  foulcrite  de  enSard»\|àe! 
quatre , Pierre  Diacre , Jean  & Léonce  Moines , & Jean  Lec- 
teur. Voyant  que  le  Pape  n’étoit  nullement  difpoCÉ  à^ confirmer 
leur  propofition  : Un  de  la  Trinité'  a fouffert , ils  effayerent  de  la 
faire  approuver  par  les  Evêques  éxilés  en  Sardaigne  , par  Tra- 
üamond  , Roi  des  Vandales.  Cette  Lettre  qu’on  met  vers  l'an 
■521,  eft  divifée  en  deux  parties.  Dans  la  première , les  Moines 
de  Scythie  expofent  leur  foi  fur  l’Incarnation  ; & dans  la  fe-^ 
conde , leur  fentiment  fur  la  grâce.  Ils  demandent  fur  l’un  & fur 
l’autre  de  ces  articles , l’avis  de  ces  Evêques , afin  de  confirmer 

Ear  leur  approbation  les  Catholiques  d’Orient , & de  fermer  la 
ouche  à ceux  qui  les  accûfoient  d’erreur  dans  la  doélrine.  Sur 
l’Incarnation  ils  enfeignent  conformément  à la  tradition  des  Po- 
res, qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  natures  unies  en  une  feule 
perfonne  ou  fubfiftance , fans  confufion  & fans  mélange  ; rejet- 
tant  l’opinion  de  ceux  qui  faifani  profelfion  de  croire  une  na- 
ture du  Verbe  incarné  , refufent  de  fe  foumettre  aux  décifions 
du  Concile  de  Calcédoine  ; ou  qui  admettant  deux  natures , ne 
veulent  pas  confeffer  une  nature  du  Verbe  incarnée  , dans  la 
croyance  que  cela  eft  contraire  à la  dpârine  des  deux  natures. 

Ils  ajoutent  que  la  fainte  Vierge  eft  Mere  de  Dieu , parce  qu’elle 
a véritablement  & réellement  enfanté  le  Verbe  de  Dieu  fait 
chair  , & uni  cffcnticjlement  & naturellement  à la  chair  ; que 
cette  union  eft  elfentielle  & naturelle  ; & que  la  perfonne  doje- 
fuvChrift  eft  compofée, des, deux  natures,  de  la  divinité  & de  i 
l'humanité,  fans, qu’il  foit, arrivé  aucun  chagement  à ces  natu-  r : 
res  ; qu’ainfi  là  Trinité  eft  demeuréej  Trinité  ; parce  qu’cncore 
que  ce  fuit  une  perfonne,  de  la  Trinité,  qui  s’eft  incarnée  , la 
àair  n’ert  pas  pour  cela  devenue  paftic  de  la  Trinité,  mais  feu» 


Digitized  by  Google 


541  JEAN  MAX  ENCE 

lement  la  chair  d’une  perfonne  de  ia  Trinité.  D’où  vient  qu'on 
peut  dire , qu’«»  de  la  Trinité  a fouÿèrt  , & a été  crucifié  en  fâ 
chair  & non  pas  en  fa  divinité  ; que  c*e{l  Dieu  qui  s'efl  fait  hom- 
me , & non  pas  l’homme  qui  s’eft  fait  Dieu.  Ils  confirment  cette 
doârine  par  plufieurs  palTages  des  Ecritures  & des  Peres  , en 
déclarant  qu’ils  reçoivent  les  quatre  Conciles  généraux  ^ & les 
Lettres  de  faint  Leon  ; & qu’ils  anathématifent  tous  ceux  qui 
enfeignent  des  dogmes  contraires  à la  foi  de  l'Eglife  y nommé- 
ment les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  & de  Neftorius  fon 
difciple  ; Eutiches  , Diofeore  avec  leurs  feâateurs , & généra- 
lement ceux  que  le  Siège  Apollolique  a condamnés  avec  équité 
6c  dans  les  régies.  Ils  iuivent  fur  la  grâce  les  principes  de  uint 
Auguftin  , en  reconnoifiant  que  le  premier  homme  a été  créé 
bon  fans  aucune  révolte  de  la  chair , & avec  une  fi  grande  li- 
berté , qu’il  avoit  en  fon  propre  pouvoir  de  faire  le  bien  & le 
mal  lorfqu'il  vouloit  : an  forte  que  la  mort  & l'immortalité  étoit 
en  quelque  forte  entre  fes  mains  ; que  par  fa  chute  dans  le  pé- 
ché , il  a été  condamné  à mort  par  un  judo  Jugement  de  Dieu  y 
qu'il  a été  changé  en  mal  félon  le  corps  8c  l’amc  ; qu’il  a perdu 
fa  propre  liberté  & qu’il  eft  devenu  el'clave  du  péché  ; que  de- 
puis ce  tems  il  n’ed  aucun  homme  qui  ne  naifle  lié  par  le  lien 
de  ce  péché , excepté  Jefus-Chrift , dont  la  Naiflance  n'a  rien 
de  commun  avec  celle  des  autres  hommes.  Car  que  pouvoir  naî- 
tre d’un  efclave  finon  un*cfclave?  Adam  n’ayant  engendré  que 
depuis  qu’il  fût  devenu  efclave  du  péché.  Nul  n’eft  délivré  de 
cette  mort  que  par  la  grâce  du  Rédempteur;  fans  elle  nous  ne 
pouvons  penfer  ni  délirer  aucun  bien  Ipirituel , dont  le  premier 
6c  le  fondement  de  tous  les  autres , eft  de  croire  en  Jefus-Chrift 
crucifié.  La  grâce  nous  fait  faire  le  bien , non  par  une  nccefiité 
de  violence , mais  par  une  douce  infpiration  du  Saint  - Elprit. 
C'eft  donc  en  vain  que  quelques-uns  difent  : C'eft  à moi  de 
croire  à la  grâce  de  Dieu  de  m'aider  ; puifque  de  croire  & 
de  donner  fon  confentement  à la  vérité  , eft  un  don  de  Dieu  y 
ainfi  que  l'Apôtre  le  dit  aux  Philippiens.  Qu’on  n’objcûe  point 
contre  cette  doélrine  , ce  que  dit  le  même  Apôtre  : ^ue  Dieu 
I Ttm.  1 , 4.  veut  fauver  tous  les  hommes  ; qu’ainfi  il  rve  tient  qu’à  nous  d’être 
fauves.  Si  cela  étoit  de  cette  forte , il  ne  feroit  pas  befoin  de  re- 
courir aux  jugemens  impénétrables  de  Dieu , pour  expliquer 
pourquoi  l’un  eft  appellé  & tiré  de  la  maffe  de  perdition , & l’au- 
tre ne  l’eft  pas.  Si  Dieu  vouloit  elFeélivement  fauver  tous  les 
hommes , il  aurok  dû  faire  dans  Tyr  & dans  Sidon  les  miracles 
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qu’il  faifoit  dans  CoroTain  8e  dans  Bethfaida  , puifqu’il  fçavoic 
qu’cn  les  faifant  dans  ces  deux  premières  Villes , les-^bitans  fc 
feroienc  convertis.  Les  jugemens  de  Dieu  étant  donc  impéné> 
trahies  à cet  égard  , il  faut  les  adorer  , fans  vouloir  appro- 
fondir pourquoi  Dieu  fauve  les  uns  , 8e  laifle  les  autres  dans  la 
maffc  de  perdition  ; & s’écrier  avec  l'Apôtre  : 0 profondeur  des  **"' 
richrjfes  ae  la  fageffe  ^ de  la  fcience  de  Dieu  / Nous  devons  dire 
avec  le  même  Apôtre , que  les  commenceraens  des  bonnes  petv> 
fées  , le  confentement  que  nous  y donnons  , & la  volonté  de 
fair.*  le  bien , nous  viennent  de  Dieu , qui  par  l’infufion  8e  l’o- 
pération  intérieure  du  Saint-Efprit  corrige  nos  mauvaifes  volon* 
tés  8e  rompt  les  liens  qui  les  tenoient  attachées  aux  chofes  de  la 
terre  ; ainfi  qu’il  eft  écrit  : C‘efl  le  Seigneur  qiuprépare  la  volon» 
té.  Ib  appuient  cette  doélrine  d'une  oraifon  compofée  des  paro* 
les  de  faint  Bafile , que  l’on  rédtoit  à l’Autel  dans  prefque  tou- 
tes les  Eglifcs  d’Orient , & despaflâges  tirés  des  Lettres  de  faint 
Innocent  , de  faint  Céleftin  & des  Conciles  d’Afrique  ; après 

3aoi  Us  difent  anathème  à Pélage  , à Céleflius  , à Julien  d'E* 
ane , 8e  aux  Ecrits  de  FauAe  de  Riez  , comme  contenant  fur 
la  prcdeAination  8e  fur  la  grâce  « une  doârine  contraire  à celle 
de  tous  ces  Peres  8e  même  de  l’Apôtre.  Il  eft  vifiblc  que  cette 
Lettre  a été  écrite  originairement  en  latin  ; fie  il  en  eA  de  même 
de  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  Jean  Maxence , ce  qui 
prouve  qu’U  étoit  né  en  Occident  ou  du  moins  qu’U  y avoir  «é 
élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Car  fon  Ayle  eA  allez  pur.  Il  avoic 
l’efprit  vif  fie  ardent  : quoiqu’il  fe  donnât  le  nom  d’Abbé  , U 
ne  put  jamais  perfuader  à fes  adverfaires  qu’il  le  fût  en  eA'ei  : fie 
on  ne  voit  pas  qu’U  fe  foit  mis  en  état  de  les  détromper , en  leur 
nommant  quelque  MonaAere  dont  il  eût  le  gouvernement.  Les 
Evêques  d^Afrique  rélégués  en  Sardaigne  y confirmèrent  dans 
leur  réponfe  , ce  que  les  Moines  de  Scythie  avoient  écrit  touchant 
l’Incarnation  8e  la  Grâce  : mais  au  lieu  d’adopter  leur  propofition; 

Un  de  la  Trinité  a fouffért  ; ils  fubAituerent  celle-  ci  : Une  Perfonne 
de  la  Trinité  a été  crucifiée  (t). 

IX.  Pendant  que  ces  Moines  étoient  à Rome , fie  qu’Us  s’eAbr-  Trifoiiof  : r» 
çoient  d’y  faire  confirmer  leur  propofition  («)  , un  Sénateur 
nommé  FauAe,  confulta  le  Prêtre  TrifoKus  fur  ce  que  l’on  de-  Sc^tbè?** 
voit  penfer  de  leur  doârine.  Trifolius-,  qui  n’eA  point  connu 
(faUlcurs , répondit , que  la  doârine  renfermée  dans  cette  pro- 

|r)  ÏDLCFHT.  Efifi,  ly  , /,  liS,  (mJ  Ttau  4 Cmt.f.  i f$o. 
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pofirion:  Un  de  la  Trinité  a été  crue  fié  , defeendoit  originaire- 
ment de  l’hcréfie  d’Arius  , & qu’elle  convenoit  à toutes  les  hé- 
rélies  ; confeillant  à Faufte  de  ne  recevoir  aucune  expreflion  qui 
n’eût  été  employée  dans  les  d.’finitions  de  foi  des  quatre  Con- 
ciles généraux  ou  dans  les  Ecrits  des  Saints  Peres  approuvés  par 
ces  quatre  Conciles , comme  la  Lettre  de  faint  Athanaie  à Epic- 
tete , les  Lettres  de  faint  Cyrille , de  Jean  d’Antioche  & celles  de 
faint  Léon  :'pour  faire  voir  en  quoi  l’on  ne  doit  point  dire  avec 
les  Moines  de  Scythie  , Un  de  la  Trinité  a foufirt  ^ il  en  donne 
pour  raifon , que  Dieu  le  Pere , le  Fils  & le  Saint-  Efprit  m’é- 
tant pas  trois  , mais  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes , lorf- 
qu’on  dit  , Un  de  la  Trinité  , il  femble  , qu’tn  dilé  un  des 
trois  Dieux.  Il  convient  que  Carole  & Dorothée  , avancèrent 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  , une  propoiition  lémblable.à 
celle  des  Moines  de  Scythie  ; mais  il  ioutient  quelle  fut  rejettée 
comme  renfermant  l’héréfic  d’Eutiches.,A  l’égard  de  la 'Lettre 
de  faint  Procle  de  Conftintinople  , où  cette  propofition  fe  Ü- 
foit , il  dit  que  les  Hérétiques  ayant  corrompu  celles  de  faint 
Athanafc  , de  faint  Cyrille  Sc  de  faint  Léon,  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’ils  aient  aulfi  corrompu  celle  de  cet  Evêque.  A quoi 
il  ajoute , que  c eft  l’ulage  des  Hérétiques  d’altérer  les  Ecrits 
des  Peres , pour  s'appuyer  de  leur  autorité.  Ce  qu’il  prouve  par 
des  témoignages  de  laint  Cyrille  & de  faint  Ltk>n.  Enlin  il  dit 
que  le  Siège  Apoftolique  n’a  jamais  permis  d’aioùter  une  feule 
lyllabe  à la  définition  de  foi  de  Calcédoine,  ni  den  rien  retran- 
cher Parlant  du  Saint-Efprit , i'  enfeigne  qu’il  procède  du  Pere 
& du  Fi  s & non  de  la  Trinité  (ar). 


(»  ) Spiritas  Sanâm  non  de  Trinicate  procedit , fedde  Pâtre  & Filio.  TMfOUOf. 
ad  Faufl.  Ttm.  4 Cmc.f,  ipyi. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Saint  Jaques , Evêque  de  Batna  en  Méfipotamie. 

I.  T A réputation  que  faint  Jacques  s’acquit  par  fa  doélrine  Jacques  né 
Jl-rf  & par  fa  piété  , lui  a mérité  chez  les  Syriens  , tant  Or-  f"i,prê,ri  en 
thodoxes  qu’Hérétiques , les  honneurs  que  l’on  rend  aux  Saints,  roj  , Evêque 
Les  Maronites  en  font  la  Fête  le  5 d’ Avril  , & les  Jacobites  le 
35)  d’Oflohre.  Ils  en  font  aulfi  une  mention  particulière  dans  la 
célébration  des  Myfteres  y le  qualifiant  avec  faint  Ephrem  , de 
bouche  éloquente  & de  colomne  de  leur  fainte  Eglifc  (y)  : Car 
on  ne  peut  entendre  ces  paroles  de  faint  Jact^ues  deNifibe,  Pré- 
cepteur de  faint  Ephrem  y puifqu’il  n’a  rien  écrit  ou  que  très-peu 
de  chofes  ; & que  dans  cet  endroit  de  la  Liturgie , il  eft  qucllion 
de  ceux  qui  ont  illudré  l’Eglife  de  Syrie  par  leurs  Ecrits.  Saint 
Jaccjues  nacquit  dans  un  Vulage  nommé  Curtam  , fur  les  bords 
de  1 Euphrate  ( z) , de  parens  Chrétiens  : mais  qui  apres  une 
longue  ftérilité , l’obtinrent  de  Dieu  par  un  vœu  qu’ils  lui  fi- 
rent. Sa  mere  l’ayant  mené  à l’àge  de  trois  ans  pour  aflifter  à la 
célébration  des  divins  Myfteres , en  un  jour  de  Dimanche,  lorf- 
que  l’oblation  fut  achevée  & que  l'Efprit  faint  fc  fut  répandu 
fur  les  Sacremens , il  s’échappa  des  mains  de  fa  mere  , & fen- 
dant la  foule  du  peuple  , il  courut  à la  table  de  vie  pour  y par- 
ticiper. Il  n'avoit  que  vint-deux  ans  q^uand  les  Evêques  de  la 
Province , voulant  éprouver  fi  ce  qu’on  leur  avoir  dit  de  fon  fça- 
voir  étoit  vrai , l’obligerent  de  faire  un  Difeours  fur  le  char  d’E- 
zéchiel.  Le  jeune  homme  obéît  : & après  qu’il  eut  prononcé  de 
vive  voix  fon  Difeours , les  mêmes  Evêques  lui  ordonnèrent  de 
le  laifler  par  écrit  à l’Eglife.  Il  en  compofa  plufieurs  autres , 
qu’il  récita  de  même  dans  les  alTemblées.  On  l’éleva  au  Sacerdo- 
ce, & ce  fut  pendant  qu’il  en  faifoit  les  fonélions , qu’il  écrivit 
plufieurs  Lettres  d’exhortation  aux  Euphratefiens  ; il  en  eft 
parlé  dans  la  Chronique  de  Jofué  furnomme  le  Stylite.  A l’âge 
de  foixante-fept  ans  & demi , il  fut  choifi  Evêque  de  Batna  , 

Ville  qui  faifoit  partie  de  la  Méfopotamie.  Son  Epifeopat  ne  fut 


(7)  AssfM.  Tom.  X ly 

i8x. 

Tome  Xy. 


(t)  UU.f.  l8(. 
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que  de  deux  ans  & demi , étant  mort  le  29  de  Novembre  de  l'an 
511.  Sa  vie  fut  en  tout  de  foixante  & dix  ans  («),  étant  né  en 
452.  On  met  la  Pretrifeen  50  j , & fon  Epifeopat  en  y 19. 
ilatcujours  II.  Après  Ics  témoignages  avantageux  que  les  Anciens  ont 
Ca°hol^  ue*^°*  ^ dodlrine , on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  été  ortho- 

doxe. Jean  Maron  dans  fon  Traité  contre  les  Neftoriens  & les 
Monophyfites,  c’eft-à-dire , les  Eutichiens , cite  un  endroit  de 
fes  Ecrits , où  il  reconnoît  nettement  qu’il  y a deux  natures  unies 
en  Jefus-Chrift  dans  une  feule  perfonne.  Ce  qui  luftît  pour  con- 
llater  la  catholicité  de  faint  Jacques , puifque  de  fon  tems  , il 
n'y  avoit  point  d’autres  difputes  entre  les  Catholiques  & les  Hé- 
rétiques , que  fur  l’Incarnation  du  Verbe  divin.  Il  ne  s’explique 
pas  moins  clairement  dans  un  de  fes  Difeours  , qui  eft  fur  le  La- 
zare mort  depuis  quatre  jours.  Là  faifant  parler  Marie-  Made- 
leine avec  Jei'us  - Chrift,  il  lui  fait  dire  entre  autres  chofes  : 
Je  crois  , Seigneur  (b)  , que  vous  êtes  de  deux  natures  , l’une 
d’enhaut  , l’autre  qui  tire  fon  origine  de  l’homme.  La  nature 
fpirituellc  vous  vient  du  Pere  ; la  corporeUe , de  la  fille  de  Da- 
vid ; celle-là  du  Pere,  celle-ci  de  Marie  fans  aucune  divilion. 
Et  dans  un  Sermon  intitulé  : De  P Eglife  & de  ceux  qui  appro- 
fondijfent  les  chofes  divines  , il  fait  parler  l’Eglife  en  cette  forte 
fur  l’Incarnation  du  Verbe  : J’enfeigne  qu’il  y a deux  notions 
dins  Emmanuel  ( c ) , c’eft-à-dire  , qu’il  eft  vrai  Dieu  & vrai 
Homme , ainfi  que  le  marque  le  mot  Emmanuel , qui  eft  comme 
fl  l’on  difoit  , Homme  - Dieu  , non  que  les  deux  natures  foienc 
mêlées , mais  parce  qu’il  eft  parfait  dans  toutes  les  deux.  On 
pourroit  encore  apporter  d’autres  paffages  de  les  Difeours  , où 
il  s’explique  avec  la  même  précifion:  mais  il  fuffitd’ajoûrerque 
les  Ecrivains  Syriens  Catholiques  , qui  ont  écrit  dans  le  même 
fiécle  que  lui  ( dl,  l’ont  qualifié  Vénérable  , entre  autres  Jofuc 
Stylite  & Ifaac  de  Ninives,  Timothée  Prêtre  de  Conftantino- 
ple , le  même  qui  fut  mis  en  la  place  de  Macédonius , Patriar- 
che de  cene  Eglife , dans  fon  Livre  de  la  réception  des  Héréti- 


dico  : eum  nempè  & Deum  renim  elfe  , 
& hominem  verom.  Nam  per  aman  ( no- 
biTcuin  ) lignifîcaiur  natura  c)ux  ex  nobia 
eft  : per  S ( ü us  ) verè,  diviniias  abf- 
que  diT.fione.  Idem  eft  Emmanuel  fi  qui, 
dicat,  Hnm-Dm.  : non  qiiod  comiriillus. 
fit,  fed  in  utroque  perfeâus.  iDtn. £rrm.. 
it  Eectrf.  Uni, 

(i)  Jiii,  lyi. 


(a)  JtnI.f.  a>9. 

(i)  Credo,  Domine  , dnas  tibi  ineflê 
naiuras , alceram  fupernam  , ex  hnmana 
V llirpe  alceram  ; & fpiriralis  quidem  naïu- 

ra  ex  Pâtre  tibi  eft  j corporalis  rerô  ex  fi- 
lia  David.  I b à Pacre,  hxc  ex  Maria,  abf- 
qoe  divifione.  J acob.  Smn.  it  Laxjir,  ttm. 
X Bihlitt.  Orient,  p.  i^t, 

(r } Ouas  notionet  in  Emmanuelc 
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<jues , adreflc  au  Prêtre  Jean , nomme  auffi  Jacques  de  Batna  , 
orthodoxe  (tf)',  le  diftinguant  nommément  d’un  autre  Evêque  de 
meme  nom , qui  avoir  embraflc  le  parti  des  Eutichicns. 

III.  C’eft  donc  à tort  que  dans  ces  derniers  tems  quelques-  con?re  ^u  'ca- 
uns  ont  accufé  d’erreur  notre  Saint , & qu’ils  ont  voulu  le.faire  tholidtfdeS, 
pafler  pour  un  des  Chefs  de  l’héréfie  Eutichienne.  Les  raifons 
qu’ils  en  donnent , font , que  faim  Jacques  cft  compté  parmi  les 
Dofleurs  de  l’Eglife  Jacobine  ou  Eutichienne  (/)  , dans  la  con- 
feffion  de  foi  que  l’on  fait  faire  à ceux  qui  doivent  être  ordon- 
nés ; que  l’on  trouve  pluficurs  palTages  de  fes  Ecrits  dans  le  Trai- 
té intitule  : De  la  foi  des  Peres  , & que  les  Ecrivains  de  l’Hiftoi- 
re  Neflorienne  mettent  Jacques  de  Batna  de  pair  avec  Acace  ; 
ajoutant  qu’il  avoit  étudié  les  Lettres  faintes  oans  l’Ecole  d’E- 
-deffe  , qui  apres  avoir  fuivi  d’abord  l’héréfie  de  Neftorius  , prie 
la  défenfe  de  celle  d’Eutiches.  Mais  il  eft  aifé  de  détruire  toutes 
.ces  raifons.  On  ne  difeonvient pas  que  le  nom  de  faint  Jacques  ? 

<le  Batna  ne  fe  trouve  dans  la  confefïïon  de  foi  des  Jacobites. 

Eft  - ce  une  fuite  , qu’il  ait  défendu  leurs  erreurs  ? Non.  On  y 
nomme  aufli  faint  Athanafe  , faint  Cyrille  & faint  Ephrera  , 
que  perfonne  ne  dira  avoir  favorifé  l’héréfie  Eutichienne.  On  y 
nomme  encore  dans  quelques  manuferits  , faint  Grégoire  de 
Nazianze  , faint  Bafile  , Théophile  d’Aléxandrie  , faint  Epi- 
phane  & faint  Chryfoftome , dont  on  produifit  les  témoignages 
contre  cette  hérefie  dans  le  Concile  de  Calcédoine.  11  faut  dire 
la  même  chofe  du  Traité  de  la  foi  des  Peres  , où  les  Jacobites 
citent  bien  plus  fouvent  faint  Cyrille  , faint  Athanafe  y faint 
Grégoire  de  Nazianze  & les  autres  Peres  Catholiques , que  faint 
Jacques  de  Batna.  A l’égard  de  ceux  qui  ont  écrit  i’Hiftoire  des 
Neftoriens  y comme  ils  n’ont  vécu  qu’après  le  dixiéme  fiécle  , 
leur  témoignagne  ne  peut  être  d’un  grand  poids  en  ce  qui  re- 
garde faint  Jacques  de  Batna  , qui  vivoit  dans  le  quatrième  & 
le  cinquième.  Il  paroît  d’ailleurs  qu’ils  étoient  peu  au  fait  des  af- 
faires de  Syrie,  dans  ce  qu’ils  difent  de  l’Ecole  d’Edeflc.  Ils  fup- 
pofent  vifiblcmcnt  , qu’il  n’y  avoit  en  cette  Ville  qu’une  feule 
Ecole  ou  les  Méfopotamiens  s’alTcmbloient  indiftinéiement  avec 
les  Aflyriens  & avec  les  Perfes  , ce  qui  eft  détruit  par  le  témoi- 
gnage de  Théodore  Ledeur  , qui  marque  clairement  plufieurs 


( t ) Euticliianidx  , corumque  fodalis 
Diofconii,  ac  deind^  Severus , & Jacobus , 
non  iile  Batnanim  orchodoxus  , Ted  alias 
harrccicus  , ^ceteriqae  Acephali.  ItiJ.  f»g. 


ift.a  Ttm,  ) Mamtm.  Ecclef,  Grtca  CtuI, 
f-  59«- 

( f)  R.INAUD.  T«i*.  1 Limrg.  Orient,  f. 
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Ecoles  dans  la  Ville  d’Edefle , & une  particulière  pour  les  Per* 
fes(^) , où  en  effet  ceux  qui  prefidoient , cnfeignoient  les  erreurs 
de  Neflorius  & de  Théodore.  Le  meme  Hiflorien  ajoute,  que 
l’Empereur  Zenon  informé  de  la  mauvaife  doûrine  qu'on  en- 
feignoit  dans  cette  Ecole  , la  détruifit.  On  objeâe  encore , que 
faint  Jacques  de  Batna  , en  parlant  du  Concile  de  Calcédoine 
dans  un  de  fes  Difeour» , dit  qu’il  fût  aflcmblé  par  les  mauvais 
Anges , & qu’ils  en  furent  les  ConfeÜlers  ; que  dans  une  Lettre 
à Samuel,  Abbé  du  Monaftere  de  faint  Ifaac  à GabuIa(A)  , il 
nie  que  les  deux  natures  & leurs  propriétés  foient  demeurées  en 
Jefus-Chrift  après  l’union  hypoftatique  : ce  qui  efl  l’héréfie  des 
Jacobites , c’eft-à-dire , des  Eutichiens  ; & qu’il  enfeigne  la  mê- 
me doélrine  dans  un  autre  Difeours  intitulé:  De  la  Vierye  Mere 
de  Dieu.  Avant  de  répondre  à cette  objeélion , il  efl  bon  d'aver- 
tir, que  preft^ue  auffi-tôt  que  le  Concile  de  Calcédoine  eût  con- 
damné l’hérélic  d’Eutiches,  ceux  qui  en  étoient  feâatcurs , com- 
mencèrent à corrompre  les  Ecrits  des  faints  Peres , & qu’ils  en 
attribuèrent  pkifieurs  à faint  Athanafc,  à faint  Grégoire  Thau- 
maturge, & au  Pape  Jules  ,qui  étoient  véritablement  d’Apol- 
linaire : & cela  dans  la  vue  d’engager  par  ces  autorités  refpeéfa- 
bles , le  peuple  dans  l’erreur.  C’eft  ce  que  témoignent  les  Moi- 
nes de  Palefline  , dans  le  troifiéme  Livre  de  rHiflorre  d’E- 
vagre  (<).  A l'égard  du  premier  Sermon  objeâé  fous  le  nom 
de  faint  Jacques  de  Batna  , nous  répondons  qu’il  lui  efl  fauffe- 
ment  attribué  ; que  dans  le  manuferit  fur  lequel  on  le  cite  , il 
porte  fîmplement  le  nom  de  Jacques  , fans  dire  qui  il  étoit  ; 

au’ainfi  il  peut  être  d’un  tout  autre  Jacques  que  de  l’Evêque 
ont  nous  parlons  ; que  le  ftyle  en  efl  fi  bas  & fi  peu  châtié  , 
qu’on  ne  peut  le  regarder  que  comme  indigne  d'un  fi  habile 
homme  ; & qu’il  paroît  par  le  commencement  de  ce  Difeours  , 
que  l’Auteur  vivoit  fous  l’efclavage  des  Mahométans  : ce  qui  ne 
le  peut  dire  de  faint  Jacques  de  Batna , mort  avant  que  Maho- 
met eût  rien  entrepris.  On  pxaurroit  répondre  à l’objefHon  tirée 
de  la  Lettre  à Samuel , qu’elle  a été  corrompue  par  les  Jacobi- 
tes : mais  fans  recourir  à cette  folution  , on  peut  dire  que  cet 


(g)  lu  urb.'  EdclTa  erat  Sebob  Chridia- 
na  Per/iex  gémis , uc  aiant  , ex  quo  fac- 
âum  cft,  ut  Perfx  Nedorianam  (ixtefiin 
fequertiuar  ,cûm  quidam  qui.Neftorü  ac 
Theodori  dogmaia  amplcÂebancur  , ei, 
Seboix  pexfiiilfenc,  Sc  doâriaam  qui  ip- 
&s  placebat  Périls  uadidriTenc ....  21eno 


Impcmtor  Scholam  qux  Perfaninj  voca- 
batur,  in  Urbe  Edelta  fitam  faHulit  at-- 

3ue  evertit , ut  pouf  qux  Neltoiii  Sl  Theo- 
ori  doârinam  auditoribus  inlînnaiet. 
Thiod.  teB.  L.  i , Hift. 

(i)  Tom.  I BiHiu,  AJftmaa,  f.  i>4»- 
(<)  Etag.X>^<  }., f.  }'• 
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Evêque  ne  nie  point  qu'il  y ait  deux  natures  en  Jcfus-  Chrift , 
mais  feulement  qu’elles  fubfiftcnt  en  deux  perfonnes  diftinguccs 
réellement  l’une  de  l’autre.  Ceft  ce  qu'il  marque  , lorfqu’il  con- 
damne Neftorius  ( /t  ) pour  avoir  foutenu  qu’il  y avoir  en  Jefus- 
Chrift , même  depuis  l’union , deux  natures  diftinûcs  & fépa- 
rccs , & que  chaque  nature  avoir  fa  perfonne  qui  fubflfloit  fé- 
parcment  par  elle  - même.  S'il  s'exprime  moins  nettement  dans 
cette  Lenre  fur  l’cxiftence  des  deux  natures  même  après  l’union  : 
il  le  fait  ailleurs  en  des  termes  plus  expreflifs.  Nous  les  avons 
rapportes  plus  haut  : 8c  ils  fuffifent  pour  montrer  la  faufleté  de 
ce  que  dit  Denys  Patriarche  des  Jacobites , dans  fa  Chronique , 
que  Jacques  de  Sarugue , comme  il  l’appelle  , fe  fépara  de  la 
communion  de  Paul  d'Antioche , parce  que  celui  - ci  confeflbit 
deux  natures  en  Jefus-Chrift. 

IV.  Saint  Jacques  compofa  un  grand  nombre  d’Ecrits , partie  Ses  Ecrite 
en  profe  & partie  en  vers(  /).  Us  lont  en  manuferits  dans  la  Bi- 
bliotéque  du  Vatican , & il  n'y  en  a encore  aucun  qui  ait  été  mis 
fous  laprefle,  fiTon  en  excepte  la  Liturgie,  qui  a été  donnée 
en  latin  par  Monfieur  Renaudoc , dans  le  fécond  tome  des  Li- 
turgies orientales.  Il  ell  aufll  Auteur  des  Rits  du  Batéme  ulhés 
dans  l’Eglife  des  Syriens.  Outre  la  Lettre  à l’Abbé  Samuel  dans 
laquelle  il  combat  (a  plupart  des  héréfies  qui  fe  font  élevées  fur 
les  myftercs  de  la  Trinité  & de  l'Incarnation  , & où  il  fait  voir 
contrôles  Eutichiens  , qu’il  y a deux  natures  en  Jefus- Chrift 
unies  en  une  feule  perfonne  ; il  y en  a une  autre  à Etienne  Bar- 
fudaili  d Edeffe  , où  il  montre  par  l’autorité  de  l’Ecriture,  l’é- 
ternité du  Paradis  & des  fupplices  que  les  méchans  fouffriront 
dans  l’Enfer  ; une  troifiémeà  Jacques,  Abbé  d’un  Monaftere 
d'EdelTe  appcllé  de  l'Ame , dans  laquelle  il  donne  l’explication 
de  deux  palTages  de  la  première  Epître  de  faint  Jean , & de  ce  , 
que  dit  faint  Paul  dans  l’Epître  aux  Hébr|^x  : Si  nous  pochons 
volontairement  après  avoir  reçu  la  connoiffance  de  la  vérité , il  n’y 
a plus  à l’avenir  d'Hoftie  pour  les  péchés  : une  quatrième  qui  conr 
tient  Péloge  de  l'humilité  & de  1 amour  divin  , & qui  enfeigne 
à éviter  les  pièges  que  le  monde  tend  à la  vertu  ; & un  fixieme 
où  lâint  Jacques  déplore  le  malheureux  état  de  notre  nature  qui 
eft  entraînée  aux  vices  , quoiqu’elle  aime  la  vertu.  On  trouve 


I k.  ) Anfus  cft  Neflorius  flatuere  dvus 
nituras  rxpTetiË&  dillinâèin  Cbrifto  e- 
nam  poft  mioneni  numerandas  clTe , & 
Diucuiquc  naturx  fiuun  inelFe  pettoum  , 


qux  diflinâc  per  fe  fubnilat,  Tm.  i Biili. 
Orieni,  pug.  ifj, 

( t ) Tm,  I BUliot.  Oritnt.  fag,  i jy  Çÿ 
Aît 
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dans  les  mêmes  manufcrits  pludeurs  Homélies  , fçavoir  fur  la 
Naiflancc  du  Sauveur,  la  Fête  de  l’Epiphanie  , le  jeûne  du  Ca- 
rême, le  Dimanche  des  Rameaux,  le  Vendredi  de  la  Paflion, 
& fur  le  Dimanche  delà  Réfurreûion.  Toutes  ces  Homélies  font 
en  profe. 

V.  Mais  les  mêmes  manufcrits  conviennent  deux  cents  trente 
& un  difcours  en  vers  de  différentes  mefures  & fur  différents  fu- 
jets  (m) . Le  premier  eft  celui  gu’il  compofa  étant  jeune,  fur  le  char 
d'Ezéchiel  par  ordre  des  Eveques.  Il  y en  a pluûeurs  fur  l’Eglife, 
& fur  la  faintc  Vierge , qu’il  qualitie  toujours  Mere  de  Dieu. 
Ce  qu’il  dit  de  l’Incarnation  dans  le  vingt  - deuxième , eft  une 
preuve  fans  réplique  , qu’il  penfoit  fainement  fur  ce  Myftere. 
«Ne  comptez  pas, dit-il,  deux  fils  (n)  , l’un  Dieu  & l’autre 
« Homme.  11  n’y  a qu'un  Chrift , qui  eft  Fils  de  l’Homme  & 
» Dieu:  à lui  & dans  lui  eft  la  divinité  & l’humanité  : les  pre- 
n miers  & les  derniers  lui  appartiennent , mais  il  n’eftpas  divife 
i>  en  pluficurs  parties  ou  en  nombre  v car  il  eft  Fils  unique  & un 
»>  en  tout , fi  vous  le  connoilTez  bien.  Le  Pere  n’en  a pas  engen- 
» dré  une  prtie  , & Marie  l’autre  : il  eft  tout  engendré  du  Pere 
» & tout  de  la  fille  de  l’homme  ».  Dans  le  vingt  - troifiéme , il 
combat  un  Anonyme  , qui  avouoit  bien  que  Marie  avoir  été 
vierge  avant  fon  enfantement , mais  qui  foutenoit  qu’elle  avoic 
depuis  perdu  fa  virginité.  Le  vingt  - feptiéme  eft  un  éloge  cb 
l’Empereur  Conftantin  & des  Peres  du  Concile  de  Nicée , avec 
une  explication  de  leur  Symbole.  Le  centième  eft  fur  l’Apôtre 
Adée  & Abgar  Roi  d’Edeffe.  Saint  Jacques  y parle  de  la  Let- 
tre & de  la  députation  de  ce  Prince  à Jefus-Chrift , & de  la  ré- 
ponfe  qu’il  en  reçut.  Dans  le  cent  feptante-huitiéme , qui  traite 
de  l’Euchariftie  ou  de  la  maniéré  de  s’approcher  des  Sacremens  , 
il  enfeigne  que  nous  voyons  fous  le  pain  & le  vin  pofés  fur  l’Au- 
tel ( ol , celui-là  n^mc  qui  donne  l’être  à ces  corps  de  feu  qui 
font  placés  dans  la  Tublime  région  ; & que  celui  qui  s’approche 
de  ce  Sacrement  avec  un  cœur  rempli  d’envie  & de  fraude  con- 
tre fon  prochain , imite  Judas  à qui  le  Seigneur  ne  donna  point 


• ( m)  Ihii»  ^of. 

(n)  NoH  duos- namrrare  , alterum 
De'im  & H minem  air  rum  : unus  eft 
enim  Chriftns  , Firios  hominis  idemque 
Ipfîdc  in  îpjO  in.ft  diviniras  atqu? 
iiumi'nitas  I ejufc|ue  funt  tihn  prima  tum 
novtil'ma  » nec  in  partes  aut  numéros  di- 
vidicur  : unigenitus  emm  eft , totviTque  a*  ’ 


nus , fî  ipfum  benè  novehs.'  Non  pinem 
('jus  genuit  Pater  > 8c  panem  Maria  : fed 
rotus  à pâtre,  totufque  à Filia  hominis 
geniruseft.  Jacob.  Serm,  ii  JtfanS.  Virg, 
p.  U I. 

( 0 ) Qui  igneos  in  ftibiimi  regione  foa 
inflammat  , euni  fub  pane  8c  vino  fuper 
, menfani  imueris.  ÏDtu»ferm»  178 
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fon  Corps  (p).  11  le  rompit  toutefois , & diftribuant  fon  Corps  & 
fon  Sang  fur  la  table , il  le  donna  aux  onze  Difciples  , afin  qu'ils 
en  mangeaffent  faintement.  Mais  parce  que  Judas  méditant  de 
la  fraude  dans  fon  cœur , n'étoit  pas  digne  de  le  recevoir  (avec 
les  Difciples  , le  Sauveur  l’empêcha  d’y  participer.  Les  Com- 
mentateurs Syriens  ( q'S  citent  fouvent  ce  pafiage  de  Lint  Jac- 
ques ; mais  ils  prétendent  qu’il  n’a  voulu  dire  autre  chofe  par 
ces  paroles , finon  que  ce  Traître  n’avoit  pas  reçu  l’effet  de  l’Eu- 
chariftie  , qui  confifte  dans  la  rémifBon  des  péchés.  Il  décrit 
dans  le  1 88«  ( r ).  l’hiftoire  de  l’Invention  de  la  Croix  par  fainte  ' 
Hélene  , à peu  près  en  la  manière  quelle  eft  rapportée  dans  les 
Afles  fÆuleux  que  nous  en  avons  & qui  font  nommés  après  les 
AQes  de  faint  Silvcftre  dans  le  Concile  de  Rome  fous  Gélafe. 

11  fuit  aulTi  les  faux  Aéles  de  faint  Silveftre  dans  ce  qu’il  racon- 
te de  la  lèpre  de  l’Empereur  Conftantin  ( x ) , & de  ce  que  ce 
Prince  auroit  fait  pour  s’en  guérir,  s’il  n’en  eût  été  détourné  par 
ce  faint  Pape.  11  marque  dans  le  15)2®.  qui  eft  en  l’hormeur  de 
faint  Abibus  Diacre  , martirifé  à Edeffe , oue  les  Payons  lui 
reprochant  qu’il  adoroit  un  homme , il  répondit  : Ce  n’eft  point 
un  homme  que  j’adore  , mais  Dieu  qui  a pris  un  coros  & qui 
s’eft  fait  homme.  Je  l’adore  parce  qu’il  eft  Dieu  avec  Ion  Pere. 

Il  y a plufieurs  autres  Difeours  manuferits  fous  le  nom  de  faint 
Jacques  de  Batna,  dans  la  Bibliotéquc  du  V atican.  Mais  ou  ils  ne 
font  point  entiers , ou  Us  font  d’un  Uyle  différent  du  fien.  Etienne 
d’Eden  dans  fon  Apologie  pour  les  Maronites , cite  un  paflage 
d’un  autre  de  fes  Sermons  intitulé  ; De  Vutilixé  que  les  morts  re- 
tirent en  l'autre  vie  des  Sacrifices  que  les  vivons  Jim  ofirirfour  eux 
en  cette  vie. 

VI.  George  , qui  avoit  été  le  difciplc  de  lâint  Jacques  de  5on  ^logc  par 
Batna , fit  fon  éloge  après  fa  monj(r).  On  ne  l’a  pas  encore  rendu 
public  ; & l’on  ne  fçait  point  que  ce  George  ait  compofe  d’au-  ’ 
très  Ecrits. 


(^)  Qui  invidia  & fraude  in  proTÎnium 
fnam  plenus  eft  , Judani  imitatur , cui 
corpus  funm  Dominui  neqmquam  iradi- 
dic.  Tregit  ênim  ille»  corpuïque  & fangui- 
nem  fu  jin  fuper  nienfam  diftribuens,  por- 
jrexii  undedm  Difdpulis  ut  ex  eo  fanâè 
mandacarent:  6c  quia  Judas  fraudem  ani- 


me nreditabamr , à fando  eum  prohibuit 
qubd  fumera  iljud  cuni  Difciputis  haud 
quaquaiudignuterat.  ïkiÀ,  ». 

(r)  IM.p.  517. 

{s)  Uiil.  fcrm,  IS),  . ..  . 
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CHAPITRE  XXXVII. 


Siméon , Evêque  de  Beth-Arfam. 

I»  Q Imbon  , furnommé  Sophiste  Persan  , fut  fait  Evêque 
de  l’Eglifc  de  Beth-Arfam , ou  félon  d’autres , de  la  Ville 
d’Arfam  dans  la  Perfe  (fl) , vers  l’an  5 10.  Pendant  qu’il  gou- 
vernoit  cette  Eglife , il  convertit  trois  des  principaux  de  la  Se- 
£te  des  Mages  y 8e  les  batifa  après  les  avoir  inflruits  de  la  Re- 
ligion Chr«icnne.  Ceux  de  cette  Scâe  en  ayant  été  informés  , 
les  déférèrent  au  Roi , qui  ordonna  qu’ils  feroient  mis  à mort  , 
s’ils  n’abjuroient  la  foi  de  jefus  - Chrift.  Soutenus  par  les  ex- 
hortations de  l’Evêque  Siméon  , ils  réfifterent  courageufement 
aux  menaces.  Le  Roi  les  voyant  fermes  dans  la  confelTion  de 
leur  foi  , leur  fit  trancher  la  tête  le  dixiéme  jour  depuis  leur 
Batême. 

II.  Ce  ne  fut  pas  feulement  de  vive  voix  que  Siméon  fit  voir 
fon  zélé  pour  l’Eglife  Catholique , il  en  défendit  la  doârine  par 
fes  Ecrits  contre  les  Neftoriens  , qui  s’efForçoient  d’infefler  la 
Perfe  de  leurs.erreurs.  Il  eft  vrai  qu’il  donna  lui -même  quelque 
lieu  de  le  fufpeêter  dans  la  foi  en  recevant  l’Hénotic  de  Zénon  : 
mais  il  ne  fut  pas  le  feul  des  Evêques  Catholiques  , qui , par  je 
ne  fçai  quel  motif  de  crainte , firent  ce  que  l’Empereur  deman- 
doit  d’eux  à cet  égard.  Flavien  Patriarche  d’Antioche , & Elie 
Evêque  de  Jérufalem , que  l’on  n’aceufe  point  d’héréfie , fouferi- 
virent  aulTi  l’Hcnotic.  Il  faut  ajoûter  que  dans  les  deux  Lettres 
qui  nous  refient  de  Siméon  , il  ne  dit  jamais  rien  contre  le  Con- 
cile de  Calcédoine  ; qu’au  contraire  , il  y approuve  la  foi  des 
Evêques  Catholiques  ( & ) , qui  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents , 
écrivirent  à l’Empereur  Léon , pour  l’aflurer  qu’ils  recevoient  le 
Concile  de  Calcédoine.  Nous  avons  dans  le  fécond  tome  des 
Liturgies  Orientales  ( c ) , celle  que  Siméon  compofa  pour  les 


(4)  Asstu.  T»m.  I f,  ]4i. 

(i)  Sefe  à vera  Tanâcrum  Paemm  fidc 
fegregarant , qaam  ipC  à fanâis  Apoflo- 
lis  traditam  acceperunt ....  quam  fecuii 
Tuni  confirmaiantque  qaadhngenti  nona- 


gema  Sc  qainque  Epifeepi  Alcxandrix  ma- 
gnz  , Antiochiz  in  Syha , Cappadociz  tc 
Galatiz.  Uid.f, 

(v)  Rinaoo.  rem.  1 LitHTg,  f.  )oi. 

Eglifes 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  BETH-ARSAM.  Ch.  XXXVII.  55} 
Eglifes  de  Perfé.  On  l’a  quelquefois  attribuée  à Philoxene  , 
nic'.ispar  une  erreur  vifible.  Celle  de  Philoxene  fe  trouve  dans  le 
même  Recueil , & commence  différemment  de  celle  de  Simeon. 

III.  Sa  Lettre  fur  Barfauma  Evêque  de  Nifibe  , & contre 
l'héréfie  Neftorienne  (d),  n’a  point  a’infeription  dans  le  ma- 
nulcrit  d’où  on  l’a  tirée  , & on  n’y  lit  point  le  nom  de  la  per- 
fonne  à qui  il  l’adrefla.  On  conjeélure  que  ce  fut  à Simeon  Abbé 
de  Gabula , à qui  il  écrivit  une  autre  Lettre  dont  nous  parlerons 
ci-après , & dans  laquelle  l’on  voit  que  Simeon  avoir  coutume 
de  donner  avis  à cet  Abbé  , de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à l’égard 
de  la  Religion  chrétienne , tant  dans  la  Perfe  que  dans  les  envi- 
rons. Il  marque  dans  cette  Lenre  , les  commcncemens  & les 
progrès  de  rhérefie  Neftorienne  , montrant  qu’ils  l’ont  puifée 
dans  les  erreurs  des  Juifs , des  Ebionites , de  Paul  de  Samofa-* 
tes  y & de  plufteurs  autres  Hérétiques  qui  ont  vécu  dans  les  pre- 
miers ftécles  ; que  Neftorius  en  avoir  particuliérement  été  infec- 
té par  Théodore  de  Mopfuefte  » qui  l’avoir  lui-même  rçcue  de 
Diodorc  de  Tarfe.  Il  aceufe  de  la  même  erreur  Théodoret  , 
Ibas , Maris,  & un  nommé  Elira  Prêtre  d’Edeftc , qui  enfeignoit 
dans  l’Ecole  des  Perfes  établie  en  cette  Ville.  Pour  donner  au- 
torité à cette  doélrine , les  Perfes  aflemblerent  plufieurs  Syno- 
des , tant  dans  leur  Province  que  dans  quelques  Villes  d’Afly- 
rie  , nommément  à Seleucie  , à Ctefiphon , où  ils  la  confirmè- 
rent par  de  nouvelles  formules , dont  la  foi  étoit  toute  oppofée 
à celle  qui  nous  eft  venue  des  Apôtres  , à celle  des  Conciles  de 
Nicée  fous  le  grand  Conftantin , de  Conftantinople  fous  Théo- 
dofe  l’ancien , & d’Ephéfe  fous  Théodofe  le  jeune  ; à celle  des 
4P5  Evêques  qui  écrivirent  à l’Empereur  Léon  , & à celle  d'un 
grand  nombre  d’autres  Evêques  Catholiques  affcmblés  à Seleu- 
cie &à  Ctefiphon  l’onzième  année  du  régne  d’Ifdegcrde  avec 
li^ruthas.  Siméon  ajoute  , que  tous  ces  Evêques  chacun  dans 
leur  tems , dirent  anathème  à tous  ceux  qui  faifoient  profeflion 
du  Neftorianifme  j que  la  foi  orthodoxe  fut  maintenue  dans  tou- 
te la  Perfe  jufqu’à  la  vingt-feptiéme  année  du  Roi  Pherozes  ; 
mais  que  les  Evêques  de  ce  Royaume  ayant  abandonné  la  vérité, 
lui  & beaucoup  d’autres  s’étoient  féparés  de  leur  communion , en 
leur  difant  anathème , de  même  qu’à  Eutiches  & à tous  les  autres 
qui  penfoient  comme  eux  fur  le  myftere  de  l’Incarnation,  & qui 
ne  reconnoiflbient  pas  que  Marie  fût  véritablement  Mere  de 
Dieu(e). 

Assim.  Ttm.  f.  54«.  I Dei  genitticem  clTe , anacheiiu  fie. 

(«)  Quifguis  non  conficetur  Mariam  1».  j;«. 

Tome  Aaaa 


Sa  Lettre 
contre  l’fcfré- 
fie  Nefiotien* 
ne. 
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554  SIMEON, 

IV.  La  fécondé  Lettre  de  Simeon , qui  eft  adreflee  à l’Abbé 
de  Gabula  , renferme  l’hiftoirc  de  plusieurs  Martyrs  des  Home- 
rites  dans  les  Indes.  Ces  peuples  avoient  depuis  long-tems  em- 
braffé  la  foi  Catholique  (/),  & le  Roi  d’Ethiopie  Icuravoit  donné 
un  Chef  qui  profeffoit  la  même  Religion  qu’eux  ; mais  celui-ci 
étant  mort,Dunaan  homme  impie  & cruel, qui  profelToit  le  Judaif* 
me , s’empara  du  gouvernement.  Simeon  marque  au  commence- 
ment de  cette  Lettre , qu’il  en  avoit  écrit  une  autre  à l’Abbé  de 
Gabula , dans  iaqdelle  il  lui  faifoit  part  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
la  Perfe  & dans  l’Arabie.  Nous  ne  l’avons  plus.  Il  rapporte  dans 
celle-ci  la  maniéré  dont  Dunaan  perfccuta  les  Homerites  pour  les 
obliger  à embraffer  le  Judaifme , particuliérement  ce  qu’il  fie 
founrir  à Arethas  Prince  de  la  Ville  de  Nagran , pour  l’obliger  à 
renoncer  à la  foi  Catholique.  Arethas  étoit  un  vieillard  vénéra- 
ble âgé  d’environ  quatre  vingt  quinze  ans.  Il  parla  avec  force  au 
Tyran  , lui  proteftant  qu’il  ne  changeroit  jamais  la  foi  qu’il  avoir 
donnée  à Jelus-Chrift.  11  exhorta  les  Chrétiens  qui  l’accompa- 
gnoient  ordinairement  (g  ) > à perléverer  auflr  dans  la  foi  : & 
tous  ayant  répondu  qu’ils  ne  l’abandonneroient  point  , & qu^ils 
étoient  prêts  de  mourir  avec  lui  pour  Jelus-Chrift  , ils  allèrent 
en  effet  avec  une  ardeur  incroyable  , fubir  la  Sentence  de  mort 
que  Dunaan  protionça  contre  eux.  Us  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment le  bailer  de  paix  : puis  Arethas  ayant  fait  fur  tous  le  figne 
de  la  croix , il  préfenta  fa  tête  au  bourreau  qui  la  lui  trancha.  Les 
autres  Chrétiens  fouffrirent  le  même  fupplice.  Il  y avoit  parmi 
eux  un  enfant  de  cinq  ans  que  fa  mere  menoit  avec  elle  par  la 
main.  Le  Roi  fit  fon  poffiblc  pour  le  détourner  de  la  fuivre , mais 
inutilement(  h ).  On  fit  mourir  la  mere , & l’enfant  voyant  qu’on 
l’avoit  jettée  dans  un  bûcher  pour  être  confumée  par  les  flammes, 
y fauta  de  lui-même  , & reçut  avec  les  autres  la  couronne  du  mar- 
tyre ; d’autres  difent , qu’il  fut  élevé  à la  Cour  & envoyé  depuis 
à l’Empereur  J uftinien.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre , Siœéon  prie  PAl> 
bc  de  Gabula  de  donner  avis  du  martyre  d’ Arethas  , aux  Abbé» 
des  autres  Monafleres  & aux  Evêques , particuliérement  à celui 
d’Aléxandrie , afin  qu’ils  écriviflent  au  Roi  d'Ethiopie  pour  l’en- 
gager à donner  du  fecours  aux  Homerites , & de  s’employer  aulli 
auprès  des  Pontifes  des  J uifs  qui  demeuroient  à Tibériade , afirx 
qu’ils  écriviflent  eux-mêmes  à ce  Roi  J uif  pour  faire  ceffer  la  per- 
lecution  qu’il  faifoit  aux  Homerites.  C’en  tout  ce  que  nous  fça- 
vons  de  l’Evêque  Siméon  dont  on  met  la  mort  en  525. 
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CHAPITRE  XXXVIII, 

Boece,  Sénateur  Romain 
ARTICLE  PREMIER. 

Hijîoire  de  fa  vie. 

I*  T3  OsCE  connu  dans  l’anciquitc  fous  les  noms  d’ANiTius , 
Manlius  , Torquatus  , Severinus  , Boetius  , 
naquit  à Rome  l'an  470.  L'Empire  d’Occident  fecrouvoic  alors 
délülc  par  les  ravages  que  les  Barbares  avoient  faits  dans  fes  plus 
belles  Provinces , qu’ils  s’étoient  partagées  après  avoir  renverfé 
les  plus  anciens  monumens  de  la  puiifance  Romaine.  Ils  s’étoienc 
rendu  maîtres  de  Rome  & de  toute  l’Italie  : & comme  ils  fai- 
foient  profeflion  de  l'Arianifme  , cette  hércfic  qui  y ctoit  pref- 
que  éteinte,  y reprit  de  nouvelles  forces.  Ce  fut  dans  ce  tems  mal- 
heureux que  Dieu  fit  naître  Boece  pour  être  un  jour  le  défenfeur 
de  la  vérité. 

1 1.  Flavius  Boece  fon  pere  , ayant  reconnu  en  lui  dès 
fes  premières  années  d’heureufes  difpofitions  | pour  les  feien- 
ces  & pour  la  vertu  n’obmit  rien  de  ce  qui  pouvoir  les  fai- 
re croître.  Mais  Rome  dans  l'état  où  elle  étoit  réduite  , n’é- 
toit  plus  un  lieu  propre  à former  un  jeune  homme.  Il  l’envoya 
donc  à Athènes,  après  avoir  pris  là-deffus  le  confeil  du  Pape 
Simplice.  Boece  n’avoit  alors  que  dix  ans.  Il  ne  trouva  point  à 
Athènes  ce  que  l’on  avoir  efpéré , les  Ecoles  de  cette  Ville  n'é- 
tant plus , comme  autrefois , celles  de  la  fageffe , ni  le  féjour  des 
beaux  Arts.  Après  les  avoir  fréquentées  pendant  un  an  ou  deux, 
il  s’en  dégoûta  : mais  par  refpeâ  pour  fon  pere  il  y continua  fes 
études,  & palTant  d’une  fcience  à une  autre  (»),  il  raflemblaen 
lui  par  fes  propres  travaux  ce  que  l’on  avoir  le  plus  admiré  dans 
tous  les  Maîtres  de  la  Grece.  Il  lut  leurs  Ouvrages,  & traduifit 
même  en  fa  langue  ce  qu’ils  avoient  écrit  de  mieux  , fçavoir  la 
mufique  de  Pythagore,  l’Aftronomic  de  Ptolemée , l’Arithmé- 
tique de  Nicomaque , la  Géométrie  d’Euclides , la  Théologie  de 
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Platon  , la  Logique  d’Ariflote  & les  Mechaniqucs  d’Archime- 
des.  CafTiodore  qui  avoir  lu  ces  traduâi«us  (/) , les  trouvoit  fi  par- 
faites y qu’il  n’a  pas  craint  de  les  préférer  aux  originaux. 

Patrice  Flavius  Boccc  fon  pere,  arrivée  en  45)0, 

marte  ’ trois  ans  apres  fon  dernier  Confulat,  l’oWigea  de  revenir  à Ro- 
me. Il  y fut  quelque  tems  après , déclaré  Patrice.  Mais  il  falut 
faire  violence  à fa  modeftie  pour  le  contraindre  d’accepter  cette 
dignité  dans  un  âgeü  peu  avancé  ; car  il  n’avoit  pas  encore 
ans.  Il  n’y  eut  que  la  vue  du  bien  public  qui  la  lui  fitacepter  (w). 
Ce  fut  aulTi  par  confidération  pour  fa  famille  , qu’il  s’engagea 
dans  le  mariage.  Il  époufa  la  fille  de  Feflus  nommée  Elpis , au- 
tant recommandable  par  fa  piété  & les  agrémens  de  fon  efprit , 
que  par  la  beauté  de  -fon  corps.  Elle  ne  lui  donna  point  d’en- 
fans , étant  morte  à Pavie  quelque  tems  après  fon  mariage.  C’eft 
à Elpis  que  l’on  attribue  les  Hymnes  («)  que  l’Eglife  chante  en- 
coreV  jour  de  la  Fête  de  faint  Pierre  & faint  Paul.  Boéce  prit  en 
fécondés  noces  Ruflicienne  filledeSymmaquc Sénateur  Romain.. 
Dieu  bénit  ce  mariage  par  une  nombreufe  pollérité. 

II  entre  dans  IV.  Le  Roi  Thcodoric  s’étant  préfenté  pour  entrer  dans 
races  du'  ^ci  ^ Sénat  alla  fort  loin  à fa  ren<- 

ThioLric.  ' Contre  ; & Boëce , connne  le  plus  éloquent  des  Sénateurs , porta 
la  parole  ; ce  qu’il  fit  avec  tant  de  dignité , qu’il  plût  également 
au  Roi  , aux  Goths  & aux  Romains.  Cétoit  un  ancien  ufage  y 
que  les  Conquérons  & les  Empereurs  , loriqu’on  leur  décernoit 
les  honneurs  du  triomphe  , filfoient  au  peuple  & à toute  l’ar- 
mée un  magnifique  feftin  : foit  que  Théodoric  ne  fût  point  au 
fait  de  la  coutume  des  Romains  à cet  égard  , foit  pour  quel- 
que autre  raifon  y il  n'avoit  donné  aucun  ordre  de  régaler  le 
peuple  ni  fes  foldats.  Bocce  s’en  étant  apperçu  , fit  'à  Vinftant 
dreffer  à fes  frais  des  tables  par  tout  y qui  furent  fervies  avec  au- 
tant de  fumptuofité  que  d’abondance.  Mais  pour  en  laiffer  tou- 
te la  gloire  au  Sénat , il  engagea  les  Confuls  ordinaires  d’en  faire 
les  honneurs  y fe  contentant  de  les  fuivre  par-tout  où  il  croyoit 
fa  préfence  ncceflaire.  Le  Roi  connoiffanr  qu’on  étoit  redeva- 
ble à Boëce  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  occafion  , con- 
çut de  lui  une  haute  eflime  y lui  donna  place  dans  fon  Confeil , 
& le  fit  Maître  du  Palais  & des  Offices , les  deux  Charges  de  la 
Cour  qui  donnoient  le  plus  de  crédit  & d’autorité  dans  l’Etat  & 
le  plus  d’accès  auprès  du  Prince.  La  fagefle  de  Boëce  y fa  pêne- 
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rration  dans  les  affaires  , fa  droiture  & fon  dcfintéreffemenc  le 
firent  goûter  de  plus  en  plus  par  Th«fodoric  ; & ce  Prince  à me- 
fure  qu’il  l’cmplovoit  dans  le  miniftere  , s'applaudiffoit  de  fon 
choix  Bocce  de  fon  côté  fe  livroit  tellement  aux  affaires  publi- 
ques , qu’il  ne  negligeoit  pas  l’étude  des  fcicnces  divines  & hu- 
maines. Il  fe  dcr<^it  à cet  effet  tous  les  momens  qu’il  auroit  pu 
donner  à fes  plaifirs.  Jamais  on  ne  le  vit  au  Cirque , ni  au  Théâ- 
tre y ni  au  bain  , ni  à aucune  de  ces  affemblées  de  plaifir  , qui 
étoient  fi  fort  en  ufage  dans  Rome  , fouvenc  même  il  pre- 
noit  fur  fon  repos  Par  ce  moyen  il  fe  trouva  en  état  de  com- 
pofer  un  grana  nombre  d’Ouvrages  dont  la  plupart  font  venus 
jufqu’à  nous. 

V.  Quelques  Evêques  d’Orient  s’étant  plaints  au  Pape  Synl-  j,  ^ 
maque  des  progrès  que  l’héréfie  Eutichienne  continuoit  à fai-  aneConferen. 
re  dansleurs  Diocèfes , & des  mouvemens  que  les  partifans  de  “ 
l’errcur  fe  donnoienc  pour  éluder  les  décilions  du  Concile  de  & &rSt 
Calcédoine  , ce  Pape  affembla  les  Evêques  qui  fe  trouvoientcoutrelni. 
alors  à Rome , les  principaux  de  fon  Clergé  , & les  perfonnes 

les  plus  inflruitcs  du  Sénat  & du  peuple  , pour  leur  faire  part 
de  la  Lettre  des  Evêques  d’Orient , & fçavoir  ce  qu’ils  en  pen- 
foient.  La  Lettre  fut  lue  en  pleine  affcmblée  : mais  Bocce  qui  y 
avoit  été  invité , ne  croyant  pas  devoir  s’expliquer  avant  d’avoir 
éxaminé  avec  foin  la  queftion , remit  à fon  premier  loifir  , de 
réfuter  les  erreurs  d’Eutiches  & de  Neftorius.  Nous  avons  en- 
core le  Traité  qu’il  fit  en  cette  occafion  , pour  montrer  qu’il 
y a deux  natures  unies  en  une  perfonne  en  Jefus-Chrifi.  11  cil 
adreffé  à Jean  Archidiacre  de  Rome  qui  avoit  aufli  afllfté  à la 
Conférence. 

VI.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à défendre  la  vérité  de  la  Re- , rHorme 
ligion , les  Officiers  8c  les  foldats  de  la  garde  de  Théodoric  vin-  mXr« 
rent  fe  plaindre  à ce  Prince , que  la  monnoic  dont  on  les  payoit  oHrede 
étoit  altérée  & d’un  moindre  poids  qu’elle  ne  devoir  être.  Le 

Roi  qui  étoit  alors  à Ravenne  (0) , écrivit  à Bocce  pour  le  char- 
ger de  réformer  toutes  les  monnoies  qui  avoient  cours  dans  l’Em- 
pire , de  donner  à chacune  le  poids  & la  valeur  qu’elles  avoienc 
eues  autrefois  , & de  régler  les  poids  & les  mefures , de  maniéré 
que  la  livre  fut  toujours  de  douze  onces.  Bocce  s’acquitta  de  la 
commiffion  ; l’ordre  fut  rétabli  dans  le  commerce,  & le  murmure 
des  troupes  cefia. 
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iienToienn  VII.  CIovîs  Roi  des  Goths  f informe  de  la  magnificence  de 

Ro^ciovis*'*  Cour  de  Thcodoric  & de  fa  table,  le  pria  de  lui  envoyer  un 

Mullcien  qui  Xçûc  parfaitement  chanter  & toucher  les  inllru- 
mens.  Bocce  à qui  Théodoric  en  écrivit  , trouva  un  Muficien 
tel  que  Clovis  le  fouhaitoit , & l'envoya  avec  les  deux  Ambafia- 
deurs  de  ce  Prince.  Il  fut  encore  chargé  d’envoyer  à Gondc- 
baud  Roi  des  Bourguignons  , des  Cadrans  folaires  & des  Hi- 
drauliqucs.  Il  fit  faire  oes  Cadrans  folaires  pour  tous  les  diffe- 
rens  alpeéls  du  foleil,  & des  Hidrauliques  qui  marquoient  éxac- 
tement  le  cours  du  foleil  , de  la  lune  & de  tous  les  alircs  ; il  y 
travailla  lui-même  avec  les  plus  habiles  Maîtres  qu’il  avoit  fait 
venir.de  tous  côtés.  Ces  Hidrauliques  quoique  fans  roues  , fans 
poids  & fans  reffort  , marquoient  toutefois  le  cours  des  aftres , 
par  la  vertu  d’une  certaine  quantité  d’eau  enfermée  dans  un  vafe 
d'étain  en  forme  de  boule , qui  tournoit  fans  ceffe  entraînée  par 
fa  propre  pefanteur.  Les  Bourguignons  ne  pouvant  comprendre 
comment  ces  machines  marquoient  fi  éxaâement  toutes  les  heu* 
res  du  jour  & de  la  nuit  fans  être  déplacées  ou  fans  qu’on  avan- 
çât le  flyle , firent  long-rems  la  garde  auprès  pour  s’aflTùrer  que 
perfonne  n'y  touchoit.  Ils  reconnurent  enfin  la  vérité  du  jfait  ; 
mais  ne  pouvant  en  comprendre  la  raifon , ils  s’imaginèrent  que 
quelques  Divinités  animoient  intérieurement  ces  machines  & leur 
donnoient  le  mouvement.  Le  plus  grand  avantage  que  Bocce 
retira  de  ces  curiofités , fut  que  les  Bourguignons  attirés  en  Ita- 
lie par  le  défir  d’en  voir  d’autres , il  le  lervit  de  cette  occafion 
pour  infinuer  dans  leur  cœur  les  vérités  & les  maximes  de  l’Evan- 
gile. Ses  relations  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  lui  donnè- 
rent aulli  lieu  de  lier  amitié  avec  les  Evêques  Catholiques  qui  y 
étoient , paniculiérement  avec  faint  Avit  Evêque  de  Vienne  , 
fon  proche  parent. 

sonTeicpour  ' VIH.  Il  y avoit  deux  chofesà  Rome  qui  déshonoroient  cx- 
1»  Religion,  trêmemcnt  cette  grande  Ville , depuis  que  les  Nations  barbares 
s'étoient  emparé  du  Gouvernement  ; l’une  venoit  des  Mani- 
chéens qui  s’y  étoient  établis  en  grand  nombre  & qui  féduifoient 
tous  les  jours  plufieurs  fidèles  par  leurs  adreffes  ; l’autre , des  Ma- 
giciens qui  avoient  déjà  engagé  dans  leurs  fuperfiitions  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  & meme  des  Sénateurs.  Bocce  après  avoir 
gémi  long-tcms  dans  le  fécret  de  fon  cœur , crut  devoir  faire 
u-deffus  des  remontrances  au  Pape  Symmaque.  Après  lui  avoir 
fait  connoître  la  grandeur  du  mal , il  lui  parla  du  remède  ( p ) , 
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difant  qu’il  en  filloit  bien  d’autres  que  ceux  dont  on  s’étoit  fer- 
vi  jufqu'alors.  « Une  maladie  défefpérée  , ajoûta-t-il , ne  peut 
» fe  guérir  que  par  des  remèdes  extrêmes.  Si  nous  avions  affaire 
» à des  gens  raiionnables , on  pourroit  efpérer  de  les  réduire  par 
» la  raiion.  Vos  exhortations  paternelles  j vos  remontrances  cha- 
» ritables  , le  zélé  de  vos  Prédicateurs  , les  dilputes  de  vos 
» Théologiens  , pourroient  lever  le  bandeau  que  cette  Sede 
» abominable  porte  furies  yeux  , & lui  faire  appcrcevoir  la  vé - 
» rité.  Mais  que  peut  la  raifon  contre  des  gens  qni  n’en  ont  plus, 
U & qui  ne  débitent  que  des  extravagances  ? Si  leur  impiété 
» n’étoit  pas  montée  à Ion  comble,  & ne  les  eût  pas  rendus  in* 
» dignes  de  la  miféricorde  de  Dieu  , nous  nous  Raterions  en~ 
» core  que  l’ardeur  de  vos  faintes  prières , & les  gcmüTemens  de 
» tant  oc  bonnes  âmes  qui  s’intéreflent  à leur  converfion  , fe- 
»)  roient  violence  au  ciel  en  leur  faveur  , & fléchiroient  peut- 
» être  la  divine  jufticc  irritée  contre  leurs  defordres.  Mais  le  raé- 
» lange  monftrueux  qu’ils  font  du  Chriftianifme  avec  l’Idolâtrie, 
» de  Jefus-Chr'ft  avec  Bélial , du  fouverain  Etre  avec  le  Démon, 
» à qui  ils  donnent  plus  de  pouvoir  qu’à  Dieu  même  , ne  nous 
» permet  plus  d’efpérer  leur  changement.  Tout  ce  que  l’indul- 
» gence  & la  charité  ont  pu  infpirer  jufqu’à  préfent  pour  les  fai- 
» re  rentrer  en  eux-mêmes , a été  inutile  : le  mal  au  lieu  de  di- 
«minuer,  croît  de  jour  en  jour  : l'erreur  fe  fentant  appuyée  de 
» l’authorité  humaine , triomphe  infolemment , les  ménagemens 
»)  font  donc  maintenant  hors  de  faifon  , il  faut  le  fer  & le  feu 
» pour  extirper  un  fi  grand  mal  ».  Le  Pape  en  convint  : mais 
craignant  qu’un  moyen  prompt  & décifif  n’occafionnât  quelques 
féditions  dans  la  Ville,  Boëce  lui  dit  , qu’il  falloit  chalTer  tous 
les  Manichéens  de  Rome,  y brûler  leurs  Idoles  & leurs  Ecrits  , 
afin  qu’il  ne  reftât  rien  de  leur  impiété.  Soit  que  Boëce  eût  com- 
muniqué fa  penféc  au  Roi  Théodoric  , qu’il  fçavoit  avoir  en 
horreur  les  Manichéens  , & qu’il  eût  reçu  de  ce  Prince  un  or- 
dre fecret  de  les  chafler  ; foit  qu’il  fe  fondât  fur  les  anciennes 
Loix  des  Empereurs  Chrétiens  renouvelléespar  Théodoric , qui 
défendoient  à tous  les  fujets  de  l’Empire  , d’éxercer  aucun  arc 
magique  , il  fit  en  forte  que  l’on  chaflat  de  la  Ville  les  Mani- 
chéens & les  Magiciens , dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient  le 
moins.  On  fe  faifit  de  leurs  Livres  & de  leurs  Simulacres  ( y ) , 
que  l’on  jetta  dans  un  bûcher  drefifé  devant  la  porte  de  la  Bail- 
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lique  de  faint  Jean  de  Latran.  Il  fallut  plus  de  précaution  pour 
punir  ceux  d’entre  les  M^idens , qui  occûpoient  dans  Rome 
<^uelque  place  d’honneur.  Bocce  en  parla  au  Roi  Théodoric  (r)  y 
qui  furpris  d’entendre  que  des  membres  du  Sénat  fe  fulTent  fouil- 
lés par  ces  abominations , fe  fit  informer  éxaûement  du  fait  par 
Arcolicus  Préfet  de  Rome.  Bafile  & Prétextât  furent  accufés  & 
faius.  Cécoit  au  Sénat  à les  juger  : mais  pour  éviter  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  jugés  aufli  févérement  qu’ils  le  dévoient , le  Roi  choific 
dans  le  Sénat  fix  perfonnes  d’une  probité  reconnue , pour  faire 
leur  procès  & les  juger  en  dernier  relTon  félon  la  rigueur  des 
Loix.  Les  coupables  connoilfant  à la  qualité  des  Juges  , qu’il 
n’y  avoit  point  de  grâces  à efpérer , cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fuite.  Théodoric  donna  ordre  de  les  chercher  par -tout,  mais 
inutilement  (r).  Prétextât  fe  cacha  fi-bien  qu’on  ne  put  le  trou- 
ver. Long-tcms  après  Bafile  fut  découvert  & puni.  Le  zélé  que 
les  Romains  firent  paroître  contre  les  Magiciens  en  cette  occa- 
fion , les  effraya  de  façon  qu’on  n’en  vit  plus  dans  Rome. 

Confolen  croyant  avoir  trouvé  la  fource  de  ces  défordres 

° dans  l’ignorance  où  la  plupart  des  Romains  étoient  enfevelis  , 
forma  le  deffcin  de  donner  au  Public  une  Philofophie  complé- 
té , afin  d’ouvrir  l’efprit  aux  jeunes  gens , & les  former  par  la 
connoiflance  des  effets  de  la  nature  , qui  élevent  l’homme  juf- 
qu’à  celle  de  fon  Créateur.  Pendant  qu’il  travailloit  à cet  Ou- 
vrage (r)  , il' fut  nommé  Conful  par  une  commune  délibération 
dû  Roi  & du  Sénat  en  510.  La  joie  qu’on  eût  de  fon  élévation 
fut  générale  dans  Rome  & dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 
Les  Evêques  comme  les  autres , y prirent  part.  Ennode  de  Pa- 
vie  l’en  fdicita  en  ces  termes  ( a ) : « Je  me  réjouis  de  l’honneur 
» qui  vous  a été  déféré  , & j’en  rends  grâces  à Dieu  , non 
n parce  qu'il  vous  éleve  au  - deffus  des  autres  , mais  parce  que 
» vous  en  êtes  véritablement  digne.  Ce  n’efl  pas  ici  un  Confulac 
» donné  'à  une  illufire  naiffance  fans  autre  mérite  ; quiconque 
» l’obtient  par  cet  endroit , efl  indigne  de  fuccéder  au  grand 
» Scipion  : il  efl  la  récompenfe  de  la  vertu  de  fes  ayeux  & non 
» pas  de  la  Tienne.  Le  vôtre  étoit  bien  dû  à la  nobleffe  de  votre 
» extraâion  , mais  il  l’étoit  encore  davantage  à votre  vertu , & 
» à tant  de  rares  & d’éminentes  qualités  qui  brillent  en  vous. 
»>  On  ne  voit  point  de  fang  répandu , point  de  Provinces  fub- 


(r)  Cassiod.  Lit.  ^ Efi/I,  (ix,  I 

( I ) JhtJ.  Epifi.  A ] . ■ ( H J E.NKOD.  Lit,  8 , £/>/!.  I. 

(>)  Boet.  PrMfat.iiê  LU.  x,tr*di(iu,  | 
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» juguécs , point  de  peuples  aflervis  ni  attachés  à votre  char , 

» comme  on  en  voyoit  autrefois  à l’entrée  de  ceux  qu’on  élevoic 
» à cette  haute  dignité  ; trifle  prélude  d'une  charge  qui  doit  être 
» toute  entière  pour  la  confervation  des  peuples  , & noii  pas 
M pour  leur  dcftruûion.  A préfent  que  Rome  jouît  d’une  paix 
« profonde , & qu'elle  eft  devenue  elle-même  le  prix  & la  récom- 
» penfe  du  courage  de  nos  vainqueurs , on  demande  des  ver* 

» tus  d’une  autre  nature  dans  les  Confuls.  Ces  vertus  guerrières  .1 
» ne  font  plus  de  faifon.  On  n’en  veut  que  de  pacifiques.  Ce  n’eft  | 

» pas  que  votre  Confulat  foit  deftitué  de  cet  avantage  : on  y • ; 

» trouve  des  combats  & des  batailles  gagnées  en  très-^rand 
n nombre  , puifque  toute  votre  vie  julqu’à  préfent  n a été 
» qu’un  combat  continuel  & tiflîi  de  victoires  remportées  fur 
r>  l’erreur  , fur  le  vice  & fur  l’ignorance  , monftres  infiniment 
a>  plus  dangereux  & plus  à craindre  que  tous  les  Barbares  qui  me- 
» naçoient  alors  l’Empire  ».  Cette  Lettre  d’Ennode  qui  eft  de 
510,  aide  à fixer  l’époque  du  Confulat  de  Boece  , ciue  quel- 
ques-uns ont  placé  mal-à-propos  en  487  , tems  auquel  Ennode 
n’étoit  point  encore  Evêque  de  Pavie.  Boece  répondit  par- 
faitement aux  cfpérances  de  ceux  qui  l’avoicnt  élevé  , il  fit 
paroîcre  en  toute  occafion  une  intégrité  inviolable , une  capacité 
profonde  dans  les  affaires  , & une  lagefle  à l’épreuve  de  la  fur- 
prife  & de  la  corruption.  Il  s’éleva  avec  fermeté  contre  deux 
Seigneurs  de  la  Cour  de  Théodoric  , Conigafte  & Triguille  » 
tous  deux  Goths  de  nation  , qui  avoient  acquis  des  biens  im- 
menfes  en  dévorant  la  fubftance  du  peuple , & en  fc  nourriftanc 
du  fang  des  malheureux.  Théodoric  ouvrit  les  yeux  fur  la  con- 
duite de  CCS  deux  Miniftres  : mais  ne  voulant  pas  perdre  des 
perfonnes  à qui  il  avoir  donné  fit  confiance , il  lailTa  leurs  crimes 
impunis.  Ce  qui  diftingua  Boece  dans  le  Confulat  , c’eft  qu’il 
l’éxerça  feul  : ce  q^ui  étoit  en  même  - tems  une  marque  d’hon- 
neur , une  preuve  de  fa  capacité  , & un  témoignage  non  équi- 
voque de  l'eftime  que  le  Prince  & le  Sénat  failoicnt  de  lui. 

X.  Théodoric  étant  pafle  de  Rome  à Ravenne , Boece  eut 
ordre  de  l’y  fuivre.  11  y étoit  à peine  arrivé  , qu’on  y amena  faim  "!fen  ”de  s. 
Céfairc  Evêque  d’Arles  , aceufé  auprès  du  Roi  d’un  crime  de  Cifaire. 
félonie.  Boece -prit  fa  défenfe  , & le  Saint  fat  renvoyé  avec 
honneur.  Il  eut  beaucoup  de  parc  aux  démarches  que  Je  Roi  fie 
faire  au  Pape  Hormildas  pour  la  réunion  des  Orientaux  avec  l’E- 
glife  d’Occident  : & croyant  qu’il  étoit  néceflaire  dans  ces  temS 
de  fchtfme  & de  troubles , d’édifier  les  fidèles  par  une  piofçf- 
TomfXf^.  ’ ■'  ' • ■ Bbbb 
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Con  publique  de  fa  foi  y il  le  fit  par  un  petit  Traité  que  nots 
avons  encore.  Le  Pape  Hormifdas  l invita  aux  Conférences  qui 
fe  tinrent  à Rome  dans  l’affaire  des  Moines  de  Scythie.  On  y 
admira  fon  érudition  & fon  éloquence  ; & les  afliftans  ne  pu- 
purent  difeonvenir  y qu’il  ne  pcffcdàt  mieux  les  matières  de 
Théologie , que  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  une  étude  par- 
ticu'tere. 

On  inio.Tre  Boëce  avoit  deux  fils  de  Rufticienne  fil’e  de  Symmaque  ; 

One  n-con’e  le  premier  nommé  Quintus  Aurelius  Anicius  Symmathus  ; le 
lit!  fécond,  Anicius  Manlius  Severinus  Boetius.  Théodoric  lui  of- 

cordf  à Ces  frit  une  fécondé  fois  leConfulat  en  522.  Mais  Boëce  pria  ce 
deux  fiu  en  Prince  & le  Sénat  de  le  déférer  à fes  deux  enfans , ce  t ui  lui  fut 
accordé.  On  n’avoit  point  vu  jufques  là  dans  aucune  famille  Pa- 
tricienne y deux  freres  dans  un  âge  fi  peu  avancé , défignés  Con- 
fuls  dans  une  même  année.  Cétoit  un  privilège  rtfervé  à celle 
des  Empereurs.  Cenc  année  - là  même  Boëce  prononça  un  Pa- 
négyrique à la  louange  de  Théodoric  en  préfcncc  de  deux  nou- 
veaux ConfuU.  Son  Difeours  fini  (z) , on  le  conduiiit  au  milieu 
d’eux  dans  le  Cirque  > où  > fuivant  l'ufage , il  donna  des  jeux  Sc 
des  fpeébcles  au  peuple  , & lui  fit  des  largeffes  qui  égaloient  la 
magnificence  d’un  Souverain.  La  joie  de  l’élévation  de  fes  en- 
fens  fut  bicn-tôt  troublée  par  les  nouvelles  que  l’on  reçut  à Ro- 
me , des  violentes  perfécutions  que  l’impie  Dounoas , dit  le  fléau 
des  Chrétiens , leur  fâifoient  fouffrir , avec  le  lecours  d’une  trou- 
pe d'Arabes  & de  Juifs  qu’il  commandoit.  Boëce  proffernéaux 
pieds  des  Autels  , drmandoit  à Dieu  , ou  de  mettre  fin  à ces 
maux  y ou  de  le  retirer  de  ce  monde  , pour  ne  point  voir  fon 
Eglife  CD  proie  aux  ennemis  de  fon  faint  Nom.  ««  Ce  ne  Ibnt 
» pas  là  y Seigneur  , lui  difoit-il  (o),  lespromeifes  que  vous  nous 
a avez  faites,  ni  ce  que  vos  Pro^  hêtes  ont  prédit  des  Juifc  per- 
a fides , qu’ik  fcroknt  difperfés  par  toute  la  terre  , traités  com- 
niDC  desefclaves,  fans  Roi , fans  Etat , fans  Prêtres , fans  Au- 
» tels , en  ^runition  de  l'horrible  déic  ide  qu’ils  ont  commis.  Les 
' «voici  maîtres  d’un  Ro'  aume  d'une  vaffe  étendue , ils  ont  un 
* Roi  de  leur  Nation  , affis  fur  le  Trône  , armé  de  pouvoir  r Se 
a menaçau  de  détruire  bicn-tôt  l’Fmpirç  de  votre  Fils  Jelus- 
» Chrift  ».  L’année  cinq  cent  vingt-deuxième  n’étoit  pas  encore 
finie  V qu’Elcsbaun  Roi  a Auxume  en  Ethiopie , foutenu  des  for- 
ces d’Egypte  & d’Orie  nt,  attaqua  le  Tyran  , le  vainquit , le  fit  pri- 
ibonier  & lui  ôta  la  vie. 

{x.}  1 Hffep  («^  Haxom.  mm,  fxi. 
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XII.  En  523  , Boccc  eut  la  joie  de  voir  monter  fur  le  Saint 
Siège , Jean  Diacre  de  l’Eglile  de  Rome , avec  qui  il  avoir  lié 
depuis  long  -tems  une  amitié  très-étroite.  Les  mouvemens  qu'ils 
fe  donnèrent  l'un  & l’autre  auprès  de  l'Empereur  JuIIin  pour  la 
défenfe  de  la  foi  catholique  , irritèrent  Théodoric.  Ce  Prince 
obligea  le  Pape  d’aller  à Conftantinoplc  pour  faire  révoquer  l’E- 
dit par  lequel  l’Empereur  vouloir  obliger  les  Ariens  à fe  conver- 
tir & à faire  conlacrer  leurs  Eglifes  à l’ufage  des  Catholiques. 
Peu  de  tems  après  il  fit  arrêter  Boccc  & Symmaque  fon  beau- 
pere , & les  fit  mettre  en  prifon , comme  aceufés  de  crimes  d’E- 
tat. Les  acculâteurs  de  Bocce  étoient  Conigaflc  & Triguillc, 
deux  Officiers  de  la  Cour  dont  il  avoir  réprimé  l'avarice  en 
510  y lorlqu’il  étoit  Conful.  Le  Roi  y fans  approfondir  les  chc6 
d’accufacion  y fit  mourir  Symmaque  à Pavieen  514  y & Bocce 
l’année  fui  vante  525  y dans  un  Château  fitué  au  territoire  de 
Olvancc  y au  milieu  d’un  défert  également  éloigné  de  Rome  & 
de  Pavie.  Avant  de  le  faire  mourir  on  le  mit  à la  torture  y par 
le  moyen  d’une  roue  qui  fe  tournoit  avec  une  manivelle  {b}.  On 
y attacha  une  corde  dont  on  ceignit  fa  tête  , en  forte  qu’à  me- 
iure  que  la  roue  tournoit  la  corde  le  ferroit  davantage.  Ce  fup- 
plice  lui  fit  fortir  les  yeux  de  la  tête  y mais  il  ne  put  tirer  aucune 
plainte  de  fa  bouche.  Enfuite  on  l’étendit  fur  une  poutre  y où 
deux  bourreaux  le  frappèrent  long-tems  avec  des  bâtons  fur  tou- 
tes les  parties  du  corps  depuis  le  col  jufqu'à  la  plante  des  pieds. 
Mais  il  paroît  qu'il  n’expira  point  dans  ce  tourment  y & qu’il  fi- 
nit fa  vie  par  la  hache  ou  par  l’épée.  C’cll  au  moins  ce  qui  eft 
marqué  dans  diverfes  Epitaphes  que  l’on  a faites  de  lui.  Celle 
que  l’on  grava  fur  fon  tombeau  y contient  en  peu  de  mots  l’élo- 
ge de  fon  fçavoir  & de  fa  vertu  ( c ).  Elle  parle  de  l’accufiticn 
f^mée  contre  lui  auprès  du  Roi  Théodoric  y de  fon  éxil  à Pavie, 
des  Livres  qu’il  compofa  pour  le  confolcr  dans  fes  affligions , & 
du  genre  de  fa  mort.  L’Auteur  de  cette  Epitaphe  ne  doutoit 
pas  que  Bocce  n’eùt  déjà  reçu  dans  le  ciel  la  récompenfe  duc  à 
fa  piété  y à fon  zélé  pour  La  foi  y à fes  fouffrances  pour  la  jullice. 
Bocce  mourut  dans  fa  cinquante-cinquième  année  le  a 3 Oûo-i 
bre  52  J.  Les  Catholiques  emportèrent  fon  corps  , qu’üs  inhu- 


( h ) Hifi,  de  Etiëce  f, 

( r ) £cce  Boetius  adell  in  cœlo  magnas 
& oinni 

Peirpe^us  mundo , miras  habendus 
homo. 


Qui  Theodonco  Régi  delatas  iniqao, 
Ticint  fenium  duxit  in  exiUo  \ 

In  qaa  fe  moeflum  folaos  dédit  ITrbe 
bcriaai, 

Pôft  iÔüs  ètadiô  èViit  ‘è  n>ediô. 

Bbbbij  ' ’ 


Müttcic  Boi'. 
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mercnr  auprès  de  celui  d’EIpis  fa  première  femme.  Ï1  fut  tranP- 
porté  environ  deux  cents  ans  après  dans  l'Eglife  de  faint  Au- 
guftin  de  la  même  Ville , par  Luitprand',  Roi  des  Lombards  , 
qui  lui  fit  drelTer  un  maulolde  que  l’on  voie  encore  à préfent.  H 
eft  place  aux  pieds  des  dégrés  du  grand  Autel , & pofé  fur  qua-  • 
tre  colomnes , avec  une  inicription  de  la  façon  de  Balcafar  Ta- 
conus  {d)  , où  il  rend  témoignage  à l’érudition  , à la  probité  & 
à la  grande  réputation  de  Boëce.  L’Empereur  Otton  III  , lui 
fit  élever  un  autre  maufolée  de  marbre  fur  lequel  il  mit  Ion  élo- 

fe  en  vers  héroïques  (e)  , compofés  par  Gerbert , qui  fut  depuis 
ape  fous  le  nom  dejSylveftre  IL  Boëce  y eft  appellé  le  pere 
& la  lumière  de  la  Patrie  , & repréfenté  comme  allant  de  pair 
avec  les  plus  beaux  génies  de  la  Grèce  , comme  capable  de 
contenir  les  Empires  dans  leurs  bornes,  & de  maintenir  la  Ut 
berté  Romaine. 


ARTICLE  II. 

Des  Ecrits  de  Boëce^ 


§•  r. 

D«  T rais/  des  deux  natures d’une  per/inne  en  Jefus-Chrifl. 

Traité  des  ï»  ^ I ' Ous  Ics  Ouvrages  de  Boëce  ne  font  pas  d’une  grande 
deux  natures  importance  pour  l'Eglilé.  Il  y en  a qui  font  purement 

«"J*  c.  Philuiophiques  ; d’autres  qui  traitent  des  matières  les  plus  eflerw 
tielles  de  la  Religion.  Ceux  ci  lont  en  plus  petit  nombre  : mais 
parce  qu'ils  appartiennent  plus  p.-rticuliérement  à notre  fujet , 
nous  en  traiterons  avec  plus  d’étendue  j & nous  nous  contente- 


( d ) Moenii  & Latiâ  linguâ  clanfllmas 
& qui 

Con£u!  erani,  hîc perü.miirut  in  exilium. 
Et  quid  ’inbri  rapuic , probius  tne  venir 
ad  auras , 

Et  nnne  fa  ma  viget  maxima  , vivitopus. 
(r}  Ronu  potens  dum  jura  fuo  deda-  ! 
rat  in  orbe  , 

Tu  Pater  & Patriz  lumen  Severine  Boethi 
Confulis  officio  rer*'m  difponis  habenas  , 
Infum'is  lumen  Rudiis  , & cedere  ncfcls 
CraKorum  ingeniis  ; fed  mens  dirinacucr- 


Imperium  mundi.  Gladio  bacchante  Gov 
thorum  , 

Libertas  Romaita  petit  ; tu  Conful  & ex- 
fol  , 

Infignes  titulos  przc'ara  morte  reünquis. 
Nunc  decus  Impctii  fuminas  qui  przgravaE 
_a  s 

Te  t'Us  Otto  fua  dignnrn  te  judicat  auta. 
Æternunique  toi  ftatuit  monumenta.  la- 
boris , 

Et  benè  promeritum  meritis  eiornat  ho- 

1 nefti$.J«A*  304»  iOS  tS 
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rons  de  donner  des  autres  une  légère  idée.  Le  premier  Traité 
Thcologique  de  Bocce  , félon  l’ordre  des  tems , efl.  celui  qui  a 
pour  titre  : Des  deux  natures  ^ dune  perfonne  en  Jefus  - Chriji  y 
contre  les  erreurs  d Eutiches  & de  Nejlorius.  11  le  compofa  vers 
l’an  5 1 3 , à l’occafion  d’une  Lettre  que  les  Orientaux  avoient 
écrite  en  cette  année  au  Pape  Symmaque , où  ils  le  conjuroient 
d’une  maniéré  très-touchante  (/)  y de  les  rétablir  dans  fa  comr 
munion  , fans  être  punis  pour  la  défobciflance  & la  prévarica- 
tion d’Acace  , puifqu’ils  n’y  prenoicnt  point  de  part  ^ & î qu’ils 
reccvoient  la  Lettre  de  faint  Léon  & le  Concile  de  Calcédoine, 

& qu’ils  condamnoient  Neftorius.  Ils  fe  plaignoient  encore  dans 
cette  Lettre , que  les  Eutichiens  les  attaquoient  tous  les  jours  , 

& leur  difoient  anathème  , parce  qu’ils  foutenoient  les  deux  na<- 
tures  , ajoutant  qu’il  leut  éttMt  d’autant  plus  digîcile  de  fe  dé» 
fendre  de  ces  anathèmes , que  beaucoup  de  perfonnes  ne  pou- 
vant diftinguer  la  vérité  d’avec  les  deux  erreurs  oppofées  de  Ne- 
ftorius & d’Eutiches  , s’imaginoient  que  dès-lors  qu’on  n’étoic 
pas  Eutichicn  on  étoit  Neltorien.  Ils  demandoient  donc  au  Pape 
de  leur  marquer  en  des  termes  les  plus  précis  , de  quelle  manié- 
ré ils  dévoient  s’expliquer  fur  les  deux  natures , & répondre  aux 
Eutichiens , qui  pour  couvrir  leurs  erreurs  & éluder  les  dcciïions 
du  Concile  de  Calcédoine , avouoient  que  Jefus-Chrift  eft  de  deux 
natures , mais  nioient  qu'il  fubfiftât  en  deux  natures.  Symmaque 
alTcmbla  les  Evêques  oui  fe  trouvoient  alors  à Rome,  avec  les  prin- 
cipaux du  Clergé  & du  Sénat.  Boëce  fut  du  nombre  ( g ) , avec 
Jean  Archidiacre  de  Rome  , qui  fut  depuis  Pape.  La  Lettre 
des  Evêques  d’Orient  fut  lue  dans  le  Concile  {h),  & la  propo- 
lition  des  Eutichiens  débattue  avec  beaucoup  de  bruit  : Bocce 
ne  croyant  pas  devoir  fe  commettre  dans  ce  tumulte  , prit  le 
parti  de  fe  taire , réfolu  d’éxaminer  cette  propofition  à loilir.  Il 
communiqua  fon  deffein  à l’Archidiacre  Jean  , le  priant  de  ve- 
nir le  voir  le  lendemain pour  l’éxaminer  enfcmble.  Jean  n’en, 
ayant  pas  eu  le  tems  , Boëce  travailla  feul  fur  cette  matière  , 

& ayant  mis  par  écrit  ce  qu’il  en  penfoit , il  l’envoya  à l’Ar- 
chidiacre , pour  en  retrancher , y ajouter  ou  changer  ce  qu’il  ju. 
geroit  à propos.  , , . 

IL  Avant  d’entrer  en  matière  , Bocce  fait  diverfes  rcmap- A'ul'ftdece 
ques  fur  les  termes  de  per/o«»e  & de  »jr«rer  (i)  ; pour  en  fixer  le 

■'  ■ ■ ■“  ■ ~ III  ' ' » ' • tS70m 

( f)Tom.4C(UK.f.  (iftf.  I (h)  IbU. 

{g)hon,D$  iuàiut  «ttHtis  f Tom.  Tem,  1 ,/u  ixoj.. 
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fcns  & la  Cgnification  , prétendant  que  la  divinon  des  efprits 
fur  l’Incarnation , n’eft  venue  que  du  défaut  de  connoiflance  de 
ces  deux  termes  , ou  parce  qu’on  n'en  avoir  pas  fixé  la  valeur 
dans  tous  les  pays  où  il  s’eft  élevé  des  conceflacions  fur  ce  My- 
ftere.  Il  fait  voir  qu’il  y a de  la  différence  entre  la  lignification 
du  terme  de  n/tture  , d'effence  ou  fttjjîmce , & celle  de  perfonne  ; 
& que  la  fource  de  l’erreur  de  Neltorius  vient , de  ce  que  ne 
pouvant  croire  qu’il  y eût  des  natures  fans  perfonne , il  a con- 
fondu la  nature  avec  la  perfonne  , & enfeigné  confequemment 
qu’y  ayant  deux  natures  en  Jefus  Chrill  , il  y avoir  auffi  deux 
personnes  : la  nature  divine  & la  nature  humaine  étant  dans  lui 
avec  toutes  leurs  propriétés.  La  nature  , félon  Bocce  (/)  , eft 
une  propriété  fpécifique  de  chaque  fubftance  ; la  perfonne  cft 
une  îiibfiftcnce  individuelle  de  la  nature  raifonnable.  Les  Grecs 
■éc  les  Latins  ne  s’accordoient  pas  dans  les  termes  ; mais  ils  pen- 
foienr  de  même  quant  au  fond.  Il  veut  qu’on  laiffe  les  Eglifes 
^ans  l’ufage  des  termes  qu’ellesemployoient  (m),  puifqu’ellescon- 
venoient  dans  la  doffrinc  : & il  ne  s’étend  fur  la  lignification 
des  termes  de  nature  8c  de  perfonne  , que  pour  en  faire  voir  la 
différence , qu'il  dit  être  exprimée  clairement  par  les  définitions 
qu’il  en  donne. 

Deux  nitures  jjj  Après  quoi  il  prouve  qu’il  n'y  a qu’une  perfonne  en  Jefus- 
feule  perfon-  Chnft , parce  que  s il  y en  avoir  deux  comme  il  y a deux  natures , 
ne.  -il  n’y  auroit  point  d union  véritable  ; Jefus  Chrill  ne  feroit  pas 

un  : il  en  fauaroit  admettre  deux':  ou  fi  l’on  n’en  admettoit  qu’un, 
îl  n’y  auroit  pas  plus  de  raifon  de  donner  cette  qualité  à une  des 
deux  perfonnes  qu'à  l’autre.  Car  ou  c’efl;  la  nature  divine  que 
Nellorius  appelle  Jefus-Chrift , ou  c’eft  feulement  b nature  hu- 
maine , ou  toutes  les  deux  enfemble.  Ce  nom  ne  peut  convenir  à 
toutes  les  deux  enfemble , parce  que  deux  natures  auffi  dilTcm- 
blaWes  que  font  la  divine  & 1 humaine , deux  natures  qui  ne  con- 
viennent en  quoi  que  Ce  foit , & qui , félon  lui , ne  font  pas  join- 
tes par  une  union  perfonnelle  & hypoftatique , ne  peuvent  pas 
avoir  un  même  nom  ni  une  meme  définition  : s’il  dit  que  la  na- 
ture divine  eft  ce  que  l’on  appelle  Jefus-Chrijî  ^ des- lors  jefus- 
Chrift  eft  feulement  Dieu  & non  pas  Homme.  Si,  au  contraire, 
il  foutknt  que  le  nom  de  JefuS-Chrift  appartient  feulement  à la 


(/)  Narora  eft  cttjnflibet  fubftanrii 
fpedficata  propriecas.  Perfüna  verb  rliio- 
nabilis  natura;  indtvidna  fobfîftemia.BoaT. 
J><  dnitbm  futur»  . tom.  a , p.  I aoS. 


im)  Sed  qno  rerè  nomine  unumquod- 
qae  oporteat  appeltari  .ïccleliafticÆ  lit  lo- 
eutionis  aibiirium.lM.-  .. 
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nature  humaine  ; il  faut  donc  qu’il  convienne  auffi  que  jefus- 
Chrift  cil  feulement  Homme  & non  pas  Dieu.  Neftorius  répon- 
dra peut-être,  que  Jefus-Chrifl:,  c’eftà-dire , la  perfonne  de 
l’homme,  a été  appellée  CkriJÎ  , parce  que  la  divinité  a opéré 
par  elle  un  grand  nombre  de  miracles.  Si  cela  e(l  aind , pour- 
quoi ne  pas  donner  aufli  ce  nom  aux  élémens  dont  Dieu  fe  fert 
tous  les  jours  pour  opérer  des  merveilles  ? S’il  dit  cjue  cela  ne  fe 
peut , parce  que  les  élémens  ne  font  pas  des  créatures  raiibnn^ 
bles  ; il  faudra  du  moins  qu’il  convh^nne  ^ qu’on  ne-  peut  refufer 
la  qualité  de  Chrill  à plufieurs  faims  perfonnages  , par  qui  Dieu 
a opéré  de  très-grands  prodiges.  Ajoutons , que  fi  chaque  na^ 
ture  dans  Jefus  Chrift  conferve  fa  perfonne  , il  y aura  moins 
d’union  entre  la  nature  divine  & la  nature  humaine  , qu’il  n’y 
en  a entre  un  homme  & une  bête qui  coaviennem-  au  moins 
enfcmble  dans  le  degré  d’animalité,.  La  conféquence  que  Boëce 
tire  des  faux  principes  de  Neftorius  , eft  que  Iç  genre -hu- 
main n’a  donc  point  encore  été  racheté  ; que  la  naiilance  de 
Jefus  - Chrift  qui  n’a  rien  eu  que  de  commun  , ne  nous  a point 
procuré  le  falut  ; & que  les  Prophètes  nous  ont  fait  iliufion  , en 
nous  promettant  que  le  monde  feroic  fauve  par  la  Nailjance  du 
Chrift. 

IV.  Boi-ce  fait  voir  cnfuîte>  qu’Eutiches  s'eft  égaré  par  un  Leideaxna. 
principe  (êmblable  à celui  qui  a jetté  Neftorius  dans  Terreur  : & 
qu'ils  n’ont  erré  l’un  & l’autre , que  parce  qu’ils  fe  font  imaginé 
muifement , qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  nature  éxiftance  , fans 
quelle  fubfiftàt  dans  une  perfonne.  « Il  y a , dii'oit  Neftorius  , 

» deux  natures  en  Jefus-Chrift , la  divine  & l’humaine  : donc  U 
» y a aufti  une  perfonne  divine  Sc  une  perfonne  humaine.  ». 

Eutiches  , par  un  femblable  raifonnemenc  ÿ,  difoit  : « Il  n’y  a 
J»  qu’une  perfonne  en  Jefus -Ouift:  il  n’y  a donc  auffi  qu’une 
• nature.  On  lui  répondoit , qu’il  n’écoic  pas  poffible  que  la  na- 
ture divine  fur  la  niture  humaine  , ni  que  la  nature  humaine  fut 
la  nature  divine  : & il  en  écoit  convaincu  par  l’évidence  même 
de  la  chofe  , étant  évident  , qu’autre  eft  la  nature  de  Dieu  , 8c. 
autre  la  nature  de  l’homme  ; c’en  pourquoi  il  r(^ondoic , qu’a- 
srant  l'union  hypoftatique  ou  perfonnellê , U nature  humaine  de 
Jefus  C irtft  étoit  diSerente  de  la  nature  divine  ; qu’il  y avoit  en 
lui  deux  n-iiures  avant  Turiion  : mais  que  deouis  cette  union , les 
deux  natures  n'en  &ifoient  plus  qu’une.  Ceft  furceb  que  Boé.^ 
lui  demande  en  quel  tems  s’eft  fûte  cette  union  ou  plutôt  cetcu 
confafmn  de  natures;  û.c’eft  dans  fioftaot  ôe  kt  cc^iceptioa  de 
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Jefus-Chrift  , ou  au  moment  de  fa  Rcfurrcôion.  Si  c’eft , con- 
tinuoic  Bocce  , dans  l’indant  de  fa  conception , il  fuit  de  • là  , 
que  celui  qui  dans  la  fuite  a porté  le  nom  de  Je/ut  Chrijl , étoit 
homme  avant  que  d'être  conçu  dans  le  fein  de  Marie  , & que 
la  nature  humaine"  qui  alloit  fe  joindre  à la  divine , éxiftoit  déjà  , 
puifque , félon  Eutiches  , avant  l’union  c’étoient  deux  natures 
didinâcs  : il  fuit  audî  que  Marie  n’eft  point  la  Mere  de  Jcfus- 
Chrift , Bc  conféquemmcnt  , que  toutes  les  promeffes  faites  à 
Abraham  & à David , que  le  Chrift  naîtroit  de  leur  race  , ont 
été  vaines  ; que  Jefus-Chrift  même  s'eft  rendu  coupable  de  men- 
fonce  en  s’appellant  le  Fils  de  l’homme  ; puifque  pour  être  Fils 
de  l'homme  il  auroit  fallu  qu'il  tirât  fa  chair  de  l’homme.  Si  c'ell 
apres  fa  RéfurreêUon , que  les  deux  natures  ont  été  confondues, 
l’homme  n’a  donc  point  été  racheté , le  péché  d’Adam  fubfifte 
encore  , la  Paffion  de  Jefus-Chrift  eft  inutile , puifqu’il  n’a  pu 
fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , ni  donner  un  mérite  infini  à fes 
fouffranccs , qu’étant  Fils  de  Dieu  & P’ils  de  l’Homme.  Bocce 
ajoute,  que  le  mélange  des  deux  natures  n’a  pu  fe  faire  qu'en 
trois  maniérés  , ou  par  la  transformation  de  la  nature  divine  en 
la  nature  humaine , ou  par  le  changement  de  la  nature  humaine 
en  la  divine , ou  en  faifant  des  deux  natures  une  troificme  , qui 
ne  fût  proprement  ni  l’une  ni  l’autre.  Le  premier  de  ces  chan- 
gemens  rt’eft  point  poftiblc  , puifqu’il  ne  l’eft  pas  , que  la  nature 
divine  qui  eft  effenticilement  immuable  & impaffible , devienne 
paftible  & fujette  au  changement.  Le  fécond  n’eft  pas  meme  pro- 
pofable , puifqu’on  ne  peut  concevoir  qu’une  nature. corporelle 
devienne  une  nature  purement  fpirituclle  , qu’un  corps  devien- 
ne efprit  ou  qu’un  efprit  devienne  corps.  Les  fubftances  même 
fpirituelles  ne  peuvent  fe  changer  l’une  en  l’autre  , & il  en  eft 
de  même  des  corporelles  lorfqu’elles  n’ont  point  un  fuict  ou 
une  matière  qui  leur  foit  commune.  Par  cette  raifon  , le  cui- 
vre ne  peut  être  changé  en  pierre  , ni  une  pierre  devenir  une 
plante. 

ï>renTe  de  TL  V.  Les  Eutichiens  difoient , que  Jefus  - Chrift  étoit  de  deux 

iiftence  dei  qu’il  ne  fubfiftoit  pas  en  deux  natures.  Leur  but 

ceux  natales*  ' * ^ ^ ,,  ... 

écoir  de  marquer  tous  ces  cxpreflions  , que  de  la  nature  divine 
& de  la  nature  humaine  , il  s’en  étoit  formée  une  troifléme. 
Bocce  fourient  que  ce  changement  n’eft  pas  plus  poffible  que  les 
deux  qu’il  vient  de  montrer  ne  pouvoir  fe  faire.  En  effet , ces 
deux  propofitions  , que  Jefus  eft  de  deux  natures , mais  qu’il  ne 
fubfifte  pas  en  deux  natures , renferment  une  contradiâion  : ne 

fe 
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fe pouvant,  qu’une  chofe  foie  compofée  de  deux  natures,  lorf- 

3ue  ces  deux  natures  ne  fubfiftent  plus.  I!  établit  enfuite  la  foi 
e l’Eglife  Catholique  , qui  en  feigne  que  Jefus-Chrift  eft  non- 
feulement  compolé  de  deux  natures  ( « ) , mais  qu’il  fubfifte  en 
deux  natures.  Il  dit  qu'une  chofe  peut  être  de  deux  natures , ou 
lorfquc  ces  deux  natures  font  mêlées  enfemble  comme  l’eau  avec 
le  miel , & c’eft  ainfi  qu'Eutiches  difoit  que  Jefus-  Chrill  étoic 
compofé  de  deux  natures  ; ou  lorfuue  les  deux  natures  dont  une 
choie  eft  compofée , demeurent  tellement,  qu’elles  ne  font  point 
mêlées  l’une  dans  l’autre  , comme  il  arrive  dans  une  couronne 
compofée  d’or  & de  perles , où  l’or  n’eft  point  changé  en  per- 
les , ni  les  perles  en  or  ; l’un  & l’autre  confervant  la  nature  qui 
lui  eft  propre  , il  réfulte  de  leur  union  un  tout  qui  fait  la  cou- 
ronne. L’or  & les  perles  peuvent  fubfifter  féparément , n’étant 
plus  unis  : mais  en  tant  qu’elles  font  une  couronne  , elles  n’ont 
qu’une  éxiftence  qui  eft  celle  du  tout  & de  la  couronne.  C’eft  de 
cette  forte  que  l’Eglife  enfeigne  que  les  deux  natures  (0)  de- 
meurent entières  & parfaites  en  Jefus-Chrift,  qu’il  fubfifte  dans 
deux  natures  , & qu’il  en  eft  compofé  ; qu’il  fubfifte  dans 
deux  natures  , parce  qu’elles  demeurent  effeâivemcnt  ; & qu’il 
eft  compofé  de  ces  deux  natures  , parce  que  de  l’union  de  ces 
deux  natures  fubfiftantes , réfulte  la  perfonne  de  Jefus  - Chrift. 
Il  reftoit  à Bocce  d’expliquer  la  communication  des  propriétés 
de  ces  deux  natures , & à montrer  de  quelle  maniéré  Dieu  s’eft 
fait  Homme , & l’Homme  eft  devenu  Dieu  ; comment  le  même 
Jefus-Chrift  qui  eft  Homme  , eft  Dieu , Fils  de  Dieu  & en  mê- 
me-tems  Fils  de  l’Homme.  C’eft  ce  qu’il  fait  en  rapportant  le 
tout  à la  perfonalité , qui  faifant  fubfifter  ces  deux  natures , leur 
rend  communes  toutes  leurs  propriétés  , par  une  appropriation 
que  nous  appelions  en  Théologie  communication  d’idiomes.  En- 
core donc  que  l’humanité  feule  ait  foufFerr  , nous  ne  laifTons  pas 
de  dire  que  Dieu  a foufïèrt , non  que  la  divinité  foit  changée 
en  l’humanité , mais  parce  que  la  divinité  s’eft  unie  à l’humanité. 
De  même  celui  qui  eft  Homme  eft  appellé  Fils  de  Dieu , à eau- 


( n ) RcClac  ut  qaemadmo<ium  Catho- 
lica  fides  dicat , & in  utriftme  nacurisChri- 
ftum  5:  ex  utrifquc  conliutre  doceamus. 
fioET  De  itij, 

(o)  Cjmigitiir  acrafque  manere  nam- 
ras  in  Chrifto  fides  Catholica  confiteatur , 
perfeaafque  eafdeni  perûftere , ncc  alte- 

Tome  Xr. 


ram  in  alteram  tranrmutari  : jure  dicit  te 
in  uirifque  nacuris  Chriftum  , & ex  utrif- 
que  confiftere.  In  utrifque  quidem  ,quia 
manent  ucrarque  i ex  mrirque  ver6  quia 
utrarumque  adunatione  manentiiim  uoa 
perfona  n;  ChriIU.  UU, 
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. fe  de  l’union  naturelle  de  fon  humanité  avec  la  divinité.  Mais 
foit  que  l’on  dillingue  les  propriétés  de  chaque  nature  y foit  qu’on 
les  confonde , en  difant  ac  la  nature  divine  ce  qui  appanient  à 
la  nature  humaine , ou  de  la  nature  humaine  ce  qui  appartient  à 
la  divine  ; c'cll  néanmoins  l'humaine  qui  ell  Homme  parfait  8c 
Dieu  partit , à raifon  de  l’union  de  ces  deux  natures  en  une  Icule 
perfonne 

Réponfe  i V.  Il  y en  avoit  , qui  pour  montrer  que  la  chair  de  jefus» 
l'obj  «iondes  Chtift  n’a  point  été  formée  dans  le  fein  de  Marie , empk))oient 
Eati  aj,  raifonnement  des  Valentiniens  contre  la  vérité  de  la  chair  de 
Jefus  Chrift.  « Notre  chair  ne  peut  être  confiderée  qu’en  deux 
» maniérés , ou  dans  l’état  de  l’innocence  d’Adam  , ou  dans  ce- 
» lui  où  le  péché  d’Adam  l’a  réduite.  Jefus-Chrift  n’a  point  pris 
» celle  d’Adam  inruxrent  ; s’il  l’avoit  prife  > comme  ce  n’ell  pas 
» la  nôtre  y il  ne  nous  auroit  pas  rachetés , parce  qu’il  n’a  rache- 
V té  que  ce  ctui  en  avoit  befoin.  Adam  dans  l’état  d’innocence 
» ne  f^ut  fouillé  d’aucun  péché  : mais  il  avoit  le  pouvoir  de  pé> 
»cher.  Au  contraire,  JelusChrift  n’a  jamais  péché,  & n’en  a 
» pas  mêmé  eu  le  pouvoir:  il  n’a  donc  pas  prb  la  chair  d’Adam 
ptconliderce  avant  fa  chute.  Une  autre  preuve,  c’eft  que  Jelus- 
» Chrill  a été  aflujetti  à la  mort , au  lieu  qu’Adam  n’a  iubi  cene 
» loi  qu’en  punition  de  fon  péi  hé.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus* 
s que  Jelùs  - Chrift  ait  pris  la  chair  d’Adam  criminel  & coupa* 
» ble  : cette  chair  cft  non  - feulement  infeélée  d’une  corruption 
«générale  répandue  fur  tous  les  defeendans  du  piemier  hom* 
» me  : elle  a encore  une  pente  naturelle  au  péché  , qui  eft  une 
» peine  du  péché  d’Adam.  Or  il  n’y  a jamais  eu  dans  Jefus- 
a>  Chrifl  de  pente  au  péché:  ce  n’eft  donc  pas  la  chair  criminelle 
» d’Adam  qu’il  a prife;  & puifqu’il  n’a  pris  ni  celle  d’Adam  in* 
«nocent,  ni  celle  d’Adam  coupable,  c’eft  une  fuite  nécelTaire 
>»  qu  il  n'a  pas  pris  la  nôtre  ».  Pour  répondre  à cette  objeûion  , 
Bocce  coniidere  la  nature  humaine  fous  trob  dilîérens  afpeéls  , 
avant  le  péché  d'Adam  , dans  la  fuppodtion  qu'Adam  n’eût 
point  péché , & aprè>  fon  péché.  Le  premier  état  eft  réel.  L’hom.* 
me  alors  n’étoit  fouillé  d’aucun  péché  , il  ne  mouroit  pas  non. 
plus  : mab  il  pouvoir  pécher  & mourir.  Le  fécond  état  eft  hy- 
pothétique. Si  Adam  fût  demeuré  fournis  aux  ordres  de  Dieu  , 
'Con-fei  lement  il  n’auroit  pas  péché , mais  il  n’auroit  pu  pécher, 
parce  qu’il  auroit  été  confirme  dans  la  grâce.  Dans  le  troiliéme 
état  qui  eft  le  nôtre , l’homme  peut  pécher  ôc  aiourir  ; & il  pé* 
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chc  & meurt  eifc£Hvement.  Ces  deux  derniers  états  font  comme 
les  deux  extrémités  de  la  nature  humaine.  L’un  auroit  été  la  ré« 
compenfe  de  la  foumiflion  d’Adam  aux  ordres  de  fon  Créa- 
teur i l’autre  eft  la  peine  de  fa  révolte , il  eft  fuivi  de  la  pente 
au  mal , de  l’impuilîance  de  fe  relever  de  fa  chute  par  fes  pro- 
pres forces  > & de  la  mort.  Le  premier  état  tient  un  milieu  : 
on  n’y  voit  ni  mort  ni  péché  , mais  feulement  le  pouvoir  de  pé- 
cher & de  mourir.  J dus  - Chrift  pour  fauver  l’homme , a pris 
de  ces  trois  états  ce  qui  pouvoit  convenir  à fon  humanité  par 
rapport  à l’opération  de  notre  falut.  Il  a pris  du  troifiéme  état , 
l’alfujettiirement  à la  mort  ; du  premier  y l’impeccabilité  à la- 

auclle  l’homme  feroit  parvenu  , s’il  eût  été  fidèle  à Dieu  ; & 
U fécond , les  fondions  propres  à l’homme  , comme  de  boire  , 
manger  & dormir.  D’où  Bocce  conclud  , que  ce  n’dl  pas  feu- 
lement la  chair  d’Adam  pécheur,  q^ue  Jdus-  Chrift  a prife  ; 
mais  celle  d’Adam  innocent , ce  qu’il  a été  en  effet , & Adam 
impeccable , ce  qu’il  auroit  dû  être  , s’il  eût  demeuré  dans  l’o- 
béilTance  qu’il  devoir  à Dieu.  Tel  eft  l'Ouvrage  de  Bocce,  in- 
titulé : Des  deux  natures.  Le  ftyle  en  eft  extrêmement  con- 
cis , ce  qui  le  rend  trcs-obfcur.  Gilbert  de  la  Portée  , Evêque 
de  Poitiers  , a eflayé  de  l’expliquer  par  un  très  - long  Com- 
mentaire : mais  fes  recherches  n’ont  fervi  qu’à  rendre  le  texte 
de  Bocce  encore  plus  obfcur.  Ce  Commentaire  fe  trouve  à la 
fuite  du  Traité  des  deux  natures,  dans  l’édition  de  Bade  en 
lyyo.  Bcéce  donne  à la  fin  de  ce  Traité,  des  marques  de  fa 
modeftie  & de  fon  humilité  , en  reconnoilfant  d’un  côté , que 
d’autres  peuvent  avoir  traité  la  matière  mieux  que  lui  , & en 
témoignant  être  difpofé  de  préférer  le  fentiment  des  autres  au 
fien , s’il  fe  trouvoit  qu’il  fe  fût  égaré  ; & en  confeflant  de  l’au- 
tre , que  tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  bon  & de  bien  dit  dans 
cet  Ecrit , ne  venoit  pas  de  lui , mais  de  Dieu  qui  eft  la  pléni- 
tude de  tous  biens , & la  fource  d’où  il  découle  fur  nous. 
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livre  de  l’u- 
lücé  de  Dieu. 
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§.  II. 

Du  Livre  de  Vunité  de  Dieu  du  Livre  intitulé  : Si  le  Pere  , 
le  Fils  & le  Saint- E prit  y peuvent  être  affirmés  fubfiantielle- 
ment  de  la  divinité  : & du  Traité  qui  a pour  titre  : Si  tout  ce 
qui  ejî  y eji  bon. 

I,  T Es  difficultés  qui  s’élevoient  de  jour  en  jour  fur  laRe- 
ligion  ( P ) , & fur-tout  à l’égard  de  certains  termes  que 
l'on  invcntoit  pour  rapprocher  notre  foi  des  idées  ordinaires , & 
de  la  portée  commune  des  hommes , engagèrent  Boëce  à com- 
pofer  deux  autres  Traités  , dont  l’un  a pour  but  , de  montrer 
comment  la  Trinité  eft  un  feul  Dieu  , & non  pas  trois  Dieux  ; 
Se  l’autre  , que  l’on  ne  pouvoir  dire  que  la  divinité  étoit  fubflan- 
tiellcmcnt  le  Pere  , le  Fils&  le  Saint-Efprit.  Il  adrefla  le  pre- 
mier à Sjmmaque  , voulant  qu’il  en  fût  le  Juge  & le  Cenfeur  ; 
proteflant  qu’il  Vavoit  entrepris,  non  pour  donner  plus  de  poids 
ni  d’autorité  .à  la  foi , qui  n’en  peut  recevoir  par  aucune  raifon 
humaine , mais  pour  appuyer  par  la  raifon  ce  que  la  foi  enfei- 
gne  , Se  montrer  que  fi  elle  s’élève  au  - deflus  de  la  raifon , elle 
ne  la  détruit  pas,  & ne  propofe  rien  qti  lui  foit  contraire.  Ce 
Traité  eft  conçu  en  des  termes  très-abflraits  , qui  marquent 
combien  Boëce  étoit  verfé  dans  les  fubtilités  de  la  Philofophic 
Péripatéticienne.  Il  déclare  aflez  nettement  dans  fon  Prologue  , 
qu’il  avoir  choifi  cette  maniéré  d’écrire  tout  exprès  pour  ne  fe 
rendre  intelligib’e  qu’à  un  certain  nombre  de  peribnnes  à qui  les 
termes  nouveaux  qu’il  emploie  , étoient  connus,  & que  c’eft  dans 
le  meme  deffein  qu’il  a affeâé  un  ftyle  très- concis- Dès  le  com- 
mcnccmcrrt  de  cet  Ouvrage  , il  rcmart^ue  que  plufieurs  Seftes 
ont  ufurpé  le  nom  de  Chrétien  y mais  quil  n’appartient  propre- 
ment qu’àl’Eglife  qui  eft  nommée  Catholique , tant  parce  qu’elle 
eft  rép.tndue  par  - tout  jufqu’aux  extrémités  de  l’univers  , que 

!;arce  que  fes  dogmes  & les  loix  s’étendent  généralement  à tous 
es  hommes  qui  font  profeffion  de  fa  foi.  Il  enfeigne  que  cette 
foi  confifte  à reconnoître  & à adorer  un  Dieu  Pere  , un  Dieu 
Fils  Se  un  Dieu  Saint-Efprit , mais  de  maniéré  que  ces  trois 
perfonnes  ne  font  qu’un  leul  Dieu  & non  pas  trois  Dieux.  Il 
prouve  l’unité  de  DieU/,  parla  raifon  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
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diverfité  dans  la  nature  divine , àcaufe  qu’on  n’y  trouve  ni  gen- 
re , ni  ei'pcce , ni  accident , qui  font  les  feules  fources  de  la  di- 
verfité.  11  fait  voir  que  les  Ariens  en  attribuant  au  Pere  des  per- 
fedions  qu’ils  difoient  ne  pas  convenir  au  Fils , étoient  nccelTi- 
tés  de  dire  que  le  Fils  eft  autre  chofe  que  le  Pere , & confé- 
quemment  qu’il  y avoit  de  la  diverfité  dans  la  nature  divine  ; 
nuis  que  les  Catholiques  ne  tomboient  point  dans  cette  erreur , 
n’admettant  aucune  qualité  , aucune  perfedion  dans  le  Pere  , 
qui  ne  fût  dans  le  Fils  & dans  le  Saint-Efprit.  Il  ajoute  que  ne 
pouvant  y avoir  de  différence  ni  générique , ni  fpécifique,  ni  nu- 
mérale dans  les  trois  perfonnes  divines , elles  confervoient  entre 
elles  une  parfaite  unité  de  fubftance , & une  entière  égalité  dans 
les  perfedions.  Si  l’on  répété  trois  fois  le  nom  de  Dieu  lorfque 
l’on  nomme  le  Pere,  le  Fils  & le  Saint-Efprit , ces  trois  unités 
ne  font  point  une  pluralité  de  nombres , ce  n’cft  qu’une  répé- 
' tition  de  l’unité. 

II.  Bocce  reconnoît  què  la  Trinité  de  perfonnes  en  un  fcul  RaifondeHn- 
Dieu , eft  un  Myftere  incompréhenlible.  La  raifon  qu’il  en  don- 
ne  , c'eft  que  la  nature  divine  étant  une  forme  très  - ftmple  qui  fteredelaTrC 
ne  peut  fournir  aucune  image  à notre  imagination  , notre  en- 
rendement  dont  toutes  les  connoiffances  dans  l’état  de  la  vie 
préfente  dépendent  de  l’imagination  & des  fens  , demeure 
dans  l’inadion  quand  il  s’agit  d’approfondir  ce  Myftere  ,qui  eft 
au-deffus  de  fa  portée.  Venant  au  fond  du  Myftere  , il  fait  voir 
que  l’idée  la  plus  parfaite  de  Dieu , eft  celle  qu’il  nous  a donnée 
lui-même  , lorfqu'il  a dit  : Je  fuis  celui  qui  ejl  : termes  qui  nous  , 
font  comprendre  que  Dieu  eft  une  forme  trcs-fimple  fans  aucune 
partie,  8c  conféquemment  qu’il  eft  indivifible, parce  qu’il  n’y  a 
que  la  forme  qui  donne  l’être.  Par  éxcmple  une  ftatuc  foit  de 
bronze  , foit  de  pierre  , n eft  point  une  ftatue  par  la  matière 
dont  elle  eft  compofée , mais  par  b forme  & la  figure  empreinte 
fur  cette  matière.  De  plus  fi  c’eft  la  forme  & non  pas  la  matière 
qui  donne  l’être , c’eft  une  conféquence  néceftaire  que  Dieu  n’ait 
point  de  matière  & qu’il  foit  tout  efprit , puifqu’il  eft  tout  être. 

On  ne  peut  pas  dire  la  [même  chofe  des  créatures  , parce  qu’il 
n’y  en  a aucune  qui  foit  ce  quelle  eft,  puifqu’clle  n’eft  telle  que 
par  les  patries  dont  elle  eft  compofée  , & non  par  elle- même  j 
& que  les  parties  qui  la  compofent  étant  unies  cnfemble  déter- 
minent fonêtre.  Ainfi  le  corps  & l’ame  conftituent  l’hommu , 8e 
l’homme  n’cft  ni  fon  corps  ni  fon  ame  : fon  elfcnce  confifte  dans 
l’union  de  ces  deux  parties.  De  la  fimplicité  de  la  forme  de  Dieu 
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dccoulenc  tous  les  attributs  & toutes  les  prérogatives  de  la  divi- 
nité ; l'on  indépendance  , puifqu'ellc  fubfifte  par  elle -même;  fa 
toute-puiffance  , puifqu’elle  ne  cire  fon  pouvoir  d’aucun  être  qui 
Ibit  ditiérent  d’elle- même  ; Sc  fon  unité  indivifible,  puifqu’eile 
n'eft  compofée  d'aucunes  parties  qui  puilfenc  être  les  membres 
de  la  divinité , & donner  lieu  à la  pluralité.  Dans  les  créatures 
foit  corporelles , foit  fpirituelles , les  accidens  font  reçus  dans  le 
fujet  : les  accidens  corporels  dans  la  matière  : les  accidens  fpi- 
rituels  dans  l'être  fpirituel.  Mais  dans  Dieu  il  n’y  a aucun  acci- 
dent ) & dès-lors  il  eft  immuable , par  conféquent  éternel. 

Comment  il  Hl.  Mais  s'il  eft  un  & indivifible , & qu  il  ne  puilfe  y avoir 
tro«  Pertoi!-  nombre  ni  pluralité , pourquoi  répétons-nous  trois  fois 

nés.  le  nom  de  Dieu  en  clifant  : Le  Pere  eft  Dieu , le  Fils  eft  Dieu  ÿ 
le  Saint-EJprit  eft  Dieu  ? L’unité  répétée  plufieurs  fois  ne  fait- 
elle  pas  un  nombre , & par  une  fuite  néceffaire , pluralité  ? Boëce 
pour  répondre  à cette  obje£tion,diftingue  deux  fortes  d’unité  (^ )» 
Tune  numérale , & l'autre  numérante , comme  s’il  difoit  que  pour 
faire  nombre  il  ne  fuffit  pas  de  multiplier  l’unité  qui  compte  ; 
qu’il  faut  encore  multiplier  l’unité  de  la  chofe  qui  eft  comptée. 
En  ce  fens  l’unité  numérale  répétée  plufieurs  fois  , fait  nombre  : 
& l’unité  numérante  (quoique  ré,  crée , ne  fait  pas  nombre.  Il  s’ex- 
plique par  cet  éxcmple  ; quand  je  dirois  trois  fois  : Soleil  y [oleilf 
Joleily  cela  ne  feroit  par  trois  folcils:  ce  ne  feroit  qu’une  répéti- 
tion de  la  même  chofe.  De  même  lorfque  je  dis  : Le  Pere  eft 
Dieu  , le  Fils  eft  Dieu , le  Saint  E irit  eft  Dieu , cela  ne  fait  pas 
trois  Dieux  , c’eft  une  répétition  de  la  même  divinité  attribuée 
au  Pere , au  Fils  & au  Saint  - Ffprit.  Néanmoins  les  termes  de 
Pere , de  Fils  & de  Saint  - Efprit  , ne  peuvent  être  regardés 
comme  fynonime , ainfi  que  le  font  les  termes  d’épée , de  glaive 
& de  coutelas  : la  raifon  en  eft , que  l’épee , le  glaive  & le  cou- 
telas font  non-feulement  une  même  choie,  mais  que  l'un  eft  en- 
core l'autre  ; au  lieu  que  dans  Dieu  , quoique  le  Pere , le  Fils 
& le  Saint-Efprit  foient  une  même  chofe  , l’un  n’eft  cependant 
pas  l’autre  ; parce  que  dans  les  termes  relatifs  , quoique  l’un  ne 
puilTe  être  fans  l’autre , il  eft  impoffible  que  l’un  foit  l’autre.  II 
n’y  a point  de  Pere  fans  Fils  , mais  il  ne  fe  peut  que  le  Pere 
foit  Fils  ou  que  le  Fils  foit  Pere.  Il  montre  que  les  attributs  de 


( I/)  Numéris  d-’ple»  -ft  : anus  qaidem 
quo  numoramu'.  ; alter  vero  qui  in  r bus 
nunf r.iü'jHs  cofftn  ....  in  num  ro  q«o 
numeiamas,  repeticio  uiuucuin  £acit  pla- 


ralitatcm  : in  rernm  verfi  numéro  , non 
facit  pluralicatem  uniiatumrepeücio.Boi. 
Ut.  I ,f,  iiaj. 
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Dieu , comme  fa  juftice  y fa  puiffance  , fa  bonté , n’étant  autre 
que  Dieu  même  , conviennent  également  aux  trois  perfonnes  y 
& qu’ils  en  font  inféparables  : au  lieu  que  ce  ne  font  que  des 
accidens  dans  les  créatures  : l’homme  pouvant  être  homme  fans 
être  grand  ou  jufte.  Il  ajoute  au’on  ne  peut  dire  ( r ) qu’il  efl 
arrivé  quelque  chofe  à Dieu  qui  l’a  rendu  Pere  : parce  qu’il  n’a  ja- 
mais commencé  d’être  Pere  : la  production  de  fon  Fils  émanant  de 
fafubftance  , & la  qualité  de  Pere  étant  purement  relative.  Donc 
le  Fils  efl  Dieu  étant  émané  de  la  fubibnee  du  Pere , & le  Saint- 
Efprit  efl  Dieu , étant  aufli  émané  du  Pere  & du  Fi's.  Le  Pere 
efl  Dieu  y le  Fils  efl  Dieu , le  Saint  - Efprit  ell  Dieu  , parce 
qu’en  Dieu  il  ne  fc  trouve  aucune  différence  par  laquelle  Dieu 
puiffe  différer  de  Dieu  : & c’efl  pour  cela  que  toutes  les  trois  per- 
îbnnes  ne  font  qu’un  même  Dieu.  Car  il  n’y  a point  de  diverfî- 
té , où  il  ny  a point  de  pluralité  ; & où  il  n’y  a point  de  plura- 
lité y fe  trouve  une  parfaite  unité  ; rien  n'a  pu  être  engendré  de 
Dieu  y que  Dieu.  Comme  dans  les  chofes  qui  fe  comptent,  la  ré- 
pétition des  unités  ne  fait  point  leur  pluralité  ; l’unité  des  trois 
perfonnes , demeure  toujours  inconteflablcment  établie  : & parce 
qu’aueuhe  relation  n’eft  relation  à elle-même  , & doit  néceffai- 
rcment  le  rapporter  à une  autre  ; c’eft  ce  qui  donne  lieu  à la  plu- 
ralité des  perfonnes.  La  Trinité  fe  compte  donc , & elle  efl  de 
pluficurs  par  rapport  à la  relation  ; mais  l’unité  demeure  toujours 


( r ) Neque  accenilF-  dici  poceft  aliquid 
Dco  ui  Pater  6erec.  Non  t niin  corpit  elle 
■n  uam  Pater , eo  qu&d  robitantiaiis  qui- 
dem  ei  eft  prodaâio  Filii . relatiea  »erô 
prxdicatio  Patris.  Al  fi  meniinimos  cin- 
nium  in  prior  bus  de  Deo  rententiarum  , 
ita  copitenius , procelTille  quidem  ex  Deo 
Pâtre  Filiunt  IX'Dtn  , & ex  uirifque  Spiri- 
tuni  rauâum:  hos  , quonirm  incorpora- 
le«  firt , minime  lecis  dift.  re.  Quoniam 
Teri)  Pater  Drus  , & Filius  Peos  , & Spi- 
jitus  ^ai'db’s  D us , Deus  rerè  qnoni.  ni 
n lias  diflerei  lias  habet , quibus  différât 
à O O , a nullo  eoium  difT  ri.  Differentix 
XI  tà  ubi  fuiii  ÿabcA  rluraliias,  & ubi  ab> 
eft  plurt'btas  , arift  uniras.  Nihil  aliud 
tfi^ni  fOTujt  ex  D o n fi  D.-us  : & in  re- 
lus numerabi  ibus  repei  tio  onitaiinn  , 
non  tacit  modis  oinn  bus  rinralitateni- 
Trinni  igitor  idon  i lonftiiuia  eft  onitas  : 
icd  ruoniani  nolla  relat  o ad  leipluni  r-- 
fierri  roiefi , ideirci,  qnod  ea  fêcunddm 
Peiplnm  A prxdi.atio  qux  relaiione  ca 
]cei.  Faûa  quidem  cA  Tiinitatii  numeio- 


fitas , in  eà  quôd  eA  prxdicatio  relationis: 
ferxata  xerb  uniias  in  ebqn^d  cA  indiAl. 
renia  , xel  l'ubAantix  , vel  opérations, 
omninl  ejns  , qux  tecundilm  fe  dicirar 
prxdicationis.  1rs  igitur  (ublUnia  conti- 
net  uniiaiem  : relat  o verô  multipficai  Tfi- 
niraiem  : atqoe  idei  fola  figillaiim  pro- 
feiuntur  atqoe  feparatiin.  qujx  relationix 
funt.  Nam  idem  Pater  qui  Filins  non  eAî 
nec  idem  uterque  , qUS  Spiriius  Sanâos, 
Idem  ramon  Deus  eA  Pater,  & Filins  JC 
Spiriius  Sanâus.  Idem  juAus  , idem  bo- 
nus , idem  magnus.  Idem  omnia  qux  fe- 
cunedm  fe  poterunt  prxdicari  : fané  feiep- 
dnm  eA  , non  fem^r  talem  etfe  relati- 
vam  prxdicationrm  , ut  femper  ad  dift. 
rens  pradiectur  : ut  eA  ferxus  ad  Domi- 
nom  , differuri  enim.  Num  cmnt 

yiuli  ttjtialeift  : Jt  fimiiis  reUrio  idS  in 
Triniiate  Patris  ad  F.liuin  & utriufque  4d 
Spiritum  Sanc  om  : uteiusquod  ift  idem 
jadid  qupd  cA  idem.  Bost.  Lit.  i 
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la  même  quant  à la  fubftance  , parce  qu'il  ne  fe  trouve  aucune 
différence  dans  la  fubftance  ni  dans  l’opération.  La  fubftance  di- 
vine contient  donc  l’unité  , & la  relation  des  perfonnes  fait  la 
Trinité.  Ceft  pourquoi  nous  nommons  féparément  les  trois  per- 
fonnes divines  : car  celui  qui  eft  le  Pere  n’eft  pas  le  Fils , & ni 
l’un  ni  l’autre  ne  font  pas  le  Saint-Efprit.  Cependant  le  même 
Dieu  eft  Pere,  Fils  & Saint-Efprit;  le  meme  eft  jufte,  grand,  tout- 
puilfant  ; & fa  juftice  & fa  toute-puiflance  font  fon  être  : il  fe 
trouve  toujours  le  meme  en  tout  ce  qui  peut  être  énoncé  de  Dieu 
fubftantiellement.  Or  il  eft  bon  de  Içavoir  que  comme  pour  éta- 
blir une  parfaite  relation  , il  n’eft  pas  nécelTaire  que  les  deux 
termes  delà  relation  foient  différensTun  de  l’autre  , tels  que  le 
font,  par  éxemple,  le  maître  & le  ferviteur,  le  Pere  & le  Fils 
dans  la  nature  humaine  , parce  que  la  relation  fe  trouve  même 
dans  deux  chofes  égales  , qui  font  égales  à une  troiliéme , par 
le  rapport  que  leur  égalité  leur  donne  , félon  cet  axiome  : Tout 
égal  ejl  égal  à un  égal  \ il  n’eft  pas  non  plus  néceflaire  que  les  ter- 
mes des  relations  divines , pour  foncier  une  parfaite  relation  , 
foient  differens  fubftantiellement  l’un  de  l’autre  , & la  relation 

3ui  fe.trouvc  entre  elles  , eft  celle  d’un  égal  à un  égal.  Giltert 
c la  Porrée  à aulÏÏ  commenté  ce  Traité , & c’eft  dans  ce  Com- 
mentaire qu’il  a avancé  plufieurs  propofitions  que  l’on  a taxées 
d’erreurs  : celle  entre  autres  où  il  a donné  à Dieu  une  forme  qui 
•n’eft  pas  Dieu  même , mais  par  laquelle  il  eft  Dieu  , & que  ce 
Théologien  appelle  Déité.  Il  eft  à remarquer  que  Bocce,  pour 
exprimer  la  génération  du  Fils  & la  fpiration  du  Saint-Efprit  y 
fe  fert  également  du  terme  de  procejfion. 

Triitf  ,|i  le  ly.  Dans  le  Traité  fuivant , qui  eft  adreffé  à Jean  Diacre  de 
k*Saint-Efpr.t ^’Eglife  Romaine,  Bocce  éxamine  fi  l’on  peut  dire  , comme  le 
peuvent  erre  difoient  quelques  uns , cme  le  Pere , le  Fils  & le  Saint  - Efprit 
affirmés  fubf-  peuvent  être  affirmés  fubftantiellement  de  la  divinitéfr).  CeT  rai- 
UjDiviiiité.  te  elt  en  forme  de  Lettre  : Bocce  apres  s y ctre  expliqué  fur  cette 
propofition  de  la  maniéré  qu’il  croyoit  la  plus  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  foi , prie  Jean  de  lui  marquer  ce  qu’il  en  penfoit , de 
lui  apprendre  ce  qu'il  devoit  croire  pour  être  bon  Catholique  , 
& de  îbutenir  le  dogme  par  des  raifonnemens  humains,  afin  que 
la  foi  & la  raifon  fe  prêtant  mutuellement  du  fecours  , la  vérité 
s’affermît  davantage.  Ce  petit  Traité  roule  fur  ce  principe,  que 
les  attributs  abfolus  fe  peuvent  affirmer  de  Dieu  fubftantiellement 


(i)  Tçm.  i ,f,  M71. 
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& conféquemment  de  toutes  les  perfonnes  divines  : parce  que 
podédant  toutes  les  trois , toute  la  divinité  en  fubftance  & tou- 
tes les  perfeâions  de  cette  nature  , il  faut  que  tout  ce  qui  fe 
dit  fubltantiellement  de  la  nature  divine  y fe  puUTe  affirmer  de 
chaque  perfoane  en  particulier.  Mais  il  n’en  ed  pas  ainfi  des  at- 
tributs relatifs.  On  ne  peut  pas  dire  du  Fils  qu’il  eft  le  Pere , ni 
du  Saint-Efprit , qu'il  eft  le  Pere  ou  le  Fils  ; ni  conféquemment 
que  la  divinité  foit  le  Pere  , le  Fils  ou  le  Saint-Efprit , quoi- 
qu’elle foit  renfermée  dans  ces  trois  perfonnes.  Au  contraire , 
on  dit  bien  de  chacune  des  trois  perfonnes , qu’elle  eft  la  fagef- 
fc , la  vérité , la  bonté  & la  juftice  , parce  que  ces  termes  mar- 
quant des  attributs  abfolus , c’eft-à-dire , fans  dépendance , fans 
relation  & fans  rapport  à aucune  autre , ils  peuvent  être  affirmés 
fubftantiellement  de  la  divinité , comme  convenant  tous  à cha- 
que perfonne  divine , au  Pere  comme  au  Fils  , & au  Fils  com- 
me au  Saint  - Efprit.  Ce  Principe  pofé , Boëce  s’explique  en 
ces  termes  fur  la  propofition  qui  fait  la  matière  de  Ion  Trai- 
té: a La  Trinité  confifte  dans  la  pluralité  des  perfonnes  (f)  , 
» & l’unité  dans  la  fimplicité  de  la  fubftance.  Que  fi  les  perfon- 
» nés  font  divifées , & la  fubftance  indivifible  y il  eft  néceffaire 
» que  le  terme  qui  tire  fon  origine  des  perfonnes , ne  fe  rap- 
» porte  point  à la  fubftance  : or  la  diverfité  ou  diftinâion  des 
»>  perfonnes  conftitue  la  Trinité  : donc  la  Trinité  ne  peut  s’affir- 
» mer  de  la  fubftance  ou  de  la  nature  divine.  D’où  vient  que  ni 
» le  Pere , ni  le  Fils  y ni  le  Saint-Efprit  y ni  la  Trinité  ne  peu- 
» vent  s’affirmer  fubftantiellemenr  de  Dieu  y parce  que  comme 
•>  on  l’a  dit , ce  font  là  des  termes  relatifs.  Mais  ceux  de  Dieu  y 
» de  vérité , de  juftice  y de  bonté,  de  toute-puiffance  y de  fub- 
» ftance  y d’immutabilité  , de  vertu  , de  fagelTe  & autres  fem- 
» blables  y peuvent  fe  dire  fubftantiellement  de  la  divinité , parce 
» que  ce  font  des  termes  abfolus  qui  marquent  des  perfeâions  com- 
» munes  à chaque  Perfonne  divine. 

V.  Ce  fut  encore  au  Diacre  Jean  y que  Boëce  adrelTa  le  Trai- 
té où  il  éxamine  y fi  tout  ce  qui  éxifte  eft  bon.  Jean  l’avoit  prié 


(>)  Sed  Trinicas  quidem  in  perronarum 
pluralitace  confidit , unitas  Terô  in  Tub- 
uantix  fiinplicitatr.  Qubd  (î  perfonx  di- 
vifx  Tant , lubiUntia  vci6  indivifa  fît  , nt- 
celFe  eft  vocabulum , quod  ex  perfonis  ori- 
ginem  cap»  , id  ad  rabftaniiam  non  per- 
tinere;at  Trinitatem  perfonarum  divei- 
fîcas  facit.  Trinitas  igicur  non  pcrcinec  ad 
rubftanciam.  Quo  fit , ut  neque  Pater  , ne* 

Tome 


que  Filius , neque  Spiriius  Saniftut . nec 
Trinitas  . de  Des  fubftantialiter  prxdi- 
centur.  Sed  , ut  diâum  eft  , ad  aliquid. 
Deus  verb,  Teritas,  juftitia , boniias,  om- 
nipotentia  , fubftantia  , immutabilitas , 
vinus , Tapiemia , & quicquid  hujurmodi 
ezeogitari  poteft  , fubftantialiter  de  diri- 
nitate  dicitur.  Boa t.  Lit.  a ,p.  117  t. 
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B O E C E y 

d’écrire  fur  cette  matière  (u), s’étant  trouvé  erabarraflTc  dans  une- 
queftion  , où  un  Philoibphe  Manichéen  lui  avoir  demandé  , 
comment  il  étoit  poflible  que  tout  être  fût  bon , & que  la  bonté 
qui  n’eft  point  un  être  fubdaniicl , pût  convenir  à toutes  les  fub* 
(tances  en  vertu  de  leur  être.  Boccc  pour  réfoud|p  cette  quef- 
tion  ) pofe  divers  principes , donc  l’un  cft , qu’il  faut  mettre  une 
différence  entre  la  fubftancc  & l’accident  ; & l’autre , que  l’ef- 
fcnce  des  chofes  eft  d'elle  - même  fi  fimple  , qu’elle  ne  fouffre 
point  de  compofition.  Enfuite  il  fait  voir  que  les  créatures  n’é- 
tant bonnes  que  par  participation  de  la  bonté  même  de  l’être  qui 
les  a créées , tous  les  êtres  font  à cet  égard  eCTentiellcment  bons  ; 
que  toutefois  leur  bonté  efi  bien  différente  de  celle  de  Dieu  , 
non-feulement , parce  que  celle  de  Dieu  eft  immenfe  & fans  bor- 
nes , qualités  qui  ne  conviennent  point  à la  bonté  des  créatures  , 
mais  encore , parce  que  l’on  ne  peut  concevoir  que  la  nature  de 
Dieu  ne  foit  pas  la  bonté  même  : au  lieu  que  la  nature  des  êtres 
créés  n’eft  bonne  que  par  participation  de  la  bonté  incrécc.  On 
pourroit  objeâcr  qu'il  eft  donc  aufli  nécelfaire  que  tous  les  êtres 
cre^  foient  juftes , parce  que  celui-là  eft  jufte  , qui  a voulu  qu’ils 
éxift.i(Tcnt.  Mais  il  y a cette  différence,  que  la  bonté  de  l'être 
appartient  à fon  cffence  , & que  la  juftice  eft  l’effet  de  fon  aélion; 
tous  les  êtres  font  donc  bons  efTenciellement  , ou  par  rapport  à. 
leur  nature  âe  à leur  cffence  : mais  tous  ne  font  pas  juftes , parce: 
que  tous  ne  travaillerK.pas  à acquérir  la  juftice. 

III. 

De  la  profijfton  de  foi  de  Boè'ce. 

I.  U Enb’  'Valltn  a fait  imprimer  à Leydeen  165^,  une 

XV.  Profêlfion  de  foi  (.«) , qui  , dans  trois  anciens  manuC. 
crits , l'un  de  lâint  Maur-des-Folfés , l’autre  de  la  Biblioteque 
du  Roi,  & le  troiiiéme  de  l’Abbaye  de  faint  'Viéfor , porte  le 
nom  de  Boëce.  Le  ftyle  fait  aufii  connoître  qu’elle  eft  de  lui  ; & 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  cetre  profeffion  de  foi  que  Tri- 
iheme  marque  parmi  les  œuvres  de  ce  Philofophc  Chrétien 
fous  le  titre  de  Livre  de  la  fin.  Boëce  le  compofa  dansun  temsoù 
FEglifc  déchirée  par  les  fchifmes  & les  hcréfics,  fembloit  deman- 
der de  lui  qu’il  Et  connoître  publiquement  qu’il  neprofeffoit  d’au- 

( ■ ) Towk  1 1 181.  l (^  ) Tjutjum.  D*  Striftw.  CttUf. 

(<]  Vallin. /a  f,  98.  I u). 
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trc  foi  que  celle  qu’il  avoir  reçue  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholi* 
que  , où  il  avoir  été  inllruir  8c  barifé. 

II.  Cetrc  foi,  comme  il  le  retiiarque  d’abord , eft  crablic  fur  ceKj'^p^ofef- 
raurorirc  des  deuxTeilamens,  de  l’ancien  & du  nouveau  : mais  fîon  de  foi  » 
elle  ne  s'eft  répandue  dans  roure  la  rerre  , que  depuis  l’avéne-  - 

menr  de  Jefus-Chrift.  D’où  vienr  qu’on  lui  donne  les  rirres  de 
Foi  ou  de  Religion  Chrérienne  & Carholique.  Elle  confifte  à 
croire  que  la  fublbmce  ou  la  narure  divine  du  Pere , du  Fils  8c 
du  Sainr-Efprir  eft  de  roure  ércrnirc  & avanr  rous  les  rems  *,  que 
le  Pere  eft  Dieu  (r),  que  le  Fils  eft  Dieu , que  le  Sainr-Efprir  eft 
Dieu,  que  ce  ne  fonr  pas  néanmoins  trois  Dieux,  mais  un  feui  ; que 
le  Pere  a un  Fils  engendré  de  fa  propre  fubftance  , 8c  qui  lui  eft 
coétemel , mais  qui  n’eft  pas  le  même  que  le  Pere  ; que  le  Pore 
n’a  jamab  été  Fils  , ni  le  Fils , Pere  ; que  le  Saint  - Efprit  n’eft 
ni  Pere , ni  Fils,  n'étant  ni  engendrant , ni  engendré  ; mais  qu’il 
procède  du  Pere  8c  du  Fils  , fans  que  nous  puiflions  expliquer 
clairement  la  maniéré  de  cette  procelfion , non  plus  que  la  ma- 
niéré dont  le  Fils  eft  engendre  de  la  fubftance  du  Pere.  Cette 
foi  eft  appuyée  fur  les  divines  Ecritures  , dont  les  Hérétiques  ne 
comprenant  pas  bien  le  fens , font  tombes  en  diverfes  erreurs. 

Bocce  rapporte  celles  des  Sabelliens  , des  Ariens  8c  des  Mani- 
chéens i 8c  ajoute , que  Dieu  , fans  fouffrir  aucun  changement 
dans  la  nature , a volontairement  créé  le  monde , non  de  fa  fub- 
ftancc , de  peur  qu’on  ne  le  crût  divin  , ni  d’une  matière  pré- 
éxiftente  , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  y eût  quelque  chofe  avant 
le  monde  qui  éxiftât  contre  la  volonté  de  Dieu  , mais  de  rien 
par  fa  feule  parole  ; que  c’eft  de  cette  forte  qu’il  a créé  les  An- 
ges divifés  en  divers  ordres  pour  habiter  le  ciel , & les  hommes 
pour  habiter  la  terre  ; qu’une  partie  de  ces  Anges , pour  avoir 
voulu  s’élever  au-delTus  des  prérogatives  de  leur  narure , ont  été 
déjettés  de  la  place  qu’ils  occupoient  dans  le  ciel  ; 8c  que  pour 
remplir  leur  nombre , qui  fe  trouvoit  diminué  par  leur  chute  , 

Dieu  a créé  l'homme  doué  de  la  raifon  8c  du  libre-arbitre , pour 


(t)  Hzc  jutem  Rcügio  no(lri,qux  vo- 
catur  Chridiana  aique  Catbolica , his  fan- 
damsncis  niciiur  aUerens:  ex  zterno,id 
eft, ante  mundi  conftitacionem  , divinam 
Facris , ac  Filii  dcSpiiitôs  Sanâi  excitillê 
ruhftanclam  ; uc  Oeum  dicai  Patrém  , 
Deu.n  Filium , Dc-uin  Spiritum  Samftum, 
non  tamen  ères  Deos , fed  unum.  Patrem 
itaque  haliere  Filium  ex  fubftancia  fuage- 
nicuin  t te  Tibi  cozccinum  , quem  Filium 
eatenus  confitetur  fides , uc  non  fît  idem 


ui  Pater,  neque  Patrem  aliquando  fuilTe 
ilium  . • • Sanftum  Tcrà  Spiritum  neque 
Patrem  e(Te  neque  Filium  ; atque  ideà  nul- 
la  natura,  neque  genitum  , neque  gene- 
rantem , fed  à Patte  quoque  procedentem 
& Filio.  Quis  fit  tantum  procelfionis  iftiûx 
modus  ita  nan  poUumus  evidencer  dicere, 
I quemadmodum  generationem  Filii  ex  pa- 
\ cerna  fubftamia  non  poteft  humanus  ani- 
^mus  eftimare.  fidri  ,p,  1711 
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l’alTocier  à la  compagnie  des  A nges , au  cas  qu’il  vécût  fans  pé- 
ché dans  le  Paradis  de  délices , où  il  le  mit  aufli-tôt  après  l’avoir 
formé  de  limon  & de  terre  ; que  le  Démon , cet  Auteur  de  l’en- 
vie , ne  pouvant  fouffrir  que  l’homme  montât  où  il  n’avoit  pu 
demeurer  lui  - même  y l’engagea , en  le  tentant  lui  & fa  femme 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  pour  compagne , dans  les  fupplices 
de  fa  défobéiflance  ; & ils  déchurent  l’un  & l’autre  de  leur  état , 
en  afpirant  par  orgueil  à la  divinité  que  le  tentateur  leur  avoir 
fait  cfpérer.  Ceft  par  la  révélation  de  Dieu  , dit  Bocce  (a  ) , 
que  Moyfc  a appris  toutes  ces  chofes , de  meme  que  ce  qui  re- 
garde la  condition  & l’origine  du  genre-humain , comme  le  té- 
moignent les  Livres  qu’il  a écrits. 

r»g.  i7«.  III.  L’homme  chafle  du  Paradis  pour  avoir  tranfgrefle  le  pré- 
cepte de  fon  Créateur , fut  réduit  à cultiver  la  terre  : banni  du 
lieu  où  il  avoit  été  mis  avant  fon  péché  , il  tranfporta  fes  def- 
cendans  dans  des  pays  inconnus , après  leur  avoir  tranfmis  par 
k génération  la  peine  dont  il  avoit  été  châtié  lui -même  pour 
fon  péché.  Cette  prévarication  a caufé  la  corruption  des  ames  & 
des  corps  ; & enfin  la  mort.  Adam  en  eût  l’expérience  dans  le 
meurtre  d’Abel  fon  Fils  ; Dieu  ayant  permis  qu’il  furvéquit  à ce 
Fils  , afin  <^u’il  vit  par  lui-même  de  quelle  peine  fa  défobéiffance 
roéritoit  d’etre  punie  , & qu’il  fut  aufll  plus  tourmenté  par  l'at- 
tente d’un  femblable  fort.  Pélage  qui  n'admettoit  point  le  mal 
de  la  prévarication  (b)  que  le  premier  homme  avoit  tranfmis  na- 
turellement à fa  poftérité  cft  tombé  dans  une  hérélîe  qui  l’a  fait 
exclure  de  la  focicté  de  l'Eglife  Catholique.  Bocce  décrit  en  peu 
de  mots  les  fuites  fâcheufes  du  péché  d’Adam.  Les  difTenfions  , 
les  guerres , les  déréglemens  des  hommes  que  Dieu  punit  par  un 
déluge  , doiu  le  jufte  Noé  fcul  fut  délivre  avec  fes  enfans.  Les 
hommes  ayant  depuis  recommencé  à fe  multiplier  , les  vices 
s’augmentèrent  avec  eux.  Dieu  qui  ne  vouloit  plus  les  f)unir  par 
un  nouveau  déluge  , aima  mieux  choifir  quelqu’un  d’entre  eux  ^ 
pour  en  faire  naître  fon  propre  Fils  félon  la  chair.  Il  cheifit  la 
race  d’ Abraham. 

fsg.  171.  IV.  Bocce  en  fait  fuccinâement  la  Généalogie,  raconte  le  fejour 

des  defeendans  de  ce  Patriarcheen  Egypte,leurfortiemiraculeufe 

(«)  Hjtc  aiMein  revclance  Deo  Moyfi  quod  in jnfterosnaturahcer  primas  homa 
£aniulo  fuo  comperta  funt , cui  ctiam  hu-  iranfmirit , quioam  Pelagius  non  admic- 
mani  generis  conditioncni  atqae  origi-  cens  .propiii  nominis  hirefîm  dedicavic  ^ 
nem  voluit  innotefeere . ficut  ab  eo  libri  quam  Catbolica  (ides  à conloriio  fuo  mot 
prolaii  lenantur,  MJ,  f.  17;.  repotüTc  probator.  MJ.f.  lyi. 

. ] Hoc  aaccoi  puvaiicationia  malom 
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de  ce  pays , le  paflage  de  la  Mer-Rouge  , la  promulgation  de 
la  Loi  donnée  à Moyfe  fur  le  Mont  Sinaï  , les  vidoircs  des  If- 
raélites  fur  les  Nations  infidèles , leur  ctabliflemcnt  dans  la  Terrt 
proroiic  , les  diverfes  formes  de  leur  gouvernement  , dont  la 
derniere  fut  par  des  Rois,  qui  tous  furent  tirés  de  la  Tribu  de 
Juda  , jufqu'à  Hérode  qui  étoit  étranger.  Ce  fut  fous  fon  régne 

Suc  vécut  la  bienheureufe  Vierge  Marie  : iffue  de  la  race  de 
(avid  , qui  étoit  la  famille  Royale  , ce  fut  d’elle  que  le  Créa- 
teur du  monde  voulut  naître.  Jufques-Ià  Dieu  avoit  envoyé  à 
fon  peuple  des  Prophètes  & d’autres  faints  perfonnages  pour  les 
conduire  dans  les  voies  du  falut  ; mais  ce  peuple  indocile , mit  à 
mort  la  plûpan  de  ceux  qui  s’efforçoient  de  le  retirer  de  fes  dé- 
réglemens. 

V.  Dieu  donc  dans  les  derniers  tems  (r)  envoya  fon  Fils  pjg.  ,7, 
unique , qu’il  fit  naître  d'une  Vâcrge , afin  tjue  le  falut  du  genre- 
humain  qui  étoit  péri  par  la  défobéiffance  au  premier  homme  , 
fut  rétabli  par  un  Homme-Dieu  ; & que  parce  qu’une  femme 
avoir  caufé  la  mort  au  premier  homme  en  lui  perfuadant  la  défo- 
béiflance  aux  ordres  du  Créateur  , une  autre  femme  apportât 
aux  hommes  la  fource  de  la  vie.  On  ne  doit  pas  regarder  comme  • 
vile  la  nailTance  du  Fils  de  Dieu , parce  qu’il  efl  né  d’une  Vier- 
ge. Sa  Conception  8c  fa  Naiffance  font  au-deflus  de  l'ordinaire 
de  la  nature.  C’efl  par  l’opération  du  Saint  - Efprit  que  cette 
Vierge  a conçu  le  Fils  de  Dieu  : elle  l’a  enfanté  vierge , & elle 
eft  demeurée  vierge  apres  fon  enfantement.  Le  Fils  qu’elle  a en- 
gendré ( d) , eft  en  même-tems  Fils  de  Dieu  8c  Fils  de  l’Hom- 
me ; en  forte  qu’on  voyoit  rayonner  en  lui  la  fplendcur  de  la  na- 
ture divine , 8c  que  l'on  y voyoit  aulfi  les  foibleffes  de  la  nature 
humaine.  Quelque  vraie  que  fût  cette  doefrine , il  s’eft  trouvé 
des  hommes  qui  l’ont  combattue,  entre  autres  Nellorius  & Eu-, 
tiches.  C’eft  lelon  la  chair  que  Jefus-Chrift  a cru  : il  a été  ba- 
tifé  , voulant  pratiquer  le  premier  ce  qu'il  enfeignoit , & fe  fou- 


( c ) Acque  jam  in  ultionis  temporibns 
non  Propheus , ncque  allos  fibi  placicot , 
fed  ipfumunigenitum  faum  Deus  per  Vir- 
ginem  nafci  rondituic , oc  humana  Calus 
quar  per  pnoii  hominis  ùiobediemiam  de- 
pericrat , pet  hominem  Deum  rurfiis  re- 
pararctur.  Et  quia  exticerat  mulier  qux 
caofam  mottis  ptimo  viro  fualërat , elTet 
iize  féconda  mulier,  quz  vite  caufam 
hununis  vifeeribus  adponarcr  ; nec  vile 
xideatur  qubdDei  Filiusex  Vitgineaaios 
cil , quonuoi  pister  natuixmoduin  con- 


cepeus  k editus  eft.  Virgo  itaque  de  Spiri- 
tu  Sanfto  incarnaium  D-‘i  Filium  concc. 
pit , Virgo  peMiic , poft  ejus  cdi;ionem 
Virgo  permanüt.  IHa.p.  17,. 

(d)  Atque  hominis  fadtus  eft  idemque 
Dei  Filius  j iia  ut  in  eo  divùia;  iiaturx  ta- 
diarct  fplendor,  & huinaiu:  fiagilitaiit 
appareret  alTumptio.  Sed  huit  um  fani 
aiquc  veracillinix  Hdci  extitetani  inulti 
QUI  divertâ  garrirent:  & prxter  alios , Ne- 
ftorius  Si  Eutiches  repertores  hxrelcos  ex- 
tiieruni.  Urid.p.  iSo, 
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mettre  à une  Loi  dont  il  devoit  donner  la  forme  aux  autres.’ 
Apres  fon  Batême  il  fc  choifit  douze  Difciples , dont  un  le  li- 
Via  aux  Juifs  qui  lui  firent  fouffrir  le  fupplice  de  la  croix.  Il  de- 
meura trois  jours  & trois  nuits  dans  le  tombeau , puis  refiTufcita 
d’entre  les  morts , & monta  au  ciel  , laifiant  à l’es  Difciples  la 
, forme  du  Batême  qu’ils  dévoient  adminillrer  , les  inllruâions 
nécelTaires  & le  pouvoir  de  faire  des  miracles , pour  leur  facili- 
ter le  progrès  de  l’Evangile , qu’il  les  chargea  d’annoncer  à tou- 
te la  terre.  Avec  le  Batême  U infiitua  d'autres  Sacremens  ( e ) , 
comme'  des  remèdes  certains  aux  plaies  que  le  péché  avoir  faites 
à la  nature  humaine , particuliérement  à celles  que  lui  avoir  cau- 
fées  le  péché  du  premier  homme.  BlelTée  de  la  forte , elle  ne  de- 
voit s’attendre  qu’à  des  fupplices  éternels  ; n’étant  point  capable 
de  fe  procurer  le  falut.  Ainfi  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  l’ont 
mife  en  état  de  reconnoître  que  par  fa  nature  elle  n’étoit  digne 
que  de  la  peine , & que  ce  n’eft  que  par  la  grâce  du  Sauveur  qu'elle 
en  eft  délivrée  : grâce  qui  ne  peut  être  attribuée  à aucun  mérite 
qui  foit  dans  l’homme  : puifque  fi  elle  étoit  due  à fes  mérites,  elle 
ne  feroit  plus  appellée  grâce. 

Pag.  i8i.  yj  doûrine  célefte  de  l'Evangile , s’étant  répandue  dans 
tout  l’univers  , il  s’eft  fait  une  union  des  peuples  qui  l'ont  em- 
bralTée  : on  a établi  des  Eglifes  , & il  s'eft  formé  un  corps  qui  a 
rempli  toute  la  terre.  Le  Chef  de  ce  corps  eft  Jefus-Chrift  qui 
eft  monté  au  ciel  pour  y être  fuivi  de  fes  membres  : mais  de  ceux- 
là  feulement  qui  avec  Ion  fecours  auront  bien  vécu  fur  la  terre. 
Car  c’eft-là  le  principal  point  de  notre  Religion  (/)  , de 
croire  que  non-feulement , nos  âmes  ne  périffent  point  , mais 
que  nos  corps  mêmes  que  la  mort  paroilfoit  avoir  dilfous , ref- 
fufciteront  dans  leur  ancien  état , pour  jou’i’r  de  la  gloire. 

VII.  Boëcc  dit  qu’on  peut  établir  en  trois  manières  la  Catho. 
licité  ( g ) ou  l'univerfalité  de  l’Eglife  répandue  par  tout  le  mon« 


(r)  Dat  ergo  formam  Difeipulis  Tais 
baptizandi , docendi  rahitaria , effidentiim 
quoque  miraculorum  , atque  in  uniTer- 
fam  mnndom  ad  vitam  pricipit  introi- 
re  . . . • & qaoniam  humanam  genns  na* 
turxmerito  qaâm  ex  primo  prxvaricato- 
re  contraxerat , zeernx  pcenx  jaculis  fue- 
rat  vnlneraram  , nec  falati  fui  erat  ido- 
neuni  , qubd  eam  in  parente  perdiderat , 
medicinalia  quidam  tribuit  Sacramenta  : 
oc  agnofcerec  aliud  (ibi  deberi  per  nacurz 
meritum  , aliud  per  gratix  donum.  Ut 
nacura  nibil  aliud  nifi  pocni  fubniitreret , 


gracia  verô  qui  nullis  meritis  «ttributa 
eft,  quia  nec  gracia  diceretur  fi  mericis 
cribucreiur  , cocum  quod  eft  falucis  fox 
afferrec.  MtV.p.  ilt. 

(/)  Et  hoc  eft  principale  religionis  no- 
ftrx  , ut  credamux  non  foldm  animas  non 
perire , fed  ipfa  quoque  corpora  qux  mor- 
ds adrentus  refolvcrat , in  ftacum  prifti- 
num  futurabeatitudine  reparari.  IHd. 

(g  ) Hxc  ergo  Ecclefia  Catholica  per 
orbem  diffufa  tribus  modis  probatur  exi- 
ftere.  Quidquid  in  ea  tenetur,  aut  autbo- 
ritas  eft  Scripturamm  , auc  crtdino  uni- 
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de.  Il  fcmble  qu’il  veuille  parler  de  fa  doarine  : car  il  ajoute 
que  ce  quelle  cnfeigne  c(t  fondé  ou  fur  l’autorité  des  Ecritu- 
res , ou  fur  une  tradition  univerfelle , ou  fur  les  traditions  par- 
ticulières & propres  à chaque  Eglife  : mais  il  met  cette  difteren- 
ce , que  tout  le  corps  de  l’Eglile  eft  aftreint  à fuivre  ce  qui  eft 
enfeigné  dans  les  Ecritures  , & par  une  tradition  univerfelle  ; 
au  lieu  que  les  Eglifes  particulières  peuvent  avoir  des  ufages  pro- 
pres à raifon  de  la  fituation  des  lieux , ou  de  la  volonté  de  ceux 
qui  les  gouvernent.  Il  parle  du  compte  que  chaque  homme  ren- 
dra  à Dieu  apres  la  mort , de  la  réfurreaion  générale , de  la  id- 
furreaion  particulière  des  jufles  pour  la  vie  bienheureufe  & éter^ 
ndle,  de  la  dellruaion  générale  qui  ic  fera  de  tout  ce  qui  eft 
corruptible  ; de  la  récompenle  due  aux  différens  mérita  des 
hommes  , & finit  en  difant  (A),  que  la  béatitude  confiHera 
dans  la  vifion  de  Dieu  f que  les  Saints  connoîtront  autant  qu’une 
créature  en  eft  capable  ; que  réparant  la  perte  des  Anges  ils 
rempliront  la  Cité  célefte  , dont  le  Fils  de  la  Vierge  eft  fc  Roi 
. où  la  joie  fera  étemelle , «c  où  les  louanges  continuelles  du  Cré^ 
leur  feront  tout  le  plaifir , la  nourriture  & l’occupation  des  bien- 
heureux. 

VIII.  Voilà  ce  que  contient  en  fubftance  la  confeftion  ou  plu- 
tôt l’exj»fition  de  foi  de  Boëce  , qui  eft  appellée  par  Vallin  un 
Livre  d’or  ; parce  qu’en  effet,  elle  eft  une  des  plus  fuivies  , des 
plus  éxa3es  & des  plus  complettes  que  nous  ayons  dans  l’an- 
tiquité. Il  eft  furprenant  que  depuis  l’an  16  , auquel  cet  Edi- 

teur l’a  rendue  publique , on  ne  l’ait  point  réimprimée  dans  tant 
de  Recueils,  où  l’on  a inféré  un  grand  nombre  de  pièces  qui 
avoient  déjà  vu  le  jour  , & dont  k mérite  eft  beaucoup  au-def- 
ibus  de  celle- cL 


verfa!»  . aut  certè  prspria  & prticularis 
infiruâio.  Sed  authoritate  rota  conOringi- 
«Ht , aniverlâU  tradicione  majorum  »i. 
itilominus  tota  , piivatis  verô  conAitotio. 
Sibiit  Sc  propriis  informationibus  unacjox- 
qae  trel  pro  locorom  varieiatr  , vel  prout 
cuique  benc  viAu»  eA  , fubfiAit  & regitur. 
UiJ.  f.tîi. 

( i ) Sola  ffgo  nanc  eA  fideÜoro  erpe-  | 
^lio  X quaciednnas  oninU  corruptibilia 


tranfitura  , jrecepturos  pro  mentis  Cneu^ 
l05 . folùmque  elTc  prxmium  beatitudinis, 
comempJationem  conditorisirantam  dum- 
taxât , quanta  à creatura  ad  Creatorem  fie- 
ri  poteA.  Ut  ex  eis , reparaît)  Aogclico  nu- 
méro , fapema  ilia  eixitas  impieatar.-  ubi 
Rex  eA  Virginis  Filins , ehtque  gaudium 
fempiternam  , deleâatio,  cibus,opus,  laus 
perpétua  Creatoris.  rttd.p.  Ui. 
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§.  IV. 

Des  cinq  Livres  de  la  Confolation  de  la  Philofophie. 

tesLlyresdel*  A Vant  Henry  Lotit  (*),  connu  fous  le  nom  de  Gla- 
UConfoiation  fcanus,  on  nes’étoit  point  avifé  de  contefter  à Bocce 

owdeBocce.  Liyres  de  la  confolation  delà  Philofophie.  Tout  le  mon- 

de les  lui  attribuoit  lâns  difficulté  (/)  ; on  y reconnoilToit  fon 
ftyle  & fon  génie.  Mais  Glareanus  comptant  pour  rien  toutes  ces 
raifons,  les  a rejettées  par  cela  feul , qu'on  ne  lit  pas  une  feule 
fois  dans  ces  Livres  le  nom  de  Jefus  Chrift,  que  Boëce  auroit , 
fans  doute , invoqué  dans  la  malheureufe  fituation  où  il  fe  trou- 
voit , dans  l’attente  continuelle  de  l’éxécution  de  l’Arrêt  de  mort 
prononcé  contre  lui  par  Théodoric.  Mais  il  ell  à remarquer  que 
ce  futauffi  dans  la  prifon,  que  Bocce  compofa  fon  Traité  de  la 
Trinité  (m) , & qu’on  n’y  remarque  pas  une  feule  fois  le  nom  de 
J.  C.  Ainfi  l'argument  de  Glareanus  tombe  de  lui  mcmc.Auffi  a-t- 
on  continué  depuis  à regarder  lesLivres  de  la  Confolation , comme 
étant  indubitablement  de  Bocce.  Si  l’on  n’y  lit  pas  le  nom  de  Je- 
fus-Chrift , on  y trouve  les  fentimens  d’un  parfait  Chrétien. 

Ce  qu’ils  con-  JI5  font  en  forme  de  Dialogue  , que  Bocce  feint  d’avoir 
tiennenc.  Sageffe  incréée , qu’il  cache  fous  le  nom  de  Philofophie. 

Cet  Ouvrage  eft  partie  en  profe  & partie  en  vers  de  différentes 
mefures  [n  ).  Il  eil  divifé  en  cinq  Livres  , dont  il  commence  le 
premier  par  des  vers  élégiac^ues , où  après  avoir  exprimé  les  mo- 
tifs de  fa  douleur , il  dit  qu  il  n’y  a rien  en  ce  monde  fur  quoi 
l’on  doive  faire  moins  de  tond , que  fur  le  brillant  de  la  fortune 
& fur  les  applaudiffemens  des  hommes  : ajoutant  que  celui  - là 
n’étoit  pas  folidement  établi  , qui  n’a  pu  éviter  de  tomber.  Il 
raconte  enfuite  , mais  en  profe  , comment  s’entretenant  de  ces 
trilles  penfees , appuyé  fur  fon  lit , la  Sageffe  lui  apparut  fous  la 
figure  d'une  Vierge  , d’une  beauté  admirable  , qui  portoit  fur 
le  bas  de  fa  robe  trois  caraéleres  grecs  , dont  l’un  exprimoit  la 
Philofophie  pratique , & l’autre  la  fpéculative  ; comment  s’étanc 
approchée  de  lui  elle  lui  avoir  effuyé  fes  larmes  , & diffipé  les 
ténèbres  dont  fon  efprit  étoit  alors  offufaué.  Il  rapporte  au  long 
les  difeours  que  la  làgeffe  lui  tint , & de  quelle  maniéré  il  lui 

)Glar£AN.  l'rtfat.ni  Optr.  Bo»i.  j Ecilef.  e.  yj, 

, ( / ) HusoR.  AugHfl.  Lit.  ) diS(ripl.\  ( m)  SicttiKT.  Itid. 

Stiltf.  cdp.  2.x,  StCiB.  Oimil.  de  Script.  | (•>)  Tmi.  x , Lit,  t ,p.  901. 

avoir 
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avoit  lui-même  cxpofé  les  occafions  de  fa  difgrace , difant  que 
tout  fon  crime  étoic  d’avoir  voulu  conferver  k vie  & l’honneur 
du  Sénat. 

II.  Le  fécond  Livre  renferme  les  motifs  que  la  SagelTe  em-  «j!”' 
ployé  pour  le  confoler , en  lui  faifant  voir  d’un  côté  , qu’il  ne 

lui  étoit  rien  arrivé , qui  n’eût  coutume  d’arriver  à tous  les  hom- 
mes , puifque  la  nature  de  la  fortune  cft  d'être  changeante  ; & 
de  l’autre , que  s’il  avoit  fujet  de  le  plaindre  d’elle  , elle  pourroit 
à fon  tour  lui  reprocher  avec  jufticc  fon  ingratitude , puifqu’elle 
l’avoit  jufques  • là  comblé  de  bien  & d’honneur.  Elle  en  tiroir 
cette  confcquencc , que  les  douceurs  de  la  félicité  humaine  étant 
toujours  mêlées  d’amertume  , & fans  aucune  Habilité , l'homme 
dcvüit  fçavoir  que  fon  bonheur  ne  pouvoir  confifter  dans  ce  qui 
e(l  caduc  & périlfable  ; & qu'il  n'y  avoit  que  le  fouverain  bien  qui 
pût  faire  fa  véritable  félicité. 

III.  La  SagelTe  cohtinue  dans  le  troifiéme  Livre  , à montrer  Livre  j 
en  quoi  confifte  la  véritable  béatitude  , qu’elle  définit  un  état  ‘°°7- 
parfait  & permanent , où  tous  les  biens  fc  trouvent  réunis.  Puis 
parcourant  les  différentes  opinions  des  anciens  Philofophes  tou- 
chant la  vraie  félicité  , elle  fait  voir  le  néant  de  toutes  les  créa- 
tures dans  lefquelles  ils  l’ont  fait  confifter  ; montrant  que  la  fou- 
■veraineté  même  n’eft  pas  éxempte  de  vuide , puifqu'clle  feule 

ne  fe  fuffit  pas , & que  pour  la  foutenir , la  défendre  & la  con- 
ferver , les  Rois  fur  leurs  Thrônes  ont  plus  befoin  des  fe- 
cours  étrangers  que  dans  toute  autre  condition  où  l’homme  fe 
trouve. 

IV.  Elle  prouve  dans  le  quatrième,  que  les  gens  de  bien  , 
même  dans  ce  monde , font  toujours  en  honneur  & en  crédit , 

& que  les  méchans  y font  toujours  foibles , impuiftans  & mépri- 
fés  ; que  le  crime  n'eft  jamais  kns  punition  , ni  la  vertu  lans 
récompenfe.  Elle  convient  que  les  méchans  ne  laififent  pas  de 
faire  ce  qu’ils  veulent , lorfqu’ils  font  en  autorité  : nuis  elle  fou- 
tient , qu'avec  cela  ils  font  impuiftans  , parce  qu'ils  ne  font  pas 
ce  qu’ils  défirent.  Ils  défirent  malgré  eux  d’être  heureux  , & ils 
ne  peuvent  le  devenir  par  leurs  aêlions.  Elle  donne  pour  éxem- 
ple  CCS  Maures  du  monde  , dont  les  cœurs  font  déchirés  par 
mille  différentes  pallions  , tandis  qu’ils  font  aftls  fur  des  Thrô- 
nes tout  éclatans  d’or  & de  pourpre  , & qu’ils  font  environnes 
de  gens  armés  prêts  à leur  obéir.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  hom- 
mes vertueux  : les  méchans  ont  beau  attaquer  leur  vertu  ; une 
malice  étrangère  ne  ternira  jamais  la  gloire  qui  leur  eft  propre 

Tome  Xf\  E e e e 
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& ne  leur  enlèvera  pas  la  poffelTion  du  fouveraîn  bien  qui  fera 
la  rccompenfe  de  leurs  grandes  aâions.  Boëce  demande  fi  Dieu 
ayant  puni  dans  ce  monde  les  crimes  des  méchans  ( o ) , ou  ayant 
différé  de  les  punir , ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  après  leur 
mort , & en  général , fi  les  âmes  des  défunts  étoient  exemptes 
de  toutes  fortes  de  fupplices.  Il  en  refte  de  très-grands , répoiï- 
dit  la  Sagefle , dont  les  uns  font  exercés  avec  févérité , d'autres 
par  une  clémence  purgative , qui  en  failant  expier  le  péché , pu- 
rifie en  même-tems  le  pécheur.  Sans  s’étendre  fur  la  nature  ni 
la  durée  de  ces  peines  , la  Sageffe  fit  voir  à Boëce  , que  celui 
qui  fait  l’injuftice  eft  plus  malheureux  que  celui  qui  la  fouffre  , 
parce  qu'il  n’y  a que  le  péché  qui  rende  véritablement  l’homme 
malheureux.  Elle  en  inféré  que  l'homme  fage  ne  hait  perfonne  : 
les  bons , puifqu’il  n’y  a qu’un  fol  qui  les  puilTe  haïr  : les  méchans  y 
parce  qu’il  fçait  que  la  malice  eff  à l'ame  ce  que  la  maladie  eft  au 
corps  Voulez-vous  donc , ajoûta-t-elle  , rendre  avec  jullice  ce 
que  vous  lui  devez  félon  fon  mérite  î Aimez  par  jullice  les  gens  de 
bien  (p)  , & ayez  compafiion  des  méchans.  Mais  pourquoi  > 
dem  indc  encore  Boëce  , vcMt-on  les  géras  de  bien  expofés  aux 
fupplices  que  les  Loix  n’ont  ordonnés  que  contre  les  criminels  ; 
& les  méchans  emporter  le  prix  qui  n’eft  deftiné  qu’à  la  vertu  ? 
La  Sageffe  répond  , qu’cncore  que  la  raifon  d’une  difpofition 
fi  extraordinaire  foit  inconnue  aux  hommes , ils  ne  doivent  pas 
douter  quelle  ne  foit  julle , puifque c’ell  Dieu  lui-même  qui  l’or- 
donne. Elle  prend  occallon  de  la  demande  de  Boëce , d’expliquer 
ce  que  c’eft  que  la  providence  & ce  que  c’ell  que  le  dellin  : la 
providence  ell  cette  divine  raifon  qui  réfide  dans  le  premier 
principe  de  toutes  choies , & qui  ordonne  tout.  Le  dellin  ell  la 
dilpofition  inhérente  aux  caufes  fécondes,  par  laquelle  la  provi- 
dence a lié  chaque  chofe, chaque  événement  par  l’enchaînement  & 
par  l’ordre  qu’elle  y a mis.  La  providence  embraffe  toutes  chofes 
en  général  ; le  dellin  regarde  les  particulières.  Quoi  que  ces  deux 
choies  foient  différentes , l’une  dépend  de  l’autre  ,&  l’ordre  du 
dellin  coule  néceffairement  de  la  providence  de  Dieu.  D’où  vienc 
que  toutes  les  chofesqui  font  feumifes  au  dellin  , le  font  aulÏÏ 
à la  providence  à qui  le  dellin  efl  fournis.  La  Sageffe  fait  voir 
que  la  providence  donne  à chacun  ce  qu’elle  fçait  lui  convenir. 


( t ) NulUne  animarnm  fupplicia  pefl 
defunâum  moite  corpus  relmqois^Sapieii- 
lia  ; 5c  magna  quidem  quorum  alu  pcE- 
nali  aceibitaie  , alla  vei6  purgatoiia  de- 


memia  exeiceri  poco^oa-r.  Lit.  4d<  C«»/r 
p.  107». 

( f)  Diligc  jure  t>onos  , 5c  mifereCce' 
maUs.  üiJ.f.iotu 
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Si  Dieu , par  ëxcmple , permettoir  qu’un  homme  régie  dans  fcs 
mœurs , mais  qui  n’a  pas  allez  de  force  d’efprit  pour  fupporter 
Tadverlité  , fut  affligé  , peut  - être  s’ccartcroit  - il  de  la  vertu. 

Dieu  l’épargne  , parce  qu’il  prévoit  qu’il  devicndroit  mauvais 
par  l’advcrlité.  Il  en  fait  paflcr  d’autres  , qui  ont  bcfoin  d’être 
affermis  dans  la  vertu  par  de  rudes  épreuves,  permettant  qu’ils 
foient  exercés  par  de  continuelles  tribulations.  Les  uns  fe  laif- 
fent  abattre  trop  aifément  par  la  crainte  , les  autres  préfument 
de  leurs  propres  forces  : la  providence  régie  à leur  égard  les  biens 
& les  maux  félon  leurs  befoins. 

V.  Le  cinquième  Livre  traite  du  hazard  , de  la  liberté , & f ’f' 
de  la  maniéré  de  l’accorder  avec  la  prefcience  de  Dieu.  Le  ha- 
zard , félon  la  définition  des  Philofophes , eft  un  événement  au- 
quel on  ne  s’attendoit  pas  , & qui  arrive  par  le  concours  des 
caufes  fécondés.  Un  homme  va  labourer  dans  fon  champ , il  y 
trouve  un  tréfor , voilà  le  hazard.  Mais  cet  événement  a fes  cau- 
fes; fl  quelqu’un  n’avoit  pas  caché  de  l’argent  dans  ce  champ- 
là  , & fi  un  homme  n’y  étoit  pas  allé  labourer  , le  tréfor  ne  s’y 
feroit  pas  trouvé.  Boëce  ne  difeonvenoit  pas  de  l’enchaînement 
admirable  qui  fe  remarque  dans  le  concours  des  caufes  fécon- 
dés , mais  croyant  que  la  volonté  des  hommes  y étoit  infailli- 
blement affujcttie , de  même  que  routes  les  autres  créatures  , il 
en  concluoit  qu’elle  n’avoit  plus  de  liberté.  II  n’y  a , lui  répond 
la  Sagefle  , aucune  créature  raifonnable  fans  liberté  , parce 
qu’elle  n’eft  raifonnable  qu’autant  qu’elle  peut  fe  fervir  de  fa 
raifon  naturelle.  Elle  fait  confiller  la  liberté  à vouloir  ou  ne  vou- 
loir pas  , à vouloir  cette  chofe  ou  une  autre , ajoutant  que  cette 
liberté  eft  proportionnée  aux  différentes  natures  raifonnables  ; 
en  forte  que  dans  les  Anges  & les  Saints  , il  fe  trouve  une  fa- 
ci  ité  prompte  & une  puiffance  abfolue  pour  faire  tout  ce  qu’ils 
fouhaitent , & que  dans  ce  monde , ceux-là  jouiffent  d’une  plus 
grande  liberté , «qui  font  les  plus  détachés  aes  chofes  fenfiblcs 
& terreftres  : les  affcéiions  déréglées  des  paflîons  jettant  le  trou- 
ble , & caufant  de  l’ignorance  dans  l’efprit  de  ceux  qui  s’atta- 
chent aux  chofes  matériels  & fenfiblcs.  Dieu  qui  de  toute  éter- 
nité voit  toutes  ces  chofes  ( ^ ) , en  difpofe  & les  régie  félon 
qu’il  les  a prédeftinées  par  rapport  à leurs  mérites.  Comment  fe 
peut  il  , objcéie  Boccc  , que  Dieu  connoiffant  toute  chofe  de 
toute  éternité , l'homme  demeure  toujours  libre  ? 11  par  jît  en 

(j)  Quæ  tamen  ille  ab  werno  cunâa  l&fuis  quxque  meritis  pridelUn.ca <àIi>o- 
prolpiciciis . providentùc  cernic  imuitus  , hiic.  Boit.  Ub.f  ,f.  itoo. 
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cela  de  la  contradidion.  Si  Dieu  voit  tout  de  toute  éternité , & 
s’il  eft  infaillible  dans  fa  connoiflance  , il  eft  néceflaire  que  ce 
qu’il  a connu  devoir  être  un  jour  , arrive  : dès-lors  non  feule- 
ment les  a£Uons  des  hommes , mais  encore  leurs  deflêins  , leurs 
volontés  étant  connus  de  Dieu  , il  ne  peut  leur  relier  la  liberré 
d’agir  autrement  que  Dieu  la  prévu  , ou  il  ne  feroit  point  in- 
faillible dans  fa  préfcicnce  : ce  qui  ne  peut  fe  dire.  Nous  ne 
prétendons  point , répond  la  SagelTe  , que  les  chofes  que  Dieu 
a prévues  devoir  arriver , puilTent  ne  pas  arriver  : nous  conve- 
nons , au  contraire  , qu’elles  arriveront  infailliblement  ; mais 
nous  difons  que  la  préfcience  de  Dieu  ne  leur  impofe  aucune 
nécelTité.  Ne  voyons- nous  pas  plufîeurs  chofes  qui  fe  palTent  fous 
nos  yeux  , fans  que  notre  connoiffance  les  rendent  riéceffaires  ? 
Si  donc  la  connoillance  des  chofes  préfentes  ne  leur  impofe  au- 
cune nécdlitc  pour  être  ; pourquoi  la  préfcience  des  chofes  futu- 
res en  Dieu , en  impofcroit-elle  aucune  à celles  qui  doivent  être  ? 
Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour , elle  lait  ce  raifon- 
nement  : Dieu  ell  éternel  ( r ) : or  l’éternité  ell  la  poflelTion  en- 
tière , fimultanée  & parfaite  d’une  vie  fans  fin  & fans  terme. 
Dans  cette  éternité  il  n’y  a rien  de  pafle  , rien  de  futur  , mais 
tout  ell  toujours  préfent  tout  à la  fois.  Ainfi  comme  la  con- 
noillânce  que  l’cn  a des  chofes  préfentes  ne  leur  impofe  au- 
cune néceflité  : de  même  la  divine  providence  en  regardant  les 
choies  futures  qui  lui  font  préfentes  , ne  leur  impofe  aucune  nc- 
cefilté  , & la  maniéré  dont  elle  les  connoît  dans  fon  éternité  , 
n’infiue  pas  davantage  fur  les  créatures  y que  notre  maniéré  de 
les  connoître  dans  le  tems.  Vous  répondrez  peut-être , q^ue  Dieu 
ne  peur  prévoir  les  chofes  futures , puifqu’il  les  connoit  toutes 
comme  préfentes  ? A cela  je  vous  répondrai  , que  nous  ne  laiC- 
fons  pas  d’appeller  préfcience  cette  connoilTance  de  Dieu , parce 
que  les  chofes  qui  lui  font  continuellement  préfentes  , font  fu- 
tures à notre  égard.  Toutes  les  chofes  que  Dieu  a prévues , ar- 
rivent donc  infailliblement  : mais  les  unes  arrivent , parce  qu’el- 
les partent  de  la  liberté  de  l’homme  , fans  rien  perdre  de  leur 
propre  nature  , puifqu’avant  que  d’arriver,  elles  auroient  pu  ne  pas 
arriver  : & les  autres  arrivent  par  une  néceflité  abfoluc  & iné- 
vitable , parce  qu’elles  ne  dépendent  point  de  la  liberté  de  l’hom- 
me. Telle  ell  la  néceflité  de  mourir  impofee  à tous  les  hommes  ; 
tel  ell  encore  le  cours  des  allres  qui  dépendent  uniquement  de 

( r]  Æcernicis  eil  intcrminabilu  vicz  lou  £aiul  & jicifeâii  foUènio.  Boit,  lik, 
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la  volonté  du  Créateur.  S’il  dépend  de  moi , direz-vous  , de 
changer  le  décret  de  Dieu  y je  pourrois  donc  rendre  vaine  fa 
préfcience  ? Non  , répond  la  SagefTe  : vous  pouvez  bien  chan- 
ger de  deffein  & de  rcfolution  ; mais  d’autant  que  la  divine  pro- 
vidence fçait  & a connu  que  vous  en  avez  le  pouvoir , & fi  vous 
le  ferez  ou  ne  le  ferez  pas  ; elle  ne  peut  ignorer  le  parti  que  vous 
prendrez.  Ainfi  vous  ne  pouvez  jamais  rendre  vaine  fa  pré- 
Icience  , comme  vous  ne  pouvez  éviter  le  regard  d’un  œil  vif 
& clair-voyant  fixé  fur  vous , quoique  vous  vous  portiez  à diffé- 
rentes aûions  par  votre  propre  liberté.  La  fcience  divine  n’efl: 
point  changée  par  le  changement  de  vos  difpoficions , parce  que 
l’œil  de  Dieu  voit  tout  le  futur  comme  le  préfent , & d’un  clein 
d’œil  ; demeurant  toujours  le  même , il  connoît  tous  vos  chan- 
gemens  ; & cette  maniéré  de  connoître  ne  vient  point  de  l’évé- 
nement des  chofes  futures  , mais  de  la  fimplidté  de  la  connoif- 
fance  & de  la  nature  de  Dieu  : ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas 
dire  , que  les  chofes  futures  foient  la  caufe  de  fa  préfcience  > 
puifqu’elle  ne  tient  rien  du  futur. 

§.  V. 

Des  Diah^ues  fur  rinîroduElion  à la  Philofophie  de  Porphyre  ^ & 
des  autres  Ouvrages  de  Boëce. 

I.  E tous  les  autres  Ecrits  de  Bocce  , qui  font  venus  juf-  Ecrit,  de  Boè- 

J / qu’à  nous , il  n’y  en  a aucun  qui  ait  rapport  à la  Rcli-  “ Porpkjr- 

gion  (x).  Il  y traite  ou  de  la  Philofophic  , ou  des  beaux  Ans. 

Viâorin  célébré  pour  avoir  enfeigné  long-tcms  la  Rhétorique 
à Rome  avec  applaudifTement , avoit  traduit  en  latin  l’introdu- 
£Uon  de  Porphyre  à la  Philofophie  d’Ariflote.  Bocce  ayant  re- 
marqué que  cette  traduclion  n’étoit  point  littérale  , & qu’on  s’y 
étoit  peu  attaché  aux  term.'S  de  Porphyre  , en  donna  une  plus 
fidelle , après  avoir  parcouru  avec  un  de  fes  amis  nommé  Fa- 
bius tous  les  endroits  défectueux  de  celle  de  Viclorin , dans  deux 
converfations , qu’il  a rapportées  lui  même  fous  le  nom  de  Dia- 
logues. Ilajoûceà  cette  traduction  un  Commentaire  diviléencinq 
Livres,  que  nous  avons  encore. 

II.  Nous  avons  aufli  fes  quatre  Livres  de  l’interprétation  d’A- 
riflote (f),  dans  lefquels  il  éclaircit  les  termes  des  Cathégories  de 
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ce  PhilofOThe  j qui  fignifient  quelque  chofc  par  eux -mômes  ; 
comme  eft  celui  d’homme.  Il  y ajoute  deux  foncs  de  com- 
mentaires i l’un  qu’il  appelle  de  la  première  édition  , & qui  eft 
très  - fuccinfl  , fe  contentant  prcfquc  d’y  rendre  mot  à mot  le 
fcns  liitcral  du  texte  d'Ariftote , parce  qu’il  n’avoit  en  vue  que 
d’inftruire  les  commençans  : l’autre  , de  la  fécondé  édition , qui 
cft  beaucoup  plus  long  , parce  qu’il  y explique  les  difficultés 
d’une  maniéré  qui  convient  à ceux  qui  font  plus  avancés.  Les 
deux  Ouvrages  fuivans  (a),  ne  font  qu’une  traduélion  latine 
des  quatre  Livres  des  Analytiques  d’Arillote  , divifes  chacun 
en  deux  Livres  , dont  les  deux  premiers  font  intitulés;  Prieurs  , 
les  deux  derniers  Pofiérieurs.  Bocce  ne  fit  point  de  Commen- 
taire fur  ks  Analytiques  : mais  il  traita  à fond  du  fyllogifme  y 
de  la  définition  & de  la  divifion  , dans  un  Ouvrage  qu’il  fit  ex- 
près , & qui  cft  dhrifé  en  fept  Livres.  Il  eft  précédé  d’une  intro- 
duâion  aux  Syllogifmes  ( a:  ) , où  il  donne  les  premiers  élémens 
de  l’art  de  taifonner.  Cette  introduéUon  eft  comptée  pour  le  fep- 
tiéme  Livre.  Boëce  traduifit  auffi  les  huit  Livres  d’Ariftote, 
intitulés:  Topiques  (y  ) , parce  qu’ils  traitent  des  argumens  ti- 
rés des  circonftances  du  fait  ; & fes  deux  livres  des  fophifmes 
ou  des  argumens  captieux.  Il  ne  commenta  pas  ces  Livres. 

III.  Mais  il  commenta  ceux  que  Cicéron  avoit  faits  fur  la 
même  matière  ( z ) , & qui  portoient  auffi  le  titre  de  Topiques.  Il 
fit  de  plus  un  Ouvrage  diftribué  en  quatre  Livres , pour  mon- 
trer la  différence  qu’il  y a entre  les  Topiques  d’Ariftote  & ceux 
de  Cicéron  (a  ).  Son  but  étoit  de  faire  voir  quelles  font  les  four- 
ces  d’où  un  Philofophe  doit  tirer  fes  argumens  probables  j & cel- 
les où  un  Orateur  peut  puifer  les  ficns. 

Traité  de  l'an  montre  dans  le  petit  Traité  de  Fun  & de  l’unité  (b)  , que 

& de  l'unité,  chaque  chofe  eft  une  par  l’unité , comme  le  blanc  eft  blanc  par  la 
blancheur. 

LaDifcipüne-  Traité  qui  fuit  immédiatement , a pour  titre  : De  la 

des  EtudiaM.  Difcipline  des  Etudians  (c).  C’eft  une  pièce  mal  écrite , mdigne  de 
Boëce.  Ce  que  l’Auteur  y dit  de  l’Univerfité  de  Paris , fait  voir 
qu’il  écrivoit  long-tems  après  ce  Philofophe.  Quelques-uns  ont 
attribué  cet  Ecrit  à Denis  le  Chartreux  : mais  comme  il  ne  pou- 
voir lui  faire  beaucoup  d’honneur , d’autres  ont  prétendu  qu’il 
étoit  d’un  Profefleur  en  Droit  de  FUnivcrfité  de  Douay , nom- 
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mé  Bocce  Epo , qui  vivoit  dans  le  feiziéme  fiécle.  On  confirme 
ce  fentiment , en  ce  que  ce  Traitd  ne  fe  trouve  point  dans  le 
recueil  des  oeuvres  du  Sénateur  Bocce  y avant  l’édition  que  l’on 
en  fit  à Bafle  en  i 54^. 

VI.  Bocce  avoit  traité  les  quatre  parties  des  Mathématiques , LiVres  aef 
fçavoir  TA  rithmétique  (d),  la  Mufique , la  Géométrie  & l’Aftro-  ^ 
nomie.  Cette  derniere  partie  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous.  Mais 
nous  avons  de  lui  deux  Livres  de  l’Arithmétique  , dnq  de  la 
Mufique  & deux  de  la  Géométrie.  Il  remarque  au  commence- 
ment du  premier  Livre  de  la  Mafique  , qu’elle  a fait  les  délices 
de  toutes  les  nations , même  les  plus  barbares , & rapporte  di- 
verfes  éxemples  de  fon  efficacité  pour  calmer  les  paffions  les  plus 
violentes , reconnoiffant  en  même  tems quelle  peut  auffi  les  allu- 
mer , & que  c’en  ce  qui  a porté  plufieurs  Républiques  à bannir 
les  fimphonies  molles  & efféminées. 

VIL  L’Abbé  Tritheme  ( e ) fait  mention  d’un  recueil  de  Let- 
très  que  Bocce  avoit  écrites  à diverfes  perfonnes.  Nous  ne  l’a-  perdus, 
vons  plus.  Il  paroît  que  Baronius  (/)  avoit  vu  de  lui  un  Livre 
des  Commentaires  fur  l’énonciation.  On  ne  l’a  pas  encore  rendu 
public.  Murmellius  après  avtxr  fait  le  dénombrement  des  Ecrits 
de  Bocce  qui  font  venus  jufqu’à  nous , ajoute  , qu’il  en  avoit 
compofé  plufieurs  autres  tant  en  vers  qu’en  profe  , qui  font  per- 
perdus , ou  du  moins  que  l’on  n’a  pas  recouvrés  jufqu'à  pré- 
l'cnt. 

VIII.  Ceux  que  nous  avons , font  fi  châtiés  & fiélégans , que  jugement  des 
l’on  en  trouve  peu  dans  les  fiécles  précédons  qui  leur  loient  pré- 
férables , foit  pour  la  pureté  du  ftylc  , foit  pour  la  nobleflê  des 
penftes , foit  pour  la  douceur  des  expreffions.  On  y voit  que 
Bocce  s’étoit  rendu  également  habile  dans  les  fcienccs  facrées 
& profanes  ; qu’il  étoit  bon  Orateur , excellent  Poète,  profond 
Théologien  ; & d’un  efprit  fi  délié  & fi  pénétrant , qu'il  conce- 
voir avec  une  facilité  furprenante  , les  matières  les  plus  abftrai- 
tes  & les  plus  difficiles  en  tout  genre.  La  netteté  & l’éxaclitude 
de  fes  traduélions  , a fait  dire  à Caffiodore  (g  ) , qu’il  y avoit 
lieu  de  douter  , fi  les  Auteurs  grecs  qu’il  a rendus  en  latin , ne 
les  préféreroient  pas  à leurs  propres  Ouvrages , s’ils  vivoient  cn- 


(d)  Pa^.  1)71. 
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dit  , te  ano  autore  panco  fermone  Ro- 
ma  fufeepit.  Quos  tanta  vcrliorum  lucu- 
lentiâ  reddididi  claros , tancâ  lingoz  pre- 
prirtate  confpicuos  , ut  potuilfent  & illi 
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core  , & s'ils  polTédoient  la  langue  latine  auflî  parfaitement  nue 
la  grecque.  S’il  y a moins  de  clarté  dans  les  Traités  de  Théolo- 
gie qu’il  a faits  lui-même , cela  vient  non  - feulement  de  la  fu- 
/"'  Blimité  de  la  matière  , mais  aulTi  de  ce  qu’il  s'eft  fervi  de  cer- 
tains termes  ufités  dans  l’école  d'Ariftote , qui  ne  font  entendus 
* que  de  ceux  qui  y ont  étudié.  Il  ne  dilTimule  pas  même , qu'il 
avoit  employé  ce  genre  d’écrire  , en  parlant  de  nos  Mylle- 
res  , afin  que  ce  qu’il  en  difoit  ne  fût*  pas  connu  de  tout  le 
monde  ( h ),  mais  leulcment  de  Symmaque  pour  qui  il  écri- 
voit  , & qui  étoit,  comme  lui,  fort  au  fait  de  ces  fortes  d’ex- 
prelTions. 

Edirionjqn’on  IX.  On  imprima  féparément  les  cinq  Livres  de  la  Confola- 
enafaitss.  tion,à  Lyon  en  1487 , 145)0  & 1 502  , avec  les  notes  de  Badius, 
& en  1514,  avec  les  Commentaires  de  S.  Thomas  d’Aquin  , 
ou  plutôt  d’un  Anglois  nommé  Thomas  ; à Louvain  en  1 484  , 
1487 , 145)5  , 14^9 > avec  les  mêmes  Commentaires  ; à Balle 
en  1556,  avec  les  Commentaires  de  Jean  Murmellius;  à Nu- 
remberg en  147}  , 1476  , 1455  ; à Cologne  en  1481  ; 
à Anvers  en  x6oy  , avec  ceux  de  Bennartius  ; à Leyde  en 
i6^*  , avec  les  notes  de  Bertius.  René  Vallin  les  fit  mettre 
de  nouveau  fousprefleen  la  même  Ville  en  1656  & x66S  avec 
‘ la  confeffion  ou  expofition  de  foi  de  Bocce  , qui  n’avoit  pas  en- 

core été  imprimée , & avec  fes  opufcules  théologiques.  Il  y en 
a aulTi  deux  éditions  faites  à Amllerdam , l’une  en  1 644,  l'au- 
tre en  1668  , avec  la  Préface  de  Bertius,  qui  fe  trouve  aulli 
dans  l’édition  de  Leyde  , en  1671  , avec  les  notes  de  Vallin  , 
de  Bennartius  & de  Citzman.  Cette  édition  renferme  les  œu- 
vres Théologiques  de  Bocce  : elles  furent  imprimées  féparément 
à Louvain  en  1033  in-oélav.  avant  toutes  ces  éditions  parti- 
culières, il  y en  avoit  eu  une  générale  à Venife  en  14^1  ; on 
en  fit  une  autre  à Bafle  en  1 54Ô  , & une  troifiéme  en  1 570  , 
deux  volum.  fol.  C’ell  dans  celle- ci  que  l’on  trouve  des  Com- 
mentaires de  Gilbert  de  la  Portée  fur  les  Traités  Théologi- 
ques de  Bocce.  L’édition  de  Breme  en  1(572 , ne  comprend  que 
les  Livres  de  la  Confolation.  Lambert  Roulland  en  donna  une 
édition  à Paris  en  1680 , in-quart.  avec  les  notes  de  Pierre  Cal- 


( h ) ideircà  ftylum  breviratc  contraho 
& ex  intimis  fumpta  Philofophix  difcipli- 
nis  novoium  veiborum  (ïgnificacionibus  , 
vélo  ; UC  hxc  mihi  cancuin  vobifque , lî 
qoando  ad  ea  convcrcicisoculos,coUoqaan- 


cur.  Cxceros  veto  ica  fubmovemuSÿ  uc  qui 
capere  incelleâu  nequi renne , ad  ca  cciatn 
leecnda  videamur  indigni.  Boet.  Pnieg, 
ad Symmacb,  tan.  x,f.  1 1 lo. 

lieu 
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lieu  , à l’ufage  du  Dauphin.  Il  s’en  eft  fait  beaucoup  d’autres 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  au  troifiéme  tome  de  la  Biblio- 
téquc  latine  de  Fabricius.  Nous  ajouterons  feulement , que  les 
Livres  de  la  Confolation,  ont  été  traduits  en  plufieurs  langues  : 
en  françois  par  Jean  de  Meun , dit  Clopincl , dont  la  traduâion 
a paru  à Lyon  en  148  j , avec  l’Enéide  de  Virgile , in  folio  ; & 
féparément  in  8 une  autre  à Paris,  1 4^4;  in  folio  chez  Antoine 
Vérard  : une,  par  Nicolas  R egnier.  Chanoine  Régulier  de  fainte 
Geneviève,  en  profe&  en  vers , à Paris  1^76  ; in  12;  Nouvelle 
traduflion  en  profe  & en  vers  du  même  Livre , avec  des  Remar- 
ques , par  M.  de  Franchcville  , Confeiller  du  Roi  de  Prufle  ; 
à la  Haye  , 1744.  2.  vol.  in  8°.  Il  y en  a eu  une  édition  Ita- 
lienne à Florence  en  1551  j une  Flamande  à Gand  en  1485  ; 
à Dordrecht  en  1654;  à Amfterdamen  1703  ;une  Efpagnole 
à Valladolid  en  1 5^8  & i <^04  ; une  Allemande  à Nuremberg 
en  1 660 , à Sultzbac.'cn  1 66y  , & à Lunebourg  en  1697.  U’Ab- 
bé  Gervaife  Prévôt  de  faint  Martin  de  Tours  , mort  Evêque 
d’Horen , adonné  en  1 7 1 5 à Paris , la  vie  de  Boëce  avec  l’analyfe 
de  fes  Ouvrages , des  notes  & des  DilTertations , qui  font  d’une 
grande  utilite^pour  l’intelligence  du  texte  de  cet  Auteur. 


To:nî  Xr.  F fff 
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DES  CONCILES 


ÇP4 


CHAPITRE  XXXIX. 


Des  Conciles  attribués  à Saint  Patrice. 


ON  nous  a donne  fous  le,  nom  de  faine  Patrice  , deux 
Conciles , donc  le  premier  paroît  en  effet  avoir  été  te- 


PremlerCon- 1. 
cile  de  faint 

nu  en  Irlande , & dans  le  tems  que  ce  Saint  en  écoit  Evêque  (a)  ; 
car  on  voit  qu'il  fut  affemblé  hors  de  l'Empire  Romain,  dans 
le  voifinage  des  Bretons  , en  un  tems  & dans  un  pays  où  le 
Faganifmc  n’étoic  pas  encore  entièrement  détruit.  Tout  cela 
convient  à faint  Patrice  , qui  trouva  l'Irlande  remplie  de  Payens 
lorfqu'il  y alla  prêcher  l’Évangile.  La  défenfe  qui  y eft  faite  de 
recevoir  les  aumônes  des  Excommuniés  ( fc  ) , eft  encore  con- 
forme à ce  que  faint  Patrice  fit  à l’égard  de  Corotic  & de  fes 
gens  , dont  il  défendit  de  recevoir  les  aumônes , jufqu'à  ce 

3u'ils  euffent  fatisfaità  Dieu  par  une  fincere  pénitence , & ren- 
u la  libené  à ceux  qu’ils  avoient  emmenés  captifs.  Il  faut  ajou- 
ter que  la  plupart  des  Canons  de  ce  Concile  ( c ) , font  cités 
fous  le  nom  de  faint  Patrice  par  Arbedoc  Ecrivain  du  huitième 
iiéclc.  11  eft  vrai  que  le  vingt-cinquième  Canon  traite  de  cou- 
tume ancienne  , un  ufage  qu’on  ne  voit  pas  avoir  été  bien  éta- 
bli dans  les  autres  Eglüês,  même  au  cinquième  fiécle  : c’étoit 
de  réferver  à l’Evêque  ou  pour  fes  befoinS' , ou  pour  ceux  des 
pauvres  , ce  que  les  fidèles  ofFroient  pendant  le  tems  qu’il  fé- 
journoit  dans  les  différentes  Eglifes  de-fon  Diocèfe.  On  ne 
voit  pas  bien  non  plus  , comment  dans  une  Eglife  naiftante  , 
on  fe  feroit  relâché  jufqu’à  n’ordonner  qu'un  an  de  pénitence 
pour  un  homicide  , pour  un  fornicateur  , & pour  ceux  qui  con- 
fultent  les  Arufpices  ; & fix  mois  pour  un  voleur , ainfi  qu’on  le 
lit  dans  les  quatorzième  & quinziéme  Canons.  Cela  fait  naître 
un  doute  s’ils  font  tous  de  faint  Patrice , ou  s’il  n’y  en  a pas 
quelques-uns  des  Conciles  poftérieurs.  Peut-être  auffi  donne- 
t-il  le  nom  d’aiKien  à l'ufage  qu’il  avoit  d’abord  établi  en  I r- 


(4J  Tcm*  3 Conc,p.  2478  I4SI«  I Tcm.^  Sfidttg.p»  13* 
{i)  fioLLANO.  ad  ditm  17  Mar$,p*  I 
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lande  ; & qu’il  n avoir  pas  jugé  à propos  d'obfervcr  la  rigueur 
des  anciens  Canons  dans  ceux  qu’il  fit  dans  ce  Concile. 

1 1.  ,Ils  font  au  nombre  de  trente  - quatre  , dont  la  plupart 
règlent  la  conduite  des  Clercs.  Il  femble  par  le  quatrième , qu’on 
leur  permettoit  de  quêter  pour  leurs  propres  befoins  j mais 

?u’ils  ne  dévoient  demander  qu’à  proportion  de  leur  indigence. 

Luflî  le  cinquième  ordonne  ( e ) , que  s'il  leur  refte  quelque 
chofe  , ils  le  mettront  fur  l’Autel  de  l’Evêque , qui  le  donnera 
à un  autre  pauvre.  Il  cft  ordonné  dans  le  fixiéme  (/) , que  les 
Clercs  qui  ne  feront  pas  vêtus  d’une  maniéré  modefte  , & qui 
n’auront  pas  les  cheveux  courts  comme  les  Romains  , feront  lé- 
parés  de  l’Eglife.  La  même  peine  eft  ordonnée  contre  les  fem- 
mes des  Portiers  & des  autres  Clercs  inférieurs  > qui  paroîtront 
fans  être  voilées.  Le  feptiéme  veut  que  tous  les  Clercs  ( ^ ) » à 
la  réferve  de  ceux  qui  feront  efclaves , afllftcnt  à l’Office  du  foir 
& du  matin.  Il  eff  dit  dans  le  huitième  ( ^ ) y que  fi  un  Clerc 
s'eft  rendu  caution  de  quelque  fomme  que  ce  foit  pour  un  Payen , 
& que  ce  Payen  ayant  de  quoi  payer , cache  fon  bien  pour  ne 
pas  acquitter  lui  - même  fa  dette , le  Clerc  donnera  la  fomme 
dont  il  a répondu  ; & que  fi  pour  s’en  difpenfer  il  s’engage  à 
un  duel  avec  ce  Payen , il  fera  exclus  de  l'Eglife.  Le  neuvié-' 
me  ( » ) défend  toute  fréquentation  fufpeéle  entre  les  Moines 
& les  Vierges  , ne  voulant  pas  qu’ils  féjoument  enfemble  dans 
une  même  Hôtellerie , ni  qu’ik  courront  les  campagnes  dans 
un  même  chariot.  Le  dixiéme  eft  contre  les  Clercs  négligents  à 
s’acquitter  de  l’Office  divin  ( / ),  & contre  ceux  qui  nourrit 
foient  leurs  chevaux.  Dans  l'onzième  ( >w  ) , on  punit  d’excom- 
munication celui  qui  reçoit  un  Clerc  excommunié.  Le  Dou- 


(J)  Si  quis  pcrmilGonem  accrpetii , ic 
collcAum  lie  pretium  , non  plus  etigic 
quàm  qood  ncceintas  pofeit.  Can.  4 Tm». 
5 C«nf.  f.  t47S. 

( » J Si  quid  fupri  manferit  , ponat  fu- 
per  Altare  Pontilicis , ut  detur  alii  indi- 
gcnti.Can.  f, 

(/*)  Quicumqua  Clericus  ab  Ofiiario 
orque  ad  Sacerdotem  line  tnnica  vifus 
fvierit , S;  li  non  more  Romano  capilli 
fjus  tunfi  Tune , & nior  ejus  fi  non  re- 
lato  capice  ambulareric  , ab  Ecclcfia  Ce- 
parencur.  Cm.  S, 

Ig)  Quicumqne  Clericus  negligentiz 
canfà , ad  coIleÂas  mani  vel  relperi  non 
occurreric , alienus  babeatur  , nifi  foit^ 


jugo  Tervitmii  fit  dMemus.  Ce».  7. 

(6)  Clericus  fi  pro  Gentiii  homine  fidei^ 
jiiflbr  fucrit  in  quacumquequancitare  , S: 
fi  contigatit , qù«d  miram  non  poteft , 
per  aftuciam  aliquam  Gentijis  ille  Cleri- 
co  fallat  rebus  fuis  , Clericus  ille  foIrat 
debitum  ; nam  fi  armis  compugnaveric 
cum  illo  , meritb  extra  Ecclefiam  cotn- 
putetur.  Cm.  g. 

(i)Caa.  f,  ' 

( / } Cm.  I O, 

(m)  Quicumque  Clericus  abaliquoex- 
commumcaïus  fucrit  ; & afius  eum  fiif- 
ceperit  , cozquali  ptznitcntia  utantur. 
Cm.  II. 

Ffffij 


Canons  de 
ce  Concile. 
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2icme(»),  défend  de  recevoir  l’aumône  d’un  Chrétien  excom- 
munié. La  mêmd  chofe  cft  ordonnée  dans  le  treiziéme  ( o ) , à 
l’égard  des  Payens  qui  voudroien’t  offrir  Quelque  chofe  à l’E- 
glife.  Le  quatorzième  ( p ) ordonne  un  an  de  pénitence  pour  les 
crimes  d’homicide  , de  fornication  , & autant  pour  ceux  qui 
confultcnt  les  Arufpices.  Le  quinziéme  ( o ) n’ordonne  que  fix 
mois  de  pénitence  pour  un  voleur  , dont  il  devoit  jeûner  vingt 
jours  en  ne  mangeant  que  du  pain.  II  permet  apres  le  tems  de 
fa  pénitence  écoulé,  de  le  recevoir  dans  l’Eglife  ; mais  en  l'o- 
bligeant , s’il  eft  poffible  , de  rendre  le  vol.  Le  feiziéme  veut 
qu’on  anathématife  un  Chrétien  ( r ) , qui  croit  être  forcicr  où 
qui  affecle  de  l’être  -,  & défend  de  le  recevoir  dans  l’Eglife , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  pénitence.  Le  dix-feptiéme  excommuniéles 
Vierges  ( r ) qui  fe  font  mariées  apres  avoir  fait  à Dieu  vœu 
de  virginité  ; mais  il  leur  accorde  la  pénitence  , à condition 

3u’elles  fc  fépareront  de  leur  adultéré  , 8c  qu’à  l’avenir  elles  ne 
cmeureront  plus  avec  lui  dans  une  même  maifon  ou  une  même 
métairie.  Le  dix-huitiéme  refufe  l’entrée  de  l’Eglife  ( r ) , même 
la  nuit  de  P.âques  , à un  excommunié , jufqu’à  ce  qu  il  foit  admis 
41  à la  pénitence.  Le  dix -neuf  & le  vingt-deuxième  («)  décla- 
rent excommuniée  une  femme  qui  quitte  fon  mari  pour  en  épou- 
fer  un  autre  ; & fon  pere  même , s’il  a confenti  à cet  adultéré. 
Le  vingtième  ( x ) prive  de  la  communion  le  Chrétien  qui  re- 
fufe de  payer  ce  qu’il  doit , jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfait.  Il  eft  dit 
dans  le  vingt-uniéme  (>)  > que  fi  un  Chrétien  aÿant  un  procès 
contre  un  autre  Chrétien  , il  l’appelle  devant  les  Juges  civils  , 
au  Heu  de  remettre  l’éxamcn  de  fa  caufe  à l’Eglife , il  fera  féparé 
delà  communion.  Le  vingt-troifiéme  porte  ( z ),  que  fi  un  Prêtre 
bâtit  une  Eglife , il  ne  pourra  y offrir  le  facrifice  qu’apres  avoir 
appcllé  l’Eveque  pour  la  confacrer.  Le  vingt-quatrième  défend 
à un  étranger  qui  vient  s’établir  dans  un  lieu , de  baptifer , d’of^ 


(o)  Can.  11.  . 

(o  ) Cm.  I }. 

(p)  Can.  i+. 

[j)Can.it. 

(r)  Can.  itf. 

{ 1 ) Virgo  qu*  Toverit  Deo , & poflea 
nupforit  excommunionis  lit  donec  con- 
Ti'iutur:  fi  converfa  fuerit,  & dimiferit 
adutteriutn  , pœnitemiam  agat , & poftca 
doQ  in  una  donio  , b«c  in  ulla  villa  iiabi- 


tent.  Can.  17, 

(1)  Can.  J g. 

(»)  Can.  I,  £ÿ  Xi, 

(i)  Can.  10. 

( J ) Can.  II. 

(t)  Si  quis  Presi^terorum  Eccleliam’ 
ardificavarit , non  oflerat  anicqoam  ad- 
ducat  fuum  Poncificeni , ut  eam  conieciet. 
quia  fie  decet.  Can.  x } . ‘ 
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frir  (a)f  de  confacrer  & même  de  bâtir  une  Eglife  avec  la  permif- 
fion'du  Prince  Payen  , fans  avoir  auparavant  reçu  celle  de  l’E- 
vcque.  Le  vingt- cinquième  marque  (fc)  » que  l’Evêque  alloic 
parier  quelque  tems  en  chaque  Eglife  de  Ion  Dioccfe.  C’cft 
pourquoi  il  ordonne  que  ce  que  les  fidèles  auront  donné  durant 
ce  tems-là  appartiendra  fuivant  l'ufage  ancien , à l'Evêque , ou 

f)our  fes  propres  befoins  ou  pour  ceux  des  pauvres  fuivant  au’il 
c jugera  à propos.  Le  vingt-fixiéme  ajoute  (c) , que  fi  un  Clerc 
fe  les  approprie,  c'cft-à-dirc,  apparemment  le  Curé,  il  fera  fé- 
paré  de  PEglife  comme  amateur  d’un  gain  fordide.  Le  vingt- 
feptiéme  défend  à un  Clerc  ( d ) , fous  peine  d’être  privé  de  la 
communion  , de  faire  aucune  fonâion  dans  le  lieu  où  il  vient 
s’établir , s’il  n’en  a auparavant  obtenu  la  permiffion  de  l’Evê- 
que . Le  vingt-huitième  déclare  ( e ) , que  les  Clercs  qui  feront 
léparés  de  la  communion , prieront  chez  eux  en  particulier  & 
non  avec  d’autres , & qu’ils  ne  pourront  ni  offrir  ni  confacrer 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fatisfait  par  la  pénitence.  Le  vingt-neu- 
vième (f)  ordonne  un  jeûne  de  quarante  jours  pour  tous  ceux 
qui  demanderont  le  Batême , & ne  veut  pas  qu’on  le  leur  admî- 
niftre  avant  ce  tems.  Le  trentième  permet  à un  Evêque  (^), 
d’offrir  le  Sacrifice  le  jour  du  Dimanche  , lorfqu'cn  ce  jour  il 
fe  trouvera  hors  de  fon  Dioccfe  : mais  il  lui  défend  de  faire  au- 
cune ordination  fans  la  permifilon  du  Diocéfain.  Le  trentc- 
uniéme  ( A ) veut  qu’on  regarde  comme  homicide  & comme  ex- 
communié un  Clerc  qui  en  emploie  un  autre  pour  tuer  fon  en- 
nemi. Il  eft  ordonné  par  le  trente • deuxième  (»)  , que  fi  un 
Eccléfiaflique  veut  racheter  des  captifs , il  le  fera  avec  fon  pro- 
pre argent , & ne  les  enlevera  pas  pour  les  faire  échapper  : ce 
qui  failoit  paffer  les  Clercs  pour  des  voleurs  & deshonoroit  l’E- 

{rlife.  Le  trente  - troifiéme  (/)*défendà  ceux  qui  viendront  de 
a Grande  Bretagne  , de  s’habituer  dans  le  pays  , d’éxercer 
leurs  fonâions  fans  une  Lettre  de  leur  Evêque.  Il  eft  poné  dans 


(a)  Can.  14. 

( ^ ) Si  qux  à religiofîs  bominibas  do- 
nata  Àierinc«  diebus  illis  cjuibas  Pomi^ex 
in  lîneulis  habitav|rit  Ecclelîis»  Poncifi* 
calia  dona , Ccut  rtros  antiquus  erdina> 
re , ad  Epifeopum  pentnebnnc  , dve  ad 
ufum  necelTariuin , five  cgencibus  dj(lri> 
buendam  proue  ipfe  Epifeopus  moderavir. 
C4M.  If. 

( r)  C»n,  » 

C«.  17. 


(t)  Can»  18. 

If)  Si  quis  fratnim  excipere  grariam 
Dei  volacrit , non  ante  bapcizccur  quant 
ut  quadragentedmom  agit.  Cm,  19» 
(x)Cm.  îo. 

( b ) Can.  ) I.  • 

(i)Can.  f t, 

(I)  Clericus  qui  de  Bricannis  ad  nos 
venit  fine  cpiftola  , ii  fi  fiabicec  in  plcbe  , 
non  licicum  minidcare.  Cm.  )f. 


5î»8  des  conciles 

le  trente  quatrième  ( w ) , que  fi  un  Diacre  quitte  fon  Abbé  pour 
s'en  aller  en  une  autre  Paroifle , il  n’y  pourra  fervir  à l’Autel  ; 
mais  que  fon  Curé  ou  fon  Abbé  ^ car  il  paroît  que  c’étoit  la 
même  chofe  ) l’obligera  de  revenir  a fon  Eglifc.  On  ordonne  le 
même  traitement  pour  un  Moine  forti  de  fon  Monafiere  fans 
la  permiffion  de  fon  Abbé.  Les  Canons  de  ce  Concile  font 
adreffés  aux  Prêtres , aux  Diacres  & à tout  le  Clergé.  Ils  ne 
portent  en  tête  que  les  noms  de  faint  Patrice  , & de  deux 
autres  Evêques,  l’un  nommé  Auxilius,  & l’autre  Jeferninus. 
ciie”e*^Snt  ^ fccond  Concile  que  l’on  attribue  à faint  Patrice  («) , 

Patrice.  ne  porte  en  tête  ni  fon  nom  ni  celui  d’aucun  autre  Evêque.  Il 
y a même  un  Canon  dont  le  preferit  efi  contraire  à la  conduite 
que  ce  faint  Evêque  gardoic  envers  les  filles  qui  vouloicnt  con- 
facrer  à Dieu  leur  virginité.  Il  les  recevoit  malgré  leurs  pa- 
xens  ( 0 ) : au  lieu  que  le  Canon  qui  efi  le  vingt-lcptiéme  (p  ) » 
demande  en  termes  exprès  le  conicntement  du  pere  pour  rece- 
voir une  Vierge.  On  ne  peut  donc  rien  décider  fur  le  lieu  ni 
fur  le  tetns  de  ce  Concile.  Mais  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit 
très  - ancien  , puifque  les  Payens  étoient  encore  très  - com- 
muns dans  le  pays , comme  on  le  voit  par  le  fécond  Canon. 

Canons  de  jy.  Il  y en  a trente  & un  en  tout.  La  plupart  paroifTent  être 
ce  oncte.  réponfes  fur  diverfes  difficultés  que  l’on  avoir  propofées 
aux  Evêques  affemblés  en  Concile.  Le  premier  défend  toute 
communication  avec  les  pécheurs  ( y ) , c'eft-à  dire , apparem- 
ment avec  ceux  qui  étoient  excommuniés  pour  leurs  crimes.  Le 
fécond  ( r ) , dit  que  l’on  doit  fe  contenter  dans  la  néceffité , de 
recevoir  des  Payens  la  nourriture  & le  vêtement  ; comme  la  mé; 
che  de  la  lampe  ne  prend  de  l’huile  qu’autant  qu’il  en  efi  befoin 
pour  l’entretenir.  Il  efi  dit  dans  le  troifiéme  ( r ) j que  l’Abbé 
doit  éxaminer  foigneufement  à /[]ui  il  donne  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier.  Il  préféré  une  pénitence  moins  longue  , mais  ac- 


(«)  Diaconos  nobiTcom  Cmiliter , qui 
inconTuIco  fuo  Abbatc  fine  liiteris  in  a- 
liam  Parocbiani  aJSuttiit , occ  cibum  cni- 
nifttare  decec  > Sc  à fso  Prdbytero  quetn 
conccmplic  per  pornitenciam  vindicetur , 
& Monachus  inconfuho  Abbace  vagulus 
decec  rindicari . Can,  34. 

(n)  Ttm.  3 Cane,  p.  1481. 

( O ) Avididimè  arripuit  illod  , qiod 
eciam  omnes  Virgines  Oei  finiiliter  £a- 
ciunc  ) non  volunuce  patrum  foorum  -, 
immb  perfecutiones  paciuncor  & impro- 


peria  falfa  à parentibus  fuis  , & nihilcimi* 
nùs  plus  augetur  numeius.  Patric.  «» 
CcKfiJUtm.  Cap.  4 >p.  J.C«. 

(f)  Quod  vult  pater  faciac  Virgo , cjiiia 
caput  inulieris  vir.  j|tfd  rcquireiida  e(l  à 
Pâtre  volancas  virgims , dam  Deus  reU- 
quic  hominem  in  manu  conlilii  fui.  Cou. 
17, Tarn.  3 Ca»c.  p. 
if  ) Cm,  I IkU. 

(rj  Can.  1.  , 

(jJ  Cm.  3 jnfyuoH  7. 
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cotnpagnée  des  marques  d’un  fincere  repentir , à une  plus  lon- 
gue , mais  plus  tiède  & plus  languillante.  Le  quatrième  , 
porte  que  l’on  ne  doit  point  donner  de  malèdièlion  à un  ex- 
communié ; mais  l’éloigner  de  la  Communion  , de  la  Table  , 
de  la  Mefle  , & du  bailer  de  paix  , & l’éviter  après  une  corre- 
Qion , fi  c’eft  un  Hérétique.  Pour  montrer  que  l’on  ne  doit  ju- 
ger de  perfonne  avant  le  jour  du  Jugement , le  cinquième  pro- 
pofe  l’exemple  de  Judas  , qui  fut  condamné  après  avoir  été 
admis  à la  table  du  Sauveur  , & celui  du  bon  Larron  reçu  dans 
le  Paradis  après  le  fupplice  de  la  croix.  Le  feptiéme  ( r ) dé- 
fend' de  rebacifer  ceux  qui  ont  reçu  le  Symbole  , de  qui  que  ce 
foit  qu’ils  l’aient  reçu  , de  même  que  la  femence  n'eft  point 
fouillée  par  l’impureté  de  celui  qui  féme.  Mais  il  déclare 
que  ce  n’efl:  point  les  rebatifer  , que  de  leur  donner  ce  Sacre- 
ment , quancl  ils  n’ont  point  reçu  ce  Symbole  j qu’à  l’égard  des 
apofiats , il  faut  les  recevoir  par  rimpofition  des  mains.  Ce  Canon 
rappelle  les  anciennes  Ordonnances  de  l'Eglife  fur  ce  fujet.  Il 
eft  remaroué  dans  le  huitième  («  ) , que  l'Eglife  n’eft  point  éta- 
blie pouraéfendre  les  coupables:  mais  qu’il  ell  bon  deperfuader 
aux  Magiftrats  de  fe  contenter  de  faire  mourir  par  l'épée  de  la 
pénitence  ceux  qui  fe  réfugient  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Le  neu- 
vième ( t)  ) , en  laiflant  efpérer  le  pardon  aux  Miniftres  de  l’E- 
glile , qui  font  tombés  dans  quelque  péché  canonique , leur  ôte 
toute  elpérance  de  faire  à l'avenir  les  fondions  ae  leur  mini- 
ftere  : mais  il  confent  qu’ils  en  confervent  le  titre.  Le  texte  des 
autres  Canons  eft  fi  corrompu  par  la  négligence  des  Copiftes 
qu’on  a peine  à en  prendre  le  Icns.  L’onzième  regarde  comme 
effentiel  à la  pénitence  ( ar  ) , de  celTer  d’aimer  le  péché.  On  dé- 
clare dans  le  douzième  (7  ) , que  ceux  qui  pendant  leur  vie  ne 
fe  font  pas  rendu  dignes  de  participer  au  Sacrifice , n’y  pour- 
rom  trouver  de  fecours  après  leur  mort.  Le  quatorzième  dit  (z) 
que  les  Novatiens  s’abftenoicnt  pendant  toute  l’année  ; mais  que 
les  Chrétiens  ne  jeûnoient  qu’en  certains  tems.  Selon  le  quin- 


( t ) Sutaunt  ne  bapcizati  Cm  qui  Sjm- 
boli  tradicioncm  à quocumque  accepe- 
rum  , qaia  non  inficic  femen  feminamis 
iniquicas.  Sin  ver6 , non  eft  rebapcizarc  . 
lëd  baptiure  non  abluendos  autem  lap, 
fos  à fide  credamus , niC  per  impoCtio- 
nem  manos  Epifeopi  accipi.  Cta.  7. 

Non  ad  reorum  defenConem  faâa 
eft  EccleCa  , Ted  judicibus  perfuadenduin 
eft  , ut  rpiricali  mone  eos  occiderent , 


qui  ad  Cnum  inatris  EccleCx  confuuiunt. 
Can.  8 

(v)  Qui  cum  gradu  cecidit  Cnc  gradu 
furgat,  contencus  nomine  caniùmainittac 
miniftehum.  Cm.  9.  ’ 

( *)  Cm.  1 1. 

I7  ) Qui  in  Tita  fua  non  merebitnr  fa. 
crificium  accipere . quoniodo  poft  mor. 
tem  illj  poterie  adjuvatei  Cau,  11. 

(t)  Cm.  14. 
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ziémc  ( (î  ) , on  doit  à l’exemple  du  Sauveur , inftruire  le  peuple 
auquel  on  e/l  envoyé  ; mais  le  quitter  fi  on  lui  devient  inutile  > 
étant  permis  en  ce  cas  de  fe  taire  & de  fe^cachcr.  Au  contraire 
fi  l’on  peut  faire  du  fruit , il  faut  fe  montrer  & inftruire  le  peu- 
ple ; quelque  danger  qu’il  y ait.  Le  Canon  fe  fonde  dans  ces 
deux  maximes  oppofées  fur  réxcmpie  de  Jefus  Chrift  , qui  or- 
donna à un  de  fes  Difciples  de  le  fuivre  , & à un  autre  de  s’en 
retourner  en  fa  maifon.  Le  feiziémc  (b)  déclare  nulles  les  or- 
dinations des  Evêques  , qui  ne  font  pas  faites  conformément  à 
ce  que  l’Apôtre  prefcrit  fur  ce  fujet.  Il  c/l  ordonné  dans  le  dix- 
feptiétive  (c) , que  les  Moines  vivront  dans  la  folitude  fans  ri- 
che/Tes  temporelles  fous  la  puiffance  de  l’Evêque  ou  de  l'Abbé, 
& qu'ils  éviteront  en  toutes  chofes  ce  qui  e/l  au-delà  du  nécef- 
faire , étant  appellés  à fouffrir  le  froid  , la  nudité  , la  faim  , la 
foif , les  veilles , les  jeûnes.  Il  femble  fixer  l'âge  de  la  profefiion 
à vingt  ans , afin  qu’on  s’engage  à une  vie  parfaite  en  un  âge  par- 
fait. Le  dix  huitième  ( d ) établit  la  différence  des  dégrés  de  mé- 
rites dans  les  Clercs,  dans  les  Moines,  dans  les  Vierges  , dans 
les  veuves  , dans  les  laïcs  fidèles.  Le  dix-ncuviéme  ( e ) prefcrit 
huit  jours  pour  le  Catéchumenat  , au  bout  defqucis  les  Caté- 
chumènes doivent  recevoir  le  Batêmeaux  folcmnités  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  & de  l’Epiphanie.  Le  vingt-deuxième  dit  (/)  , 
que  celui-là  ne  peut-être  regardé  comme  fidèle , qui  ne  commu- 
nie pas  la  nuit  de  Pâque.  Le  vingt  troifiéme  (^)  paroît  défendre 
le  ferment  par  tout  autre  nom  que  celui  de  Dieu.  Le  vingt-  cin- 
quième ( A ) défend  d’époufer  la  femme  de  fon  frère  ; la  raifon 
qu’il  en  donne  , c’e/l  que  cette  femme  n’ayant  été  qu’une  feule 
chair  avec  fon  mari , elle  e/l  la  fœur  du  frere  de  ce  mari.  Le  vingt* 
fixiéme  (ï)  & le  vingt- huitième  ( /),  femblent  permettre  un  fécond 
mariage  aux  perfonnes  fèparées  pour  caufe  d'adulterc  ; & regar- 
der le  premier  mariage  difibus  par  ce  crime  comme  il  l’e/l  par  la 
mort. 


(«)  Cmh.  If. 

{h]  Cmu.  i«. 

( < ) Can.  17, 

(À)  Can,  I S. 

^r)  Oâavo  die  Cacechament  runt , po- 
{fea  folemnitatibas  Domini  baptizantur  , 
id  , Pafeha , & Pencecofte  Sc  Epiphania. 

C*n.  19. 

(f)  C«B.  11. 

(r)C«-»5  . 

(i)  Fracer  uioram detunâi  trains  non  • 

CHAPITRE 


aicendac  y Dommo  riicentc  : r.rttnt  tm 
carnt  una.  Ergo  uxor  fratris  tut  foror  tua 
efl.  Cm.  if  • 

(/)  Nfl«  lUtt  viro  dimitttrt  mifi  ^ 

/im  fwmcAtUms  , & (t  dicat  ob  hanc  cau^ 
Tant  : undà  (î  ducat  alteram  velat  poft 
[ niortrm  prioris  non  vêtant.  Cm. 

( / ) Eadcm  rationeobfervanda  funt  pri* 
ma  conjugia  y aut  fecundis  prima  non 
tint  irrita|niri  fuerint  adulterara.  Cm.  a S 
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i CHAPITRE  XL. 

Des  Conciles  Arles , dt  Angers , de  Conflcmtinople  ^ de  Tours 
& de  Vannes. 

I.  A P R e’s  les  Aûes  du  Concile  de  Calc(?doine , on  a mis 
J~\.  dans  les  Collerions  ordinaires  ceux  du  fécond  Con; 
cile  d’Arles,  qui , félon  l’opinion  la  plus  commune  , s’eft  tenu 
vers  l’an  45  2 , fous  l’Evêque  Ravenne.  | Nous  avons  "de  ce 
Concile  cinquante- Hx  Canons  , qui  font  prefque  tous  tires  du 
premier  Concile  d’Arles  en  41 3 , & de  ceux  de  Nicée,  d’O- 
range  & de  Vaifon.  Ce  dernier  Concile  y eft  cité  en  termes 
exprès  : ( »i  ) ce  qui  eft  une  preuve  que  le  fécond  d’Arles  n’a  pu 
fe  tenir  au  plutôt  qu’en  443  , celui  de  Vaifon  étant  de  442. 
Parmi  ces  Canons , on  peut  remarquer  le  dixiéme  (») , qui  or- 
donne Icpt  ans  de  pénitence  à ceux  qui  étoient  tombés  aans  la 
perfécution.  Ce  Concile  prétend  qu’il  en  avoit  été  ordonné  ainfi 
dans  celui  de  Nicée , qui  néanmoins  impofe  douze  ans  de  pé- 
nitence à ceux  qui  avoient  renoncé  volontairement  la  foi.  Mais 
les  Evêques  d’Arles  citoient  les  Canons  de  Nicée , fuivant  ce 
que  Rufin  en  avoit  rapporté  dans  fon  Hiftoire  ( 0) , où  il  met 
Icpt  ans  au  lieu  de  douze.  Il  ne  doit  pas  paroître  furprenant  , 
que  l’on  ait  été  obligé  en  45  2 , de  régler  la  pénitence  des  Apo- 
Itats.  Tout  l’Occident  étoit  alors  rempli  de  Barbares  , les  uns 
Ariens  & les  autres  Payens  , qui  tous  ravageoient  l’Empire.  Il 

Îr  avoit  même  en  ce  tems-là  chez  les  Gaulois  des  reftes  d’Ido- 
âtrie , comme  on  le  voit  par  le  vingt-troifiém»  Canon  , où  U 
eft  dit  ( P ) : Que  fi  dans  le  territoire  de  quelque  Evêque  , les 


(m)  Cw,  47- 

( O ) De  his  qui  in  perfécutione  przva» 
rtcaci  func , (t  volancariè  fidem  negave> 
rint , hoc  de  eis  Nicxna  Synodes  ilatuit  » 
UC  qoinque  annos  inter  Catéchumènes 
exigant , & duos  incei  communicantes. 
Cmi»/.  Attlm*  Csm,  lo  , Tçm  4 Cene* 
iota.  I 

Tome  XV. 


(g)  Rofmn.  in.  1 1 Uifl,  cof.  S, 

( f ) Si  in  alicnjas  Epifeopi  territorio  in- 
fidèles auc  faculas  accendunt,  aut  arbores, 
fontes , Tel  Taxa  vencrentur  , fi  hoc  erucre 
neglezerit  , lâcritegii  reum  fe  elfe  co- 
nofeat.  Dominos  aot  ordinator  rei  ip- 
os , fi  admonitus  emendare  nolueric  , 
cominnnione privecur. loi]. 

Gggg 
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Concile  d’Ar- 
les,  vers  l’an 
4J1. 
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infidèles  allument  des  flambeaux,  ou  révèrent  des  arbres , des  fon> 
taines , ou  des  pierres  , l’Evêquc  qui  néglige  d’abolir  cet  abus, 
commet  un  facrili^e  ; & que  fi  le  Maître  ou  celui  qui  le  fait  faire, 
ne  fe  corrige  , il  fera  fournis  à l’excommunication.  Le  vingt- 
deuxième  (ij),  défend  de  donner  la  pénitence  aux  gens  mariés 
que  de  leur  confentement , c’eft-à-dire , à Tun  des  deux  , du 
confentement  de  l’autre.  La  raifon  étoit , que  l’état  de  pénitent 
engngeoit  à la  continence  , comme  on  le  voit  par  le  vingt  & 
unième  ( r ) qui  l’ordonne , foit  aux  hommes  foit  aux  femmes  , 
dans  le  tems  qu’ils  font  en  pénitence.  C’eft  pourquoi  il  étoit  dé- 
fendu aux  veuves  mifes  en  pénitence , de  fe  marier  avant  que  de 
l’avoir  accomplie  : fi  elles  le  faifoient , on  leur  interdifoit  à elles 
& à leurs  maris  l’entrée  de  l’Eglife.  Il  en  étoit  de  même  des 
hommes  veufs  qui  fe  marioient  pendant  le  cours  de  leur  péni- 
tence. Cela  s’entendok  (r)  de  la  pénitence  publique.  Le  cin- 
quante-quatrième ( f ) preferit  la  forme  de  l’Eleélion  des  Evê- 
ques.' Il  veut  qu’en  premier  lieu  on  en  bannifle  toute  vue  d’in- 
térêt & d’ambition  t enfuite  que  Tes  Evêques  de  la  Province 
propofent  trois  fujets  dignes  de  l'Epifcopat,  & qu’il  foit  au  pou^ 
voir  du  Clergé  & du  peuple  de  choifir  l’un  des  trois. 

II.  Sous  le  Confulat  d'Opilion  , c’eft-à-dire  , en  4^  3 , il 
fe  tint  un  Concile  à Angers  le  quatrième  d’Oélobre  , où  afii- 
fterent  fept  Evêques.  Ikétoient  venus  en  cette  Ville  pour  l’or- 
dination de  Thalaflius.  Cétoit  à Euftochius  de  Tours  à préfi- 
der  à cette  Afiémblée  ; mais  il  déféra  cet  honneur  à Léon  de 
Bourges  qu’il  avoit  invité  de  s’y  rendre.  Thalaflius  eft  nommé 
le  dernier , apparemment  comme  étant  le  plus  jeune.  Ces  Evê- 
ques avant  que  de  fe  féparer  , firent  quelques  réglemens  pour  le 
rétabliflement  de  la  difeipline  de  l’Eglife.  Le  premier  défend  («) 
aux  Clercs  de  plaider  devant  les  Juges  féculiers  fans  le  confente- 
ment de  leurs  Evêques , comme  aum  de  voyager  & de  pafler  d’un 


( ^7  } Penttenciam  coniagaris  non  niiî 
ex  confenfu  dnndani.  Ctn.  ii.  WJ,  ^ 
• (r)  Pornirens  qoxeumque  defandto  ■ 
viro  aiü  nubere  prxTumpi^it  » cum  eo* 
dem  ab  Ecclefîje  liminibas  arceacur.  Hoc 
etiam  de  viro  in  pœnitentia  pofîco  placuic 
obfervari.  Coo.  it.  WJ, 

( s ) SiRMOND  Noi.  m Jbttfic  /oevm,  pag, 
1814. 

(t  ) Placuic  in  ordinacionc  Epifeopi 
bunc  oïdiuem  cuÛodiii , uc  primo  loco 


venalirace  vel  ambitione  fabmotâ  , très 
ab  Epifeopis  noniinencor  de  quibos  CIe> 
rici  vet  cives  erga  un  ..m  babcant  cligendi 
potedatem.  Caa,  $4- 

(m)  Pximuni  uc  contra  Epifcopale  jud^ 
cium  Clchds  non  liceat  prol.lire  : ncque 
inconruictt  Sacerdocibus  fuis  feculana  ju- 
dicia  eapeure  : dd  nec  de  loco  ad  lo- 
cum  fine  Epifeopi  permüTîone  tranlire  : 
nec  (îne  commendatiis  Sacerdoium  fuo* 
rumlitccris  commcaie.  Cao.  i,  p.  iciç* 
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lieu  à un  autre  fans  permiffion  ' & lans  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  leur  part.  Ce  Canon  ( ) , quant  à Ci  première 
partie , n’eft  que  l’abrégé  d’une  Lettre  que  les  Evêques  Léon 
de  Bourges , Viûoire  du  Mans  & Euftochius  de  Tours  avoient 
écrite  quelque  tems  auparavant  à Sarmation , à Cariatton  & à 
Didier , Evêques , & aux  Prêtres  de  la  troifiéme  Lyonnoife , 
c’ell-à-dire , de  la  Province  de  Tours.  Quoique  cette  Lettre  ne 
fut  fouferite  que  de  trois  Evêques  , elle  avoir  néanmoins  été 
compofée  de  l’avis  de  plufieurs  autres.  Il  paroît  même  par  un 
nianufcrit  de  Rheims  , que  les  fouferiptions  étoient  plus  nom- 
breufes  ; & que  c’étoit  le  réfultat  de  quelque  Concile  des  Gau* 
les  dont  nous  ne  fçavons  pas  le  lieu.  On  lit  à la  fin  de  cette 
Lettre , que  les  Eccléfiaftiques  qui  dans  leurs  difFérens  , s'ad- 
drefleront  au  Juge  laïc  fans  le  confentement  de  leurs  Evêques 
feront  privés  de  leurs  grades  & de  leurs  offices  ; & que  lors 
même  qu’ils  auront  quelque  difficulté  avec  les  laïcs , ils  deman- 
deront d'abord  d’être  jugés  par  leurs  Evêques  ; mais  que  fi 
leur  partie  veut  aller  devant  le  Juge  féculier,  alors  l'Evêque 
permettra  aux  Clercs  de  comparoître  devant  ce  Tribunal. 
Le  fécond  Canondu  Concile  d’Angers  (y)  avenir  les  Diacres  de 
déférer  aux  Prêtres  avec  tpute  forte  d'humilité.  Le  troifiéme 
défend  (z)  les  violences  & les  mutilations  de  membres.  Par  le 

Îiuatriémc  Ça)  il  cft  défendu  fous  peine  d’interdit  j aux  Ecclé- 
laftiques , de  fréquenter  des  femmes  étrangères  , c’eft*à-dire , 
comme  il  l’explique , toutes  celles  qui  font  au-deffous  des  tan- 
tes. On  y déclare  encore  excommuniés  ceux  qui  auront  aidé  à 
livrer  ou  à prendre  des  Villes  ; en  forte  qu’ils  ne  pourront  ni 

{>articiper  aux  Sacremens , ni  même  être  admis  à mander  avec 
es  autres  fidèles  dans  les  repas  ordinaires.  Le  cinquième Ç b) 
foumet  à la  même  peine , les  pénitens  qui  abandonnent  la  pé- 
nitence , & les  vierges  confacrées  à Dieu  , qui  font  volon- 


( X ) Tnn.  ] , Cme.  f,  i J07  , I fog. 

( 7 J Ut  Diaconi  Preftjrtcris  noverint 
«inni  humiiitate  deferendum.  Can.  1 > f. 
loti. 

(t)  Ut  d Tiolemb  & crimine  pcrpnta- 
tionis  abfbneatur.  Can,  j Itii. 

I a ) Fainiliaritarem  eitranearum  fee- 
minanim  noverint  efle  vitandam.  Sed  lï 
qui  funt  carlibes , non  nilî  à fororibus  aut 
amicis  fuis,  aac  à matribus  confolentur .. . 
Si  quir  pod  hoc  interdidhim  à pratdiâis 
-ftmiliaritatibas  (ê  revocare  nolaerit , ne- 
quaquam  gradu  altiore  donabiiur  : Sc  û 


jamordinatus  fuerit , non  minidret.  Tum 
Il  qui  tradendis  civitatibus  foerint  inter- 
faiirc  deteâi , vel  capiendis , non  folùm 
à communione  habeantor  alieni , fed  nec 
conviviorum  quidein  admittantur  elTe  par- 
ticipes. Cai>,  4 . ItiJ, 

( i ) Quod  etiam  de  his  qui  accepta  poe. 
nitemiâ  relîlierint  débita  feveritatc  ferva- 
bitur.  Qux  forma  etiam  circà  cas  quz  de 
virginitaie  fanidimoniali  ctimine  pioprio 
décideront  , datuto  rigore  petmaneac. 
Cau.  s- 

Ggggij 
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tairement  tombées  dans  le  crime.  Il  cft  dit  dans  le  fixiéme  (c) , 
que  tous  ceux-là  feront  privés  de  la  communion , qui  époufent 
des  femmes  dont  le  mari  eft  encore  vivant  , les  fcparations  les 
plus  légitimes  ne  donnant  point  la  liberté  de  contraôer  de  nou- 
veaux mariages.  11  femble  que  le  feptiéme  ( d ) fépare  de  l’E- 
glife  les  Clercs  qui  quittent  leur  état  pour  pafler  à la  milice  fé- 
culiére  , ou  pour  vivre  en  laïcs.  Le  huitième  ( e ) regarde  les 
Moines  vagabonds  , c’eft-à-dirc  , ceux  qui  après  s’être  confacrés 
à Dieu  dans  un  Monaftcrc , en  fortoient  pour  aller  courir  parmi 
les  Provinces , fans  y être  obligés  par  aucune  alfaire  ni  aucune 
nécelTité  , & fans  être  munis  de  Lettres  qui  les  autorifent  à ces 
voyages.  Au  cas  qu’ils  ne  fe  corrigent  point  après  avoir  été 
avertis  , le  Concile  veut  qu'ils  fuient  privés  de  la  communion. 
Le  neuvième  (/)  défend  aux  Evêques  d’ordonner  des  Clercs 
d’un  autre  Diocèfe  , fans  le  confentement  de  TEvêque  Diocé- 
liiin.  Le  dixiéme  ( e ) excommunie  tous  les  Clercs , qui  refu- 
fent  de  s’acquitter  des  fondions  de  leur  Ordre , à moins  qu’ils 
ne  prouvent  que  l’on  n'a  pas  été  en  droit  de  les  ordonner.  Le 
texte  de  ce  Canon  cft  fort  embarrafle  : le  Pere  Sirmond  croie 
que  la  derniere  partie  doit  s'entendre  en  ce  fens  , que  l’on  ne 
doit  excommunier  perfonne  qu’après  l’avoir  bien  convaincu  du 
crime  qui  mérite  l’excommunication.  Il  eft  ordonné  dans  l’on- 
ziéme  ( A ) , qu’entre  les  perfonnes  mariées  que  l’on  admet  à la 
Prétrife  ou  au  Diaconat , on  ne  prendra  que  ceux  qui  n'ont  eu 
qu’une  femme , & qui  l’ont  époufé  vierge.  Le  douzième  ( / ) ac- 
corde la  pénitence  & le  pardon  à tous  ceux  qui  auront  confefl? 
leurs  fautes  & qui  fe  feront  convertis  ; remettant  néanmoins  ce 


(c)  Hi  quoque  qui  alienis  uvoribos  , 
fl  perflicibus  iplsrum  matitis  , notnine 
conjugii  abucontur,  à corrimunione 
bcamur  excranei.  Can,6. 

{d)  CLrici  quoque  , qui  reliûoClero 
Ci  ac)  fccularem  niilitiam  , & ad  laicos 
contulerinr,  non  injufte  ab  Eccicfia quam 
rdiquerunt , amoventur.  Can,  7. 

(t)  Monachi  quoque  qui  cœpram  ob- 
ferv.uionis  viam  relinquunt  , & ab(I)ue 
EpiCbolis , & flbfque  cercis  negotiis  vol 
nccidîtatibus  per  regiones  vagantur  alie* 
nas , cognitâ  diflritllione , ft  Ce  non  cmen> 
daverint , ab  Abbatibus  fuis  , vel  à Sa- 
cerdotibus  ad  comiv^MUonem  non  reci* 
ÿiancur.  C4A. 


(f)  Aliis  quoque  Epifeopis  a1iorun> 
Clerids  graduin  augere  non  )iceat.C4«f.9. 

(X.)  C^uicunique  amem  vel  de  laicis  vel 
de  Clero  niiniflxi  fucrinc  ordinati,  & ob> 
fervare  nolucrinr  ; H laicus,  communicare 
Don  liceac , niû  fortè  reprobaverint  ciim^ 
nofos.  Csn.  lo. 

(h)  NonniH  unius  uxorisvîri  > iidem- 
que  virginibus  copolati  > Diaconi  vel  Prer 
i^teri  ordineruur.  C«i.  w« 

(O  Pœnicencû;  fané  locus  omnibus  pa- 
ceac , qui  converfî  errorem  fuum  volue«> 
rint  confiteri.  Quibus  perfpeââ  qualitate 
peccati , fecun^m  Epifeopi  xftimatio- 
nemerit  venia  laigiwda*  11. 
LOll» 


M 
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D’ARLES  , D’ANGERS , &c.  Ch.  XL.  ^05 
pardon  à la  prudence  de  l’Evêque , qui  le  leur  accordera  après 
qu’ils  auront  fait  pénitence.  Le  Concile  ajoute  , que  ceux  qui 
négligeront  d’obfeiver  ces  Ordonnances  , en  feront  punis , & 
qu’il  léra  permis  à leurs  confrères  de  s’élever  contre  eux. 

III.  Nous  avons  déjà  remarqué  , que  l’Abbaye  de  Lérins 
dépem^oit  de  l’Evêché  de  Fréjus.  Léonce  pendant  tout  le  tems 
qu’il  fut  Evêque  de  cette  Ville  (/)  , eut  toujours  autorité  fut 
tous  les  EccléfiaRiques  qui  demeuroient  à Lérins  : aucun  d’eux 
ne  fut  ordonné  que  par  lui  j db  par  ceux  qu’il  commit  à cet  ef- 
fet. S’il  en  venoit  quelqu'un  dans  cette  Abbaye  qui  fut  d’un 
autre  Diocefe  , il  ne  failoit  les  fonûions  de  fon  Ordre  qu’avec 
fon  agrément.  Cétoit  à Fréjus  que  l’on  envoyoit  demander  le 
faint  Crème  ; & l’Evêque  confirmoit  les  Néophites  de  Lérins  y 

Sutind  il  y en  avoir.  Mais  à l’égard  des  laïcs  du  Monafterc  y 
s dépendoient  uniquement  de  l’Abbé  ; en  forte  que  l’Evêque 
de  Fréjus  n’en  ordonnoit  point  qu’à  la  priere  de  l’Âbbé.  Léon- 
ce étant  mort , Théodore  fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  Comme 
, il  voulut  pouffer  plus  loin  que  n’avoit  fait  fon  prédéceffeur  y fes 
droits  fur  l’Abbaye  de  Lérins  y Faufte  qui  la  gouvernoit  alors 
s’y  oppofa  fortement  : ce  qui  caufa  un  grand  fcandale.  Ravenne 
alors  Evêque  d’Arles  voulant  y remédier  y affcmbla  un  Concile 
où  il  invita  faint  Ruflique  de  Narbonne,  dont  la  réputation  étok 

frande  y & onze  autres  Evêques  , dont  la  plùpan  avoient  été 
loines  à Lérins.  Ils  fc  trouvèrent  donc  treize  en  tout  ; & quoi- 
que faint  Ruftique  fiit  plus  ancien  Métropolitain  que  Raven- 
ne y il  ne  voulut  tenir  que  le  fécond  rang.  L’Affcmbléc  fe  fit 
le  30  de  Décembre  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  d’Arles.  C’étoit 
en  45  5 ou  en  46 1 au  plus  tard.  Perfonne  n’y  fut  admis,  excepté 
les  parties  intérelfécs.  Apres  avoir  adrelfé  à Dieu  leurs  prières  y 
les  Evêques  s’étant  allis  y éxaminerent  foigneufement  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé.  Théodore  fc  plaignit  de  la  manière  dont  Fau- 
fte le  trakoit.  Les  Evêques  le  prièrent  d’agréer  la  fatisfaélion 
& les  exeufes  de  cet  Abbé  y de  lui  rendre  fon  amitié  & de  le 
renvoyer  à fon  Monaflere , fans  fe  fouvenir  jamais  des  fujets 
de  plairite  qu’il  croyoit  en  avoir  reçu  ; au  contraire  y de  conti- 
nuer à donner  à cette  Maifon'  les  confolations  & les  fecours 
dont  elle  pourroit  avoir  befoin.  Les  Evêques  du  Concile  dé- 
clarèrent au  furplus  y que  Théodore  & fes  fucceffeurs  dans  l’E- 
vêché de  Fréjus  y ne  s’attribueroient  fur  l’Abbaye  de  Lérins,. 


( < ) Tm>.  4 CtIK.f.  1014. 
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d’autres  droits  que  ceux  que  Léonce  y avoir  éxerccs.  Telle  fut 
la  dccifion  de  cette  affaire.  Les  Evêques  qui  en  furent  les  Juges, 
difent  avec  confiance, qu’ils  n’ont  fuivi  dans  leur  J ugement  que  les 
lumières  du  Saint-Efprit.  Nous  avons  encore  la  Lettr^  ( ”»  ) > que 
Ravenne  écrivit  à fes  Collègues  pour  les  inviter  à cette  Affem- 
blée.  Il  les  conjure  de  s’y  rendre  par  la  charité  que  Ici^nem- 
bres  d’un  même  corps  fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Elle  cft  fui- 
vie  dans  le  recueil  des  Conciles  , de  la  Lenre  Synodic^e  , 
où  l’affaire  qu’ils  avoient  à éxanlincr  eft  rapportée  en  abrège. 

Concile  de  IV.  On  n'a  rien  de  bien  alTûré  fur  l’année  du  Concile , que 
pie"^ers  î'^  Gennade  , Patriarche  de  Conftantinople  , tint  en  cette  Ville 
4;,’.  avec  quatre-vingt  & un  Evêques  de  diverfes  Provinces  , mais 
qui  paroiffent  s'être  rencontrés  à la  Cour , fans  qu’on  les  eût 
convoqués  exprès.  Comme  la  plupart  étoient  d’Egypte  , & 
avoient  figné  la  Requête  préfentée  à l’Empereur  Léon  en  457 
contre  Timothée  Elurc , qui  les  avoit  chaffés  de  leur  pays , il 
eft  vrai-femblable  que  ce  Concile  fc  tint  vers  l’an  455) , où  les 
Evêques  d’Egypte  fe  trouvoient  à Conftantinople.  Il  ne  nous 
refte  de  ce  CoïKile  ( » ) que  la  Lettre  circulaire  du  Patriarche 
Gennade  contre  la  fimonie.  Tous  les  Evêques  y fouferivirent  ; 
après  (^uoi  il  l’envoya  au  Pape  afin  qu’il  l’approuvât , & à tous 
les  Métropolitains  de  l’Orient , afin  qu^ils  en  envoyaffent  des 
copies  à leurs  Suffragans , & que  tous  les  fidèles  s’uniffent  en 
un  même  efprit  pour  combattre  un  vice  fi  dangereux  & fi  def- 
honorant  pour  l’Eglife.  Le  Concile  de  Calcédoine  (0)  avoir 
déjà  condamné  la  limonic  par  un  Canon  exprès  : Genrude  & 
fon  Concile  renouvellerent  cette  défenfe  ( p ) , ajoutant  l’ana- 
thême  à la  dépofition  , pour  empêcher  que  perfonne  n’osât  cor- 
rompre par  des  interprétations  & des  fophifmes  , la  pureté  & 
la  fimplicité  de  l’Evangile  & de  l’Eglife.  Ils  déclarèrent  donc 
dépofés  & excommunié  ( q ) fans  aucune  exception  tous  Clercs 
ou  laïcs  qui  auroient  voulu  acheter  ou  vendre  le  miniftere  cc- 
cléfiaftique , dilant  quil  falloir  que  la  grâce  fût  toujours  grâce  , 


( m ) Uid.f.  loi  J.  I 

(a)  Tom.  ^Cone.f,  loi;. 

( a ) Ton.  4 Conc,  f.  75;. 

(/)  Tam.  4 Cai».  f.  loi£&io;o. 

Q.uicumqu..-  nujai  conviâus  fueric 
Epilcopas  vel  Co-Epircopus  , vel  viacor , 
vel  Presbjrter  , vti  Diaconus  , vel  qaivis 
■liai  ex  canone  val  ex  laids  , communié 


Ancillitam  decreto  condemnarus  eft.  O- 
porcet  enim  gratiam , Temper  e(Te  gra- 
tiam  , & argencum  apud  eam  nequa- 
qaain  intercedere.  Sii  ergo  Si  ab  omni 
Sacerdotali  dignicate  & minifterio  alié- 
nas Si  anathematis  loco  fubjeâus  ,qui  Sc 
Te  Ml  pecunias  acqaiieic  exiftiiuac.  rani. 
4 Cmt.f,  1018. 
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& quelle  ne  s'achetât  point  par  Tardent.  Balfamon  a placé  cette 
Lettre  dans  le  corps  des  Loue  Ecclcdaniqucs. 

V.  Il  y eut  à'Tours  un  Concile  le  dix-huiticme  de  Novem- 
bre  461  (r  ),  environ  deux  mois  apres  que  faint  Perpétue  en  Tourj,en4«i. 
avoit  été  fait  Evêque.  L’occafion  de  ce  Concile  fut  la  lolem- 
nité  de  làint  Martin  , onzième  de  Novembre.  Les  Evêques 
qui  s'y  trouvèrent , étoient  au  nombre  de  huit,  dont  les  plus  con- 
nus lont  faint  Vitloire  du  Mans  & Léon  de  Bourges.  On  ne 
connoît  point  d’où  Venerand  étoit  Evêque.  On  fçait  feulement 
qu’étant  aveugle  , il  figna  aux  Décrets  du  Concile  par  les  mains 
de  Jucondin  fon  Prêtre.  Ces  Décrets  font  au  nombre  de  i j , 
dont  le  premier  eft  une  exhortation  aux  Prêtres  & aux  Dia- 
cres , de  vivre  dans  la  fainteté  & la  pureté  de  corps  & d’efprit 
que  demandent  leur  dignité  & les  foncUons  facrées.  Si  la  con- 
tinence , difent  les  Evêques  y cil  commandée  aux  laïcs , afin 
qu’ils  puiffent  vaquer  à loraifon  & fe  faire  éxaucer  de  Dieu  j 
combien  l’eft-clle  plus  aux  Prêtres  & aux  Diacres , qui  doivent 
en  tout  tems  être  prêts  ou  d’offrir  le  Sacrifice  (r)  ou  de  bati- 
fcr , s’il  en  eft  befoin.  Les  anciens  Canons  privoient  de  la  com* 
munion  les  Prêtres  & les  Diacres  mariés  , qui  depuis  leur  Or- 
dination continuoient  d’avoir  commerce  avec  leurs  femmes.  Le 
fécond  de  Tours  (r)  , modère  cette  rigueur  , en  leur  laiflant 
la  communion  , mais  il  les  prive  de  leurs  fontlions  avec  defenfe 
de  monter  à un  dégré  fupérieur.  Il  les  exhorte  , & en  général 
tous  les  Eccléfiaftiques , d’éviter  les  excès  du  vin  , qu’il  appelle 
le  foyer  de  tous  les  vices.  Le  troifiéme  Canon- ( »)  leur  défend 
la  fréquenution  des  femmes  étrangères  , comme  des  fources 


(r)  Tom.  4 Ciac.f,  lofo. 

O J Ciim  ergo  laico  abllincnria  impe- 
letur  UC  poflit  oracioni  vacans  & Oeum 
dtprccaiis  eiaudiri  : quaiitù  magis  Sacfr- 
dotibus  vel  Levicis . qui  omiii  momento 
parati  Deo  elle  debcnc  in  oenni  mundicia 
& puntaie  fecuri , ne  auc  Sactificium  of- 
ftrra  , auc  baptiiare,  l>  id  temporis  necef- 
fitas  poporcerii , cogantur.  Cm.  1 , Ttm.  4 
Cmc.  p.  lof  O. 

(1)  Ec  licct  à pateibus  noflris  fueric 
conftiiuconi  oc  quicumcjae  Sacccdos  Tel 
Levica  lîliorum  procreacioni  opcrain  dare 
fiiilTec  conviâus , à conimnnicme  Domi- 
nica  al  (tinerecor  : nos  umen  hmc  didri- 
dikmi  modeiacionem  adbibenccs  & judam 
< aafikuiioaeiu  molicmes  , id  decrevi- 


mas  , UC  Sacerdos  vel  Levica  conjugali 
concupifcencia  iniixrens  , vel  à lîborum 
procreacione  non  delinens , ad  alciorem 
£radum  non  alcendac,  neque  Sacrificiuni 
Deo  offerre , vel  plebi  niiniftrare  pracAi. 
niac.  SufCciac  bis  cancùin  uc  à comniu- 
nione  non  eBicianiur  alieni . ..  .Siqiiis 
veri  in  omni  «ffido  clericali  Deo  niili- 
cans  ab  ebriecace  Ce  non  abftinu.-ric  , Ce- 
cundùm  (hicûs  fui  ordinem  competens  m 
eum  vindiéta  cribuacuc.  Can.  i.p.  lofi. 

( * ) Si  c|uis  verè»  Clericus  poft  inter- 
didlom  Epifeopi  fui  Ulicicis  faniiliariiaci- 
bus  cxcranearum  fcrmiiiaium  volueric  tu- 
hxrere , à communione  babcacoi  alicuos. 
Cm.  i liut. 
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d’incontinence  ; & les  prive  de  la  communion  , fi  après  avoir 
été  avertis  par  l’Evêque  , ils  ne  fe  corrigent  pas.  Le  quatrième 
(x)  réduit  au  rang  des  Portiers  , les  Clercs  inférieurs  à qui  le 
mariage  eft  permis,  s’ils  époufent  des  veuves.  On  excommunie 
dans  le  cinquième  (y)  les  Clercs  qui  abandonnent  leur  mini- 
flerc  pour  embraffer  la  Milice  ou  pour  vivre  en  laïcs.  Le  fixié- 
me  ( z)  foumet  à la  même  peine  ceux  qui  abandonnent  la  pro- 
fefiion  religieufe  , ou  qui  époufent  des  vierges  confacrées  à 
Dieu , jufqu’à  ce  qu’ils  faffent  pénitence  & fc  retirent  du  pré- 
cipice où  le  Démon  les  a jettés.  Il  eft  défendu  par  le  feptiéme  , 
( a )‘d’avoir  aucune  communication  avec  les  homicides  , jufcju’à 
ce  qu’ils  aient  effacé  leur  crime  par  la  pénitence.  Le  huitième 
(b)  défend  de  manger  avec  ceux  qui  après  avoir  reçu  la  péni» 
tence , en  abandonnoient  les  éxercices  pour  fc  livrer  de  nou- 
veau aux  plaifirs  du  fiécle  , particuliérement  à ceux  que  l’on 
défendoit  aux  pénitens.  Les  Porcs  du  Concile  donnent  pour 
raifon  de  cette  peine  , la  honte  & la  confufion  qui  reviendra 
au  coupable  de  le  voir  féparé  des  tables  communes  : & la  crain- 
te que  ce  châtiment  imprimera  aux  autres.  Ils  ajoutent , que  fi 
on  ne  le  punit  pas  en  cette  forte , on  pourra  le  priver  de  la  com- 
munion de  l’Eglife.  Le  neuvième  ( c)  regarde  la  Jurifdiétion 
des  Evêques.  Il  prive  de  la  communion  de  leurs  Confrères,  les 
Evêques  qui  s’attribucroient  des  peuples  ou  des  Eccléfiaftiques 
d'un  autre  Diocèfe  Le  dixiéme  & l’onzième  ( d ) font  fur  la 
même  matière.  Ils  féparent  de  la  communion  de  l’Eglife,  les 
Ocres  qui  quittoient  leur  Evêque  pour  fe  donner  à un  autre  , 
» '■ 

(jrJ  Ut  Clericus  cui  nobendi  datui  li- 
cencia , inter  nopeam  non  excipiat  uio- 
rem.  Qnod  fi  fecerit,  nlcimum  in  oflicio 
clericali  teneat  locum.  Cm.  4. 

( / ) Si  qnis  verb  relidio  oHïcii  fai  ordi- 
ne  Clericus  laicam  Tolueric  agere  vitamq 
▼el  fe  miliciz  cradideric,  excommanicacio. 
nis  pcenâ  feriacar.  Cm.  f, 

(t)  Qui  ver6  fe  facratis  virginibns  per 
conjunâionem  nefandam  mifcuerinc  , 
rel  propofitum  profeflie  religionis  dereli- 
qnerint , ncriqne  à comntumonc  habean- 
ruralieni,  donec  adaoxiliam  pocnicenciz 
rerertantur.  Cm.  i. 

( a ) Hotnicidis  penitùs  non  commani- 
candum  donec  per  confeflionem  porni- 
tenciz  ipforum  crimina  dilaancur.  Cm.  7. 

(^)  Si  quis  pofl  acceptam  pocnitenciam 
ad  fecularei  illccebras,dereliââ  quant  pro- 

8e 


fellus  cit  poenicentia  , tuent  revenus  , a 
conimuiüoncEccleliz,  vcl  àconvivio  fide- 
lium  excraneus  habeatur  1 qub  facilids  £c 
ipfe  compuiiftionem  per  banc  confufio- 
nem  accipiac , ti  alii  ejus  terreantur  exem* 
plo.  Cm.  8. 

( t ) Plaçait  obfervari  ut  fi  quis  Epif- 
copus  in  jus  fratris  fui  fuam  conacus  tue. 
rit  inferere  poteftaeem  , ut  auc  dicecefes 
aliénas  , cranfgrediendo  cerminos  à pa* 
tribus  confhtncos , pervadac  , aut  Clericos 
ab  aliis  ordinacos  pronrovere  przfumat, 
ab  univerforum  fratrum  & confacerdo- 
tuin  fuorum  commnnione  fe  alienum  effi- 
ciendum  non  dubicet.  Cm.  9, 

(d)  Si  quis  verb  Clericus  abf^ue  Epi- 
feopi  fui  percnilTn  dereliââ  Ecclefia  fuâ  ad 
alium  fe  cransferre  Tolueric  locum  , alie- 
nus  à communione  habeatur  Cm,  10, 1 1. 
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& veulent  ( e ) que  s’ils  font  élevés  à un  dégré  fupéricur  par  cet 
Evêque  étranger,  leur  Ordination  foit nulle  , à moins  que  leur 
Evêque  légitime  n’y  donne  fon  confentement.  Le  douzième 
(J')  leur  défend  encore  d’aller  en  voyage  hors  de  leur  Diocèfe 
fans  avoir  des  Lettres  de  recommandation  de  leur  Evêque.  Le 
treiziéme  ( ^ ) leur  permet  Quelque  trafic  , pourvu  qu’ils  l'é-' 
xèreent  fans  ufure , puifqu’elle  eft  défendue  par  les  Comman- 
demens  de  Dieu , & qu’il  eft  évident  que  ceux  qui  les  violent , 
ne  peuvent  parvenir  à la  gloire  éternelle.  En  finiflant  ces  Dé- 
crets , les  Evêques  du  Concile  difent  (A) , qu'ils  efperent  de 
If  miféricorde  de  Dieu  , par  l’interceffion  de  faint  Martin  , 
qu’on  les  obfervera  , & que  leurs  Confrères  abfens  voudront 
bien  les  agréer  & les  confirmer  , vu  qu’ils  ne  contiennent  rien 

3ui  ne  foit  conforme  à la  dodrine  des  Peres.  Thalaftîus  Evêque 
'Angers  à qui  ils  furent  envoyés,  y fouferivit  & promit  de  les 
obferver. 

VI.  Nous  mettrons  de  fuite  le  Concile  que  faint  Perpétue  concil*  de 
alfembla  à Vennes  en  Bretagne  à l’occafion  de  l’Ordination  de  vennes,  ver» 
Paterne  Evêque  de  cette  Ville.  On  ne  fçait  point  en  quelle 
année  ce  Concile  fe  tint  : mais  on  le  met  ordinairement  vers 
Pan  4<Î5.  Il  s’y  trouva  quatre  autres  Evêaues  , fçavoir' Athe- 
nius  de  Kennes  , Nunechius  de  Nantes , Albin  & Liberalis  : en 
forte  qu’ils  étoient  fix  en  tout , en  y comptant  faint  Perpétue 
de  Tours,  & le  nouvel  Evêque  de  Vennes.  Saint  Viétoire  du 
Mans  & Thalafllus  d'Angers  n’y  afiifterent  pas , en  ayant  été 
empêchés  par  quelques  néceftltés.  Mais  les  autres  Evêques  leur 
envoyèrent  des  copies  de  divers  réglemens  qu’ils  firent  enfem- 
ble  pour  reformer  certains  abus  qui  s’étoient  glilTés  dans  la  dif- 
cipline  , ou  pour  régler  des  choies  qui  ne  l’avoicnt  pas  encore 
été.  Leur  Lettre  à ces  deux  Evêques  abfens  , fe  lit  à la  tête 
de  feize  Canons  , dont  quelques  - uns  font  aflTez  femblables  à 


(#)  Ordinaiion?s  vero  Ülicicas  in  irri- 
tum  dcvocamus , nifi  latisfaâionc  qux  ad 
pacem  perhncnc  compoiumur.  Om.  io. 

{f)  tt  ut  Clerici  non  abfque  Sacerdo- 
tum  Aiorum  commendationc  ad  alias 
Provinctas  , livc  Civitates  ambularc  dif- 
ponant.  C<s«.  ii. 

(jf)  lilud  criani  fecundùm  Scriptura' 
rom  autoritaccm  vcl  Patrum  condicucio- 
jnem  addendum  credidimux  , ut  ne  qnic 
Clericus  qui  negoiiandi  Audium  habere 
Toluerit , uTuras  accipiac  * • • ManifeAum 

Tome  Xi^.  


eA  enim  beatitudinis  non  poHe  confequi 
glonam  qui  à pia;ceptis  divinis  deviave- 
rit.  Caa,  I 

{b)  Et  ut  humilitatis  noArar  conAiru* 
rio,  adjurante  Domini  mifericordiâ,  va* 
Icat  cuAodiri  « TanAi  ac  beatilTîmi  Sacer* 
docis  Domini  Martini  , qu2  Deo  accepta 
eA  obtinebit  ii  C Tceflio.  Confidimus  cnim 
Sacerdotum  Domini  confenfu  dcHnitio* 
nem  noAram  firmandam  , qux  cùm  Pa* 
rrum  noArorum  autoritate  concordat» 


p.  lo;i. 
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ceux  du  Concile  de  Tours.  Le  premier  ( ; ) fcpare  de  la  commu- 
nion ecclcfiaftique , les  homicides  & les  faux-témoins , jufqu’à 
ce  qu’iU  aient  etfacc  leurs  crimes  par  la  fatisfaûion  de  la  péni- 
tence. Le  fécond  ( / ) ufe  de  la  même  peine  envers  ceux  qui 
répudiant  leurs  femmes  comme  adultérés  t foi'S  avoir  prou- 
vé qu’elles  le  fnflent , en  époufoient  d’autres.  On  prive  par  le 
troifiéme (m)  non-fculcment  de  la  communion  des  Sacrements  ; 
mais  encore  de  la  Table  commune  des  fidèles , ceux  qui  apres 
s’âtre  fournis  à la  pénitence , en  interrompent  les  éxercices  pour 
fc  livrer  de  nouveau  à leurs  anciennes  habitudes  & à une  vie 
toute  féculiere.  Le  quatrième  (»)  fépare  de  la  communion,  « 
met  au  rang  des  adultères  celles , qui  après  avoir  fait  profeflion 
de  virginité  , & reçu  en  conléqucnce  la  bénédiûion  par  l’im- 
pofition  des  mains , font  trouvées  coupables  d’adulteres.  Il  or- 
donne la  même,  peine  contre  ceux  avec  qui  elles  l’auront  com- 
mis C’eft  encore  ce  qu’ordonne  le  cinquième  Canon  fo)  contre 
les  Clercs  qui  courent  les  Provinces  (ans  Lettres  oe  recom- 
mandation (JC  leur  Evêque.  Le  fixième  (p)  étend  cette  peine 
aux  Moines  qui  voyageront  fans  de  pareilles  Lettres , & or- 
donne qu’on  les  punilîe  corporellement , fi  les  paroles  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  les  corriger.  Le  feptiéme  ( q ) leur  défend  d’avoir 
des  cellules  particulières  , fi  ce  n’eft  dans  l’enceinte  du  Mona- 


^>)  Itarjue  cenruima<;  homiddis  & 
falloi  tefln  i ceminunlonc  Ecclelî.itbcâ 
(nbmovendcs  , nilt  poenitcnciz  fatisfa- 
âione  criiniiu  adniiUâ  diluarinc.  Cas.  i. 

( t J Eps  qu<K]ue  qai . r«ltâis  uioribof 
luis  , Gcut  iu  Evangelio  dicicur  , eicepti 
cauli  fornicacionii , lins  adulterii  prooa- 
ittmu  alias  duxerini  , Aaivimos  à com- 
mui|ion«  rimilitef  arcendus  : ne  per  in- 
dulgentiain  iioftram  prztermiU'a  pecca- 
la  . alius  ad  licemiam  errosit  mritent. 
a. 

I m ) Po^nicences  quoque,  qui  fuTcep- 
tzm  publier  poeiiitcntiani  mteriniretint, 
It  ad  prioiit  errons  confurtudinein  rc- 
Yuluti , vù«  le  leculari  conYerûtiuHique 
Tuddidetim,  non  (uldm  à cpaimonione 
Pumii)  corum  Sicrairaucorum  , fed  e- 
(iam  à cuiiviviU  fidelium  liiburiovendot, 
Cun,  3.  . 

In)  Eat  eriam  qua:  virgiuicatem  pro- 
fitlllx  , & bvncdiâisuiein  l'uurim  per  ni* 
nüs  inipofitioneni  lub  conteUationo  hojtu 
ptopoliti  conltcatc  , û fueunc  in  adol- 


Ctrio  deprebcnr«  , com  adulcerii  iplâ- 
rum  arcendas  à communione  cenlèmut. 
Citn.  4. 

( 0)  Clericis  lîn«  coinnicndacitiis  Epif* 
tolis  Epifeopi  lui  licencia  non  paceac  c- 
vaqandi  s & in  omni  loco  , ad  quem  fine 
Epiftolis  Epifeopi  fui , ut  diâuni  cft,  »e- 
nerim  . i commaniont  habeantsu  aUeni. 
Co«.  f, 

(p)  In  Monachis  quoque  per  Hmen. 
ci*  forma  ferretor  : quo  fi  Terborum  m- 
crepatio  non  emendaTcrit , etiam  ytrbt- 
ribus  ftacuiuius  coerceri.CM,  <. 

(f)  Servandsm  qooaue  de  Monacln,'. 
ne  eis  ad  ibiicarias  cellul-ss  liceac  à con- 
gregatiune  difcedvce  , nifi  forcé  proba- 
cis  {lolt  emericos  laboro  . auc  propcer 
inbruiicatis  necelTKacem  aTperior  ab  Als- 
bacibus  régula  recnictaiur.  Cîuod  ica  dé- 
muni Sec  1 ut  intra  eadem  Monaflerii 
fepta  manentei,  cumen  Tub  Abbaiit  pote* 
luce  lêparacas  btben.  ccUuUs  permet- 
cancur.  Cm.  7.. 
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flcre  & avec  la  permillion  de  l’Abbé.  Encore  le  Concile  ref- 
treint  cette  pcrmiffion  à ceux  qu’une  longue  expérience  fait  ju- 
ger capables  d’une  plus  grande  folicude , ou  à ceux  qui  à caufe 
de  leurs  infirmités , ne  peuvent  pas  garder  la  R^Ie  ordinaire. 
Le  huitième  ( r)  défend  à un  Abbé  d’avoir  plufieurs  Mona- 
Reres , ou  diverfes  demeures  ; finon  des  retraites  dans  les  Villes 
pour  fe  mettre  à couvert  des  incurfions  de  l'ennnemi.  Dans  le 
neuvième  ( r ) il  eft  défendu  aux  Clercs  , fous  peine  d’excom- 
munication y de  s’adreffer  aux  Tribunaux  foculiers , fans  per- 
mifTion  de  leur  Evêque.  Mais  il  ajoute  y que  il  l’Evêque  leur 
eft  fufpeû  , ou  fi  c’en  contre  lui -même  qu’ils  oftt  affaire  , ils 
s’adrefleront  aux  autres'  Evêques.  Le  dixiéme  ( f ) ordonne  y 
que  pour  le  maintien  de  la  charité  fraternelle  y un  Evêque  ne 
pourra  promouvoir  à un  degré  fupérieur  un  Clerc  ordonné  par 
un  autre  Evêque  , fans  la  permifiion  de  celui  - ci.  L’onzième 
( « ) porte  y que  les  Clercs  à qui  le  mariage  eft  interdit  > c’eft- 
à-dire , les  Prêtres  y les  Diacres  & les  Soudiacres , ne  pourront 
point  afilfier  au  feftin  des  noces  y ni  aux  aficmblées  dans  lef- 
quelles  on  chante  des  chanfons  déshonnêtes  & où  l’on  fait  des 
oanfes , afin  de  ne  pas  lalir  leurs  yeux  & leurs  oreilles  defiinés  aux 
facrés  Myftcres.  Le  douzième  (x)  leur  défend  de  manger  chez 
les  Juifs  , & de  les  inviter  à manger  chez  eux  y parce  qu’ils 
ne  mangent  pas  de  toutes  les  viandes  que  nous  croyons  permi- 
fes.  Le  treiziéme  eft  contre  l’yvrognerie.  Le  Clerc  qui  fe  fera 


(r  ) Abbatibus  qaoqnc  Angalis  «liverfas 
cellas , auc  pinra  Monaderia  habere  non 
liceac  ; nilï  tamàm  propter  incurfum  ho- 
dilitatis  imra  maros  reccpcacula  colloca- 
re.  Cm.  it, 

(i)  Clerids  nilï  ex  perniilTu  Epifeopo 
ram  fuonim  > fe^ularia  judicia  adiré  non 
liceat.  Sed  G qais  fonaGe  Epifeopi  fui 
jadiciam  coeperit  Ijabere  forpedlum  , auc 
jpG  de  proprietate  aliqiu  adversùs  ipfum 
Epifeopum  fuerit  nata  contencio  , alio- 
rum  Epifeoporum  aadientiam  , non  fc- 
, caUriam  poteftatum , debebic  ambire.  A- 
lirer  à commanione  habeacar  aliénas. 
Cnn,  9. 

( r)  EpiTcopi  quoqne  ab  aliis  Epifeopis 
ordinatos  CIrricos  , Gne  permillu  eorum 
à qnibus  fuerint  ordinati  promovere  ad 
faperiorem  ordinem  non  prxiumant , ne 
concordiam  fracernam  injuria  illaca  con- 
taminet.  Cai>.  10. 


( H ) Pred>yteri , Diaconi  arque  Sub- 
diaconi , vel  deinceps  quibus  ducendi  u- 
zores  licentia  non  ed , etiam  alienarum 
nupciarum  évitent  conrivia , nee  iis  coc- 
tibus  admifeeantur  , ubi  amatoria  can- 
tantnr , 8c  turp ia  aut  obrcccni  motus  cor- 
porum  choris  & Taltibus  efferuntur  ; ne 
auditus  & obtums  facris  mjderiis  deputa- 
tns , turpium  fpeâaculorum  atque  verbo- 
rum  contagio  polluatur.  Cm.  1 1 . 

(*)  Omnes deinceps  Clerici  Judawmm 
convivia  évitent , nec  eos  ad  convivium 
quifquam  excipiat , quia  cùm  apud  Chri- 
dianos  cibis  comnhnriibus  non  utantur  , 
indignom  ed  atque  racrilegum  eorum  cî- 
bOsa  Chridianis  fumi  : cûm  ea  quat  A- 
podolo  perniittente  nos  fumimus , ab  il- 
tis  judicentur  immunda  , ac  G inferiorft 
incipiant  elfe  Clerici  quàm  Jndxi , G nos 
quat  ab  illis  apponuntur , ntamur , tlU  à 
nobis  oblata  contemnant.  Cm,  ta. 
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cnyvré  (^),  doit  être  féoaré  de  la  communion  pendant  trente 
jours  , ou  puni  corporellement.  Il  eft  remarqué  dans  ce  Ca- 
non, que  le  mal  que  fait  un  homme  yvre  fans  le  fçavoir  , ne 
laide  pas  de  le  rendre  coupable  , parce  que  fon  ignorance  eft 
l’ctrct  d’une  alienation  d’efprit  volontaire.-  Il  eft  dit  dans  le 
tluatorziéme  (s)  , qu'un  Clerc  qui  étant  dans  la  Ville  & n’é- 
tant pas  malade  , aura  manqué  a aftifter  à l’odice  de  Laudes  , 
c’eft  à-dire , aux  prières  du  matin , fera  privé  durant  fept  jours 
de  la  communion.  Le  quinziéme  ( ) veut  que  l’ordre  des  fa- 
crées  cérémonies , & Tufage  de  la  pfalmodie  loit  le  même  dans 
toute  la  Province.  Il  s’éroit  introduit  parmi  les  Eccléfiaftiqucs 
qui  faifoient  profcfllon  de  deviner  l’avenir , un  ufage  fuperlH- 
lieux  à cet  égard.  Ils  prétendoient  connoître  ce  qui  devoit  ar- 
river en  ouvrant  quelques  Livres  de  l’Ecriture  : & ils  appelloienc 
cette  forte  de  divination , les  forts  des  Saints.  Le  feiziéme  ( b ) 
Canon  défend  cet  abus  , fous  peine  d’excommunication  , le  re- 
gardant comme  particuliérement  oppofé  à la  piété  & à la  foi. 

VIL  Nous  avons  l’avis  qu’un  Evêque  nommé  Véran  , pro- 
pofa  touchant  la  continence  des  Prêtres.  Le  Pere  Sirmond  (c) 
avoit  cru  d’abord , que  c'étoit  dans  un  Concile  tenu  à Cav^l- 
Jon  : mais  il  a depuis  changé  de  fentiment , & eru  que  le  Con- 
cile où  Véran  propofa  de  faire  quelques  réglemens  touchant  la 


(7)  Ame  omnia  à Clericis  vÎTetnt  e- 
briéias  > qtix  omnium  vic'orum  fomes  .ic 
nucrix  eA  i nec  quis  pocuf^  libeniin  cor* 
poris  Ali  ac  memis  habere  judicium  , 
cùm  capeus  vino  à fenfu  probecur  alie* 
nus  , & proclivis  ad  vicium  mence  labe 
fadlâ  ducamr , ac  pbrumque  poûit  pec' 
cacuni  auc  crimen  , datum  nefeit , mcur> 
Mre.  Sed  ignorantia  caÜs  non  poceA  non 
Aibjacere  pœnar , quam  ex  voluncarià  a- 
Dientiâ  manaflb  conAircrit.  Ir.nquc  eum  , 
quem  ebrium  fuilfc  conAiccric , uc  ordo 
paciiur  , auc  iriginca  diorum  . fpatio  à 
eomtnumonc  Aatutmus  fubmovendum  , 
AUC  corporali  rubdendutn  elle  Aipplido. 
Cm,  1 

(x.)  Clericusquem  intra  muros  civi- 
cacis  fux  manerc  conAitetit , & à nuru- 
rinis  hymnis  Une  probsbili  excofationc 
xgntu  !mis  invemus  fuerit  defuilfe,  fep- 
lem  dkbus  à cominumone  babearur  ex- 
craneus  : quia  miniArum  facrorum  eo 
cempore  ,quo  non  poceA  abofficiofuo  utla 
honcAa  ncctrduar  occupare,  fas  non  cA  à 


(âlubri  devocione  ceflare.  Can.  14. 

(s)  Redlum  quoque  duximus  ut  vel 
imra  Provinciani  noftram  facrorum  ordô 
& pfaUendi  una  Ac  confuccudo  : & Acuc 
unum  cum  Trmicacis  confeAîone  fidera 
cenemus  , unam  & oHkioram  regulam 
ceneamos  x ne  variaca  obfervacione  in  a- 
[iquo  devocio  noAra  diferepare  ctedatur.. 
Cm,  ïf, 

(b)  Ac  ne  id  forcaife  videarar  omiA* 
fum  , quod  maximè  Hdem  Catholiex  He- 
iigionis  rnfcAac  , qu6d  aliquami  Clerici 
Audem  Auguriis , & lob  nomine  Hdlx  re* 
L’gionis , c^uas  Sandlornin  fortes  vocanr , 
divinationis  Aicmiam  profîtciuur  » auc 
quarumeumque  Scripiurarum  infpeûio- 
ne  fucura  promiccunc  : boc  quicumqoe 
Clcricus  decc^s  fueric  vcl  confulcre  > 
vel  doccrc  , ab  Ecdclia  habcarur  extra- 
neus  ) incoiumem  corouam  veAram  Kc- 
clelix  iux  Deus  protegat  Domuii  fracres. 
Cm,  16. 

( t)  Tam  4 Ovit.  IIS  A^tnd,^^,  i8iOi 
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continence  des  Prêtres,  s’etoit  tenu  à Lyon  vers  l’an  ^6o.  On 
trouve  un  Veran  dans  les  Catalogues  des  Evêques  de  Lyon , 
donne  par  le  P.  Chifflet  ( d).  Mais  fi  ce  Veran  croit  le  fils  de 
faint  Euchcr,  il  faudroit  dire  qu’il  avoir  été  transféréà  Lyon  : car 
il  croit  Evêque  du  vivant  même  de  fon  pere.  D’autres  mettent 
un  Veran  cntrcilcs  Evêques  de  Lyon  , & difTérent  du  fils  de 
faint  Euchcr.  On  compte  encore  un  Evêque  de  ce  nom  parmi 
ceux  de  Cavaillon.  Mais  on  n’a  rien  de  décifif  pour  attribuer 
plûtôt  à l'un  qu’à  l’autre  le  fragment  dont  nous  parlons.  Vé- 
ran,  quel  qu’il  l'oit , appuie  fon  fentiment  touchant  la  continence 
des  Minières  de  l’Autel  , premièrement  fur  la  pureté  que  la 
Loi  ancienne  éxigeoit  de  ceux  qui  mangeoient  les  pains  de  pror 
pofition  ; fecondemenr , fur  les,  difpofitions  que  faint  Paul  de- 
mande dans  ceux  qui  reçoivent  le  Corps  de  Jefus-Chrifl.  De 
ces  principes  il  conclut  ( e ) , que  perl'onne  ne  doit  ofer  confa- 
crer  la  chair  de  l’Agneau  ians  tache , immolée  pour  le  falut  da 
monde  , apres  s’être  fouillé  en  fatisfaifant  aux  payions  char- 
nelles. Comme  on  auroit  pu  lui  objeûer  la  difficulté  de  trouver 
des  Miniflres  de  l’Autel  qui  vouluffent  vivre  fuivant  les  loix  de 
la  continence  qui  leur  eft  impoféc  par  les  Canons,  il  répond  , 
que  dans  les  lieux  voifins  de  la  Ville  (/)  , où  fe  tenoit  le  Con- 
cile , il  y avoir  plufieurs  Monafteres  confidérables  d’où  l’on  pou- 
voir tirer  des  perfonnes  de  probité  pour  les  employer  aux  fon- 
ttions  Eccléfiaftiques  ; en  un  mot  , qu’il  étoit  plus  honorable  & 
plus  avantageux  pour  l’Eglife  , d’avoir  un  petit  nombre  de  bons 
Miniftres  , que  d’en  avoir  beaucoup  dont  les  mœurs  ne  fuffenc 
point  édifiantes. 


clTe  non  parvis  , nndt'  ad  fupplenda  Cle*. 
ricorum  officia  in  promptu  cfl.viros  bo- 
nos  afTunii.  Uciiior  fft  enim  in  Ecclefîà' 
paacoranibonornm  eleâa  probacio,  quani 
erraciex  multicudinis  prxfcntia  conglo- 
baca  : ac  plus  xdificaiionis  afTeruni  rara 
virtucis  cxenipla  , quam  popularis  li- 
ccmix  abundans  de  incorreâa  prxfump- 
tio,  liiJ. 


(J)  Cnitit.  PtiMl.Illitp.  f.  8i. 

(f)  Quis  immacutuas  agni  carnes  ad 
faluiem  mundi  prarftitas  port  paflionom 
inquinaraenca , vel  etiani  audeac  conle- 
crare  ! ViKAN.  T»i».  ) Ctnt.H»rdnm  (. 
4J8. 

{f)  Notum  Tobis  eft  circi  loca  bea- 
qtunis  veftrx  , (ub  nnagiioruni  Patrum 
dilcinlina  . Monachoiuni  coiiErcffitioiies 


Concile  de 
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CHAPITRE  XLI. 


Des  Conciles  de  Kome  , des  Gaules , cf  Efpcigne  , de  Eome , 
d Angleterre , de  Châlon^  de  Bourges , d Antioche , d* Ar- 
les , deLyon  ^ de  Rome. 

I.  ^ E s Habitans  de  la  ville  de  Beyiers  n’ayant  point  voulu 
recevoir  Hermès  (g)  Archidiacre  de  Narbonne , que 
faine  t\.uflique  leur  avoit  donné  pour  Evêque , il  ne  voulut  ni 
fe  venger  de  cette  injure  , ni  les  contraindre  à le  recevoir  mal- 
gré eux  : mais  le  Siège  de  Narbonne  étant  venu  à vaquer  par 
la  mort  de  faint  Rullique  , il  trouva  moyen  de  s’en  faire  rece- 
voir Evêque.  Le  Prince  Frédéric  frere  de  Théodoric  Roi  des 
Goths , qui  apparemment  n’aimoit  pas  Hermès  , fe  plaignit  à 
Rome  de  ce  qu’il  s'étoit  emparé  du  Siège  de  Narbonne  par 
ufurpation.  Le  bruit  public  confirmoit, la  plainte  de  et  Prince- 
Toutefois  le  Pape  Hilaire  qui  ne  vouloir  rien  précipiter  , écri- 
vit à Léonce  d’Ârlesî  de  lui  envoyer  au  plutôt  une  relation  du 
fait  figné  de  loi  & des  Evêques  les  plus  voifins.  A peine  cette 
Lettre  étoit-clle  fortie  de  Rome  , que  les  Evêques  Faufte  de 
Riez  & Auxanius  d’Aix  en  Provence  y arrivèrent , députés  par 
les  Evêques  des  Gaules  pour  réclaircilTement  de  cette  affaire. 
Comme  il  y avoit  alors  plufieurs  Evêques  à Rome,  venus  de 
diverfes  Provinces  , pour  célébrer  avec  le  Pape  l’anniverfaire 
de  fon  Ordination  qui  tomboit  le  15»  Novemtjre  462  , faint 
Hilaire  tint  un  Concile  où  l’affaire  de  l’Eglife  de  Narbonne  fut 
examinée.  On  ordonna  que  pour  le  bien  de  la  paix  , Hermès 
en  demeureroit  Evêque  ; mais  qu  afin  que  cet  éxemple  ne  tirât 
pas  à conféquence  , il  ferait  privé  du  droit  de  Métropolitain  , 
pour  l’Ordination  des  Evêques  , qui  pendant  fon  vivant  feroit 
dévolu  à Conflantius  d’Ufez  , ou  à celui  des  Evêques  qui  fe 
trouveroit  le  plus  ancien.  Saint  Hilaire  écrivit  le  réfultat  du 
Concile  aux  Evêques  des  Gaules , par  une  Lenre  du  trois  Dé- 


( ;)  Tnn.  4 Cme.f.  I014. 
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ccmbrc  461 , où  il  rend  un  témoignage  avantageux  à Hermès  1 
quoiqu’il  blâme  la  maniéré  dont  iiavoit  été  fait  Evêque  de  Nar- 
lionnc.  Cette  Lettre  contient  plufieurs  Ordonnances  pour  le 
maintien  de  la  difeipline  j & on  ne  peut  guère  douter  qu'elles 
n’aient  été  faites  dans  le  même  Concile.  Il  y efl  dit  qu’on  en 
aflcmbleroit  un  tous  les  ans  d’autant  de  Provinces  qu’on  lepour- 
roit , & que  les  décrets  en  feroient  inviolablement  obfervés  ; 
qu’on  y éxamincroit  les  mœurs  & les  Ordinations  des  Evêques 
& les  Ecclcfialliques  ; & qu’au  cas  ( A ) qu’il  fe  rencontrât 
quelque  affaire  de  plus  grande  importance  que  l’on  n’y  pour- 
roit  terminer , on  en  confulteroit  le  Saint  Siège.  Il  y eu  en- 
core ordonné  que  les  Ecclcfialliques  ne  pourront  fortir  de  leur 
Diocefe  fans  Lettre  de  leur  Evêque , ni  les  Evêques  aller  hors 
de  leur  Province  fans  Lettre  de  leur  Métropolitain  ; qu’il  ne 
fera  point  permis  d’aliéner  les  terres  de  l’Eglife  fans  l’approba-  . , ' 
lion  du  Concile  Provincial  ou  National  , fi  ce  n'eft  des  terres 
défertes  ou  onéreufes.  Cette  Lettre  fut  apportée  aux  Evêques  des 
Gaules  par  Faufte  & Auxanius. 

II.  Saint  Léon  avoit . ordonné  en  450  , que  la  Province  de  Conciicdcs 
Vienne  l'croit  divifée  , en  forte  que  Valence,  Tarentaife , Ge- 
neve  & Grenoble  , demeureroient  feules  fous  la  Métropole  de 
Vienne  , & que  les  autres  Eglifes  reconnoîtroient  l’Evêque 
d’Arles  pour  leur  Métropolitain.  Sans  avoir  égard  à ce  Régle- 
ment, faint  Mamert  Archevêque  de  Vienne , ordonna  en  4<>3  , 
un_  Evêque  à Die , quoique  cette  Ville  fût , fuivant  la  difpoli- 
tion  de  faint  Léon  , foumife  à Arles.  Gondiac  Roi  des  Bour- 
guignons , à qui  appartenoit  alors  la  Ville  de  Die , de  meme 
que  celle  de  Vienne , fe  plaignit  au  Pape  du  procédé  de  faint 
Mamert  ( * ) , prétendant  qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  la  Ville 
par  violence  , U cm’il  avoit  donné  à ceux  de  Die  un  Evêque 
malgré  eux.  Saint  Hilaire  fe  plaignit  à Léonce  d’Arles  , do 
ce  qu’il  ne  lui  avoit  rien  mandé  de  l'cntreprife  de  l’Archevê- 
que de  Vienne , & le  chargea  de  lui  faire  rendre  compte  de 
fa  conduite  dans,  le  Cojjcile  qui  fe  devoit  affemblcr  tous  les 
ans , & de  l’infiruire  de  toute  cette  affaire  par  une  Lettre  com- 
mune. La  Lettre  du  Pape  étoit  du  10  Octobre  463.  Léonce 
lui  envoya  une  relation  bien  circonftanciéc  de  toute  l’affaire  j & 
quelque  tems  après  , vingt  Evêques  des  Gaules  lui  écrivirent 


(ÿ)  Tm.  1-Ceac.f,  104).  (>)  Ibid.f.  I04}. 
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fur  le  mcmefujct,  par  Antoine  leur  Collègue  & leur  Députe, 
après  s’être  affemblcs  en  Concile  fuivant  les  defirs  du  Pape. 
Dans  la  reponfe  qu’il  leur  fit  le  vingt -quatre  F'evrier  4^4  , il 
dit  que  l’Eveque  de  Vienne  auroit  dû  être  dépofe  avec  celui  de 
Die,  qu’il  avoit  ordonné  contre  les  régies;  mais  que  pour  con- 
ferver  la  paix  des  Eglifes,  ifehargeoit  l’Evequc  Véron,  l’un 
d’entre  eux  , comme  délégué  du  Saint  Siège  , d’aller  trouver 
Mamcrt  de  Vienne , pour  l’admoneller  de  ne  plus  rien  entre- 
prendre de  femblable  , fous  peine  d’être  privé  de  fa  Jurifdic- 
tion  fur  les  quatre  Eglifes  laiffées  à V ienne  par  faint  Léon , & 

J[ui  dès-lors  leroicnt  foumifes  à la  JurifdiéUon  d’Arles.  Il  veut  au 
urplus  que  l'Ordination  de  l’Evêque  de  Die  foit  confirmée  par 
,,p,  Léonce  d’Arles , au  cas  qu’il  le  juge  à propos, 
pagne  en  4*4  HL  SUvain  Evêque  deCalahorra  à l’extrémité  de  la  Cafiille, 
«cdeRomeeny  ordonnoit  divcrs  Evêqucs  à l’inf(^u  & fans  l’agrément  d’Al- 
cagne  de  Tarragone  fon  Métropolitain.  Dès  l’an  457 , il  avoir 
ordonné  un  Evêque  que  le  peuple  ne  demandoit  point , & avoit 
pris  un  Curé  d’un  autre  Diocèfe  pour  le  faire  Evêque  malgré  lui. 
Afcagne  averti  de  ce  défordre  par  l’Evêque  de  Sarragocc , affem* 
bla  pour  y remédier  ( /)  , tous  les  Evêques  de  lii  Province, 
vers  l’an  4^)4.  Soit  qu’ils  ne  fecruffent  pas  en  état  de  contenir 
Silvain , qui , averti  déjà  plufieurs  fois  , n’en  étoit  devenu  que 
plus  infolent  ; foit  qu’il  fut  foutenu  par  quelques  perfonnes  puil- 
fantes , ils  trouvèrent  à propos  de  prier  le  Pape  de  leur  pref- 
crire  ce  qu’ils  dévoient  ordonner  touchant  cit  Evêque  dans  leur 
Concile.  Ils  demandoient  encore  dans  leur  Lettre  au  Pape  , 
qu’il  voulût  bien  confirmer  la  rranflation  de  l’Evêque  irenée  à 
Barcelone,  difant  que  Nundinaire  qui  en  étoit  Evêque,  avoit 
déclaré  en  mourant  , qu’il  fouhairoit  avoir  pour  fucce/feur  Ire- 
née  ; & que  les  Evêques  de  la  Province  ayant  égard  à la  vo- 
lonté du  défunt  & au  défit  du  Peuple  & du  Clergé  de  Barce- 
lone , avoit  confenti  à la  tranflation  d’Irenée,  Ces  deux  affaires 
furent  éxaminées  dans  un  Concile  que  le  Pape  tint  à Rome  le 
dix-neuf  de  Novembre  46  y,  dans  la  Bafilique  de  faintc  Ma- 
rie , à l’occafion  de  l’anniverfaire  dt  fon  Ordination.  Il  s’y 
trouva  quarante  - huit  Evêques  (m)  dont  deux  étoient  des 
Gaules  , Ingenuus  d’Embrun  , & Saturne  d’Avignon  : faint 
. Maxime  de  Turin  cft  nommé  le  premier  après  le  Pape.  On 


( / ) Tem.  4 Coat.f,  io)),io};.  (mj  Psg.  io(. 
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fit  dans  ce  Concile  quelques  rcglemens  que  faint  Hilaire 
prononça  & qui  furent  approuvés  par  les  acclamations  des  au- 
tres Evêques , fans  qu’on  les  eût  oblige  de  donner  auparavant 
leurs  avis  en  particulier.  Le  Pape  dit  d’abord  ( » ) , que  fa 
qualité  de  principal  Evêque  , l’obligeoit  à prendre  plus  de  foin 
qu’aucun  autre  de  la  difciplinc  de  l’Eglifc  ; que  fans  cela  il  fc 
rendroit  d’autant  plus  coupable  , qu’il  étoit  plus  élevé  en  di- 
gnité. Il  avertit  enifuite  , qu'on  ne  devoit  point  élever  aux’  Or- 
dres facrés  ( 0 ) , tous  ceux  qui  auroient  été  mariés  à d’antres 
qu’à  des  vierges  , ou  qui  l'auroient  été  deux  fois.  Il  ajouta  ( p ) 
qu’on  devoit  encore  exclure  de  ces  Ordres  , ceux  qui  ne  fça- 
voient  pas  les  Lettres , ou  à qui  on  avoir  coupé  quelques  mem- 
bres , ou  qui  avoient  fait  pénitence  publique.  11  dit  encore  , 
qu’un  Evêque  ( ly  ) doit  condamner  de  lui-meme  ce  que  lui  ou 
les  prédécefleurs  ont  fait  contre  les  régies  de  l’Eglife;  qu’au- 
trement  il  en  fera  châtié.  Le  dernier  réglement  (r)  défend 
aux  Evêques  de  défigner  en  mourant  leurs  fuccelTcurs.  Cela 
regardoit  ce  qui  étoit  arrivé  à Barcelone.  Afin  que  les  Evêques 
fuirent  témoins  de  ce  que  ceux  d’Efpagne  avoient  écrit  fur  ce 
fujet , le  Pape  fit  lire  leurs  Lettres  , dont  les  Evêques  préfens 
interrompirent  deux  fois  la  lecture  en  fe  récriant  contre  l’abus 
de  donner  les  Evêchés  comme  par  tellamcnt.  Il  fit  lire  aulli  la 
'Lettre  touchant  les  entreprifes  de  Silvain  : & apres  quelques 
acclamations  , ayant  demandé  les  avis , faint  Maxime  de  Turin 
& les  autres  Evêques  du  Concile  après  lui  protefterent  qu’ils 
ne  feroient  jamais  rien  de  ce  qui  étoit  défendu  par  les  Canons. 
Saint  Hilaire  conclut  en  déclarant  que  les  ades  de  ce  qui  s’étoit 


( " ) potiHîmi  Sacerdotif  * 

adminiftramus  officia  , talium  cranfgref- 
fionum  cuipa  refpiciet , iî  in  caufis  Dei 
defides  fiierimus  invonci.  Siejuid^m  rca- 
eu  majore  delinquit  » qui  potiori  honore 
perfroitur  ; & graviora  fade  vitia  pccca> 
ronim  , fublimitas  digniiacum*  Can,  i , 
Tom«4Canr.  p.  lo^o. 

(«  ) Ca?endQtn  imprimis  eft  ne  ad  fa- 
cratos  Gradus  quifquam,  qui  uxorcm  non 
Tirginem  duxic , aipiret»  Repellendus 
etiam  qoifque  qui  in  fetandx  uxoris  nup* 
cias  contra  ApoftoUca  prxcepta  convenir. 
CaA.  I UnJ, 

(f)  Intcii  quoque  lirteramm  > neenon 
fie  aliqua  membrorum  damna  perpefli , 

Tome  Ky, 


te  hi  qai  ex  pœnicentibaf  func , ad  facros 
Ordines  aPpirare  non  audeant.  Ciu>.  } , 
Ihid, 

(j)  Sed  dcqaod  quis  comtniüc  iUidt^, 
anc  à decelToribus  fois  inrenit  admilTam  , 
fi  proprium  periculum  vulc  vitare  , dam- 
nabii.  Cas.  4 , ItiJ, 

( r ) Pleriqoe  Sacerdoces  in  mortis 
confinio  eondituci . in  locom  faam  feran- 
lur  aliot  defignacii  nominibus  Tobrogare  : 
ut  fcilicec  non  ecpeâcrar  légitima  ele- 
âio  , fed  defunâi  gratificacio  pro  popoli 
habeacol  alTenru.  Si  placer  etiam  banc 
licentiam  generaliccr  de  Ecclefiis  anfera- 
mui , ne  bomini  qairqnam  patet  debert 
qood  Oei  eft.  Cm.  f > Jnd. 

liii 
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paflc , feroicnt  écrits  & publiés  par  des  Notaires,  afin  d'en  in* 

former  toutes  les  Eglifes. 

Concile  d’ An-  IV.  On  mct  3u  nombre  des  Conciles  , l’Aflemblée  que  fi- 
fan'T  Bretons  dans  la  Province  de  Galles  en  Angleterre  pour 

^ l’Elcétion  d’un  Roi  (j).  Le  choix  tomba  fur  Ambroife  A urelicn, 
homme  fage  & modefte  ( r ) , & le  feul  Romain  qui  reliât  dans 
rifle.  Il  fuccéda  dans  la  Royauté  à Vertigeme  («) , que  l’on 
dépeint  comme  un  homme  fuperbe  & tyran.  Ambroife  s’efifor- 

ira  de  réparer  tous  les  maux  que  l'Angleterre  avoir  fouffèrts  fous 
e régne  de  fon  prédécelfeur  ; il  rebâtit  les  Eglifes  & fit  re- 
fleurir la  Religion.  Les  Bretons  avant  repris  fous  lui , un  peu 
courage  , & ^mandé  à Dieu  de  les  aider  , ils  attaquèrent  les 
Saxons  & remportèrent  fur  eux  la  viûoire. 

Condle  de  V.La  mort  de  Paul  Evêque  deChâlons  (jc),qui  arriva  vers  l’an 
Chiions  rers  470,  occafionna  bcaucoup  de  dcfordrc  dans  cette  Eghfc.  Saint 
Vin  470.  Patient  Archevêque  de  Lyon  , à qui  il  appartenoit  en  qualité 
de  Métropolitain  , de  pourvoir  à un  fuccelTcur,  vint  en  cette 
Ville  avec  faint  Euphronc  Evêque  d’Autun,  & les  autres  Evê- 
ques de  b Province.  Us  la  trouvèrent  partagée  (y  ) en  diverfes 
fâélions  par  les  brigues  de  trois  compétiteurs , dont  aucun  n’a- 
voit  les  qualités  nécelTaires  à un  Evêque.  Saint  Patient  & faint 
Euphrone  qui  ne  cherchoient  que  le  bien  de  l’Eglife  ne  s’em- 
barraflerent  en  cette  occafion  ni  de  b Juine  ni  des  bonnes  grâ- 
ces des  hommes:  & ne  cherchant  qu’à  remplir  leur  devoir , ils 
jetterent  les  yeux  fur  un  faint  Prêtre  nommé  Jean,  qui  ne  pen- 
foit  à rien  moins  qu’à  rEpifeopat , & qui  ne  le  défiroit  en  au- 
cune façon.  Leur  delfein  ayant  été  approuvé  des  autres  Evê- 
nues  de  l’Alfemblée , ils  lui  impoferent  les  mains.  Jean  avoic 
Aé  Lcâeur  des  fon  cnfence , & avoir  paffé  par  tous  les  dégrés  du 
miniflere  Ecdcfiailique  avant  que  de  parvenir  à celui  de  b Prêtri- 
£c  qu’il  bonoroic  par  la  fagefle  de  fa  conduite, par  fa  charité  8e  par 
b douceur.  Son  Ordination  fit  beaucoup  de  bruit  parmi  b peu- 
ple : les  faâieux  en  demeurèrent  comme  interdits  ; les  méchans 
en  rougirem  ; mais  les  bons  en  marquèrent  leur  joie  & leur 
approbation  par  des  acclamations  réitérées.  La  conduite  de 
Jean  dans  l'Epifcopat,  confirma  le  Jugement  que  faint  Patient 
8c  les  autres  Evêques  de  b Province  en  avoient  fait.  11  efi  ho- 
noré publiquement  dans  fon  Eglife  le  30  Avril. 

4<)  Ttai.  4,  C«0(.  7.  I (x)  T«n.  4 Cm.',  in  ilio. 

4 1 ) Gh.ii.jU  JEjwi.  Lf.  J j SlMM.  lit-  4 it. 
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VI.  Il  n’y  eut  pas  moins  de  faâions  dans  l’EIeftion  qui  fe  fit  Concile  <te 
â Bourges  vers  l’an  47  a.  Plufieurs  demandoient  ouvertement  ”” 
l’EpiTcopat  , jui'qu’à  offrir  de  l'argent  pour  y parvenir  : mais 

nul  d’entre  eux , n’en  étoit  jugé  digne  par  aucun  autre.  Saint 
Sidoine  ordonné  depuis  peu  Evêque  de  Clermont  dans  la  même 
Province , fut  affilé  y par  un  décret  des  Citoyens  & fuivant 
l'ordre  des  Canons  ( * ) , de  venir  à Bourges  pour  l’éleélion 
d’un  nouvel  Evêque.  Informé  des  brigues  du  grand  nombre  & 
de  l’impudence  des  Prétendans,  il  écrivit,  à Agrecius  de  Sens , 
Métropolitain  de  la  Province  voifine  , pour  leprier  de  venir 
préfider  à cette  élection  avec  les  Evêques  fes  Suffragans.  Il  écri- 
vit encore  à faint  Euphrone  d’Autun(a).  Mais  la  préfence  de 
ces  Evêques  n'ayant  pas  eu  la  force  de  faire  tomber  les  bri- 
gues , le  peuple  ac  Bourges  ne  confentit  à fe  départir  du  droit 
d’élire  , que  pour  fc  rapportér  de  l’éleâion  à faint  Sidoine  feul. 

On  fit  donc  un  décret  {B)  par  lequel  on  lui  donnoit  en  parti- 
culier le  j)ouvoir  de  nommer  un  Evêque , avec  promefle  de  s’en 
tenir  à mn  choix.  Saint  Sidoine  accepta  la  commiffion  ; & 
après  en  avoir  délibéré  avec  les  autres  Evêques , il  convint  de 
faire  le  lendemain  un  difeours  au  peuple  , dans  lequel  il  dé- 
clareroit  celui  qu’il  jugeoit  digne  de  l’Epifcopat.  Il  nomma  Sim- 
plice,  homme  d’un  âge  mûr  , d’efprit  & de  fçavoir,  qui  joi-  ^ 
gnoit  à beaucoup  d’humanité  & de  charité  pour  les  pauvres  y 
une  grande  fermeté  & une  grarxlc  modeffie.  Simplice  fut  donc 
reçu  & ordonné  Evêque  de  Bourges , & il  n’y  a aucun  doute 
^u’il  ne  fe  foit  acquitté  dignement  de  fon  miniflere  y puifque 
FEglife  de  ces  deux  Villes  lui  donnent  le  nom  de  Saint. 

VII.  Pierre  le  Foulon  qui  s'étoit  emparé  du  fiége  d’Antio-  Çondled  An. 
che  après  la  retraite  de  Martyrius  (c),  ayant  été  obligé  de  le['^477J*” 
quitter  par  ordre  de  l’Empereur  Léon  en  471  y y retourna 

auelque  tems  après  par  ordre  de  Bafilifque  y cette  Eglife  étant 
evenue  vacante  par  la  mort  de  Julien  Evêque  Catholique  de 
cette  Ville.  Son  lejour  à Antioche  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Zenon  qui  avoir  repris  les  rênes  de  l'Empire , fit  dépofer  Pierre 
le  Foulon  par  un  Concile  d’Orient  y qui  mit  à là  place  Etienne  ^ 

6c  confirma  le  Concile  de  Calcédoine. 

VïlI.  Dans  les  Gaules  un  Prêtre  de  Provence  nommé  Lu-contilei<rAr. 

. leJ  , rers  l’an 

47f0U477,& 
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cidc  ; répandoit  diverlés  erreurs  fur  la  FrédefUnation  & fur  la 
Grâce.  Faufte  alors  Evêque  de  Riez  , fit  tous  fes  efforts  pour 
le  ramener  à la  vérité.  Outre  plufieurs  entretiens  dans  lefquels 
il  agit  avec  lui  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur , pour  le 
gagner  plus  aifément , il  lui  adrelTa  un  Ecrit  où  il  lui  marquoit 
en  peu  de  mots  ce  que  l’on  (joit  croire  ou  rejetter  fur  ces  matiè- 
res. Faufte  n’ayant  point  réufti , & Lucide  continuant  à répan- 
dre fes  erreurs , cette  affaire  fut  portée  à un  Concile  de  trente 
Evêques  affcmblés  à Arles  par  l’Evêque  Léonce  (d).  On  le  met 
ordinairement  en  l’année  47  5 ; mais  rien  n’empêche  qu’on  ne  le 
diffère  de  quelques  années  , puifquc  Léonce  remplit  le  Siège 
d’Arles  depuis  l’an  46 1 , jufques  vers  l’an  484.  11  s’y  trouva 
trente  Evêques , entre  autres , faint  Euphrone  d’Autun , faint 
Patient  de  Lyon,  Faufte  de  Riez  & faint  Mamert  de  Vienne, 
Tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Concile  , c’eft  qu’on  y parla 
beaucoup  de  la  Prédeftination  , & que  les  erreurs  (jue  Lucide 
avoir  avancées  fur  cette  matière  , y furent  condamnées.  Lucide 
fe  rétraûa  par  un  Ecrit  q^u’il  adreffa  aux  Peres  du  Concile. 
Les  propofitions  qu’il  condamne  ne  font  pas  tout-à  fait  les  mê- 
mes que  celles  dont  Faufte  avoir  éxigé  de  lui  la  condamnation  : 
mais  on  voit  bien  que  la  doêlrine  qu’il  promet  de  tenir , tend  à 
croire  que  Jefus-  Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hommes  ; que 
Dieu  ne  prédeftine  perfonne  à la  damnation  ; que  le  libre-ar- 
bitre  n’eft  point  péri  en  Adam , & que  la  çrace  de  Dieu  n’ex- 
clut point  la  coopération  de  l’homme.  Lœnce  d’Arles  avoit 
donné  à Faufte  le  foin  de  recueillir  ce  qui  s’étoit  dit  dans  le 
Concile  fur  les  matières  de  la  Prédeftination  & de  la  Grâce. 
Faufte  fatisfit  à ce  que  l'on  demandoit  de  lui  : mais  il  n’avoit 
pas  encore  achevé  cet  ouvrage , ou  du  moins  il  ne  l’avoit  pas 
rendu  public,  lorfqu’un  nouveau  Concile  ( e ) qui  fe  tint  à Lyon 
au  fujet  de  quelques  erreurs  qui  fe  répandoient  apparemment 
encore  fur  les  mêmes  matières  , chargea  Faufte  d’ajouter  cer- 
taines chofes  à fon  Ouvrage.  C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  ce 
Concile  de  Lyon , c|ui  vrailemblablement  fe  tint  fous  faint  Pa- 
tient , qui  en  fut  Eveque  jufques  vers  l’an  480.  Ufferius  (/)  rap- 
porte à ce  Concile  ce  qu’on  lit  dans  un  manuferit  ( g ) y que 
faint  Patient  produifit  le  Livre  des  Dogmes  Eccléfiaftiques.  On 
ne  fçait  ce  que  c'étoit  que  ce  Livre  : mais  ce  ne  pouvoit  être 

9 
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celui  que  Gennade  Prêtre  de  Marfeille  compofa  fous  ce  titre  y 
après  l’an  45*2 , long-tems  après  la  mort  de  faint  Patient. 

IX.  Théophanes  dit  qu’Etienne  ayant  été  ordonné  Evêque 
d’Antioche , dans  un  Concile  tenu  en  cette  Ville , il  envoya  à 
Acace  (a  Lettre  fynodique  dans  laquelle  il  lui  donnoit  avis  de 
fon  Ordination  & de  la  condamnation  (A)  de  Pierre  le  Foulon 
& de  Jean  d'A  pâmée.  Acace  en  aifembla  un  lui -même  à Con- 
üantinople  ( < ) y condamna  tous  deux.  Après  la  mort 

d’Etienne  Evêque  d’Antioche  , on  élut  pour  lui  fuccéder  un 
fécond  Etienne.  11  femble  que  c’eft  de  celui-ci  que  le  Synodi- 
que  dit  ( / ) qu’il  éprouva  auifi-tôt  après  fon  Ordination  la  fu- 
reur des  Hérétiques.  Les  partifans  de  Pierre  le  Foulon  le  vou- 
lurent faire  parfer  pour  Neftorien  ; ils  l’en  aceuferent  devant 
l’Empereur  Zenon  , de  qui  ils  obtinrent  la  tenue  d’un  Concile 
d’Orient  à Laodicée  en  Syrie.  L’affaire  y fut  examinée  : mais 
le  Concile  voyant  que  les  aceufateurs  d’Etienne  étoient  tous 
gens  reprochables , ne  voulut  point  admettre  leur  témoignage  ; 
n le  déclara  innocent , & le  rétablit  dans  fon  Siège.  La  Sentence 
du  Concile  de  Laodicée  n’arrêta  pas  les  aceufateurs  d’Etienne. 
Toujours  animés  contre  lui , ils  l'attaquerent  dans  l’Eglife  de 
faint  Barlaam  Martyr , & le  maffacrcrent  aux  pieds  des  Autelst, 
fe  fervant  à cet  effet  de  rofeaux  pointus  comme  des  traits  : après 
quoi  ils  traînèrent  fon  corps  & le  jetterent  dans  la  Riviere  d’O 
ronte.  Mais  Evagre  applique  (m)  à Etienne , qui  occupa  le  Siège 
d’Antioche  immédiatement  après  Pierre  le  Foulon , tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  fureur  des  Eutichiens.  Cet  Hiflorien 
fait  Calandionfucceffeur  d’Etienne.  Quelque  tems  après  fon  Or- 
dination y Calandion  en  donna  avis  au  Pape  y en  lui  faifant  ex- 
eufe  de  ne  la  lui  avoir  pas  mandée  plutôt , 8c  fon  Concile  la  fit 
avec  lui.  Cétoit  fans  doute  un  Concile  d’Antioche.  Il  s’en  tint 
un  à Alexandrie  pour  l’éleûion  de  Jean  Talaia  vers  l'an  482. 
Talaia  , fuivant  la  coutume, , envoya  fa  Lettre  fynodique  an 
Pape  Symplice  & à Calandion  d’Antioche  ; mais  celle  qu’il  avoir 
adreflee  à Acace  de  Conflantinople  y ne  lui  ayant  pas  été  ren- 
due y cet  Evêque  fe  piqua  & irrita  l’Empereur  Zenon  contre 
Talaia.  Il  conçut  même  le  deffein  de  le  chaffer  de  fon  Siège, 
A cet  effet  il  en  écrivit  au  Pape  , qui  s’y  oppofa  inutilcmem. 
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Talaia  fut  chaffe  d’Alëxandrie,  & Pierre  Mongus  rétablit  en 
fa  place.  Talaia  appella  de  la  Sentence  au  Pape,  alla  à Rome 
pour  folticiier  fon  rccabliflement  y & mourut  en  paix  à Noie 
en  Campanie  , dont  Simplice  lui  avoir  donné  l’Eglife  à gou- 
verner. 

X.  Les  Evêques  Vital  & Mifene  que  le  Pape  Félix  avoit  en- 
voyes  â Conflantinople  en  484',  éunt  de  retour  à Rome  , il  fe 
tint  un  Concile  ( » ) , où  on  les  obligea  de  rendre  compte  de 
leur  cpnduite.  Cétoit  fur  la  fin  de  Juillet  de  la  même  année. 
Il  s’y  trouva  67  Evêques  4 en  préfence  defquels  les  Légats  fu- 
rent convaincus  tant  par  la  Lettre  d’Acace  qu’ils  avoient  ap- 
portée avec  eux , que  par  les  témoignages  de  Symeon  & des 
autres  Acemetes  & par  celui  du  Prêtre  Sylvain  , de  s’être  unis 
de  communion  avec  Acace  & Pierre  Mongus  ( 0 ).  Après  que 
le  Concile  en  eut  drefle  des  aûes , il  rendit  une  Sentence  par 
laquelle  Vital  & Mifene  furent  privés  de  la  dignité  Epifeopate  , 
& même  de  la  participation  des  Myfieres.  Enfuite  il  prononça 
un  nouvel  anathème  contre  Pierre  Mongus  (p),  en  proteflant 
que  jamais  l’Eglife  Romaine  ne  l'avoit  reconnu  pour  Evêque 

2:  qu’elle  ne  le  recevroit  jamais , en  étant  indigne-  Acace  qui 
e pouvoit  douter  que  Mongus  ne  fût  un  ufurpateur , & qu’il 
n’eût  même  été  ordonné  par  un  feul  Evêque  contre  les  régies 
de  FEglife,  n’avoit  pas  laiffé  de  communiquer  avec  lui.  11  n’a- 
voit  pas  voulu  fe  féparcr  de  fa  communion  , quoique  Simplice 
8c  Félix  l’en  eulfent  averti.  Cité  de  fe  juftifier  devant  le  Pape, 
il  Favoit  refufé.  Tous  ces  faits  ayant  été  bien  confiatés  ( y ) , le 
Concile  jugea  qu’il  ne  falloir  point  différer  de  le  condamner  , 
de  peur  que,  comme  il  s’étmt  fouillé  par  la  communion  des  Hé- 
rétiques , le  Saint  Siège  ne  fût  auiïi  fouillé  en  demeurant  dans 
ia  communion.  La  Sentence  ne  porte  que  le  nom  de  Celius 
Fâix  ( r ),  Evêque  de  la  fainte  Eglife  Catholique  de  Rome , 
quoiqu'elle  eût  été  fignée  par  tous  les  Evêques  du  Concile  au 
nombre  de  67.  Car  il  étoit  (Fufage  dans  les  Conciles  d’Italie  , 
où  l’on  traitoit  de  la  foi , que  les  décifions  ne  portaflent  que  lé 
nom  du  Pape.  Nous  avons  une  Lettre  fynodale  ( r ) d'un  Cort- 
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dk  de  Rome , tenuf  année  fuivante  485,  adreffée  aux  Clercs  8c 
aux  Moines  d’Oricnt , à quiil  déclare  qu’il  a ratifié  de  nouveau  U 
condamnation  d'Acace.  Cette  Lettre  cft  fouferite  de  Candide  , 
de  Tivoli  & de  quarante-deux  autres  Evêques.  Il  paroît  que  le 
Concile  ( t ) en  écrivit  une  femblable  à l'Empereur  , pour  fe 
plaindre  de  ce  qu'Acace  ne  difeontinuoit  point  fes  violences  & 
la  tyraruile  , de  ce  qu’il  ne  tenoit  aucun  compte  de  fon  ex- 
communication , & de  ce  qu'il  avoit  chaffé  Calandion  du  Siè- 
ge d A ntioche.  Elle  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous  ; non  plus  que  ■ ' 

celles  qu’ils  écrivirent , ce  femblc , au  Gergé , au  Sénat  & au  pen- 
de Confiant  inople. 

CHApItrE  XLII. 

Conciles  de  Rome  & de  Canhage. 

I.  T Es  Eglifes  d'Afrique  qui  avoient  en  vain  cherché  de  la  Concile  de 
JL^  confoTation  dans  l’Orient , en  trouvèrent  en  Occident.  *^®““*“**7‘ 

Félix  informé  des  maux  qu’elles  fouffroient,  écrivit  pour  tâcher* 
d’y  remédier , aux  Légats  qu’il  avoit  envoyés  à l’Empereur  Zé- 
non  , afin  d’engager  ce  Prince  à faire  ceffer  la  perfécution 
qu’Hunéric  failoit  aux  Catholiques  d’Afrique.  Nous  n’avons 
plus  cette  Lettre  du  Pape , & nous  n’en  fçavons  que  ce  qu’en  • 

rapporte  Evagre  ( a ) dans  le  troifiéme  Livre  de  Ion  Hilioire 
Ecdéfiaftique.  Mais  il  y a apparence  que  ce  fut  en  conféquence 
de  cette  Lettre  que  l’Empereur  Zénon  envoya  Uranius  a Hu- 
néric  en  484.  Uranius  dit  en  effet , félon  le  rapport  de  Viôor 
de  Vite  ( ar  ) , qu’il  étoit  venu  en  Afrique  pour  la  défenfc  des 
^lifeg  Catholiques.  La  Légation  d'Uranius  ne  produifit  aucun 
enet.  Hunéric , po  ur  lui  montrer  qu’il  ne  cfaignoit  perfonne  y 
difpofa  plufieurs  Bouneaux  & les  plus  cruels  dans  les  rues , & 
dans  les  places  par  où  cet  Ambafladeur  devoit  paflfer  en  allant 
> au  Palais  & en  s’en  retournant.  Cécoit  faire  une  étrange  injure 
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à l'Empire  Romain  , Sc  infuiccr  à fa  foibleffc  : mais  la  révolte 
d'Illus  contre  Zenon  étoit  un  motif  à Hunéric  de  ne  le  pas 
craindre.  Gontamond  fon  fuccelTeur  ayant  rappelle  d’éxil  l'aine 
Eugene  Evêque  de  Carthage  en  487  , rendit  aux  Catholiques 
de  la  meme  Ville  le  Cimetière  de  faint  Agilée.  Mais  il  ne 
rappella  les  Evêques  & ne  fit  ouvrir  les  Eglifes  qu’en  494.  Les 
Evêques  d’Afrique  ne  pouvant  donc  s’affembler  pour  remédier 
aux  maux  que  la  perfécution  avoir  caufés  dans  leur  Province  , 
le  Pape  Félix  fit  voir  encore  en  cette  rencontre  combien  il  avoit 
à cœur  l’intérêt  des  Eglifes  d’Afrique.  Il  affembla  un  Concile 
à Rome  dans  la  Bafilique  de  Conftantin  le  14  de  Mars  fous  le 
Confulat  de  Bocce,  c’eft-à-dire  60487.  Il  s’y  trouva  quarante 
Evêques  d’Italie , quatre  Evêques  d’Afrique , Viêlor , Donar, 
Ruflique  & Pardale,  envoyés  peut-être  de  la  part  de  leurs  Col- 
légtKs  y comme  faint  Cypricn  en  avoit  envoyé  autrefois  con- 
fulter  le  Saint  Siège  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  con- 
duire dans  la  réconciliation  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la 
perfécution.  Il  y eut  dans  ce  Concile  foixante  & feize  Prêtres 
qui  font  tous  nommés  dans  les  Actes  du  Concile.  Le  Pape  y 
marqua  d’abord  combien  il  étoit  affligé  de  la  défolation  des 
Egliles  d’Afrique  , où  non  - feulement  le  fimple  peuple , & les 
Clercs  inférieurs , mais  les  Diacres  , les  Prêtres  & les  Evêques 
s’étoient  laiffé  rebaptifer.  Il  y a apparence  qu’il  fit  lire  dans  cette 
Affcmblée  des  Mémoires  qu’on  lui  avoit  communiqués  fur  tou- 
tes CCS  chofes  ; & que  le  Concile  ayant  réglé  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  en  cette  rencontre , le  Pape  en  forma  une  Lettre  qu’il  fit 
lire  enfuite  par  le  Diacre  Anaftafe.  Elle  eft  adreffée  à tous 
les  Evêques  des  differentes  Provinces  & contient  le  réfultat  du 
Concile. 

Décnn  da  II.  Celle  quc  nous  avons  n’eft  datée  que  d’un  an  apres  la 
***  tenue  du  Concile , fçavoir  du  quinziéme  de  Mars  48  8 , fous  le 
Confulat  de  Dynamius  & de  Siphidius  : ce  qui  fait  croire  que 
le  Pape  en  envoya  des  copies  originales  en  divers  endroits  , 
félon  les  befoins , & qu’il  datoit  ces  copies  du  tems  qu’il  les  en- 
voyoit.  11  marque  aux  Evêques  , que  l’on  doit  appliquer  à ceux 
qui  font  tombés  dans  la  perfécution  , des  remèdes  propres  â 
leurs  plaies  (91  ) , de  peur  que  fi  on  les  vouloir  fermer  avant  le 
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tems,  non-feulcment  cela  nefervit  de  rien  à desperfonnes  arra* 
quées  d’une  pefte  mortelle  ; mais  encore  que  les  Médecins  ne  fe 
rendifTcnt  aufTi  coupables  que  les  malades , peur  avoir  traite  trop 
fuperficiellemcnt  un  mal  fi  pernicieux.  Il  veut  d’abord  (2)  que 
l’on  diftingue  la  perfonne  & la  condition  des  tombes  qui  de- 
mandent indulgence  ; que  l’on  examine  s’il  eft  vraiment  pénitent, 
dans  le  defir  de  fatisfaire  à Dieu  , 's’il  a une  vraie  douleur  de 
s’être  laifle  rebatifer  *,  & s’il  a commis  ce  crime  par  contrainte  : 
parce  que  la  condition  de  celui  qui  a été  forcé  , doit  - être 
différente  de  celui  qui  s'y  eft  laifle  aller  volontairement , & que 
l’on  doit  traiter  plus  févérement  celui  qui  s’eft  laifle  engager  par 
argent.  Enfuite  il  ordonne  de  punir  leur  faute  par  les  moyens 
ordinaires  ; en  forte  que  renonçant  à toute  honte  & à toute 
délicateffe  ( « ) , ils  embraflent  les  jeûnes  , les  gemiflemens  & 
les  autres  pratiques  falutaires  dans  les  tems  où  ^Ics  leur  feront 
impofées , & pour  tout  le  tems  qu’on  leur  prefctira  , la  grâce 
n’étant  accordée  qu'aux  humbles  & non  pas  aux  fuperbes.  Def- 
cendant  enfuite  dans  le  particulier  ( ù ) , il  ordonne  que  les  Evê- 
ques , les  Prêtres  & les  Diacres  qui  auront  confenti  à être  re- 
batifés , ou  qui  auront  été  contraints  par  la  violence  des  tour- 
mens  feront  Ibumis  à la  pénitence  jufqu’à  la  mort , fans  aflifter 
même  aux  prières , non- feulement  des  fidèles , mais  encore  des 
Catéchumènes.  Il  leur  accorde  néanmoins  à tous  la  communion 
laïque  à la  mort  , après  qu’une  perfonne  habile  aura  éxaminé 
avec  foin  leur  difpofition.  Pour  les  Eccléfiaftiques,  les  Moines  , 
les  Religieufes  & les  féculiers  qui  étant  tombes  fans  y avoir  été 
contraints , témoigneront  un  véritable  défit  de  fe  relever  , il 
veut  que  conformément  à la  régie  établie  dans  le  Concile  de 


( t ) In  primis  itaque  venientis  ad  tos 
& remedium  podulantis . rolliciti  difeu- 
tienda  ell  proteflio  te  perfona  decepti , ut 
nicdela  poîfit  congruens  exhiber! , & qui 
faiisfaâurus  Dco  , per  paniiemiam  fe 
lebaptizacum  légitimé  dolncrit  | ntiùrn 
ad  hoc  facinus  concurrerit , an  ii^ulfut 
accefferit , rcquiratur  j .ilitcr  necelTitatis , 
aliter  traflanda  eft  ratio  voluntatis.  De- 
terior  eft  autem  caufa  illius  qui  fonè  pre- 
tio  follicitatus  eft  ut  perirct.  Uid. 

( a ) Nec  [mdeat , aut  pigeât  indiflis 
jejuniorum  , gomituumque  temporibus 
obedire  , aut  aliis  obfervantix  falubrio- 
xis  obtemperare  prcceptis  : quia  hnmili- 

Tome  XF, 


bus  <!atur  graria  , non  ft^rbis*  ihid, 

{h)  Utergo  ab  Eccleux  rummiucibus 
inchoemus  eos  quos  Epifeopos  , Pre(by* 
teros , rct  Dùconos  fuilTc  conflicerit , & 
feu  optantes  forfitan  , feu  coaâos  lavacri 
lilius  unici  ralucarifque  clanierit  fednê 
ja^uratn  • . • • in  poniiicntia  fi  reiipif- 
cunt , j.icere  conveniet  : nec  orationi  non 
modb  fidelmov.  fedne  Catechumenorum 
omnimodis  interefle  , qailus  conimunio 
Uicatantàm  in  mortereddenda  efl.  Quant 
rem  diligcniids  cxplorare  tcI  faccre  pro- 
batilTimi  oacerdotis  cura  debebit.  Eklix  , 
io7<. 
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Nicée  (r),  Us  paflcnt  trois  ars  dans  le  rang  des  Catikhutn^- 
nes , fcpt  ans  dans  celui  des  Proflemés  ou  Pénitens  > & deux 
ans  AfTiftans  à l’oraifon  avec  les  fidèles  laïques , fans  neanmoins 
offrir  aucunes  oblations.  Il  ajoute  , que  fi  les  mêmes  perfonnes 
font  tombées  par  la  violence  des  tourmens , on  les  admettra  à 1» 
participation  du  Sacrement  , par  l’impofition  des  mains  apres 
une  pénitence  de  trois  ans.  A l’égard  des  erifans  Clercs  ou  Laï- 
ques ( d ) , le  Pape  ordonne  qu  us  feront  tenus  quelque  - tems 
lous  Pimpofition  des  mains , & qu’apres  cela  on  leur  rendra  la 
communion , de  crainte  qu'ils  ne  tombent  dans  de  nouvelles 
fautes  pendant  le  tems  de  leur  pénitence  ; mais  que  ni  eux  ni 
aucun  de  ceux  ( e ) qui  auront  été  batifés  ou  rebatifés  hors  de 
l’Eglife  Catholique  , ne  pourra  jamais  être  admis  au  miniflere 
Eccléfiaflique  , & que  ceux  qu’on  y aura  élevés  par  furprife  , fc. 
ront  dépofes;  que  les  Catéchumènes  de  l’Eglife  qui  auront  reçu  le 
Batême  des  A nens , feront  trois  ans  entre  les  Auditeurs  {f) , puis 
entre  les  Catéchumènes , parmi  lefqucls  ils  auront  permiffion  de 
prier  jufqu’à  ce  qu’ils  reçoivent  avec  eux  la  grâce  de  la  commu- 
nion Catholique  par  l’impolition  des  mains.  C'étoit  un  ufage 
général  dans  l’Eglifc  ( g ) , de  donner  l’Euchariftie  aux  Péni- 
tens , lorfqu’ils  la  demandoient  à la  mort.  C’eft  pourquoi  Félix 
ordonne , que  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  pénitence 


( « ) Df  Clericis  auccm  & Mcnachis  ant 
purllic  , aat  fecuUnI»u  , fervari  prxci- 
pimus  hune  laiorem  quem  Niczna  Sy- 
nodas  circa  eos  qui  lapli  func , vel  fus- 
rinc , fervanduin  elTe  conflituk , ut  fei* 
bcet  , qui  nulla  necelTicaie  , nollias  rei 
timoré  aut  periculo  , Te  ut  rebaptiten- 
tur  Hxrcticis  impie  dediderunt,  luamen 
eos  ei  corde  pornitet  , tribus  annis  inter 
audientet  fine  : feptem  auiem  annis  fub- 
jaceant  inter  pocnitentcs  manibus  Sacer- 
dotum  : duobus  antem  annis  oblationes 
modis  omnibus  non  finantur  ofierre  , Tcd 
tantummodb  rccutaribus  in  oratione  To- 
cientur.  Uii. 

( </  ) Pueris  autem  feu  Clericis  fiee  lai- 
ds , ant  etiam  fimilibns  pnellis  , quibus 
icnorantia  fiifiragatar  xtatis  , aliquandid 
fob  manus  impotliione  detentis,  redden- 
da  commnnio  eft  : nec  «orum  eapeâanda 
pernitentia  , quos  eicipit  à coerciiione 
(enfura.  lUil. 

( t ) Ulo  pei  omnia  cndodùo , ne  cz  eis 


nnquam  qui,  in  qiialibei  ztate  alibi  quàm 
in  Eccicfia  Catholica  aut  baptizaii , auc 
rebantitati  runt,ad  ËcclefiaAicam  militiam 
prorfus  non  permittantur  accedere.  De 
fuo  ordine  Sc  communione  videbiiur  ferre 
judicium  qQifquis  koc  violaverit  inAitu- 
tum  , vel  qui  non  removerit  eum  quant 
ez  eis  ad  miniAerium  Cléricale  obrepfifié 
cognoverit.  if/d.  ».  1077. 

ly^Nec  Cateenumenos  noAros  qui  fiib 
tali  profellione  bapiizati  funt  pcztermii- 
timus'. , , . , tribus  annis  imer  audiences 
fine , & poAeà  cfim  Cacechutnenis  per  ma- 
nûs  impofiiionem  communionis  Catholica: 
groiiam  percepturi.  ifia. 

(X.)  CÏjiod  fi  tit  pote  morcales,  intra 
metas  przfcripti  cemporis  cœperit  viia: 
finis  urgere  , lubveniendum  eA  implo- 
ranii  , te  feu  ab  Epifeopo  qui  poeniten- 
tiam  drderit , lêu  ab  alto  cjui  camen  da- 
tain  efié  probaverit } fimihter  à PreAp- 
I tero  Viaiicum  abenmi  de  fecoia  non  ne- 
1 geiur.  WJ.  f.  io7<. 
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Te  trouve  à rextremite  , il  recevra  le  Viatique  , foit  du  même 
Evêque  qui  lui  aura  impofé  la  pénitence , foit  de  tout  autre  ou 
même  de  tout  Prêtre , après  s’être  alTùré  néanmoins  que  cette 
perfonne  avoit  été  admife  à la  pénitence.  Le  Pape  défend  au 
lurplus  aux  Evêques  & aux  Prêtres  ( A ) , de  recevoir  dans  leurs 
Villes  le  pénitent  d’un  autre  Evêque  , fans  fon  attedation  par 
écrit , foit  aue  ce  pénitent  s’avoue  être  lié  , foit  qu’il  prétende 
être  délié.  Il  ajoute  , que  s’il  arrive  quelque  cas -imprévu  , on 
«n  demandera  la  folution  au  Saint  Sié^e.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier que  le  Pape , après  avoir  ordonne  d’accorder  la  commu- 
nion a cerne  qui  y avant  que  d’avoir  accompli  le  tems  de  leur 
pénitence , fe  trouvent  à l’article  de  la  mort  ( » ) , veut , que 
s’ils  reviennent  en  fanté  , ils  ne  communiquent  qu’à  la  prière 
feulement , jufqu’à  ce  qu'ils  aient  achevé  le  tems  preferit  pour 
leur  pénitence  y félon  qu’il  avoit  déjà  été  ordonné  par  le  Concile 
de  Nicée. 

III.  Il  ne  faut  pas  être  fupris  que  le  Concile  donne  générale- 
ment aux  Evêques  le  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  la  pcrlccution  ; les  pénitens  n’en  auroient  point  trouvé 
en  Afrique  de  qui  ils  cuflTent  pu  recevoir  l’abfolution  y Hunéric 
ayant  défendu  aux  Evêques  qui  y étoient  reliés  ( / ) y de  récon- 
cilier perfonne.  Car  ils  n’étoient  pas  venus  tous  à la  Conférence 
de  Carthage  y en  ayant  apparemment  été  empêchés  par  maladie. 
Tous  les  Evêques  nommés  dans  la  Notice  d’Afrique , ne  font 
que  463.  On  n’y  en  voit  point  tPHippone  ni  d’Adrumet,  ni  de 
plufieurs  autres  Eglifes  d’Afrique.  La  Conférence  avoit  été  in- 
diquée par  Hunéric  pour  le  premier  de  Février  de  l’an  484  (m). 
avec  ordre  aux  Evêques  Catholiques  d’y  difputer  de  la  foi  avec 
les  Evêques  Ariens , & de  prouver  par  les  Ecritures  leur  créan- 
ce touchant  la  confubllantialité  des  Perfonnes  divines.  L’Edit 


( l ) CüTendnm  verb  maiimJ  ne  q.-is 
fratrum  Co-Epifeoporamque  noflrorum , 
auc  e:iam  Presb^terorum  , in  altcriûs  ci- 
yitate , tel  Dioccefî  poenitentem  , vel  fub 
mana  pofitunn  Sacerdori;  , aut  eum  qui 
reeonciliatiaiTi  Te  elTe  dixeric . (ine  Epifeo. 
pi  Vel  Presbyreri  teftimonio  & licteris  . 
ad  cujas  pertinec  Parochiam  , Presbyter 
am  Epircopvu  in  civiuce  rufcipUc.  iHd, 
t-  1077. 

( • ) Qood  cft  nobis  providè  confUta- 
tum , ne  hi  quibas  in  terreni  labe  conca- 
£ii  plus  minufve  leftac  ad  vium , dum 


adhne  in  pœnicentiâ  font  , pnenirenda 
comminant.  Qaôd  ii  ante  przfiniram  pœ- 
nitentiz  tempus  derperatus  à Medicis , 
auc  evidencibus  niortis  prelTut  indiciis, 
receptà  quÜquam  communionis  gratiâ 
conralcfcic  | Tervenius  id  quod  Nicacni 
Canoncs  obierraverant , ut  habejtur  inter 
eus , qui  in  oratione  Tola  communicant , 
donec  implcatiir  rpatinm  cemporis  eidem 
przfticucum.  liii. 

( / ) ViCT.  Vit.  Lit.  4>p-7i.  (ÿ  Ttm.  4 
C§HC.  f.  Il  17. 

(m)  ItiJ,  f.  )4. 
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qui  porte  cette  convocation , eft  du  vingtième  de  Mai  48  II 
vint  à Carthage  des  Evêques  , non-feulement  de  toute  l'Afri- 
que , mais  encore  des  Ides  qm  étoicnt  fous  la  domination  des 
Vandales.  Hunéric  fit  féparer  ceux  qu’il  fçavoit  être  les  jplus 
habiles  d’entre  les  Evêques  Catholiques  , & les  perfécuta  fous 
divers  prétextes.  Les  autres  s’étant  affemblés  au  lieu  marqué 
pour  la  difpute , choifirent  dix  d’entre  eux  qui  dévoient  répon* 
dre  pour  tous , afin  que  les  Ariens  ne  les  aceufaffent  point  d’a- 
voir voulu  les  accabler  par  leur  grand  nombre.  Cyrila  ^i  pre- 
noit  la  qualité  de  Patriarche  des  Ariens  y v’mt  à l’Aflemblée 
accompagné  de  fes  Evêques  & , ce  femble , des  foldais  d’Hu- 
néric.  Il  s’aflit  en  un  lieu  élevé  fur  un  Trône  magnifique,  pen*' 
dant  que  les  Evêques  Catholiques  étoient  debout.  Comme  il 
fcmbloit  par-là  vouloir  fe  déclarer  Juge  & Arbitre  de  la  Con- 
férence , les  Catholiques  après  s’être  plaints  de  ce  fade  , & avoir 
dit  que  l’on  devoit  garder  l’égalité  dans  une  difpute , deman^ 
derent  qu’il  y eut  des  Commiffaires  pour  juger  de  ce  qui  fe  di- 
roit  de  part  & d’autre  , ou  du  moins  les  plus  fages  du  peuple-, 
pour  être  fpeêiateurs.  Pendant  que  l’on  difputoit  là  - deffus , un 
Sécrétaire  d’Hunéric  prenant  la  parole , dit:  le  Patriarche  Cy-- 
rila.  Les  Catholiques  l’interrompirent  en  demandant  qu’on  leur 
montrât  par  quelle  autorité  Cyrila  prenoit  ce  titre.  Alors  les 
Ariens  firent  grand  bruit , & leurs  foldats  fe  jettant  fur  les  Ca- 
tholiques qui  étoicnt  préfens , ils  les  maltraitèrent  à coups  de 
bâtons.  Surquoi  faint  Eugene  Evêque  de  Carthage  s’écria  : Que 
Dieu  voie  de  quelle  maniéré  on  nous  opprime  , & qu’il  foit  le 
Juge  des  violences  qu’on  nous  fait.  Le  tumulte  appaifé  , les  Evê- 
ques Catholiques  dirent  à Cyrila  de  propofer  ce  qu’il  voudroit. 
11  répondit  : Je  ne  fçai  pas  le  latin.  Nous  fçavons  , dirent  les 
Catholiques  , que  vous  avez  toujours  parlé  latin  : ainfi  vous  ne 
devez  pas  demeurer  dans  le  filence  , vu  fur-tout  que  c’eft  vous 

aui  avez  excité  tout  cet  orage.  On  dit  quelque  chofe  du  terme 
c Confuhpantiel  : mais  Cyrila  voyant  les”  Evêques  Catholiques 
mieux  préparés  au  combat  qu’il  n’avoit  cru  , chercha  divers 
prétextes  de  diffoudre  UAlTcmDlée.  Les  Catholiques  qui  l’avoient 
prévu  , avoient  dreffé  une  profeflion  de  foi  , où  ils  s’expli- 

3uoient  avec  beaucoup  de  netteté  & d’étendue  fur  la  divinité 
U Verbe  & du  Saint-Efprit.  Ils  la  préfenterent  au  Roi  & aux 
Evêques  Ariens , en  difant  à ceux-ci  ( » ) ; Si  vous  voulez  fça- 

(»)  VlCT.  VlT.lli.  J 41, 
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Voir  quelle  eft  notre  foi , elle  e(l  exprimée  dans  cette  Ecrit.  Il 
eft  marqué  à la  fin  de  cette  profcffion , que  les  Evêques  Ca- 
tholiques l’envoyèrent  encore  aux  Ariens , le  dix -huit  de  Fé- 
vrier. Nous  en  avons  donné  le  précis  dans  l’anicle  de  Viélor 
de  Vite. 


♦►♦♦♦♦♦♦♦♦•O 
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CHAPITRE  XLIIL 


Conciles  de  Conjïantinople. 

I.  O O U s le  Confular  d’Anaftafe  & de  Rufiis , c'eft-à-dirc 
j3  en  492  y Euphemius  Patriarche  de  Conftantinople , vou- 
lant prévenir  les  malicieux  artifices  de  l’Empereur  Anaftafe  , 
entièrement  dévoué  aux  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine  , 
affembla  les  Evêques  qui  étoient  à Conftantinople  ( 0 ) , & con- 
firma avec  eux  les  Décrets’de  ce  Concile.  Anaftafe  de  fon  côte 
en  affembla  un  en  496 , où , par  le  miniftere  des  Evêques  qu’il 
trouva  à Conftantinople  ( p ) , il  fit  dépofer  Euphemius  & con- 
firmer l’Hénorique  de  Zénon.  La  même  année  , Macédonius 
confirma  dans  un  Concile  les  Décrets  du  Concile  de  Calcédoine  ; 
mais  il  n’y  ditrien  de  l’Hénotique  de  Zénon  par  crainte  d’Anafta- 
fe.Ceft  ce  que  nous  liions  dans  le  Synodique  (q).On  lit  le  contraire 
dans  Viâor  de  Tunes , qui  dit  ( r ) , que  Macédonius  condamna 
dans  un  Concile  ceux  qm  rccevoicnt  les  Décrets  de  Calcédoine, 
& ceux  qui  foutenoientles  erreurs  de  Neftorius  & d’Eutyche. 
Mais  il  eft  vifible  qu’il  y a faute  en  cet  endroit  , & qu’au  lieu  de 
fuf^iciunrïl  faut  lire  defpiciunt , puifque  Viâor  de  Tunes  recon- 
noit  un  peu  plus  bas  (s) , que  l’Empereur  Anaftaftafe  fit  dépofer 
& envoyer  en  exil  Macédonius  avec  plufieurs  Eccléfiaftiques,  par- 
ce qu’il  ne  vouloir  pas  condamner  le  Concile  de  Calcédoine. 

fo^  VICT.  Tpm. /»  Cir«n.;.  f.  I ( r ) ViCT.  Ton.  la  Cir»i».  ».  j. 

(f)lDtuiiU.  I (s)Jtid,f.6. 

(7)  T*m,  4 Cfar. 1414.  1 


Conciles  de 
Conilanrino- 
pie  en  4,1 , 
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CHAPITRE  XLIV. 


Des  Conciles  de  Rome. 

Concile  de  !•  f A A NS  Ics  colicâions  dcs  Concilcs  (f)  , on  en  trouve 

Romeen4>4-  J / un  tcnu  à Rome  fous  le  Confulatd’Aftérius  & dePré- 

fidiuS)  l'an494j  & compofé  de  foixante  & dix  Evêques.  Il  y 
efl  dit  f que  ce  fut  avec  eux  que  le  Pape  Gélafe  drefui  un  Ca- 
talogue des  Livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament  que  la 
Sainte  & Catholique  Eglife  Romaine  reçoit  avec  vénération. 
Mais  il  y a de  la  variété  a cet  égard  dans  quelques  anciens  exem- 
plaires , qui  attribuent  ce  Catalogue  non  a un  Concile  de  Rome 
auquel  Gélafe  avoit  préfidé  , mais  à Gélafe  feul  («) . Ils  ne  s’accor- 
dent pas  non  plus  fur  le  contenu  de  ce  Catalogue , qui  eft  plus 
nombreux  dans  quelques-uns  & moins  dans  d’autres;  en  forte  que 
l’on  ne  peut  douter  qu’on  n"’y  ait  ajouté.  Mais  ce  qui  le  prouve 
encore  mieux  , c’eft  la  contrariété  qui  fe  rencontre  dans  le  ju- 
gement qu’on  y porte  de  certains  Livres.  En  un  endroit  (a:)  , 
on  reçoit  rHiftoire  d’Eufebe  y à caufe  des  chofes  importantes 
qu'elle  renferme  : en  un  autr , on  la  déclare  apocryphe  fans 
aucune  exception  (y  ).  On  y cite  la  Chronique  du  Comte  Mar- 
cellin ( Z ) , qui  ne  mt  rendue  publique  qu’après  la  mort  de  Gé- 
lafe y & au  plutôt  en  y66.  Je  ne  fçai  même  fi  en  494 , où  l’on 
met  l’époque  de  ce  Catalogue , on  poi||oit  dire  du  Poeme  Paf- 
cal  de  Sédulius , qu’il  étoit  en  grande  ^mae  dans  le  monde  (a) , 
puifque  ce  ne  fut  qu’en  cette  année  qu’Afterius  le  découvrit  tout 
brouillé  parmi  les  papiers  de  ce  Poète  Chrétien  , & qu’il  en  fit 
faire  des  copies  bien  nettes.  Gennade  en  parlant  des  Ouvrages 
de  Gélafe  , ne  dit  rien  du  Décret  touchant  les  Livres  apocry- 
. phes  , & je  ne  crois  point  qu’il  ait  voulu  le  comprendre  lous  le 


y — ■ ' 

( I ) Tfm.  4 Cnc.  f.  itéo. 

( K ) Labsi  Not.  UiJ. 

(a)  Item  Chronica  EoTebii  Czrarien- 
fis  & ejufdem  EocIefiaAicz  Hilloriz  Li- 
bros—.  Propier  noiiciam  fingalarem  quz 
ad  inftruôioiiem  pertinent  ufqueqaaque 
non  dicimos  icnuendos.  ItU.f.  1163, 


(7)  Hidoria  Eufebii  apoerj^pha.  UH, 
p.  lier- 

(t)  tom.to,p.  <51. 

( a ) Item  venerabilis  Sedalii  Pafchale 
opatinligm  lande  prxferimus.  liid.p^g. 
1144. 
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ttrme  général  de  divers  autres  Traités  (b)  , qu’il  lui  attribue. 

' Quelques-uns  l’ont  donné  à faint  Léon  fur  l’autorité  de  Bardus  y 
qui  a écrit  la  vie  de  faint  Anlelme  de  Lucques  ; mais  outre  que 
Bardus  ne  dit  autre  chofe , finoo  que  ce  faint  rejctta  de  l’Office 
de  l’Eglife  (c)  les  Livres  apocryphes  comme  faint  Leon  l’a- 
voit  ordonné  » & qu’il  ne  permit  pas  qu’on  lût  dans  l'Eglife 
d’autres  Ouvrages^que  ceux  des  Pcres  orthodoxes  ; quelle  ap- 
parence d’attribuer  à ce  Pape  un  Ecrit  où  il  eft  parlé  de  lui 
comme  mort(  d )?  U vaut  mieux  le  laiffer  au  Pape  Gélafc  qui  en 
eft  en  poffeffion  depuis  tant  de  fiécles  ; & dire  qu’on  y a ajouté- 
Il  eft  cité  fous  fon  nom  dans  un  Aéle  de  l’Abbaye  de  faint  Ri- 
quier  en  432  ( e ) , par  Anfegife  Abbé  de  Fontenelle  (/)  , 
mort  en  83  3 ; par  faint  Loup  (g)  Abbé  de  Fcrrieres,  & par 
Hincmar  ( A ) , qui  écrivoient  tous  deux  dans  le  neuvième  fiécje. 
Le  Décret  de  Gélafc  contient  premièrement  le  Catalogue  des 
Livres  canoniques  de  Fancien  & du  nouveau  Teftament , fem- 
blable  à celui  du  Concile  de  Trente  ; fi  ce  n’eft  que  celui  de 
Gélafe  ne  compte  qu’un  Livre  des  Machabces , au  lieu  que  nous 
en  comptons  deux.  Mais  nos  deux  dans  la  plupart  des  anciens 
éxemplaircs  n’en  font  qu'un.  Du  refte  il  met  au  rang  des  divines 
Ecritures  les  Livres  de  la  SagelTe  , de  l’Eccléllaftique , de  Job, 
de  Tobie  , de  Judith  , d’Eldras  , l’Apocalypfc  de  faint  Jean, 
& les  fept  Epîtres  canoniques.  C’eft  fur  les  Écrits  des  Prophè- 
tes , des  Evangeliftes  & des  Apôtres  , que  l’Eglife  Catholique 
a été  fondée  (»).  Mais  quoique  toutes  les  Eglifes  Catholiques 
répandues  dans  toute  la  terre,  ne  faflent  qu’une  époufe  de  Je- 


( Gennao.  vir»  iliMft.c,  94. 

(f)  Nihil  in  Ecclcfi»  legcrc  psrmifit 
Anrelmas  priier  Orrhodoxorum  P.itrum 
Scripiuras  3 apocrypha  emnia  ^icut  b«a-î 
tifTImus  Papa  Léo  conflicuit , in  Ecclcdx 
non  recepit  officio.  Vh,  Anfrlm.p» 

(^)  Ircm  Epifiolam  beaci  Letnm  Papa 
ad  Fiavianum.  T#m.  4 

(#  ) GeUlîi  Papae  de  Libris  recipiendis 
& non  recipiendis.  Ttn.  4 Sfitiltg» 

484. 

(/)  In  eodem  volurnine  décréta  GeU- 
fii  Papx  de  Libris  recipiendis  & non  re*  ! 
cipiendis.  Tm».  \ Spicilti- py 

(^)  Doâus  Papa  GelaEas  cum  Teptoa- 
ginta  Ëpifeopis  qui  Scripiores  eflênt  re^ 
dpiendi  vel  non  recipiendi  > Fauftt  Ke- 
giends  feripu  exauthoravit  his  verbis  , o< 
pttTcuU  Faolli  apocrypha.  Lup.  Frrrar. 


Epifl,  ad  Carcl, 

( b ) Gclaftus  Hilarium  fîcuc  & fan^um 
Aagudinum  in  Catalogo  Scripcorum  Ec' 
c!e(iaAicorum  acque  illuftriam  computar* 

I Hincm-  de  PrJdepi$Mt,c,  ) 

(j)  Poft  Prophcticas , Evangelicas  at- 
! rue  Apoflolicas  Scripturas  quibus  Eccle- 
na  Catholica  per  gratiam  Dei  fundara 
eiF  , illud  eciam  iiuimandum  putamns 
: quod  quamvis  nniverfx  per  orbem  Ca- 
tnolicx  Eedelix  unus  tbalamus  Chrifli 
ûc,  fanâa  tamen  Roniana  Cacholica  de 
ApoQolica  Ecclefia  nulhs  Tynodicis  con-  « 
Oicutts  extehs  Eccleüis  prxiaca  e(F , fed 
Evangclica  voce  Domini  4e  Salvacoris  no* 
Ari  priœatum  obtinuit  : Tm  es  Pttrms 
fuptr  borne penam  , Cui  data  eA  etiam 
focietas  bêatiitimi  Pauli  vaEs  eleâionis , 
qui  non  diverfo  ücut  Hxretici  garrium , 


Pr  éminence 
de  l’EglifeRo- 
niauie. 


Conciles  re- 
^ns  dans  l'E- 
glife  Romai- 
ne, 
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fus-Chrift , néanmoins  l’Eglife  Romaine  a été  préférée  à toutes 
les  autres  , non  par  aucun  Décret  de  Concile , mais  par  la  pa- 
role de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  , quand  il  a ait  : Tu  es 
Pierre , & fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Èdife.  A faint  Pierre 
a été  aflbcié  le  bienheureux  Paul , qui  a louffert  comme  lui  le 
martyre  à Rome  fous  Néron  le  meme  jour , & non  pas  en  ua 
autre  tems  comme  difent  les  Hérétiques.  C’eft  par  leur  mort 

florieufe  qu’ils  ont  l’un  & l’autre  confacrc  l’Eglife  Romaine  à 
efus-Chrift  , & qu’ils  lui  ont  donné  par  leur  préfence  & par  le 
triomphe  de  leur  martyre  la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
Eglifes. 

II.  Ainfi  le  premier  Siège  de  l'Apôtre  fàint  Pierre,  cft  l’E- 
glife Romaine,  qui  n'a  ni  tache  , ni  ride  y ni  rien  de  femhlable. 
Le  fécond  Sié^e  a été  établi  à Aléxandrie  , au  nom  de  S.  Pierre 
par  Marc  fon  Difciplc  ; envoyé  en  Egypte  par  cet  Apôtre , il  y a 
prêché  l’Evangile  & fini  fa  vie  par  un  glorieux  martyre.  Le 
troifiéme  Siège  établi  à Antioche , porte  auflî  le  nom  de  faint 
Pierre  ; parce  qu’il  y a demeure  avant  que  de  venir  à Rome  j 
& que  c’eft-là  que  le  nom  de  Chrétien  a commencé. 

III.  Quoique  perfonne  ne  puiffepofer  d’autre  fondement  que 
celui  qui  eft  pofé , c’eft-à-dire  Jefus-Chrift , toutefois  pour  notre 
édification  , l’Eglife  Romaine  , après  les  Ecritures  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftament  , reçoit  aulfi  les  quatre  Conciles  de 
Nicée , de  Conftantinople  , d’Ephéfe  & de  Calcédoine  , & les 
autres  Conciles  autorifés  des  Peres.  Dans  celui  de  Nicée  trois 
cens  dix  - huit  Evêques  par  l’entremife  du  grand  Conftantin , 
condamnèrent  l’Hérétique  Arius.  Maccdonius  reçut  la  Sen- 
tence de  condamnation  qu'il  méritoit  dans  celui  de  Conftanti- 
noplc , fous  Theodofe  l’ancien.  Le  Concile  d'Ephefe  avec  le 
confentement  du  bienheureux  Pape  Céleftin , & par  le  miniftere 
de  faint  Cyrille  & d’ Arcade  Députés  de  l’Italie , condamna  Ne- 
Rorius.  Son  héréfic  avec  celle  d’Eutyches , fut  encore  condam- 


Ted  uno  tempore  , uno  eodemqae  die , 
glorioQ  morte  cum  Pecroin  Urbe  Româ 
fùb  CxHirc  Nerone  agonifans  coronatur 
cil  i & pariter  (npradiâam  fanâam  Ec- 
«lefiam  Ronianam  Chriflo  Domino  con- 
Iccrarunc , calcmqae  omnibus  urbibus  in 
nniverro  mniido  lui  ptxlentiî  atque  Te- 
nerando  trinmpho  pranulerunc.  Eli  ergol 
prima  Pétri  fedes  Romana  Ecclelia  , non  l 
habem  maculam  neqae  rugam,  Secunda  | 


aacem  Sedes  aptid  Alerandriam  beaci  Pé- 
tri nomine  à Marco  ejus  & DiCcipuIo  & 
Evangelilla  confetrata  cH.  Ipreoue  à Pe- 
tro  Apollolo  in  Egyptum  direflus  rer- 
bum  veritjtis  przdicavic,  & gloriofnni 
confammarit  manyrium.  Tercia  vero  Se- 
des apud  Antiochiam  ejurdem  Pétri  Apo- 
ftoli  nomine  haLierar  honorabilis,  eà  qobd 
illic  priurquam  Romam  veniflêt,  habita- 
yit.  Tim,  4 Cmc.  p.  i tii, 

née 
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méc  dans  le  Concile  de  Calcédoine  par  les  foins  de  l’Empereur 
'Marcien  & d’Anatolius  Evêque  de  Conftantinople. 

IV.  Après  cette  déclaration  , k Concile  de  Rome  marque  outrages  d« 
*en  détail  les  Ouvrages  des  Peres  dont  l’Eglife  Romaine  admet 
l’autorité.  De  ce  nombre  font  les  Ecrits  de  faint  Cyprien  , de  Ro"iLinef  * 
faint  Grégoire  de  Nazianze  , de  faint  Bafile  de  Cappadocc  , 

<ie  faint  Anaftafe  , de  faint  Cyrille , de  faint  Chryfoftome , de 
Théophile  d'Alexandrie , de  laint  Hilaire  de  Poitiers , de  faint 
Ambroife',  de  faint  Auguftin , de  faint  Jérôme , de  faint  Prof* 
çcr , la  Lettre  de  faint  Léon  à Flavicn  fans  en  retrarjeher 
•un  feul  mot  ; les  Ouvrages  de  tous  les  autres  Peres  <^i  font 
dans  la  communion  de  l’Eglife  Romaine  ; les  Décrétales 


morts 


des  Papes , & les  AQes  des  Martyrs.  Le  Concile  ajoute , qu'en- 
■core  que  l’on  ne  doute  point  qu’il  n'y  en  ait  de  véritables  , l’an- 
cienne coutume  de  l’Eglife  Romaine  eft  de  ne  les  point  lire  par 
précaution,  parce  que  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  écrits  font 
entièrement  inconnus , & qu’ils  ont  été  altérés  par  des  infidèles, 

«U  par  des  ignorans  : comme  ceux  de  faint  Cyrique , de  fainte 
Julitte  , de  laint  George  , & de  plufieurs  autres  compofés  par 
des  Hérétiques  ; que  pour  éviter  donc  la  moindre  raillerie  , on 
ne  les  ,lit  point  dans  lEglife  Romaine , quoiqu’elle  honore  avec 
une  entière  dévotion  tous  les  Martyrs  & leurs  combats  plus  con- 
nus à Dieu  qu’aux  hommes.  Mais  le  Coneik  reçoit  avec  hon- 
neur les  vies  des  Peres  , fçavoir , de  faint  Paul , de  faint  An- 
toine, de  faint  Hilarion  & les  autres  écrites  par  faint  Jérôme. 

Il  permet  la  Icéiure  des  Aâes  de  faint  Sylveftre  , ceux  de  l’In- 
vention de  la  Croix , & les  nouvelles  relations  de  l’Invention 
du  chef  de  faint  Jean  - Baptifte  *,  mais  avec  la  précaution  que 
preferit  faint  Paul  aux  Theffaloniciens  : Eprouvez  tout , & ap-  t T*»/,  r,  1». 
prouvez  ce  qui  efl  bon.  Il  permet  encore  de  lire  les  Ouvrages  de 
Rufin  & d Origenes  , TOurvu  cjju’on  ne  s’écarte  point  du  Juge-' 
ment  qu'en  a porté  laint  Jérome  ; & l’Hilloire  d’Eufebe  de 
Céfarée  avec  fa  Chronique  , à caufe  des  faits  importans  que 
cette  Hiftoire  contient  ; mais  le  Coneik  condamne  les  louan- 
ges que  cet  Hiftoricn  a données  à Origenes.  Il  approuve  fans 
réferve  l'Hiftoire  d’Orofe  , & les  Poèmes  de  Séaulius  Sc  de 
Juvencus. 

V . Le  Coneik  déclare  enfuite  que  l’Eglife  Catholique  ne  re-  L'vr«  »p<»- 
çoit  point  les  Livres  compofés  par  les  Hérétioues  ou  par  les  “s 
Schifmatiques.  Il  défend  en  particulier  de  lire  les  fuivans  , k le  fUnuine. 
Concile  de  Rimini  affemblé  par  l’Empereur  Gonllantius , l’Iti- 

Tome  LUI 
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neraire  de  faint  Pierre  fous  le  nom  de  faint  Clément , les  ASe» 
de  faint  André , de  faint  Thomas,  de  faint  Pierre,  de  faint  Phi- 
lippe : les  Evangiles  de;  faint  Thadée  , de  faint  Matthias  , de 
faint  Pierre  , de  faint  [Jacques  , de  faint  Barnabé  , de  faint 
Thomas , de  faint  Barthelemi  , de  faint  A ndrc  : ceux  que 
Lucien  Se.  Héfychius  avoient  falfifiés.  Le  Livre  de  l’enfance 
du  Sauveur  ; le  Livre  de  la  Nativité  du  Sauveur  y de  Marie 
& de  la  Sage-Femme  ; le  Livre  du  Pafteur  ; tous  les  Li- 
vres de  Leucius  ; le  Livre  intitulé.  Du  Fondement , un  autre  ap- 
pellé  Le  Tréjor  ; le  Livre  de  la  génération  des  filles  d’Adam  , 
les  tentons  de  Jefus  Chrift  compofés  des  vers  de  Virgile,  les 
Aâes  de  fainte  Thécle  & de  l’Apôtre  faint  Paul;  un  Livre  ap- 

£cllé  Nepos  y un  des  Proverbes  compofé  parles  Hérétiques  fous 
: nom  de  Sixte  ; les  révélations  de  làint  Paul  , de  faint  Tho- 
mas , de  faint  Etienne  ; le  PalTage  ou  rAlTomption  de  fainte 
Marie  ; la  pénitence  d’Adam , le  Livre  d’Og  le  géant , qui  por- 
toit  qu’il  avok  combattu  avec  un  ferpent  apres  le  Déluge  ; le 
teftament  de  Job  , la  pénitence  d’Origenes , de  faint  Cyprien  , 
de  Jannès  & Mambrès  ; les  forts  des  Apôtres , l’éloge  des  Apô- 
tres , les  Canons  des  Apôtres  ; le  Philofophique  fous  le  nom  de 
faint  Ambroife.  Aux  Livres  apocryphes , le  Concile  ajoute  ceux 

aui  ont  été  compofés  par  quelques  Hérétiques , ou  meme  pai 
es  Catholiques,  mais  qui  le  ibnt  écartés  en  quelque  point  des 
fentimens  de  l’Eglile  Catholique;  fçavoir  Tertullicn,  Eufebe 
de  Céfarée,  Laaance , Africain,  Pofthumien,  Gallus  , Mon* 
tan  , Prifcillc  , Maximille  , Faufle  le  Manichéen  , Commodien, 
Clément  d’Aléxandrie(/),  Tatius , Cyprien,  Arnobe,Tycho- 
nius , Caiîien,  Viûorin,  Faufle  de  Rier,  Frumentius  l’aveu- 
gle. La  Lettre  d’Abgare  à Jefus-Chrifl  ; celle  de  jefus  Chrifl  k 
Abgare  font  mifes  entre  les  apocryphes , de  même  que  les  Aéles 
du  martyre  de  faint  Quiric  , de  fainte  Julitte  , de  faint  Geor- 
ge, & le  Livre  qu’on  appelle  ,.  La  contradiÜion  de  Salomon.  En- 
fin le  Concile  condamne  tous  les  caraderes  ou  billets  préferva- 
lifs  qui  portent  le  nom  des  Anges  ; & en  général  tous  les  Ecrits 
des  Hé  étiques  Se  des  Schifmatiques  ou  de  leurs  adhérans  dont 
il  mar' jue  les  noms  , depuis  Simon  le  Magicien  jufqu’à  Acace 
de  Conflantinople  , & leur  dit  à tous  anathème.  11  cfl  aifé  de- 
voir par  la  lifte  des  Ouvrages  déclarés  apocry  phes  dans  ce  Con- 
cile , qu’ils  ne  font  pas  tous  condamnés  également , Se  que  quel- 


( / ) Vcftt.  Tua.  1 Cuti. ;.}!♦, 
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3ucs-uns  ne  le  font  qu’à  certains  égards  ; par  exemple , l’Hilloire 
’Ëufebe  , à caufe  des  louanges  qu’il  y donne  à Origenes,Ics 
Ecrits  de  faint  Clément  d’Aléxandrie , à caufe  des  erreurs  dont 
•les  Hérétiques  avoicnt  rempli  fes  Livres  des  Hyporypofes  , 
ceux  de  Caflicn  , parce  que  ^ns  la  treiziéme  Conférence  il  fa- 
vorife  les  Semi  - Pélagiens  ; ceux  de  faint  Cyprien  , parce  qu’il 
y prend  la  défenfc  de  la  rebaptifation  contre  le  Pape  faint 
Etienne. 

VI.  Le  Pape  Gélafe  tint  un  fécond  Concile  à Rome  le  trei-  „ Concüe  de 
.zieme  de  Mai  de  lan  495  » ou  le  trouvèrent  quarante-cinq 
Evêques , qui  font  tous  nommés  à la  tête  des  Aôes  du  Concile. 

11  s'y  trouva  aufli  cinquante-huit  Prêtres , deux  Magiflrats  fc- 
culiers,  Amandica  & Diogenien , avec  des  Diacres  dont  le  nom- 
bre n’eft  pas  marqué.  Mifene  l’un  des  Evêques  Légats , qui 
«voient  trahi  la  caufe  de  l’Eglife  à Condantinople  en  483  » 
préfenta  une  Requête  au  Concile , datée  du  huitième  du  même 
mois  , mais  adreffée  nommément  au  Pape  à qui  il  demandoit 
grâce  en  des  termes  très-foumis.  Elle  fut  lue  le  même  jour  en 
plein  Concile.  Mais  foit  qu'on  n’eût  pas  le  loifir  de  l’examiner  y 
foit  qu’on  eût  renvoyé  l'anaire  à une  fécondé  délibération  , le 
Pape  dans  la  féance  du  treiziéme  de  Mai,  fit  relire  la  Requête 
de  Mifene  par  le  Diacre  Anaftafe.  Il  lui  permit  enfuitc  d’entrer 
lui-même.  Mifene  fe  proftema  & demeurant  à terre  , il  pré- 
fenta une  fécondé  Requête  datée  du  1 3 Mai  y où  il  rejettoit  y 
condamnoit , anathématifoit  l’héréfic  8c.  la  perfonne  d’Eutyches 
avec  tous  fes  feâateurs,  nommément  Diofeore,  Timothée  Elurc, 
les  deux  Pierres  Foullon  & Mongus  y & Acace  avec  tous  leurs 
complices  & ceux  qui  communiquoient.  avec  eux.  Après  qu’on 
eut  fait  la  lecture  de  cette  fécondé  Requête  y Gélafe  demanda 
l’avis  des  Evêques , qui  fe  levant  avec  les  Prêtres  , le  prièrent 
avec  de  grands  cris  y d’ufer  de  la  puiflance  que  Dieu  lui  avoir 
donnée  y & d’accorder  l’indulgence  qu’on  lui  demandoit.  Les 
Evêques  & les  Prêtres  s’étant  ralfis , le  Pape  fit  un  alTez  long 
difeoursy  où  apres  avoir  montré  que  les  Grecs  y qui  vouloient 
que  l’on  pardonnât  à Acace  y même  après  fa  mort , ne  pour- 
roient  pas  trouver  mauvais  qu’on  eût  accordé  le  pardon  à Mi- 
fene , dit  que  le  Saint  Siège  en  le  condamnant  avec  Vital  , ne 
leur  avoit  point  ôté  l’efpérance  du  pardon  y que  Vital  qui  avoir 
été  enlevé  par  une  mort  précipitée  fans  avoir  pu  être  rétabli  dans 
la  communion  y quelque  effort  qu’on  eût  fait  pour  le  fecourir  y 
avoit  fubile  Jugement  de  Dieu  : mais  qu’on,  ne  devoit  poini: 
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différer  de  recevoir  Mifene  tandis  qu’il  étoit  encore  en  vie  ; 8t- 
que  fon  avis  étoit , qu’il  rentrât  dans  la  communion  de  l’Eglife 
& dans  la  dignité  Sacerdotale  , puifqu'il  avoit  dit  anathème 
contre  Eutyches  , les  deux  Pierres  & Acace.  Les  Evêques  & 
les  Prêtres  fe  levèrent  & confirmèrent  par  leurs  acclamations  ^ 
ce  que  le  Pape  avoit  dit,  le  reconnoiffant  pour  Vicaire  de  Jefur- 
Chrift  ( m ) , 5c  lui  fouhaittant  les  années  de  faint  Pierre.  Sixte 
Notaire  de  Rome  , dreffa  par  ordre  de  Gélafe  , les  Aâes  da 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  ce  Concile.  On  les  trouve  dans  Ba- 
ronius , dans  le  quatrième  Tome  de  la  colledion  du  PereXabbe^ 
& ailleurs.  Mifene aflifta  à un  Concile  de  Rome  en  4pp(  « ) »- 
en  qualité  d’Evêque  de  Cumes  , fous  le  Pontificat  de  Sym» 
maque. 

VII.  Ce  Concile  fe  tint  le  premier  de  Mars  apres  le  Confu- 
lat  de  Paulin  ( o ) , c*eft-à-dire  en  4pp  , dans  la  Bafilic^ue  de 
làint  Pierre.  Le  Pape  Symmaque  , qui  l’avoit  convoque  pour 
remédier  aux  émotions  populaires  y comme  il  s’en  étoit  faites  à 
fon  Ordination , y préfida.  11  s’y  trouva  foixante  & douze  Evê- 
ques , foixante  & fept  Prêtres  , & cinq  Diacres.  L’Archidiacre 
Fulgence  ouvrit  la  féance^en  priant  le  Pape  de  régler  avec  les 
Evêques  aflemblés , ce  qui  regardoit  la  fureté  & la  paix  de  l’E- 

flifc  : & après  quelques  exclamations  de  la  part  des  affidans  , le 
ape  expofa  en  peu  de  mots  les  motifs  de  la  convocation  du 
Concile  y èc  demanda  que  l’en  preferi vît  te  qui  fe  devoitobfer- 
ver  dans  l’Ordination  de  l’Evêque  de  Rome.  Tous  les  Evêques 
& les  Prêtres  répondirent  : Nous  prions  qu’on  le  faffe  : qu’on 
retranche  les  Icandales  : qu’on  éteigne  les  brigues.  On  fit  donc 
trois  Canons  ou  Réglemens  que  le  Pape  fit  lire  par  le  Notaire 
Emilien.  Il  eft  dit  dans  le  premier , que  fi  quelque  Prêtre  (p)  , , 
Diacre  ou  Clerc  du  vivant  du  Pape  & fans  fa  participation  eft 
convaincu  d’avoir  donné  ou  promis  fon  fuffrage  pour  la  Papauté 
à quelqu’un  y il  fera  dépofé  , foit  qu’il  ait  promis  fon  fuflraga 
par  billet  ou  par  lerment.  La  même  peine  eft  décernée  contre 
ceux  qulauroient  délibéré  fur  le  mêmefujeten  quelques  Affen> 


(m)  ViciTiam  Chrifti  te  videmui , cu- 
jiM  Sedem  Scannos.  T«n. 4 ta;;, 

t » ) Ihiil.  I 3 1 f . 

( O ) IHd.  f.  1 3 ta. 

j P ) Conllitait  tânéhi  Synodns  nt  A 
Presbyeer,  aut  Diaconus,auc  CU-ricus  Pjpâ 
inco'uuii  & eo  inconrulio,  aut  fubterip- 
ttoneni  pro  Romand  Pomificaca-coran^. 


' dare  aut  pittacia  committere  , aut  facra> 
inentum  pradtere  tenuverit , aut  aliquod 
certi  fiifir.igium  poUiceri  , vel  de  bac 
cautà  privatis  conventiculis  faâis  delibe- 
rarc  atque  dccerncre  , toci  fui  dignitate 
atque  coinmunione  privecui.  Tam.  4 Cette. 
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blccs  particulières.  Outre  la  dcpofition , on  les  menace  encore 
d’excommunication.  Le  fécond  porte  , que  fi  le  Pape  meurt 
fubitement  ( y ) fans  avoir  pu  pourvoir  à rélc£tion  de  fon  fuc- 
celfeur , celui-là  fera  confacré  Evêque  qui  aura  les  futfrages  de 
tout  le  Clergé  ; & que  s’il  y arrive  du  partage  dans  les  fuffra- 
ges  , on  aura  égara  au  plus  grand  nombre.  Le  troifiéme  or- 
donne , que  lorique  quelqu’un  découvrira  les  brigues  que  l’on 
aura  faites  ( r ) , & en  donnera  des  preuves  , non  - feulement  U 
fera  abfous,  s’il  cft  complice  , mais  encore  récompenfé  convena- 
blement. Le  Pape  fouferivit  à ces  Décrets , & apres  lui  tous  les 
Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  préfens , l'A  rchiprêtre  Lau- 
rent à la  tête  des  Prêtres. 

VIII.  Il  avoir  été  élu  Pape  par  la  fatlion  du  Patrice  Feftus, 
k même  jour  que  Symmaque  (s  ) : mais  les  deux  Contendans 
s'étant  rendus  à Ravenne  pour  fubir  le  Jugement  que  le  Roi 
Théodoric  porteroit  de  leur  éleélion  , ce  Patrice  décida  en  fa- 
veur de  Symmaque , parce  qu’il  avoir  été  ordonné  le  premier , 
& qu’il  avoir  pour  lui  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages.  Quel- 
ques années  après , ceux  du  parti  de  Laurent  formèrent  contre 
le  Pape  Symmaque  des  aceufations  atroces  , & fubornenent  à 
cet  effet  des  faux  témoins  qu’ils  envoyèrent  au  Roi  Théodoric  ; 
en  même-rems  ils  rappellerent  fécrétement  l’ A rchiprêtre  Lau- 
rent. On  affembla  un  Concile  par  l’àurorité  du  Roi  , mais  du 
confentement  du  Pape  Symmaque,  pour  juger  des  aceufations 
formées  contre  lui.  Les  Evêques  db  Ligurie  , d'Emilie  & de 
Vcnctie  , palTerent  à Ravenne  en  allant  au  Concile.  Le  Roi  à 
qui  ils  demandèrent  le  fujet  de  cette  Affemblée  , leur  répondit 
que  c’étoit  pour  éxaminer  les  crimes  dont  le  Pape  Symmaque 
étoit  acculé.  Les  Evêques  dirent  ( r ) , que  c’étoit  au  Pape  lui- 


( f ) Sij  qood  ab(Tt»trannras  Fapx  ino« 
pinacus  evenehc , ut  de  fui  ele<flione  fuc- 
ceiroris  non  polTît  amè  decernere  , H qui- 
dem  în  unum  torios  inclinaTcrit  Eccle 
fiafhci  Ordinis  eicâio»  confecretur  cleâus 
Rpifeopus.  Si  aurem  (hidia  cœperint  edê 
di?erfa  eorom , de  qmbtisccrtamcn  emer- 
ferit , vincat  rentenru  plurimorum.  IhJ, 
p.  1)1+. 

( r ) Propter  occultas  aortm  fraudes  8t 
conjurationum  fecreras  inlidias  quas  hu' 
jus  ftrmcntia  difcretionts  confcquitur  ; C 
quis  ad  Ecclefiadicam  pcrrulcnt  iK>titiam 
coniÜia  corum  qui  concrà  banc  Synodum 


dé  Pôntificati  egerint  ambicu , & rationa* 
bfii  probattone  convtcerit  > paniceps  ac* 
tionis  hujufmodi  non  foldm  purgatus  ab 
omni  cuipâ  bt  , fed  etiam  remuneraiiO> 
ne  , qux  iKm  indigna  ùt  » ioblevetur. 
Jé/V. 

(s)T»m.  4 Com,  p,  i 

(r)  Cum  ex  dtaerbs  Prorincüs  ad  ITr- 
bem  Romam  coiivenire  Sacerdoces  Rt* 
gia  pnecepilTet  autoriras , ut  de  his  qaa; 
vcnerabili  Papx  Symmacho  ab  adverfa* 
riis  ipbus  dicebancur  impingi , fandum 
Concilium  judicarec  legicimc  , Liguriar , 
Emilix,  vel  Venetiarum  bpib;opis  coii* 


Concile  de 
Rome. 

Première 

SelHon* 
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même  à convoquer  le  Concile  ; que  le  Saint  Siège  avoir  ce  droit 
autant  par  l'a  primauté  tirée  de  l'aint  Pierre  , que  par  l’autorité 
des  Conciles  ; & que  l’on  ne  trouvoit  aucun  éxemple  qu’il  eût 
été  fournis  au  Jugement  de  fes  inférieurs-  Théodoric  dit , que 
la  convocation  du  Concile  s’étoit  faite  du  confentement  de  Sym- 
maque , & fit  donner  à ces  Evêques  les  Lettres  cjuc  le  Pape  avoit 
écrites  fur  ce  fujer.  Les  Evêques  dltalie  arrives  à Rome  , ne 
crurent  point  devoir  aller  faluer  le  Pape  Symmaque  , dans  la 
crainte  de  fe  rendre  fufpefls  ; mais  ils  firent  toujours'‘Mémoire 
de  lui  au  faint  Sacrifice  , pour  montrer  qu’ils  lui  étoient  unis  de 
communion.  La  première  féance  du  Concile  fe  tint  dans  laBafi- 
liquc  de  Jules  au  mois  de  Juillet  de  l’an  501.  Les  Evêques  qui 
avoient  palfé  par  Ravenne , firent  le  récit  de  ce  qu’ils  avoient  dit 
au  Roi.  Enfuite  comme  ils  vouloient  commencer  à traiter  l’affaire 
principale , le  Pape  Symmaque  témoigna  fa  rcconnoUfance  en- 
vers le  Roi  pour  la  convocation  du  Concile  , déclarant  qu'il  l’a* 
voit  défiré  lui-même  ( « ).  Alors  les  Evêques  n’eurent  plus  au- 
cune peine  fur  ce  fujet.  Mais  le  Pape  témoigna  qu’il  efpéroit 
qu’avant  toutes  chofes  l’on  feroit  retirer  le  Vifitcur  envoyé  par 
le  Roi  y & c^i  avoit  été  demandé  contre  les  régies  des  anciens 
& contre  la  Religion , par  une  partie  du  Cierge  & par  quelques 
laïcs  ; & qu’on  lui  reffitueroit  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  par  les 
intrigues  de  fes  ennemis  ; après  quoi  il  répondroit  aux  aceufa- 
dons  qu’ils  avoient  formées  contre  lui , fi  on  le  jugeoit  à propos. 
La  demande  parût  jufie  à la  plus  grande  partie  des  Evêques  : 
néanmoins  le  Concile  n’ofa  rien  ordonner  ians  avoir  auparavant 
confulté  le  Roi , à qui  on  envoya  des  Députés  à cet  effet.  Leur 
négligence  à s’acquitter  de  leur  commiffion , fut  caufe  que  la  ré- 
ponfe  de  Théodoric  ne  fut  point  favorable.  Il  ordonna  que  Sym- 


fulcndi  Ri'gem  incubuit  necelTicas  , qnâ 
hos 'voluidet  ztace  fraâos  congregari. 
Rerpondic  przfacas  Rex  piillimus  bonz 
converfacionis  afTeâu  , plara  ad  fe  Papz 
Spinmacbi  adtibas  horrenda  fnilTe  perla- 
ta , & in  Sjrnodo  oporcere , fi  vera  eflet 
inimiconim  ejns  objeâio  , judicationc 
condare.  Memorati  Pontifices , quibus  al* 
legandi  imminebac  occado  fuggelfenint , 
ipfuni , qui  dicebarar  impeticus , debuilTe 
S^nodum  convocare  . fcientes  qoia  ejus 
Sedi  primum  Pétri  ApodoU  mericom  vel 
principatuf  , deindè  fecaca  jullione  Do- 
mini  Conciliorum  venerandorom  aucori- 
tai  ci  fingolarem  in  Eccleüis  tradidit  po- 


tedatem , nec  ante  difl*  Sedis  Antiftitcm 
minorum  fubjacuiiTe  judicio  , in  propolî- 
tione  fimili  facile  forma  aliqua  teftare- 
tur  ; fed  poteniifCmos  Princeps  , ipfum 
quoque  Papam  in  colligenda  Synodo  vp- 
luniatcm  Aiam  litteris  demonftrail'e  li- 
gni&cavii  : unde  à manfuetiidine  cjus  pa- 
gine podulata:  font , quas  ab  eo  dircâas 
condabat , hafque  dan  Sacerdotibus  fine 
tarditate  condituit.  Tarn  4 Coar.  f.  iftf. 

(a>)  Symmachus  Bafilicam  Juliiinqda 
Puntificum  erat  congregatio  . ingreflbs 
cd  & de  cvocationc  ^ncdali  clementiflî- 
mo  Kegi  gratias  retulit , & rem  defiderii 
fui  evenilfe  tedatused.p.  l)i}. 
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maqae  répondroit  à fes  accufateurs  avant  la  rêftitution  de  fon 
patrimoine  8c  des  Egüfcs  qu’on  lui  avoit  ôtées  j fur  quoi  le  Pape 
ne  voulut  pas  contefter  davantage. 

IX.  Le  Concile  tint  fa  fécondé  féance  le  premier  de  Sep- 
tembre dans  l’Eglife  de  faintc  Croix  dite  de  Jérufalem , autre- 
ment la  Bafiliquc  du  Palais  de  Seflbrius.  Le  Roi  avoit  marqué 
le  jour  dans  fa  Lettre  au  CorKile.  Quelques  Evêques  furent  d’a- 
vis  de  recevoir  le  Libelle  des  accufateurs  : mais  on  y remarqua 
deux  défauts  : l’un  qu’ils  difoient  que  les  crimes  de  Symmaque 
avoient  été  prouvés  devant  le  Roi , ce  que  le  Pape  foutint  ctr« 
faux.  En  effet  ce  Prince  n’eût  pas  renvoyé  la  caufe  aux  Evê- 
ques comme  entière  ( .v  ) , H l'aceufé  eût  déjà  été  convaincu  8e 

au’il  ne  fc  fut  plus  agi  que  de  prononcer  fa  Sentence.  L’autre 
éfaut  étoit  que  les  accufateurs  prétetKioient  convaincre  Sym- 
maque par  fes  propres  efclaves , & demandoient  qu’il  les  livrât 
pour  cet  effet.  Ce  qui  étoit  contraire  aux  Loix  civiles  & aux 
Canons  de  l’Eglife  y qui  défeodoient  de  recevoir  en  Jugement 
ceux  à qui  les  Loix  civiles  ne  permettoient  pas  de  former  d’ac- 
eufations  contre  perfonne.  Pendant  que  l’on  difputoit  fur  ce 
qu'il  y avoit  à faire , le  Pape  venoit  au  Concile  , fuivi  d'un 
grand  peuple  de  l un  & de  l’autre  fexe  qui  témoignoit  fon  affe- 
âion  par  (es  larmes.  Mais  il  fut  attaqué  en  chemin  par  une  trou- 
pe de  fes  ennemis  à coup  de  pierres  (y) , dont  plufieurs  Prêtres 
qui  l’accompagnoient , furent  blefles.  On  les  auroit  même  tués 
mns  trois  Officiers  du  Roi , qui  arrêtèrent  ces  Schifmatiques,  êe 
reconduiffrent  le  Pape  à fainr  Pierre , d’où  il  étoit  parti.  Ces 
Officiers  étoient  le  Comte  Aligcme  y Gudila  8c  Bedulfe , Maires 
de  la  Maifon  du  Roi , qui  avoient  apporté  au  CoïKÜe  un  ordre 
de  finir  cette  afi&ire  (z).  Les  Evêques  envoyèrent  au  Roi  une 
relation  de  ce  qui  s’émit  pafTé  , où  ils  difoient  : Nous  avoiis 
envoyé  au  Pape  jufqu’à  quatre  fois  des  Evêques , pour  lui  de- 
mander s’il  vouloit  encore  fe  préfenter  au  jugement  du  Concile. 
Il  a répondu  par  eux  que  le  défit  de  fe  jultifier  l’avoit  fait  re- 
lâcher de  fon  droit  8c  de  fa  dignité  : mais  qu’après  un  tel  dan- 
ger , où  il  avoit  penfé  périr  y le  Roi  feroit  ce  qu’il  lui  plairoit 
que  pour  lui  on  ne  pouvoir  le  contraindre  par  les  Canons  ( a }. 


( X ) Tm.  4 tflt. 

If  ) Ennoo.  Aftitf.f.  i«)o,  K)I. 

( t)  T»»i.  4 Ctxc.  f.  i.jtj. 

C«)  Sj'inniachas  leffondic  : Domi- 


num  Reçem  babere  quod  «ellec  jus  fa- 
ciendi  , (ed  interias  juAitia;  rrnitenteni 
(latntis  Cuiumibus  non  poflêcompelli./. 
J)a4. 


Seconde  Sef' 
fion. 
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Ils  ajoûtoient  qu’ils  ne  pouvoicnt  prononcer  contre  un  abfcnt,  ni 
accufer  de  contumace  celui  qui  avoir  voulu  fe  prcfcnter.  Le  Rcâ 
Théodoric  répondit , Dieu  Vinfpirant  à cet  effet  ( ^ ) » qu’il  é- 
toit  au  pouvoir  du  Concile  d’agir  dans  une  affaire  de  fi  grande 
importance  , comme  il  jugeroit  à propos  ; que  ce  n’étoit  point  à 
lui  de  traiter  les  affaires  Eccléfiaftiques , 8c  qu’il  laüToit  la  liber- 
té aux  Evêques  d’éxaminer  la  caufe  de  Symmaque  ou  de  ne  la 
point  examiner , pourvu  que  par  la  médiation  du  vénérable  Con- 
cile , la  paix  fût  rétablie  dans  Rome,  La  relation  jdes  Evêques 
au  Roi , eft  fans  date.  La  réponfe  du  Roi  eft  du  premier  jour 
d'Oftobre.  Les  Evêques  du  Concile  l’ayant  reçue , envoyèrent , 
des  Députés  au  Sénat , pour  lui  déclarer  que  les  caufes  de  Dieu 
dévoient  être  laifices  au  Jugement  de  Dieu  à qui  rien  n’efl  ca- 
ché , principalement  dans  le  cas  préfent  où  il  s’agiffoit’du  fuo 
ceffeur  de  faint  Pierre  ; que  prefque  tout  le  peuple  communi- 
quoit  avec  Symmaque,  & qu’il  étoit  befoin  de  remédier  promp- 
tement au  mal  que  pouvoit  caufer  la  divifion.  Ils  firent  plufieurs 
fois  de  fcmblables  remontrances  au  Sénat , l’exhortant  à fe  ren- 
dre, comme  il  convenoit  à deS  enfansde  l’ÉgHfe,  à ce  qui  avoit 
été  fait  dans  le  Concile  félon  l’infpiration  de  Dieu. 

X.  Dans  la  troifiéme  & derniere  féance  qui  fut  tenue  le  25 
d’Oûobre , le  Concile  après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  tant  à Ravenne  entre  les  Evêques  d’Italie  «Si  le  RoriThéo- 
doric  , qu’à  Rome  dans  les  Bafiliques  de  Jules  & de  fainte 
Croix , prononça  la  Sentence  en  ces  termes  .•  « Nous  déclarons 
» le  Pape  Symmaque  (c)  Evêque  du  Siège  Apofloliquc  , quant 
» aux  hommes  , déchargé  des  aceufations  formées  contre  lui , 
» laifTant  le  tout  au  Jugement  de  Dieu.  Nous  ordonnons  qu'il 
» adminiflrera  les  divins  Myfteres  dans  toutes,  les  Eglifes  qui 
» font  du  relfort  de  fon  Siège.  Nous  lui  rendons , en  vertu  des 
» ordres  du  Prince  qui  nous  en  donne  le  pouvoir , tout  ce  qui 
>>  appartient  à fon  Eglife  , foit  au  dedans  foit  au  dehors  de 
» Rome , c’ell-à-dire , le  temporel  que  les  Schifmatiques  avoiem: 
j>  ufurpé.  Nous  exhortons  tous  les  fidèles  à recevoir  de  lui  la 
» fainte  Communion,  fous  peine  d’en  rendre  compte  au  Juge- 
» ment  de  Dieu.  Quant  aux  Clercs  du  même  Pape , qui  fe  font 
» féparés  de  lui  avant  un  certain  tems  contre  les  régies , & ont 
» fait  fchifme  , nous  ordonnons  qu’en  lui  faifant  fatisfaéUon  , 

(i)  15  JO.  I titus,  quantum  ad  hominesrefpicit.fitim- 

(<)  Symmachus  Papa  S.'dis  ApoHoIicx  | munis  & liber . . . locam  cauTam  Oei  judi- 
prxfol  te  hujurmodi  propoûiionibas  impe,  I cio  ceiênrancet-  f.  i}if. 

ils 
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■n  ils  obtiendront  le  pardon , & feront  rétablis  dans  les  fondions 
» du  minifterc  Eccléfiaftique.  Mais  quiconque  des  Clercs  après 
»>  ce  Jugement  , ofera  célébrer  des  Meffes  en  quelqu’un  des 
»>  lieux  confacrés  à Dieu  de  l’Eglife  Romaine  j fans  le  confen* 

M tement  du  Pape  Symmaque,  tandis  qu’il  vivra  , celui  là  fera 
»>  puni  canoniquement  comme  Schifmatiquc  ».  Cette  Sentence 
fut  foufcritc  par  foixante  & fcize  Evêques , dont  les  deux  pre- 
miers font  Laurent  de  Milan  & Pierre  de  Ravenne.  Cette  der- 
nière SclTion  que  l’on  compte  quelquefois  pour  la  quatrième  , 
en  mettant  pour  la  première,  l’entrevue  des  Evêques  d’Italie  à 
Ravenne  avec  le  Roi  Théodoric , eft  appellée  , Le  Synode  de 
F aime , tenu  fous  le  Pape  Symmaque  en  5 o ^ , peut-être  à caufe 
du  lieu  où  elle  fut  tenue. 

XI.  En  502 , fous  le  Coiifulat  d’Avienus  le  jeune , le  fixiéme  RomT^  ;oi'. 
de  Novembre , il  fe  tint  un  autre  Concile  à Rome  dans  la  Ba- 
filique  de  faint  Pierre  , où  le  Pape  Symmaque  préfida.  Il  s’y 
trouva  quatre-vingts  Evêques  , trente- fept  Prêtres,  & quatre 
Diacres , dont  l'un  étoit  Hormildas  qui  fut  depuis  Pape.  On  y 
éxamina  un  Statut  fait  fous  le  Pontificat  de  faint  Simplice  par 
Bafile  Préfet  du  Prétoire  , qui  repréfentoir  aufli  Odoacrc  Roi 
d’Italie.  Ce  Statut  portoit  que  l’on  n’éliroit  point  d’Evêque  de 
Rome , fans  le  confentement  & la  participation  du  Roi  d'Italie  j 
qu’il  feroit  défendu  , fous  peine  d'anathême  aux  Evêques  de, 

Rome , de  rien  aliéner  des  biens  de  l’Eglife  ; & qu’au  cas  qu’il 
fût  fait  quelque  aliénation  ,*elle  feroit  de  nulle  valeur  ; que 
les  meubles  précieux  & les  ornemens  fuperflus  des  Eglifes  le- 
roient  vendus , & que  le  prix  en  feroit  diftribué  aux  pauvres. 

Le  Pape  Symmaque  , après  avoir  remercié  les  Evêques  du  Con- 
cile de  ce  qu’ils  vouloient  tirer  avantage  du  Statut  dont  nous 
venons  de  parler,  fous  prétexte  de  la  confervation  des  biens  de 
l’Eglife , il  fut  ordonné  qu’on  feroit  la  lecture  du  Statut  fait  fous 
le  Roi  Odoacre  en  48  j . Le  Diacre  Hormifdas  le  lut  : après  quoi 
Laurent  Evêque  de  Milan  qui  tenoit  la  première  place  après  le 
Pape , dit  que  cet  Ecrit  n’avoit  pu  obliger  aucun  Evêque  de 
Rome  , parce  qu'un  laïc  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  d’ordonner 

auelquechofe  dansJ’Egüfe  , où  il  doit  plutôt  obéir  que  commaq- 
er;  vu  principalement  que  le  Pape  n’avoit  point  fouferit  à ce  Sta- 
tut, ni  aucun  Métropolitain.  Pierre  Evêque  de  Ravenne , ajou- 
ta , que  ce  Décret  étant  contre  les  Canons , fait  par  un  laïc  & 
en  l'abicnce  de  l’Evêque  du  Siège  Apoflolique  , il  ne  pouvoir 
avoir  aucune  vigueur.  Eulalius  de  Syracule  dit  qu’il  n’étoit 
Tome  XV,  Mmmm 
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pas  permis  aux  performes  laïques  j quoique  de  piété , de  difpo- 
1er  en  aucune  maniéré  des  biens  Eccléfiaftiques , les  Canons  ne 
leur  donnant  aucun  pouvoir  à cet  égard  ; & que  fl  les  Evêques 
dans  le  Concile  meme  de  la  Province  , ne  pouvoienc  rien  lans 
l’autorité  du  Métropolitain , à plus  fone  railbn  les  Evêques  qui 
avoient  confemi  au  Statut  fait  par  le  Patrice  Bafile  , ne  l’a- 
voient-ils  pu  faire  au  préjudice  du  Pape  , le  Saint  Siège  étant 
vacant , lui  qui  par  une  prérogative  qui  lui  efl  accordée  par  les 
mérites  de  faint  Pierre,  a la  primauté  dans  toutes  les  Eglifes  du 
monde  , & qui  a coutume  de  donner  de  l'autorité  aux  Satuts 
Synodaux.  Tous  les  autres  Evêques  ayant  opine  que  le  Statut  de 
Baille  ne  roéritoit  aucun  égara  , le  Pape  Symmaque  voulant 
pourvoir  à l’avenir  aux  abus  que  ce  Statut  avoir  prétendu  réfor- 
mer , ordoniu  (m)  qu’il  ne  feroit  permis  à aucun  Pape  d’aliéner 
à perpétuité  , ni  échar^er  aucun  héritage  de  la  campagne  de 
quelque  étendue  qu’il  fût  , ni  de  le  donner  en  ufufruit , fl  ce 
n’étoit  aux  Clercs , aux  captifs  &:  aux  étrangers  ; que  les  mai- 
fons  des  Vilks  qui  ne  pourro'ient  être  entretenues  qu’à  grands 
frais , pourroient  être  laiflees  à bail  portant  rente  ; que  les  Prê- 
tres des  titres  de  la  Ville  de  Rome,  feroient  tenus  »ia  même 
Loi , de  mê  me  que  tous  ks  autres  Clercs , n’étant  pas  permis  de 
dire  que  celui  qui  ne  tient  que  k fécond  rang  dans  l'Eglifc  , ne 
^fera  pas  fournis  à une  Loi  à laquelle  le  fouverain  Pontife  s’ell 
ailreint  lui-même  par  la  charité  de  Jcfus-Chriil.  La  peine  por- 
tée contre  ceux  qui  vendent  ou  aliènent  ou  donnent  les  biens 
de  l'Eglifc , cil  Li  dépofition  : mais  on  frappe  d'anathême  ceux 
qui  rr^'oivent  la  ebok  aliénée  , de  même  que  ceux  qui  fouferi-^ 


( m ) His  ergo  pcrpenlis,  fancitnut  m 
Vrnili  Apoftolicr  Srdis  Prifoli  , à prifenti 
dis  Ucsat  prjtdiuni  rufticum  qiuntrcum- 
qnc  fusiii  vcl  nugiiicudiiiis , vel  cxigui- 
tatii , ïut)  perpeiuj  alisnatioiie  vel  cam- 
nio(a<i«ne  ad  cujotTibet  jura  transferre  : 
ije!  net  in  utofruitaario  jurs  aliquibus  da- 
te licrac , prxttT  Clericos  & capiivosai- 
que  pstegrinos.  Sanè  [amùm  doniui  in 
qciSoliibct  uibibas  ooAtUtuu  quariim  Aj- 
luiii  ncceiTs  cA  expenta  non  itiudica  fu- 
ft'-ninn  , acceptis  Aib  juAa  cxiAimatione 
Tiditibua  , commodentar.  Pari  ctiam  Ec- 
cleriarum  fer  omnes  Itonnnx  civintis 
tit'ilot , qui  lime  Pr«(!>yisri  .Vel  quicuni- 
qn.'  fiietint , nAfingi  TOldmus'tcgc  cuAo- 
, qui]  ntfas  diâa  sA  , obügaQone  qoa  , 
Ce  p.'t  chaiicacem.  CbriAi  conjiaâit  Aim- 


mus  Poiirifcx  , eâ  komiiiem  A candi  m 
EcetelU  ordinis  non  mnsri ....  Donalor , 
alienaeor  ac  vcnditnr  , honoria  (ai  atair* 
lionc  muldetur.  Prarierca  qui  psticrir , 
aut  accepxrit  , tcI  qui  Prtfjbyierorom  , 
aot  Diaconnruin  , l«a  dsfenlbriim  danti 

rubrcriplatic , .'tnaihcnMcs  iértacur 

A'd  liceat  q libuicumquc  EccIcAaAicis  psr- 
foniî  vocsni  contradidionis  afferte  & Ec- 
cltlîaAioi  aucorisatc  Ailciii  , ita  ut  cum 

frudibus  poflrc  alisnata  repofeste 

Htijus  autem  conAitutionis  Lsgc-in  inApo- 
Aolica  taniiim  volumus  Sede  ferrai'i , in 
univerlis  Ecclnlii^  per  Proi'iiiciar  fecun.. 
dùni  aniniaruni  coiifidetationsm  , quem 
propofito  rsligionis  conTenirtReflorsa  ea- 
rutti  viderim , inote  tervaro.  Tm.  4 C«ac. 
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Tent  au  contrat  d’alienation  ou  de  donatjon.  Le  Concile  per- 
• met  à tout  Eccléfiaftiquc  de  répéter  les  chofes  aliénées  avec 
les  fruits  : mais  il  déclare  , que  cette  Ordonnance  n’cft  que 
pour  le  Saint  Siège  ; lailTant  à chaque  Evêque  dans  les  Pro- 
vinces , de  fuivre  , félon  fa  confciexice  , la  coutume  de  fon 
Eglife. 

XII.  Après  le  Confulat  d’Avienus  (»)  » c’efl-à*dire  , en 
505  y fous  le  régne  de  Théodoric , le  Pape  Symmaque  tint  en- 
core un  Concile  à Rome  , où  il  fc  trouva  deux  ceiKs  dix  - huit 
Evêques , félon  qu’il  paraît  par  les  fouferiptions.  Mais  on  croit 
qu'il  y a lieu  de  les  fufpeéler , & que  la  plupart  y ont  été  ajou- 
tées , ou  qu’elles  appartiennent  à quelques  autres  CofKÜes , par- 
ce qu’on  y trouve  plufieurs  Evêques  qui  cinquante-deux  ans  au- 
paravant , avoient  afliflé  au  Coticilc  de  Calcédoine  , & dont  il 
n’cft  plus  fait  mention  dans  l’Hiftoire  , dix  ans  après  la  tenue 
de  ce  Concile.  Les  Evêques  étant  afiis  devant  la  Confeffion  de 
faint  Pierre  , le  Pape  ordonna  que  l’on  produisît  l’Ecrit  com- 
pofé  par  Ennode  contre  ceux  qui  avoient  ofé  attaquer  la  Selfion 
du  Concile  de  R orne  tenu  à la  Palme , & qu’on  en  fit  leélure 
en  prélénee  de  l’Affemblée.  Nous  avons  encore  cette  Apologie. 
Ennode  la  compofa  pour  répondre  à un  Ecrit  publié  par  les 
Schifmatiques  fous  ce  titre  : Contre  le  Synode  de  tabfolution  ir- 
régulière. 

XIII.  Les  Schifmatiques  alléguoient  un  grand  nombre  de 
raifons  pour  combattre  l’autorité  du  Concile  de  la  Palme  (0)  , où 
le  Pape  Symmaque  avoit  été  déclaré  innocent.  Ils  difoient  en 
premier  lieu  , que  le  Roi  Théodoric  n’avoit  pas  fait  venir  à ce 
Concile  tous  les  Evêques , 8c  que  ceux  qui  y étoient  venus , n’a- 
voient  pas  tous  confenti  à l’abfolution  de  ce  Pape  ; que  l’on  en 
avoit  exclu  les  aceufateurs  , qu’on  avoit  refufé  de  les  entendre  , 
& que  ceux  qui  s’étoient  trouvés  à ce  Synode  , étoient  conve- 
nus qu  ils  étoient  vieux  & imbécilles.  Ennode  répond  , qu’il 
avoit  été  inutile  de  convoquer  tous  les  Evêques  à cette  Affem- 
blce  y & qu'il  n croit  pas  vrai  que  ceux  qui  ne  s’y  étoient  point 
rendus  , fulfent  ennemis  du  Pape  Symmaque  ; qu’il  étoit  ridicule 
de  faire  palTcr  pour  des  infenlés  y ceux  qui  avoient  dit  qu’ils 
étoient  foibles  de  corps  : que  la  Ville  de  Rome  pouvoir  ren- 
dre témoignage  que  cous  les  Evêques  du  Concile  n’étoient  ni 
vieux  cous  y ni  malades  ; & que  fi  l'on  avoit  refufé  d’enten- 


(»)  r<m.  4 C>n(. /,  1 }t4.  • (9)  Emnod.  rtm.  4 Cfffc. p.  1340.  *’ 
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dre  les  accufatcurs  de  Symmaquc  , c eft  que  les  perfonnes  que^ 
l’on  avoir  produites , étoienc  incapables  , fuivant  les  Canons , ' 
d’être  ouïes  en  témoignage  contre  des  Evêques.  Les  Schifmari- 
ques  objecloient  enfuite,  que  les  Evêques  du  Concile  n’avoient 
pas  fuivi  l’intention  du  Roi , & qu’ils  s’étoi<yit  rendus  coupa- 
bles d'une  efpécc  de  facrilcgc  , en  lui  conteftant  le  droit  de 
convoquer  les  Conciles  pour  l’attribuer  au  Pape  Symmaquc. 
Ennode  répond , que  les  Evêques  n’avoient  en  cela  rien  fait  que 
de  légitime  ; qu’ils  avoient  eu  raifon  de  remontrer  au  Roi , que 
c’éceit , non  pas  à lui , mais  au  Pape  , à convoquer  le  Concile  , 
parce  qu’en  effet  il  en  avoir  le  droit , & que  Théodoric  l’avoit 
reconnu  en  demandant  au  Pape  fon  confentement  pour  la  con- 
vocation du  Concile.  Leur  troifiéme  objeéUon  étoit , qu’en  dî- 
lant  que  le  Pape  ne  pouvoir  être  jugé  , on  fembloit  dire  , que 
laint  Pierre  & fes  Succeffeurs  avoient  reçu  de  Dieu  , avec  les 
prérogatives  de  leur  Siège  , la  licence  de  pécher.  Ennode  nie 
cette  conféquence , & dit  , en  parlant  de  ûint  Pierre  : « 11  a 
» tranlmis  a les  Succeffeurs  ( p ) un  avantage  ou  une  efpéce 
«de  dot  perpétuelle  de  mérites  avec  l’héritage  dg  l’inno- 
» cence  : ce  qui  lui  a été  accordé  pour  la  gloire  de  fes  aêlions , 

» s’étend  à ceux  donc  la  vie  ne  brille  pas  moins.  Car  qui  peut 
« douter  que  celui-là  ne  foit  faint , qui  cft  élevé  à une  lî  haute 
» dignité  r S’il  manque  des  avantages  acquis  par  fon  mérite  , 
« ceux  de  fon  Prédéceffeur  lui  fuffilent.  Jefus-Chrift*éléve  des 
» hommes  illuftres  à cette  Place  fi  éminente  , ou  rend  illuftres 
» ceux  qu’il  y éléve  : lui  fur  qui  l'Eglife  cft  appuyée , prévoit  ce 
» qui  eft  propre  à lui  fervir  de  fondemenr.  » S’il  n’étoit  pas 
jiermis  d’entendre  Paceufé , & fi  le  Pape  ne  pouvoir  être  jugé 
par  fes  inférieurs,  il  étoit.  inutile , difoient  les  Schifmatiques, 
d’aller  confulter  le  Roi  fur  cette  affaire , & d’affembler  un  Con- 
cile : les  Evêques  même  ne  dévoient  citer  le  Pape  , ni  faire  ve- 
nir lés  aceufateurs  : & le  Pape  devoir  s’abftcnir  de  fe  préfenter 
& d’approuver  la  convocation  de  cette  Affemblée  , comme  il 


(f)  Non  nos  bcatiini  Pïtriim  , fient 
à Domino  cum  Sodis  piivilegiis,  t«I  Suc- 
cefibres  ejus  , poccandi  judicainus  licen- 
ti.ini  fuCcepifie.  111c  per  meriiorum  do- 
tent cum  hcreditcte  innoceniix  mifit  cd 
poderos  : quod  illi  conceOum  ed  pro  ac- 
tuum  Iiice  , ad  illos  percinct , quos  par 
converlàtionis  fplcndor  illuminât.  Quis 
eiùm  làiiâuiu  ejlè  dubitet,  qu«m  apex 


tantz  dignitaiis  attollit  , in  qno  fi  defint 
bona  acquifita  per  nterimm  , fuffciunr 
qux  à loci  dcccflore  ptzdantur  î Aut  e- 
nini  Claros  ad  l’.zc  iàdigia  eiigit  , aut 
qui  er.'guntur  illudtat.  Prxr.otcit  eninr 
quid  Ecclefiarum  fundaniento  fit  habile  , 
(uper  qnem  ipfa  moles  innitiiur.  Emnoo. 
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avoir  fait.  Du  moins , ajoûtoient-ils , apres  s’être  préfentc  de 
lui- meme  pour  être  juçé  , devoit-il  fe  repréfenter  de  nouveau  , 
lorfqu’il  fut  cité  jufqu’a  quatre  fois  ? Pouvoit-on  l’abfoudre  fans 
qu’il  eût  répondu  aux  aceufations  intentées  contre  lui  ? Ennode 
répond  que  le  Pape  s’y  étoit  préfenié  par  humilité  ; qu’il  ne  s’é- 
toit  abfenté  de  l’Affembléc  , que  parce  qu’il  en  avoir  été  empê- 
ché par  les  violences  de  fes  ennemis , qui  , dans  le  tems  qu’il 
venoit  au  Concile  pour  s’y  juftifier , l’avoicnt  attaqué  en  lui  jet- 
tant  une  grêle  de  pierre , dont  plufieurs  des  Prêtres  qui  l’accom- 
pagnoient , furent  bleffés  ; qu’au  refte  U étoit  tellement  difpofé 
a répondre  aux  aceufations  intentées  contre  lui , que  quoiqu’il 
eût  demandé  au  Concile  , que  le  VUiteur  envoyé  par  le  Roi , fe 
retirât , & qu’on  lui  reflituât  tous  les  biens  dont  on  l’avoit  dé- 
pouillé , 8c  qu’après  cela  il  répondroit  à fes  aceufateurs , fçaehant 
néanmoins  que  la  volonté  du  Roi  étoit  , qu’il  fe  jufHhàt  avant 
la  reftitution  de  fes  biens  , il  ne  s’y  oppofa  point , par  un  fen- 
timent  d’humilité.  Si  le  Pape  Symmaque  n’eut  pas  été  coupable 
des  crimes  dont  on  l’accufoit,  pourquoi,  difoient  les  Schifma- 
tiques , les  Evêques  Laurent  de  Milan  & Pierre  de  Ravenne 
étant  arrivés  à Rome , s’abflinrent  • ils  de  le  voir  ? Ennode  ré- 
pond , qu’ils  n’en  agirent  ainfi  que  pour  ne  pas  fe  rendre  fuf- 
peds  : mais  qu’ils  firent  toujours  mention  de  Symmaque  au  faint 
Sacrifice  , pour  montrer  qu’ils  étoient  dans  fa  communion.  Ils 
infiftoient  que  le  Concile  avoit  avancé  unefauffepropofition  , en 
foutenant  que  les  Conciles  dévoient  être  aflemblés  par  le  Pape  : 
parce  que  fi  cela  étoit , les  Conciles  Provinciaux  qui  fc  tiennent 
tous  les  ans  , n’auroient  aucune  force , la  convocation  s’en  fai- 
fant  fans  que  le  Pape  y ait  part.  Ennode  ne  prétend  point  que 
les  Conciles  Provinciaux  dévoient  être  convoqués  par  l’autorité 
ni  avec  la  participation  du  Pape  : mais  il  foutient  que  dans  les 
caufes  majeures  , on  a toujours  eu  recours  au  Saint  Siège  : il 
cite  fur  cela  le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  Sardique  . où  il 
efl  dit , qu’un  Evêque  dfpofé  dans  un  Concile  Provincial  (p  ^ , 
pourra  en  appcller  au  Pape , qui  fera  en  droit  de  donner  des 
Juges,  s’il  trouve  à propos  de  renouveller  le  Jugement.  Pour- 
quoi , objedoient  les  Schifmatiques , le  Pape  Symmaque  a-t-il 
tefufé  de  reeevoir  un  Evêque  Vifiteur , comme  il  en  donnoit: 
lui-même  aux  autres  Eglifes  ? N’a-t-il  pas  en  cela  , contrevenu 
aux  régies  Eccléliaftiques  ? Ennode  nie  que  Symmaque  ait  rien 
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fait , par  ce  refus  , contre  les  Loue  de  l’Eglife,  <Sc  qu’étant  àk  ♦ 
liberté  d’un  Lcgiflatcur  de  s’aftreindre  ou  non  à la  rigueur  de 
fes  propres  Loix  , ce  Pape  a pu  donner  des  Viiiceurs  aux  autres 
Eveques  fans  en  recevoir  lui-même.  11  ajoute,  que  Dieu  a vou- 
lu ( y ) peut-être  rertr.iner  par  des  hommes  les  caufes  des  autres 
hommes  : mais  qu’il  a réferve  à fon  Jugement  l’Evêque  de  ce 
Siège,  & que  les  SuccelTeurs  de  faint  Pierre  n’euffent  à prou- 
ver leur  innocence  qu’au  Ciel , devant  celui  qui  peut  en  connoî- 
tre  parfaitement.*  Si  vous  dites  , continue-t  il  , que  toutes  les 
âmes  font  fujectes  également  à ce  Jugement,  je  répondrai , qu’ü 
n’a  été  dit  qu’à  un  lêul  : Tu  es  Pierre  , & fur  cette  pierre  je  bâ- 
tirai mon  E^^Ufe.  11  allègue  ctKore  , pour  marquer  la  dignité  des 
Eveques  de  Rome,  & pour  montrer  que  tous  les  fidèles  doivent 
leur  être  fournis  , comme  étant  le  Chef  du  corps  de  l’Eglife , 

CCS  paroles  du  Prophète  Ifaïe:  Dans  le  jour  de  Paffi^fion  à <jui 
aurez-vous  recours  , ù"  (à  laijferez-vous  votre  gloire  ? Il  ne  s’ar- 
rête point  aux  autres  objeélions  des  Schifmatiques  : mais  il  in- 
troduit faint  Pierre  pour  les  exhorter  de  ceffer  leurs  pourfuites 
contre  Symmaque , & de  rentrer  dans  la  concorde  & la  paix  , 
les  alTûrant  que  l’Êglife  eU  toute  prête  de  leur  ouvrir  fon  fein. 

Il  rappelle  les  maux  que  l’Eglife  Romaine  fouffrit  du  fchifmc 

3ui  s’éleva  en  elle  apres  la  mort  du  Pape  Zozime , par  l’Elcdion 
e deux  Contendans  au  Pontificat  ; fçavoir,  Eulalius  & Boni- 
face.  Il  fait  aufii  parler  faint  Paul , & rappone  plufieurs  endroits 
de  l’F pitre  aux  Romains  , qui  défend  de  juger  perfonne  , fur- 
tout  les  Elus  de  Dieu.  Enfin  il  fait  intercéder  la  Ville  de  Rome 
la  Maîtrefle  du  Monde  & leur  Patrie , en  faveur  de  Symmaque 
& pour  la  paix  de  l’Eglife.  11  remarque  en  pafllant , que  de  fon 
tems  , les  Confuls , en  commençant  les  fondions  de  leurs  cm- 
«^lois  , avoient  coutume  de  faire  de  grandes  largelTes  aux  pau- 
vres , &qu’en  cela  leurs  libéralités  étoient  plus  louables  que  cel- 
les des  anciens  Confuls , qui , lorfqu’ils  paroiflbient  en  public i 
faifoient  jetter  de  l'argent  au  peuple  : coutume  qui  fut  abolie  par 
Manien. 


(j)  Dico  tam;n  Utorem  juris  dtfin- 
tionis  fuz  , nili  ve  it,  termmit  non  in- 
cludi  ....  aliormn  fortè  hoiniiium  eau- 
Tas  D ut  volueric  per  homines  termina- 
le : Sedis  ilUus  Prxfulcm  fno  , fine  quz- 
(lione  , refervavit  arbitrio.  Voluit  bcati 
Pétri  ApoHoli  Aicceri'orer  ccrio  rantnm 


dib.re  innocentiam  4:  lubcilifiimi  difeu?- 
foris  indagini  inriolacam  exhibere  con- 
rdemiam  ....  Dicar  foriiian  , omnium . 
animaium  talis  erit  in  iila  difcept.nione 
condiiio.  Replicabo  uni  diâum , Ta  et  P<- 
irHS , c.  Tom.  4 , Coar.  p.  i j ; i. 
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XIV.  Apres  que  l’on  eût  achevé  la  leébure  de  l’Ecrit  d’En- 
node,  dans  le  Concile  de  Rome,  les  Evêques  l’approuvèrent 
d’une  voix  unanime , & dirent , cju'il  devoir  être  reçu  de  tout 
le  monde  & tranfmis  à la  poftérite  entre  les  A£lcs  du  Concile  , 
comme  ayant  été  compote  & confirmé  par  l'on  autorité.  Le 
Pape  Symmaque , de  l’avis  de  tous  , ordonna  qu’il  fut  mis  au 
nombre  des  L)écrets  Apoftoliques.  Après  quoi  les  Evêques  de- 
mandèrent à haute  voix  tous  fans  exception , de  même  que  les 
Prêtres  qui  étoient  préfens , que.l’on  condamnât  ceux  qui  avoient 
aceufé  le  Pape  , & parlé  ou  écrit  contre  le  Concile.  Mais  le  ‘ 
Pape  demanda  , au  contraire , que  fes  pcrfécutcurs  fulTcnt  trai- 
tés avec  plus  de  douceur , déclarant  qu’il  leur  pardonnoit.  Néan- 
moins pour  prévenir  de  femblablcs  aceufations  , il  voulut  que 
Ton  renouvellât  les  anciens  Canons , qui  défendeiu  aux  ouailles 
d'aceufer  leur  Paficur  , fi  ce  n’ell  quand  il  erre  contre  la  foi  , 
ou  qu’il  leur  a fait  tort  en;particulier  ( y ) , parce  qu’encorc  que 
Ton  croie  les  adlions  des  Paflcurs  répréhenfibles  , on  ne  doit 
pas  en  mal  parler.  Il  demanda  de  plus  , qu’il  fût  ordonne  que 
i’Evêque  dépouillé  de  fon  bien  ou  claaffé  de  fon  Siège , feroit 
réint^ré  , & que  toutes  choies  feroient  rétablies  en  leur  entier 
avant  qu’il  pût  être  appellé  en  Jugement.  Le  Concile  confirma 
tous  ces  Statuts  , voulant  qu’ils  fuflent  obfervés  fous  peine  de 
dépofition  pour  les  Clercs , «Sc  de  privation  de  la  commumion 
pour  les  Moines  & les  laïcs , avec  menace  d’être  frappés  d’ana- 
thême  en  cas  d’incorrigibilité  ; ce  qui  fait  Vj^ir  que  l’cxcommuiü- 
catioii  étoit  une  moindre  peine  que  l’anathcmc.  Ennode  marque 
allez  clairement  ( r ) , que  le  Pape  Symmaque  avoir  été  aceufé 
d’adultere  par  les  Schifmatiques  ; & l’on  croit  que  cette  calom- 
nie lui  donna  occafion  de  faire  une  Ordonnance  , qui  porte  que 
les  Evêques  , les  Prêtres  & les  Diacres  ( r ) , feroru  obligés  d’a- 
voir tou)ours  auorès  d’eux  une  perfonne  de  probité  connue  , 
pour  témoin  de  leurs  aéiions  j <Sc  que  ceux  qui  n’auront  point 
allez  de  bien  pour  entretenir  une  perfonne  de  certe  forte  , fer- 


( f ) !>:  extero  ne  unqaa  n talia  non 
fulùin  in  ApodoliexSedis  Prxlui.’in  à<]uo- 
tumoiic  prxfinn.intar  , C;d  nec  in  ullo 
Chr;!t;.viorum  EpiCcopo  uf.irpemur  : non 
necelfe  eft  taper  his  nova  creilcre , fed 
Viitara  rec::are  arque  firnure.  Efl  enim  à 
m iliiî  anttfcell'oribus  noitrii  tynod.Uiccr 
decrctum  arque  firm-uum  , ut  oves , qu* 
Paftori  fuo  coinmiltc  fnerint,  eum  nec 
reprehendere,  ni£  à letlà  fide  exorbita-, 


verit , prxfuniart  : nec  irfîatenùs  pro  quà. 
cumqoe  alii  rc  nilî  pro  fuê  inmftitiâ  acr 
eufare  aodeam  ; quoniaiu  Padorumaâus 
"tadio  cris  non  (unt  feriendii  quanquam 
riti  repreheaü  xftiarencur.  T«m,  4 C»»c. 

t-  nn- 

{r  ) IHJ.  U41. 

I ( t|  Baron,. lias,  roa,  nnm.  31. Lab. 
in  nu.  /.  1260.  T cm.  4 C*»r. 
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vironc  de  compagnons  à d’autres , afin  que  la  vie  des  Qercs  fut 
à couvert  non  • feulement  du  mal  , mais  du  foupçon.  Ces  com- 
pagnons s’appelloient  Syncelles.  Ce  qui  arriva  à Symmaque 
étoit  arrivé  à Sixte  III , qui , environ  foixante  & dix  ans  au- 
paravant , fut  accufc  d’un  crime  d’impureté  par  Baflus,  qui  avoir 
été  Conful.  Mais  ces  deux  Panes  fc  lavèrent  l’un  & l'autre  d’une 
tache  fi  infâme  dans  les  Conciles,  au  J ugement  defqucls  ils  avoicnt 
bien  voulu  fe  foumcnre. 

XV.  Le  dernier  Concile  de  Rome  fous  le  Pontificat  de  Sym- 
maque , fe  tint  le  premier  d'Oclobre  de  l’an  504 , dans  l’Eglife 
de  laint  Pierre.  Le  Pape  qui  l’avoir  convoqué , en  expofa  le  mo- 
tif aux  Evêques  aflemblés.  C’étoit  de  remédier  aux  maux  que 
les  Eglifes  louffroicnt  de  la  part  de  ceux  qui  s’emparoient  des 
biens  temporels  , foit  meubles , foit  immeubles , que  les  fidéleS 
avoient  donnés  ou  laifles  par  tcflament  aux  Eglifes  pour  la  re- 
mifiion  de  leurs  péchés  , & pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Les 
Conciles  précédens  avoicnt  déjà  fait  divers  réglcmcns  fur  ce  fu- 
jet  ; mais  le  Pape  Symmaque,  de  l’avis  des  Evêques,  crût  qu’il 
falloir  les  renouveller  pour  tâcher  de  déraciner  les  abus  qui  fe 
multiplioicnt  par  l’invafion  des  biens  de  l’Eglife.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  traiter , comme  les  Hérétiques  manifeftes  , les  ufurpa- 
teurs  de  ces  biens  & de  les  anathématifer , s’ils  refufoient  de  les 
reftituer  j & on  défenliit  de  les  admettre  à la  communion  de 
l’Eglife , jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  fatisfait  par  une  entière  refti- 
tution.  Le  Concile  sapportc  deux  Décrets  de  celui  de  Gangrcs 
qui  défend  fous  peine  d’anathême,  de  recevoir  ou  de  donner  à 
l’infçu  de  l’Evêquc  ou  de  l’Adminiftrateur  des  biens  de  l’Eglife, 
les  oblations  des  fidèles.  Après  quoi  il  décide  , que  c’eft  donc 
un  grand  facrilége  ( r ) à ceux  à qui  il  conviendroit  de  vçillcr 
à la  confervation  des  biens  de  l’Eglife , c’eft  à-dire  , aux  Chré- 
tiens qui  craignent  Dieu , & principalement  aux  Princes  & aux 
premiers  des  Provinces,  de  lui  ôtcrcequcles  fidèles  lui  ont  donné 
pour  la  rémiflion  de  leurs  péchés  & leur  falut  ou  repos  de  leur 
ame  ; & de  convertir  ces  oblations  en  d’autres  ufages , ou  d’en 


(t)  Hrgo  ingens  facrilcgium  efl , ut 
quxeumque  vel  pro  rcmedio  peccacorum, 
vcl  faluce  vel  reqaie  animarani  Tu^riim 
unufquirque  vencrabili  Ecclefix  concule- 
rit , auc  cercè  reliquerit , ab  his  quibus 
hxc  maiitnè  fervari  convenit,  id  ell,  Chri- 
Aianis  & Deum  timentibas  hominibns , 
& Tuper  omnia  à Piincipibus  & primis 


regionum.in  aliud  transferri  vel  conver- 
ti. Propterea  qui  aliter  quant  rcriptum  eA 
prxdia  Eccleliis  tradita  petierit , vel  ac- 
ceperit,  aut  polTederit  , vel  injoAé  defen- 
derit , aut  rctinucrit  nili  citb  fe  correxe- 
rit  , anathemate  feriatur.  Ttm.  4 Caie. 
f-  »)7}. 


accorder 
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accorder  la  pofleffion  à des  étrangers  au  préjudice  de  l’Eglife. 
C’eft  pourquoi  , ajoute  le  Concile  , quiconque  demandera  ou 
recevra  , ou  polTédera , ou  retiendra , ou  contellera  injuftemenc 
les  fonds  de  terre  donnés  ou  lailTés  à l’Eglife  , s’il  ne  les  refti- 
tue  au  plutôt , qu’il  foit  frappe  d’anathême.  Le  Concile  pronon* 
ça  la  meme  Sentence  contre  ceux  qui  fe  feroient  mis  en  poffeflion 
des  biens  de  l’Eglife  ( a ) , fous  prétexte  qu’ils  leur  auroient  été 
donnés  par  la  libéralité  ou  par  l’ordre  des  Princes  ou  desPuif- 
fans  du  fiécle , ou  parce  qu’ils  les  auroient  envahis  eux-mêmes  , 
ou  retenus  par  une  puiflance  tyrannique.  Il  leur  défend  fous  la 
même  peine  , de  laifler  ces  biens  à leurs  enfans  ou  à leurs  hé- 
ritiers par  forme  de  fucceflîon , s’ils  ne  reftituent  au  plutôt  les 
chofes  de  Dieu  > en  étant  avertis  par  l’Evêque , & après  q u'il 
leur  aura  fait  connoître  la  vérité  des  chofes.  Le  Roi  Théodoric 
eut  égard  aux  Décrets  de  ce  Concile.  Car  ayant  fçu  par  la  Re- 
quête d'Euftorge  le  jeune  ( ac  ) , Evêque  de  Milan  , que  l’on 
avoit  enlevé  à cette  Eglife  des  biens  & des  droits  dans  la  Sicile, 
il  ordonna  qu’ils  lui  feroient  rendus , avec  défenfe  de  les  ufurper 
à l’avenir.  Cent  quatre  Evêques  l'ouferivirent  à ce  Concile.  Mais 
il  s’en  trouve  un  plus  grand  nom  dans  Juftel  que  dans  le  Pere 
Labbc  , qui  remarque  qu’il  y a une  fi  grande  altération  dans  les 
fouferiptions  , foit  par  rapport  aux  noms  des  Evêques,  foit  par 
rapport  à celui  de  leurs  Eglifes , qu’il  eft  prefque  impofiible  de 
les  rétablir.  Anaftafe  fait  mention  d’un  Concile  de  Rome  fous 
Symmaque , où  il  dit  que  ce  Pape  fut  abfous  par  1 1 5 Evêques , & 
Pierre  d’Allino  nommé  Vifiteur  par  Théodoric,  condamné  avec  - 
Laurent  compétiteur  de  Symmaque  ; mais  Ennode  n'en  parle  pas 
dans  fon  Apologétique,  ni  Symmaque  dans  le  fien.  Auroient-ils 
oublié  l’un  & l'autre  un  Jugement  qui  ne  pouvoit  que  fortifier  leur 
caufe  ? 

(•)  Similicer  & hi  qui  res  Ecclefix  I ries  rcllquerinc,  nili  cit&  res  Dei , admo- 
JuAu  vel  largitione  Principutn  , rel  qno-J  iiiti  à Pontifïce,  agnicâ  vericace , reddide- 
Tuindani  Potentum,  aut  quidam  inva(îo-l  rint,  perpeeno  anathemate  feriancuc.  /. 
ne  , aut  lirannicâ  poieftate  retinuerint  Sc  ! 1)74. 

£liis  vel  iizredibus  fuis  quaC  hxredita-1  (xj  CASsioo.la^.  a >£/>/)•  ly. 
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CHAPITRE  XLV. 


Conférence  de  Lyon  avec  les  Ariens. 


Conférfnce  J,  ¥ "%  I R U , par  une  Providence  particulière  fur  fon  Eglife  ^ 
quM  a«c°e5  -L-'  ajrant  infpird  (j  ) , pour  le  falut  de  toute  la  Nation  des 
Ariens  à Lyon  Ffançois , à l’Evêquc  faint  Rcmi , de  détruire  par-tout  les  Autels 
vers  l’an  f oo.  jgj  Idoles , il  lui  accorda  en  meme  - tems  le  don  des  miracles 
pour  étendre  la  foi  avec  plus  de  facilité.  Les  frequentes  conver- 
Hons  que  Dieu  opéra  par  fon  minlllcce  , excitèrent  plufieurs 
Evêques  à s’aflcmbler  pour  travailler  à la  réunion  des  Ariens. 
Le  Roi  Gondebaud  ne  s’oppofa  point  à leur  deffein.  Néan- 
moins afin  qu’il  n’y  parût  point  d’aneftation , & que  l’on  crût  , 
au  contraire , que  cela  étoit  arrivé  par  occafion  , Etienne  Evê- 
que de  Lyon  , écrivit  à plufieurs  pour  les  inviter  à la  Fête  de 
laint  Julie , qui  étoit  proche , & où  il  fe  faifoit  ordinairement 
un  grand  concours  de  peuples  à caufe  des  miracles  qui  s’opé- 
roient  au  tombeau  du  Martyr.  Entre  autres  Evêques  qui  fe  ren- 
dirent à cette  cérémonie , les  AQes  marquent  Avite  de  Vien- 
ne , fon  frere  Apollinaire  Evêque  de  Valence , & Conius  d’Ar- 
les. Tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  étoient  Catholiques  & d’une 
vie  éxcmplaire.  lis  allèrent  cnfemble  falucr  le  Roi  Gondebaud 
qui  faifoit  fa  réfidcnce  à Savigny.  Les  Evêques  Ariens  qui  s’y 
rencontrèrent  y auroient  bien  fouhaité  de  les  empêcher  d’avoir 
audience  : mais  leurs  efforts  furent  inutiles , & avec  le  fecours 
de  Dieu , le  Roi  la  leur  accorda.  Après  avoir  falué  ce  Prince  , 
faint  Avite  y quoiqu’il  ne  fût  ni  le  plus  ancien,  ni  le  premier  en 
dignité , mais  par  une  déférence  des  autres  Evêques  , porta  la 
parole  , & demanda  au  Roi  la  Conférence  pour  la  paix , difant 
que  lui  & les  autres  Evêques  Catholiques  qui  l’accompagnoient, 
étoient  prêts  de  montrer  clairement  qu’ils  n’avoient  d’autre  foi 

3ue  celle  de  l’Evangile  & des  Apôtres  ; qu’au  contraire , celle 
es  Ariens  n*étoit  pas  félon  Dieu  & l’Eglife.  11  ajoûta  , qu’il  y 


4 Cnc.  f.ijii. 
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avoit  fur  les  lieux  des  Evêques  de  cette  Seâe  inflruits  dans  tou  • 
tes  les  fciences  ; & demanda  qu'il  lui  plût  de  leur  ordonner 
d'accepter  la  Conférence.  Le  Roi  répondit  : « Si  votre  foi  eft  vé- 
» ritable , pourquoi  vos  Evêques  n’empêchent-ils  pas  le  Roi  des 
n François  de -me  faire  la  guerre , & de  fe  joindre  à mes  enne- 
» mis  pour  me  détruire  ? La  vraie  foi  n eft  point  où  on  eft  avide 
» du  bien  d’autrui  , & où  on  ell  altéré  du  fang  des  peuples  : 
«qu’il  montre  fa  foi  par  fes  œuvres.  Seigneur,  répondit  faine 
* Avite  , dont  le  vilage  & le  langage  avoient  quelque  chofe 
» d’Angélique  , nous  ne  fçavons  pas  quels  font  les  motifs  du 
n Roi  des  P rançois  pour  faire  ce  que  vous  dites  qu’il  fait  : mais 
» l’Ecriture  nous  apprend , que  fouvent  les  Royaumes  font  rerv 
» verfés  pour  le  mépris  de  la  R eligion  , & que  c'eft  b vraie  caufe 
•>  pour  laquelle  Dieu  fufeite  de  toute  part  des  ennemis  à ceux  qui 
» fe  déclarent  contre  Dieu.  Revenez  avec  votre  peuple  à la  Loi 
» de  Dieu  : & il  établira  la  paix  dans  vos  Etats  : fi  vous  l’avez 
» avec  lui , vous  l’aurez  avec  tout  le  monde , & vos  ennemis  ne 
«pourront  prévaloir  fur  vous.  £(I-ce  donc,  répliqua  le  Roi  , 
■»  que  je  ne  profefTe  pas  la  Loi  de  Dieu  ? Parce  que  je  ne  veux 
» pas  reconnoître  trois  Dieux , vous  dites  que  je  m’éloigne  de 
«la  Loi  du  Seigneur.  Je  n’ai  pas  lu  dans  l’Ecriture  , qu’il  y ait 
«plufieurs  Dieux  , mais  un  feul.  A Dieu  ne  plaifc  ( z)  , dit 
« faint  Avite,quc  nous  adorions  plufieurs  Dieux:  il  n’y  en  a qu’un 
»>  feul  ; mais  ce  Dieu  un  en  eflcnce , eft  en  trois  perlbnnes  : le 
»>  Fils  & le  Saint- Efprit  ne  font  pas  d’autres  Dieux , mais  un 
»>  feul  Dieu , dont  la  première  Perfonne  eft  le  Pere  ; la  fecon- 
»>  de  , le  Fils  ; la  troifiéme  , le  Saint  - Efprit  : la  fubftancc  du 
» Pere  n’eft  pas  autre  que  celle  du  Fils , & celle  du  Saint-Efprit 
» n’eft  pas  autre  que  celle  du  Pere  & du  Fils.  Le  même  Dieu 
« qui  a parlé  autrefois  par  les  Prophètes  , nous  a parlé  nouvcl- 
» Icmcnt  dans  fon  Fils  , & il  nous  parle  tous  les  jours  dans  le 
»>  Saint-Efprit.  Quoiqu’il  nous  ait  parlé  autrefois  par  les  Prophê- 
« tes , dans  les  derniers  tems  par  fon  Fils  , & maintenant  par 


( t ) Abût , ô Rex  , at  pinrrs  Di*os  co- 
bmus , Vmi  r/t  Dtmi  t««i , 6 Jfràtl , fed 
ille  anus  Deus  in  elTentià  eft  trinus  in 
p-rfonis  ; & Filios  & Spiricus  San^s  non 
iiinc  alii  U;i,  Trd  anus  Duos  cujas  priina 
prrfona  efl  Pater  , Tecunda  Fiuus  , certia 
Spiritus  Sanâos  : fed  Pairi  non  eft  alia 
fubftantia  qaam  Filio , & Spiritui  Sanâo 
non  eft  atia  quam  Patri  & Filio  i Sc  ille 


Deas  qui  oliin  locuius  eft  per  Prophetas , 
nnvilTimè  locacus  eft  in  Filio . & adhac 
loqultur  quotidiè  in  Spiriiu  Sanâo.  Et 
quamvis  olim  per  Prophetas  , moi  per 
Filiain.  nunc  per  Spiriium  Sanâuin.unus 
idemque  Deas  loquitur  s fed  Ce  dicitur 
ad  diftinâionein  pcifonarum  cum  rerera 
fint  coxterna:  & conrubftantiales.Hoc  pro- 
fitemur.  T»m,  4 C««r.  p.  : 1 1*. 
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» le  Saint-Efprit , c'eft  un  & le  meme  Dieu  qui  parle  , mais  il 
» eft  appellé  ainfi  pour  la  diftinûion  des  Perfonnes  qui  font  en 
«effet  coéternelles  & confubftantielles.  Voilà  ce  que  nous  pro- 
» feflbns  & ce  que  nous  fommes  prêts  de  prouver  ».  Saint  A vite 
voyant  que  le  Roi  l’écoutoit  paifiblement , continua  fon  dif- 
cours , & dit  : « Si  vous  vouliez , Seigneur , connoître  par  vos 
» lumières  , le  folide  de  notre  foi  , u vous  en  reviendroit  un 
J»  grand  bien  & à votre  peuple  : la  gloire  célefte  ne  vous  man- 
» queroit  point , la  paix  & l’abondance  fe  repandroient  dans  vos 
>•  États.  Mais  les  vôtres  s’etant déclarés  ennemis  de  Jefus-Chrift, 
» ils  attirent  fur  vous  la  colore  de  Dieu  : ce  qui , ainfi  que  nous 
« l’efpérons  y celTera  d’arriver , fi  vous  voulez  nous  écouter  & 
» commander  à vos  Evêques  de  conférer  publiquement  avec 
» nous  fur  les  matières  de  la  foi  qui  nous  féparent  ».  Ayant  ainfi 
parlé , il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  & les  embraffant  il  pleuroit 
amèrement.  Tous  les  Evêques  fe  profternerent  avec  lui.  Le  R<m 
fenfiblcmentému,  fe  baiffa  pour  les  relever,  8c  leur  dit  amiable- 
ment  qu’il  leur  feroit  réponfe  ; ce  qu’il  fit  en  effet. 

II.  Dès  le  lendemain  étant  retourné  à Lyon  par  la  Saône  (a'), 
il  envoya  chercher  Etienne  & Avite  , & leur  dit  : Vous  avez 
ce  que  vous  demandez , mes  Evêques  font  prêts  de  vous  monr 
trer  que  perfonne  rie  peut  être  coéternel  & confubfiantiel  à Dieu. 
Mais  je  ne  veux  pas  que  ce  foit  devant  tout  le  peuple  , de  peur 
qu’il  n’y  ait  du  tumulte  : ce  fera  devant  mes  Sénateurs  8c  les 
autres  que  je  choifirai , comme  de  votre  côté  vous  choifirez  qui 
il  vous  plaira  des  vôtres  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  grand 
nombre  : & la  Conférence  fe  fera  demain  en  ce  lieu.  Les  Evê- 
ques après  avoir  falué  le  Roi , fe  retirèrent  pour  faire  fçavoit 
fes  intentions  aux  autres  Evêques.  C’étoit  la  veille  de  la  folem- 
nité  de  faint  Jufte.  Quoiqu’ils  euffent  fort  fouhaité  remettre  la 
Conférence  au  lendemain  de  la  Fête , ils  ne  voulurent  pas  dif- 
férer pour  un  fi  grand  bien.  Seulement  ils  réfolurent  d’un  coiv 
fentement  unanime  , de  paffer  la  nuit  auprès  du  tombeau  du 
Saint , pour  obtenir  de  Dieu  par  fes  prières  , ce  qu’ils  fouhai- 
toicnr.  Il  arriva  crue  pendant  cette  nuit  on  lut  à l’Office  quatre 
Leçons , fuivant  l’ufage  du  tems  : deux  de  l’ancien  Teftament , 
dont  l’une  étoit  tirée  de  l’Exode , & l’autre  du  Prophète  Ifaïe  : 
deux  du  nouveau  , fçavoir  de  l’Evangile  félon  faint  Matthieu 
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& de  l’Epître  aux  Romains  ; & aue  dans  les  quatre  Leçons , il 
fe  trouva  des  paflages , qui  parloient  de  l’endurciffement  des 
cœurs.  Les  Evêques  qui  le  remarquèrent  , crurent  que  Dieu 
leur  montroit  l’endurciffement  du  cœur  du  Roi.  C’eft  pourquoi 
ils  paflerent  la  nuit  dans  la  triflefTe  & dans  les  larmes  : mais  ils 
n’abandonnerent  pas  pour  cela  la  réfolution  où  ils  croient  de 
défendre  la  vérité  de  notre  Religion  contre  les  Ariens.  Au 
tems  que  le  Roi  avoir  marqué , tous  les  Evêques  aflemblés  fe 
rendirent  au  Palais  accompagnés  de  pludeurs  Prêtres,  de  plu- 
fieurs  Diacres  & de  quelques  laïcs  Catholiques  , entre  autres 
Placide  & Lucain  , deux  des  principaux  Officiers  des  troupes 
du  Roi.  Les  Ariens  vinrent  auffi  avec  ceux  de  leur  Sefte  , & 
après  qu’ils  fe' furent  affis,  le  Roi  préfent , faint  Avite  parla 
pour  les  Cathdiques , & Boniface  pour  les  Ariens.  Saint  Avite 
propofa  notre  foi  en  l’appuyant  des  témoignages  de  la  fainte 
Ecriture  avec  autant  d’éloquence  que  Tullius  Cicéron  : & le 
Seigneur  donnoit  de  la  grâce  à tout  ce  qu’il  difoit.  Les  Ariens 
l’entendant  parler  , en  turent  confternés  , & Boniface  qui  l'a- 
voit  écouté  affez  paifiblemcnt , ne  pût  jamais  rien  répondre  aux 
raifons  que  ce  faint  Evêque  avoit  apportées:  quand  fon  tour 
vint  de  parler  , il  propofa  des  queftions  difficiles , par  lefquelles 
il  paroi/lbit  n’avoir  d’autre  intention  que  de  fatiguer  le  Roii 
Saint  Avite  prefla  beaucoup  Boniface^de  répondre  ; mais  il  n’en 
fît  rien  : & ne  trouvant  pas  moyen  de  défendre  fa  caufe , il  fe 
répandit  en  injures  , traitant  les  Catholiques  d’enchanteurs  & 
d’adorateurs  de  plufieurs  Dieux.  Le  R oi  Voyant  que  Boniface 
ne  difoit  autre  chofe  & fa  SeQe  couverte  de  confufion , fe  leva 
de  fon  fiége , & dit  que  Boniface  répondroit  le  lendemain.  Tous 
les  Evêques  fe  retirèrent  ; & comme  il  faifoit  encore  jour  , ils 
allèrent  avec  les  autres  Evêques  Catholiques  à l’Eglife  de  faint 
Julie , louer  le  Seigneur  & lui  rendre  grâces  de  la  viûoire  qu’il 
leur  avoit  donnée  lur  fes  ennemis. 

III.  Le  lendemain  les  Evêques  retournèrent  à la  Cour  avec 
tous  ceux  qui  les  avoient  accompagnés  le  jour  précédent.  Ils  trou- 
vèrent en  entrant  Aredius  homme  illuftre  & habile  , qui  quoi- 
que Catholique  de  profeffion , favorifoit  les  Ariens , pour  faire 
IA  Cour  au  Roi  qui  lui  témoignoit  beaucoup  de  confiance.  Il 
voulut  leur  perfuader  de  s’en  retourner,  difant  que  ces  difputes 
n’aboutilToient  qu’à  aigrir  les  efprits  de  la  multitude  , & qu’il 
n’en  pouvoit  arriver  aucun  avantage.  Etienne  Evêque  de  Lyon, 
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qui  connoifToit  le  cara£lere  d’Aredius  , lui  répondit , “que  rien 
n’écoit  plus  propre  à réunir  les  efprics  dans  une  fainte  amitié , 
que  de  connoîcre  de  quel  côté  fe  rencontre  la  vérité  , parce 
qu’étant  aimable  par-tout  où  elle  fe  trouve , elle  rend  aimables 
ceux  qui  la  fui  vent.  Il  ajouta  y qu'ils  étoient  tous  venus  par  or- 
dre du  Roi  : après  quoi  Aredius  n’ofa  plus  réfifter.  Ils  entre- 
ront donc  j & aulTi-  tôt  que  le  Roi  les  apperçut , il  fe  leva  pour 
aller  au-devant  d’eux  : & fe  tenant  entre  Etienne  & Avite  , il 
leur  parla  encore  contre  le  Roi  des  François  , difant  qu’il  fol- 
licitoit  contre  lui  fon  frere  Godegifille  , qui  réçnoit  alors  fur 
une  partie  de  la  Bourgogne  ( ù ) , & faifoit  fa  relidence  à Ge- 
nève. C’étoit  , au  contraire  y Godegilille  qui  avoir  follicité 
Clovis  de  faire  la  guerre  à Gondebaud  : ce  que  ce  Prince  ne 
fçavoit  pas.  Les  Evêques  lui  répondirent  y qu’il  n’y  avoir  pas  de 
meilleur  moyen  de  faire  la  paix  , que  de  s'*accorder  fur  la  foi  : 
& lui  offrirent  leur  médiation  pour  traiter  la  paix  y s'il  l’avoit 
agréable.  Après  quoi  chacun  prit  fa  place  dans  le  même  ordre 
que  le  jour  précédent.  Saint  Avite  pour  répondre  aux  repro- 
ches de  Boniface  , fit  voir  fi  clairement  y que  les  Catholiques 
n’adoroient  point  plufieurs  Dieux  y qu'il  fe  fit  admirer  meme 
des  Ariens.  Boniface  ne  lui  répondit  que  par  des  injures  y com- 
me il  l’avoir  fait  la  veille  y & s’enroua  tellement  à force  de 
crier  y qu’il  ne  pouvoir  plus  parler.  Le  Roi  le  voyant  en  cet 
état  y attendit  affez  long  - tems , & fe  leva  enfuite , montrant 
fur  fon  vifage  fon  indignation  contre  Boniface.  Alors  faint 
Avite  pria  ce  Prince  d’ordonner  aux  Ariens  de  répondre  à 
fes  propofitions , afin  qu’il  pût  connoître  la  foi  qu’il  devoir  fui- 
vre  : mais  le  Roi  & les  Ariens  qui  étoient  avec  lui  y n’ayant 
rien  répondu  , le  faint  Evêque  ajouta  y en  s’adreffant  toujours 
au  Roi  : Si  les  vôtres  ne  peuvent  nous  répondre  y qui  empêche 
que  nous  ne  convenions  tous  d’une  même  foi  ? Comme  ils  en 
murmuroient , faint  Avite  dit , plein  de  confiance  dans  le  Sei- 
gneur : Si  nos  raifons  ne  peuvent  les  convaincre  , je  ne  doute 
point  que  Dieu  ne  confirme  notre  foi  par  un  miracle.  Ordon- 
nez que  nous  allions  tous  au  tombeau  de  faint  Julie  y que  rraus 
l’interrogions  fur  notre -foi  y & Boniface  fur  la  fienne  : Dieu 

Î renoncera  ce  qu’il  approuve  par  la  bouche  de  fon  ferviteur. 
.e  Roi  étonné  , fembloit  y co^entir  ; mais  les  Ariens  fe  ré- 
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crièrent  j & dirent  que  pour  faire  connoître  leur  foi  , ils  ne 
vouloient  pas  faire  comme  Saül  , qui  s’étoit  attiré  la  malédic- 
tion ayant  recours  à des  enchantemcns  & à des  voies  illicites , 
qu  ils  le  contentoient  d’avoir  l’Ecriture  , plus  forte  que  tous 
les  preftiges.  Ils  répétèrent  la  même  chofe  phifieurs  fois  avec 
de  grancS  cris.  Le  Roi  qui  s’étoit  déjà  levé  , prenant  par  la 
main  Etienne  & Avite  , les  mena  jufqu’à  fa  charnbre , les  era- 
braffa  & leur  dit  de  prier  pour  lui.  Les  deux  Evêques  connu- 
rent aifément  la  perpléxité  & les  embarras  du  Roi  : mais  par- 
ce que  Dieu  le  Pere  ne  l’avoit  point  attiré  , il  ne  pût  encore 
alors  venir  au  Fils , afin  que  cette  vérité  fut  accomplie  : ne  Km.f  , te. 

dépend  point  de  celui  qui  veut  , ni  de  celui  qui  court  , mais  de 
Dieu  qui  fait  miféricorde.  Depuis  ce  jour  plufieurs  Ariens  fe 
convertirent , & furent  batifés  quelques  jours  après.  Ce  fut  de 
cette  maniéré  que  Dieu  fit  éclater  la  vérité  de  notre  foi , en 
préfence  de  tout  le  monde  , par  l’intercellion  de  faint  Jufte. 

Quant  au  Roi  Gondebaud  , après  qu’il  eût  terminé  la  guerre 
contre  Clovis , U demanda  à faint  Avite  de  lui  donner  en  fc- 
cret  l’onétion  du  faint  Chrême  ( e ) , confeffant  que  le  Fils 
de  Dieu  & le  Saint  - Efprit  , font  égaux  au  Pere  ; mais  le 
faint  Evêque  lui  ayant  repréfenté  , au’il  devoit  , fuivant  le 
précepte  du  Seigneur  , le  confeffer  devant  les  hommes  , il 
n’eût  jamais  le  courage  de  faire  publiquement  profeflion  de 
la  foi  Catholique.  On  met  la  Conférence  de  Lyon  vers  l’an 
joo. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Concile  d Agde. 

dcra  l*ol^*  13  Endant  quc  Trafamond  Roi  des  Vandales , perfécu- 
JL  toit  vivement  les  Catholiques  en  Afrique  > Alaric  Roi 
des  Vüîgots  en  Efpagne  , quoique  Arien  comme  lui , les  trai- 
toit  avec  beaucoup  d’humanité.  Il  fit  pour  les  Romains  fes  fu- 
jets , dont  la  plupart  profcflbient  la  foi  Catholique , un  Recueil 
du  Code  Théodofien , & de  plufieurs  autres  Livres  de  l’ancien 
Droit , & le  fit  autorifer  du  confentement  des  Evêques  & des 
perfonnes  les  plus  dilUnguces  de  chaque  Province.  Anien  fon 
Chancellier , le  publia  à Aire , Ville  de  cette  partie  des  Gaules 
que  l'on  nommoit  Aquitaine  , & dont  Alaric  étoit  maître , la 
vingt- deuxième  année  de  fon  régne  , jo6  de  Jefus-Chrift.  La 
même  année  il  permit  aux  Evêques  Catholiques  de  fes  Etats , 
de  s’affcmbler  en  la  Ville  d’Agde  fituée  dans  le  Languedoc  ; 
ils  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  quatre-vingt  quatre  de  diverfes 
Provinces  qui  étolent  fous  la  domination  de  ce  Prince.  Saint 
Céfaire  Eveque  d’Arles , préfida  à cette  AflTcmblée.  Les  autres 
Evêques  les  plus  connus , font  Cypricn  de  Bourdcaux  , Tetra- 
dius  de  Bourges , Héraclien  de  ’Touloufc  , Sophronius  d’Agde 
& Quintien  de  Rodes.  Dix  Evêques  n'ayant  pu  s’y  rendre  , en- 
voyèrent des  Députés  dont  quelques-uns  étoient  Prêtres  & les 
autres  Diacres.  Ils  s’affemblerent  l’onziémc  de  Septembre  de 
l’an  50^  J dans  l’E^life  de  faim  André  où  l’on  confervoit  des 
Reliques  de  cet  Apôtre.  Leur  première  attention  fut  de  faire  à 
genoux  des  prières  pour  la  longue  vie  du  Roi  Alaric , la  prof- 
périté  de  fon  Régne  & pour  tout  le  peuple  ; voulant  par  cet  a&e 
public , témoigner  leur  reconnoiflance  envers  ce  Prince , de  ce 
qu’il  leur  avoir  permis  de  s’aflcmblcr.  Puis  s'étant  afiis  ils  firent 
plufieurs  Canons  pour  le  maintien  de  la  difeipline.  Laurent  Su- 
rius , dans  l'édition  qu’il  en  a donnée  fur  un  manuferit  de  Gcm- 
blours  ) remarque  qu’il  n’y  en  avoit  que  quarante  huit.  Le  ?cre 
Sirmond  n’en  a pas  trouvé  davantage  dans  les  Manuferit  i de 
Lyon  f de  Reims , de  Corbie  & dans  la  plupart  des  autres  qu’il 

a 


Digitized  by  Google 


D’ A G D E , Ch.  XLVL  6^7 

a eus  en  main  ; d’où  il  conjeâure  avec  beaucoup  de  raifon  , que 
le  Concile  d’Agde  n’en  fir  pas  davantage  , & que  les  vingt- 
cinq  Canons  qui  fc  trouvent  au-delà , ont  été  ajoutés  depuis , & 
tirés  de  quelques  autres  Conciles  pollérieurs  y nommément  de 
celui  d’Epaone. 

II.  Avant  que  de  faire  aucun  Canon  (d),  les  Evêques  firent  lire  Canons  du 
par  ordre  ceux  qui  avoient  été  faits  dans  les  Conciles  précédens.  ** 
Après  quoi  ils  ordonnèrent  que  les  Bigames  ( e ) , ou  ceux  qui 
avoient  époufé  des  veuves , foit  qu’ils  fulfent  Prêtres  ou  Diacres , 
conferveroient  le  nom  de  leur  ordre  y fans  pouvoir  toutefois  en 
faire  les  fondions , le  Concile  voulant  bien  par  commifération  , 
les  laiffer  jouir  du  dégré  d’honneur  qu’ils  avoient  alors  , & dé- 
rogeant à tout  ce  que  les  autres  Conciles  pouvoient  avoir  décré- 
té de  contraire  fur  ce  fujet.  Ils  ordonnèrent  enfuite  (/)  , que 
les  Clercs  défobeiffans  feroient  punis  par  l’Evêque  ; & que  s’il 
s’en  trouvoit , qui  enflés  d’orgueil , méprifaffent  la  communion , 
négligeaffent  d aflifter  à l'Eglife  & d’y  faire  leurs  fondions , ils 
feroient  effacés  de  la  Matricule  , & réduits  à la  communion 
étrangère , c’eft-à-dire  , des  Clercs  étrangers  à qui  l’on  accor- 
doit  un  rang  au-deffus  des  laïcs,  mais  au-deffous  des  Clercs  de 
l’Eglife  qui  étoient  dans  le  même  rang  qu'eux.  Les  Peres  ajou- 
tèrent , que  s’ils  venoient  à lé  corriger  & à faire  pénitence  de 
leurs  fautes , ils  feroient  remis  dans  la  Matricule  de  l’Eglife  & 
rétablis  dans  leurs  grades.  Il  fut  ordonné  que  fi  les  Evêques  ne 
gardant  aucune  modération  , avoient  excommunié  des  per- 
ionnes  innocentes  ou  feulement  coupables  de  quelques  fautes  lé- 
gères , & ne  vouloient  pas  les  recevoir  , quoique  ces  perfonnes 


{d  ) Lasb.  T#*.  4 i j8j. 

(«)  PUcttit  de  bigamis  aut  intemup* 
tarum  maritis,  quaiKjuam  alittd  Patrutn 
(latuta  dccreverinc  » ur  qui  bue  ufquc  or> 
dinaci  funt,  habita  miferatione  , Presbjr« 
teni  vel  Diaconaiûs  nomen  tamûm  obti* 
néant  ) officium  verb  Presbyeert , confe* 
crandi , de  mtnidrandi  hujurmodt  Dia- 
cones  non  pr^famant.  Can.  i 158)* 
if)  Contumaces  verbClerici,  prout  di- 
gnitatis  ordo  permifehtab  Epifeopis  cor-' 
rigantur  : & ü qui  phoris  gridus  claci 
Tap^rbiâ  , communionem  forcafTc  con- 
teniprcrinr,  aut  EccleHam  frequentare , 
Tel  oHfîcium  Tuum  implere  noglezerinc , 
peregrina  eis  a^mmunio  tribuatur  : ita 
ac  ctim  cos  poenitentia  coriezerit  f ref- 

Tome  KV. 


cripei  in  Matricula  gradum  fuum  digni- 
lacemque  rccipiant.  Cm.  x»  HU,  vii'$ 
Diffirtat*  Jâcôki  DeminUi,  dt  Commnn, 
ferrgrtH» 

(^)Epîfcopi  verb«  H Sacerdotal!  mo- 
deratione  poApo(îtâ«  innocentes  aut  nit> 
nimis  caods  culpabiles  ezcommunicare 
prxrumpferint  de  ad  gratiam  feAinantes 
recipere  noloerint  » a vicinis  Epifeopis 
cujuflibet  Provineix  litterls  moneamur  s 
& Il  parère  noluerint , communio  iUis  uf- 
quead  tempos  Syno^  à re'iqois  EpifeoN 
pis  non  negetur:  ne  fortaAtf  ad  ezconi* 
municatorts  peccatum  cxcommunicatt 
longo  teoipore  morte  prxreniantur.  Cm» 
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le  dcmandaflent  avec  inftance  , Us  feroient  avertis  de  le  faire, 
par  les  Evêques  voifios  y qui , en  cas  de  refus  y feroient  autorités 
à accorder  la  conununion  aux  excommcniés , jufqu'à  la  tenue 
d'un  Concile  y de  peur  que  venant  à mourir  , ils  n’augmenuf- 
fent  le  péché  de  celui  qui  les  avoir  excommuniés.  Le  Concile 
appelle  meurtriers  des  pauvres  (A),  ceux  qui  retiennent  les 
donations  faites  aux  EglLfcs  ou  aux  Monafleres  par  leurs  pa- 
rens  y foit  par  teflament  ou  autrement , & veut  qu'ils  foicnc 
exclus  de  l’Eglife  jufqu'à  ce  qu’ils  le  rendent.  Il  veut  encore  y 
que  l’on  réduife  à la  communion  étrangère  (i),  un  Clerc  qui 
aura  pris  quelque  chofe  à l’Eglife  . Il  déclare  que  les  oblations 
faites  aux  Evêques  par  des  étrangers  (/)  y doivent  être  r^ar- 
dées  comme  appanenantes  à l’Eglife  , étant  à préfumer  que 
ceux  qui  donnent,,  le  font  pour  le  falut  de  leur  amev  & parce 
qu’il  eft  jufte  que  comme  l'Evêque  jouît  de  ce  que  l'on  cionne 
à l'Eglilê  , de  même  ce  qui  ell  donné  à l'Eveque  appartient  à. 
l’Eglife.  11  en  excepte  leschofes  données  en  fidei-commis  , foit 
à l’Evêque  , hait  à l'Eglilê.  Il  défend  aulTi  aux  Evêques  ( m ) » 


(b)  Ctehcî  etiam  ^ tcI  rxcolares  > qui 
ebUciones  parentum  , aut  donatas  , aot 
itftamentis  reÜâas  » retinere  perlliterint , 
am  id  quod  ipfi  donaveriot  Ecclcüis  , vel 
Mona{lcnis,crediderint  auferendum»  fîcot 
S/oodus  faiiûa  confhtuic , v^ut  necator 
xea  Daupexum  » qüoufque.reddant  i ab  Ec- 
ezcludantur.  Cao.  4 lUJ, 

( ^)  SI  quts  Clcricns  furtom  Ecclefix 
ffcerii,  pertgrina  ei  coauuunio  thbuaior. 
Can.  $ IhJ. 

. (■//)  £ontific«a  verà , quibos  in  fumma 
Saeexdotio  conAicutis  , ao  extraneis  dum- 
uzar , aliqnid  > am  cum  Ecclefia  , ant  (è- 
queftratim.»  auc  diniittirar  , aut  donatur, 
quia  boc  lUè  qui  donat  pro  redemprione 
animx  fux  , non  pro  commodo  Sacurdo* 
cis  probatnr  ofFerre  , non  quafi  fuum  pro* 
priiun^  fed  quaH  dinvd'um  Ecclcfîx,  in- 
ter facuUates  Ecclclix  compucabunt  : quia 
jufhim  eft , m (icut  Sacerdos  habet  q>  od 
Ecclcfir  dimilluin  eft  , ita  & Ecclefia  ha- 
l>eac  quod  relinqoiiur  Sacerdori.^Sanè 
qoidquid  per  jCdei  (ommiffum  , am  Sacer* 
dotis  nominc:  , aut  Ecclelix  , fbrraflû  di* 
mitticnr  \ cuicumque  ahi  poftitiot  uni  pro> 
fmuium  f*  id  inter  faculrates  Aias  Eccle- 
fia computaxe  , am  retinere  non  poterst. 
Can.  i ibii, 

( m ) CafelUs  va6  » Tel  nuncipioU  Ec- 


clefiz  , Epiftopi , fient  prifea  Canonom- 
præcepic  auâoriras  vcl  vafa  miniftexii  » 
qoafi  commendata  ) fideli  propofica  inie- 
gro  Ecclefix  jure  pofiideant  : id  eft  , uc. 
neque  vendere  , neqoe  per  quofcumqoe 
concr  dus  res  , onde  pauperas  vivunt  ». 
alienare  prxfumant.  Quod  fi  necefiîtas 
eexta  compulerit  , ut  pro  Ectleiix  aun 
necefiîtate  » aut  militate,  vel  in  nfufro* 
du , vcl  iudireda  venditione  aliquid  di- 
ftrahatur , apsd  duos  vel  très  Compro* 
vinciaiex  ».vcl  vicinos  £pifcopos>  caufa  1^ 
quâ  necefife  fit  vendi , primitus  compro- 
becur  ; H babftÂ  difeufTone  Sacerdota* 
Il , eorum  robfchpiione  qu»  fada  fne- 
rit  venditio  reboretur.  Aliter  fada  ven* 
dùio  , vel  trnnradio,  non  valebit.  Sanè 
fi  quos  de  fervis  Ecdcfiae  benè  mehrov 
fibi  Epifeopus  libertate  donaverit* , col* 
btam  libertatcm*  à ruccclforibns  piacuic 
cnftbdiri-,  cum  hoc  quèd  ei»  manumifibr 
in  bberette  comuletir*  Qu6d  tamen  ju* 
bemo5  viginti  iblidorum  nmnefum  & 
modum  in  tvrrula  , vineola  , vel  bofpi- 
ciolo  teneie.  Quod  amplius  dfetom  fua- 
rît , puft  manuniilforis  mortcni  Ecclefia 
revotal'it  Minufculas  verb  res,  aut  Ec^ 
délia-  minus  nriles  » peregrinis  vel  Cleri* 
cis  I falvo  jure  Ecclefia; , in  nfam  praeftasi 
permittimua.  Cm.  7 >p.  x 5 
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d’aliéner  les  nuifons , les  efclavcs  & les  vafes  'de  l’Eglife , fi  ce 
n’eft  que  le  befoin  ou  Tutilité  de  l’Eglifc  oblige  de  les  vendre 
ou  de  les  donner  en  ufufruic  : ce  qui  fera  prouve  en  prcfcnce 
de  deux  ou  trois  Evêques  voifins  & aciefté  par  leur  loufcrip- 
tton.  Permis  toutefois  à l'Evêque  cTafiVanchir  les  efclaves  qui 
ont  bien  fervi  l'Eglife , fans  que  fes  fuccefieurs  puilTcnt  les  re- 
mettre dans  l’efclavage  , & de  leur  donner  qudque  chofe  en 
les  aifranchifiant , pourvu  que  la  valeur  n’excéde  pas  la  fomme 
de  vingt  fols  d’or  , foit  terre , vigne  ou  maiibn.  S'il  arrive  que 
l’Evêque  donne  Avantage  à celui  qu’il  aHranchit  , l'excédenc 
retournera  à l’Eglife  après  la  mort  de  l’affranchi.  Quant  aux 
chofes  de  petit  revenu  & peu  utiles  à l’Eglife  , le  Concile  laiffe 
au  pouvoir  de  l’Evêque  d’en  difpofer  en  faveur  des  étrangers 
ou  des  Clercs.  Il  ordonne  ( » ) que  fi  un  Clerc  abandonne  fes 
fonctions , & fe  retire  auprès  d’un  Juge  féculier  pour  éviter  la 
févérité  de  la  difeipUne  ^ il  foit  excommunie  avec  celui  qui  lui 
aura  accorde  fa  procoâion  ; & que  les  Loix  établies  par  les 
Papes  Sirice  & Innocent  ( o ) , foient  obfervées  à l’égard  des 
Prêtres  & des  Diacres  qui  retournent  avec  leurs  femmes.  Il  rap- 
porte à cette  occafion  les  endroits  des  Lettres  de  ces  deux  Pa- 
pes , qui  regardent  le  célibat  des  Miniflres  de  l’ Autel.  Il  in- 
terdit également  aux  Clercs  ( p ) de  recevoir  chez  eux  des  fem- 
mes étrangères  ou  de  les  aller  voir  fréquemment  dans  leurs  mai- 
fons , leur  accordant  feulement  de  demeurer  avec  leur  mere , 
leur  feeur  , leur  fille  & leur  nièce  , comme  ne  pouvant  être 
lufpcdes.  Ü leur  défend  encore  ( y ) de  garder  chez  eux  des 
filles  efclaves  ou  affranchies , pour  les  fervir  à titre  de  dépen- 
fiéres. 


( « ) Id  etiam  plaçait , ut  Cleficas , fi 
reliôo  officio  Too  propter  diAriâionem  , 
ad  rzeoUrem  judicent  fortalTeconfiige- 
rit  I is  ad  qarm  rccarrit  ) folacinin  ei 
defenfionis  tmpenderic  , cum  codem  de 
Eccirfiz  commanione  pellator.  Cam,  8 , 
P-  «1»+.  • 

■ ( « ) Plaçait  etiam  , ut  fi  Diaconea  aot 
Prelbjrteri  conjnsati  ad  totam  azorain 
fiiarum  redire  volnerint , Par*  Innocen- 
lii  ordinario , 8t  Siricii  EpiTcopi  aadori- 
tas,  quz  eA  his  Canonibas  inrerca,  coafer- 
aetur.  Cm  9 , liid. 

(f)  Id  etiam  ad  cuAodiendam  ritam 
<t  famam  Tpeciali  ordinatione  przeipi- 


mu«  , ut  nallns  Clericoram  extrane*  mt»* 
lieri  t^uâlibet  confolatione  , aat  familia- 
ritate  jangatur  ; 8c  non  foldm  in  domo 
illiut  extranea  mulirr  non  accedat  : Ted 
nec  ipfe  frequentandi  ad  extraneam  ma- 
lierein  babeat  poteAatem  s fed  cum  ma- 
tre  tantdm  > forore  , filià  & nepte,  fi  ha- 
bnerit , aut  roluerit , rivendi  babeat  ^o- 
tcAatem.  De  quibus  nefas  eA  aliud,quam 
itatura  conAituit , rurpicari.  Cm.  lo  « 
i1*f. 

( } ) Ancillas  rel  libertas  à cellario , xel 
i fecreto  miniAtrio  , <c  ab  eadem  man- 
fione , in  qua  Clericus  manet , placuit  re- 
moveri.  Cm.  j i , ItU. 

Ooooi; 
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III.  Comme  it  y avoir  des  Eglifes  où  l’on  ne  jeûnoit  pas  le 
Samedi  ( r ) il  eft  ordonné  que  rous  les  enfans  de  l’Eglile  jeû- 
neront le  Carême  entier,  excepté  les  jours  de  Dimanche  ; & que 
dans  toutes  les  Eglifes  ( j ) , on  expliquera  le  Symbole  aux  com- 
pétens  en  un  même  jour , c’eft-à-dire , huit  jours  avant  Pâques. 
Dans  la  confécration  des  Autels  ( r ) , l'onéHon  du  chrême  nè 
fuffit  pas  , il  faut  encore  la  bénédiélion  facerdotale.  Il  eft  en- 
joint aux  Pénitens  ( « ) , dans  le  tems  qu’ils  demandent  la  pé- 
nitence, de  recevoir  l’impofition  des  mains  de  l’Evêque,  & dé 
recevoir  aufli  de  leur  main  un  cilice  fur  la  tête  , fuivant  la  cou^ 
tume  générale.  Après  quoi  l'on  ajoute,  qu’au  cas  que  les  Pé^ 
nitens  refufent  de  couper  leurs  cheveux',  de  changer  d’ha- 
bits & de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence,,  ils  feront  rejet- 
tes du  nombre  des  Pénitens.  Pour  ce  qui  eft  des  jeunes  gens  j 
le  Concile  ne  veut  pas  qu’on  leuraccordeaifcmentla  pénitence  , 
à caufe  de  la  fragilité  de  leur  âge  ; mais  il  veut  qu’on  accorde  le 
Viatique  à tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  danger  de  mort , c’eft- 
à-dire , l’abfolution  : & défend  de  tenir  pour  Catholiques  ( -v  ) , 
les  laïcs  qui  ne  communient  pas  à Noël , à Pâques  & à la  Pen- 
tecôte. On  ne  doit  ordonner  les  Diacres  (^)  qu’à  vingt -cinq 
ans.  Si  étant  jeunes  & engagés  dans  le  mariage , ils  confentenc 
d’être  ordonnés,  il  faut  auparavant  s’aflTurer  que  leurs  femmes  font 
aufTi  dans  la  réfolution  de  vivre  en  continence  , en  forte  que 
depuis  leur  Ordination  ils  n’habitent  plus  dans  la  même  cham- 
bre. L’Ordination  des  Prêtres  & des  Evêques  eft  fixée  à trente 
ans  ( Z ) , que  l’on  regarde  comme  l’âge  de  l'homme  parfait.  A 

(r)  Placuic  eciam*  ur  omnes  E«;cle(ue 
filii , excepris  diebus  Dominicts , in  qua* 
dia^eâma , etiaiu  die  SabbacoiSacerdotali 
erdinatione  > & diflri^iontt  commina- 
tionejejvment.  Catt,  ii , Ibid, 

( s ) Symbolam  etiim  pUcuic  ab  om> 
nibas  Hccleüis  vnâdie,  id  anreo^o 
dics  Dominiex  Rcfurrcâionis  , publier 
in  Hcclelu  competemibus  cradi.  Coa.  t|  , 

UtJ, 

( r)  Alcatia  placnic  non  foldiTi  unÛio- 
ne  Cbrifmacis , fed  eiiam  Sact'rdorali  be- 
Mdiâ^onc  (acrari.  C4/I.  14*  ïbi<t, 

. ( M ) Pa'nicemes  tempore  qoo  pceniten* 
tiam  p?runCt  imronrionem  mannum  de 
dlicium  fuper  capuc  a Sacerdoie  > iieue 
ttbique  conmcucom  ■ conft^qaantur.  Si 
auccm  comas  non  depofuehne,  auc  : UU, 

menca  non  mutaverinc  » abjicianiur  ; &j  (t)  Prefb/terum  verb  rel  Epifeopum  ^ 
xuü  dignè  panituerinc , non  recipianrur.  [anre  trigima  annos  , id  | amequaia 


Juvenibos  etiam  pœnitencia  non  facile 
committenda  eft  propter  artatis  fragilica- 
teuv.  Viaticum  camen  onviibus  in  mono 
pofitis  non  negandum.  Can.  1 

(x)  Sxcalares  , qui  Natale  Domini  » 
Palcba  df  Pentccoflcm  non  communica- 
vefinc,  Cathoiici  non  credamur^  necin^ 
ter  Câiholicos  habeantur.  Co».  18 

ij86. 

(j)  Epifeopus  benediiflionem  Diacona* 
tû^minoribus  quàm  viginci  qi'inqae  an~ 
noram  (lenitut  non  commirtat.  Saii^  fî 
conjugati  juvenes  conrenferim  ordinari  ^ 
etiam  uxoruni  voloncas  ica  requirenda 
e(l , ut  fêq’jcflraco  manlionis  cubiculo  » 
rcligione  prxmilla,  pofVeaquam  pariter 
conver/î  fuerint  , ordinentur.  lé  > 
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l’égard  des  Religieufes  ( ) , on  ne  doit  point  leur  donner  le 
voile  avant  l’âge  de  quarante  ans , quelque  éprouvées  que  foicnc 
leurs  mœurs.  Üi  des  Clercs  portent  de  longs  cheveux  ( fc  ) , l’Ar- 
chidiacre les  leur  coupera  malgré  eux  : leurs  habits  & leurs 
chaulTures  feront  auflî  convenables  à leur  état.  Ce  Canon  fut 
fait  à l’occafion  des  Barbares  qui  dominoient  alors  dans  les 
Gaules  & qui  portoient  de  grands  cheveux.  On  peut  permettre 
des  Oratoires  ou  Chapelles  à la  Campagne  ( c ) , à ceux  qui 
font  éloignés  des  Paroiffes  y & d’y  faire  dire  l'Office  pour  la 
commodité  de  leur  famille , à l’exception  des  Fêtes  de  Pâques  y 
de  Noël , de  l’Epiphanie  , de  TA  feenfion , de  la  Pentecôte , & 
des  autres  grandes  Fêtes  auxquelles  ces  particuliers  doivent  paf- 
fer  ces  jours  folemnels  dans  la  Ville  ou  venir  à la  Paroifle.  Les 
Clercs  qui  ces  jours-là  oferont  célébrer  les  MelTcsdans  les  Ora- 
toires de  la  Ompagne  fans  la  permiffion  de  l’Evêque  , feront 
excommuniés.  Les  anciens  Canons  avoient  défendu  l’aliénation 
des  biens  de  l’Eglife  : le  Concile  renouvelle  cette  défenfe  (d) , 
voulant  que  les  Curés  & les  autres  Eccléfiafliques  ufent  des 
biens  de  l’Eglife  en  la  maniéré  que  l’Evêque  l’aura  permis, 
fauf  le  droit  de  l’Fglife , fans  pouvoir  les  vendre  ni  les  donilër 
à perfonne.  On  dédare  nulle  la  vente  oq  donation  qu’ils  en  au- 
roient  faite  ; on  les  oblige  d’indemnifer  l’Eglife  de  leurs  pro- 
pres biens  s’ils  en  ont,  & on  les  prive  de  la  communion.  Il  ell 
ordonné* à l’Evêque  de  faire  obfervcr  le  rang  d’antiquité  entre 


»d  viri  jierfefti  ztatem  teniat  , nullus 
Mciropolicanorum  ordinare  przfomat  j 
ne  per  zcatem,  quod  aliqaoiies  eTeniCi 
zliquo  errore  colpeniur.  Cm.  17,  liid. 

\ a ) Sanâiinonialcs  , quamlibet  vira 
earum  & mores  probati  nne  ■ ante  an- 
nuin  ztatis  fua:  quadragelimum  non  ve-  | 
lentar.  19. 

(t)  Clerici  qui  comam  nutriant , ab 
Arcludiacono,  etiam  ü noluerint . tnviti 
detondeancut.  Veltimenia  vel  calceainen- 
ta  etiam  eis  , nifi  qua;  religioneni  de- 
ceanr , uii  rcl  habere  non  liccai.  Cm.  zo,  ’ 
üiJ. 

( t)Si  ra:i  etiam  eitra  Parochias . in  , 
qoibus  li^itimus  e(t  ordinariulqae  con- 
Temus , Oratoriam  in  agro  habere  volne-  j 
rit  i leliquis  féflivitatibiu  , ut  ibi  Milfas 
teneat  propter  fatigationem  familiz,  ju- 
fla  ordinatione  permittimas  : Pafeha  ve- 
rà,  Natale  Domini , Epiphania  , Afccn- 
^tiem  Domini , Penietoftem , Sc  Nat». 


lem  fandli  }oannis  Baptidz , vel  Æ qui 
mazimi  dies  in  feAivitatibas  habentur, 
non  niû  in  civitatibus  aut  in  Parochiis  td- 
neant.  Clerici  vetà , fi  qui  in  feAivitatf- 
bus  qnas  fuprâ  diximos , in  Oratoriis , nifi 
jubente  aut  perminente  Epifeopo  , MilFaz 
facere  aut  tenere  voluerint , à cominonio. 
nepellantur.  Cm.  zi. 

(i)  Et  licet  ruperfluum  fit  de  re  nota 
& antiquis  Canonibus  prohibita  , iterato 
âliquid  definire  ) attamen  quo  facilidscu- 
piditas , aut  improbitas  reprimatur  , id 
{latnimus  , quod  omnes  Canonesjubent, 
ut  civitatenfes  (ire  Diorcefani  Presbjrterr, 
vel  Cleiici , falvo  jure  Ecclefiz , rem  Ec- 
clefiz  , ficut  permiferint  Epifeopi  , te- 
neant  ; vendere  autem , autdonare,  pe- 
nitus  non  przfumant  : quod  fi  fccerint , 
& faâa  renditio  non  valebit , & de  fa- 
cultatibus , fi  quas  habent  proprias , in- 
demnem  Eccleuam  reddant , Sc  commu- 
nione  prirentor.  Cm,  z z , UU,  . 
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les  Clercs  (tf)  , fi  ce  n’eftque  quelqu’un  d’entre  eux  mérite  d’ê- 
tre humilié  pour  là  dcfobcifiancc  aux  ordres  de  l’Evêque.  On 
iui  laiiTc  toutefois  le  pouvoir  de  choifir  pour  Arch’uliacre  celui 

3u'il  en  trouvera  le  plus  capable  , fuppofé  que  le  plus  ancien 
es  Clercs  ne  foit  pas  en  état  de  remplir  les  aevoirs  de  cet  offi- 
ce. Le  Concile  de  Vail'on  avoit  fait  un  Decret  touchant  les  en- 
fans  : celui  d’Agde  le  renouvelle  (/).  Il  excommunie  les  per- 
fonnes  mariées  (g)  qui  fe  font  féparées  fans  avoir  auparavant 
prouvé  en  préfence  de  l'Evêque  de  la  Province  , qu’ils  ont  des 
raifons  légitimes  de  réibudre  leurs  mariages.  On  leur  interdit  les 
affiemblées  du  peuple  fidèle  pour  avoir  manqué  à la  foi  du  ma- 
j-iage  , & l’avoir  fouillé  par  des  alliatKes  illicites  avec  d’autres 
perTonnes.  Les  Clercs  convaincus  d’avoir  détourné  les  titres 
de  l’Eglife  ( A ) , de  les  avoir  fupprimés  ou  livrés  entre  les  mains 
de  fes  adverfaires  y dévoient  l’indemniiér  à leurs  dépens  j 8c 
être  excommuniés  avec  ceux  qui  auroient  reçu  ces  titres.  Le 
Concile  défend  de  fonder  un  nouveau  Memauere  fans  la  per- 
milfion  de  l’Evêque  ( » ^ , & d’ordonner  les  Moines  vagabons  , 
dans  les  Villes  ou  dans  les  Paroiifes  de  la  Campagne  , excepté 
ceux  à qui  l’Abbé  aura  rendu  un  témoignage  avantageux  ; il 
défend  aufii  à un  Abbé  de  recevoir  un  Moine  d’un  autre  Mo- 


( « ^ Efifeopus  etiatn , quorum  vita  non 
reprekenditur  , ^flcrioreiu  priori  uul- 
lum  prxpontt  : niG  forcaüc  elatus  f^er* 
bià , qui^  pro  necdütate  Ecdeüx  .Bpif' 
copas  juE'erir  ,impkreconreinnat.  Sanè  û 
omcium  Archidiaconatus  propier  Hnipli- 
dorem  nacuram  implere  aut  expedire  nei 
quiverù,  iUe  loci  fui  nomen  leneatg  & 
ordinacioni  Eccleilx  quem  elegerit  Epif- 
copns  przponatur.  Cm.  i ) , p.  i 

{f)  De  ezpofitis  id  ob&rvandom  , quod 
jam  dudum  Synodus  (anda  confticuic. 
Cm.  24  , 

(g)  Hi  verb  feculares  qui  conjugale 
conloriium  culpa  graviore  dimitcunc , tcI 
etiam  diniireranc , & nutlas  caufas  dini- 
<m  probabiliter  proponemes  , proptereà 
fua  macrimonia  dimtttunt  ^ ut  auc  ilHd- 
ta  , auc  aliéna  prxrumanc  ; (î  anceqoain 
fpud  Epifeopos  Com provinciales  diHidii 
caufas  dizerint , & pnûs  uxores  > quàm 
judicio  damnentur  ) abjeceriot,  à corn* 
munione  Ecclefix  * & fanâo  populi  coe- 
tu  , pro  tb  qubd  fidem  & conjugia  ma- 
çulant , excludancur.  Cdii.  15  , liid, 

(b)  Si  quis  de  Clerids  docuenenu , 


Iquibos  EccleTue  pofledio  fiitnacor  , auc 
lupprimere , auc  negare , adverfariis  for- 
caâe  cradere  datnnabili  puniendâ  ob- 
(tinatione  pTrCtmipiêric  , quidquid  per 
abfentiam  documentorum  damni  Eccle- 
fix  illatam  efl , de  propriis  faculcacibus 
reddat , & communione  privecur.  Hi  e* 
tiam  qui  in  damno  Ecclefix  inflrumenca 
Eccleux  , impiè  foHcitatU  craditoribus  » 
rufceperinc , pari  fentenciâ  feriamur.  Cm» 
t6  , Uid, 

(i)  Monaflcrium  rtovum  , nifî  Epi(^ 
copo  auc  permiccente , auc  probante  » nul* 
lus  incipere»  aut  fundare  prxftmiat.  Mo- 
nachi  etiam  vagances  ad  oBicium  Clerî** 
catûs  , nid  eis  ceflimonium  Abbas  fuus 
dederit , nec  in  civicacibus  , nec  in  Pa- 
roeciîs  ordinentur.  Monachum  nilî  Ab* 
bâtis  fui  auc  permilTu , auc  volunuce  » ad 
alterum  Monafteriumeommigrantem  nul* 
lus  Abbas  fufcipcrc  auc  recinere  prxfa- 
mat  : fed  ubicumque  fuerit , Abbaci  fuo 
audloritate  Canonum  rcvocecur.  Si  ne- 
ceife  fucric  Clericum  de  Monachis  ordt- 
nari  yCum  confenfu  & voluncace  Abbatts 
prxfumac  EpiCcopus.  Cm.  27  , Uid, 
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na^lfre  fans  la  pcrmilTion  de  fon  Supérieur  , voulant  C)ur  ce , 
Moine  foie  renvoyé  au  Monailere  d’où. il  ell  foitL  11  ajoute, 
que  s’il  cil  nécelfaire  d’élever  un  Moine  à b Cléricature  , l’E- 
veque  ne  pourra  le  foire  que  du  conlcntemenc  de  l’Abbé.  Il  or- 
donne d’cloigncr  les  Monailcres  des  filles  de  ceux  des  hom- 
nes  ( /')  , non-fculement  pour  éviter  les  tenutions  du  Démon  , 
mais  aufli  les  mauvais  difeours  des  hommes.  ^ 

IV.  11  eil  du  devoir  de  l’Eglife  ( m)  de  prendre  fous  fa  pro— 
teéhon  , ceux  qui  ont  été  mis  en  liberté  par  leurs  Maîtres 
d’excommunier  ceux  qui  oferont  ou  s’en  emparer  ou  les  dé- 
pouiller , avant  que  d’avoir  montré  qu'ils  étoient  en  droit  de  le^ 
faire.  Le  Concile  voulant  que  L’on  obfervât  par  - tout  le  meme 
ordre  dans  l’Office  divin  ( » ) „ordonnequ’aprèsles  Antiennes,^ 
c’ell- j-dire , les  Ffeaumes  chantés  à deux  chœurs ,,  les  Prêtres, 
/e  les  Evêques  diront  des  Colleâes,  que  l’cm  chantera  tous  les. 
jours  les  Hymnes  du  matin  & du  foir;,qu’àla  tin  des  Offices  après, 
les  Hymnes  on  dira  des  Capitules  tirés  des  Ffeaumes  & qu’a-. 

{très  la  Colleâe  ou  la  priere  du  foir  , le  peuple  fera  renvoyé  avec; 
a bénédiêUon  dé  l’Eveque.  C’efl  auxEvêquesà  s'employer  (o)  ài 
la  réconciliation  de  ceux  qui  font  en  inimitié  ou  en  procès  depuis: 
long-tems:  quefi  apres:  les  avoir  repris  ils,  continuent  leur  hai- 
ne , les  Evêques  doivent  les  chaffer,  de  l’Eglife  par  une  très— 
julle  excommunication.  Il  n’eft  point  permis  aux  Clercs  d’ap- 
pcllcr  perfonne  devant  un  Juge  féculier  (p),  làns  la  permiflion 


> ■■ 

f I ) Monafteria  parllanim  longils  à 
Montftrnis  MonacKomm  , aot  propier 
HiCdias  Diaboli  , anc  pxopter  oblocuiio- 
nes  hominum  collocentur.  Csêi,  it , 
1)88. 

( m ) Libenos  Icpicimè  à Dominit  fuis 
faâoa  Ecclefia  , lï  iiecelTitas  exc^it  cura- 
lur , quos  fi  quis  anie  audieiui.ain , aut 
pCTvadere,  auc  expoliate  prxrumpfi:ii[ , 
ab  Ecclefia  repellaiur.  Can.  19,  IHJ. 

(n)  Et  quia  convenit  ordinem  ^lefiac 
,b  omnibus  zquabtex  cuAodiri , ftuden- 
dum  eft  > UC  ficuc  ubique  fit , Sc  poA  An- 
uphonas  CoUoâiones  per  ofdinen  ab 
Epiieopis  vel  Preibyecris  dicamur  . & 
Hjrmni  macotini  vel  Tefpcrcmi  dk-bus 
omnibus  dccamenror , & ii).  onnclnfione 
matutinarum  vel  velpertinarucn  Millâ. 
Tum  , poH  Hymnos  capitella..de  Elalmis 
dicaniur  , & ptebs  colleââ,  orations  ad 
verpertm  ab  Epifeogo  aim  banedi^onc 


dimittacur.  Can,  ]o,  UIJ. 

( » ) Placuit  rciam  , ot  (km  plcmmqne 
fit,  quicuinqu:  odio  auc  longinquaiiticer 
fc  lice  diirenlêriDC , &.  ad  pacem  revocori 
diutina  intentione  nequiverint , à civita. 
tis  pritnitns  Aacerdntibus  argoantne.  Qgt 
fi  inimicitias  deponere  perniciofa  inceti* 
tione  noluerinc , de  Ecclefiac  oextu  juAi(t 
fima  cxcominuuicatione  pellantur.  Cam» 
)i.  Jhd. 

(f)  Clericns  ne  quemquans  przlumar 
apud  reeularem.judicetn  , Epircopo  non 
pamuxeente  ,^pulfare  : Ccd  fi  ^lacus  foc* 
rit  , refpcindêac.,  nec  actdeac  criminale 
ncgociuin  in  jisdicio  feculari  proponeret 
Si  quis  verè  fecutariuin  per  calnmniacn 
Ecclefiaca.  anc  Clericum  , fatigare  cen* 
caveric , & viâus  fueric  , ab  Ecelcfic.  Ik 
cninibus , & à CacKolicorum  communion 
ne,  nifi  digni  pacaicocnc,  arceatui.C.un 
3a, nid.  . 


66^  DU  C 0;N  C I L E 

de  l’Evêque  y fur  «tout  en  matière  criminelle  : mais  il  doit  ré- 
pondre , s’il  eft  appelle  lui-même.  Lorfqu’un  féculier  aura  fait  un 
mauvais  procès  à l’Eglife  ou  à un  Clerc  & l’aura  perdu , il  fera 
chaflié  de  l'Eglife  & de  la  communion  des  Catholiques , s’il  ne 
fait  pénitence.  Si  l’Evêque  n’ayant  ni  enfant  ni  neveu  (q)  » 
fait  héritier  de  fes  biens  un  autre  que  l’Eglife , on  doit  repreO'^ 
dre  tout  ce  qu’il  a aliéné  du  bien  qui  provenoit  de  l’Eglife.  S’il 
a des  enfans  ils  indemniferopt  l’Eglife  fur  le  bien  qu’il  leur  a 
lâiflé , du  ton  qu’il  lui  a fait.  Il  arrivoit  fouvent  que  les  Juifs 
convertis  retournoient  à leur  vomiflement  : c’eft  pourquoi  le 
Concile  ordonne  (r)  qu’ils  feront  huit  mois  Catéchumènes 
avant  que  de  recevoir  le  Batême  , afin  que  l’on  puilTe  pendant 
ce  tems  , éxaminer  fi  c’efi  avec  fincérite  qu’ils  de  deman4ent  : 
mais  en  cas  de  danger  de  mort  on  les  batilera  avant  même  l’é- 
coulement des  huit  mois.  Tous  les  Evêques  de  la  Province  font* 
tenus  de  fe  trouver  pour  l’Ordination  d’un  Evêque  ( j ) , ou 
pour  alTifter  au  Synode , lorfqu’ils  feront  mandés  par  leur  Mé- 
tropolitain f fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  empêchés  par  maladie  ou 
retenus  par  ordre  du  Prince.  Les  contrevenans  feront , fuivant 
les  anciens  Canons , privés  de  la  communion  de  leurs  freres  & 
de  1 Eglife  jufqu’au  Concile  fuivant.  Il  eft  ordonné  que  tous 
les  Clercs  (t)  , qui  fervent  fidèlement  l’Eglife,  recevront  des 
gages  à proportion  de  leurs  fervices.  C’étoit  l’ancien  ufage  ; 
mais  on  commençoit  alors  à donner  à quelques  Clercs  des  fonds 
en  ufufruit , comme  on  le  voit  par  le  vingt-  deuxième  Canon  de 
CO  Concile.  Il  ordonne  la  peine  d’excommunication  (u)  contre 


(f)  Epifeopus  , qat  filios  |uc  nepotes 
non  habens , alium  quàm  Ecdelîam  re- 
linquit  harredem  , fi  quid  de  Ecdefia  , 
non  in  Ecclefix  caufa  auc  neceflicate  prz- 
rumpfîi  , quod  didraxit  , ant  donavit , 
■rritum  habeatur  : qui  verb  filios  habet , 
de  bonis  qux  relinquic , ab  hzredibas  ejus 
indeninitatibas  EccleCz  conrulatur.  Cm. 
3 } < JWd. 

(r)  } U dzi,  quorum  per&dia  fréquen- 
ter ad  •omiturn  redit , (i  «d  legem  Ca- 
tbo'i.:am  venire  Toluerint,  oâo  menlibus 
inter  Catechamenos  Ecclefix  limen  in- 
croeanc  : & fi  purâ  fide  venire  nofeontur, 
cum  demum  baptirmatis  graciam  merean* 
tur.  Quod  fi  cafa  aliquo  pcriculum  infir- 
mitatisintrà  prxrcripcum  tempos  incurre- 
rinc  , & delperati  fuerint , baptizenrar. 
Cm. 


(s)  Si  Mt'cropolicanus  Epifeopus  ad 
Comprovinciales  Epiftobs  direxeht,  in 
eos  ad  ordinationem  fammi  Pon- 
ciEcis  9 ant  ad  Synodam  inyieet  , podpo- 
fitts  omnibus  , excepta  gravi  infirmitace 
corporis,  aur  prxc^tionc  regiâ  » ad  con« 
f^tturam  diem  adelle  non  diAeranr.  Qu6d 
il  difTuerinc , (îcut  prifea  Canonum  prx« 
cipic  an^oritas , ufque  ad  proximani  Sy* 
nodum  caritLce  fracrum  Sc  Eccleibr  corn* 
munione  privenmr. On.  )p*M89* 

( / ) Clerici  etiani  omnes  qui  Ecclefîa: 
fideliter  vigilanterque  deferviant  « Aipen* 
dia  fanâis  laboribus  débita  » fecondilm 
rervitü  foi  meritum  , vel  ordinacionem 
Canonum  , à Sacerdocibus  conièquantur, 
Can. 

(»)  Iraque  cenfuimus  homicidas  & 
faifos  teftes  à commonione  EccleüaÛica 

les 
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les  homicides  & les  faux  témoins , à moins  qu’ils  ne  faffent  pé- 
nitence de  leurs  crimes.  H défend  aux  Clercs  de  fortir  fans 
Lettres  de  recommandation  de  leur  Evêque  ( a:  ) ; & aux  Moi- 
nes fans  la  pcrmilTion  de  leur  Abbé  ; les  menaçant  de  chàtiroens 
corporels , s’ils  ne  fe  rendent  point  à ce  Décret.  Il  leur  défend 
encore  de  quitter  leur  Monaftere  y pour  aller  dans  le  défert  ha- 
biter des  cellules  particulières , fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  d’une  ver- 
tu connue  & éprouvée  par  de  longs  travaux  y ou  obligés  à caufe 
de  leurs  infirmités  , de  diminuer  de  la  rigueur  ordinaire  de  leur 
régie  avec  l’agrément  de  leur  Abbé.  En  ce  cas  leurs  cellules  doi- 
vent être  dans  l’enceinte  du  Monaftere.  Il  ne  veut  pas  non  plus 
que  les  Abbés  aient  plufieurs  cellules  ou  plufieurs  Monafteres , 
excepté  dans  les  incurfions  des  ennemis , où  ils  pourront  fe  faire 
des  hofpiccs  dans  l’intérieur  des  Villes  murées.  Comme  il  n’é- 
toit  point  permis  aux  Prêtres , ni  aux  Diacres , ni  aux  Soûdia- 
cres  de  fe  marier  ( v ) , le  Concile  leur  défend  de  fe  trouver  au 
feftin  des  noces , ou  il  fe  commet  plufieurs  chofes  indignes  d’ê- 
tre vues  & ouïes  des  Miniftres  de  l'Autel.  Il  défend  à tous  les 
' Clercs  & même  aux  laïcs  (z  ) , de  manger  chez  les  Juifs  & de 
les  inviter  à manger.  La  raifon  qu’il  en  donne , eft  que  les  Juifs 
n’ufant  point  des  viandes  dont  les  Chrétiens  ufent  ordinaire- 
ment , il  eft  indigne , & c’eft  même  un  facrilege  aux  Chrétiens  , 
de  manger  des  viandes  qui  leur  font  offertes  par  les  Juifs. 

V.  il  recommande  auxQercs  (a)  de  fe  garder  de  l’yvro- 


fabmovendos  , nifi  poenitentix  (btisfac- 
tionecrimina  admilU  dilucrini.Caw.  )P, 
ihid, 

( X ) Clericis  fine  commendatiis  Epido- 
lis  Epifeopi  fai  licentia  non  pateat  eva- 
nndi.  In  Monachis  qaoqae  par  femeneix 
forma  ferretar,  (Juos  li  Tcrborum  incre- 
patio  non  cmcndaveric  , etiam  verberi- 
ous  datuimas  correeri.  Serrandum  quo- 
qae  de  Monachis,  neeisad  lolicarias cel- 
Inlas  liceac  à Congregatione  difeedere  , 
nilî  forcé  probatis  pod  emeritos  labores  , 
auc  propter  inhrmitacis  necedicatem  , af- 
perior  ab  Abbaeibos  regala  remictacur. 
Qaod  ica  dem  im  fiée  ,uc  incrà  eadem  Mo- 
naderii  fepta  manentes . tameo  fob  Ab- 
batis  pocedace  feparatas  habere  cellulas 
perm'ccancur.  Abbatibus  quoqae  finealis 
diverfas  cellalas  , aat  plara  Monaderia 
habere  non  liceac , nifi  cancùm  propcerin- 
cuifum  hodilicacisincramaiosiecepcacula 

Tome  Xr,  ■ 


collocare.  Cm.  j 8 , iUi, 

(y)  Presb]rceri  , Diacones  > Sabdiaco- 
nes , vel  deinceps.  quibas  ducendi  uiores 
licencia  non  ed  , eciam  alienaruni  nup. 
ciaram  eviccnc  conviria  , nec  his  ccxci- 
bns  admifceancur  obi  amacoria  canian- 
cur  & carpia  , auc  obfceni  mecas  corpo. 
mm  choris  & lâlcibas  elTemniur  : ne  au- 
dieu  & obcuca  facris  mjrderiis  drpucaci 
curpium  fpeâaculorum  acque  verborura 
concagione  pollUancar.  Cm  ]9,>éid. 

(t)  Omnes  deinceps  Clerici , lire  laici  , 
Judxorum  convivia  evicenc  | nec  eos  ad 
conviviam  quifquam  eacipiac.  Quia  cùm 
apad  Chlidianos  cibis  commanibus  non 
ncancur  , indignum  ed  , acqae  lâcrile- 
gum , eorum  cibos  à Chridianis  fu.ni.  Cm. 
4o,p.  lJ>o. 

(a  ) Ance  omnia  Clericis  ricetor  ebrie- 
cas , qae  omnium  ricioram  fomes  ac  na- 
crix  elL  Icaqoe  euen  quem  ebrmm  faidè 
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gnerie , qu’il  appelle  le  foyer  & la  nourrice  de  tous  Tes  vices  : fe 
condamne  le  Clerc  qui  fe  fera  enyvrc  , à s’abflenir  de  la  com- 
munion pendant  trente  jours , ou  à quelques  punitions  corpo- 
relles. Il  y avoir  de  laïcs  ( fc  ) & même  clés  Clercs  qui  s’appli- 
quoienc  aux  Augures,  & fur-tout  aune  efpêce  de  divination,  que 
Ton  appclloit  les  forts  des  Saints.  Cet  ufage  qui  s’infinuoit  fous 

firêtcxtc  de  Religion  , confilloit  à ouvrir  quelques  Livres  de 
'Ecriture , & à prendre  pour  prcl^e  de  l’avenir,  les  premières- 
paroles  que  l'on  rencontrok  à l’ouverture  du  Livre.  Cette  fu- 
perflition  efl  condamnée  fous  peine  d’excommunication.  Ce  qui 
a été  ordonné  par  nos  faints  Feres  dans  les  Conciles  , touchant 
ceux  qui  ont  été  mis  en  pénitence  , doit  être  obfervé  ( r ) , fça> 
voir , qu’aucun  ne  fera  élevé  à la  Qéricaturc , & que  l’on  pri- 
vera des  fbnêUons  ceux  qui  y ont  été  élevés  par  ignorance.  Il  ell 
ordonné  aux  féculiers  (d)  d’afliller  les  Dimanches  à la  MelTe 
çnticre  , & de  ne  point  lortir  de  l’Eglife  avant  la  bénédiâioa 
de  l’Evêque  : car  il  n’étoit  pas  permis  aux  Prêtres  de  la  donner 
ni  même  de  bénir  un  Pénitent  dans  l’Eglife  ( e ).  Cette  béné- 
didion  s’entendoit  de  Id  folcmnelle  qui  fe  donne  encore  dans, 
quelques  Eglifes  les  jours  de  grandes  Fêtes  avant  la  Commu- 
nion. La  peine  dont  on  puniflbit  les  contrevenans , étoit  une  ré- 
primende  publique  que  l’Evêque  leur  faifoit.  On  permet  à l'E- 
vêque , lorfqu’il  y aura  néceluté  (/)  » d’aliéner  1^  allcmbler 
fes  Confrères  , de  petites  pièces  de  terre  ou  de  vigne  , qui  ne- 
font  pas  de  grand  revenu  ou  qui  font  fort  éloignées.  Il  peut 
aulTi  vendre  les  efclavcs  fugitifs  ( g ) qui  abandonnent  leur  pro- 


conditerit , at  ordo  patirar  , ani  tnginra 
dieram  fpatio  à communione  (latoimus 
rbbtnoTendum  , ant  corporali  fubdendum 
idppUcio.  C«n.  4 1 , p.  t;4o. 

( ^)  Ac  ne  id  fortalfc  videator  omiflara 
qnod  maiimè  fidem  Cacliolicz  Heligionis 
inK'ftat , qu6d  alHjuami  Clerici , five  laici 
ftudent  Augnriii , & Aib  nominc  Itâx  re- 
ligionts , per  eaa  quos  fanâorum  fortes 
Tucant,  divinaiionis  fcientiam  profiien- 
tur  , ant  quarumcrnnqne  Scriptorarom 
infpedKone  futura  promitmnt  j hoc  qui- 
rumque  Clericus  vel  laicos  deieâiM  fuerit 
Tel  confulere  , ve)  docere  , ab  Eccicfia  ha- 
bearur  eitramus.  Cm,  4a,  U>U, 

1 f ) De  poenitemibus  id  plaçait  oblêr- 
rare  , q«od  fanAi  Patres  noftri  Spnodali 
lëntemia  cenfueruni  , uc  nullus  de  bis 
Clcrkui  otdineiui  , ts  qui  jatn  font  per 


ignoranciam  ordinati.Can.  4) , itii. 

(d)  MUbs  die  Dominic*  i fecularibus 
rotas  lencri  fpeciali  ordinacione  ptxdpt- 
mas  : ita  at  ante  bctsodiâionem  &cerdo. 
tis  Fgredi  populos  non  pufumat.  Qni  fi 
fitcerint, ab Bpifeopo  publicè  coofundao- 
tur.  C«n.  47.  fs  : ;4I. 

( t ) Benediâ^onenn  fapei  plebem  in 
Ecclefia  fondere , aat  pcconeniem  in  Ec> 
délia  benedicere  Piesbjrtcro  pcmids  non 
licebii.  Cm.  44,  f.  1 )4o. 

(/)  Terrulas  aut  vineolas  ciicuas,  te 
Ecclehx  minas  utiles  , aut  lonne  pofiiaa 
parvas  , Epifcopus  fine  coocUk)  tratrom 
Il  neceüitas  fuerit , dilViabendi  babeat  po- 
teftateni.  C.m.  4]  , iiid, 

(jf  ) fuguivi  etiam  domus  fuas  , aat 
familias  dclêrentes  , qui  eciamfi  rctocati 
.faerù>(  tenesi  non  poHant , luniii  ratioae 
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pre  Tnalfon  ou  leurs  familles  & qu’on  a peine  à garder.  Le  der- 
nier Canon  ordonne  la  tenue  annuelle  des  Conciles  (h)  : 8c  les 
Evêques  y rendent  grâces  à Dieu  8c  au  Roi , de  ce  qu’ils  s’étoient 
aflemblcs  cette  année  en  paix  ^ priant  la  divine  bonté  de  leur 
accorder  la  même  grâce  pendant  plufieurs  années.  Avant  ce 
Canon  il  y en  a vingt -cinq  autres  qui  font  cités  par  Gratien, 
comme  étant  du  Concile  d’Agde.  Mais  nous  avons  déjà  remar- 
qué que  ces  Canons  font  prevue  tous  tirés  du  Concile  d’Epao- 
tie  y 8c  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans  les  plus  anciens  Manuf* 
crits  avec  ceux  du  Concile  d’Agde.  On  les  a imprimés  dans  les 
Conciles  d’Efpagne  apres  le  dix  - feptiéme  Concile  de  Tolede. 
Le  premier  permet  à l’Evêque  de  laiffer  à fes  héritiers  fes  pro.* 

Î)res  fonds  , mais  non  pas  ceux  de  l’Eghfe , pas  même  les  fruits  ni 
es  oblations.  Le  fécond  défend  la  même  chofe  aux  Prêtres  8c  aux 
Diacres  à l’égard  des  Faroiires  qui  leur  font  confiées.  Il  efl  dit 
^ns  le  troifiemc , qu’un  Evêque , un  Prêtre  ou  un  Diacre  con- 
vaincu d’un  crime  capital  , fera  dépofé  8c  renfermé  dans  un 
Monaflere  , où  il  ne  recevra  que  la  communion  laïque  le  refie 
<le  fes  jours.  Le  quatrième  déclare  nul  le  teflament  d’un  Evê- 
que , où  il  auroit  aifpofc  de  la  propriété  des  biens  de  l’Eglifc  y 
à moins  qu’il  n’y  fupplée  par  des  biens  qui  lui  foient  propres. 
On  défend  dans  le  cinquième  y de  donner  la  communion  à un 
Prêtre  , à un  Diacre  ou  à tout  autre  Clerc  qui  voyage  fans  des 
Lertres  de  fon  Evêque.  Le  fixiéme  caffe  le  Traité  de  vente  que 
le  Prêtre  d’une  ParoilTe  pourroit  avoir  fait  des  biens  de  l’Eglife. 
Le  feptiéme  veut  qu’un  Prêtre  qui  a acheté  quelque  choie  au 
rom  de  l’Eglife , en  dreffe  un  A«e  par  écrit.  Le  huitième  dé- 
fend aux  Evêques , aux  Prêtres  & aux  Diacres , fous  peine  d’ê- 
tre privés  de  la  communion  pendant  un  certain  tems , d’avoir  des 
chiens  de  chafle  8c  des  oifeaux.  Par  le  neuvième  , il  efl  permis 
à l'Evêque  d’annuller  les  ventes  faites  par  les  Abbés  fans  la  per-' 
million  ; & il  efl  défendu  à ceux-ci  de  mettre  en  libené  les  ef- 
claves  donnés  au  Monaflere.  Le  dixiéme  leur  défend  de  gou- 
verner en  même-tems  deux  Monafleres  ; 8c  l’onzième , d’en  éri- 
ger de  nouveaux  fans  la  permilfion  de  l’Evêque.  Il  paroît  par  le 


ab  Epifeopo  , li  volueric  , aut  lï  ita  illi 
meruerint  , dilbrahantur.  Cm,  46  , f. 
i)>I. 

( b J Synodum  etiam  fecunddm  con- 
llituta  l’atrum  annis  lîngulis  plaçait  con- 
gregari.  Ft  cjuia  in  nemine  Domini  om- 
nibus falubiicer  conftitucis  Synodus  cum 


pace  dimirticur  , gratias  Dco  primitûs  , 
& Domno  noftro  Régi  agamus  , crantes 
divinam  clemcntiam  , ut  hxc  eadem  (a- 
.cerc  & docere  per  mnlios  annos  in  ho- 
norent Oomini  podimus.  Cm.  71  , pag, 
I7S4. 
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douzième , que  l’on  accordoit  quelquefois  aux  Clercs  la  jou'ff- 
fance  des  fonds  de  l’Eglife  par  précaire  ; mais  il  leur  eft  défendu 
de  fe  les  approprier  à titre  de  prefeription  ou  de  laps  de  tems. 
Le  treiziéme  réduit  à deux  ans  la  pénitence  des  Catholiques  , 
qui , après  être  tombes  dans  l’héréfie , revenoient  à l'Eglife.  Le 
quatorzième  défend  de  recevoir  à pénitence  ceux  qui  auront 
contrafte  des  mariages  inceftueux  , s’ils  ne  fe  féparent.  Il  dé- 
clare tels  les  mariages  avec  la  belle -fœur,  la  belle- mere  , la 
belle-fille  , la  veuve  de  l’oncle , la  coufinc-gcrmaine  ou  HTue  de 
germaine.  Le  quinziéme  preferit  la  peine  d’excommunication 
ou  deux  ans  de  pénitence  à celui  qui  aura  tué  fon  propre  ef- 
clave  fans  la  connoiflancc  du  Juge.  Le  feiziéme  fépare  de  la 
communion  de  l’Eglife  pour  trois  ans  , les  Citoyens  qui  n’au- 
ront pas  célébré  la  Fête  de  Pâques  , de  Noël  & de  la  Pentecôte 
avec  leur  Evêque.  Le  dix  - feptiéme  ordonne  la  même  peine 
contre  les  Clercs  qui  fe  feroient  abfentés  en  ces  jours -là.  Le 
dix  - huitième  défend  à un  Diacre  de  s’alTeoir  en  préfence  du 
Prêtre  , & aux  Minifires  inférieurs  d’en  faire  de  même  en  pré- 
fence du  Diacre.  Il  eft  défendu  dans  le  dix -neuvième , aux 
Minillres  qui  ne  font  pas  dans  les  Ordres  facrés , d’entrer  dans 
la  Diaconie  & de  toucher  les  vafes  du  Seigneur.  Le  vingtième 
ne  veut  pas  que  les  Catholiques  donnent  leurs  enfans  en  mariage 
aux  Hérétiques  : il  leur  permet  toutefois  d’accepter  pour  leurs 
enfans  ceux  des  Hérétiques  , s’ils  promettent  de  fe  faire  Catho- 
liques. Le  ringt-uniéme  défend  aux  Clercs  toute  forte  de  ma- 
gie & d’enchantement , fous  peine  d’être  chafles  de  l’Eglife.  Le 
vingt-deuxième  exclut  des  Ordres  Eccléfiaftiques , les  léditieux 
les  uiuriers  & ceux  qui  ont  vengé  leur  propre  injure.  Le  vingt- 
troifiéme  ordonne  d’ôter  de  fon  office  un  Clerc  qui  fera  le  mé- 
tier de  bouffon.  Des  deux  Canons  fuivans  Gratien  en  a fait 
trois  , dont  l’un  défend  à l’Evêque  de  frapper  perfonne  ; l’au- 
tre expliq^ue  en  quoi  confifle  l’ulure  , & le  troifiéme  ré^le  la- 
maniéré  dont  un  Clerc  doit  fe  jullifier  lorfqu’il  eft  accule  fans 
avoir  été  convaincu. 
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CHAPITRE  XLVII. 


Conciles  de  Toidoufe  , d Orléans  & dAgaune. 


I.  N conféquence  du  dernier  Concile  d’Agde , il  fe  tint 

Hy  à Touloule  une  Aflemblce  d’Evêqucs  , où  le  dévoient 
trouver  ceux  d’Efpagne , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  de  faint 
Céfaire d’Arles  (»)  ^ Rurice  Evêoue  de  Limoges.  Ceft 
tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Concile  dont  les  Aftes  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous. 

II.  Le  Roi  Clovis  en  fit  aflcmbler  un  , des  Evêques  de  fes 
Etats  en  5 1 1 , le  dixiéme  jour  du  mois  de  Juillet.  Il  s’y  trouva 
cinq  Métropolitains  ; fçavoir  , Cyprien  de  Bourdeaux  , Tetra- 
dius  de  Bourges , Licinius  de  Tours , Léonce  d’Eaufe  & Gil- 
darde  de  Rouen  , avec  plufieurs  Evêques  , trente  - deux  en 
tout , dont  quelques  - uns  avoient  affilié  au  Concile  d’Agde  , 
parce  qu’apparemment  leurs  Diocefes  étoient  pafTés  de  la  domr- 
ration  d'Alaric  fous  celle  de  Clovis , depuis  la  viûoire  rempor- 
tée fur  ce  Roi  des  Vifigots.  Il  nous  relie  trente  & un  Canons 
de  ce  Concile  , que  l’on  compte  pour  le  premierj  d’Orléans.  Ils 
font  précédés  d'une  petite  Préface  , où  les  Evêques  reconnoif- 
fent  que  c’ell  par  l’autorité  de  Clovis  qu’ils  fe  font  alfemblés  ; 
& d’une  Lettre , où  apres  avoir  loué  la  piété  de  ce  Prince  , & 
fon  zélé  pour  la  foi  Catholique  , ils  le  prient  de  confirmer  , 
ou  plutôt  d’appuyer  de  fon  autorité , les  Décrets  qu’ils  avoieix 
faits  en  réponfe  à divers  articles  fur  lefquels  il  les  avoir  con- 
lultés.  , 

III.  Le  premier  ( / ) e(l  pour  maintenir  le  droit  d’azile , que 


(»)  CitSAK.  T»«f.  I LiB.  Canif,  f.  )<<. 

( / ) De  hotnicidis  , adulieris  & furi- 
bas , fi  ad  Eccleliam  confugerinc,  idcon- 
ftituimnt  obfcraandum  , quod  F.ccleGa- 
lUci  Canones  decreveronc , & Lei  Roma- 
na  condicuii , uc  ab  EccIeGx  acriis  , vel 
HoiTio  Euifenpi , eos  abftrahi  omninb  non 
Kceat , led  nec  aliter  conGgnari , nifi  ad 
Etangelia  daté  facramentis  de  morte. 


de  defailicare  « 8e  omni  pomarum  genere 
fint  iêcuri , ica  ut  et , cui  reus  fuerit  -cri- 
minofiis,  de  fatisfaâione  conTentat.  Quoi 
fi  racramenca  Tua  quis  conviâus  fuerir 
Tielailê , rens  perjnrii  non  Tolûm  à cont- 
muniomr  Eeclefi.c,  vel  omnium  Clerico' 
mm  , veram  erianr  * à Catholicomirr 
convivio  feparetnr.  Quod  fi  is , cui  reut 
eft  , noluerit  fibi  intentioae  faciente  coin. 


Concile  de  ^ 
ToulouTe  en 

f07. 


Premier  Con- 
cile d'Orldaut 
en  f 1 1 . 


Canons  du 
Concile  d’Or- 
léans. 
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les  Canons  & les  Loix  Romaines  avoient  accordé  aux  Eglifes 
& aux  maifons  des  Evêques.  Il  y efl  défendu  d'enlever  les  ho- 
micides ) les  adultérés  & les  voleurs , non-feulement  de  l'Egli- 
fe , mais  du  parvis  & de  la  maifon  de  l’Evêque  ; ni  de  les  ren- 
dre qu’apres  avoir  pris  ferment  de  ne  leur  faire  fouffrir  ni  mu- 
tilation ni  autre  peine  ; mais  à la  charge  aufll  que  le  coupable 
fatisfera  à la  Partie  ; & que  celui  qui  aura  viole  fon  ferment , 
fera  excommunié.  Que  fi  la  partie  intéreffée  ne  veut  pas  rece- 
voir la  compofition  , & que  le  coupable  s’enfuie  par  un  motif 
de  crainte  ; on  ne  pourra  le  redemander  aux  Clercs.  Le  fé- 
cond (»)  apporte  une  modification  à ce  Canon  à l’égard  des 
ravilfeurs  qui  fe  fauvent  dans  l'Eglife  avec  les  filles  qu’ils  ont 
enlevées.  Si  c’en  par  force  & contre  leur  grc  qu'ils  les  ont  ra- 
vies , & que  le  fait  foit  conftaté , la  fille  enlevée  fera  mife  en 
libené  , & le  raviffeur  fera  fait  efclave  ou  obligé  de  fe  racheter. 
Mais  fi  la  fille  a confenti  à fon  enlèvement  & qu’elle  ait  encore 
fon  pere  , elle  lui  fera  rendue  fans  que  le  pere  puifle  exiger  au- 
cune autre  fatisfaélion  du  ravificur.  Le  troifiéme  efl  fur  la  même 
matière  ( » ).  Il  porte  que  fi  un  efclave  coupable  de  quelques 
fautes  s’eft  réfugié  dans  l’Eglife , il  fera  rendu  à fon  Maître , en 
lui  faifant  prêter  ferment  qu’il  ne  lui  fera  aucun  mal  pour  fa  for- 
tie  ; mais  que  fi  contre  fon  ferment , il  efl  convaincu  de  l'avoir 
maltraité , u fera  féparé  de  la  communion  & de  la  table  des  Ca- 
tholiques. Que  fi  au  contraire , l’efelave  refufe  de  fortir  , quoi- 
que fon  Maître  ait  fait  ferment , à la  demande  des  Clercs , de 
ne  lui  point  faire  de  mal , il  pourra  le  tirer  par  force  de  l’Eglife. 
Il  efl  défendu  par  le  quatrième  (0),  d’ordonner  aucun  féculier 


poni , & ipfe  reus  de  EccIeGa  aâus  timoré 
dirce/Teric , ab  Ecclefiz  Clericis  non  quzra- 
lur.  La»».  T»m.  4 Cmc-Cam.  i,p.  1404- 
(m)  De  raptoribus  autem  cultodiendum 
elTe  cenlinmus  ut  li  ad  EccleCam  rapior 
ctim  rapca  confugeritj  feminam  ipfain 
violentiam  peniuifle  conDatehc  , intim 
liberetur  de  poteftate  rapcoris  , & raptor  , 
mortis  vel  poenarum  impuniute  con- 
celTa  , ant  lèrriendi  conditloni  Tubjeâus 
£t  , aut  redimendi  le  liberain  habeat  fa- 
cultatcm.  Si  verb  quz  rapitur  patrem 
babere  conAiterit , te  puella  raptori , aut 
Tapienda , aut  rapia  , confenlêrit  , pote- 
Aati  patris  exculata  reddainr , te.  raptor 
à pâtre  ruperioris  conditionis  Tatisfaâio- 
ne  teneetur  obnoxins.  Cto.  i ,f,  140p. 

( » ) SexYOs  qui  ad  Ëccleüam  pro  qua- 


libct  culpa  confugerit , fi  à Domino  pro 
admiira  culpa  Tacramenta  rufeeperit,  Ita- 
tim  ad  fervitium  domini  fui  redire  coga- 
tur  i fed  poAeaquam  datis  à domino  la- 
cratnentis  fuerit  confignatu»,  fi  aliquid 
pernz  pro  eadem  culpa  qua  exenfatur 
probatus  fuerit  pertulilVe , pro  contemp- 
tu  Ecclefiz  > te  przxaricaiione  fidei  , à 
communione  Domini  & convivio  Catho- 
licorum  extraneus  habeatur.  Sin  vero  fer- 
vus  pro  culpa  fua  ab  Ecclefia  defenfatus 
facramenta  Domini  , Clericis  exigenti- 
bus  , de  impuniiate  perceperit , exire  no- 
lentemàdomino  liceat  occupari.Ca*.  j,Jt. 

fo^  De  ordinaiionibus  Clericorum  id  ob- 
fervandum  ellèdecrevimus.u;  nullus  fa-cu- 
larium  adClericacûs  officium  przfuinacur, 
nifi  aut  cum  Régis  jufiioue , aut  cum  Judi- 
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fans  le  commandement  du  Roi  ou  le  confencement  du  Juge  .* 
on  en  excepte  ceux  dont  les  peres  & les  ancêtres  auroient  été 
dans  le  Clergé , parce  qu’ils  dévoient  demeurer  l'ous  la  puiflance 
des  Evêques.  Le  cinquième  ( p ) ordonne  que  les  fruits  des  ter- 
res que  les  Eglifes  tiennent  par  donation  du  Roi  avec  éxemp- 
tion  de  charges  y feront]  employés  aux  réparations  des  Eglifes , 
à la  nourriture  des  Prêtres  & des  pauvres , & à la  rédemption 
des  captifs , avec  ordre  aux  Evêques  d’en  avoir  foin  , & avec 
menace  de  priver  les  negligens  de  la  communion  de  leurs  frè- 
res. Il  ell  dit  dans  le  fixiéme  {q)  , que  l'on  ne  doit  pas  commu- 
nier un  bïc  qui  forme  quelque  demande  contre  fon  Evêque  , 
en  lui  répétant  quelque  choie  de  fon  propre  bien  ou  de  l’E- 
glife  y pourvu  qu'il  n’ait  point  accompagne  la  demande  de  re^ 
proches  ou  de  quelque  aceufation  criminelle.  Le  feptiéme  ( r ) 
défend , fous  peine  de  privation  de  l’honneur  de  leurs  qualités  y 
aux  Abbés , aux  Prêtres  y aux  Clercs  âc  aux  Religieux , d’aller 
demaiKler  des  grâces  au  Prince  , fans  la  pcrmilTion  de  l’Evê- 
que , qui  touteims  pourra  les  rétablir  lorfqu’ils  auront  falisfaic 
pleinement  pour  cette  faute.  Le  huitième  ( s ) porte , que  fi  un 
Evêque  ordonne  un  Efclave  Diacre  ou  Prêtre  à l'infçu  de  fon 
Maître  , mais  bien  informé  lui -même  de  là  fervitude , l’cfclave 
demeurera  Clerc  ; mais  que  l’Evêque  ou  celui  qu’il  l’a  fait  or- 
donner en  paiera  le  prix  au  double  ; que  fi  l’Evêquc  ne  l’a  pas 


eis  voluntate  : ita  ut  filti  Clericorum  , id 
e(l  ) patrum  , aronim,  ac  proavorum  » 
qooc  fopradido  ordine  parentum  con- 
ftar  obrerrattoni  fubjun^os  , in  EpifeO' 
porum  pete(Ute  ac  diftridionc  coniiuanc. 
€m.  4 , Itéd, 

(p)  Deoblaeionibus  rtlagns^quos  Donv 
nus  nofiei  RexEccleilis  Tuo  munere  con£er* 
redignatua  eft,  vcladlMK  non  habenübus 
Deo  inrpirante  comuleht  y ipTonimagro' 
rum  vtl  Clericorum  immunitate  concef- 
û y id  elle  jafti/rrmum  deânimus , uc  in 
leparationibtts  Eedeitarum , alimoniisSa- 
cerdoturn  y.  & pauperom  , wt\  redemp^ 
uomboi  captivoruin  > qoidquid  Deos  in 
fnidibus  darc  dignaïus  foerit  expenda> 
mr  y & Clerici  in  ad)ii(oeium  £cdei»albci 
operis  conftrmeaiutar.  Quod  fi  aliquia 
Sacerdotom  ad  oanc  curam  oiinufifolUci' 
tus  ac  derotnt  eatkeriii  puMice  àcomprO'  | 
vindalibus  Epifeoms  coufundator.  | 
fi  nec  fub  rali  coniufionecorrexeric»  do> 
necemendet  exrorem>  commimione  (xa-  I 


tnim  habearur  indtgnuir.  Cam  | , Uid, 

(^)  Si  qois  ab  Epifeopo  y rel  de  Eccle* 
fia:  veldeproprio  turc  crediderit  aiiquid 
repetendum  1 fi  nibil  convicii  auc  chmi* 
nation»  objeccric  y eum  pro  fola  conven-^ 
cionc  à comrnimione  ËceUfix  non  liceac 
Aibmoveri.  Cm,  ^ yp,  i40^> 

(^)  Abbatibus , Presbyteiis  , omniqoe 
Cl«To  ) Tel  m rcligionis  profelfione  viven<* 
tibus  f fine  difcullione  vel  conimendatio* 
ne  EpifcoporUin  y propetendis  bénéfices  ^ 
ad  Doninos  veuire  non  liccat.  Quod  /t 
quirquam  pr^ramprerii,  larndid  loci  Tu» 
bonore  & communione  privetur  , dcaec 
per  pœnicencian>  plenam  ejos  farisladio^ 
nem  Sacerdos  accipiat.C>MK7  y UiJ, 
t (a)  St  fitrvue  abfenie aus  nefeiente Do- 
mino 1 de  Epifeopo  ficiente  quod  feivoa 
frt,  a«i  DiacMH»  Prè»by ter  foerit  ordi* 
naïus  y ipfo  in  CWricatus  <kficio  perma^ 
ne4K«  , Epilcopus  emii  Domino  dupltCA^ 
fatisfadiotie  compenfet.  Si  eerb  Epifeo» 
^ eiuN  iècrum  efiê  nefifierit  , qui  reili-. 
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fçu,on  s’en  prendra  à celui  qui  l’aura  préfenté  pour  l’Ordina- 
tion. Le  neuvième  ( r ) impofe  la  peine  de  depofition  & d’ex- 
communication , à un  Prêtre  ou  à un  Diacre  coupable  d’un  cri- 
me capital.  Le  dixiéme  («)  confent  que  l’on  admette  les  Clercs 
Hérétiques  bien  convertis  aux  fonctions  dont  l’Evéque  les  jugera 
dignes , en  leur  donnant  toutefois  auparavant  la  bénédiction  de 
l’impofition  des  mains.  Il  confent  auffi  que  les  Eglifes  des  Gots 
foient  réconciliées  avec  les  mêmes  cérémonies  que  celles  des  Ca- 
tholiques. L’onziéroe  (a:)  interdit  non  - feulement  la  commu- 
nion , mais  encore  la  table  des  Catholiques  , aux  Pénitens  qui 
abandonnent  leur  état  pour  retourner  aux  aêtions  du  fiécle  : 
défendant  à qui  que  ce  foit  de  manger  avec  eux  depuis  leur  in- 
terdit, fous  peine  d’être  auffi  prive  de  la  commnnion.  Le  dou- 
zième ) accorde  la  permiffion  à un  Prêtre  ou  à un  Diacre  qui 
fe  font  éloignés  de  l’Autel  pour  faire  pénitence  de  quelque  fau- 
te , de  donner  le  Batême  en  cas  de  néceffitc  , & fuppofé  qu’il 
ne  fc  trouve  point  d’autre  Miniftre  de  l'Eglife  pour  le  confé- 
rer. Le  treiziéme  ( z ) dit , que  fi  la  veuve  d’un  Prêtre  ou  d’un 
Diacre  fe  remarie  , & ne  veut  pas  quitter  fon  fécond  mari , ils 
feront  tous  deux  excommuniés.  Les  trois  Canons  fuivans  regar- 
dent la  difpenfation  des  revenus  de  l'Eglife.  Il  y eil  dit  (a)  que 
l’Evêque  aura  l’adminiflration  de  tous  Tes  fonds  appartenant  à 


monium  perhibent , aut  euin  fupplicave- 
rint  ordinari , (imili  redhibitione  lencan- 
rur  obnoxii.  Can.  $ , lUJ, 

( ( ) Si  Oiaconus  aui  PresbTter , crimen 
capitale  commirent  , lîmul  & officio  & 
commanione  pellatar.Cao.  9 , tUd. 

( a ) De  Hatreticis  Clericis  qui  ad  £dem 
Catholicam  plenâlfide  ac  Toluntate  vene- 
tint,  Tel  de  Bafilicis  qnas  in  perrerfitate 
fua  Goihi  haâenus  habuenint , id  cenfui- 
mus  obrervari,  ut  fi  Clerid  fideliter  con- 
vertuntur  , & fidem  Catholicam  intégré 
confiteniur,  vel  ira  dignam  vitam  mo- 
rum  & aétuum  probiiate  cododiont , of- 
ficium  , qu6  eos  Epilcopos  dignos  eflê 
cenfiieric,  cém  impofitac  manus  benedi- 
âione  fufcipiat  : & Ecclefias  fimili , qu6 
jioflra;  innovari  Iblent,  plaçait  ordine  con- 
fecrari.  Cmi.  10,  UH. 

(«)  De  his  qui  furceptâ  poenitentié 
religionem  fua;  profeflionis  obliti  ad  Ct- 
cularia  relabuntur,  plaçait  eos  & à corn- 
munione  lufpendi  , & ab  omnium  Ca- 
tfaolicorum  conrivio  feparari.  Quod  fi 


pofl  interdiâum  cum  eis  quifiquam  prx- 
fumprorit  manducare  , & iple  comma- 
nione privetur,  Can,  11,  ItU, 

(7)  Si  Diaconat  aut  Presbyter  , pro 
reatu  Tuo  Te  ab  Altaris  commanione  fub 
pcenitemit  proreflione  fiibmoeerit  , fie 
quoque,  fi  alii  defuecint , te  caufa  cens 
I necelTitatis  ezorituf  , pofi;entein  baptif* 
mum  liceat  baptizare. Cm.  I ; ,7.  1407. 

( c J Si  fe  cuicumque  mulier  duplici 
conjugio , Pres^rteri  vel  Diaconi,  rcliâa, 

' conjunxerit  , aut  cafbigari  Teparentar  , 
aut  certé , fi  in  criminum  intentione  per- 
(literint , pari  ezeommunicatione  pleâln. 
tnr.  Cm.  i 3 , IhJ. 

( « ) Antiques  canones  relegentes  prio- 
ra  datuta  credidimus  renovanda , ut  de 
his  qua:  in  Altario  oblatione  fidelium  con- 
fenmtur , medictatem  dirpenfandam  fibi 
ftcundùm  gradus  Clerus  accipiat , prx- 
diis  de  omni  commoditate  in  Epifeopo- 
rum  potedate  durantibus.  Cm.  14,  pag. 
1407. 

l’Eglife, 
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TEglife , foit  qu’on  les  ait  donnés  à l’Eglife  Matrice  ou  aux  Pa- 
roiiTcs  ; mais  qu’à  J'égard  des  oblations  qui  fe  font  à l’Autel  (b)f 
dans  l’Eglifc  Cathédrale , il  en  aura  la  moitié  & le  Clergé  l’au* 
tre  ; mais  feulement  le  tiers  dans  les  ParoilTcs  ; que  l’Evêque 
donnera  autant  qu’il  le  pourra  ( c ) le  vivre  & le  vêtement  aux 
pauvres  & aux  invalides  qui  ne  peuvent  travailler.  Le  dix-fep« 
tiéme  ( d ) déclare  que  fuivant  l’ancien  Droit  y l’Evêque  aura  la 
Jurifdiélion  fur  toutes  les  nouvelles  Eglifes  que  l’on  Mtit  dans 
fon  Diocèfe.  Il  eft  défendu  dans  le  dix  - huitième  ( e ) d’épou- 
fcr  fa  belle-fœur , ou  la  veuve  du  frere  , ou  la  fœur  de  la  dé- 
funte femme. 

IV.  Par  le  dix  - neuvième  (/)  , les  Abbés  font  fournis  aux 
Evêques , qui  doivent  les  corriger , s’ils  manquent  contre  la  Ré- 
gie , & les  aflembler  une  fois  l’an.  Les  Moines  doivent  obéir 
aux  Abbés , qui  leur  ôteront  ce  qu'ils  auroient  en  propre  » met- 
tront en  prifon  les  vagabonds  avec  le  fecours  de  l’Evêque  , pour 
les  punir  félon  la  Régie.  L’Abbé  lui-même  fe  rendra  coupable , 
s’il  néglige  de  punir  les  Moines  défaillans , ou  s’il  en  reçoit  d’un 
autre  Monallere.  On  ne  fçait  quelle  étoit  la  Régie  dont  il  eft 
ici  fait  mention  , & l’on  ne  voit  pas  qu’il  y en  eût  alors  dans  les 
Gaules , de  commune  à tous  les  Monafteres.  Le  vingtième  ( g ) 
défend  aux  Moines  de  fe  fervir  dans  le  Monaftere , de  linge 
pour  s’effuyer  le  vifage  & de  porter  des  chauflures.  11  eft  dit 


( ^ ) De  his  c]ux  Parochiis  in  terris . yj- 
neis,  mancipiis  , atque  peculiis  quienm- 
cumque  fideies  obcuîerinc  • antiqiionim 
fiaruta  ferventur , ut  omnia  in  Epifeopi 
poieOate  confiiUni.  De  his  tamen  qux 
in  Altaiio  accelTerint , tertia  fideliter  E- 
pifeopis  deferatur  Cm.  i f , Hùl. 

( < ) EpiTcopus  pauperiÉus  , vel  infir- 
mis , qui  debiiitatc  faciente  non  poifont 
fuis  manibus  laborare  , yiâum  & vefti- 
tutn  , in  quantum  pollibilitas  habuerit , 
largiatur-  Cm.  i i , lliil. 

(d")  Omnes  ancem  Bailliez • qoz  per 
diyerla  loca  conilruâx  funt , Tel  quoii- 
die  conllruuntnr , placuit  fecundilm  prio- 
min  Canonuin  regulam  , ut  in  ejus  E- 
pifcopi , in  cujus  territorio  iîtz  funt , po- 
ceBate  conCllant.  Cm.  17  , UU. 

( * ) Ne  fiwriles  fracer  torum  defun- 
âi  fratris  afeendat  , nere  fe  quifquam 
amilTz  uioris  foror  audeat  fociare.  C^uod 
iî  (ecerint,  Eeclelïaibca  dillxUUone  feisan- 
cur.  Cm.  t S , lUd, 

Tome  Xy, 


{f)  Abbates  pro  bumiliiate  religionit 
in  Epifeopornm  poteftate  conliftant  j & la 
quid  extra  regulam  fecerinc , ab  Epifco- 
pis  corrinntur  : qui  femel  in  anno , in 
loco  ubi  Epifeopus  elegerit  , accepta  vo- 
catione  conveniant.  Monachi  autem  Ab- 
bacibus  Omni  fe  obediemiz  devoiione  fub- 
jiciant.  Qubd  fi  quis  per  contumaciam 
extiterii  inderotua  > aut  per  loca  aliqua  e- 
ragari,  aut  peculiare  aliquid  habere  prz- 
fumpferit  i omnia  quz  acquilïerit  ab  Ab- 
batibus  auferantur  , fecundûm  regubm 
Monailerio  profutura.  Ipfi  autem  qui  (iie- 
nnt  pervagati , ubi  inrenii  fn.cinc , cum 
auxilio  Epilcopi,  tanquam  fugaces,  fub  en- 
ilodia  revocentur.  Et  rcum  Te  ille  Abbat 
fttturum  ellê  cognofeae , qui  in  hnjufmodi 
perfonaa  non  regulari  animadyerfione  dt- 
llrinxerit , vel  qui  Mo.uchnm  fufcep.rit 
aliennm.  Cm.  i y , IM. 

(g  ) Uonacho  uti  orario  tn  Monalle- 
rio  , vel  cungas  babjte  non  liceat.  Cmt, 
19  ,f.  140  <■ 

Qqqq 


6j4  des  conciles 

dans  le  vingt -unième  (A)  , que  celui  qui  après  être  entré 
dans  un  Monailere  & y avoir  pris  l’habit , fe  fera  marié  , ne 
pourra  jamais  ^ en  punition  d’un  tel  crime,  être  admis  dans  le 
Clergé  ; & dans  le  vingt  - deuxième  ( O > Moine , qui  ^ 
par  ambition  , aura  quitté  fon  Monauere , ne  pourra  , fans  la 
pcrmilTion  de  l'Evêque  ou  de  l'Abbé , bâtir  une  cellule  ailleurs 
pour  vivre  féparément.  On  lit  dans  le  vingt-troifiéme  (/),  que 
fl  l’Evêque  , par  bonté  , donne  des  terres  de  l’Eglife  à des 
Clercs  ou  à des  Moines  pour  cultiver  ou  en  jouir  pour  un  tems  » 
ils  ne  pourront  les  retenir  au  préjudice  de  l’Eglife , ni  acquérir 
contre  elle  aucune  prefeription  en  vertu  des  Loix  civiles.  Le 
vingt-quatrième  fixe  le  jeûne  du  Carême  à quarante  jours, 
défendant , ce  femble  , de  le  continuer  pendant  cinquante.  Le 
vingt-cinquième  ( » ) déclare  qu’aucun  des  Citoyens  ne  pourra  * 
fl  ce  n’eft  à raifon  d’infirmité , célébrer  à la  campagne  les  Fêtes 
de  Pâques , de  Noël  & de  la  Pentecôte.  Le  vingc-fixicme  ( o )• 
ajoute , que  perfonne  ne  fortira  de  la  MeflTe  avant  quelle  foie 
achevée  , 8c  que  l’Evêque  ait  donné  la  bénédidion.  Il  e(l  or- 
donné dans  le  vingt  - feptiéme  (p  ) , que  toutes  les  Eglifes 
célébreront  les  Rogations  ; que  le  jeûne  qui  fe  pratiquera  en  ces 
trois  jours,  finira  à la  Fête  de  l’Afcenfion,  qu’on  ufeta  en  ces 
jours  de  jeûnes , de  viandes  de  Carême  , & que  pendant  ces 
trois  jours  les  efclavcs  8c  les  fervantes  feront  éxempts  de  travail. 


(S)  Mocachm  fi  in  Monafterio  coït- 
wrfiis  , Tel  palliotn  comprobatas  fiieric 
accrpiüc  , & poftca  axori  foeric  fociatni , 
tamz  przvaiicationis  reas  nanqaam  Ec- 
elefiailici  gradua  roiliciam  rortiacar.  Cm, 
xt.UiJ. 

( i)  Nullas  Monachas,  conf^egarione 
Moniuletii  dereliâa , amèitionis  3c  eani- 
saris  impulfa  , cellnlain  conAroere  fine 
Epifeopi  permilCone , Tel  Abbatis  fiu  to- 
luntace  przfamac.  Ca>.  xa  , UiJ. 

(/)  Si  Epifeopas  hnmanicatis  intaira 
Tineolas , Tel  terrulas  , Clencis  Tel  Mo- 
nachis  przûitexit  excolendas , Tel  pro  tenv 
pore  tenendas , etiamfi  longa  tranfiflê  an- 
norom  fpecia  comprobentur , nollum  Ec- 
elsfia  prcjorticiam  paciacar,  nec  fecnlari 
lege  przCciiptio  qoz  Ecclefue  aliquid  im- 
pediar  opponatar.  Cm.  tj,  iUd. 

( m ) Id  à Sacerdoiibus  omnibos  decre- 
enm  elt . oc  ance  Parchz  folemnicatem  , 
aoss  qoinqoagefinia  , lcd  qaadiageCina 


teneatar.  Cm,  14,  lUJ. 

(«)  üc  nulli  ciTium  Pafehar , Naralis 
Domini , Tel  Qainqaagefimae  folemnita* 
rem  in  TÜla  liceat  celebrare  , niti  qnem 
infirnùtas  probabicur  tenuilTe.  Cm.  1;  , 
U,  J. 

( Cùm  ad  celebrandas  Mifias  in  Oei 
nomine  conTenitnr  , populos  non  ante 
difeedat,  quant  Milfie  rolemnitas  complea- 
tar.  & obi  Epifeopus  Ideric  , benedidti». 
nem  accipiat  Sacerdotts.  Cm,  lé  , IM. 

{f)  Rogaciones  , id  eft,  Licanias  ante 
Afeenfiones  Domini , ab  omnibus  Eccle* 
fiis  plaçait  celebrari  -,  ira  ut  przmifiiiin 
triduanum  jejunium  in  Dominitz  Af- 
cenfionis  feftiritate  folTarur  : per  qaod 
triduam  ferri  3c  ancillz  ab  omni  opéra 
relaxentur,  quo  magis  plebs  uniTerfa  con- 
Teniat.  (Joo  triduo  omnes  ablUneanr , âc 
Quadragefimalibus  dbis  utantur.  Cm.  17, 

au. 
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Le  vingt-huitième  ( 7 ) porte  que  les  Clercs  qui  négligeront  de 
participer  à une  œuvre  fi  fainte , feront  punis  fuivant  la  volonté 
de  l’Evêque.  On  renouvelle  dans  le  vingt  - neuvième  ( r ) , les 
anciens  Canons  qui  défendent  tant  aux  Evêques  qu’aux  Prêtres 
& aux  Diacres  , toute  familiarité  avec  des  femmes  étrangères! 
On  prive  de  la  communion  de  l’Eglife  par  le  trentième  ( r ) , 
<eux  qui  obfervent  les  divinations  , les  Augures  ou  les  forts 
appellés  faulTement  des  Saints.  Le  trente  • unième  ( r ) veut  que 
l'Evêque  affidé  le  Dimanche  à l’office  de  l’Eglifc  la  plus  proche 
du  lieu  où  il  fc  trouvera , s’il  n’en  cd  empêché  par  quelque  in- 
firmité. 

V.  Saint  Sigifmond  fils  du  Roi  Gondebaud  ( « ) , ayant  abjuré 
fhéréfie  Arienne  dont  les  Bourguignons  faifoient  profeffion  , 
entreprit  , pour  donner  des  marques  de  fa  piété  , de  bâtir  à 
Agaune  ou  faint  Maurice  en  Vallais  , une  Eglifc  plus  magnifi- 

aue  que  celle  où  repofoient  déjà  les  Reliques  des  faims  Martyrs 
’Agaune.  Il  augmenta  auffi  le  Monaderc  dans  le  dedein  d’y 
mettre  un  plus  grand  nombre  de  Moines.  L’Eglife  fe  trouvant 
achevée  fous  le  Confulat  de  Florent  & d’Anthcme  , c’ed-à-dire 
en  J 1 5 , ce  Prince  affembla  pour  en  faire  la  Dédicace  foixante 
Evêques  & autant  de  Comtes  ou  grands  Seigneurs  pour  y affi» 
der.  Saint  Avitc  Evêque  de  Vienne  , y prononça  un  Difeours 
dont  il  ne  nous  rede  que  le  titre.  Des  autres  Evêques  qui  s’y 
trouvèrent,  nous  ne  connoiflbns  que  faint  Viventiolc  de  Lyon , 
Maxime  de  Geneve , Théodore  de  Sion  & Viftor  de  Greno- 
ble. Quoiqu’il  foit  certain  que  faint  Avite  de  Vienne  ait  prê- 
ché dans  cette  cérémonie  , Ion  nom  ne  fe  trouve  pas  néanmoins 
dans  l’ Aâe  ou  R elation  de  ce  qui  fe  pada  dans  le  Concile  qui 
la  fuivit:  mais  cette  omiffion  doit -être  rejettée  fur  la  faute  aes 
Copides,qui  n’en  ont  fait  que  trop  de  femblablcs  (x).  On  dira 
peut  - être  , qu'il  n’étoit  pas  podible  à Sigifmond  d’ademblér 
loixante  Evêques  à Agaune  , puifqu'alors  il  n’y  avoir  dans  le 


(f)  Clerici  verà  qui  ad  hoc  opuî  fane-  ' 
ram  adefle  contempferinc , fecunddm  ar- 
biirium  Epifeopi  EccIcIîk  fufçipiaiu  difei- 
plinam.  Caïf  tS  ,/■  I409> 

( r ) De  familiaritate  cxcranearum  ma- 
lieroni , làm  Epifeopi  qoàni  Prcsbjrteri , 
Tel  DIaconi , prxteritorum  Canonam  fta- 
tuca  cudodiant.  Cm.  if  , lUd. 

( t)  Si  quis  Clericus , Monachus , feca- 
taris  I divinacionein  vcl  auguria  ccediderit 
feiTanda , vel  fortes  quas  Qaeuciancox  elfe 
I ■ • . 1 


fanâornm  , qaibufeumqae  pucarerinc  iO- 
cimandas  , cnm  his  qui  eU  crediderinc  ab 
EccleCa;  commanione  pcUaxicur.  Cm.  )o, 
Itid. 

(<}  Epilcopas  fi  infirmitate  non  fderic 
impedicts , Ecclefix  cui  proximas  foerit 
die  Dominico  deelTe  non liceat.  Cm.  ) i , 
UU. 

(«)  r»«i.  + Crar. p.  tff7,  i8r*. 

( a ) MaiiLL,  Lit.  I > Am»l.  f.  iS. 

■ " Qqqqîj 
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Royaume  de  Bourgogne  que  vingt-fepe  Evêchés.  Maïs  ce  Prin- 
ce ne  i»uvoif-iI  pas  en  avoir  invité  des  Provinces  voifines  ? Et 
riy  a-t-il  pas  lieu  de  croire  Qu’il  s’en  trouvoit  à fa  Cour  un  très- 
grand  nombre  qui  venoicntle  féliciter  fur  fa  converfion  à la  foi 
Catholique  ? L’aflemblée  dura  feize  jours , depuis  le  30  d’ Avril 
iufqu’au  1 5 de  Mai , pendant  lefquels  on  fit  divers  Réglemens 
pour  la  difpofition  du  Monaftere.  Le  plus  remarquable  fut  qu’il 
y auroit  une  pfalmodic  perpétuelle  , & qu’à  cet  efet  neuf  ban- 
des de  Moines  le  fuccéderoient  l’une  à l’autre  pour  chanter  les 
Offices  de  la  nuit  & du  jour.  C’eft  pourquoi  on  les  difpenfe  du 
travail  des  mains  qui  étoit  en  ufage  dans  tous  les  autres  Monafte- 
res.  Ceux  qui  conteftent  l’autenticitc  de  l’Aéle  de  ce  qui  fe  pafla 
dans  ce  Concile  , allèguent  pour  preuve  de  ùt  faulTeté  , ce  qui 
y efl:  dit  de  cette  pfalmodie  perpétuelle , foutenant  que  Tufage 
n’en  étoit  point  établi  en  Occident , & qu’il  n’avoit  ueu  qu’en 
Orient  dans  les  Monalleres  des  Acemetes.  Mais  on  voit  par 
plufieurs  monumens  anciens  , que  la  pfalmodie  perpétuelle  prit 
ion  commencement  en  Occident  par  le  Monaftere  d’Agaune  ; 
que  ce  fut  à l imitation  de  ce  qui  s’y  pratiquoit  à cet  égard , que 
lainteSabberge  ordonna  que  dans  le  Monaftere  de  Filles  qu’elle 
fonda  à Laon  (>)  > il  y auroit  environ  trois  cents  Religieufes  , 
qui  dillribuées  par  bandes , chanteroient  jour  & nuit  les  louan- 

fes  de  Dieu  ; que  faint  Amet , qui  avoit  été  tiré  du  Monafiere 
'Agaune  y établit  auffi  fept  bandes  de  Vierges  dans  le  Mona- 
ftere de  faint  Remarie  , pour  y chanter  fans  difeontinuation 
l’Office  divin  jour  & nuit  ; & que  Dagobert  inftitua  la  même 
pratique  dans  la  Bafilique  de  Saint -Denis , & cela  à l’éxemple 
du  Monaftere  d’Agaune  y ainfi  que  le  rapporte  Fredegaire. 
Dans  la  mcoie  Aflcmbléc  Hymnemond  fut  élu  Abbé  d’Agau- 
ne, & il  fut  arrêté  que  lui  & fes  fuccefleurs  s’inftruiroient  avec 
foin  de  la  fcience  des  Livres  faints , & qu’ils  en  feroient  birc 
des  copies  pour  l’inftruâion  des  Moines.  Il  fut  dit  encore 
qu’au  cas  qu’à  l’avenir  quelqu’un  entreprît  de  donner  attein- 
te aux  Reglemens  de  rAflemblée  ( s ; , l’Abbé  pourroit  fe 
pourvoir  au  Saint  Siège.  On  trouve  à la  fin  des  Aâes  de  ce 
Concile  y qui  ont  été  donnés  dans  le  quatrième  tome  de  la  Gaule 
Chrétienne  , dans  les  Conciles  du  tere  Labbe  ( a ) , & dans 

(7)  iDitL  IM.  f.  19.  concnrfionem  ad  SnlCin  Apoftolicam  ba- 

( Si  tempat  advcneric  qood  divul-  beat  & inde  ad  canram  fiiam  revertataz^ 
Tione  auc  difeepeatione  contra  faze  T""-  4 > f-  iffo. 

lenUTcrit  lunc  Abbai  pntdiâi  Monalterii  ( « ) Ttm,  4 Co«k.  /.  i;ïl. 
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l’Ecrit  intitulé  , Les  Matures  df  l’IJle-Barhe  y la  donation  qu  c 
le  Roi  Sigifmond  fit  au  Monaucre  d’Agaune  , pour  fournir  à 
leur  fubfi&ncc , l’entretien  des  luminaires  & autres  befoins  de 
l’Eglife  & de  la  Maifon.  Les  Moines  d’Agaune  avoient  un 
même  rcfeQoire  y un  même  dortoir  y un  même  chauHbir.  Leurs 
revenus  & leur  nourriture  ctoient  laiflcs  à la  prudence  & à la 
diferétion  de  l’Abbé. 


chapitre  xlviii. 


Cotsciles  de  Tarragorte  & de  Girorme, 


I.  T A fixicme  année  du  régne  de  Théodoric  fous  le  c«ndie  de 
Confulat  de  Pierre  , c’eft-à-dire , l’an  51^»  fixiéme  ’ 

de  Novembre , il  fe  tint  en  Efpagne  dans  la  Ville  de  Tarra- 
gone  , un  Concile  de  dix  Evêques , dont  le  premier  étoit  Jean 
de  Tarragone  Métropolitain.  Ils  y firent  treize  Canons , tant 
pour  maintenir  l'ancienne  difeipline , que  pour  prévenir  certains 
abus.  Il  eft  ordonné  dans  le  premier  (e),  que  les  Eccléfiaftiques 
ou  les  Moines  à qui  l’on  permet  d'allilter  leur  parens  » leur  four- 
niront le  néceffaire  ; qu’ils  pourront  les  aller  voir  , mais  qu’ils 
ne  feront  pas  une  longue  demeure  chez  eux,  & qu'ils  mèneront 
avec  eux  une  perfonne  d’âge  & d’une  probité  connue  , pour 
être  témoin  de  leurs  aélions  ; que  fi  quelqu’un  contrevient  à ce 
Réglement  , fi  c’eft  un  Clerc  , il  fera  privé  de  fa  dignité  : fi 
c’eft  un  Moine , il  fera  renfermé  dans  une  cellule  du  Monaftere 
où  il  fera  mis  en  pénitence  au  pain  & à l'eau  en  la  maniéré  que 
l’Abbé  l’ordonnera.  Le  fécond  (c)  défend  aux  Clercs  d’ache- 


( t j De  bis,  quibut  cura  pro  parenceix 
proximitace  baberi  permiitimr  ut  cautela 
•orum  neceflltates  fudencent  , pictatis 
bénéficia  , qux  eis  (uni  neceCaria , prx- 
beant  : ipfi  verb  pro  vifendis  eis,  cilm 
ingrelli  fuerint,  celeri  falucatione  recur- 
rant,  nec  inibi  facianc  manfionem  : qui 
tamen , cdm  ad  earam  Tifitarionem  per- 
Bunt , teftem  Iblatii  fui,  fide  & xtate  pro-  j 
tacuin  adbibeant  fecum.  Si  quis  bxc  à; 


I nobis  ftdcuta  coniemprerir  j fi  Clericus 
eft,  ibei  fui  digmcace  privetur  j fi  verb  Rfe- 
li^iofus  vel  Monaebus , in  cella  Monafte- 
rit  reclufus  pocnicentix  lamencis  incuin- 
bac  i ubi  fingulari  afHiâione,  panis  & a- 
qux  Tiâunt  ex  Abbatis  ordinatione  perd- 
piac.Tam.  4 Cmc.  Cm,  I ,p.  tfij, 

(e)  Sieur  Canonum  ftacutis  fimiatum 
eft,  cpiicumque  in  CleroelTe  voluîrit  j c- 
tnendi'  viliut',  vel  vendendi  caiids  ihidi* 
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ter  à trop  vil  prix  ou  de  vendre  trop  cher  : voulant  que  ceux . 
qui  fe  mêleront  de  îcmblable  commerce  , en  foicnt  empêchés 
par  le  Cierge.  Il  eft  dit  dons  le  troificmc  ( d)  , qu’un  Clerc  qui 
aura  prêté  de  l'argent  à un  homme  dans  fa  nccefTitc , pourra 
prendre  pour  fon  argent  du  vin  ou  du  bled  dans  le  tems  fur  le 

f)icd  qu’il  vaudra  ; mais  |^ue  fi  celui  à qui  il  a prêté  , n’a  ni 
'une  ni  l’autre  de  ces  efp^es , le  Qerc  le  contentera  de  rece- 
voir |dc  lui  la  même  fomme  fans  aucune  augmentation.  Par  le 

Quatrième  ( « ) » il  ell .défendu  aux  Evêques  & à tous  les  autres. 

ilcrcs  t d’éxercer  aucun  Jugement  le  Dimanche , ce  jour  de- 
vant être  occupé  au  fervice  de  Dieu.  Ils  pourront  néanmoins 
rendre  des  Jugemens  les  autres  jours  y mais  jamais  en  matière 
criminelle.  Le  cinquième  (fj  porte , qu’un  Evêque  qui  n’a  pas 
été  ordonné  par  le  Métropolitain  même  y quoique  avec  fa  per- 
milTton  y doit  fe  préfenter  dans  deux  mois  au  Métropolitain  y 
pour  recevoir  de  lui  les  inllruâions  & les  avis  néceffaires.  S’il 
erî  c(l  empêché  par  quelque  inhrmité  y il  en  avertira  par  Lettre 
le  Métropolitain.  Mais  s’il  néglige  de  le  faire  ou  de  fe  préfenter 
il  en  fera  repris  par  les  autres  Evêques  au  premier  Synode.  Le 
fixiéme  (g)  prive  de  la  communion  de  fes  freres  jufqu’au  fumr 
Concile  y l’Evêque  qui  ne  s’eft  pas  trouvé  à celui  qui  avoir  été 
indiqué  y fuppofé  qu  il  n’ait  pas  été  retenu  par  quelque  maladie. 
Le  feptiéme  ( A ) eft  un  Réglement  pour  les  Paroilfes  de  la  cam- 


non  atatar  , eme  lî  vohieric  hzc  eicer- 
ccre  , coliibeaiur  à Clero.  Cm.  a , iHd. 

(J)  Si  quis  vct6  Cleriois  folidum  in 
necïflitate  perfticeric , ut  hoc  de  vino  Tel 
frnmemo  accipiat  quod  mercandi  caufa 
tempore  ftatuco  decrctum  fueric  yenum- 
dari  ; cecerum  fî  Tpeciem  non  habuerit  ne- 
ceflâham  , ipfam  quod  dédit  (îne  ullo  au- 
gtnento  recipiat.  Cm.  ) , Md. 

. (<)  Ut  nulloa  Epifeoporum  aut  Pres- 
b/teronim , vel  Clericorum  die  Domini- 
co  propofitum  cujurcunraue  cautz  nc|;o- 
tium  audeat  jadicarej  nin  ut  hoc  tantum, 
ut  Dco  (latuta  Tolemnia  peragant.  Ceteris 
verè  diebus  convenientibus  perfonis , ilia 

3UZ  jufta  font  habeant  licentiam  judican- 
i I eiceptù  crinunalibus  negotüs.  Cas.  4, 
/•  i;«+. 

(f)  Si  quis  in  Mettopolitana  civitate 
non  raerit  Epifeopus  ordinatmt  , pofteà 
cim  fiiTcepent  benediâionem  , per  Mc- 
eropolitani  litteras  honorem  fuerit  Epif- 
cojtanu  adepeus , jd  optimum  «iTe  decie- 


Timus , ut  pod  modum  ftacuto  tempore  , 
id  eft  I impletis  duobus  menlibus , Ce  Me- 
tropolitani  lui  reprxfeniet  afpeâibus  , ut 
ab  illo  monitis  Ecclelîalbcis  inftruâus , 
pleniAs  quod  obfervare  debeat  recognof- 
cat.  Quod  h fortè  hzc  implcrc  negieaea 
rit , in  ^nodo  increpatns  a fratribus  cor- 
rigatur.  Quod  fi  forte  infirmitate  aliqna , 
ne  hoc  impleat , fuerit  przpcdiius  , hoc 
fuit  litteris  Metropolitano  indicare  procu- 
rer. Cm.  f . 

(s)  S'  9***^  Epifeopus  commonitus  à 
Metropolitano  ad  Spnodum  , nulla  gravi 
intercedente  neceflîtate  corporali  veninT 
contempferii , fîcut  flatuta  Patrum  ceti- 
fuerunt  , ulque  ad  fuiurum  Concilium 
cunâorum  Epifeoporum  caritatis  commn*’ 
nione  privetur.  Cm.  i , lUd. 

( i ) De  Dicrcefanis  Ecclefiis  Tel  Clero’ 
id  placuit  definiri , ut  Presbyteri , vel  Dia. 
coni , qui  inibi  conflituti  funt  ^ cum  CIc-' 
TÎcis  , feptimanas  obfervent  : id  eft  , ut 
Ptesb/ter  unam  faciat  Hebdouudam  { 
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pagne.  Lorfqu’elles  étoicnt  dcffervies  par  un  Prêtre  & un  Diacre, 
ils  y demeuroient  tour  à tour  chacun  leur  femaine.  Le  Samedi 
tout  le  Clergé  de  ces  Eglifes  fe  tenoit  prêt  tout  y faire  l’Office 
le  Dimanche  : mais  chaque  jour  on  diloit  dans  ces  Paroiffes  les 
Matines  & les  Vêpres.  Ceux  qui  manquoient  de  fe  trouver  aux 
Offices , dévoient  en  être  punis  fuivant  la  rigueur  des  Canons. 
On  voit  par  celui-ci , qu’il  arrivoit  quelquefois  parla  négligen- 
ce des  Clercs  que  l’on  ne  fourniffoit  pas  même  des  lampes  pour 
l’ufâge  des  Eglifes.  11  s'en  trouvoit  auffi  plufieurs  à la  campa- 
gne qui  étoient  comme  abandonnées:  c’eft  pourquoi  le  huitiè- 
me Canon  ( » ) ordonne  aux  Evêques  de  les  vifiter  tous  les  ans, 
& de  faire  faire  dans  ces  Eglifes  les  réparations  néceffaires  fur 
le  tiers  de  tous  les  fruits  qui  lui  eft  attribué , fuivant  l’ancienne 
tradition.  Le  neuvième  (/)  ordonne  de  chaffer  du  Clergé  un 
Leéleur  ou  un  Portier  qui  voudra  fe  marier  ou  demeurer  avec 
une  femme  adultéré.  Par  le  dbcicme  ( m ) , il  eft  défendu  aux 
Qercs  de  prendre  aucun  falaire  à la  maniéré  des  Juges  féculiers , 
pour  avoir  procuré  la  juftice  , fi  ce  n’eft  qu’on  leur  faffe  des 
offrandes  gratuites  dans  l’Eglife  fans  rapport  aux  fervices  qu’ils 
auront  rendus.  Ceux  qui  feront  le  contraire  , doivent  être  dé- 
gradés comme  le  feroient  des  ufuriers.  L’onzième  (o)  défend 


qQÎ  rxpUtâ  Taccedat  ei  Diaconat  nmili- 
ter  : ea  fcilicec  condicione  fervacd  > at 
omnis  Clenn  die  Sabbato  ad  ver^ram  fit 
paracas  . qao  facilids  die  Dominico  fo- 
lemnicat  cum  omnium  pnefcncia  cele- 
bretor  : ita  tameo  ut  omnibui  diebut  ver- 
Ktat  ut  matutinas  célèbrent  ; quia  defi- 
lleme  Clero  ( quod  e(l  pelHmum  ) comr 
Riimut  in  Bafilicit  nec  luminaria  mini- 
flrari.  Si  qui  Tane  negligentix  ritio  hzc 
implere  nohierint , norerint  fe  lëcunddm 
fiacuca  Canonum  pro  modo  perfonamm 
canonica;  difeipUnz  fubdendoi.  Cm.  7 , 
UU. 

f • ) Muhorum  cafuam  ezperientia  ma- 
eiftranie  , reperiraus  nonnullas  Dioccc- 
lanas  efiê  Ecclefiaa  defiituias  ; ob  quam 
xem  , id  bac  conftituiione  decrevimus , 
ut  antiqux  confuetudinii  ordo  ferTetur , 
te.  annuis  vicibus  ab  Epifeopo  Dioccefano 
trifitentur  1 te  fi  qua  fond  fiafilica  reperta 
fuerit  deftituia  , oïdinatione  ipCus  repa- 
retuT  : quia  tertia  ex  omnibus  per  ami' 
quam  traditionem  , ut  accipiatui  ab  E- 
pifeopis  , norimus  (latutum.  Cm,  8 , /, 


lf(f. 

( / ) Si  quis  Leaorum  adultéra  mulieri 
Tohierit  mifeeri , Tel  adbzrere  conforrio  > 
ant  relinquat  adulteram , aiit  à Clero  ha- 
beatur  extraneus.  Similis  fententia  oltia- 
riomm  manebit  fcholam.  Cair,  9,  lUd. 

(m)  Obfërvandum  quoque  dacrerimus, 
ne  quis  Sacerdotum , vel  Clericorum  . 
more  fecularium  , judicium  andeat  acd- 
pere  pro  impenfis  patrociniis  munera  , 
nifi  forte  in  Ecclefia  oblata  gratnita , quz 
non  favore  muneris  videatur  accepta , fed 
collatione  devotionis  illata.  Quia  fi  qui 
illa  probantur  accipere  , Tcluti  exadlores 
fenoris,aut  ufurarum  polfellbres , fecuit- 
ddm  (latuta  Patrum  fe  noverint  degradan- 
dos.  Cm.  10,  Md, 

( »)  Monachi  à Monallerio  foras  egre- 
dientes,  nealiquod  miniflerium  Ecclefia- 
(licum  prefumant  agere  , probibemus  . 
nifi  forte  cum  Abbatis  imperio.  Similiier 
ut  nullus  eorum  ( id  e(l  Monachorum  ) 
forenfis  negoiii  fnfeeptor  vel  executor  e- 
xidat  , niu  id  quod  Monafterii  ezpofcit 
otilicai  i Abbate  fibi  mbilominas  impeian- 
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aux  Moines  qui  vont  dehors  , de  s’employer  au  miniftere  Ec- 
clefiaftique  , s’ils  n’en  reçoivent  l’ordre  de  leur  Abbé  ; fans  le 
commandement  duquel  ifs  ne  doivent  pas  non  plus  fe  mêler  des 
affaires  féculicres  à moins  que  l’utilité  du  Monaftere , ne  le  de- 
mande , & en  gardant  avant  toute  chofe , les  Canons  des  Egli- 
fes  des  Gaules  touchant  les  Moines.  Il  eft  ordonné  dans  le  dou- 
zième (p)f  qu’après  la  mort  de  l’Evêque  qui  n’aura  point  fait 
de  teflament , les  Prêtres  & les  Diacres  feront  un  inventaire  de 
tous  les  biens  ; & que  s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  en  ait  pris 

auelque  chofe , on  l’oblige  de  reftituer.  Suivant  le  treiziéme  (<f) 
eft  du  devoir  du  Métropolitain  d’appeller  au  Concile , non- 
feulement  les  Prêtres  de  la  Cathédrale  , mais  aufli  ceux  de  la 
Campagne  avec  quelques  féculiers  du  nombre  des  enfans  de  l’E- 
glife.  Il  femble  que  ce  Canon  ne  parle  que  du  Concile  que  l’on 
aftembloit  ordinairement  pour  l’Ordination  d’un  Evêque.  Gra- 
lien  rapporte  un  fragment  du  Concile  de  Tarragone , où  il  eft 
dit , que  comme  il  n’eft  pas  permis  de  réitérer  le  Batême  , on 
ne  doit  non  plus  conférer  qu’une  fois  la  Confirmation. 

Condle  de  II.  L’année  fuivante  517  , qui  étoit  la  feptiéme  de  Théo- 
Gironne , en  Joric , fous  le  Confulat  d’Agapite  , il  s’aflcmbla  un  Concile  à 
Gironne  le  dix  - huitième  de  Juin.  Il  étoit  compofé  du  Métro- 
politain de  Tarragone  qui  y préfida,  & de  fix  Evêques  de  la 
meme  Province.  On  n’y  fit  que  dix  Canons  par  lefquels  il  eft 
ordonné  que  dans  b célébration  de  la  Meife  & de  l’Office  di- 
vin ( r ) , toute  la  Province  fuivra  le  Rit  de  la  Métropole  ; que 
l’on  fera  chaque  année  deux  Litanies  ou  Rogations  de  trois 
jours  chacune  avec  abftinence  de  chair  & de  vin  : b première 
dans  b femaine  d’après  la  Pentecôte  (s)j  depuis  le  Jeudi  jul- 


rantt,  Canonum  ante  omnia  Gallicano- 
luin  de  cis  conftituüonc  fervaù.  Cm.  1 1 , 
IM. 

(f)  Sic  ubi  defuiiâus  faerit  Epifeopas 
intedatus  , pod  depofitionem  eju< , à Pres- 
tyteris  & Diacombus  de  .rebus  ipdus  brè- 
ve fideliier  conrctibatur  , à miinmo  uf- 
que  ad  maiimum , id  eft  , de  utenfibbus  , 
vel  Omni  Tupelli^ile  : ira  'umen  , uc  fi 
qnis  exindè  Tel  pexdimpCde,  vel  occulté 
nerit  uilifie  conviâus  , fecundùm  funi 
tenorem  redituat  univerra.  Cm.  ta , iUJ. 

( f ) Epidol*  taies  per  fratres  à Me- 
tropolitano  font  dirieendx  ut  non  Iblùni 
à Cathcdralibos  Eccufiis  Preab^teri , ve- 


rum  etiam  de  Dioccefanis  ad  Concilium 
trahant  , & aliqnos  de  filiis  Ecclefiz  fe- 
cnlaribus  fecum  adducere  debeant.  Cm. 
1 } , iHd. 

(T  ) De  inditutione  MilTarum , ut  quo- 
modo  in  Metropoliiana  Eccletia  fuerit , 
ita  Dei  nomine  in  omni  Tarraconenfi 
Provincia  , tam  ipfius  Milfte  ordo , quant 
pfallendi , ve'i  tninidrandi  confuetudo  Tei^ 
vetor.T«n.  4 Cenc.Cm.  i,p.  ijdS. 

I (>)  De  Litania , ut  eepleia  folemnitate 
Pentecodes , fequens  feptimana  , à quinta 
feria  ufque  ad  Sabbatum  per  hoc  tridouin 
abftinencia  celebretur.  Cm.  a , itU. 

qu’au 
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3u*au  Samedi  inclufivement  : la  fécondé  { r ) , le  premier  jour 
e Novembre  , à condition  que  fi  c’efl  un  jour  de  Dimanche  y 
on  renverra  cette  Litanie  au  Jeudi  fuivant  pour  finir  le  Samedi  i 

Îue  le  Batême  folemnel  ne  s’adminillrera  qu’à  Pâques  & à la 
'entecôte , & que  dans  les  autres  Fêtes  de  l’année  on  batifera 
feulement  les  malades  auxquels  il  n'efl  pas  permis  de  refufer  le 
Batême  en  quelque  tems  que  ce  foit(«)  ; que  le  enfans  étant  or- 
dinairement malades  ( ar  ) lorfqu’ils  viennent  au  monde  y on  les 
batifera  auffi-tôt  y particuliéremeut  s’ils  font  réellement  malades 
& fi  l’on  remarque  qu’ils  ne  demandent  pas  à tetter  ; que  les 
Clercs  qui  ont  été  ordonnés  étant  mariés  (y)  y À commencer  par 
les  Evêques  jufqu’aux  Soûdiacres  y habiteront  féparés  de  leurs 
femmes,  ou  qu’ils  auront  avec  eux,  s’ils  ne  logent  pas  à part, 
un  de  leurs  Confrères  pour  être  témoins  de  leur  vie  ; que  les 
Clercs  qui  ont  été  ordonnés  dans  le  célibat  ( z ) n’auront  point 
de  femmes  pour  conduire  leur  ménage , fi  ce  n’efl  leur  mere  ou 
leur  fœur  ; que  l'on  n'admettra  point  dans  le  Clergé  (a)  les 
laïcs  y qui  après  la  mort  de  leur  femme , auront  eu  un  commerce 
charnel  avec  une  autre  ; que  l’on  pourra  admettre  dans  le  Cler- 
gé une  perfonne  qui  étant  tombée  malade , a demandé  & 


Item  fecandz  Litaniz  faciendz 
£bm  Kalendis  NoTcmbria  , ea  tamen  con- 
diiione  rervaci  , uc  C iifdem  dirbus  Do- 
minica  imercelTerit , in  alta  Hebdomada, 
lêcandam  prions  abitinentiz  obrervan- 
tiam , à qainta  feria  incipiannir  , & in 
Sabbato  verp<re  Midâ  faâa  finiantnr.  Qoi- 
l>as  tamen  diebns  à carnibns  & à vino 
•bftinendam  decrerimns.  Cm.  { , iiij, 

( I»  ) De  Catechnmenis  baptizandis  id 
flatatum  eft.uc  in  Pafehz  (olemnitatej 
▼el  Pentecoftes  , qnanib  majoris  celebri- 
tatis  major  celebricai  e(l , lantb  magis 
ad  bapcizandum  reniant  : ceieris  Tolem- 
nitacibus  infirmi  tancummodo  debeant  ba- 
baptizari  : quibos  qnocamque  tempore 
convenit  baptiTmum  non  negari.  Cm.  4. , 
iUd. 

( r ) De  parvulis  rerb  qoi  naper  ma- 
lemo  utero  editi  Tunt,  placuit  conftirui , 
ot  C infirmi , ut  allblet , fuerint , & lac 
jnaternum  non  appetunc , eciam  eadem 
die  qua  nati  Tunt  ( il  oblati  fuerint  ] bap- 
tizemur.  Cm.  f , Ikid. 

(;)  De  conrerfione  vitz  id  ftamere 
placuit  à Poncifice  ufquzad  Subdiaco 

Tome  KFm 


num , poft  rufeepti  honorir  ofticium  , û 
qui  ex  conjnnâis  fuerint  ordinati,  ut  fine 
conjuge  habitent  : quod  fi  habitare  no- 
luerint,  alteris  fratrii  ntatur  auxilio,  eu* 
jus  teftimonio  vita  ejus  debeat  clarior  ap- 
parere.  Cm.  6,  lUd, 

(t)  De  his  verb  oui  fine  conjugibut 
ordinantnr  , le  famiiias  domi  habent  , 
habito  fecum  , pro  vitz  conrerfatione , 
fratre  in  teilimonium  non  perquamcum- 
que  feminei  fexus  perfonam  ejus  fubllan- 
tia  gubernetur  : nifi  aut  per  puerum , aut 
per  amicum  , fuam  domum  debet  ordi> 
nare.  Si  rerb  matrem  in  domo  habuerit  , 
aut  fororem  fecnnddm  priorum  Cano- 
mun  fiatuta,  per  earum  perfonasejus  de> 
bec  coneufari  lubllaniia.  Cm,  7 , IUd. 

f a ) Si  quis  rerb  de  laicis  poil  uxoretti 
aliam  cujnlcumque  conditionis  cognore- 
ric  mulierem  in  Clero  nullatenus  admit- 
tatur.  C»n.  t 

( f ) Is  rero  qui  zgricudinis  languore 
prelTus  poenitentiz  benediâionem  ( quant 
Viaticum  deputamus  ) per  communio* 
nem  acceperic  , & pollmodum  reconra- 
lefceos  capnt  poenitentiz  in  Ecclefia  pu- 
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reçu  la  bénédiction  de  la  pénitence  appellce  Viatique  , & qui 
fe  donne  par  la  Communion , pourvu  qu  étant  revenu  en  fanté 
elle  n'ait  pas  été  foumife  à la  pénitence  publique  , ni  convain- 
cue de  crimes  qui  y font  fournis  ; & que  l’Eveque  ou  le  Prêtre 
prononcera  tous  les  jours  l’Oraifon  Dominicale  après  Matines  8e 
Vêpres 
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CHAPITRE  XLIX. 
Du  Concile  de  Sidon. 


Concile  da  T E Comtc  Marcellin  apres  avoir  parlé  fur  l’an  5 r a , de  la 
Jl-i*  fédition  qui  arriva  à Ojnftantinople  au  fujet  du  Trifagion 
* * que  les  Eutychiens  chantoient  avec  l’addition  des  mots , ^tà  a 
été  crucifié  pour  nous , dit  quelque  chofe  d’une  Affemblée  tenue 
à Sidon  , lailTant  lieu  de  penfer  qu’elle  fe  tint  la  meme  année 
'512.  Théophane  la  met  en  511  (e),  8c  d’autres  encore  plûtôr. 
-L’Empereur  Anaftafe  y fit  venir  quatre  - vingts  Evêques , 8e 
voulut  que  Soteric  Eveque  de  Célarée  en  Cappadoce  8c  Xe- 
naia  intrus  à Hieraple  , 8c  connujpar  les  troubles  qu’il  avoir  déjà 
excités  dans  l’Eglife  , y préfidaflent.  Le  deifein  de  ce  Prince 
étoit  de  détruire  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine  ; mais  Elie 
> de  Jérufalem  8c  Flavien  d'Antioche  qui  fe  trouvèrent  à ce  Con- 
cile avec  Jean  de  Pake , empêchèrent  qu’on  n’y  anathématifât  ce- 
, lui  de  Calcédoine.  La  vigueur  qu’ils  témoignèrent  en  cette  oc- 
cafion , leur  procura  l’honneur  de  l’éxil.  Flavien  fut  envoyé  par 
ordre  de  FEmpereur  au  Château  de  Petra  à l’extrémité  de  la 
Paleftine , où  il  fe  repofa  en  Jefus-Chrift  , fans  avoir  été  réta- 
bli dans  fa  dignité , dont  il  avoir 
Jean  de  Paire  fut  banni  au  même 
de  Jufiin  , qui  le  rappella  é 

Ite.  A l’égard  d’Elie  de  Jérufalem  (/)  , faint  Sabas  qu’il 


été  privé  par  les  Eutychiens. 
lieu  i où  il  demeura  jufqu’au 
c le  rétablit  dans  fon  Evêché 


blicj  non  fobdiderit  , fi  prohibitis  Titiis  I lo , liU. 

non  deiinetur  obnoiios  , admittacur  ad  I ( t)  MARcii.LiN.CMmi,  i»  Ctrtnic.  aj 
Ckmm.Cm.  ^ , Ihd.  I an.  fia. 

(d)  Ira  nobis  placnic,  ot  omnibus  die-  ■ ( f)  Cotel.  Tan.  5 Utmtmtnt,  f,  197. 

bus,  poil  matutinas  & vefpertinas,  ora-  Içÿ /ly. 
tio  DoininicaàSaceidoiepEoferatur.Can.  1 
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âvoit  envoyé  à Confbntinople  y fie  fi  bien  auprès  d'Anaflafe , 

aue  ce  Prince  révoqua  l’orare  qu’il  avoir  donné  pour  le  chaflfer 
e fon  Siège  & mettre  une  autre  perfonne  à fa  place.  C'eft  tout 
ce  que  Ton  fçait  de  l’AfTemblée  de  Sidon,  qui  y félon  l’idée  que 
nous  en  donne  le  Comte  Marcellin  , ne  mérite  pas  le  nom  de 
Concile^  mais  plutôt  de  Conciliabule  y puifqu'il  l'appelle  une  in- 
fâme & miféraole  alTemblée  y & qu’il  traite  les  Evêques  qui  la 
compofoient , de  perfides  & de  traîtres  à la  vérité.  "Théophane 
qui  en  parle  (g)  , dit  qu’on  y forma  des  Décrets  dont  on  fe  fervoit 
pour  tourmenter  les  Catholiques. 


(f) THiOfH.  aJait.ftU 
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manches , 660 

CtrMtutdiu  Abbé*  S*  Sidoine  lui  envoie 
une  coulle , mS 

C»riJ!mi  Clerc  déréglé  , efl  puni  d'une 
mort  fubite , l8 

Cmrtk*gt  prife  par  les  Vandales , t«9 

Cttfiim , pîere  de  faint  Simplice  , Pape  , 

lli 

Cattiirr  viciée  , àqni  Salvien  écrit,  48 
Cilrftt  Décile  des  Canhaginois  , a 09 
CiUhM  voyez  Cltres. 

Cf//*»  Evêque  de  Toul,  jti 

Ctitfmrimt  Evêque  d’Auxerre.  Confiance 
Prêtre  de  Lyon  lui  écrit , Lit 

Ctrt»l  Evêque  de  Caflel  fur- Rive  dans  la 
Mauritanie  Céfarienne  , écrit  contre 
Maximin  Evêque  Arien  , 141  tÿ  fitiv. 
Crfuirt  ( Saint  ) Evêque  d'Arles,  ell  ac- 
eufé  auprès  du  Roi  Théodoric*  Boc'ce 
Sénateur  Romain  , prend  fà  défenfe , 

Chartnùiu  Evêqiae  de  Marfeille  , alfifie  i 
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la  Conférence  de  Lyon  en  AOO.  40 1 
Cbrime,  Sa  confêcration  , fuivant  l’Au- 
teur des  Livres  attribués  à faint  Denis 
l'Aréopagite , ^79.  Les  Prêtres  ne  doi- 
vent point  entreprendre  de  faire  le 
Chrême  4c  de  confirmer , }oy.  Gonde- 
baud  Roi  des  Bourguignons  demande 
à faint  Avitde  lui  donner  en  fecret  l’on- 
âion  du  faim  Chrême  , tss, 

Clmiitn  voyez  Mammnt. 

C/rrri*  Reglemens  fur  les  Clercs.  Il  leur 
efl  défendu  de  fbitir  fans  des  Lettres 
de  recommandation,  66f>  De  retrou- 
ver au  feflin  des  Ndees , de  manger 
chez  les  Juifs  4c  de  les  inviter  à man- 
ger* IHJ.  Ils  doivent  éviter  l'yvregne- 
rie*  Pénitence  impofee  à un  Clerc  qui 
fè  fera  eny vré , 66t.  Il  leur  eft  défendu 
de  porter  de  longs  cheveux  , ils  doi- 
vent être  vêtus  modellement  , ddt* 
L'Evêque  doit  faire  obferver  le  droit 
d'anticiuité  entre  les  Clercs  , 661  4c 
661.  Il  leur  efl  défendu  de  plaider  de- 
vant des  Juges  fèculiers  fans  le  con- 
fentetnent  de  leurs  Evêques  , do  a.  De 
faire  aucun  trafic,  4tc*  107 

CtiUêt  des  Clercs.  Sentiment  d'un  Evêque 
. nommé  Veran  fur  le  célibat  des  Clercs, 
dix  4c  du*  Reglement  du  Concile  de 
Girone  fur  ce  fujet , dSi 

Clmuat  en  Auvergne , tombe  fous  1a  do- 
mination des  Vifigocs , 8d 

Cfav/t  Roi  des  Franœis , le  Pape  Anafla- 
fe  lui  écrit  fur  (a  converfion , t tv*  S* 
Avit  lui  écrit  fur  fon  Baptême  dont  il 
décrit  la  folemnhé  , 4ot*  Clovis  de- 
mande un  Mufiden  au  Roi  Tfacodorie , 

Cedt  Tbéodofien , Anien  Chancelier  d.'4- 
laric , le  publie  en  fod , 

Caimt»  fuivie  d'un  tremblement  de  terre  , 

A54 

Cemmimitm  ordonnée  trois  fois  l'année  , 
a Noc  I , a Pâques  4c  à la  i’entecête  , 
ddo.  Celui- là  ne  peut  être  regardé  coaa- 
me  fidèle , qui  ne  communie  pas  la  nuit 
de  Pâque  , 6ca 

Ctnciirs,  Le  Pape  faint  Hilaire  ordonne 
aux  Evêques  des  Gaul.s  de  tenir  tous 
les  ans  un  Concile  des  Provinces  dont 
on  pourta  l'allembler , d,  La  réglé  4c 
la  coutume  des  Conciles  Catholiques 
ell  de  faire  des  Décrets  à mefure  que 
la  necedité  des  nouveaux  Hérétiquis 
les  y oblige  , 4cc.  l4ul.  Lorfqu'une  bé- 
réfie  a été  condamnée  dans  un  Conci- 
le , ce  qui  a été  décidé  a cet  égard  doit 
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demearer  inviolable , &c.  iqi.  Diflü- 
aence  des  bons  & des  mauvais  Conciles 
félon  le  Pape  Gflafe , t9t.  Les  Papes 
ai'om  point  afllllc  aux  Conciles  tenus 
en  Orient , Conciles  reçus  dans  l’E- 
-gUfe  Romaine , 

attribués  à iâint  Patrice,  T94 
(ÿyW/tr. 

Cseti/n  d'Arles  , vert  l'an  ^ , <01. 
D’Angers  en  ^ , 60  l ^ftàv.  D'Ar- 
les , vers  l'an  4rf  • do;.  De  Conftan- 
ainople , vert  l'an  4t9Taad;  De  Tours 
en  4<I  , <07  fi  fmiv.  De  Vennet  vert 
l'an  doo  CF  fmiv.  De  Rome , en 
4<t . 614.  Conciles  des  Gaules  à Arles 
en  4d}  , di;.  D'Efpagne  en  4d4.  De 
Rome  en  46;  , did  9 fmiv.  D’Angle- 
terre , vers  l’an  4<;.  De  Chiions , vert 
l'an  470,  di8.  De  Bourges  > vers  l'an 
471.  D* Arles  , vers  l’an  47J  ou  477. 
De  Lyon  vers  le  même  tems , dl9  (j 
fmiv.  D'Antioche  , de  Laodicée  en  470. 
dal.  De  Rome  en  48*  & 487 , 6tl  fi 
fmiv.  De  Carthage  en  484 , <i7.  De 
Condantinople  en  4»X  te  49d.  tiç. 
De  Rome  en  , £jo  fi  fmiv.  en  49f, 
. «n  425  » iit&  /«»■«'•  en  . 

dtl.  en  joj  , fi  fmiv.  en  , 

<4t  tÿ  fmv.  CtM^rence  des  Catholi- 
ques avec  les  Ariens  à Lyon , vers  l’an 
400 , 6fo  Cÿ  fmiv.  Conciles  d’Agde  en 
ro<  , 6f6  fi  fmiv.  De  Touloufe  en  <07. 
D’Orléans  en  pi  I , ddv  fi  fmiv.  Ü’A- 
gauue  en  , 674.  De  Tarragone  en 
jrd,  ^7  fi  fmiv.  De  Girone  en  f±7t 
ilSia.  De  Sidon  en  d8i, 

Ctmctrdi  Diacre  de  l'Egliled’ Arles  , afllile 
à l’éleélion  do  Pape  S.  Hilaire  , ] 

Cvtfénmet  ordonnée  par  Huneric  Roi  des 
Vandales , a 12  A n8.  Les  Catholiques 
t’y  rendent,  elle e(l interrompue, 

& lin.  Conférence  de  Lyon  en  4»;  , 
fous  Gondebaud  entre  les  Evêques  Ca- 
tholiques & les  Ariens  , jpo-toi-üÇo 
CM(gitts,Seigneor  de  la  Cour  de  Théodo- 
ric , accofé  par  Boece , ;6l 

Cvtfrntimt  homme  de  Lettre,  faint  Sidoi- 
ne loge  chez  loi  à Narbonne , fait  Ibn 
éloge  , 1 14  & r 17 

Prêtre  de  Lyon , engage  laine 
Sidoine  i publier  fes  Lettres . 87.  Ce 
qu’on  dit  de  Confiance,  izo.  Ses  Ecrits 
rit.  Saint  Patient  de  Lyon  l’engage  à 
écrire  la  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre, 

lal 

jCm/l-ti,Leâenr  de  l'Eglife  de  Clermont , 
porte  une  Lettre  de  S.  Sidoine, 


Cmfitatimt  Evêque  d’tJrés , <L 

Ctmtmmtliofmt  convaincu  de  plnCeors  cri- 
mes dans  un  Concile  des  Gaules  , gj 
Corot, '(  Prince  de  Gales,  excommunié  par 
faint  Patrice , aoi 

Cerfs.  Sa  nature  confïllc  dans  la  lon- 
gueur , la  largeur  , & la  profondeur , 

Cefme  , Prêtre  de  Phanir , Bourg  dans  la 
Celefyrie  , écrit  la  vie  de  S.  Siméon  Sty- 
litc,  4}»&4i* 

Criffim , pere  du  Pape  faint  Hilaire , t 
Cyfrien  Eveque  de  Bourdeaox , alEfle  au 
Concile  d’Agde  en  {o«  , 6f6 

Cyrimjmt  ( Saint  ) Monallere  à Conflanti- 
Jiople  do  nom  de  ce  Saint , fondé  par 
CratifTimus  grand  Chambellan , ut 
Cyrillt  Patriarche  des  Ariens , monte  fur 
un  Trône  élevé  pour  la  Conférence  de 
48a.  od  il  refufe  de  parler , aui & £x8- 
Fait  enlever  un  enfant  de  condition  pour 
le  rebatifer  , z}i  A tjz 

^frillt  ( Saint  ) ’d’Aléxandrie.  Gennade 
de  Coiiflantinople  fait  un  écrit  inju- 
rieux contre  ce  faint  Evêque,  I7A11 
Cyrms  d’Aléxandtie  A Mc4ecin  de  profef- 
feflion , fe  fait  Moine  A compofe  un 
Traité  contre  Neflorius , a^ 

D. 

D A D 0 1 1 N 1 vierge , à qui  faint  Per- 
pétué confie  un  éxemplaire  de  fon 
Teflamenr,  19» 

Dmgitt  femme  do  Maitre-d'Hôcel  de  Hu- 
.néric  , confelfe  ploficurs  Soit  Jefus- 
Chrifl  dans  la  perfécution  de  Genferic  , 

113 

D/tmiti  ( Saint  ) Stylite.  Gennade  Patriar- 
che de  Conflantinople  l'ordonne  Prê- 
tre malgré  lui , \o.  Daniel  vient  àCon- 
flantinoplc  pour  foutenir  la  foi , itg. 
Ec^hemius  Evêque  de  Conftantinople  , 
adiile  à fa  mort , 1^4 

Dmrdtmit.  Lettres  du  Page  Gélafe  aux  Ev^ 
ques  de  Dardanie , zSe 

Dntiea.  Il  n’a  de  pouvoir  fur  l’homme 
qu'aotanc  que  Dieu  le  lui  permet , Ac. 

41f 

jyemyi  ' Saint)  l’Aréopagite.  Difficultés  fur 
les  Ecrits  qui  loi  (ont  attribués.  Preu- 
ves que  faint  Denis  efl  l'Auteur  des  Li- 
vres qui  portent  fon  nom , jdx  Eÿ  fmiv. 
Réponfes  aux  preuves,  jS6.  Preuves 
que  ces  Ecrits  ne  (but  pas  de  faint  De- 
nis , jij  fi  fmv.  Réponfes  des  Défen- 
feurs  de  faint  Denis , jyo.  Ce  qu'on 
^UC 


DES  MATIERES.  689 

peut  pcnfêr  de  ces  Ecrits , ; 71.  Analyfe  un  autre  Dioc^fe  Uns  le  témoignage  de 

du  Livre  de  la  Hiérarchie  célelle , (71  leur  Evêque  , ( 

tÿ /kîv.  Du  Livre  de  la  Hiérarchie  Ec-  I,ctii»rt-faimt.  Vcâius  laïc  de  la  premie- 
clélîalliqoe , VI  fiiiv.  Du  Livre  des  re  qualité  , lilbit  aflldûment  l’Ecriture- 

Nonis  divins , t*i  C/»»'».  Du  Livre  de  fainte , & fe  la  faifoit  lire  durant  le  re- 


la  Thcoloqie  myflique  , t >4.  Lettres  de 
lâint  D.nys  , tÿ  fiiiv.  Ouvrages 
perdus.  Editions  de  Tes  Oéuvres,387& 

tSS 

Orin/r  ( Sainte  ) confefle  la  foi  fous  Hu- 
neiic  avec  fon  fils  Majoric,  Martyr,  üd 
& iiy 

Dm-graiiai  eft  élu  Evêque  de  Canhageen 
4i^- Sa  charité , ii  i 

Dtjht,  Saint  Sidoine  lui  donne  avis  de  la 
mort  d onc  Dame  nommée  Phylimacie, 

. ^ 

Dincrtt.  Ils  doivent  déférer  aux  Pretres  a- 
vec  toute  forte  d'huntilité , dot  - Il  leur 
cil  défendu  de  s’aficoir  en  prcfencc  des 
Prêtres , û£S 

Diaiejnt , Evêque  de  Photice  en  Epire  , 

10g 

Dinuach.  L'Evêque  doit  aOifler  le  Di- 
manche à l’Office  de  l'Eglifc  la  plus 

f roche  du  lieu  où  il  Ce  trouvera  , fyf, 
1 efl  défendu  à tous  les  Clercs  d'éiercer 
aucun'jugement  le  Dimanche , 678 

Dhfcert  , Piètre  d’Aléxindrie  , préfente 
une  Requête  aux  Légats  du  Pape  Ana- 
llafe,  ^ m 

Dcmiimt,  ProfclTeur  en  P hetorique  dans 
la  Ville  de  Clermont,  2i  > • >7 

Dcmitiiiiti,  S.  Sidoine  lui  décrit  l'entrée  de 
Sigifmerà  Lyon  , 22 

Domnultis  homme  de  piété,  fe  retire  fou- 
vent  dans  le  Monalieredu  Mont-Jura. 
S.  Sidoine  lui  marque  l'éleâion  de  Jean 
deChâlons,  loi 

Dcn*t  / Evêque  d’Afrique , affilie  en  487 , 
à on  Concile  de  Rome , 61A 

DratMsev , Prêtre  Efpagnol.  Ses  Ecrits, 

4L£ 

-PulciiÎMi , Notaire  & Légat  do  Pape  faint 
Leon  au  fiaux  Concile  d'Ephefe , 1 

B. 

EC  B i’t  I U s , bean-frere  de  faint  Si- 
doine , qui  lui  fait  une  relation  des 
violences  que  Seronate  excr^oit  dans 
l’Auvergne , &c.  II  défend  la  Ville 
de  Clermont  , & chafle  les  Goths  de 
l’Auvergne , 2^  L’Empereur  Nepos  le 
fait  Patrice,  10a.  S.  Sidoine  loi  adrelTe 
un  Poème , IK 

Etctéfijfijiitt.  Défenfe  de  les  recevoir  dans 


pas , , 

Bglifi  Romaine  , fa  prééminence  , <ii. 
< Elle  ell  le  Chef  de  toutes  les  Eglilês, 

axt 

fglifts,  L’Evêque  à la  Jurifdiélion  fur  tou- 
tes les  Eglifes  que  l’on  bâtit  dans  fon 
Diocclc  , dyy.  Défenlè  aux  Evêques  de 
confacrer  de  nouvelles  Eglifes  fans  les 
pouvoirs  nécelTaires,  aof.  Les  Eglifes 
des  Cots  doivent  être  reconciliées  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  celles  des  Ca- 
tholiques , 67i 

Elafbint  bâtir  une  Eglife  j S.  Sidoine  en 
tait  la  Dédicace,  8y 

Urathrrt , Evêque.  S.  Sidoine  lui  recom- 
mande un  Juif,  10} 

E/i<  de  Jérufalem , s’unit  de  communion 
avec  Maccdonius  de  Conllantinople , 

ata 

Enrc  Evêque  de  Paris  au  neuvième  lïécle  , 

lyo 

Enév  it  Gatt , Philofophe  Chrétien.  Son 
Dialogue  fur  l'immortalité  de  l'ame  & 
la  réfurreclion  des  corps  , l8t.  Analyfe 
de  ce  Dialogue  , 184  Cf  fiûv.  Enée  de 
Gaxe  voit  des  Confelfeurs  de  J. 'C, par- 
ler fans  langue  , iiR 

imoit  ( Saint  ) Evêque  de  Pavie  ,&  Con- 
felTeur.  Sa  nailTance  vers  l’an  47t.  Ses 
études,  fon  mariage  , 418.  Il  eic  fait 
Diacre  , s’applique  à l’crode  des  feien- 
ces  eccléliafliques , 417.  Eli  fait  Evêque 
- de  Pavie , ell  député  en  Orient , meure 
en  fat , a 10.  Ecrits  d'Ennode.  Lettres , 
4ii  Jfaiv.  Panégyrique  du  Roi  Théo- 
doric  , 41  y.  Apologie  de  Symmaque  , 
4il»  fa  (5 /<*>'»•  Vie  de  faint  Epipha- 
ne  Evêque  de  Pavie , 4i<  4t  4i7.  Vie 
du  bienheureux  Antoine.  EncharilKcon  , 
4t8.  Exhortation  à Ambroife  & à Bca- 
tus , Ordonnance  touchant  les  Clercs. 
Aéle  d’afranchillêment  , 419.  Bénédi- 
élion  du  Cierge  I>afchal,  419  & 4}e. 
Diélions  ou  Difeours  , 4}o.  Poê’fics  , 
4}i.  Jugement  des  Ecrits  d’Ennode , 
éditions  qu’on  en  a faites , 4}x  & 41{ 

Efarcbiut,  Evêque  de  Clermont  en  Au- 
verge.  S.  Sidoine  cil  élu  malgrélui  pour, 
lui lucceder , ^ 

Efifhaat  (Saint  ) Evêque  de  Pavie , 189. 
EU  envoyé  dans  les  Gaules  par  'Théo, 
doric  pour  racheter  des  Captifs,  tie. 

Slff 
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s.  Ennode  dcritla  vie  de  Eiint  Epipbane, 

416  & 417 

SfiftMi  laïc  , d^puti  ao  Pape  SimpUce 
parccui de Conllantinople»  . 
Efifbûnt , différence  de  U veille  de  cetre 
Fécc  de  celle  de  Pâque , 4t 

Bfmùt , Evêque  , écrit  au  Pape  Simplice 
contre  Gaudence  Evêque  d'Aufinium  , 

ia+ 

trifiins  à qui  Paint  Sidoine  écrit  Pur  la  fête 
dcPaintJufl,  l«i 

Xrrt»T,  On  l’approuve  lorPqu'on  ne  i'yop- 
poPepas,  I14 

B/prit  ( Le  Saint  ) eft  Dieu  , égal  au  Pere 
& au  Fils  de  qui  il  procédé  1 > * Plo't 

être  adoré  par  une  te  même  vénération 
que  le  Perc  Ce  le  Fils  , a 14.  A 1a  même 
diviniteque  le  Pere  & le  Fils,  iiQ.  Preu- 
ves de  la  divinité  du  Saint  EPpric , t ta. 
(ÿ  fuiv.  Propeflion  de  foi  des  Evêques 
Catholiques  d’Afrique  Pur  le  S.  EPprit , 

Péché  contre  le  Saint-EPprit  : l'Ecriture 
ne  le  déclare  iirémiiTibJe  que  dans  Ica 
' incorrigibles,  )il 

BvoDfilt.  Livre  des  Evangiles  écrit  de  la 
niain  de  Paint  Hibire  de  Poitiers  , 1 2^ 
Btubarijlu.  Sentiment  de  (aint  Jacques, 
Evêque  de  Batna , Pur  ce  mj^lkre,  f;o 
8c  t f 1.  Explication  d’un  palTage  du 
lafe  Pur  l’Eucliariflie,  jiS  Ce 
î«» 


Pape  Gebfe  ï 

On  donnoit  l'Eucharilfie  aux  pénitens  , 
lorPqu'ils  b demandoient  à la  mort , 

blû. 

Buebariftit  profanée.  Les  Ariens  répandent 
fur  le  pavé  te  Corps  & le  Sang  de  Je- 
Pus-Chrift  Ce  le  foutent  aux  pieds , MJ[ 
Buebtr  ( Saint  ) Evêque  de  L/on  , confie  i 
Salvien  te  foin  de  Pes  deux  enfans , Sa- 
tone  & Veran , ±6.  Lettres  de  Salvien  à 
Paint  Eucher , 77 

Bucale  veut  allâfliner  Macedonius  Patriar- 
che de  ConAanunople  , 1 8q 

Bviqut.,  Ne  peut  être  lié  ou  délié  par  une 
Builbnceuculiere,  jia 

11  ell  défendu  aux  Evêques  de  Portir  de 
leur  Province  lâns  b Lettre  de  leur  Mé- 
tropoliuin,  dCccxf 

Bmgtmdt  (,  Saint  ) Abbé  de  Condatifeone 
ou  Condat  , aujourd’hui  Saint  Claude. 
. Son  éducation  , Pes  venus  , 4^41.  11  e(l 
fait  Evêque  de  Condatifeone.  Sa  con* 
duite , 44  a Ce  4ÿ).  Il  meurt  à l’âge  de 
Coans  fix  mois  vers  l’an  ; 10.  Ses  Ecrits, 

494  Ce  494 

hifiiu  ( Saint  Jfvêque  de  Caitrage , iix. 
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Préfente  un  Mémoire  au  Roi  Hune* 
rie  , guérit  un  aveugle  , iiC  & ai). 
Eft  envoyé  en  éiil , écrit  aux  fidéiws  de 
Carthage , 114.  Eft  rappellé  a Pun  Egli- 
fc  en  4C4  , par  Gontamond  , H7.  Eft 
relégué  par  ’thraPamond  â AIbi  dans  le 
Languedoc , XJ7 

tHgtm  ( Sainte  ) Martyre  fous  Talericn  , 
414.  Ce  que  Paint  Avit  de  Vienne  dit 
de  cette  Sainte,  ne  peut  s’accorder  avec' 
l’Hiftoire  de  l’EgliPe , 414 

EugifiMS  , diPciple  de  Paint  Sevetin  , ; } v 

Eumtriui  Prêtre,  porte  au  Roi  Clovis  une 
Lettre  du  Pape  Anaftafê, 

Ev»dim  prie  Pamt  Sidoine  de  lui  faire  une' 
Epigramme,  47 

EHfbenûKs  ( Saint  ) Evêque  de  Conftaiiti- 
nople  en  440.  S’oppofe  â l'éUéliond’A- 
naftaPe  , 174.  Ecrit  au  Pape  GelaPe  , 
17  f . Réponfe  du  Pape  , 27<  Ce  177. 
Euphemius  confirme  les  Décrets  du 
Concile  de  Calcédoine  , 177.  Forme 
des  plaintes  contre  l’Elfe  Romaine 
au  Pujet  d’Acace , xtC,  Se  Pépare  de  la' 
communion  de  Mongns , Ce  eflâce  de 
(es  propres  mains  Poh  nom  des  Dypti- 
ques  , If  1.  Eft  dépoPé  Ce  envoyé  en  exil, 
x7t.  Sa  mort , 174. 

Eifbrmt  ( Saint  ) Evêque  (fAutun.  Ce 
qu’on  en  dit,  u_.  11  répond  avec  Paint 
Loup  Evêque  de  Troyes,*aux  dtfficultéa 
de  'TabPe  Evêque  d’Angers,  ixCt  45, 
Sa  Lettre  au  Comte  Agrippin  n’cft  paa 
venue  juPqu’â  nous , 45^  Euphronc  afli- 
fte  au  Concile  de  Châlons  en  470  . 

<Sl« 

Enrie  Roi  des  Vifigott , envoie  (âint  Si- 
doine prifbnnier  ao  Château  de  Livb- 
ne,  I2.  Fait  la  paix  avec  l’Empereoc 
Nepos , lia 

tuftbt  euPeigne  la  Philofbphie  à Paint  Si- 
doine , SI 

En/latbt,  Evêque  de  MarPeilte  après  Paint 
Venerius , xaf 

Eufoebims , Evêque  de  Tours  ff,  AOîfte 
au  Concile  d’Angers  en  4f  t 
Eüfltrgt , Evêque  de  Mibn , jjt 

Emticbti , Héiéfiarqoe.  Vigile  de  Tap(« 
combat fon héréCe , ij I .Traité de Boé’- 
ce  contre  les  erreurs  d'Eutichés  & de 
Neftorius , L O /«•'v. 

Emtrtft  à qui  S.  Sidoine  écrit , 40 

Emtrcft , Evêque  d’Orange  , loq 

Eutnft  Prêtre , écrit  deux  Lettres  à deux 
fervantes  de  Jefùs-Chrift , 4to 

Entiÿu  ( Saint  ) Martyr  (dus  GenPeric 

»J9  & L4â 
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gMeommmiifêiiM.  Celui  c)Ui  rafoit  un  Clerc 
excouimunii  , ell  puni  dVxcauununi- 
cacion,  f?X 

i^ifenfe  de  recevoir  l'aumône  d’un  Cbrc- 
ùen  excomuiumc  , gC 

F. 

FAostx,  Evoque  de  Riex  en  Proven- 
ce. Sa  nailTance , fes  etudex  , i ij.  Sa 
Teiraice  à Leiins  : il  en  cil  fait  Abbé 
en  4^  1,  Son  dilTcrent  avec  Théodore 
Evêque  de  Fréjus , i j_|.  11  eft  fait  Evê- 
que  vert  l'an  Va  à Rome  en  461  , 
f.  1 1 7-AIUfte  à la  Dédicace  de  l’Eglili  de 
Lyonicft  banni  versl'an  48  rutteutt  après 
l'an  4ÿ  ),  I <n. Ses  F.gr itt.Sa  Lettre  à Gra- 
tus,i£i  (s/aiv.  Son  Traite  contre  IcsA- 
liens  & les  Macédoniens,!  &;.Sa  Lcttreà 
Benoit  Paulin , (ÿ  fuv.  Sa  Lettreau 
Prêtre  Lucide , i££.  (i  faiv.  Son  T raité 
fur  la  grâce  8c  le  libre  - arbitre , divilc 
en  deux  Livres.  Analyfe  de  ces  Livres  , 
I7i  tÿ  fniv.  Lettre  de  Faulle  à Léonce, 
1 8o.  De  quelle  maniéré  les  Livres  de 
Faufle  furent  reçus  du  public  , 

Son  Livre  do  Saint  - Efprit , 181.  Ses 
Lettres, 18)  2J /«it/.  Ses  Sermons , r8y. 
Autres  Homélies  qui  loi  font  artribuoes. 
Ouvrages  qui  font  perdus , Juge- 
ment de  fes  Ecrits , 187.  Editions  qu'on 
en  a faites  , i88.  Faulle  de  Riex  ell  ré- 
futé par  Mammert  Claudien , Hfuiv, 
SSidoine  adtelleun  Poemeà  Faulle, 
Ijttfli  , Maitre  des  Olliccs.  Député  de 
'Tbédoric  à l'Empereur  Anaüale , 196 
TMftt  Sénateur , confulte  le  Prêtre  Trifo- 
lius,  Î4J 

Ttlix  III,  ell  élu  Pape  en  48t  ,p.  140  8c 
141.  Ses  Lettres  à Zenon  , 141.  A Aca- 
ce.  Prévarication  des  Légats  à Conllan- 
tinople  , (ÿ  fitw.  Le  Concile  de 
Rome  condamne  les  Légats  , (ÿ 
fmv.  Autres  Lettres  de  Félix  à Acace , 
148.  A Zenon  , i4y.  Au  Clergé  8c  au 
peuple  de  Conllantinopic , 1 f o.  A Ru- 
fin le.  aux  Moines  de  Conllantinople  , 
i;i.  Les  Lettres  de  Fe'tix  à Pierre  - le- 
Foulon  font  f ippofécs  , 1 f t.  Letttes 
de  Félix  à Zenon  , if).  À Fravita , à 
Thaladius  , 1 14.  A Fravit.n,  ttf.  Au» 
Evêques  d'Afrique,  8c  à l'Evêque  Zenon, 
i)<.  Mort  du  Pape  Félix  , • 1^ 

ttlix  ( Saint  ) Evêque  d’Abder,  banni  par 
Huneric,  to7 

Rlix  , Patr  ee  8c  fils  de  Magnus , Conful 
en  480.  S.  Sidoine  fait  fon  éloge , 
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fr/ix.  Bourgeois  de  CarifAge-aTeugle , te- 
couvre  la  vue  par  luiraclu  1 4UI  8c  xijj 
Itmti  ( Saint  ) Martyr  à Vienne.  S.  Ma- 
merc  transféré  fes  reliques , 10 f 

ïtrrtti , Préfet  des  Gaules  : faint  Sidoine 
loi  écrit , ma 

fa/Kii  perc  d'Elpis , première  femme  de 
Bocce , sg 

tidm , Diacre  do  Jérufalem , envoyé  a 
Zenon  8c  à Acace  par  Martyrius , ijjf 
Firmio  d'Arles.  Saint  Sidoine  publie  , à fa 
pricre,  le  neuvième  Livre  de  fes  Lettres, 

rio 

tUviirn  d’Antiodie , aHille  au  Concile  de 
Sidon  en  yu,y.  Alx,  Eli  envoyé  en  éxil 
à Petra , UiJ. 

TUrint  Evêque  , écrit  an  Pape  Simplke 
. contre  Gaudencc,  Evêque  d'Aufînium 
dansl'Abruae,  1x4 

tlcremim , Evêque  d'Utique,  Confefleur 
fous  le  Roi  Huneric  , loS 

Fltrimin.S. Sidoine  hu  écrit 8c  le  va  voir  , 

il 

Fti.  Dans  les  enfiins  la  foi  feule  fuilic  lorf- 
qo'ils  meurent  incontinent  après  le  Ba- 
ttme  , 8cc.  iji4.  A l’égard  des  adultes  , 
la  fui  dl  inutile  fans  les  bonnes  oeuvres, 

Fonteims  , Evêque  de  Vaifon.  Saint  Sidoine 
lui  demaïuie  le  fecours  de  fes  prières , 

10? 

Fravitm  fuccede  à Acace  dans  le  Siège  de 
Conllantinople,  »74-  Ee  Pape  Feux  lui 
écrit,  li4 

Frnhric  frere  deThéodoric  Roi  des  Goths, 
députe  au  Pape  S.  Hilaire  contre  Her- 
mès Evêque  de  Narbonne  , fi  <14 
Fxlgtxet  ( Saint  ) réfute  par  fept  bvres  les 
deux  de  Faufle  Evêque  de  Riez  , 181 

Fxfcixt  focur  de  S.  Avir,  conlâcre  à Dieu 
là  virginité.  Son  éloge  , 414 


GAllos  quitte  fa  femmec  S.  Loup  de 
Troies  les  réunit , 41 

Gatita  ( Saint  ) Evêque  de  Tours , 182 

Gxudtnci,  Evêque  d'Aufinium  dans  PA- 
bruze,  fait  des  Ocdiiutions-  illicites, 
8cc.  1x481147 

Cxxdtmt  s’élève  i fa  dignité  de  Vicaire  du 
Préfet , 82 

Gélxfi  ( Saint  ) ell  élu  Pape  en  4»x.  Ses 
Lettres  à Anallafe  8r  à Eupkemias  , à 
Laurent  Evêque  de  Lignide , iS8.  Aux 
Evêques  de  Oardauie,  189.  Son  inllru- 
aion  à Faulle  8c  à Irenée  , xf<  fÿfifPx 
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DES  MA 

Utffir  prie  feint  Sidoine  décrire  l’hiftoire 
d'Attila  de  la  part  de  Leon,Miniftre 
d'Euric,  ^ 

hitrjrtUt.  Lirres  de  U Hiérarchie  céleTle 
& Eccléfiailiqne , attribués  à S.  Denya 
r Aréopa  gite , 17  atf  /«o. 

m»if  ( Saint  ) Evêque  de  Poitiers.  Saint 
Perpétué  lègue  à l’Evêque  EupArone  un 
Livre  de*  Evangiles  écrit  de  la  main  de 
S.  Hilaire,  «9» 

Saint)  Archidiacre  de  Rome  eft 
député  au  éauz  Concile  d Ephele  : ce 
qu'il  lit  dans  ce  Concile  , i & t.  Sa 
Lettre  à l'Impératrice  Pulcherie.  Sa 
Lettre  à Viâorius , a.  Saint  Hilaire  eft 
élu  Pape.Ses Lettres  aux  Evêquesd'O- 
rient  vers  l'an  4di.  A Leonce  Evêque 
d'Arles.  Lettre  de  Leonce  à faint  Hi- 
laire , 1 & 4-  Autres  Lettres  de  C|int 
Hilaire  à Leonce  , aux  Evêques  de  Gau- 
lesA Leonce  , à Veran  & à 'Viâu- 
rus , A Leonce  & aux  Evêques  des 
Gaules  , 7.  Lettres  des  Evêques  d'Efpa- 
gne  à faint  Hilaire , Si  lettre  de  faint 
Hilaire  aux  Evêques  d'Efpagne  & à AC- 
cagne , j & 10.  Saint  Hilaire  s’oppo- 
fe  à rhéréEe  de  Macedonius.  Sa  mort, 

le 

Hildiric  fils  d’Huneric  Roi  des  Vandales , 

ata 

HimnîMi  difciple  de  faint  Loup  Evêque  de 
Troies.  Saint  Sidoine  fait  Ion  éloge , 

iq8 

Htnmt  Poè  te,  inftruit  lâint  Sidoine  Apol- 
linaire , Si 

HemécUti  féparés  de  la  Communion  juf- 
qo'à  ce  qu’ils  aient  efface  leur  crime  par 
la  fatistaâion  de  la  pénitence  > diQ, 
Défenfe  d’avoir  aucune  communication 
avec  eux , 

Heturti  ( Saint  ) Evêque  de  Marfeille.  Ses 
Ecrits , 47a  & 471 

HmarMi , Evêque  de  Dalmatie.  Le  Pape 
Gclafe  lui  écrit  fur  Thércfie  de  Pélage, 

aaS 

Knmifit  eft  élu  Pape  en  f 14  . éStSj.  Sa 
Lettre  i S.  Remi.  Uid.  Lettre  à l'Em- 
pereur Anaftafe  , 496»  Inftruélion  à 
fos  Légats , 422  15  fi"’"-  Ses  Lettres  à 
l’Empereur,  à Dorothée  de  Thclfalo- 
niqoe  , aux  Evêques  de  l'ancien  Epire , 
i Jean  de  Nicopolis , ioi , iça  iS  fuiv. 
A faint  Avit , Evêque  de  Vienne  , f04- 
A l’Empereur  Anaftafe  & à plufieurs 
autres  , 50t.  A Ennode  de  Pavie  , rod 
id  fmv.  Lettre  de  l’Empereur  au  Pape  , 
tc8.  Lettres  d'Hormifda  aux  Archi- 
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mandrites  de  Syrie , ree.  A Jean  de 
Tarragone,  aux  Evêques  d'Efpagne,  d 
Salufte  Evêque  de  Scville  , yo.  a l’Em- 
pereur Juftin  à Jean  de  Conftaminople, 
J 1 1 fÿ  Jmv.  Voyage  des  Légats  du  Pape 
Hormifdaiieur  arrivé  à Conftantinople, 
J l f £ÿ  fniv.  Lettres  au  Pape  & du  Pape 
pour  la  réunion. r 1 7 .Lettres  duPape  aux 
Légats , ri9  15  fttiv,  A Jean  de  Mili- 
tane  & aux  Evêques  d'Efpagne  jqj  îÿ 
faiv.  Lettre  touchant  les  Moines  de  Scy- 
thie , y 1 1.  Lettres  fur  l'Ordination  d’E- 
piphane , & fur  la  réunion,  m 15 /«'o. 
Lettres  au  Pape  & du  Pape  a fes  Lé- 
gats , fl  I.  Lettre  d'Hormifda  à Pof- 
fclfiir,  r ; 1.  A Dorothée  de  ThelTaloni- 
que  , y ) ) . Lettre  an  Pape  Hormifda. 
Décrets  qu'on  lui  attribue  , n ; & H4, 
Le  Pape  Hormifda  exclut  Faufte  de 
Rier  du  nombre  des  Peres  qu’il  faut 
prendre  pour  Jugndans  les  difiicoltés 
qui  s'élèvent  fur  la  doéf rine , 1 8 1 

Jhrimiaa  Evêque , refiife  de  jurer  un  écrit 
prélênré  par  Huneric , atf 

huturic  fils  de  Genferic , fait  mourir  plu^ 
fieurs  Manichéens  , 114.  Perfécute  les 
Catholiques  d'Afrique , aiy.  Envoie  i 
Engene  Evêque  de  Carthage , un  Edit 
pour  une  Conférence , u Zi  Murt  d'Hu- 
neric,  ija 

Hjmnimtnd  élu  Abbé-d'Aganne  dans  l’Af- 
femblce  qui  s'y  tint , • 6i6 

lljmnei  de  Mammert  Claudien , Le 
Pape  Gclafe  avoir  compolé  des  Hym- 
nes à l'imitation  de  faint  Ambroife  , 

no 

Bjpatt  bean-pere  de  Salvien  , s'ofiênfe  de 
fa  converlion , *6 

Hffott  i qui  faint  Sidoine  écrit  en  faveur 
de  Donide , 94 

L 

JAcQpts  ( Saint  ) Solitaire  , 440 

Jat^rnt  ( Saint  ) Evêque  de  Batna  en 
Mélopotamie,  né  en  4rx.  Eft  fait  Prê- 
tre en  503.  Evêque  en  Ü2  ' meurt  en 
fil  , t4f.  Il  a toujours  profelfé  la  foi 
Catholique , f4<.  Objeâions  contre  fa 
catholicité , f 47 /«IP.  Ses  Ecrits,  f49« 
Ses  Poéfies , f fo.  Son  éloge  par  Oeorge 
fon  difciple , tir 

jaepus , Diacre  d’Edelfe  , écrit  la  vie  de 
fainte  Pélagie  d'Antioche , 44i 

JtmUijmt,  Evêque  deTreves  , fort  ver- 
tueux, lia 

Utrit  femme  de  Rurice.  S.  Sidoine  fait  Csn 
Epithalame,  iiy 
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ld*tt  < Evjqae  de  Chiaves  (à  ^trie.  Il  efl 
flevé  à l’Epifcopac  , ij_.  Êft  employé 
en  députation  dans  les  Gaules  , i j & 
14.  Examine  les  PrifcillianiHes  , eft 
emmené  captif  : fa  mort  : fa  Chroni- 
que > Ll  & Scs  Faites  Confulaires , 

i« 

Uoliirit.  Relie  d'idolâtrie  dans  les  Gau- 
les , 6ùt 

Jttn  , Diacre  de  l'Eglile  Romaine.  Boéce 
lui  adiellé  plufieurs  Traités , , 57a 

Sc  YJl 

Jean  Diacre,  débuté  an  Pape  faine  Hilaire 
contre  Hermes  de  Narbonne,  f 

Jttn,  Evêque  de  Ravenne,  104.  Ordonne 
Grégoire  Evêque  de  Modene , 1 14 

Jttn  de  Cappadoce  , Archevêque  de  Con- 
(lantinople.  Saint  Avit  le  congratule 
de  fa  réunion  & de  celles  des  Egliles  d'O- 
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Sidon  , cft  banni , &c.  dga 

Jttn  , Evêque  de  Châlons  , * 1 » 

Jttn  Ttlaia  eft  fait  Evêque  d’Antioche  , 
an.  En  eft  chalTé  , êc  Pierre  Mongus 
rétabli  en  fa  place  , 611 

Jttn  Haxtnct , Moine  de  Scythie  , écrit 
contre  la  Lettre  do  Pape  Hormifda  à 
rolfell'or,  f)£.  Préfente  une  Requête 
aux  Légats  du  Pape  , ; \6,  Profedion 
de  foi  de  Jean  Maxence  & des  Moines 
de  Scythie  , j 57.  Capitules  ou  Anathé- 
matilmes  des  Moines  de  Scythie  , j 
Autre  profcflion  de  foi  de  Jean  Ma- 
xence. Son  Ecrit  contre  les  Acéphales , 
^;9.  Son  Dialogue  contre  les  Nefto- 
nens , 5’4o.  Lettre  des  Moines  de  Scy- 
thie aux  Evêques  rélegués  en  Sardai- 
gne, 541  & An'y.  Tritolius  écrit  con- 
tre les  Moines  de  Acylhie , f 4f  <rfnn. 
Jttn , Prêtre  de  Conftantinople  , ordonné 
Evêque  par  les  Hérétiques , ufurpe  le 
Siège  d'Antioche  , m 

Jttn  , ProfelTeur  des  Belles-Lettrct.  S.  Si- 
doine  lui  écrit , i',9 

Jttn , Grammairien  & Prêtre  d'Antioche, 
écrit  contre  ceux  qui  refufoient  de  con- 
feflér  deux  natures  en  Jefos-Chrift, 
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Jiftmini , Evêque  d'Irlande , ao  J 

Jtfni-Cbrifi.  Sa  Conception  & fa  NaiOân- 
ce  font  au  - delTus  de  l'ordinaire  de  la 
nature , f >1.  Suivant  Faufte  de  Riex , 
la  divinité  a fouftert  en  Jefus-  Chrift  , 
non  en  fa  nature  , mais  par  un  fenti- 
ment  de  compallioa , 17.  Mammert- 
Claudien  réfute  cette  opinion , ^ k aS 
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réglé  les  jours  dus  jeûnes , 184  de  tao. 
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phètes , les  ApAtres , dtc.  iiidt  133 

Jtfiié  Siylite,  Auieut  Syrien , 441.  Sa  Chro- 
nique, 443.  Ce  qu'il  y a de  remarqua- 
ble, 444tf/«fa. 

htnét , Evêque  de  Barcelone  , eft  déliré 
pour  Evêque  de  cette  Ville.  Le  Pape  S. 
Hilaire  s'y  oppofe  , j 

IJatc  furnommé  ti  GttaJ , Prêtre  d'Antio. 

chc , 433-  Ses  Ecrits  , 414  Çÿ  fniv. 
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Jnifi.  Il  eft  défendu  a tous  les  Clercs  de 
même  aux  la'ics , de  manger  chei  eux  , 
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Jults , Evêque  de  Pouzole  , Légat  du  Pape 
faint  Leon  au  faux  Concile  d'Ephefe  , 

X de  I 

Jnlitn  eft  élu  Evêque  d'Antioche  , ro  de 

tl2 

Jnlitn  Diacre , pone  une  Lettre  du  Roi 
Sigifmond  au  Pape  Symmaqne  , 4oi 
Jnlitn  Ptmtrt.  Ce  qu’on  en  (fait , 4fl.  Ses 
Ecrits;  fes  trou  Livres  de  la  vie  con- 
templative , 451 , 433.  Analyfe  du  pre- 
mier Livre , at*  Üfuiv.  Du  fécond  , 
qdq  & f‘iv.  Du  troiiiéine  Livre , 467 
CJ  fniv.  Autres  Ecrus  attribués  à Julien 
Pomere , 42i  * ili 

Jniitnnt  petite  fille  de  l'Empereur  Valen- 
tinien  III , de  femme  d’Aréobinde , fe 
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xXx 

/«/)  ( Saint  ^ Evêque  de  Lyon.  Sa  Fefte  cé- 
lébrée annuellement , 8^  de  10a 

Jnvtntl , Evêque  de  Jerufâlem  , érige  Ion 
Ëglifc  en  Patiiarcliat , \J_ 
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LAMmiBios  ami  de  S.  Sidoine  qo>  lui 
envoie  un  petit  Poème , 109 

Lumimii  coupèei  aux  Confefleurs  d’Ain» 
que  , qui  ne  laiflenc  pas  de  parler , 

l»Z 

Ittifem , montagne  du  Diocèfe  deTroies, 
ou  Taine  Loup  Te  retire  durant  deux  ans, 

41 

Itmrmt , Evêque  de  Lignide  en  lllyrie.  Le 
Pape  Ctla<e  lui  écrit , alj 

Ismrtnt , Antipape  , ^40 

ItSntt  , enfant  des  Confefleurs  de  }elu$- 
Cbrilt  Tous  Huneric , t}o 

Un>  , Evêque  de  Bourges  , prèflde  au 
Concile  d'Angers.  Leon  Miniftred’Eu- 
ric  Roi  des  Viîgots',  prie  Paint  Sidoine 
d’écrire  l’hilloire  de  Ion  tems , lui  fait 
rendre  ta  libené,  82  AA 

Lttnct , Evêque  d’Arles.  Son  union  avec 
le  Pape  faim  Hilaire , J.  Qui  étoit  Léon- 
ce , £&  ^ Sa  Lettre  i S.  Hilaire,  j 
Inmim  Pcmitis , Sénateur.  Saint  Sidoine 
loge  cbex  lui  à Bourdeaux , lui  adreilé 
‘ un  Poème  , 1 id 

Itnrts.  Leur  décadence  dans  les  Gauler , 

>8 

Uhrrat , Médecin,  confefle  Jefus-Chrill 
fous  Huneric,  IJ  a 

liitrM  ( Saint  ) Abbé , fouffre  le  martyre 
fous  Huneric , a ) 5 fiàv, 

litert  Patrice,  écrit  an  Pape  Symmaque, 
pour  loi  donner  avis  de  l’éleéèion  d’un 
Evêque  d'Aquilée,  )45 

Lihre'Orhtrt,  Avant  le  péché  il  ne  Ce  futfi- 
ébit  pas  a lui-même  lans  le  lêcours  de 
1a  erace , & à plus  forte  taifon  depuis  le 
péAé . «7t 

limtmH!  à qui  Salvien  écrit , 78 

•Livmh  , lieu  de  l’éxil  de  faim  Sidoine  , 

i£ 

livres.  Catalogne  des  Livres  canoniques 
de  l’ancien  Sc  du  nouveau  Telèamcnt , 

• 6u 

Iri.  Il  elt  quelquefois  nécelfaire  de  reil- 
chcr  de  la  rigueur  de  la  Loi , pour  tfn 
bien  que  la  Lot  mèmè  auroit  ordonné , 
fi  elle  l’avoit  prévu  , jj? 

La»  ( Saint  ) né  à Tout  en  Lorraine  , éit 
nir  Evêque  de  Troies  vers  l’an  5^  , 
40,  Eft  envoyé  en  Bretagne  contreTes 
Pélagiens , lêid.  Sa  conduite  -pendant 
fnn  Epifeopat  , ^ Il  délivre  la  Ville 
de  Troies  des  ravages  d’Attila  en  , 
41.  Lettre  de  faim  Loup  & de  uTnt 
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Eophrone  d*AuCnn  î 4^  ÿ fmiv.  Autre 
, Lettre  de  Paint  Loup , 44.  S.  Sidoine  lui 

écrit,  * loa 

L«c>d#,  Prêtre , Tes  erreurs  fur  la  grâce  , 
Ido.  Faulle  Evêque  de  Riez , lui  écrit , 
l6£ & i<7.  Lucide  donne  fa  rétraéia- 
tion , 142  & ITO 

IsKtnet  fouhaite  d'avoir  de  faim  Sidoine 
quelque  pièce  de  Poélie , 4» 

Lmitfrund , Roi  des  Lombards , fait  dreÆr 
à Boèce  un  Maufolée  que  l’on  voit  en* 
cote  aujourd’hui , f44 

ImftrttUs.  Le  Pape  Gelafe  les  abolit  dans 
Rome  , 5 La 

Lssfvs  demande  des  vers  à faim  Sidoine  , 

lop 


M. 


MAcidonics,  Patriarche  de  Conftan- 
tinople,  réfille  à l’Empereur  Ana* 
(lafe , iltn & agi.  Eli  aceufé  d’un  cri- 
me infâme  te  de  Nellorianifme , 181. 
Eft  envoyé  en  éxil  où  il  meurt  en  çiy  , 

ad» 

Mtfle.Toate  Ibrtenle  magie  St  d’enchan- 
tement eft  défendue  aux  Clercs  fbus 
peine  d’être  chaflés  de  l’Eglife,  6tin 

Magiiiens  chaflés  de  Rome,  yr>.  Quel- 
ques Sénateurs  aceufés  de  magie,  ar- 
retés , J£o 

Magmtî , Evêque  de  Milan.  S.  Avit  lui 
écrit , 446  it  i97 

Mwjtrie  ( Saint  ) Martyr  fous  Huneric , 

ai7 

Majorim , Encreur.  Saint  Sidoine  pro» 
nonce  fon  Panégyrique  en  vers  , ^ te 
1 14,  Majorien  eft  tué  le  2 Août  de  ran 
âûl,  . i 

Mitffmurt  ( Saiat  ) Ev^ue  de  Vienne  , in« 
fticoc  les  Rogations,  Quelle  en  fut  i’oc- 
cafion  , Z).  Ordonne  Paint  Marcel  Evê» 
que  de  Die , ce  que  le  Pape  faine  Hi- 
laire iniproure , 2 

Mammers  CtamJù» , Prêtre  de  l’Eglilê  de 
Vienne  : fon  éducation  : il  eft  tait  Prê- 
tre , aa.  Répond  anx  queftions  d’tm 
grand  nombre  de  psribnnes , 14.  Ses 
chantés , ay.  Sa  mort  en  474  ou  474  , 
ly.  Ses  Ecrits  : fon  traité  3e  la  nature 
de  l’ame  contre  Faufte  de  Riez , divifé 
en  trois  Livres  , i£±  Analyfe  du  p e- 
micr , ^ ® fmiv.  Du  fécond , ; I de  ; a. 
Du  in^éme  Livre  , H Çÿ  fiiiv.  Ce 
qu'on  doit  conclure  de  Gi  doârine  éta- 
blie dans  ces  Livres  , jC  (£fmiv.  Lettre 
de  Mamniert  a SidoinêTur  U diflcrence 
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696 

4 encre  les  êtres  rpiricnels  Sc  les  corporels. 
Jugement  des  Livres  fur  U nature  de 
l'ame.  Editions  qu'on  en  a faites , jy 
& Hymnes  qui  lui  font  accribuces , 

, 19 

ÜMichéins  en  Afrique.  Huneric  Roi  des 
Vandales  en  fait  brûler  plulieurs  ,114. 
Manichéens  cbalfcs  de  Rome , leurs  Li- 
vres & leurs  bimulacrcs  brûles  publi- 
quement, {{2 

ALirai,  Evêque  d'Amida.  Sa  Reponfe  à 
la  Lettre  circubire  de  l'Empereur  Leon, 

440 

Marctl  ( Saint  ) Evêque  de  Die,  z 

IVircittt  mffe  de  la  Seâe  des  Novatieni  i 
l'Egiile  Catholique , Gennade  le  fait  Oe- 
conome  des  biens  de  l'Eglife , 

Marim.  Défcnfe  a un  homme  d'époufer 
la  Æmme  de  fon  frere , Coo.  Ceux  qui 
époulènt  des  femmes  dont  les  mr.cis 
font  encore  vivans , font  (épaics  de  la 
communion . <o4-  Réglemens  do  Con- 
cile d’Orléans  fur  le  mariage  , «n  te 

f7} 

MjrUgt  des  Clercs  inférieurs.  S'il  écoic 
permis  d'en  ordonner  qui  fulTent  higa- 
.mes , la  & £} 

Mjirrntmiifr,  Le  jour  de  la  Fête  de  Pâques , 
l’Evéque  & tout  le  peuple  de  Tours  al- 
loiem  à la  cellule  de  S.  Martin  à Mar- 
mootier,  12Î 

Maronat  corrompe  par  argentTucus  Dcfen- 
(êur  de  l'Egiile  Romaine , i)0 

Martin  ( Saint  ) Evêque  de  Tours  : miracles 
opérés  à fon  Tombeau , iso 

Mariinim  { Saint  ) efcbve , Mactyr  foas 
Genlêric,  iit^fmiv. 

Martyrs.  Saint  Sidoine  éprouve  le  pouvoir 
te  i'aflillance  des  Martyrs  dans  fes  ad- 
verlltés , ] t Miracles  opérés  aux  tom- 
beaux des  Martyrs,  . t8{ 

Martjritts  d'Antioche  abandonne  fon  Évé- 
ebé , . lo 

Maarmt,  Evêque.  S.  Sidoine  obtient  de  Ipi 
une  remife  pour  T urpion  fon  débiteur  , 
' 100 

Man'me  ( Saint  ) Abbé  de  Lerins  «puis  Ev^ 
que  de  Riez.  Fanlle  l'accompagne  lorf- 
qn'il  fuyoit  l’Bpifcopac , sy8 

Maximt  , Evêque  de  Geneve,  alTiAe  au 
Concile  d'Agaune , 67  s 

Maxittu  (Saint  ) Evêque  de  T urin , aOiftel 
un  Concile  de  Rome  en  46;  , 61  i 

Maximt  ( Saint } Moine , Martyr  fous  Hu- 
neric , ) a faiv. 

Maximt  (Sainte)  ao7.  convertit  quatre 
freres  efebves  avec  elle  : fouŒre  beau- 


coup dans  la  perlécution  de  Genferic,' 
SI  1 & ixa 

Mt^ttims , EcclcIiaOique  de  Soilibns.  Prin- 
cipe, fon  Esêquele  recommande  à S. 
Sidoine. 

Megttias , Evêque  de  Bêlai , demande  à S. 
Sidoine  des  Contelbtions  ou  Préfaces 
de  la  Mclfe  , 1 17 

Cérémonies  de  la  MelTe , félon  l'Au- 
teur des  Livres  atuibués  à S.Oenys  l’A- 
réopagite , 128 

Perfonne  ne  doit  fortir  de  U MelTe  avant 
qu'elle  foit  achevée  & que  l'kvêque  ait 
donné  la  béiîêdiélion , 6/i£  & £74 

MeJBtn  , Prêtre  & Sécretaire  de  bint  Cc- 
faire  d'Arles , ;4f 

Mubimus , Prêtre  d'Antioche.  Son  Traité 
contre  Entiche,  44> 

Moitafttrti.  11  ell  défendu  de  fonder  un 
Nouveau  Monallele , fans  la  pctmillion 
de  l'Evêque,  6<t  & 667.  Les  Monade- 
res  des  Ailes  doivenc  être  éloignés  de 
ceux  des  hommes  , Û6^ 

^him.  Cérémonie  de  la  bénêdiélion  d'un 
Moine,  félon  l'Auteur  des  Livres  at- 
tribués à faim  Denys  l'Aiéopagite  • 

i|o 

Maitus  ba'fs  à Cartha^  , 76 

Les  Moines  doivent  obéir  à leurs  Abbés  , 
<71.  Ne  point  fortir  fans  leur  permif- 
fliôn  , «I.  11  leur  cft  défendu  de  fe 
fervir  dans  le  MonaAere , de  linge  pour 
t’elTuyer  le  vilàge  , & de  porter  des 
chaumires  , £75 

Les  Abbés  doivent  mettre  en  prifon  les 
Moines  vagabonds  avec  le  lecours  de 
l’Evêque , £71 

Mtatim  ami  de  faint  Sidoine,  loi  deman- 
de une  Satyre,,  ^ 

Marittt , Diacre  de  Carthage  , confeffe 
Jefus-ChriA  fous  Huneric , ajy 

Mafét,  Prêtre  de  Maifeille.  Ses  Ecrits  , 
14>.  Samort,  149 


NAmase  célébré  dans  les  Gaules  poi^ 
fon  efprit  & fon  éloquence.  S.  Sidoi- 
ne lui  envoie  les  Ouvrages  de  Varron 
& la  Chronique  d'Eufebe , lao 

Nacavvi  en  Jefus-GhiiA.  Bocce  compofe 
un  Traité  des  deux  Natures  St  d'une 
perfonne  en  Jefus-ChriA,  <£4.  Ana- 
îyfe  de  ce  Traité  , (ÿ  fiiiv. 

Natjiirt  ( Saint  ) Le  Pape  Symmaque  en- 
voie aux  Evêques  éxilés  en  Sardaigne 
des  reliques  de  faint  Nazaire  Sc  de  S. 

Romain, 
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HomiiiMÎ  }f> 

Vtf*i  I Empereur , f*it  en  47f . an  Trai- 
té de  paix  arec  Eoric,  Koi  des  Vili> 

L'afage  de  l’Eglife  d'Anton  étoit 
qoe  les  fécondés  noces  fnlTenc  interdi- 
tes même  anz  Portiers . 4| 

le  Concile  d'Agde  défend  aux  Clercs  de 
Ce  trouver  aux  feftins  des  nâces  » 66  f 
Ntil.  DiWrence  de  la  veille  de  cette  Fête 
de  celle  de  Pâques , 4s 

Vommetim.  Saint  Sidoine  loi  recommande 
Prorootus , Joif  converti . lia 

VmttiH,  Evêque  d'Edefle.  Sa  Lettre  à l'Em- 
pereur Leon , Egnée  de  quatre  antres  E- 
vêqoes  d'Ofroéne , 441 

Vttiti  d'Afrique,  ét  1)7 

îlmmJiniurt,  Evêqoe  de  Barcelone  .deman- 
de Irenée  pour  fuccelleur  , 9 

O. 

1 ' 

OBtATioM.  L'Evêque  a la  moitié  des 
Oblations  qui  fe  font  à l'Autel  de 
l'Eglife  Cathédrale , & le  Clergé  a l'au- 
tre moitié,  «7J.  Les  Oblations  faites 
aux  Evêques  par  des  étrangers  , doivent 
être  regardées  comme  appartenantes  à 
l'Eglife,  6ft 

ttifvrti.  Les  juftes  & les  pécheurs  ont  éga- 
lement befoin  de  finir  leur  vie  par  de 
bonnes  oeuvres , 60 

offitt  Oivim.  Ordre  de  l'Office  fuivant  le 
Concile  d'Agde.  66  ^ 

Dans  la  célébration  de  la  Mefle  te  de  l'Of. 
fice  Divin  , on  doit  foivre  le  Rit  de  la 
Métropole,  <80.  On  y doit  réciter  tous 

les  jours  l’Oraifon  Dominicale,  681 

Omm»cf , beau  pere  de  Ruticius.S.  Sidoi- 
ne lui  adrefi'c  un  Poe  me , 1 1 6 

Oférêtim  ThtaitJriqmt , 

Oraturrr  à la  campagne  permis  & à quelles 
conditions , 661 

OrJiiuuitn.  Reglement  du  Pape  Gelafe , 

3041  jof  1 30T 

OrdiiMitan  forcée  , 114 

Cérémonies  de  l*Ordination  fuivant  leSa- 
cramentaire  du  Pape  Gelafe  , J Jo.  Sui- 
■vant  l'Auteur  des  Livres  attribués  à S. 
Denys  l'Aréopagite  . 379.  Tems  de 
rOrdination  > 50a.  Les  Diacres  ne  doi- 
vent être  ordonnés  qu’a  vingt <inq  ans 
ft  les  Prêtres  à trente  ans , 660.  11  eft 
défendu  d'ordonner  aucun  fécolier  fans 
le conlêntement  du  Roi,  <70  & 671. 
Il  n'ell  pas  permis  d'ordonner  ceux  qui 

Tome  KV. 


^97 

ont  été  mis  en  pénitence , 6((,  Les  U- 
ditieux  , les  ufuriers  , de  ceux  qui  ont 
vengé  leur  propre  injure , font  exclus 
des  Ordres  Eccléfiailiqnes  , «8.  Dé- 
I fénfe  à un  Evêi^ue  qui  eft  hors  de  Con 
Diocêfe  , de  faire  aucune  Ordination 
fiins  la  permiffion  du  Oiocéfain  , 797 

Otifim  à qui  S.  Sidoine  écrit , 10» 

Oma  111 , Empereur , fait  élever  un  nou- 
veau Maulbâée  à Boè'ce , y <4 

P, 

PA  1 L a D I , Hérétique  ( Eutydiien  ) 
Prêtre  de  l'Egli'e  de  fainte  Tbecle  à 
Scleucie  , eft  fait  Evêque  d’Antioche , 

Fallsdit  femme  de  Salvien,  embralTe  avec 
lui  la  continence  , 46 

Papt.  Il  envoyoil  fa  confeffion  de  Foi  aux 
Evêques,  188.  Ne  doit  être  jugé  par 
fes  inferieurs  , 40a 

Regiemens  pour  l’éleâion  du  Pape , 6j6. 
Si  elle  peut  être  faite  fins  le  confente- 
ment  du  Roi , 641 

Le  Roi  Sigifmond  donne  au  Pape  Sym- 
maque  le  nom  d’Lvêqne  de  l'Eglife  uni- 
verfelle,  401 

Fafit$àUt  fille  de  l’Empereur  Avitus.fem- 
me  de  S.  Sidoine , 8 } 

P»ÈtnùH^  Evêque  d'Afrique.  Les  Vandales 
le  font  périr  par  le  feu  , 109 

Parda/f.tvêqued’Afrique.aflifte  an  Con- 
cile de  Rome  en  487  , 614 

Fafchaft  ( Saint  ) Martyr  fous  Genferic  , 
ij4&i4i 

F»f(h»f$^  Diacre  de  l'Egliiê  Romaine.  Ses 
vertus  , 3 f a.  S'il  eft  Auteur  d'un  Trai- 
té du  Saint-Efprit , divifé  en  deux  Li- 
vres ,}yi8C)r3.  Analyfe  de  ces  deux 
Livres  , 5J4  tÿ  fmiv.  Lettre  de  Pafehafe 
à Eogippius , 3 f ^ 

Pâfue  , ditterence  de  la  veille  de  cette  Fê- 
te des  autres  veilles.  4» 

Ptfiiur , Evêque,  compofe  un  petit  écrit 
en  forme  de  Symbole  , a4d 

Paient  ( Saint  ) Evêque  de  Lyon.  Saint 
Sidoine  fait  l'éloge  de  fes  vertus , 104. 
Patient  fait  bâtir  une  Eglife.  Faufte  de 
Riez  affifte  à fa  Dédicace  , ido 

parut  ( Saint  ) Apôtre  d'Irlande.  Sa  naif- 
lânce  ; il  eft  emmené  captif , 100.  Eft 
fait  Evêque,  va  prêcher  en  Irlande , y 
établit  la  foi.  Son  définterellement  , 
ivi.  Il  excommunie  Corotic.  Lettres 
de  faint  Patrice,  aot  te  aoy.Sa  con- 

TttC 
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fcllion  de  foi  • to}  {S  Sa  Conci- 
les : Ecriu  qui  lui  fonc  actribuis  , lOf 
& iSd 

PtttI , Evcque  de  Châlon  Tue  Saone,meurt 
en  470,  ' - 4J 

Pa»/ , Eyêque  d'Ephefe , dépofê  & rétabli 
par  Timothée  Elore , a ; o 

Pa«l , Prêtres.  Set  Ecrits , a 

Piui/i»  ( Saint  ) Eséque  de  Noie  • Aorew 
du  Poeme  eporte  tes  Poètes  piofanes  , 

J» 

Paulin  ( Benoît  ) cooAilte  Fanlle  de  Riez 
fur  diverfes  difficultés  , 1 £4 

Pauli»  de  Peri^UeUx  , Poè  te  Chrétien.  Cfe 
qu'on  en  f^t , i & ipjf 

Paulin  dont  parle  Gennade  ; il  ne  nous 
refte  rien  de  fes  Ourrages , 1 78 

Péréé.  Si  quelqu'un  peut  pauer  la  vie  fans 
commettre  aucun  péché , 

Ptiagr  nie  le  péché  originel , 171 

Un  vtellard  nommé  Seneque,  renouvelle 
fes  erreurs  dans  la  Marche  d’ Ancône  , 
197  {ÿ  fnhr, 

Pélaiitm  en  Dalmatie  1 198.  Ils  corrom- 
pent les  Eglifes  de  la  Grande  Bretagne, 
4a,  Traité  du  PapcGelalé  contieles  Pé> 

- lagient,  JIJ 

Péniitmi  à l'article  de  la  mort , (èntinient 

- de  îaulle  de  Riez  for  ce  fujet , 164  9c 

><î 

Reglement  du  Concile  d'Arles  for  la  pé- 
mcrncr,  601  9(  éoa.Ou  Concile  d'Agde, 

i6n 

Piniteni.  Cérémonies  de  la  réconciliation 
des  Pénitent  qui  fe  faifoit  leJeudi-Sainc, 

Îl5«c  516 

11  n'ell  pas  permis  au  Prêtre  de  bénir  le 
Pénitent  dans  l'Edife,  6A6 

Pimt , Préfet  des  Gaules  , aceufe  Saint 
Sidoine  d'avoir  fait  un?  Satyre  comte 
lui,.  71 

Pnpttna  Julia , feeur  de  faine  Perpétué , 
Evêque  de  Tours,  11  lui  légué  une  croix 
d’or  émaillée , 791 

l'rrpiint  ( Saint  ) Evêque  de  Tours  , en 
4di.  Ses  principales  aélions , 189.  Son 
Btémoire  couchant  les  miracles  de  S, 
Martin  , 490.  Il  ell  enterré  auprès  du 
Tombeau  de  cc  Saint.  Hid,  Son  Tefta- 
meni , 1 90.  (ÿ  fuiv.  Ses  Ecrits  , 1 94  & 

». 

Pf«rr»,  neveu  de  Mamert  Claodien.  S. 
Sidoine  lui  envoie  l'Epitaphe  de  fon  on- 
cle, 29  9t  98 

PrtTOM  engage  S>  Sidoine  à publier  le  hui- 
ticine  lànv  de  fes  Lettrée , I08 


fhilimacU , Dam*  dont  S.  Sidoine  fait  PE- 
picaphe , 9t 

PMimathim  ami  de  S.  Sidoine , 89 

Philippt , Prêtre  9c  difciple  de  S.  Jérôme. 

Ses  écrits , 144 

PUhibit , Hérétique  Macédonien  , appuyé 
par  Ancheniius,  vent  introduire  à Rome 
diverfes  Seâes.  Le  rPape  S.  Hilaire  s*y 
oppofe , .10 

Pinri  ( Saint  ) 9c  faint  Paul  ont  fouffitn  le 
martyre  à Rome  fous  Ncton  le  même 
jour,  «pa 

PitfT» , Evêque  de  Ravenne,  <41 

Pitrrt  It  PtÊiltn  , Hérétique  Eutycbien  , 
s'empare  du  Siège  d'Antioche  , eft  en- 
I voyéenéxil,  ao 

Pirrrr,  Prêtre  de  l'Eglife  Edellê.Ses  Ecritsâ 

441 

PiVrvf , Sécreraire  de  Majorien , 1 1 y 

Pimaniolt , fœur  de  faint  Hilaire  d'Arles, 
époufe  de  faint  Loup  de  T royes , 40 

Placidt , ami  de  S.  Sidoine  , 96 

Pthnùm  mari  d’Aiancole , S.  Sidoine  Elit 
leur  Epithalame , liÿ 

Pampét , neveu  d'Anaftafe  Empereur  , il- 
lufire  défenfeur  du  Concile  de  Calcé- 
doine, I a8a. 

PcHtm , Prêtre,  grand- pere  de  S.  Patrice, 

aoo 

Prnfmncr  , Evêque  peut  être  de  Bourges  , 
à qui  S.  Sidoine  écrit , 10; 

Prtitfinêticut,  Nom  que  les  Semi-Péla- 
giens  donnoient  aux  dilciples  de  S.  Au- 
gulVin , 171 

Prédtfibtntitn.  Faufle  de  Riez  ell  chareé 
d'écrire  fur  la  matière  de  la  ptédcSi- 
nation  A de  la  grâce.  Ko.  Son  fenti- 
ment  ftr  la  prédellinacion,  179  ^fniv. 
Pritexiai , Sénateur  Romain , acculé  de 
magie , prend  la  fuite , J60 

Prifeiliianifiti  en  Elpagne  , 14 

Prifipnt  Vnlnitn,  S,  Sidoine  lui  adrellètme 
Epigramme , * iiy 

Prséa  , Martyr  fous  Genferic , Z39  9c 

141 

Protnr , mari  de  la  conlîne-germaine  de 
faint  Sidoine  qui  lui  écrit , ^ 94 

Prte/t  ( Saint  ) Evêque  de  Conftantinople, 
communique  avec  Juvenal  de  Jerufa- 

1cm , 17 

Promit  i^ai  S.Sidoinxécric pour  lececon- 
cilier  avec  Ton  fils , 100 

Procnit  Diacre,  porte  une  Lettre  de  faine 
Euphrone  à S.  Sidoine , lit 

Procnlnt , Officier  de  Genferic,  veut  obli- 
ger les  Evêques  Catholiques  a.  livrée 
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let  Livres  facrés  , alj  quatre  pans , ;oS 

frcfftr  ( Saint  ) Evitjoe  d’Orléans , prie  Ricbtjfts.  Elles  ne  font  point  maavaifes  en 
SaintSidoined'écrirelagaetred'Actila,  elles  - mêmes , le  défaut  ell  tout  dans 

g g l'homme  qui  en  ufe  mal  , Sf 

frc/fir  (Saint)  faint  Ambroife  en  trouve  Sicmrr,  Patrice,  épooTe  la  fille  de  l’Em- 
les  reliques , lo;  pereur  Anthemius , 90 

frsvidmct.  Traité  de  Salvien  fur  ce  fujet,  Rr.car,  Evêque  envoyé  par  Eaulle  de  Riea 
£a  tJ/mv.  aux  Bretons,  paflè  par  Clermont, 
perpétuelle  établie  dans  le  Mo-  1 1 1 

naftered’Agaune,  676  Ritittmu!,  Roi  des  Bretons.  S.  Sidoine 

Pyramn».  Mamcn  Clandien  enlêigne  aux  loi  écrit  , 9; 

Eccléfiaftiques  le  chant  des  Pfeanmes , { Saint  ) Moine  , Martyr  fous  Hu- 
ai ncric , i;i 

fmffitHet.  Oiflinélion  des  deux  Puiflances  Leur  inlHtution  à Vienne  en 

Eccléfiadique  le  Séculière  , ]Oi , ;o),  4<g  , i).  Comment  on  les  célebroit  , 


} 1 1 & } 1 1, 

"Fmlfutrit  Impératrice,  Hilaire  Archidiacre 
de  Rome,  mi  écrit,  1 

Tmgéitiri.  Pafehafe  Diacre  de  l'Eglife 
Romaine , ed  envoyé  en  Purgatoire , 
pour  avoir  prit  le  parti  de  l’Anti-Pape 
Laurenta  )/a 

Qc 

QTT  E as  MON , Leâeur  d’Alexandrie , 
préfente  une  Requête  aux  Légats  du 


Pape  Anadafe , y j f 

Qmest  belle-mere  de  Salvien  , 

Quintûii , Evêque  de  Rhodês  . ifiille  au 
Concile  d’Agde  en  fol , Ifl 

Qmtt  vnlt  Dtmi , Evêque  de  Carthage  , 
banni  par  Genferic  , 109 


R. 

RAgnahilda,  Reine  des  Gois  St  fem- 
me d’Euric , 97 

tMimu,  Evêque  d’Arles  , aflêmble  un 
Concile  en  4jr  , <»î 

'RthâftifMian , voyea  Battmt, 

KtgU  en  Afrique  , pinfieurs  Catholiques  y 
foulTrent  le  martyre  > 11  j 

BtUiitmfn,  On  ne  doit  point  leur  donner 
le  voile  avant  l’Âge  de  quarante  ans  , 

’B.tliqnts,  Le  Roi  Sigifmond  en  dmande 
au  Pape  Symmaque , 401 

Rony  ( Saint  ) Le  Pape  Hormifda  lui  écrit, 
_ 44f 

Xiparat  SoAdiacrc,  a la  langue  coupée  fous 
Huneric , te.  parle  nettement  te  fans 
peine,  11* 

Xtornas  EtcUJUfijutt  , ulàge  qu’on  en 
doit  faire,  67g  le  gyy.Oidributiondes 
' revenus  te  des  oblations  de  l’Eglife  en 


15 , 14  & 40t.  Hoqielies  de  faint  Avit 
for  les  Rogations,  404.  Leur  établilTe- 
ment  pjfle  de  l’Eglife  de  Vienne  dam 
celle  d'Auvergne  , te  dans  un  grand 
nombre  d’autres  Eglifes  , 14,  8 g le 

tOf 

Roim/at , Diacre  , porte  une  Lettre  du 
Pape  Gelafe  aux  Evêques  de  la  Marche 
d’Àncone , ipp 

R.yna , fille  de  S.  Sidoine , tj.  Qui  la  voit 
à Lyon  en  474,  loa 

Ka/fa , Abbé  de  Condantinople , écrit  au 
Pape  Félix  contre  Tutus  Défenfeur  de 
l’Eglife  Romaine , i y i 

Rari»  ( Saint  ) Evêque  de  Limoges.  Sa 
nailTance  j fon"mariage , 485.  lleft  fait 
Evêque  de  Limoges  en  484 , 48^.  Ses 
Lettres,  486  0/at’o.  Lettres  écrites  i 
Rurice,  489  fiav,  Faultede  Riez  lui 
en  écrit  plufieors  , 184 

Rttftieitnat , fille  de  Symmaque  , Séna- 
teur Romain , fécondé  femme  de  Boè- 
ce,  îf« 

Rufliqiu  ( Saint  ) Evêque  de  Narbonne  , 
ordonne  pour  Evêque  de  Beziers  Her- 
mès fon  Archidiacre , |.  Afllfte  au  Con- 
cile d’Arles  en  49  ; , (os 

Rajiiyar , Evêque  d’Afrique  , aflifte  en  487 
à un  incite  de  Rome  , 614 

KmfHqtu  , Evêque  de  Cartene  en  418  , 

Rmftijui , Evêque  de  Lyon  : le  Pape  Gelafe 
lui  écrit  en  494  , }lo 

Ra/liyaa  (Saint  ) Soûdiacre,  Moine  te  Mar- 
tyr fous  Huneric , 13  } 

S. 

SA  B A s ( Saint  | Elie  de  Jernfalem  le 
députe  en  Jia  à l’Empereur  Anallafe, 
gSa  le  48} 

Ttttij 
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Sturtmnuéht  da  Pape  GeUre , 410  Cÿ 

fmiv, 

Stcrtmms.  L'indignicé  du  Miniftre  ne  nuic 
point  à la  vertu  des  Sacrement , 6i 
Sacral  Aivin  | de  la  MelTe  ) a 1 7 

Cens  qui  pendant  leur  vie  ne  Te  font  pas 
rendus  dignes  de  participer  au  Sacrifi* 
ce , n*7  pourront  trouver  de  (écours  a- 
près  leur  mort , 599 

Prêtre  dcpolÜ par  Acace, 

Saluu , Fv£que  de  Geneve.  Salvien  lui  a- 
dreliê  Ton  Traité  fur  la  Providence  a . 

tx 

Salvim , Prêtre  de  Marlêille.  5a  nailTana 
ce , fon  mariage  j il  embrafle  la  conti- 
linence , 4<.  Sa  Lettre  à Hypace  Ton 
beau-pere,47  dt  48.  lied  fait  Prêtre, 
4<-  Scs  Ecrits  : Tes  [quatre  Livres  de 
i'Eglife  Catholique  , 49.  Sa  Lettre  à 
l'Evcquc  Salone  fut  cet  Ouvrage,  fo. 

, Analyfh  du  premier  Livre  du  Traité  de 
l’Eglilc  Catholique,  41  tS  fiôv.  Daù>- 
cond  t s f.  Du  troiCéme , 57  , & du 
quatrième , 60  (J  faiv.  Livres  de  Sal- 
vien fur  la  Provideiioe,  divilcs  eu  huit 
Livres.  Analyfe  de  Tes  Livres  , <a  (ÿ 
, faiv.  Lettees  de  Salvien  aux  farviteurq 
de  Dieu  , 7<.  A faim  Eucher  , à l'Evê- 
que Agrice , à Hypace  77.  A Catlure, 
à Limcsuos  ,'à.Apet  <c  à Verus , 78. 
A Salone  : Livres  de  Salvien  qui  font 
perdus.  Jugemcm  de  fes  Ecrits  , 79. 
Editions  qu’on  en  a Elites,  80&81 
Zalmarii  , Archidiacre  de  Carthage,con- 
fell'e  Jefus-Chrili  fous  Huilerie , i)j 
S.imml,  Piêite  dcl^glife  d’Ededè.  Set 
Ecrits , ^ '441 

SapaaJt,  ProfelTeur  en  Rhétorique  à Vien- 
ne , ; 8p.  Mamert  Glaudien  lui  écrit  , 

3 9.  lettre  de  lâinr  Sidoine  à Sapaude  > 

lot 

Satare  ( Saint  ) Intendant  de  la  Moifon 
d’Huneric,  confelTq  la  foi , sl4[ 

Satunt , Evêque  d'Avignon  a/TiAe  au  Con- 
cile de.  Rome,  dld 

Sàxtr.i , leur  portrait  félon  Salvien , 79 

fiiaflûm  Comte , gendre  du  Comte  Boni- 
face  , tio..  Geniêtic  le  fait  mouiir , 

SIS 

Stcmilin.  Saint  Sidoine  approuve  les  vers 
' fatyriques  qu'il  avoit  faits  , toi 

Semfat  frere  ainé  de  fâiot  Simeon  Stylite, 

43* 

StntfMt  \ ieiUatd  Pélagien  , réfqté  par  l« 
Pape  Geble,  app.  C*  Pap«  défend  de 
lui  donner  retraite , de  lui  accorder  l'eu- 


B L E 

crée  de  rEglife  î ]0t 

Siftimt  ( Saint  ) Moine  & Martyr  fous 
Huneric,  1)} 

Sifulimrt.  Cérémonies  de  la  Sépulture  des 
morts.  Suivant  l'Auteur  des  Livras  at- 
tribués à faine  Denys  l'Aréopagice.  Gen- 
ferie  ordonne  aux  Catholiques  d'enter, 
rer  leurs  morts  fans  chanter  des  Ffcan- 
mes , 109.  Les  corps  des  Martyrs  enter, 
rés  en  chantant  des  hymnes , 139 

Strmait.  Saint  Sidoine  le  plaint  des  vio- 
lences qu'il  éxerfoit  dans  l'Auvergne  s 

9* 

Stnm,  Saint  Sidoine  lui  écrit  fur  Maxir 
.me,  >4 

Smms  ( Saint  ]Soûdiacre,  Moineêc  Mar- 
tyr lous  Huneric , x 9 { 

Strvat  Dû  , Auteur  EccléfaRique  donc 
parle  Genuade  > S47 

Sntrt , Evêque  , écrit  au  Pape  Simpbcc 
contre  Gaudycace  Evêque  d'AnJioium  , 

1.1+ 

Sntrt , Empereur , empoifonné  dans  fon 
Palais  le  19  d’ Août  de  l'an  466  , 10 

Stvnim  ( Saint  ) Apôtre  de  Norique.  Son 
corps  e(l  transféré  an  Château  de  Eta, 
colüne  prés  de  NapU-s,  jia 

Stvtritntu  fille  de  S.  Sidoine,  va  prendie 
l'air  a la  campagne  après  une  maladie  4 
^99 

Sijàat  ( Saint  ) Apollinaire.  Sa  naiUance  r 
les  études , 81.  Son  mariage  : fes  an- 
fans  : fes  charges  : il  efl  fait  Evêque 
vers  l'an  471  ou  471 , 83  te  84.  Nom- 
me un  Evêque  à. Bourges  en  47a,  p- 
89.  Etabbt  les  Rogations  dans  fon  Egli- 
.fe,  ell  fait  prifonmer  vers  l'an  474/7: 

. 8d.  Reprit  les  Lettres , s'exculê  d écrire 
l'bifloire  , 87.  Eli  perfccuié  par  deu« 
de  fes  Prêtres.  Sa  mort , 1 8.  Set  Lettres, 
89  (S  fmiv.  Ses  Ppélics,  Panégyiiqoef 
. d'Anchemius , 1 1 3.  De  Majoticn , d'A- 
vit,  114.  Poeme  à Félix,  Epiihalamef 
de  Ruridus , de  Polcmius  & d’Aran- 
Cole,  1 1 9.  Poème  a fon  recueil  de  Poé- 
' Ce,  117.  Ecrits  de  Sidoine  que  noua 
n'avons  plus  , UU.  Jugcovenc  de  fe* 
Ecrits  , êdiiions  qu’on  en  a fastes  ,118 
te  1 19, 

Ziégt  Afcftlifut.  Ses  prérogatives  , 

' i»8; 

Sifi/mar  épolife  la  fille  du  Roi  des  Vilî- 
(^is , 99 

SigtfpuaJ  fils  du  Roi  Gondsband  , abjure 
l’béixfie  Arienne , tjf.  Rétablit  le  Mo- 
_ naftere  d'Agauoe  , 390  kCjs 
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Silvti» , Evjtpie  de  CaUhorra  , fait  des 
£v^(]ues  fans  autorisé  & contre  les  Ca- 
nons , 8.  Les  Eréques  d'Erpagne  s'en 
. plaignent  au  Pape  laine  Hilaire  , t 8 

fusv» 

Simttn  ( Saint  ) St^lite.  Cofme  Prêtre  de 
Phanir,  4)<>  Ecrit  fa  vie  , 4)SLettres 
de  S.  Simeon,  4)9 

SimtM  , Evêque  de  Beth-Arfam  en  Perfe 
vers  l’an  r*o  jufqu'en  ;a;.Sts  Ecrits  , 
i;a.  Sa  Lettre  contre  l'hcrélîe  Nello- 
Tienne,$  ff.St  Lettre  touclunt  les  Mar- 
tyrs des  Homerites , ff4 

Simmit  condamné  par  le  Concile  de  CaU 
ccdoine,  por  faim  Gcnnade  de  Conftan- 
tinople , <oé.  Par  le  Pape  Gelafe.  }t>7 
SimfHtt  (Saint)  ellélu  Pape  en  467.  Ses 
Lettres  à Zenon  Evêque  de  Seville  , 
I la.  A Jean  de  Ravenne  , aux  Evêques 
Florent,  Equice , & Severe,  114.  A 
Zenon,  lit.  A Acacs,  iid. Aux  Ab- 
bés de  ConUandnople  , i a?  A Zenon , 
117  fSfniv,  Lettre  d'Acace  à faint  Sim- 
t place.  Réponfe  du  Pape,  1)1  & i;a. 
Autres  Lettres  du  Pape  à Zenon  & à 
Acace.  i H O /*’v, 

Simfltit  e(l  élu  Evêque  de  Bourges,  >s , 84 

êc  6\9 

Scfhmim , EvêqiM  d’Agde  , if  6 

Sort  des  Saints  défendu . 666 

Sottrir,  Evêque  de  Cefarée  en  Cappado- 
ce  , prélîde  au  Concile  deSidonen  fit, 

«la 

SptUtcUs.  Salvien  inveélive  contre , 75 

Soidiacni.  Saint  Loup  & faint  Euphrone 
en  ordonnoient  de  mariés  , 4].  Les 
Prêtres  n'ont  pas  pouvoir  d'ordonner 
un  Soûdiacre  ou  un  Acolyte  fans  la  per- 
milTion  du  Ibuverain  Pontife  , fof 
Stadiwi  bâtit  Une  Eelife  de  S.  Jean  avec 
un  Monaftere , ou  al  met  de  Moines  A- 
I cemetes , xo 

Snfmmtt.  Son  Hiftaire  citée  comme  Ecri- 
ture-fainie  per  S.  A vje,  414 

Syqjrùit  fils  du  Général  Cille.  S.  Sidoine 
lui  écrit,  loo 

rmt  écrit  un  Traité  de  la  foi , 14; 

Sjmiolt  doit  être  expliqué  aux  Catéchume. 
é6o.  Le  Symbole  de  (tint  Athanafe  pa- 
roît  être  de  Vigile  de  Tapfe , 171.  Le 
Concile  d'Autuai  de  l'au  1S70.  Ordonne 
à tous  les  EcdéfiaiUqnes  de  l'apprendre 
parcaur,&c.  17a 

eél  élu  Pape  en  49%.  Laurent 
Ami-Pape,  340.  Syminaque  ellaccofé 


701 

devant  Theodoric , alTemble  un  Con- 
cile, 441.  Set  Lettres  à Æonius  le  â 
faim  Avit,  341.  An  Patrice  Libéré,  à 
Laurent,  à Cefaire  d'Arles  343  344. 

Aux  Evêques  des  Gaules  & à Cefaire  , 
34f.  Son  Apologie,  j4d  8 /■<»'.  Sa 
Lettre  aux  Orientant , 34».  Ses  Lettres 
aux  Evêques  d’Afrique , & à Théodore 
de  Laurée , 3 y o & 33t.  Ses  libéralités  , 
yyi.Samorten  M4,  jja 

Sjmphotim  ( Saint  ) S.  Euphrone  d'Autun 
huit  une  Eglife  fous  fon  nom  , 4) 

Sjntttitu  Diacre  , porte  une  Lettre  d'Eu- 
phemius  au  Pape  Gelafe  , 37^ 

T. 

TAxAsi  , Evêque  d'Angers  , conftilte 
faint  Euphrone  Evêque  d'Autun  , 41 
TéiMMi.  Les  Faux -témoins  font  féparét 
de  la  communion  , lufqu'à  ce  qu'ils 
aient  efiacé  leurs  crimes  pur  la  péni- 
tence, (Si  O 

Tmadirnt  , Evêque  de  Bourges , allille  au 
Concile  d’Agde  en  ;o4  , 644 

TrrrtUim  (apparemment  Avocat)  faint 
Sidoine  loi  recommande  le  foin  d'une 
afiâire  , 9 y 

TLs/a/fiai,  Abbé  de  Conllantinople , lePa- 
pe  Félix  loi  écrit,  IJ4 

TÛodort , Evêque  de  Fréjus  : fon  différend 
avec  Faofte  Abbé  de Lerins,  ipt 

IFfWore , Evêque  de  Laurée.  Le  Pape  Sym- 
raaque  loi  accorde  l'ufage  du  PtlliHm  , 

If» 

TFeWam , Evêque  de  Sion , aifille  au  Con- 
cile d'Agaune , Ayy 

Tbioiort , Prêtre  d'Antioche  , écrit  quinze 
livres  contre  les  ApolliaariAes  le  les  Eu- 
noinéens,  • 430  & 431 

TbioJort , jeune  homme , confelfc  la  foi 
fous  Julien  TApollat , ‘ ~i4't 

TléoJoric  fils  du  Roi  Genferic  , 11 3 & X14 
TésWarsc fécond  Roi  desViiigocs,  S.Sidob- 
ne  en  fait  le  portrait , Sp 

TtioJmJt , Prêtre  de  Celefyrie.  Ses  Ecrits  1 

Tkoitolpbi , Evêque  d'Orléans  au  neuvicl 
mefiécle,  ayo 

Jitmemims  Apoftat , vaut  féduire  doozé 
Leéieurs enfans , . ayo 

Trafonmd , Roi  des  Vandales , perfécuié 
les  Catholiques , ' X)7 

Timother  fumommée  Sotofâtiolê  , efé  élu- 
Evêque  d'Alexandrie  , Il 


TABLE 


Timothét  tlnrt  t(l  chaffï  d'Alexandrie  & 
relcçué  dans  U Cherfonefe  , ' iS 
Timathet , Prêtre  k Trcforier  de  l’Eelife 
de  Conftantinople , Intrus  en  la  place 
de  Macedonius  , a8a 

Tcnan».  S.  Sidoine  lui  écrit  te  lui  envoie 
des  vers , 1 1 ) 

Triftlitu  écrit  concrètes  Moines  deScythie, 
J4J&544 

Trifmille  , Seigneur  de  la  Cour  de  Tbeo- 
doric.ell  acculé  par  Bocce.'  ;di 
Trinité,  Si  le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Ef> 
prit  font  aSirmés  fubllantiellement  de 
{a  divinité.  Traité  de  Bocce  fur  cette 

Suellion , ;y6  te  J77.  Profelfion  de  foi 
e faim  Patrice  for  la  Trinité,  104. 
Les  Evêques  Catholiques  préfentent  une 
• profclCon  de  foi  à Heric  Roi  des  Van- 
dales, lit  as  fniv.  Doéirine  Catholi- 
que fur  la  Trinité  te  l'Incarnation , 
141  te  141.  Sentiment  d'Enée  de  Gare 
fur  la  Trinité,  aS4  St  laf.  DeBoé'ce  , 
57p.  Si  l'on  peut  dire  : Un  dt  U Trinité 
0 fruffirt , î } 8 îÿ  ftùv, 

Trifngion.  Pierre  le  Foulon  j ajoute  ces 
paroles  : Pour  fni  nvtx.  été  erntifié  feur 
fUMi , 0jn  fiiié  dt  ntnt , fff 

Trjfbm  porte  une  Lettre  do  Pape  Gelafe 
aux  Evêques  de  laardanie,  i8p 

Tttribint  , Evêque  d'Aflorga  , découvre 
dans  la  Ville  pluCeurs  Prücillianilles , 

«4 

Tnrfitn  obtient  par  faint  Sidoine,  une 
grolTe  fomme  de  Maxime  Evêque  ,100 
Tntns,  Dêfenfeur  de  l'Eglife  Romaine  , 
149.  Eli  chargé  de  lignifier  à Acace  (à 
dépofition  , fe  laillê  gagner , 1 fo.  Eli 
dépofé  de  fa  charge  de  Dêfenfeur  , te 
excommunié,  jri 

U. 

VA  t a a I , pere  du  Pape  Gelafe  , 

Vnterim  , Evêque  d'Afrique , ConfelTeur 
Ibus  Genferic , r i j 

Vnndnies.  HilFoire  de  la  perféention  des 
Vandales  en  Afrique , rod  iSfniv, 

Ynranntt , Roi  des  Perfes , perfécute  les 
Ghréciensen  4rt , 4}{ 

Varimade  Arien  , contre  qui  Vigile  de 
Tapfe  écrit , 170 

Vafei  fntréi,  Deo-gratias  Evêque  de  Car- 
thage , vend  tous  les  vafes  d’or  & d'ar- 
gent qui  fetvoient  au  miniflere  des 
Autels , pour  tacheter  des  captifs , 

au 


11  eR  défendu  sur  Miniftret  qui  ne  lônt 
pas  dans  les  Ordres  facrés,  de  toucher 
les  vafes  du  Seigneur , <6t 

Krâi’au  la  ie  de  la  première  qualité.  Sa  vie 
éxemplaire , 97  k p3 

Vtillit  de  Pâque  , de  Noël , de  l'Epipha- 
nie , leur  diiference , 4S 

Vtnauet  ( Saint  ) frere  de  faine  Honorât 
d'Arles.  Sa  vie  écrite  par  un  Anonyme, 
474.  Venerand  Evêque , aflïRe  au  Con- 
cile de  Tours  en  44 1 , <07 

Vtmnim  ( Saint  ) Evêque  de  Marfeille  , 

S4t 

Ytnntt.  On  y alTcffible  un  Concile  en  445, 
Saint  Perpecue  , Archevêque  de  Tours, 
ypréfide,  1S9 

Vérité.  On  eftcenfé  l'opprimer,  lorfqn’on 
n'en  prend  pas  la  déêenfe , 144 

Feras  à qui  Salvien  écrit , 78 

Feaver.  Il  ell  défendu  de  leur  donner  le 
voile  & la  bcnédiâion , )04  & 507 

Vintifut  accordé  aux  pénitens  à la  mort , 

617 

ViOtr  ( Saint  ) Evêque  de  Vice:  ce  qu'on 
en  diie , ao6  & 107.  Son  hiftoire  de  la 
perlécution  des  Vandales , lot  (ÿ  fniv. 
Edition/ qu'on  en  a faites , x ) I 

ViBtr,  Evêque  de  Carcene  dans  la  Mauri- 
tanie Celarienne,  fait  fait  divers  Ecrits 
pour  la  foi,  S44&  147 

ViStTf  Evêque  d'Afrique,  allîRe  en  4(7 , 
à un  Concile  de  Rome  , di4 

ViBtr  Poète , QueReur  fous  Antemius , 

Sx 

ViBtiri  ( Saint  ] Evêque  do  Mans  , afiîRe 
au  Concile  de  Tours  en  44 1 , 407 

ViBiirt  ( Sainte  ) Martyre  loos  Huneric  , 

»17 

ViOtrim  ( Saint  ) Proconfnl  d' Afrique  êc 
Martyr  fous  Huneric , xxF 

ViBtriu  , Rhéteur  à Marfeille.  Ses  Ecrits  , 
ipt  te  197 

ViBirini , Evêque  de  Grenoble,  canfulte 
faint  Avit  Evêque  de  Vienne , J9J.  AIE- 
Re  au  Concile  d'Agaune  en  y i r , 67) 
ViBorini  Comte , fait  les  funérailles  de  S. 

Abraham  Ahhé  de  Clermont , lOt 

ViBtrint , Auteur  d'un  Cycle  Pafcal.  Sa 
patrie,  ri.  11  publie  fon  Cycle  à la  fol- 
licitation  d'Hilaire  Archidiacre  de  Ro- 
me ,t,}8til.  Le  Concile  d'Orléans 
en  y y I , ordonne  que  cous  les  Evêques 
fe  ferviroienc  du  Cycle  de  VitRorius 
pour  régler  la  Fête  de  Pâques , &c.  t a 
yitnnt  foumife  à Arles  par  laine  Leon , 7 
Vitrât  ( La  Sainte  ) C'eR  par  l'opératieq 


ilaitiznd 


DES  MATIERES. 

da  Saint'Efprit  qu'elle  a conçu  le  Fils 
de  Dieu.  Elle  l'a  enfanté  vierge  . & elle 
ell  demeurée  vierge  après  fon  enfante- 
ment, }8i 

Vitrgti  ficréii,  Huneric  les  fait  viCter  con- 
tre toutes  les  loir  de  la  pudeur  par  des 
Vandales  te  des  Matrones  de  fa  nation, 
iK.  Les  Vierges  qui  fe  font  mariées 
après  avoir  fait  vœu  de  virginité , font 
eicommuniés , y)6,  Ceui  qui  époufent 
des  Vierges  conl'acrées  à Dieu , fon  mis 
en  i^nitence  publique  , )f>7.  La  conlè- 
cration  des  Vierges  doit  fe  faire  à l’E- 
piphanie, le  Lundi  de  faques,  le  aux^ 

Fêtes  des  Apôtres , } } i & jod 

Viplt  Diacre  , compofe  une  Réglé  pour 
des  Moines , i ; O 

fijilt , Evêque  de  Tapie  en  Afrique.  Ce 
qu’on  dit  de  lui,  ijo.  Anal/fe  de  fes 
Livres  contre  Eut^che  , Ifl  ($•  fmiv. 

Difpute  de  Vigile  contre  Arius,  i66. 

Douce  Livres  lur  la  Trinité  qui  lui  font 
attribués  , tdS.  Les  Livres  contre  Vari- 
mades  font  de  lui , a?e.  Autres  Ecrits 


7OJ 

fe  rendent  nuitres  de  Clermont  en  47/, 

t< 

Vhalitn  fait  un  Traité  de  pair  avec  Ana- 
ftafe  , demande  le  rétabliflement  des 
Evêques  depofés , 

Viiarit , Notaire  d'Huneric,  ziy,  pone 
un  Edit  à S.  Eugene  de  Carthage,  ai  8 
Vivtntûlt , Evêque  de  Lyon , 

Kaioniar , Evêqug  de  Callel  dans  la  Mauri- 
tanie. Ses  Ecrits, 

parent  de  faint  Perpétue  lui  fuc- 
fuccede , l 

Vrtmitt,  Ambafladeur  de  l’Empereur  Ze- 
non auprès  d’Huneric , 6i\ 

Vrft  ( Saint  J Evêque  de  Troies,  meurt  le 
XJ  de  Juillet  de  l’an  4a< , 40 

X. 

XE  N A I a , Intrus  à Hieraple,  prélîda 
au  Concile  de  Sidon , 6%x 


3ui  lui  font  attribués , 171.  Le  Symbole 
e S.  Athanalê  paroît  être  de  lui , aya. 
Jugement  do  ftyle  de  Vigile  de  Tapfe  , 

Tintitit  f Prêtre  des  Gaules,  compofe  un 
Commentaire  for  les  Pfeaumes , a4ji 
Vindtmial  { Saint  ) Evêque  de  Capté  en 
Afrique,  a 44- Souffre  le  martyre,  lyy 
Tijiicti  font  des  ravages  dans  l'Auvergne, 


ZEnon  , Evêque  de  Seville  , loué  paC 
lâint  Simplkequi  l’établit  fon  Vicaire 
enEfpagne,  ii, 

Ztam  , Empereur:  fon  Henotique  i jl , 
êt  IJ<7.  Fait  dépofer  Pierrc  ie-Foulon 
par  le  Concile  d'Orient , 61  f.  Sa  mort 
491 , a-/4 

Zmmidt , femme  de  l’Empereur  Batîlif- 

IJ» 


e 


F I N. 


t 


« 


Di’gitized  by  Google 


4’'  I ' in / 


Digitized  by  Google 


56(^8^81 


Digitized  by  Coogle 


